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à  Paris. 
BU BDETT  (!•  Lionel),  place  Vendôme ,  28,  à  Paris,  etComwal 

eoltage  York,  place  Regent's  park,  à  Londres  (Angleterre). 
BI3TEUX,  Membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes^  à  Fransart,  près 

Roye  (Somme). 
BUViGVfiBB  (Amand),  à  Verdun  (Meuse). 
CAiLLAUX  (Alfred),  Ingénieur  civil  des  Mines,  à  Massa-Marittima 

(ToscBoe). 
CAiLLiAtD  (F.},  Directeur  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  à 

Nantes  (Lcrïre-Inférieure). 
cxLDEBON  (de),  rue  des  Billettes,  20,  à  Paris. 
c\iiAT  (J.)i  Docteur  en  médecine,  rue  au  Chauge,  à  Chàion-sur- 

Saône  (Sa6ne-et-Loire). 
c  \!«soN  (Etienne  de) ,  à  Annonay  (Ardéche). 
c\RLET,  Conducteur  des  Ponts  et  Chaussées,  àSaulieu  (Côlo- 

d'Or). 
<^«  AiiREL(ie  chanoine  Georges),  à  Aosle  (Piémont). 


6  LISTE   DITS    SBUIBRES 

MM. 

CARV/ii.no  (de),  Docteur  es  sciences,  à  Coïmbrc  (Portugal). 

CASARETTO  (Jean),  à  Gènes  (États  sardes). 

CASiANQ  DE  PRADO  (D"),  Inspecteur  {^fénéral  des  Mines,  à  Madrid 

(Espagne). 
CASTANO,  Chirurgien-major  du  5*  d'artillerie,  à  Grenoble  (Isère). 
CATLLLO  (T.-A.),  Professeur  d'histoire  naturelle  à  rUolyersité, 

à  Padoue  (royaume  Lombardo-Vénitien). 
CAUMONT  (Paul  de),  Sous-Intendant  militaire,  à  Alger  (Afrique). 
CAZANOVE  (Charles  de),  Propriétaire,  à.Avize  (Marne). 
CERCELET,  Négociant,  rue  de  Soissons,  à  la  Villette,  banlieue  de 

Paris. 
CHALANDE,  Négociant  et  Naturaliste,  rue  Venture»  n*  6,  au  8%  à 

Marseille  (Bouches-du -Rhône). 
CHAMOUSSET  (le  chanoiue),  Professeur  de  physique  au  grand  lé- 

minaire,  à  Chambéry  (Savoie). 
coANCOURTOis  (de),  Ingénieur  des  Mines,  rue*  de  Condé,  5,i 

Paris. 
CHARPENTIER  (de),  Directeur  de  mines  et  professeur  à  Bex,  GaB- 

ton  de  Vaud  (Suisse). 
CHAUBARD ,  Naturaliste,  rue  de  Seine,  74,  à  Paris. 
CHAUVE  AU,  Avocat,  rue  du  Cherche-Mîdi,  21,  &  Paris. 
CHOPARD  (Séraphin) ,  Conducteur  des  Ponts  et  Chaussées,  à  Mor« 

teau  (Doubs). 
CHOULOT  (le  comte  de),  à  Mimont,  près  Pougues  (Nièvre). 
CHRiSTOL  (Jules  de).  Professeur  de  minéralogie  et  de  géologie! 
la  Faculté  des  Sciences,  à  Dijon  (Côte-d'Or). 

CDRiSTOPnE-coLOSiB,  Ingénieur  naturaliste 

CIA  (l'olicarpo).  Ingénieur  professeuràrÈcoledesMines,àMadrid, 

(Espagne). 
CLAUSSEN  (Pierre),  Membre  de  Plnstitut  brésilien,  à  Nottingham 

(Angleterre). 
CLÉUENT-MCLLET,    Membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes, 

Grande-Rue,  15,  à  Troyes  (Aube). 
COLLEGNO  (H.  Provana  de) ,  au  Musée  minéralogique,  à  Turin 

(Piémont). 
COLLOMB  (Edouard),  rue  de  Madame,  26,  à  Paris. 
COLOMBIER,  Propriétaire,  à  Bayeux  (Calvados). 
COQUAND,  Professeur  de  géologie  à  la  Faculté  des  Sciences*  ^ 

Besançon  (Doubs). *^ 
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^f  Membre  de  l'InsUlut,  lospecteur  général  des  Mi^ 

te. ,  rue  Cuvier ,  33 ,  à  Paris. 

i ,  fils  aîné ,  Ingénieur  mécanicien ,  à  Angouléme  (Cha- 

• 

A  (Emile) ,  Directeur-adjoint  du  Muséum  d'histoire  na- 
),  à  Milan  (royaume  Lombardo-Vénitien). 

',  Avocat-avoué,  à  Wassy-sur-Blaise  (Haute-Marne). 

»E  BBAUiiEGARD  (le  marquîs  Léon),  à  Cbampignj,  par 

I  (Indre-et-Loire). 

J  (Gustave) ,  Substitut  du  procureur  de  la  République, 

sur-Aube  (Aube). 

r,  Avocat  à  la  Cour  d'appel,  faubourg  Poissonnière,  6, 

I 

>• 

L'  fils  (Edouard) ,  rue  du  Collège ,  2 ,  à  Vevey ,  canton  de 

'Suisse). 

L3X  (Charles),  Maître  de  forges,  à  ChâtUlon- sur-Seine 

ror). 

'  (l'abbé) ,  Curé  de  Noschers ,  par  ChampeiK  (Puy-de- 

• 

MOUCHET  (le  chanoine),  à  Annecy  (Savoie). 
[Uippolyte),  Avocat,  rue  de  Berlin,  18,  à  Paris. 
(Jules) ,  Membre  de  VInstitnt  I.  R.  des  sciences  de  Lom- 
',  à  Milan  (royaume  Lombardo-Vénitien). 
r  (de),  rue  de  la  Chaussée-d'Antin,  68,  à  Paris. 

,  Propriétaire,  à  Rozières,  par  Joyeuse  (Ardèche). 

,  Chef  au  ministère  des  Affaires  étrangères ,  rue  de  la 
-des-Mathurins,  10,  à  Paris. 

Tabbé),  Sous-directeur  de  Tlnstitution  des  sourds-muets, 
l-Médard,  à  Soissons  (Aisne). 

,  Membre  de  la  Société  géologique  de  Londres,  Great- 
orough  Street ,  36,  à  Londres  (Angleterre). 
F.  (Auguste),  Ingénieur  des  Mines,  Professeur  à  la  Faculté 
iences,  à  Strasbourg  (Bas-Rhin). 
E,  Avocat,  rue  Sainte-Anne,  69,  à  Paris. 

»N  (Thomas),  Esq.,  Muirhouse  et  Hatton,  près  d*Ëdim- 
(Écosse). 

ÉB,  Ingénieur  civil,  Entrepreneur  de  sondages,  fabricant 
des,  rue  Chabrol,  35,  à  Paris, 


( 
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DELAPOSSR,  Proresseur  de  minéralogie  à  la  Faculté  des  Sciences, 

rue  d'Enfer,  47,  à  Paris. 
DELAiiAYR,  PharmacIcn,  rue  de  Lancry,  35^  à  Paris. 

DELANOËE,  Concessionnalre  de  Mines  à  Raisme  (Nord), 

DELBos  (Joseph),  rue  des  Trois-Conlls,  55,  à  Bordeaux  (Gironde). 

DKLRSSE  (Achille) ,  Ingénieur  des  Mines,  Professeur  honoraire  de 
la  Faculté  des  Sciences  de  Besançon,  rue  de  Madame,  35,  à  Paris. 

DE  iHKv,  Docteur  en  médecine,  Propriétaire  et  Directeur  de  réta- 
blissement des  eaux  thermales  de  Saint^Gervais  en  Savoie,  rue 
de  Madame,  6,  à  Paris. 

PEaiiDOFF  (le  comte  Anatole  de) ,  rue  de  l.ondres,  7,  à  Paris. 

DERviCH  PACiiA,  Général  d'état-major.  Professeur  de  chinî^et 
de  physique  ji  TËcole  militaire  de  S.  H. ,  ^  Constaptinoi^ 
(Turquie). 

DE9CL0iZE.\ux,  Répétiteur  il  l'École  centrale  des  Arts  e(  Manu- 
factures, rue  Taranne,  lO,  à  Paris. 

DESQAYES,  Membre  de  plusieurs  Sociétés  saYantea,  Professeur  de 

conchyliologie,  place  Royale,  18,  à  Paris. 

DES  MOULIN^  (Charles),  Membre  de  plusieurs  Académies,  rue  4e 

Gourgues,  5,  ^  Bordeaux  (Gironde). 
PESNOVEus  (Jules),  Membre  de  U  Société  dePhistoire  de  France 

et  Bibliothécaire  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  au  Muséooi, 

à  Paris. 
DESoiGNie  (D.^Adolfo),  Ingénieur  des  Mines  de  la  Compagnis 

royale  asturienned'Avilôs,  à  Oviedo  (Espagne). 
DESou  (E. j,  à  Neuchâlel  (Suisse). 
dësoddiiv,  Docteur  en  médecine,  à  Metz  (Moselle). 
DESPiNE,  Inspecteur  général  des  Mines,  à  Turin  (Piémont). 
DESPLACES  DE  CUAUMASSE  «  Propriétaire,  à  AuLun  (Sa6ne-et- 

Loire). 
PESPunxES  (Narcisse),  Conservateur  du  Muséum  d'histoire  natu* 

rollc  au  Mans  (Sarthe). 
DE  VILLE  (Gh.  Smntb-Glaiiib),  Couservatcur  des  collectious  géo- 
logiques du  CoUége  de  France,  rue  du  Regard,  G,  à  Paris. 
DEVo^s^IKE-SAl'LL  (William),  Membre  des  Sociétés  géologique 

et  astronomique  de  Londres,  15,  Aldergato  street ,  à  Londres 

(Angleterre). 
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Ingénieur  des  Mines,  à  Marseille  (Bouches-du-Rhône). 

t  (Charles  de),  Propriétaire,  à  Dorpat  (Livonie). 

is-AUsaiST,  à  Mulhouse  (Haut-Rhin). 

^c  (Justin],  Ingénieur  des  houillères  de  la  Haute-Loire,  à 
ménil,  par  Lempdes  (Haute-Loire). 

lRu,  à  Draguignan  (Var). 

SNE  fils,  Pharmacien,  Membre  de  plusieurs  Sociétés  sa- 
3s,  à  Hesdin  (Pas-de-Calais). 

),  Ingénieur   des  Mines,  à  Bone  (Algérie). 

«OT,  Membre  de  Tlnslitut,  Inspecteur  général  des  Ml- 

etc. ,  rue  d*£nfer,  30 ,  à  Paris. 

,  Ingénieur  en  chef  des  Ponts  et  Chaussées,  à  Cbâlons 

le). 

(Ëmilien),  à  Sommières  (Gard). 

r ,  Professeur  de  minéralogie  à  l'Université ,  rue  de  la 

Dce,  7,  à  Liège  (Belgique). 

tieh  (Eugène),  Négociant,  rue  des  Augustins,  18,  à  Lyon 
ie). 
Doyen  de  la  Faculté  des  Sciences,  à  Montpellier  (Hérault) . 

lEY,  Membre  de  Tlnstitut,  Capitaine  de  frégate,  rue  de 
emberg,  4,  à  Paris. 

(l'abbé) ,  Professeur  d'histoire  naturelle  au  petit  sémi- 
,à  Auch  (Gers). 

iKit,  Ingénieur  des  Mines,  Professeur  de  géologie  à  la 
Ité  des  Sciences,  à  Rennes  (Ille-et-Vilainc). 

Ancien  professeur  de  mathématiques ,  à  Langres  (Itaute- 

e). 

»LE  (P. -P.  Aimé),  Propriétaire ,  à  Pierry,  prôsËpernay 

le). 

(Louis-Victor) ,  Propriétaire  des  forges  de  Saint-Laurent 

)yans  (Drôme). 

iOY ,   Membre  de  Tlnstitut ,  Professeur  au  Collège  de 

:e  et  au   Muséum  d'histoire  naturelle,  au  Jardin  des 

es,  à  Paris. 

lEN  (don  José),  Ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées  au  service 

>agne,  à  Gijon,  Asturies  (Espagne). 


^  " 


12  LISTE    DES    HIBHBRES 


ÉLiB  DÉ  BÉAUMONT,  Membre  de  Unstitut,  Inspecteur  général 

des  Mines,  etc.,  rue  do  Varenne,  56,  à  Paris. 
ELORZA  (D.  Francisco-Antonio  de),  Colonel,  Directeur  en  chef  de 

la  fonderie  royale  de  Truvia,  à  Oviedo  (Espagne). 
ERDMANM  (A.),  Membre  de  l'Académie  des  Sciences,  à  Stockholm 

(Suéde). 

ESCUEK  DE  LA  LINTH,  à  Zurich  (SuisSC). 

BWALD  (le  docteur  Jules),  Naturaliste,  Bebrenstrasse,  53,  à  Berlin 

(Prusse). 
FARCUES  DETASCUERBvu  (Léon) ,  Profcsscur  de  physique  «i 

lycée  de  Saint-Omer  (Pas-de-Calais). 
FAUvcRGE  (H.-G.),  Membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes,  rue 

de  Sèvres,  63,  à  Paris. 
PAVRE  (Alphonse),  Professeur  de  géologie  à  TAcadémie,  à  Genèfe 

(Suisse). 
FEiGNOUX,  à  Cusset  (Allier). 
FERRAND  Dc  MissoL,  Doctour  en  médecine,  Tuc  Saint -Sulpice,  18, 

à  Paris. 
FÊRY,  Architecte-inspecteur  des  travaux  publics,  rue  Saînt- 

Honoré,  274,  à  Paris. 
FiLippi  (Philippe  de).  Professeur  de  zoologie,  à  Turin  (Piémont). 

FiSHER  (le  rév.  John  Hutton),  Membre  de  la  Société  géologique 
de  Londres,  Professeur  au  collège  de  la  Trinité,  à  Cambridge 

•  (Angleterre.) 

FiTTON  (William-Henry),  Membre  des  Sociétés  royale  et  géologi- 
que de  Londres,  à  Londres  (Angleterre). 

FLEUR  Y  (le  docteur).  Chirurgien  de  la  Marine ,  rue  TOdéon,  35, 
à  Paris. 

FLORESi,  Ingénieur  des  Mines  au  Mexique,  Ue¥^  street,  2, 
Adelphi,  à  Londres  (Angleterre). 

FONSCOLOMBE  (de).  Propriétaire,  àCogolin,  parle  Luc  (Var). 

FONSECA  (Ferdinand  de),  vico  Lammatari,  59,  à  Naples  (royaume 
des  Deux-Siciles) . 

FORCUHAMMER ,  Mombro  dc  l'Académie  des  Sciences,  à  Copen- 
hague (Danemark). 

FORESTIER  (Aimé  de) ,  à  Pau  (Basses-Pyrénées). 

FOSTER  (J.-W),  Membre  de  la  Société  géologique  de  TOhio,  * 
Boston,  Massachusetts  (Ëtats-Unis). 
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FOUANEL  (Henri),  Ingénieur  en  chef  des  Mines,  rue  de  Varenne, 

19,  à  Paris. 
FOuniiET  (J.) ,  Professeur  de  géologie  à  la  Faculté  des  Sciences, 

à  Lyon  (Rh6ne). 
FOiTMiouË  MOiiTALEMBEnT  (de),0[]acier  supérieur  en  retraite,  au 

Moochetard ,  par  Guéret  (Creuse). 
FMAAS  (Oscar),  Docteur  en  théologie,  à  Balingen  (Wurtemberg). 
FAAiiCQ  (le  baron  Félix  de).  Membre  de  plusieurs  Sociétés  sa- 

fantes,  rue  d'Aumale,  95,  &  Paris»  et  au  château  de  Dyek,  près 

Neoss  (Prusse  rhénane). 
PKAPOLU  (L.),  à  Lugano,  canton.du  Tessin  (Suisse). 
FiiGiiBT  (Ernest) ,  Docteur  es  sciences,  Membre  de  la  Société 

d'histoire  naturelle  de  Strasbourg,  rue  Saint-Florentin,  4,  à 

Paris. 
FRiZAG,  à  Toulouse  (Haute-Garonne). 

G  AL  (le  chanoine].  Professeur  de  théologie,  à  Aoste  (États  sardes). 
GALDO  (Manuel-José  de),  Professeur  d'histoire  naturelle,  calle  de 

Nortaleza,  n*  78,  c^  2*,  à  Madrid  (Espagne). 
OALBOTTi  (Henri) ,  Naturaliste  yoyageur ,  place  de  la  Chancel- 
lerie, 2,  à  Bruxelles  (Belgique). 
gallienue.  Curé  de  Sainte-Cérolte,  par  Saint-Calais  (Sarthe). 
GAmmAN  (Félix) ,  Ingénieur  civil  des  Mines,  à  Poitiers  (Vienne). 
GA0TALDI  (Barthélémy) ,  Avocat ,  rue  du  Deposito,  8,  à  Turin 

(États  sardes). 
GAUDmT  (Albert) ,  Docteur  es  sciences,  attaché  au  Muséum  d'his- 

ioire  naturelle,  rue  Saint*Uonoré,  343,  à  Paris. 
GBDiiTZ  (le  Professeur),  &  Dresde  (Saxe). 
GIGOT,  Ingénieur  ea  chef  des  Ponts  et  Chaussées,  rue  du  Cherche- 
Midi,  16,  à  Paris. 
GiLLOT  (AugO)  Conservateur  du  cabinet  minéralogique  de  Ne^ 

vers,  cité  Berquhi,  9,  & Nevers  (Nièvre). 
GiLUOTTB  (Joseph),  Propriétaire,  à  Nuits  (COie-d'Or). 
GOBPPERT,  Professeur  d'histoire  naturelle  el  Membre  de  plusieurs 

Académies  et  Sociétés  savantes,  à  Breslau  (Silésie). 
COuvBNOT,  Curé  d'Auxonne  (Cùte-d'Or). 

GKAS  (Se.),  Ingénieur  en  chef  des  Mines,  à  Grenoble  (Isère). 

GU8SBT,  Propriétaire,  à  Mauriac  (Cantal). 

GUUGNARD,  Doctcur  en  médecUie,  rue  du  Mont-Parnasse,  28 , 
à  Paris. 


ii  LISTE    DBS   XIMBIISS 


GftAVBS,  Chef  de  bureau  au  ministère  des  Finances,  rue  de  rUni- 

versité,  47,  à  Paris. 
oaBiNoDoa(G.-fit),  Membre  des  Sociétés  royale  et  géoiogi<|M 

de  Londres,  etc.,  à  Londres  (Angleterre). 
eRELiiOis  (£ugéne),  Médedo  ordinaire  à  l'hôpital  militaire,  I 

Metz  (Moselle). 
oivBifim,  Ingénieur  en  chef  dee  Mines,  rue  de  rAndenne-CkH 

médièy  7^  à  Poitiers  (Vienne). 
okiJNSWALDT  (le  docteur  Maurice)»  à  Krickew  (Esthonie). 
GUiLHAun  (Jules),  Propriétaire,  au  château  de  Saint*Laurent-de- 

Céris,  par  Saint-Claud  (Charente). 
oUiLLkiiiN  (Jules),  Ingénieur  dTii  des  Mines,  à  Blazac,  par  V4j* 

TËvèque  (Lot). 
GUILLEMOT,  Archéologue,  à  la  Rochelle  (Charente-Inférieure). 
GUiLLiON  (Albert; ,  Propriétaire^  palais  Mangilli  VaUnarana ,  à 

Venise  (royaume  Lombardo-Vénitien). 
GVYOT  (Arnold),  Professeur  à  rUniversitë  de  Cambridge,  prés 

Boston  (États-Unis). 
UAGiifiTTB,  Docteur  en  médecine,  rue  Saint^Uonoré,  83,  &  Parii* 
BAiME  (Jules),  rue  Bergère,  29,  à  Paris. 
HALL  (James),  à  Ali>any,  Ëtal  de  New- York  (Ëtats-Unis)« 
HAUëLAB  (de),  Feldmarsoliall-lieuienant,  à  Vienne  (AutriclM). 
HÉanuT,  Sous-directeur  des  études  à  TËcole  Normale,  rued'Ulaïf 

A5,  à  Paria. 
HBNWooD  (W.-J.),  Secrétaire  de  la  Sodété  royale  géologique  éa 

Cornouailles»  SaintrMichaersTerrace,à  Penzance  (Angleiwrr^. 
HÊRiCART  OË  THUUY  (le  Yicomtc),  Membre  de  l'Institut,  Présidât 

des  Sodélés  d'agriculture  et  d'horticulture,  rue  Saint-IHnii' 

nique-Saint-Grcrmain,  71,  à  Paris. 
HiaBEKT-WABE  (Samuel),  Docteur  en  médecine.  Membre  deli 

Sodété  royale  d'Edimbourg  et  de  plusieurs  autres  Sodétés  A- 

vantes,  à  Yorit  (Angleterre). 
AOENiNGHAUS  (Frédéric-Guiilaume) ,  Membre  de  plusieurs  fia* 

ciétés  savantes,  à  Creféld,  en  Westphaiie  (Prusse). 
HOGARD  (Henri),  Membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes,  à 

Ëpinal  (Vosges). 
HOMBRES-FiRM/is  (le  baron  d').  Correspondant  de  Tlnstitut,  à 

Alais  (Gard). 
HiiG\nD  (J.),  rue  des  Sainl-Pi^res,  36,  à  Paris. 
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HiiNTER  (William  Perceval),  Membre  de  la  Société  géologique  de 
Londres,  à  Londres  (Angleterre). 

j%CKSON  (Charles- J),  M.-D.,  Membre  de  plusieurs  Sociétéi;  sa- 
vantes, à  Boston,  Massachusetts  (Ëtatft>Unis)« 

JAHESOw  (Robert),  Professeur  de  géologie,  etc.,  2J,  Royal  circiis, 
à  Edimbourg  (Ecosse). 

JAN  (Georges),  Directeur  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  à  Milan 
(royaume  Lombardo-Vénitien). 

JAY  (John-Clarlison) ,  M.  D.,  Trésorier  du  Lycée  d'histoire  natu- 
relle. Bond  Street,  22,  à  New- York  (États-Unis;. 

S.  A.  L  Tarchiduc  jean  d'autriche,  à  Vienne  (Autriche). 

JEAiWEAN  (Adrien),  Avocat,  k  Saint-Hippolyte-le-Fort  (Gard). 

JOUROAN,  Directeur  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  à  Lyon 
(Rhône). 

jcssiEU  (Adrien  de),  Membre  de  l'Institut,  Professeur  au  Mu- 
séum d'histoire  naturelle,  au  Jardin  des  plantes,  à  Paris. 

KAEPPELiN  (E.),  Imprimeur  lithographe  de  la  Société,  quai  Vol- 
taire, 17,  à  Paris. 

UILHAU,  Professeur  de  minéralogie  à  TUniversilé,  à  Christiania 
(Xorvége). 

UTSBDLiNG  (le  comte  de).  Chambellan  de  S.  M.  Tempereur  de 
Ruirie,  Officier  au  corps  des  mines,  à  Saint-Pétersbourg 
(Russie). 

KUP6TBIN  (de),  Professeur  &  l'Université,  à  Giesen  (Uesse- 

Darmaladt}. 

KoecuLiN-scuLUiiRERGER  (Jospph) ,  Propriétaire,  à  Mulhouse 

(Hanl-Rbin). 
UBADYE  '.Eugène  de),  Propriétaire,  à  Sain  t-5er  van  (lUe-et-Vilaine). 
L\  BÊCHE  (Sir  Henry  de),  Membre  de  la  Société  géologique  de 

Londres^  etc.,  Somerset-House,  k  Londres  (Angleterre). 
UCOBDAIBB,  Ingénieur  divisionnaire  des  Ponts  et  Chaussées,  ù 

Bussières,  par  le  Fayl-Billot  (Haute-^Marne)  ;  el  rue  Neuve^des- 

Mathurios,  95,  à  Paris. 
UGii\!«GE,  Docteur  en  médecine,  rue  des  Francs-Bourgeois,  14, 

an  Marais,  à  Paris. 

UGi'EKS,  Juge  au  tribunal  civil,  à  Bagnères-de-Bigorre  (Hautes- 
Pyrénées;. 

UisînÊ,  Principal  du  collège,  à  Avranches  (Manche). 

i\  JOYE  (Félix),  Propriétaire,  rue  du  Helder,  25,  à  Paris. 
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h\  MAiiMORA  (le  géuéral  AlbiMl  de),  à  Turin  [Piémoni;. 

LAMBOTTE  (Henri),  Docteur  es  sciences,  Professeur  à  l'Athénée,  à 
Namur  (Belgique). 

LAMOTHE  (de) ,  Chef  d'escadron  au  S'  régiment  d'artillerie,  à 
Valence  (Drôme). 

LANDRiOT  (l'abbé),  Supérieur  du  petit  séminaire,  à  Autao 
(Saône-et- Loire). 

LARDT,  Directeur  général  des  forêts  du  canton  de  Vaud,  à  Lau- 
sanne (Suisse). 

LARBVEiLLÈRE-LBPEAUX,  à  Thouarcé,  par  Brissac  (Maine-et- 
Loire). 

LA  ROCHE-POUGUIN  (le  lleutcnant-général  comte  de),  rue  d'Alger, 
10,  à  Paris. 

LA  ROQUETTE  (de).  Membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes,  me 
Mazarine,  19,  à  Paris. 

LAS  CASES  (le  comte  Emmanuel  de),  rue  Saint*Florentin ,  9,  à 

Paris. 
LA  TOUR  DU  PIN  CHAMBLY  (le  barou  Gabriel  de),  à  Nantes  (Loire- 
Inférieure). 
LA  TOURETTB  (de),  Doctcur  en  médecine,  à  Loudun  (Vienne). 
LAURENT  (Charles),  Ingénieur  civil,  rue  de  Chabrol,  35,  à  PariSi 
LAURiLLARD,  CoDservateur  du  Cabinet d'anatomic  comparée,  au 

Muséum  d^histoire  naturelle,  à  Paris. 
LAVALLB ,  Docteur  es  sciences ,  Professeur  d'histoire  naturelle  à 

i'Ëcole  secondaire  de  médecine ,  et  Directeur  du  jardin  Ji>oti- 

nique,  à  Dijon  (Côte-d'Or). 
LAVizz\Ri  (L.),  Docteur  es  sciences  physiques  et  naturelleSi  à 

Mendrisio,  canton  du  Tessin  (Suisse). 
LE  BLANC,  Colonel  du  Génie,  à  Toulouse  (Haute-Garonne). 
LE  BLANC  (Félix),  Ancien  élève  de  TËcoIe  des  Mines,  Répétiteur 

à  rËcole  Polytechnique,  rue  de  la  Vieille-Estrapade,  9,  à 

Paris. 
LECAiSNE-LEMAiRE,  Propriétaire,  à  Saint-Quentin  (Aisne). 
LECONTE,  Ingénieur  des  Mines,  rue  Laffitte,  18,  à  Paris. 
LECOQ  (Henri),  Professeur  d'histoire  naturelle,  à  Clermont-Fer 

rand  (Puy-de-Dôme). 
LEGUiLLOU  (Ëlie),  Chirurgien  de  la  Marine,  rue  du  Four,  70,  à 

Paris. 
LENOiR  (P.-N.),  rue  du  Paon-Saint- André,  8,  à  Paris. 
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.  I.  le  duc  de  LEUCHTENSEaG,  à  Saiot-Pétersbourg  (Russie). 
iLLOis,  Ingénieur  en  chef  des  Mines,  rue  Bellechasse,  44,  à 
Iris. 

iQVB  (l'abbé),  Professeur  à  rinstitution  delLTabbéPoilonp, 
^augirard,  près  Paris. 

■saiB ,  Professeur  de  géologie  à  la  Faculté  des  Sciences , 
e  des  Arts,  15,  à  Toulouse  (Haute-Garonne). 
iNOw  DE  BOSTOW  (le  prince),  Aidede-camp  de  S.  M.  Tem* 
irear  de  Russie,  à  Saint-Pétersbourg  (Russie). 
BHAaT,  Directeur  du  cabinet  d'histoire  naturelle  et  Membre 
»  plusieurs  Sociétés  savantes,  à  Orléans  (Loiret), 
ait  (J.-R.)»  à  Singapour  (Inde). 

hM  (William-Edmond) ,  à  Montréal ,  Canada  (Amérique  du 
ord). 

iBKB  (Grustave  de).  Avocat,  rue  de  TOuest,  50,  &  Paris. 
r.  Professeur  de  physique  au  collège,  à  Grenoble  (Isère). 
VET,  Maître  de  pension,  à  Remalard  (Orne). 
B,  Propriétaire,  rue  Laffitte,  13,  à  Paris. 
[.L(Charles),  Membre  des  Sociétés  royale  et  géologique  de  Lon« 
es,  et  de  plusieurs  Sociétés  savantes,  à  Londres  (Angleterre). 
LARBN  (Charles),  Esquire,  15,  Northumberland  street,& 
limbourg  (Ecosse). 

STBE  (D".  Amalio) ,  Ingénieur  des  Mines,  à  Madrid  (Espagne). 
LLARD ,  Professeur  au  petit  séminaire  de  Saint-Lucien,  près 
sauvais  (Oise). 

HB  (Ernest) ,  Avocat,  à  Lunéville  (Meurthe). 
181  AT  (le  docteur),  Agrégé  à  la  Faculté  de  médecine,  à  l'École 
)  médecine,  à  Paris. 

Bos  (Jules  de),  au  château  de  Saint-Victor,  par  Saint- Ambroix 
ard). 
CBL  (Eugène) ,  Notaire,  à  Blot-rËglise,  par  Menât  (Puy^de- 

5me). 

DELSLOH  (le  comte  de).  Conseiller  forestier,  Membre  de 
usieurs  Sociétés  savantes ,  à  Stuttgart  (Wurtemberg), 
icou  (Jules),  à  Dorchester,  prés  Boston  (États-Unis). 
LUI  (Francis),  Docteur  en  médecine,  à  Genève  (Suisse). 
iROT,  Ingénieur  en  chef  des  Mines,  à  Périgueux  (Dordogne). 
iSCHALL  (le  comte  de).  Chambellan  et  archiviste  de  rinslitut 
•  géologique,  ministère  des  Mines»  à  Vienne  (Autriche). 
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MARTIN  (Honoré),  Professeur,  aux  Martigues  (BoucheS'^a- 
Rhône). 

MARTINET,  Imprimeur  de  la  Société,  rue  Mignon,  2,  à  Paris. 

MARTiiis  (le  docteur  Charles),  Professeur  à  la  Faculté  de  méde- 
cine ,  à  Montpellier  (Hérault). 

.MAETUBÉ  (le  docteur  Charles),  Chirurgien  aide-major  à  I*h6pltri 
militaire,  rue  Pargaminières ,  76,  à  Toulouse  (Haute-Ga- 
ronne). 

MAitx ,  Ingénieur  des  If ines,  à  Nijné-TaguHsk,  gouvernement  de 
Perm  (Russie). 

MARY,  Ingénieur  en  chef  des  Ponts  et  Chaussées,  rue  de  Madame, 
50,  à  Paris. 

MAsaAU)NGO  (le  docteur  Abraham),  Naturaliste,  à  Vérone 
(royaume  Lombardo-Vénilien). 

MATHGRON  (Philippe),  Ingénieur  civil,  Directeur  des  travaux  de 
Tapprofondissement  de  la  rade,  place  de  Tlntendance,  i,  à 
Toulon  (Var). 

MAYEu  (Charles),  rue  Pascal,  53,  à  Paris. 

MATNARD (Pierre-Félix),  Docteur  en  médecine,  rue  de  Rivoli,  10, 
à  Paris. 

MENGALDO  (le  docteur  A.),  Chevalier  de  la  Couronne  de  fer,  An- 
cien offlcier  de  la  garde  royale  italienne,  à  Venise  (royaume 

•   Lombardo-Vénitien). 

MÉBiAN  (Pierre),  Professeur,  à  Bâle  (Suisse). 

MEUGY,  Ingénieur  des  Mines,  à  Lille  (Nord). 

MEYENDORF  (le  barott  de).  Ambassadeur  de  Russie,  à  Vienne 
(Autriche). 

MEYENDOiiF  (le  baron  de),  Conseiller  des  Finances,  Directeur  du 
commerce,  à  Moscou  (Russie). 

MICHELIN  (Hardouin) ,  Doyen  des  conseillers  référendaires  à  la 
Cour  des  comptes ,  rue  Saint-Ouillaume,  20,  à  Paris. 

michi:lot  (P<iu1),  Ingénieur  des  Ponls  et  Chaussées,  rue  delà 
Chaise,  24,  à  Paris. 

MiLLAiiO  (Auguste),  Propriétaire,  rue  du  Pot-de-Fer,  6,  à 
Paris. 

Mii.LET,  Secrétaire  général  de  la  Société  d'Agriculture  ,  Sciences 
et  Arts  d'Angers,  à  Angers  (Maine-et-Loire). 

MiEZi  (Achille),  Ingénieur  au  canal  de  Briare,  à  Briare  (Loiret). 

M0LIN1 ,  Libraire,  à  Florence  (Toscane^ 
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110  (D".  José  de).  Inspecteur  des  Mines,  à  Murcie 
nej. 

I4N  (Auguste  de) ,  Propriétaire,  k  Neuebâtel  (Suisse). 
,  Ingénieur  en  chef  des  Ponts  et  Chaulées ,  à  Pitbien  - 
lar  ËvreuK  (^ure). 

L4dolphfl),  Juge  au  tribunal  de  premi^e  instance  de 
tibiei  (Meuse). 

^ibUQtbécaire,  à  Saintes  (Charente-Iqférieure). 
Professeur  d'histoire  naturelle  à  TËcole  NormaLa ,  rue 
45,  à  Pari$. 

déca^iciep,  Entrepreneur  da  puits  artésiem,rue  Roche- 
t,  67,  à  Paris. 

OH  (Koderick-Impej) ,  Mfsmbre  des  Sociétés  royale  et 
[que  de  Londres,  16,  Belgrare  square,  à  Londres  (  An-< 

e). 

lober t  W.  ],  Membre  de  la  Société  géologique  de  Londres, 
înt Street,  ^  Londres  (Angleterre). 
(Edgar  de),  Propriétaire,  à  la  Vallette  (Charente). 

Y  GAKZA  (Felipe) ,  Ingénieur ,  Professeur  à  PËcoIe  des 
à  Madrid  (Espagne). 

^Charles),  Conservateur  duMuséfl  de  HUdab,  etSecré- 
u  comice  agricole  d* Alger ,  à  Dalmatie ,  commune  de 
(Algérie). 

,  Pharmacien  à  1^  Chaux-de-Fonds ,  canton  de  NeucbA- 
sse). 

nri) ,  Membre  correspondant  de  )'AGa4éfnie  rpyale  des 
i&  et  Belles-Lettres  de  Brui^ellas,  rue  des  Cba(s,4,à  Lou- 
lelgique). 

,imw  (Frédéric),  Ingénieur  des  Mîpe$»  4^  Wiesbaden 
j  de  Nassau). 

p*i|/^iLl«oY  (4'),  Membre  de  rAca4^i«  royale  des  Sden- 
Belles* Lettres  de  Bruxelles,  Membre  ^ri'^pondant  de 
ut  de  France,  etc.,  àHaUoy,  près  Cipey  (Belgique);  et 
MQndovi,6,  àParis. 

(Alcide  d*),  rue  Saint-Hyacintbe-SaipHIonoré,  4,  à 

(Charles  d*),  Membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes, 
ivier,  57,  à  Paris. 
Antonio) ,  Naturaliste,  à  AscoU  (Ëtats  romains). 
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OZERSKY  (A.  d')  à  rétat-major  du  Corps  des  Ingénieurs  des  Mi- 
nes, à  Saint-Pétersbourg  (Russie). 
PAILLETTE  (Adrien) ,  Ingénieur  ciyil  des  mines,  à  Pola  de  Leoa, 

par  Léon  (Espagne). 
PAOLi  (le  comte  D.),  à  Pesaro  (Ëtats  romains). 
PAR  ANDiER ,  Ingénieur  en  chef  des  Ponts  et  Chaussées,  me  Nenn» 

U,  à  Besançon  (Doubs). 
PARES ,  Ancien  magistrat ,  rue  de  Grenelle-Saint-GermaiD,  89,  à 

Paris. 
PARET,  Ingénieur  civil,  à  Niort  (Deux-Séyres). 
PARBTO  (le  marquis  Laurent),  à  Gènes  (Ëtats  sardes). 
PARIS  (de).  Ancien  magistrat,  rue  du  Hasard,  18,  à  Paris. 
PARLATORE  (Philippe),  Professeur  de  botaniq[ue,  à  Florenee 

(Toscane). 
PAROLiNi  (Albert) ,  Propriétaire,  à  Bassano,  province  de  Vioence 

(royaume  Lombarde-Vénitien). 
PASiNi  (Louis),  Membre  de  plusieurs  Sociétés  sayantest  àSAio, 

prés  Vicence  (royaume  Lombarde-Vénitien). 
PASST  (Antoine),  rue  Pigale,  66,  à  Paris. 
PELLico  (D".  Ramon) ,  Ingénieur  en  chef  des  Mines  et  Professeur 

d'exploitation  à  PËcole  des  Mines ,  Calle  des  Fuentes,  à  Madrid 

(Espagne). 
PENUELA  (Lino),  Ingénieur  des  Mines,  à  Carthagène  (Espagne). 

PEREIRA  DA  COSTA  (D»  AutOUio) 

PEREZ,  Docteur  en  médecine,  Professeur  d'histoire  naturrîle  is 

Collège  national,  à  Nice  (États  sardes). 
PÉRON  (Eugène),  Conservateur  du  cabinet  d'histoire  naturelle, 

à  Gray  (Haute-Saône). 
PHILLIPS  (John),  Professeur  de  géologie  et  Directeur  duMuséimi, 

à  York  (Angleterre). 
PICTET  (F.-J.),  Professeur  de  zoologie  et  d*anatomie  comparée! 

l'Académie,  à  Genève  (Suisse). 
piDANCET,  Conservateur  du  Muséum,  à  Besançon  (Doubs). 
piETTE  (Edouard),  Étudiant  en  droit,  rue  Jacob,  12,  à  Paris. 
PiETTE  (Henri),  Étudiant  en  droit,  rue  Jacob,  12,  à  Paris. 
PiNTEViLLE-CERNON  (Autouin  de),  Propriétaire,  rue  Neuve' 

de-rUniversité,  1/t,  à  Paris. 
PiTiOT ,  Directeur  des  mines  de  charbon  de  Monte-Bamboli  et 

Monte-Massi,  par  Livourne  (Toscane). 
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rOMEL  (ÀQgusfe),  nie  de  rOrangerie-Saint-Marcel,  3,  à  Paris. 

rORTA  (Léonard) ,  Avocat  et  Professeur  de  droit ,  yico  Belye- 
dere,  8,  a*  p.,  à  Naples  (royaume  des  Dcux-Siciles). 

POTiEZ  (Valéry-Louis- Victor) ,  Membre  de  la  Société  d'Agricul- 
ture et  de  la  Commission  administrative  des  Musées ,  à  Douai 
(Nord). 

FRATT  (S.  P.  )  y  Membre  des  Sociétés  royale  et  géologique  de 
Londres,  à  Londres  (Angleterre). 

riiEsrMriCH  (Joseph),  Membre  de  la  Société  géologique  de  Lon- 
dres, à  Londres  (Angleterre). 

PREVOST  (Constant),  Membre  de  Tlnstitul,  Professeur  de 
géologie  à  la  Faculté  des  Sciences,  etc.,  à  la  Sorbonne,  à 
Paris. 

FUEL  (TImothée) ,  Docteur  en  médecine ,  boulevard  Beaumar- 
chais, 73,  à  Paris. 

PUG6AARD,  Ancien  élève  de  l'École  Polytechnique,  à  Copenhague 
(Danemark). 

pirroN  (Ernest),  Propriétaire,  à  Bemiremont  (Vosges). 

PTLAiE  (de  la).... 

RAimnviLLE  (de),  Ingénieur  civil  des  Mines ,  rue  deBabylone, 
5B,  à  Paris. 

RAQUIR  (l'abbé),  Professeur  à  Tinstitution  de  M.  Fabbé  Poiloup,  à 
augirard  (Seine). 

RATUBR  (Antoine),  Avoué,  à  Tonnerre  (Yonne). 

RATTi  (P.-Innocenzo),  Ex-chirurgien  de  Thôpitaldes  Fate-Bene- 
Fratelli,  à  Omegna  (Ëtats sardes). 

RAULiN  (Victor),  Professeur  de  géologie  à  la  Faculté  des  Sciences, 
Allées  d'Amour,  rue  du  Manège ,  l ,  à  Bordeaux  (Gironde) ,  et 
rue Salnle-Croix-de-laBretonneric,  28,  à  Paris. 

iEDFlBLD  (W.),  334,  Greenwich  street,  à  New-Yorl£  (Ëtats-Uob). 

nctCi  (Ferdinand) ,  Professeur  à  TUnivcrsité ,  à  Modène  (duché 
de  Modéne> 

IBICHERBICH  (le  barouKarl),  Docteur  es  sciences,  à  Vienne  (Au- 
triche). 

ECUiWARDT  (C.-G.-C.) ,  Professeur  à  TUniversité,  à  Leyde  (Hol- 
lande). 

tENDU  (Févéque) ,  Secrétaire  perpétuel  de  la  Société  académique 
de  Savoie,  à  Annecy  (Savoie). 
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RENOIR,  Professeur  de  physique,  à  G^ay  (Haute-Saône). 
RENOU  (Êmilien),  Ancien  élève  des  Écoles  Polytechnique  et  des 

Mines,  rue  Saint-Blé,  à  Vendôme  (Ldîrel-Cher). 
-RÉVENAZ  (Amédée) ,  Ancien  élève  de  rficole  Polytechnique,  me 

du  Sentier,  21,  à  Paris. 
REVERCHON ,  Ingénieur  en  chef  des  Mines,  à  Troyes  (Aube). 
niBOT,  Commandant  du  Génie,  à  Cambrai  (Nord). 
RiGAULT,  Propriétaire,  à  la  Ferté-sous-Jouarre  (Sdrie-et-llanie). 
RiviisRE ,  rue  Vavin,  13,  à  Paris. 
ROBERT  DE  VEY,  à  l'abbayc  de  Livry  (Seine-et-Oise). 
ROBERTOFT  (le  doclcur),  décédé. 

Sur  ]«  propoaitioD  du  Coaseil.  lu  SocMlé  b  âiciàé ,  dans  M  ftéalce  du  S  noir««ibr4 1610. 
que  le  nom  de  M.  Roberton  seruii  mainlena  sur  lu  liste  commune,  eu  témoignage  de  n 
ruconnaissunce  puur  le  legs  qo^elle  en  a  reço> 

RôBiHrEAr-DËSvoiUY,  Docteur  en  hiédeclné,  à Saint-eSàuTeut-eiH 

Puisaye  (Yonne). 
liOttiiv-iiASSÉ,  Docteur  en  médecine,  à  SaiHt-Amahd-Mont-ltoDd 

(Cher). 
ROCH A  PACOVA  (D".  Gactauô  da],  rUe  de  Codstàntine,  S,  k  Paris. 
Rocu\T  (Alexandre),  Ingénieur  métallurgiste ,  à  ChsliUpel, 8H 
»    près  Genève  (Suisse). 

ROCUET  D'nÉRicouuT,rue  des  Beaux- Arts,  13,  à  Paris. 
•ROLLAND  (Louis),  ftirectcUf  de  la  ininé  de  Layon-et-Loire,  à  CM- 

lonnes-sur-Loire  (Maine-et-Loire). 
ROLLAKD  DU  ROQUAN  fils,  Propriétaire,  à  Carcassonne  (Aude). 
ROSALES  (Henrîque),  Travesîa  dé  Guardia,  n''  lô,  piso  1*»,  Bar- 

celona  (Espagne). 
RusvvAG  (Victor),  place  du  Lycée  Louîs-le-Grand,  2,  à  Paris. 
ROUAULT  (Alexandre),  rue  deGrenelle-Saint-Gerttlaln,  47,  àParis. 
ROUALLT  (Marie),  Pensionnaire  de  la  ville  de  Rennes,  «urs 

Champ-Dolent,  2,  à  Rennes  (lUe-et-Vilaine) ,  et  rue  d'Orléas»- 

Saint-Marcel,  14,  à  Paris. 
ROtssEAU  (Loms),  Aide-Naturaliste  au  Muséum  d'histoire  ottu- 

relie,  rue  de  Louvois,  7,  è  Paris. 
ROUviLLE  (Paul  de),  rue  du  Cardinal,  8,  à  Montpellier  (Hérault). 
ROUX  (le  docteur  William) ,  rue  du  Puits-Saint-Pierre,  à  Génère» 

(Suisse). 
ROYER  (Ernest),  Maître  de  forges,  à  Chrey-sur-Blaise  (Haute 

Marne). 
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noYS  [le  marquis  J.  de),  Ancien  élève  de  l'Ëcole  Polytechnique, 

rueSaint-Dofninique-Sain(-Germain»40,  à  Paris. 
nozET,  Chef  d'escadron  d'état-major,  rue  du  Bac,  1 IS,  à  Paris  ;  et 

au  château  de  la  Bouchardière,  commune  de  Joué,  près  Tours 

(Indre-^t-Loire). 
rCtimeyer  (Louish  Docteur  es  sciences,  à  Berne  (Suisse). 
SiEM^iiiv,  Naturaliste,  à  Paris. 
SAiirr-VARCEvtx  (Paul  de),  à  Limé,  près  Br aines-su r-Veslo 

(Aisne). 
SAiifT-PÉRi  (le  docteur  Jules\  Aide-naturaliste  à  la  Faculté  des 
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\viEN,  Administrateur  du  Muséum,  à  Avignon  (Vauclose); 

LAViGNES  (Auguste),  Attaché  au  Consulat  général  de  France, 

Bucharest  (Valachie). 

LLiEZ  (Désiré),  Aspirant  ingénieur  des  Mines,  à  Jemmapes 

Belgique). 

»usT,  Professeur,  à  Nash  ville,  Tennessee  (Ëtats-Unis}. 

iLBRUCKNER ,  Secrétaire  particulier  de  S.  A.  I.  l'archiduc  Jean 

'Autriche,  etc.,  à  Vienne. 


^(OaiS^lSI   (BIJa(DII)(l!>(B]I(^IffIS 


DE    r&ANGE. 


Séance  du  â  novembre  1851. 

PRiSiDiKCB  BB  M.  ED.  HÉBBiT  ^  vice^prêsidcnt. 
I  président  annonce  huit  présentations. 

DONS  FAITS  ▲  Là  SOCIATÉ. 

Société  reçoit  : 

la  part  de  M.  le  ministre  de  la  justice^  Journal  des  Sa^ 
,  juin  à  septembre  1851  *,  in-i. 

la  part  de  M.  le  ministre  des  traraux  publics ^  Coupe 
gique  de  la  montagne  de  Blaisy;  chemin  de  fer  de  Paris 
on;  8«  section^  d^Âisya  Dijon  (Côte^d^Or);  coupe  en  long, 
et  coupe  en  travers  du  souterrain;  dressés  et  présentés 
'es  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées  et  du  chemin  dejer. 
I,  1851  \  1  feuille  grand-aigle. 

»  la  part  de  M.  Belgrand,  Notice  sur  la  carte  agronomique 
éologique  de  l* arrondissement  iVÂuallon;  in-8,  05  et 
ITp.,  1  carte.  Auxerre,  1851^  chez  Perriquet. 
)  la  part  de  M.  J.  Garlet^  Traité  élémentaire  des  roches; 
»  176  p.  Paris,  1851^  chez  Garilian-Gœury. 
9  la  part  de  M.  J.  Delanoûe^  Géogénie  des  minerais  de 
,  plomb  y  fer  et  manganèse  en  gîtes  irréguliers  (extr*  des 
al  des  min.,  â«  sér.,  t.  XYIII)  \  in-8,  19  p.  Paris,  1851, 
ThunotetC*. 

^  la  part  do  M.  Gh.  Sainte-Glaire  Deyille^  Annuaire  des 
t  de  la  France  pour  lS5lj  publié  par  ordre  du  ministre  de 
riculturc  et  du  commerce^  et  rédigé  par  une  commission 


( 
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spéciaU;  l^e  partie;  xn-h^  LXXII  et  31S  p.  Paris,  18&1;  «hoi 
Gide  et  Baudry. 

De  la  part  de  M.  Duperrey,  Notice  sur  la  position  des  pôles 
magnétiques  de  la  ^pb  (extr.  det  Compta  rend,  des  séanc, 
de  VAcad.  des  se,  t.  XIII,  1841)^  in-A,  8  p.  Paris,  chez  Ba- 
chelier. 

De  la  part  de  M .  Ed .  Hébert,  Sur  ta  géologie  du  bassin  de  Paris 
(exlr.  des  Compt,  rendus  des  séances  de  VAcad.  des  sciences^ 
t.  XXXII,  1851)^  in-A,  h  p.  Paris,  1851,  chez  Bachelier. 

De  la  part  de  M.  de  la  Roquette.  —  f^ue  du  grand  Ararat, 
prise  de  la  cime  du  petit  Ara  rat  en  août  18i^  (extr.  ^u  Bull, 
de  la  So'c.  de  géogr.,  4«  sér.,  t.  I«S  1851),  par  M.  Abich^ 
1  feuille  colombier. 

De  la  part  do  M.  Gh.  Martins,  Upon  the  identity,  etc.  (De 
l'identité  des  traces  de  l'action  des  glaces  sur  les  roches  des 
environs  d'Edimbourg  avec  celles  qui  ont  été  observées  par 
l'auteur  dans  le  continent  do  l'Europe  et  au  Spitzberg)  Textr. 
de  The  Edinburgh  new  philosophical  Journ, ,  avril  1861)^ 
in-8,  20  p. 

De  la  part  de  MM.  Gh.  d'Orbigny  et  A,  Gente»  Qéologie 
uppliqnée  aux  arts  et  à  Vagriculture^  comprenant  Vense^^ble 
des  t^ifolutions  du  globe  ;  in-8}  53i  p.,  et  Tableau,  chronolog^ 
des  diif.  terrains j  in-fo.  Paris,  1851,  chez  M.  A.  Gente. 

Pe  la  part  de  M.  le  D^  A.  Boue,  Der  ganze  Zweck,  etc.  (Du 
but  capital  et  de  la  haute  utilité  de  la  géologie  dans  son  rap* 
port  général  et  spécial  avec  les  États  de  l'Autriche  et  ses  peuples  \ 
cpinuiuniq.  dans  la  séance  du  15  février  1850  à  la  Soe.  des 
amis  des  se.  natur.  do  Vienne)^  in-8,  127  p.  Vienne,  1851, 
chez  Wilh.  Braumiiller. 

Qe  1a  part  de  M.  Gh.  Darwin,  A  MonograpA,  etc.  (Monogra- 
phie des  Lépadides  fossiles,  ou  Girrbipédes  pédoncule  de  la 
Graqde-Bretagne)  \  in-&,  88  p.,  5  pi.  Londres,  1851,  à  l'iaipr. 
dQ  la  39c.  paléontog. 

J)e  la  part  de  M.  Fischer  de  Waldheim,  Revue  des  fossiles  du 
gouvernement  de  Moscou  (cxtr.  du  Bull,  de  la  Soc.  imp.  des 
natural.  de  Moscou,  %.  XV,  1842,  et  t.  XVI,  1843)  :  n*  1, 
Bctemnites ;  in-8,  20  p.,  1  pi.  j  n®  2,  Fossiles  du  terrain  ooli- 
thique;  ia-8,  43  p.,  3  pi. 
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—  ^icr  qudqMfis  pofypiers  JossUes  de  la  Russie  (extr.  du 
BuIL  de  la  $oc^  imp.  des  natural.  de  Moscou^  t.  XYI>  18&3)  \ 
ia*8^  12  p.,  5  pj, 

—  Notice  sur  le  Crioceras  tQronajOYû  de  Sp^k  (ex^.  i^  Bull, 
de  la  Soc.  imp.  des  naturql^  tlç  Roseau,  \.  XXI,  18i^d)  ;  'm-à, 
7  p.,  1  pi,  B|osoQi]|x  I840,  che?  W.  Gautier^ 

De  Ifii  part  ^  Mi  le  D''  A<  Ma^UBalongo ,  Ost^ogi^y  etc. 
(Ortèologie  deft  ouf 0  fo^ileft  du  Yéron^ig  «^  avee  ud  essai  ^ur  les 
principales  cavernes  du  di^t^iot  d^  TregQUgo)  (eitr.  4^  Biém, 
d'hjuit^  nflM^t  fvbX.  par  M.  W,  Hftidinger,  lY*  vol.,  iv«  purt.)  5 
U|r4>  ^  Pi,  A  |^«  Viepne,  186Q,  çhe?  Guill.  Braumûller. 

—  Scldzzo  geognosticoy  etc.  (Esquisse  géognosti^u^  mr  la 
^rallèf  dp  Progno,  ou  torrent  dlUasi  )  av^  up  easiiî  s^r  |a  flore 
prôl9rd.i9le  de  M.  Boica.  —  Etudes)  )  in-8,  77  p«  Vérone, 
1850^  chez  G.  Antonelli. 

Pe  ^  ptirt  de  M.  Puggaard,  Ubersiekt,  etc.  (Coup  d*0Bi|  sur 
li^  SM^^  à^  rtle  de  Moén)  \  in-8,  2&  p.  Berne,  1861,  chez 

Mut  p^r^ 

Qf  la  p4irt  4e  MM,  Paolo  Savi  et  G.  Men^hinî,  Caii^Vi^(i- 
2fani>ii/^<l  geologiastratigrqfica  délia  Toscana;  in-^Ç^  ?4^pM 
1  pi.  Florence,  1851,  çhezJapopo  GraTiini. 

Pe  la  part  de  M.  G.  ScarabelH,  $tudi  geologici  sut  t^ri^orio 
dellq  r^fuUiçç^  di  San  MqrinOy  Jatti  nel  18i8  \  in*-8,  %&  p., 
1  cart.  géolog.  Ii^iol?,  i851,  chez  Foz^o. 

De  la  part  de  M.  Studer,  Géologie  der  Schweiz  (Géologie  de 
la  Snitte),  t,  I^  \  in-8,  485  p.,  1  cart.  géol.  Berna  et  Zurich, 
1851. 

De  la  pari  de  M.  J.  Thurmann,  Lettres  écrites  du  Jura.  — 
jL#MfV  if^»  Sur  une  çhanee  défaporable  que  certaines  structures 
orographiques  ojfreni^  dans  les  chaînes  du  Jura,  à  la  recherche 
du  sel  gemme,  r—  Lettre  V.  Floraison  à  la  Chaux^de^Fouds^ 
df après  les  notes  des /rares  Gentil  ^  in-8,  p.  25  à  39,  2.  pi. 

TK^  Fmgments  de  la  relation  du  séjour  en  Egypte  du  capi- 
taine dmgénjieL.  Thuvffkann^  pendant  toute  ia  durée  de  V expé- 
dition JrançaisCy  recueillis  et  mis  en  ordre  par  sonfils  (extr.  des 
Àtchi^^es  de  la  Soc.  jurass.  d'émul.)  \  iQ-8, 112  p.,  1  pi.  Por- 
rttntniy,  1851,  chez  Victor  Michel. 

—  Abraham  Gagnebin  de  la  Ferriére.  Fragment  pour  sentir 
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à  r histoire  scientifique  du  Jura  bernois  et  neufchâtelois  pen- 
dant le  siècle  dernier^  avec  un  appendice  géologique  (extr.  des 
jirchives  de  la  Soc.  jurass.  d'émul.)  -,  în-8, 148  p.,  2  pi.  Por- 
rentray ,  1861 ,  chez  Victor  Michel . 

De  la  part  de  M.IPrancis  de  Gastelnau^  Expédition  dans  Us 
parties  centrales  de  Ijimérique  du  Sud,  exécutée  par  ordre  du 
Gouvernement  français f  pendant  les  années  18i3  à  lSh7,  sous 
la  direction  de  M.  Francis  de  Castelnau,  vol.  IV«,  V*  et  VI*. 
In-S.  Paris,  1861,  chez  P.  Bertrand. 

De  la  part  de  M.  de  MaroUes,  Les  greniers  d^ abondance  ap* 
propriés  à  notre  époque;  in-8,  2i  p.  Paris,  1860,  chez  Y^Boo- 
chard-Hozard. 

De  la  part  de  M.  Payen,  Géologie  de  la  Côte^d'Or  (extr.  du 
Journ.  d*Jgric.  de  la  Côte-d'Or,  1838)  ;  in-8,  p.  115  à 
188.  Dijon,  1851,  chez  Loireau-Feuchot. 

De  la  part  de  M.  Alexis  Perrey,  Documents  relatifs  aux 
tremblements  de  terre  dans  le  nord  de  VEurope  et  de  VAsie 
(extr.  de  V Annuaire  magnét.  et  météor,  du  corps  des  ruines  de 
Russie  pour  \&hff)\  in-A,  SI  p.,  1  pi.  Saint-Pétersbourg,  18i9. 

De  la  part  de  M.  Marcel  de  Serres»  Observations  sur  la  pétri" 
fication  des  coquilles  dans  la  Méditerranée  [Mém,  présenté  à 
VAcad.  des  scicnc,  le  22  juin  1846).  Extr.  de  la  Rev.  sciait,  et 
indus  t.  du  D^  Quesneville,  par  MM.  Marcel  de  Serres  et  L.  Fi- 
guier ',  in-8,  23  p.  Paris,  1847,  chez  Martinet. 

—  Nouvelles  observations  sur  la  source  thermale  de  Bala- 
rue,  par  MM.  M.  de  Serres  et  L.  Figuier;  in-8,  24  p.  Mont- 
pellier, 1848,  chez  Ricard  frères. 

—  De  V origine  des  silex  de  la  craie  (extr.  des  Actes  de  la 
Soc,  linnéenne  de  Bord,,  t.  XVI,  1850)  5  par  M.  M.  de  Serres; 
in-8,  84  p.  Bordeaux,  chez  Th.  Lafargue. 

De  la  part  de  M.  Taupenot,  Etudes  géologiques  sur  les  ter- 
rnins  en  général^  et  spécialement  sur  le  terrain  d*eau  douce  des 
environs  de  Montpellier  [Thèse  pour  le  doctor.  es  se,  souten. 
dev.  la  Fa  cuit,  des  se,  de  Dijon,  le  23  août  1851),  în-8, 132  p., 
1  carte.  Dijon,  1851,  chez  Loireau-Feuchot. 

De  la  part  de  M.  A.  Quetelet,  Sur  le  climat  de  la  Belgique, 
—  IF^  Partie,  Pressions  et  ondes  atmosphériques  ;  in-4, 
106  p.,  7  pi.  Bruxelles,  1851,  chez  Hayez. 
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)e  la  part  de  M.  A.  Quiquerez,  Recueil  d'observattons  sur  le 
ain  sidéroli tique  dans  le  Jura  bernois  y  et  particulièrement 
s  les  nmllées  de  Delémont  et  de  Moutier;  in-i^  63  p. ,  7  pi. 

le  la  part  de  l' Académie  royale  de  Belgiifue^  Mémoire  sur  la 
nie  et  la  physiologie  végétales  et  sur  l^ agriculture  {CoU'^ 
lé  en  18&8  et  publ.  par  l^Acad.  roy,  des  sc^  des  lett.  ei 
beaux-arts  de  Belg.),  par  M.  Henri  le  Docte;  io-S^  800  p. 
ixelles,  18i9^  chez  Hayez. 

—  Exposé  général  de  l'agriculture  luxembourgeoise  (Cdii« 
n.  et  pubL  par  l^Acad.  roy.  des  sc.^  des  lett.  et  des  beaux* 
r  de  Belg.)f  par  M.  ilenri  le  Docte  -,  in*8,  170  p.  Bruxelles, 
i9,  chez  Hayez. 

)e  la  part  de  la  Société  paléontographique ,  A  Mono* 
phy  etc.  (Monographie  des  mollusques  du  crag,  ou  descrip- 
1  des  coquilles  des  terrains  tertiaires  moyen  et  supérieur  de 
tde  rAngleterre),  parM.  Y.  Wood;  partie  U, BiTaWes;  in-A, 
)  p.,  12  pi.  Londres,  1850,  imprimée  par  la  Soc.  paléon- 
rapfa. 

De  la  part  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  la  Prusse 
tnane,  Beitràgej  etc.  (Considérations  sur  le  mode  d'existence 
de  développement  des  insectes  proboscidiens  de  la  famill|9 
;  Attelabides)  (publié  par  la  Société  d'histoire  naturelle  de 
Prusse  rhénane) ,  par  M.  le  D^  Debey.  I^^  part. ,  in-A,  55  p., 
)1.  Bonn,  18A6,  chez  Henry  et  Cohen. 

—  Deitràge^  etc.  (Considérations  sur  la  faune  primitiTe  de 
fonnation  carbonifère)  (publié  par  la  Soc.  d'hist.  nat.  de 
Prusse  rhén.),  par  M.  le  D^*  Goldfuss*,  in-A,  28  p.,  5  pi. 
DD«  18A7,  chez  Henry  et  Cohen. 

—  Monographie,  etc.  (Monographie  des  pétrifications  de  la 
mation  crétacée  d'Aix-la-Chapelle)  (publ.  par  la  Soc.  d'hist. 
tur.  de  la  Prusse  rhénane),  par  M.  le  D'' Joseph  Mûller. 

part.,  in-A,  A8  p.,  2  pi.  ^  U^  part.,  in-A,  88  p.,  A  pl.Bùniiy 
>A7  et  1851,  chez  Henry  et  Cohen. 

Comptes  rendus  des  séances  de  l'Académie  des  sciences, 

M,  l«r  sem.,  t.  XXXII,  nos  2A  k  26,  et  table;  2«  sem., 

XXXm,no»làl7;in-A. 

U Institut,  1851,  n^s  911  à  930-,  in-A. 
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Réforme  agricole^  par  M.  Nérèe  Boubée>  n^  8S  à  M,  h^  an* 
née,  mai  k  août  1851  \  in-i. 

BuUetim  de  la  Société  de  géographie  y  à^  sér. ,  t.  I^,  n^  i 
k  7,  avril  à  juillet  1851  (  in-8. 

Annales  des  minet,  i®  sér.,  t.  XIX ,  S«  et  8«  lifr.  de 
1851  )  in-S. 

AtèHoleê  agneoles,  soiemtifiqueâ  et  industrielles  du  d^xirtê' 
ment  de  l'Aisne  (Société  académique  de  Saint-Quentin'),  2«fèp., 
U  VIII,  travaux  de  1850.  Saint-Quentin,  1851  ^  iutS. 

Mémoires  de  la  Sociéêé  d'agriculture,  des  sciences  et  arts 
^'Angens,  ?«  sér.,  I»'  vol.,  l^e  et  2«  livr.,  1850^  11^  vol., 
1~  livr.,  1851 5  in-8. 

Mémoires  de  la  Société  d' agriculture ^  des  scienœs,  arts  et 
belles'iettres  du  département  de  l'Aube,  t.  XII,  no«  9&  à  90, 
^,  3«  et  i«  trim.  de  18^5^  t.  XV,  2e  sér.,  n^  15  et  18, 
>  et  &•  trim.  de  1850^  in-8. 

Annales  scientifiques^  littéraires  et  industrielles  de  VAu^ 
îfergne,  t.  XXIV,  mars  À  juin  1851  ^  in-8. 

Annales  de  la  Société  d'agriculture ,  des  sciences,  arts  et 
ffellesrlettres  du  département  d' Indre-etrLoire,  t.  XXX,  n<^  1 
M  %,  janv.  et  déo.  1850  ^  in-8. 

Résumé  des  observations  recueillies  en  18i9  dans  le  bassin 
du  Rhône  par  les  soins  de  la  Commission  hydrométrique  Je 
Lyon;  in-8,  8  p.,  2  pi. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse;  table  des 
matières  des  vingt  premiers  volumes,  t.  XXIII,  n^  112  et 
113;  in-8. 

Annales  de  la  Société  d' agriculture ^  des  sciences,  arts  et 
commerce  du  Puy^  t.  XV,  l««^sem.  1850.  LePuy,  1851  ;  in-S. 

Traifaux  de  l'Académie  de  Reims  ^  année  1847-1848, 
nw  1  et  2;  année  1850-1851,  no  2,  trim.  de  janv.  1851 5  in-8. 

Bulletin  semestriel  de  la  Société  des  sciences^  belles-lettres  et 
atis  du  département  du  Var,  XIX*  année,  n®  1.  Toulon, 
1851  ;  in-8. 

Mémoires  de  V Académie  royale  des.  sciences^  des  lettres  et 
des  beaux-arts  de  Belgique,  tom.  XXIV  et  XXV,  1850;  in-4. 

—  Mémoires  couronnés  et  mémoires  des  savants  étrangers^ 


SÉÀlfCB   OU    3    MOVBHBRS    1861.  11 

>lœ4par  C académie  rçgrale  des  sciences ^  des  lettre^  4(  des 
isjç-^rtsde  Belgique,  tom.  XXIII,  1848-1 850 ^  m-4, 

—  Bulletins  de  l^ Académie  royale  des  sciences^  des  lettres  ei 
beauju^atis  de  Belgique^  tom.   XVI.  2«   part,,  18*0 i 

I.  XVII,  Ire  et  2e  part.,  1850  ^  tom.  XVIII,  l^e  part., 
A  \  în-8. 

—  Catalogue  des  livres  de  Içl  bibliothèque  de  VAcadéif^ 
aie  des  sciences ^  des  lettres  et  des  beaux-arts  de  Belgique; 
S,  228  p.  Bruxelles,  1850,  chez  Hayez. 

—  Annuaire  de  l'Académie  royale  des  sciences^  des  lettres 
les  beaux-arts  de  Belgique,  1860-1851  ;  2  vol.  îii-12. 
Bulletin  de  la  Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou^ 
)0,  n«»  2àâ^  1851, no  1^  in-8. 

Société  uaudoise  des  sciences  naturelles,  n®  22,  tom.  lU, 
lée  1860^  in-8. 

Sitzungberichte,  elc.  (Comptes  rendus  des  séances  de  TAca- 
nie  impériale  des  sciences  de  Vienne  :  classe  des  mathéma- 
168  et  sciences  naturelles) ,  année  1850,  2e  part.,  juin  à 
.,  cah.  1  à  5*,  in-8. 

—  Jahrbuchj  etc.  (Annuaire  de  Ilnstitut  I.-R.  géologique 
l'empire) ,  1851,  2e  année,  n"*  1,  jany.  à  mars^  in-i. 

fibharullungen,  etc.  (Mémoires   de   la  Société  royale  des 

mces  de  Bohême) ,  6e  sér.,  vol.  VI,  années  18â8  à  1850; 

4. 

Abhandlungcny  etc.   (Mémoires  de  l'Académie  royale  des 

snces  de  Berlin),  année  18^0',  in-A. 

—  Monatsberichty  etc.  (Comptes  rendus  mensuels  de  l'Aca- 
nîe  royale  des  sciences  de  Berlin),  juillet  1860  à  juin  1851  -, 
8. 

Tahresbericht,  etc.  (Comptes  rendus  annuels  de  la  Société 

istoire  naturelle  de  Halle),  3e  année,  1860.  Berlin,  1851  -, 

8. 

Verhandlungen  y  etc.    (Mémoires  de  la  Société  d'histoire 

jorelle  de  la  Prusse  rhénane  et  de  la  Westphalie) ,  1*^  à 

années.  Bonn,  18AA  à  18/i9',  in-8. 

Keues  Jahrbuch,  etc.  (Nouvel  annuaire  de  minéralogie,  de 

ignoaie  et  de  géologie,  de  MM.  Leonhard  et  Bronn),  année 

61,  cah.  3  à  5.  Stuttgardt  ^  in-8. 


13  SÉANCE   DU    3    NOYEMBRK    1851. 

Wûrttemb.  naturw.  Jahreshefle  (Bulletin  annuel  de  la  So- 
ciété d'histoire  naturelle  de  Wurtemberg)^  7«  année^  1851, 
2«  cah.  \  in-8. 

The  American  Journal  of  science  and  arts^  by  Silliman^ 
2<  série,  vol.  XI,  n»  33,  mai  1861  ;  yoI. XII,  n»  3A,  juillet  1851  ^ 
in-8. 

De  la  part  de  llnstitut  smithsonien  :  1»  Smithsonian  contri- 
butions^ etc.  (Documents  smithsoniens  pourlascience)^  Tol.  Il) 
in-i.  Washington,  1851. 

—  2o  Ephemerisy  etc.  (Ephémérides  de  la  planète  Neptune 
pour  Tannée  1852)  [Appendice  l^^"  au  Toi.  III  des  Documents 
smithsoniens  pour  la  science)^  par  M.  Walkerj  in-4,  9  p. 
Washington,  1851. 

—  3o  Fourth  annual  report^  etc.  (Quatrième  compte  rendu 
annuel  du  bureau  des  régents  de  llnstitut  smiUisonien  pour 
Tannée  18A9)  ^  in-8,  6&  p.  Washington,  1850. 

—  io  Report^  etc.  (Rapport  fait  à  l'Institut  smithsonien  sur 
l'histoire  de  la  découverte  de  la  planète  Neptune),  par  M.  Ben- 
jamin Apthorp  Gould  \  in-8,  56  p.  Washington,  1850. 

—  5^  Notices^  etc.  (Notices  sur  les  bibliothèques  publiques 
des  États-Unis  d'Amérique),  par  M.  Charles  G.  Jewett  ^  in-8, 
207  p.  Washington,  1851. 

—  6«  ProceedingSj  etc.  (Bulletins  de  la  Société  américaine 
pour  l'avancement  des  sciences) ,  A®  réunion,  tenue  à  New- 
Haven,  en  août  1850^  in-8,  A1&  p.  1  pi.  Washington,  1851. 

The  Athenœuniy  1851,  n^»  123A  à  1253  ;  in-4. 
Philosophical  transactions  of  the  royal  Society  of  London^ 
année  1851,  partie  V^  \  in-â. 

—  Proceedings  of  the  royal  Society  of  London^  vol.  VI, 
no»  77  et  78  -,  in-8. 

The  quarterly  Journal  of  the  geological  Society  of  London^ 
no  26,  vol.  VII,  mai  1851  -,  in-8. 

The  Beport,  etc.  (Relation  de  la  vingtième  réunion  de  TAs- 
sociation  britannique  pour  l'avancement  des  sciences,  tenue  à 
Edimbourg  en  juillet  et  août  1850)  *,  in-8.  Londres,  1851. 

Transactions  of  the  royal  Society  of  Edinburghy  vol.  XX, 
part.  IIpn-A. 
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—  Proceedings  of  the  royal  Society  oj  Edinhurgh^  vol.  II, 
1850,  table^  Toi.  III,  1850-1851,  n»»  AO  et  Al  ;  iD-8. 

Proc^dings  ofthe  royal  Irish  j^cademy^  vol.  IV.  Dublin, 
1850  pn-8. 

Memorie  d^la  reale  Academia  délie  scienze  di  Torino, 
sër.  2%  t.  XI,  1851  ;  in-A. 

Continuazione  degli  Àtti  dell'  /.  e  R.  jicademia  economico- 
agraria  dei  Georgofili  di  Firenza ,  vol.  XXUI,  livrais.  1  À  5  ; 
Tol.  XXIV,  livrais.  1  à  3.  FloroDce,  18A5  àl8A7;  in-8. 

H.  le  Président  présente  à  la  Société  la  l'^  partie  da  t.  IV, 
2«  série,  de  ses  Mémoires^  qui  a  paru  dans  le  mois  de  septembre 
dernier. 

Le  secrétaire,  en  déposant  sur  le  bureau  un  dernier  fasci* 
cale  du  Bulletin  de  la  Société,  a  la  satisfaction  d'annoncer  que 
cette  publication  est  désormais  entièrement  au  courant. 

Le  trésorier  présente  Tétat  de  la  caisse  au  31  octobre 
dernier. 

Il  y  avait  en  caisse  au  31  décembre  4850.  .       4,769  fr.  65  c. 
La  recette,  dopais  le  4*' janvier  4864 ,  a  été 
de 46,873         » 


Total.  .  .     47,632      66 
La  dépense,  depuis  le  4 **  janvier  4864 ,  a  été 
do 43,709       40 


n  reste  en  caisse  au  34  octobre  4864.  ..  .       3,923  fr.  25  c. 


Le  secrétaire  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  de  M.  Miche- 
lotti: 

Turin,  ce  48  octobre  4864. 
Monsieur, 

Je  sois  de  retour  d'une  excursion  géologique  dans  la  vallée  de 
la  B(Hrinida,  où  je  me  suis  rendu  de  nouveau  pour  examiner  davan- 
tage lesterrains  superposés  aux  serpentines  et  les  fossiles  qu'ils  ren- 
ferment. J'ai  été  surpris  d'un  fait  qui  est  de  la  plus  grande  évidence, 
c'est-à-dire  de  voir,  aux  environs  surtout  de  Piana,  des  couches 
poissantes  remplies  de  Nummulites  avec  des  polypiers  et  des  co- 
quilles miocéniques  identiques  avec  ceux  de  la  colline  de  Turin,  des 
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Réforme  agricole ^  par  M.  Nérée  Boubée^  do«  83  à  86^  i«  an- 
née,  mai  k  août  1851  \  in-i. 

BuUeUm  de  la  Société  de  géographie^  h^  sér. ,  t.  I^>^,  vfi*  k 

k  7,  avril  à  juillet  1851  s  in-8. 

Annales  des  mûtes ^  k^  sér.,  t.  XIX,  2»  et  8«  Hvr.  de 
1851  ^  in-S. 

AtèHoles  agneoleSf  soieutifiques  et  industrielles  du  départe- 
ment de  l'Aisne  (Société  académique  de  Saint'Quentin)y  2«  s6r., 
U  VIU,  travaux  de  1850.  Saint-Quentin,  1851  ^  in-8. 

Mémoires  de  la  Sociéêé  d* agriculture j  des  sciences  et  arts 
4*AngmSy  2«  sér.,  I»  vol.,  i^  et  2«  livr.,  1850^  II«  vol., 
1~  livr.,  1851  i  in-8. 

Mémoires  de  ht  Société  d'agriculture,  des  sciences,  arts  et 
bélles-kttres  du  département  de  l'Aube,  t.  XII,  n<»  9&  à  90, 
9«,  3«  et  A«  trim.  de  18A5;  t.  XV,  2e  sér.,  n^  15  et  16, 
a«  etA«  trim.de  1850  pD-8. 

Awnales  scientifiques,  littéraires  et  industrielles  de  VJw 
vergne^  t.  XXIV,  mars  à  juin  1851  \  in-8. 

Annales  de  la  Société  d^ agriculture ,  des  sciences,  arts  et 
Mhsrlettres  du  département  d'Indre-etTLoirCj  t.  XXX,  u^  1 
«t  S,  janv.  et  déo.  1850  ^  in-8. 

Résumé  des  observations  recueillies  en  18&9  dans  le  bassin 
du  Rhône  par  les  soins  de  la  Commission  hydrométrique  de 
Lyon;  în-8,  8  p.,  2  pi. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse;  table  des 
matières  des  vingt  premiers  volumes,  t.  XXIII,  n^  112  et 
113; in-8. 

Annales  de  la  Société  d'agriculture,  des  sciences,  arts  et 
commerce  du  Puy,  t.  XV,  le^'sem.  1850.  LePuy,  1861  -,  ln-8. 

Travaux  de  l'Académie  de  Reims  ^  année  1847-1848, 
nw  1  et  2;  année  1850-1851,  no  2,  trim.  de  janv.  1851  ^  in^. 

Bulletin  semestriel  de  la  Société  des  sciences^  belles-lettres  et 
arts  du  département  du  Var,  XIX*  année,  n^  1.  Toulon, 
1851 ^  in-8. 

Mémoires  de  V Académie  royale  des.  sciences  y  des  lettres  et 
des  beaux-arts  de  Belgique  y  tom.  XXIV  et  XXV,  1850;  in-4. 

—  Mémoires  couronnés  et  mémoires  des  savants  étrangers j 
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uubliéspar  C^cadémi^  rçjrale  des  sciences ^  des  lettres  et  des 
heaujç^artsde  Belgique,  tom.  XXIII,  1848-1 850 j  in  4, 

—  Bulletins  de  l^ Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et 
des  beaux -atis  de  Belgique,  tom.  XVI.  2«  part.,  1840 i 
tom.  XVII,  l«-e  et  2e  part.,  1850  ^  tom.  XVIII,  i^^  part., 
1851  -,  iD-8. 

—  Catalogue  des  livres  de  Iç,  bibliothèque  de  r Académie 
rùyale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts  de  Belgique; 
iB-8,  228  p.  Bruxelles,  1850,  chez  Hayez. 

—  Annuaire  de  l'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres 
et  des  beaux-arts  de  Belgique,  1860-1861  \  2  vol.  in-12. 

Bulletin  de  la  Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou  ^ 
1860,  no»  2  à  a  i  1851,  n^  1  ;  in-8. 

Société  Tfauiloise  des  sciences  naturelles,  n«  22,  tom.  lU, 
année  1850;  in-8. 

Sitzungberickte,  elc.  (Comptes  rendus  des  séances  de  l'Aca- 
démie impériale  des  sciences  de  Vienne  :  classe  des  mathéma- 
liipies  et  sciences  naturelles),  année  1850,  2^  part.,  juin  à 
dëc.,  cah.  1  à  5;  in-8. 

—  Jahrbuch,  etc.  (Annuaire  de  Tlnstilut  I.-R.  géologique 
de  l'empire) ,  1851,  2^  année,  n"*  1,  jany.  à  mars;  in-i. 

Abhandlungen,  etc.  (Mémoires  de  la  Société  royale  des 
sdeoces  de  Bohême) ,  5«  sér.,  vol.  VI,  années  18A8  à  1860; 
M. 

Abhandlungen,  etc.  (Mémoires  de  l'Académie  royale  des 
ftieDces  de  Berlin),  année  1849;  in- A. 

—  Monatsbericht,  etc.  (Comptes  rendus  mensuels  de  TAca- 
dénie  royale  des  sciences  de  Berlin),  juillet  1860  à  juin  1851  ; 
in-8. 

Jahresbericht,  etc.  (Comptes  rendus  annuels  de  la  Société 
d'histoire  naturelle  de  Halle),  3<^  année,  1860.  Berlin,  1851  -, 
ia^. 

Verhandlungen ,  etc.  (Mémoires  de  la  Société  d'histoire 
imtorelle  de  la  Prusse  rhénane  et  de  la  Westphalie) ,  1*^  à 
^  AQUées.  Bonn,  18AA  à  1849  ;  in-8. 

AViMf  Jahrbuch,  etc.  (Nouvel  annuaire  de  minéralogie,  de 
g^nosie  et  de  géologie,  de  MM.  Leonhard  et  Bronn),  année 
i8Sl,  cah.  3  à  5.  Stuttgardt  ;  in-8. 
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Wûritemb.  naturw.  Jahreshefle  (Bulletin  annuel  de  la  So- 
ciété d'histoire  naturelle  de  Wurtemberg],  7«  année,  1851| 
2*  cah.  \  in-8. 

The  American  Journal  of  science  and  arts^  by  Siliiman, 
2<  série,  vol.  XI,  n»  33,  mai  1861  ;  yol.  XII,  no  3d,  juillet  1851  ^ 
in-8. 

De  la  part  de  l'Institut  smithsonien  :  1»  Smithsonian  eontrù 
butions^  etc.  (Documents  smithsoniens  pour  la  science),  Tol.II) 
in-&.  Washington,  1851. 

—  2o  Epkemerisy  etc.  (Ephémérides  de  la  planète  Neptune 
pour  Tannée  1852)  [Appendice  l^^*  au  Tol.  III  des  Documents 
smithsoniens  pour  la  science),  par  M.  Walker^  in-&,  9  p. 
Washington,  1851. 

—  3o  Fourth  annual  report,  etc.  (Quatrième  compte  rendu 
annuel  du  bureau  des  régents  de  l'Institut  smithsonien  pour 
l'année  18A9)  ^  in-8,  6&  p.  Washington,  1850. 

—  à^  Report^  etc.  (Rapport  fait  k  l'Institut  smithsonien  sur 
l'histoire  de  la  découverte  de  la  planète  Neptune),  par  M.  Ben- 
jamin Apthorp  Gould  ^  in-8,  56  p.  Washington,  1850. 

—  5^  Notices,  etc.  (Notices  sur  les  bibliothèques  publiques 
des  États-Unis  d'Amérique),  par  M.  Charles  G.  Jewett^  in-8, 
207  p.  Washington,  1851. 

—  6o  ProceedingSy  etc.  (Bulletins  de  la  Spcièté  américaine 
pour  l'avancement  des  sciences) ,  h^  réunion,  tenue  à  New- 
Haven,  en  août  1850^  in-8,  Al  A  p.  1  pi.  Washington,  1851. 

The  Athenœum,  1851,  no»  1234  à  1253  ;  in-â. 
PhUosophical  transactions  of  the  royal  Society  of  London^ 
année  1851,  partie  I''^^  \  in-A. 

—  Proceedings  of  the  royal  Society  of  London^  vol.  VI, 
no»  77  et  78  -,  in-8. 

The  quarterly  Journal  of  the  geological  Society  ofLondon^ 
no  26,  vol.  VII,  mai  1851  ;  in.8. 

The  Beport,  etc.  (Relation  de  la  vingtième  réunion  de  l'As- 
sociation britannique  pour  l'avancement  des  sciences,  tenue  à 
Edimbourg  en  juillet  et  août  1850)  *,  in-8.  Londres,  1851. 

Transactions  of  the  royal  Society  of  Edinburgh,  vol.  XX, 
part.  II;in-A. 
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—  Proceedings  ofthe  royal  Society  oj  Edinhurgh^  vol.  II, 
1850,  table;  vol.  III,  1860-1851,  n^s  iO  et  Al-,  in-8. 

Proceedings  of  the  royal  Insk  Academy^  vol.  IV.  Dublin, 
1850;  m-8. 

Memorie  d^la  reale  jicademia  délie  scienze  di  TorinOy 
sër.  2«,  t.  XI,  1851  ;  in-A. 

Continuazione  degli  Àtti  delV  /.  e  A.  jicademia  economico- 
agrarta  dei  Georgpjili  di  Firenza^  vol.  XXUI,  livrais.  1  à  5  ; 
vol.  XXIV,  livrais.  1  à  3.  Florence,  18A5  à  18A7;  in-8. 

H.  le  Président  présente  à  la  Société  la  l^e  partie  du  t.  IV, 
2«  série,  de  ses  Mémoires ^  qui  a  paru  dans  le  mois  de  septembre 
dernier. 

Le  secrétaire,  en  déposant  sur  le  bureau  un  dernier  fasci* 
eole  du  Bulletin  de  la  Société,  a  la  satisfaction  d'annoncer  que 
cette  publication  est  désormais  entièrement  au  courant. 

Le  trésorier  présente  Tétat  de  la  caisse  au  31  octobre 
dernier. 

Il  y  avait  en  caisse  au  31  décembre  4  860.  .       4,769  fr.  65  c. 
La  recette,  depuis  le  4*' janvier  4864 ,  a  été 
de 46,873         » 


Total.  .  .     47,632       66 
La  dépense,  depuis  le  4 «^  janvier  4864 ,  a  été 
de 43,709       40 


n  reste  en  caisse  au  34  octobre  4864.  ..  .       3,923  fr.  26  c. 


.  1 


Le  secrétaire  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  de  M.  Micbe- 
lotti: 

Turin,  ce  48  octobre  4864. 
Monsieur, 

Je  suis  de  retour  d'une  excursion  géologique  dans  la  vallée  de 
la  Bormida,  où  je  me  suis  rendu  de  nouveau  pour  examiner  davan* 
tage  lesterrains  superposés  aux  serpentines  et  les  fossiles  qu'ils  ren- 
ferment. J'ai  été  surpris  d'un  fait  qui  est  de  la  plus  grande  évidence, 
c'est-â-dire  de  voir,  aux  environs  surtout  de  Piana ,  des  coucbes 
poissantes  remplies  de  Nummulites  avec  des  polypiers  et  des  co* 
quilles  miocéniques  identiques  avec  ceux  de  la  colline  de  Turin,  des 
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environs  de  Bordeaux^  du  bassin  de  Vienne  (Autriche),  etc.  11  est 
juste  pourtant  de  dire  que  les  Numinulites ,  ou  mieux  les  IfttiA- 
mulines  qu'on  y  ti*ouve  tiennent  à  des  espèces  qu'on  renootitre, 
quoique  beaucoup  plus  rarement,  dans  la  colline  de  Turin^  et  je 
les  ai  indiquées  dans  mon  travail  sur  la  faune  miocénique  de 
l'Italie  supérieure.  Un  autre  fait  non  moins  singulier^  c'est  uoe 
couche  puissaute  que  Ton  voit  dans  la  montagne  de  Sainte- 
Marguerite,  près  du  Cairo  (ancien  département  de  Montenotte). 
On  y  trouve  presque  uniquement  le  Centhium  margaritaceiun^ 
espèce  caractéristique  des  environs  de  Bordeaux  et  de  TieoDe 
(Autriche),  signalée  pour  la  première  fois  par  Brocchî,  aux  entiroDS 
de  Siena  (Toscane),  et  que  A.  Brongniart  dit  avoir  aussi  CnmWe 
près  de  Mayeuce. 

Ces  faits  et  les  collections  que  je  me  suis  procurées  tendent  i 
confirmer  une  idée  que  j'ai  acquise  par  de  longues  et  pénibles 
InechercheSy  c*est-*à-dire  qilc  l'on  peut  diviâer  les  couches  mioc^- 
niques  en  trois  groupes  dont  l'inférieur  serait  représenté  aux  envi- 
rons de  Carcare,  Cairo,  Dego,  Prana,  Belforte,  etc.;  le  méyeo 
par  la  coUine  de  Turin  ;  le  supérieur  par  les  couches  de  GaslA- 
nuovo,  d'Asti,  de  marnes  bleuâtres  de  Stazzano,  San  ta- A  gâta,  etc. 
(environs  de  Tortone) .  Je  me  réserve  de  mieux  étudier  ces  rapports, 
soit  au  point  de  vue  stratigraphique,  soit  au  point  de  vue  fM^n- 
tologique,  et,  dans  le  cas  affirmatif ,  de  dresser  trois  cadres*  Peut- 
être  que  plus  tard  j'aurai  aussi  à  vérifier  une  autre  distinction  de 
notre  système  plioeénique  en  deux  sections  et  à  en  indiquer  les 
motifs. 

Enfin ,  en  examinant  sur  les  lieux  les  sables  miocëriiques  des 
environs  de  Serravalle  de  Scrivia,  oii  se  trouvent  divers  barnsde 
débris  de  polypiers,  j'ai  rencontré  bon  nombre  d'articles  identiques 
avec  ceux  que  M.  B.  Gastaldi  et  moi  avons  trouvés  dans  h 
colline  de  Turin,  ensuite  désignés  sous  le  nom  de  Pentatfimu 
Gasialdiiy  dont  la  découverte  a  été  annoncée  pour  la  premièM  fcn 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  géologique. 

m 

Il  est  ensuite  donné  communication  de  deux  lettres  (te 
MM.  Meyrat  (de  Thoune)  et  Podesta  (de  Parme)^  qui  «naooceit 
avoir  en  leur  possession  des  collections  à  vendre  d'édiantilloif 
de  roches  et  de  fossiles  de  Suisse  et  d'Italie. 

M.  Raulin  communique  la  note  suivante  de  M.  Bclgrandi 
ingénieur  des  ponts  et  chaussées. 
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de  la  Notice  sur  la  carte  agronomique  et  géologique 
rondissement  d^J vallon  [Yonne) j  par  M.  Belgraud, 

Avallon  »  le  4  5  octobre  4851. 

en  i8&0  da  senrice  hydraulique  du  département  de 
j'ai  cru  qu*il  serait  utile  de  faire  ressortir  les  aingulicrs 
|ui  existent  entre  l'agronomie  et  la  géologie.  J'ai  du 
er  mes  études  par  l'arrondissement  d^Avallony  ^pieje 
s  le  mieux  ;  le  service  hydraulique  ayant  été  supprimé, 
li  le  résultat  de  mes  premières  études  au  Conseil  général 
ement^  qui,  dans  sa  session  de  18i!»9,  décida  que  la  notice 

qui  l'accompagne  seraient  publiées  dans  Y  Annuaire  de 
hi  trouvera  dans  le  Bulletin  île  la  Société  géologique  (voir 

21  décembre  18À6,  t.  IV,  S«  série,  p.  328)  un  premier 
3Ù  j'indiquais  d'une  manière  plus  générale  les  propnélés 
|ue8  des  diverses  formations  du  bassin  supérieur  de  la 
amont  de  Paris,  formations  qu'on  retrouve  daiM  i'>aiv 
ent  d'A vallon.  IHon  nouveau  ti*avail  n'est  donc  ^ttt  ie 
inent  d'idées  déjà  anciennes. 

lE  I*'.  — Je  ne  dirai  qu'un  mot  de  la  carte  et  deis  partie 
géologique  de  la  notice  ;  sur  la  carte,  les  diverses  fer- 
ont indiquées  par  des  rayures  ,  les  cultures  par  •èm 
ites.  Une  légende  très  sommaire  donne  la  clef  des aîgnes 
onds,  et  fait  connaître  les  propriétés  fondatnentaies  des 
mmations  au  point  de  vue  de  l'agriculture.  Les  terraMn 
dissement  comprennent:  i^  des  granités^  2**  des  arkogiËg 
ivent  à  la  base  du  lias  (l'euseKible  de  ces  terrains,  éofÊlt 
rtés  agronomiques  sont  identiques,  occupe  dans  l'arreili»- 
une  surface  de  26,529  hectares)  ;  S""  le  lias  compte»,  oeiti*- 
nfra-lias,  de  M .  Leymerie,  le  calcaire  àGryphées  arquéea, 

brunes  inférieures,  le  calcaire  à  Qryphœa  cymhiumj  jQb 
périeures  (la  soperiioie  du  lias  est  de  23,958  hectares)'; 
lins  oohtiques  inférieurs  et  moyens,  savoir  :  le^oakaht 
»,  la  terre  A  foulon,  la  grande  ooUte,  les  «pgiliitd^^ 
Isentées  paor  des  calcaifres  ai|;ilenx,  le  coNè4[«ig  (eoafei^ 
pent  une  superficie  de  45,045  hectares)  ;  5^  ainfin  des 
de  terrains  tertiaires  recouvrent  oeitaines  pOi^lîeê  'des 
>litiques,  et  des  alluvions  occupent  le  fond  des  prin(fi«- 
es*  Je  donne  dans  ma  notice  la  superficie  de  ces  diverses 
y  par  commune  et  par  canton. 
s  If .  —  Ce  chapitre  comprend  l'exposé  des  faits  coneer^ 


16  SfiANCB    DU    3    NOVEMBRE    1861. 

nant  ragriculture.  Le  granité  et  le  lias  sont  des  terrains  des  {dus 
imperméables  ;  malgré  la  pente  énorme  des  vallées  granitiques, 
les  ponts,  sur  les  thalwegs  des  versants  de  peu  d'étendue ,  n'ont  pu 
moins  de  0™,50  de  surface  de  débouché  par  kilomètre  carré  de 
versants  ;  dans  le  lias,  le  débouché  est  de  l'^ySO.  Les  terrains  ooli- 
tiques,  surtout  ceux  de  l'oolithe  inférieure,  sont  au  contraire  très 
perméables.  Les  débouchés  mouillés  des  petits  ponts  sont  à  peine 
de  0",01 ,  par  kilomètre  carré  de  versants.  Maintenant,  dans  la 
construction  des  routes  neuves,  je  supprime  complètement  ki 
ponoeaux  dans  l'oolithe  inférieure,  et  je  franchis  les  tiialwq^s  CD 
remblai  sans  ménager  aucun  moyen  d'écoulement  aux  eaux  plu- 
viales. On  trouvera  de  grands  développements  sur  les  propriétés 
des  sous-sols,  qui  sont  fondamentales,  comme  on  va  le  voir,  dans 
mon  mémoire  publié  dans  le  lY*  volume  du  Bulletinj  p.  328. 
L'imperméabilité  du  granité  et  du  lias  est  aussi  démontrée  par  k 
grand  nombre  de  ruisseaux  qui  sillonnent  ces  terrains.  Ainsi,  dans 
l'arrondissement  d'Avallon,  je  donne  la  nomenclature  d'une 
soixantaine  de  petits  torrents  presque  à  sec  en  été,  mais  s'enflant 
subitement  à  la  suite  des  grandes  pluies.  Dans  les  terrains  oolî- 
tiques,  dont  la  surface  est  presque  égale  à  celle  des  deux  autres 
formations  réunies,  il  n'existe  que  quatre  ruisseaux,  tous  alimen- 
tés par  des  sources  abondantes,  et  dont  l'un  se  perd  à  quelqne 
distance  de  la  source  ;  le  reste  de  la  superficie  de  ces  terrains  est 
occupé  par  un  grand  nombre  de  vallées  où  il  ne  coule  jamais  d'ean, 
et  qui,  pour  la  plupart,  sont  cultivées  même  dans  l'emplacement 
de  leur  thalweg.  J'indique  remplacement  des  diverses  régions  de 
sources  de  l'arrondissement,  dont  les  plus  abondantes  se  trouvent  ^ 
naturellement  à  la  jonction  des  terrains  perméables  et  imper- 
méables, c'est-à-dire  au  contact  du  lias  et  des  terrains  oolitiqua 
et  au  fond  des  vallées  ooli  tiques.  De  cette  propriété  remarquabk 
des  terrains  de  l'arrondissement,  il  résulte  que  les  prairies  natu- 
relles sont  très  inégalement  réparties  dans  les  diverses  formations. 
Comme  elles  ne  peuvent  exister  que  dans  les  terrains  frais  et  ho* 
mides,  leur  culture  est  très  développée  dans  les  terrains  impe^ 
méables.  On  les  trouve  partout  dans  le  granité  et  le  lias,  sur  les 
coteaux  comme  dans  le  fond  des  vallées.  Elles  occupent  le  dixième 
de  la  superficie  du  granité,  le  cinquième  de  celle  du  lias.  Dans  ks 
terrains  perméables,  elles  ne  peuvent  végéter  que  dans  la  partk 
plate  du  fond  des  vallées,  au  bord  des  cours  d'eau.  Cette  loi  est 
sans  exceptions,  non  seulement  dans  l'arrondissement  d'Avallon, 
mais  même  dans  tout  le  bassin  de  la  Seine  en  amont  de  Paris.  Lb 
zone  très  restreinte  occupée  par  les  prairies  dans  les  terrains  per* 
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méables  réduit  cette  culture  au  centième  de  la  surface  des  terrains 
oolîtiqaes.  Ainsi,  tandis  qu'il  existe  6,959  hectares  de  prés  dans  le 
granité  et  le  lias,  on  n*en  trouve  que  605  hectares  dans  la  forma- 
tion oolitique.  La  composition  géologique  du  sous-sol  a  une  assez 
grande  influence  sur  la  nature  et  la  qualité  des  produits  des  prai- 
ries. Il  arrive  souvent  que  celles  des  granités  soient  tourbeuses, 
mais  même  lorsqu'elles  sont  parfaitement  saines,  elles  ne  donnent 
que  des  foins  de  qualité  médiocre,  qui  ne  sont  point  admis  dans  le 
commerce.  Ils  ne  conviennent  point  aux  chevaux  ;  mais  ils  sont 
prqpres  à  l'élève  des  bceufs  et  non  à  leur  engiais.  M.  Durocher  a 
bit  la  même  observation  dans  les  schistes  de  la  Bretagne  :  u  Les 
m  bestiaux  maigres  de  la  Bretagne,  dit-il,  n'arrivent  aux  marchés 
»  des  environs  de  Paris  qu'après  avoir  été  engi*aissés  dans  les  lier- 
»  bages  du  Calvados,  n  (Voir  le  tomeYI  duBu/Zetin,  2*  série, p.  36.) 
Les  fourrages  des  prairies  du  lias  sont  d'excellente  qualité.  Ils  con- 
nenuent  aussi  bien  aux  clievaux  qu'aux  bceufs.  11  existe  dans  cette 
bnnation  d'excellents' pâturages  destinés  à  l'engrais  des  boeufs,  et 
auxquels  on  donne  dans  le  pays  le  nom  de  «  prés  d'embauché.  » 
Tous  les  bœufs  engraissés  dans  le  Niveniais  sortent  des  prés  du  lias. 
L'industrie  des  embauches  est  peu  développée  dans  l'arrondisse* 
ment  d'Avallon.  Je  ferai  voir,  dans  une  prochaine  notice,  que 
[  toutes  les  prairies  du  bassin  de  la  Seine  et  de  la  Normandie  desti- 
'  nées  à  Tengrais  des  bœufs  appartiennent  à  des  formations  argi- 
leuses imperméables.  Les  prairies  à  sous-sol  oolitique,  ou  plutôt 
d'alluvion.  de  rarrondissement  d'Avallon,  ne  conviennent  point 
à  l'engrais  des  bœufs,  bien  que  les  fourrages  qu'elles  produisent 
soient  de  bonne  qualité. 

Culture  des  céréales,  —  La  culture  des  céréales  et  des  prairies  ar- 
tifiâelles  occupe  dans  l'arrondissement  une  surface  de  5/i,05/i  hec* 
tares.  Ici  la  nature  du  sol  exerce  une  influence  compliquée  que  je 
vais  chercher  à  faire  ressortir.  Le  granité  ne  produit  point  de  blé, 
mais  seulement  du  seigle,  de  l'avoine  et  du  sarrasin.  Si  le  sous-sol 
du  granité  est  imperméable,  le  sol,  au  contraire,  formé  en  gi*ande 
partie  des  détritus  de  cette  roche  décomposée,  est  très  perméable. 
n  résulte  de  là,  qu'en  hiver  les  eaux  pluviales,  retenues  par  l'imper- 
néabilité  du  sous-sol,  restent  dans  la  couche  superficielle, qu'elles 
soulèvent  k  chaque  gelée.  Les  racines  du  blé  ne  peuvent  résister  à 
cette  action  mécanique  ;  l'absence  de  l'élément  calcaire  est  aussi 
très  probablement  un  des  obstacles  qui  s'opposent  à  la  culture  du 
blé.  Cependant,  dans  une  des  communes  a  sous-soi  granitique  de 
rarrondissement  où  la  couche  de  terre  végétale  est  épaisse  et  où 
l'infloenoe  de  l'eau  se  fait  moins  sentir,  on  cultive  très  bien  le  blé. 
Soe,  géoL,  V  série,  tome  IX.  t 
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On  donne  le  nom  de  terres  morveuses,  terres  qui  crachent,  ans 
terrains  de  granité  qui  se  soulèvent  par  la  gelée.  Le  liaspro|»c- 
ment  dit,  qui  forme  des  plateaux  très  étendus,  presque  toujonn 
couronnés  par  le  calcaire  à  Gryphées  arquées,  est  très  fertile  et  très 
propre  à  la  culture  du  blé.  Les  marnes  brunes,  supérieures  au  cal- 
caire à  Gryphées  arquées,  forment  des  collines  à  pentes  douoei 
4ont  les  flancs  impennéables  sont  sans  cesse  amaigris  par  le  pas- 
sage des  eaux  pluviales  :  elles  sont  donc  bien  moins  fertiles  que 
les  plateaux  du  lias  proprement  dit.  Ainsi,  tandis  que  les  culturel 
dans  les  terres  du  calcaire  à  Gryphées  arquées  donnent  20  hecM^ 
litres  de  blé  à  Thectarc,  en  moyenne,  la  culture  des  marnes buiMi 
en  donne  à  peine  12.  Les  terrains  oolitiques  sont  bien  inoÎDsiier- 
tiles  que  le  lias,  presque  toujours  parce  que  la  couche  de  tens 
végétale  y  est  trop  mince.  Dans  le  lias,  les  terres  de  k*  et  5*  daM 
et  les  friches,  qu'on  peut  considérer  comme  improductives,  n'oo   j 
cupentque  675  hectares  ;  dans  les  terrains  oolitiques  elles  occupent  I 
15,687  hectares,  c'est-à-dire  plus  du  tiers  de  la  formation.  J'exa-  p 
mine  ensuite  la  question  de  la  production  des  engrais.  Cette  pro- 
duction est  presque  nulle  dans  les  granités,  parce  que  le  bétail  cit 
presque  toujours  hors  de  Tétable  et  reste  en  permanence  dans  la    . 
pâtures.  Dans  le  lias  et  les  terrains  oolitiques  elle  est  plus  coDii- 
dérable,  bien  que  beaucoup  trop  faible  encore,  par  suite  de  h 
déplorable  habitude  qu'on  a  de  faire  manger  la  paille  rhiver. 
Des  prairies  artificielles.  —  Le  trèfle  réussit  dans  toutes  les  fop" 
mations,  mais  principalement  dans  les  bonnes  terres  du  lias.  Li 
luzerne  ne  réussit  pas  dans  les  plateaux  du  lias  propi*cmentdit,oi 
ses  pivots  rencontrent  trop  vite  les  dalles  du  calcaire  à  Gryphëei 
arquées;  elle  végète  très  bien,  au  contraire,  dans  les  marneslmiiiei 
les  plus  maigres  et  dans  les  bonnes  terres  oolitiques.  I^  sainfoin  a 
fait  la  fortune  des  cultivateurs  dans  les  terrains  oolitiques;  il  rem* 
place  souvent  toutes  les  autres  prairies.  Tout  le  monde  sait  quciei 
animaux  ruminants  peuvent  manger  impunément  cette  plante 
fourragère  sur  pied,  tandis  que  dans  les  trèfles  et  les  luzernes  ib 
éprouvent  proniptement  le  phénomène  de  la  météorisation.  La 
culture  du  sainfoin  permet  donc  de  tirer  parti  des  terres  oolitiques 
les  plus  mauvaises.    Lorsque  sa  tige  ne  s'élève  pas  asseï  poor 
qu'on  puisse  le  fauciier,  il  fonne  encore  d'excellentes  pâtures  qui 
remplacent  jusqu'à  un  certain  point  les  prairies  naturelleSi  Cette 
plante  manque  complètement  dans  le  granité  et  dans  la  plus  grande 
étendue  du  lias. 

Des  amendements,  —  Avant  la  publication  de  ma  notice,  on 
n'avait  point  fait  usage  des  amendements  calcaires  dans  l'anoa* 
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^XjX  ^  '^Vallon.  La  marne  n*y  existe  pas  à  portée  des  granités 

Q^ltuirc  ^^foréu.  —  Les  forêts  sont  très  inégalement  réparties 

dan»  les  ^^^rs  terrains  de  Tarrondissement.  Tandis  que  dans  le 

)îas  i\b* existe  que  847  hectares  de  bois,  on  en  trouve  9,961  heo- 

tares  dans  le  granité,  et  li!i,5i!i3  dans  les  terrains  ooiitiques.  Le 

déboisement  du  lias  ne  doit  point  être  attribué  a  une  inaptitude 

de  ce  terrain  à  ce  genre  de  cuttme.  Les  bois  du  lias  sont,  au  con- 

traii'e,  les  plus  beaux  de  rarroudissenicnt  :  le  nom  latin  d'Epoisses 

(Spissœ)f  bourg  de  l^arrondissement  de  Séiuur^  qui  repose  sur  le 

lias,  était  dû  sans  doute  à  la  beauté  des  forêts  qui  Tentouraient 

autrefois.  Le  déboisement  de  cette  paitie  de  la  Bourgogne  doit 

être  attribué  uniquement  à  la  fertilité  du  sol  et  au  parti  beaucoup 

meilleur  qu^on  peut  en  tirer  eu  la  livrant  à  d'autres  cultures. 

Culture  de  la  vigne.  —  La  culture  de  la  vigne  occupe  environ 
ii&37  hectares  de  terrain  qui  se  pai-tagent  à  peu  près  par  parties 
^les  entre  les  marnes  brunes  et  les  terrains  ooiitiques.  11  n'existe 
que  18  hectares  de  vigue  dans  les  granités  qui  sont  absolument 
impropres  à  cette  culture  sous  la  latitude  d'Avallon  et  à  l'altitude 
de  250  mètres,  tandis  qu'à  cette  hauteur  les  marnes  brunes  donnent 
encore  de  bons  vins.  La  plupart  des  vignes  des  marnes  brunes  de 
rarrondissement  sont  comprises eutie  les  cotes  de  200  et  250  mètres. 
Dans  une  discussion  au  sujet  d'un  mémoire  de  M.  Thunnann, 
présenté  à  la  Société  géologique  le  21  janvier  1850,  M.  Rivière 
a  dit  que  la  vigne  ne  donnait  des  produits  supérieurs  que  dans  les 
terraÎDS  quartzeux.  M.  Thminann  a  répondu  avec  raison,  dans  la 
séance  du  6  mai  1850,  que  les  meilleurs  vignobles  de  France  se 
trouvent  daus  les  calcaires  de  Franche-Comté,  de  Bourgogne  et 
de  Champagne.  11  amait  pu  ajouter  que,  sous  la  latitude  de  Paris, 
les  terrains  quartxeux  des  grès  verts  de  la  Puisaye,  des  terrains 
tertiaires  de  la  Beauce,  de  la  Brie  et  de  toute  la  banlieue  de  Paris 
sont  impropres  à  la  culture  de  la  vigne  ou  ne  donnent  que  des  vins 
détestables.  Malgré  leur  faible  altitude  sous  cette  latitude,  ces  ter- 
rains, par  cela  même  qu'ils  sont  imperméables,  et  par  conséquent 
très  irais,  qu'ils  conviennent  à  la  culture  des  prairies,  ne  convien- 
nent pas  à  celle  de  la  vigne.  Les  marnes  brunes  font  seules  excep- 
tion à  cette  rèigle  ;  mais  il  sufiit  du  plus  léger  examen  de  ceae  for- 
mation pour  reconnaître  qu'elle  ne  peut  nullement  se  comparer 
sous  le  rapport  de  la  fraîcheur  du  sol  aux  autres  terrains  imper- 
méables du  bassin  de  la  Seine  ;  elle  est  d'ailleurs  fortement  réchauf- 
iée  par  les  éboulis  calcaires  de  Toohte  inférieme  qui  la  couronne 
presque  toujours.  Lorsqu'on  descend  vers  le  Midi ,  les  terrains 
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perméables  calcaires  deviennent  trop  brâlants  pour  la  vigne,  et 
les  bons  vins  de  Condrieux  et  de  l'IIermitage  se  récoltent  dans  kl 
granités  des  bords  du  Rhône.  II  est  certain  que  ces  terrains  sont 
beaucoup  plus  frais  que  les  autres,  car,  aux  abords  de  Vienne,  oo 
voit  les  prairies  s'élever  sur  les  flancs  des  coteaux  granitiques,  tan- 
dis que  les  collines  de  calcaires  ou  de  gravier  sont  toujours  aridoL 
Plus  au  midi  encore,  entre  Montpellier  et  la  Méditerranée,  Jet 
bonnes  vignes  poussent  dans  des  plaines  d'alluvion  presque  ha« 
mides  (1).  En6n,  dans  quelques  localités  d'Espagne,  on  arrose  h 
vigne  (2).  On  peut  conclure  de  là  que  plus  la  vigne  qui,  dansk 
Midi,  peut  8uppoi*ter  l'irrigation,  remonte  vers  le  Nord,  pluselk 
exige  des  teirains  secs  et  par  conséquent  perméables  ;  cela  explique 
très  bien  pourquoi,  un  peu  au  nord  de  Mâcon,  on  ne  trouve  ploi 
de  très  bous  vins  que  dans  les  calcaires.  Je  ne  veux  pas  dire  cepen- 
dant que  la  composition  chimique  du  sol  soit  sans  action  sur  ks 
produits  de  cette  plante  ;  j'ai  indiqué  (voir  tome  lY  du  Bulletin^ 
2*  série, page  358)  la  singulière  difiPérence  qui  existe  entre  les  vinsdci 
bons  crus  oolitiques  de  la  haute  Bourgogne,  d*Auxcrre,  de  Aicejiy 
de  Tonnerre,  et  ceux  des  marnes  brunes.  Ces  derniers,  forts,  alcoo- 
liques presque  autant  que  les  vins  du  Midi,  manquent  toujours  da 
bouquet  qui  donne  tant  de  charme  aux  premiers.  Le  même  raisin, 
le  pineau  de  Bourgogne,  cultivé  dans  les  calcaires  oolitiques  de 
Nuits  et  dans  les  coteaux  crayeux  d'Epemay,  donne  dans  les  deux 
localités  des  produits  excellents,  mais  qui  ne  peuvent  se  comparer 
sous  aucun  rapport. 

Population.  —  La  population  de  l'arrondissement  d' A  vallon  est 
d'environ  50  individus  par  100  hectares,  et,  chose  bizarre,  les  ter- 
rains les  plus  riches  et  les  plus  feitiles  sont  de  beaucoup  les  moins 
peuplés.  Ainsi,  les  communes  de  Cisery,  Saint-André,  Sceaux, 
Trévilly,  qui  occupent  un  excellent  plateau  du  lias,  ne  renferment 
que  27  habitants  par  100  hectares.  Ce  fait  singulier  s'explique  par 
la  difficulté  des  communications  et  la  rareté  de  l'eau  sur  les  pla- 
teaux liasiques  imperméables.  Les  populations  sont,  en  effet,  remar- 


(4)  On  trouve  aussi  des  vignes  sur  les  alluvions  de  ITonne,  de  la 
Seine  et  de  la  Marne  *,  mais  il  n'y  a  certes  aucune  comparaison  à  éta- 
blir entre  les  détestables  produits  qu'elles  donnent  et  les  excellents 
vins  de  Lunel  et  de  Frontignan. 

(2)  Jaubert  de  Passa,  Foyage  en  Espagne^  t.  II,  p.  244.— 
M.  Jaubert  de  Passa  ajoute,  à  la  vérité ,  que  l'irrigation  augmente  It 
quantité  au  détriment  de  la  qualité,  mais  le  fait  n'en  paraîtra  pas  moins 
extraordinaire  à  un  habitant  de  la  Bourgogne. 
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qnablemeot  concentrëes  à  la  limite  du  lias  et  de  l'oolite,  où  se 
trouve  une  très  belle  ligne  de  sources  et  où  les  chemins  sont  plus 
solides. 

Des  habitations.  —  Dans  les  granités,  les  maisons  sont  couvertes 
de  chaume  et  très  écarta  les  unes  des  autres ,  sans  doute  par 
oainte  des  incendies.  Dans  la  formation  oolitique,  les  maisons 
sont  couvertes  d'une  pierre  calcaire  plate  nommëe  lave,  qui  rend 
la  communication  du  feu  d*un  toit  à  Tautre  presque  impossible  : 
dles  sont  entassées  les  unes  sur  les  autres  comme  dans  les  anciens 
quartiers  des  grandes  villes. 

Des  animaux  domestiques*  -—  Dans  le  granité,  où  les  fourrages 
conviennent  peu  aux  chevaux,  la  culture  n'emploie,  pour  ainsi 
dire,  que  des  bœufs.  On  ne  compte,  dans  le  Morvan  avallonnais, 
qn*un  demi-cheval  par  100  hectares,  tandis  que  la  même  super- 
ficie de  terrain  nourrit  18  bœufs  1/2.  Les  terres  grasses  du  lias 
craignent  le  piétinement  des  bœub  et  les  fourrages  conviennent 
bien  aux  chevaux.  On  abandonne  donc  les  bœufs  pour  les  chevaux. 
On  compte  par  100  hectares  8  chevaux  et  k  bœufs.  Le  sol  léger 
de  l'oolite  permet  toute  espèce  d'attelage  ;  on  emploie  les  bœufs, 
ks  chevaux,  et  mêmes  les  ânes  et  les  mulets  qui  manquent  absolu- 
ment aux  autres  formations.  On  y  trouve  par  100  hectares  3  che- 
vaux, 6  bœufs,  h  ânes  et  2  mulets.  Je  donné  une  statistique  com- 
plète des  autres  animaux  domestiques,  et  je  fais  voir  que  chaque 
espèce  a  une  raison  d'être  dans  chaque  formation.  Ainsi  le  mouton, 
qu'on  élève  presque  sans  soins  sur  l'oolite,  exige  les  plus  grandes 
précautions  dans  les  deux  autres  formations,  dont  les  herbes  trop 
aqueuses  engendrent  rapidement  la  pourriture,  etc. 

Chapitbk  IIL  —  Dans  ce  chapitre,  je  cherche  à  déterminer  le 
système  d'exploitation  agricole  le  plus  convenable  dans  chaque 
CMrmation,  en  me  basant  sur  les  faits  exposés  ci-dessus.  Ainsi , 
pour  les  granités  où  les  céréales  réussissent  mal,  où  les  eaux  sont 
abondantes,  je  conseille  de  développer  la  culture  des  prairies. 
Dans  le  lias,  au  contraire,  où  les  céréales  donnent  de  bons  produits, 
où  les  prairies  couvrent  déjà  la  cinquième  partie  du  sol ,  je  dé- 
montre qu'il  n'y  aurait  aucun  avantage  à  créer  des  prés  nouveaux. 
Conune  ce  terrain,  en  raison  de  son  imperméabilité,  manque  de 
sources,  et  qu'en  été  les  prairies  et  le  bétail  souffrent  beaucoup  de 
la  sécheresse,  j'ai  fait  Tétude  complète  d'un  projet  de  réservoir 
situé  dans  une  vallée  granitique  qui  contiendrait  plus  de  dix  mil- 
lions de  mètres  cubes  d'eau,  et  qui  pennetlrait  d'arroser  les  prai- 
ries de  la  plupart  des  plateaux  liasiqiies.  L'emplacement  de  ce 
réservoir  et  le  tracé  de  la  rigole  sont  indiqués  en  rouge  sur  la  carte. 
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Dans  la  formation  oolîtique ,  où  il  n'est  pas  possible  d'aroir  dé 
Feau,  et  par  conséquent  de  créer  des  prairies,  où  les  céréales  né 
donneront  jamais  que  des  produits  médiocres,  je  conseille  aux 
Ayallonnais  de  suÎTre  l'exemple  de  leurs  voisins  deCliâtillon-sar- 
Seine  qui  ont  plus  que  doublé  la  valeur  de  leurs  terres  oditiques 
en  y  introduisant  les  plus  belles  races  de  moutons  mérinos  et  en 
cultivant,  sur  une  grande  échelle,  toutes  les  prairies  artificielles, 
et  notamment  le  sainfoin.  J'indique  les  meilleurs  assolements  à 
suivre  dans  chaque  formation,  en  me  basant  sur  des  observations 
faites  chez  les  cultivateurs  les  plus  intelligents  dont  les  propriétél 
reposent  sur  le  même  sous-soL  C'est  surtout  sous  ce  ritpport  que 
les  études  géologiques  sont  d*un  grand  secours  à  l'agricultUlne.  En 
effet,  un  système  agricole  qui  donne  de  bons  résultats  dàtis  one 
localité  ne  peut  s'appliquer  dans  une  autre  que  si  le  sol  se  préseilte 
dans  des  conditions  identiques.  Or,  c'est  ce  qui  a  presque  toujoun 
lieu  dans  une  même  formation  sur  d'assez  grandes  étendues.  Lies 
méthodes  éprouvées  peuvent  donc  s'y  répandre  avec  la  certitude 
du  succès  :  c'est  ce  que  démontrent  les  deux  exemples  suivants; 
On  sait  que  dans  le  Nivernais,  le  pays  de  Bray,  la  basse  Norman- 
die, l'engrais  des  bœufs  réussit  très  bien  dans  les  prés  argileux  ou 
argilo-sableux  du  lias,  des  grès  verts,  des  argiles  de  Dites,  ete. 
On  pourra  avec  certitude  de  succès  introduire  la  même  industrie 
dans  les  prairies  du  lias  avallonnais  ou  des  grès  verts  de  laPuisaye, 
dès  qu'on  ne  pourra  plus  utiliser  autrement  les  fourrages  qui  en 
proviennent.  Dans  les  environs  de  Cambrai,  le  sous-sol  crayeux 
cause  une  sorte  de  drainage  naturel  sur  les  terres  argilo-sableuses, 
ce  qui  permet  de  les  aborder  en  tout  temps  avec  la  charrue,  et  de 
les  tenir  dans  un  état  d'ameublissement  parfait  Dans  le  lias,  le 
même  système  ne  peut  s'appliquer,  parce  qu'en  raison  de  l'imper- 
méabilité du  sous-sol,  les  terres  cessent  d'être  labourables  après 
les  pluies  prolongées,  et  surtout  parce  que  le  sol,  s'il  était  ameubli 
comme   dans  le  Nord,  serait  raviné  par  les  eaux  pluviales  qui 
coulent  à  sa  surface.  Je  pourrais  multiplier  ces  exemples  qui 
donnent  une  grande  importance  à  la  géologie  agricole.  11  ne  sera 
plus  possible  bientôt  d'écrire  un  traité  d'agriculture  sans  tenir 
grand  compte  des  faits  géologiques. 

Des  amendements  calcaires,  —  Tout  le  monde  connaît  aujour- 
d'hui l'action  énergique  des  amendements  alcalins  sur  la  végéta- 
tion de  certaines  plantes.  Les  travaux  de  MIVl.  Puvis,  Boubée,  les 
obsei*vations  de  M.  Duix>cher  en  Bretagne,  ne  peuvent  laisser  au- 
cun doute  à  cet  égard.  1\J .  Delesse,  dans  la  séance  de  la  Société 
géologique  du  21  janvier  1850,  a  cité  les  analyses  de  MM.  Liebig, 
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fiiflcboff  et  Berthier,  qui  tendraient  à  diminuer  l'importance  du 
rôle  que  les  matières  alcalines  jouent  dans  la  yëgëtation;  et,  en 
effet,  il  est  très  extraordinaire  de  voir  des  arbres,  dont  la  cendre 
contient  tant  de  chaux  et  de  potasse,  pousser  avec  uiie  vigueur 
étonnante  dans  des  formations  ou  l'analyse  chimique  ne  constate 
pas  trace  àe  ces  alcalis  ;  par  exetnple,  dans  les  grès  verts,  qui  pa- 
russent être  les  terrains  du  bassin  de  la  Seitië  les  plus  favorables 
k  la  culture  du  bois.  Un  sylviculteur  distingué,  M.  Gallbi^,  ancien 
président  du  tribunal  d'Auxerre,  m'assurait  même  qu'en  Màttiant 
ces  tehrains  oti  les  rendait  impropres  à  la  végëtatioiiéyWiéjltHïpen  - 
dant  plusieurs  années.  Mais  pour  les  céréales  il  n*en  eét  pas  dé 
même  ;  la  récolte  d'un  champ  qui  ne  renferine  pals  d'éléments 
calcaires  peut  présenter  la  même  composition  chimique  k^ue  belle 
d'un  terrain  ou  les  principes  alcalins  se  trouvent  en  proportion 
suffisante^  mais  elle  sera  bien  moins  abondante  ;  la  paille  sera  plus 
grêle  et  le  grain  plus  mal  nourri  (1).  C'est  ce  que  M.  Puf  is  a  dé- 
montré surabondamment.  Tout  le  monde  connaît  lé  merveilleux 
effet  de  la  marne  sur  les  terres  argileuses  de  la  Brie.  Sur  les  pla- 
teaux tertiaires  de  la  Puisaye,  le  marnage  a  plus  que  décuplé  les 
produits  de  la  terre.  J'ai  donc  dû  étudier  la  question  des  amende* 
ments  avec  d'autant  plus  de  soin  que  dans  l'arrondissement  d' Aval- 
Ion  on  ne  s'en  était  jamais  occupé.  J'ai  fait  de  toutes  les  terres  de 
l'arrondissement,  non  point  une  analyse,  mais  simplement  un  essai 
par  les  acides.  J'ai  constaté  ainsi  que  les  carbonates  manquaient 
complètement  t  !<>  dans  les  terres  granitiques;  2*  dans  leé  grès  du 
lias  ;  3"  dans  la  couche  superficielle  des  marnes  brunes  du  lias  ; 
&*  dans  la  couche  superficielle  des  plateaux  liasiques ,  lorsque  la 
terre  est  de  couleur  brune.  Ce  dernier  fait  est  d'autant  plus  ex- 
traordinaire que  la  couche  de  terre  végétale  des  plateaux  du  lias 
est  aasex  mince  et  qu'elle  repose  sur  les  bancs  du  calcaire  à  Gry- 
phées  arquées.  La  chaux,  dans  ces  terres,  qui  sont  toujours  de 
bonne  qualité,  existe  probablement  combinée  avec  des  acides 
végétaux  qui  ne  donnent  point  d'eflervescence  avec  les  acides. 
C'est  ce  que  semble  indiquer  la  couleur  brune  du  sol.  J'indique 


(I  )  Il  ne  faat  pas  croire  cependant  que  toutes  les  terres  où  manque 
réiément  calcaire  soient  mauvaises.  On  en  trouve  dans  le  lias  d'excel- 
lentes, où  les  acides  ne  produisent  aucune  effervescence  ;  mais  le  chau« 
lage  les  rend  bien  plus  fertiles  encore  (voy.  la  note  P  de  ma  notice). 
Ces  terres  ne  doivent  pas  être  confondues  avec  les  terres  brunes  dont 
je  parle  plus  loin.  Leur  couleur  pâle  semble  indiquer  l'absence  de  com- 
binaison de  la  chaux  avec  des  acides  végétaux. 
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dans  ma  notice  les  meilleurs  méthodes  suivies  pour  Temploi  de 
la  chaux,  les  points  où  devront  être  pris  les  calcaires  et  le  combns- 
tible  dans  chaque  localité.  Depuis  la  publication  de  mou  travail, 
deux  agriculteurs  ont  fait  usage  de  la  chaux  avec  un  plein  succès. 
L'un  d'eux,  après  un  premier  essai  (1),  a  construit  un  four  à  chaux. 
Je  suis  convaincu  que  cet  exemple  sera  généralement  suivi  avant 
peu  d'années,  surtout  dans  les  marnes  brunes,  où  la  chaux  agira, 
non  seulement  comme  moyen  d'amendement,  mais  encore  comme 
divisant. 

Chapitrb  IV.  —  Dans  ce  chapitre,  je  cherche  â  résoudre  ces 
trois  questions  :  1^  obstacles  à  opposer  au  ravinement  des  terres; 
2*  mise  en  valeur  des  terrains  improductifs  ;  3*  reboisement  des 
montagnes.  Ces  trois  questions  n'ont  jamais  été  étudiées  dans 
l'arrondissement,  bien  que  la  moitié  de  sa  superficie  soit  journel- 
lement ravagée  par  les  eaux  pluviales,  que  le  quart  de  cette  super- 
ficie soit  improductive,  et  qu'il  existe  beaucoup  de  terrains  à  reboi- 
ser. Je  fais  voir  que  pour  chaque  formation  il  existe  une  solution 
différente.  Ainsi  dans  les  granités,  le  principal  obstacle  à  opposer 
au  ravinement  des  terres  est  le  i^boisement  et  la  culture  des 
prairies  ;  dans  le  lias,  la  terre  a  trop  de  valeur  pour  permettre  le 
reboisement,  et  la  culture  des  prairies  ne  serait,  dans  la  plupart 
des  cas,  qu'une  opération  financière  médiocre.  On  doit  changer 
la  direction  des  labours  eu  coupant,  sous  un  angle  très  rapproché 
d'un  angle  droit,  les  lignes  déplus  grande  pente;  on  diminuera 
ainsi  notablement  la  vitesse  de  l'eau  et  par  conséquent  l'érosion 
du  sol.  Pour  ce  qui  concerne  le  reboisement,  j'indique  les  essences 
qui  paraissent  le  mieux  convenir  à  chaque  formation,  et  je  donne 
le  détail  des  dépenses  qu'exige  le  reboisement  d'un  hectare.  Enfin 
je  termine  ma  notice  par  une  nomenclature  complète  des  carrières 
de  l'arrondissement  et  par  des  notes  justificatives  très  étendues. 

J'ai  cru  devoir  présenter  avec  détail  cette  analyse  de  ma  notice, 
parce  que  je  suis  convaincu  que  les  études  géologico-agronomiques 


(4)  Voici  comment  cet  essai  a  été  fait  :  On  a  chaulé  une  surface  de 
4  3  ares  dans  un  champ  de  5  hectares  environ  d'excellente  qualité,  où 
j'avais  constaté  l'absence  de  calcaire,  et  Ton  a  semé  le  tout  en  avoine. 
Avant  la  récolte,  le  propriétaire  nous  pria,  un  de  ses  amis  et  moi,  de 
visiter  ce  champ,  et  de  déterminer  l'emplacement  chaulé.  II  était  im- 
possible de  s'y  tromper;  Tavoine,  dans  cette  partie,  s'élevait  considé- 
rablement au-dessus  du  reste  de  la  récolte.  Plus  tard  on  constata  que 
le  terrain  chaulé  avait  donné  7  décalitres  de  grain  par  are,  tandisque 
le  reste  du  champ  n'avait  pas  produit  plus  de  4  décalitres,  ce  qui  est 
déjà  un  très  beau  résultat. 
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ODt  une  grande  importance  qui  n'est  peut-être  pas  encore  suffi- 
samment comprise.  M.  de  Gaumont  a  le  premier  donné Texemple 
d'un  travail  de  ce  genre  dans  le  (Calvados;  mais  cet  exemple  a  été 
bien  peu  suivi  jusqu'à  ce  jour. 

Après  cette  communication  M.  Raulin  lit  le  mémoire  sui- 
vant : 

Sur  le  terrain  crétacé  moyen  du  département  de  l*  Yonne  ^ 

par  V.  Raulin. 

Le  département  de  l'Yonne  renferme,  comme  on  sait,  la  série 
complète  des  terrains  jurassique  et  crétacé.  Chacun  d'eux  pré- 
sente dans  sa  partie  moyenne  des  assises  sur  les  rapports  desquelles 
les  géologues  ne  sont  pas  d'accord  faute  d'études  suffisantes.  Cbargé 
de  Tacbèvement  de  la  carte  géologique  commencée  par  M.  Ley- 
merie,  nous  avons  dû  nécessairement  essayer  de  résoudre  les  dif- 
ficultés qui  se  présentaient.  Nous  ne  nous  occuperons  dans  cette 
note  que  du  terrain  crétacé,  réservant  pour  une  seconde  commu- 
nication ce  qui  est  relatif  au  terrain  jurassique. 

Nous  comprenons  avec  M.  Leymerie ,  sous  la  dénomination  de 
terrain  crétacé  moyen  ,  les  couches  situées  entre  le  terrain  néoco« 
mien  et  la  craie  inférieure.  Dans  le  dépaitement  de  l'Yonne,  cette 
division  forme  une  bande  qui  court  du  N.-£.  au  S.-O. ,  d'Ërvy 
à  Saint-Âmand-en-Puisaye,  et  qui  possède  une  largeur  moyenne 
dépassant  parfois  un  myriamètre.  Examinée  aux  deux  extrémités 
de  la  bande,  dans  les  environs  de  Saint-Florentin  et  autour  de 
Saint-Sauveur- en-Puisaye ,  cette  division  présente  deux  faciès 
très  différents  :  au  N.-E.  ce  sont  des  argiles  et  des  sables  verts  ou 
gris  ;  au  S.-O.  il  n'y  a  que  des  sables  jaunes  ou  rougeâtres,  avec 
quelques  argiles  de  même  couleur,  excepté  à  la  base  où  elles  sont 
noirâtres.  La  couleur  verte  et  de  nombreux  fossiles  caractéris- 
tiques ont  toujours  (ait  ranger  l'extrémité  orientale  de  la  bande 
à  sa  véritable  place ,  dans  le  grcen  sand;  la  couleur  rouge  et  l'ex- 
trême rareté  des  fossiles  ont,  au  contraii'e,  toujours  porté  les  géolo- 
gues â  assimiler  aux  dépôts  wealdiens  les  parties  médiane  et  occi- 
dentale de  la  bande. 

La  première  année  de  nos  explorations  dans  l'Yonne,  en  18ft6, 
nous  nous  occupâmes  spécialement  du  terrain  jurassique  de  l'ar- 
rondissement de  Tonnerre  ;  nous  traversâmes  ensuite  si  rapidement 
la  partie  occidentale,  désignée  sous  le  nom  de  Puisaye,  que  nous 
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ne  pûmes  que  constater  la  coulear  de  ses  sables  et  leur  posititm 
entre  les  argiles  à  lumachelles  du  terrain  néocomien  et  la  crak 
marneuse  à  Ammonites.  £n  i8ft7,  nous  étudiâmes  la  partie  orien- 
tale de  Tarrondissement  d'Auxerre  ;  après  avoir  visite  le  21  sep- 
tembre les  alentours  de  Gurgy  et  de  Seignelay  avec  MM.  Rioor- 
deau  etRathier,  nous  n'bésitâmës  guère  ^  en  montant  le  lendeiliain 
avec  ce  dernier  sur  le  Thureau-Saint-Denis,  à  croire  que  les  sabkl 
jaunes  avec  grés  fen'ugineux  qui  le  terminent  ne  sont  qu'un  faciès 
particulier  du  ^r^f/^  5a//r/ supérieur.  £nl8/i8}  nos  explorations  nous 
ayant  amené  sur  la  rive  gauche  de  l'Yonne,  nous  acquîmes,  le 
21  septembre,  la  certitude  que  nous  aVions  bien  auguré  de  la  posi- 
tion des  sables  rouges  de  la  Puisaye ,  en  trouvant  à  la  tuilerie  de 
Bâle,  au  N*-£.  de  Parly ,  dans  des  argiles  noires  placées  â  la  base  de  ces 
sables,  un  fossile  des  plus  caractéristiques,  Y  Ammonites  motiile. 
Quelques  jours  après  (le  25)  nous  eûmes  la  satisfaction  de  voir 
notre  opinion  corroborée  par  celle  tout  à  fiait  identique  que 
s'était  faite  depuis  plusieurs  années  le  docteur  Robineau-Desvoidy, 
après  qu'il  eut  trouvé  à  force  de  recherches,  dans  cette  même  assise 
argileuse ,  plusieurs  espèces  très  caractéristiques  du  gault  au  pied 
même  du  Thureau  de  Saint-Sauveur  (1). 

M.  Robineau-Desvoidy  ayant  envoyé  récemment  à  la  Société  des 
sciences  de  l'Yonne  un  mémoire  sur  les  sables  de  la  Puisaye,  des- 
tiné à  son  Bulletin ,  nous  pebsons  qu'il  ne  sera  peut-être  pas  inop- 
portun de  donner  actuellement  à  la  Société  géologique  un  aperça 
de  la  constitution  du  terrain  crétacé  moyen  dans  le  département 
de  r Yonne.  Nous  compléterons  ainsi  son  travail  en  démontrant 
de  quelles  assises  orientales  les  sables  de  la  Puisaye  se  trouvent 
être  le  prolongement  occidental. 

Pour  cette  étude  détaillée,  nous  diviserons  la  bande  en  autant 
de  sections  qu'il  y  a  de  coupures  opérées  par  les  grandes  et 
moyennes  vallées  qui  la  traversent.  Celles-ci  étant  au  nombre 


(4)  A  la  réunion  extraordinaire  d'Avallon,  dans  la  séance  du  4  9  sep- 
tembre 4845  [Bull,,  2"  sér. ,  t.  II,  p.  697),  M.  Robineau-Desvoidy 
avait  déjà  dit  «  qu'en  Puisaye  les  sables  et  grès  ferrugineux  forment 
»  un  terrain  particulier  entre  TYonne  et  la  Loire  :  qu'ils  reposent  tou- 
»  jours  sur  le  gault  et  le  néocomien,  etc.  »  —  A  la  Société  entomolo- 
gique  de  France,  dans  la  séance  du  28  février  4  849  [Ann.^  2*  sér., 
t.  YII,  p.  96),  le  môme  auteur  a  dit  que  «  le  forage  do  certains  puits 
»  indique  en  plusieurs  endroits  une  autre  nature  de  terrain  qui  repose 
•  directement  entre  ces  sables  (de  Puisaye)  et  la  couche  néocomienne. 
»  On  l'a  désigné  sous  les  noms  à' argile  à  Plicatules^  de  grès  vert,  de 
»  gault f  et  tout  récemment  seus  celui  de  terrain  albien.  % 


8ÉANCB   DU   8   NOYBMBRB    1851.  27 

de  8,  nous  aurons  nécessairement  9  sections  entre  deux  desquelles 
noQS  intercaletODs  â  cause  de  son  extrême  importance  la  descrip- 
tioo  du  lit  de  F Yontie  ;  chacune  des  sections  ayant  en  moyenne 
1  myriamètre  de  longueur ,  il  suffira  le  plus  souvent  d*uue  seule 
coupe  dans  la  partie  moyenne. 

Ces  sections  seront  décrites  du  N.-Ë.  au  S.-O.  dans  Tordre  sui- 
Tant  : 

4 .  Au  N.  de  rArmançon. 

2.  Entre  rArmançon  et  le  Serain. 

3.  Entre  le  Serain  et  ITonne. 
Lit  de  l'Yonne. 

4.  Entre  l'Yonne  et  le  Ravillon. 

5.  Entre  le  Ravillon  et  le  Tholon. 

6.  Entre  le  Tholon  et  TOuanne. 

7.  Entre  TOuanne  et  le  Branlin. 

8.  Entre  le  Branlin  et  le  Loing. 

9.  Entre  le  Loing  et  la  Vrille. 

1*  Au  N,  tic  l'Jrtnançon,  —  En  avant  du  plateau  tertiaire  et 
crayeux  de  la  forêt  d'Othe  se  trouve  la  colline  de  Saint-Florentin 
qui  atteint  \^k  mètres  d'altitude,  et  qui  présente  sur  son  bord  des 
carrières  dans  lesquelles  on  tire  une  craie  légèrement  grisâtre^  en 
bancs  de  1  mètre,  avec  Nautfius  elegans^  Ammonites  varions^  Tui^ 
fiù'tes  costatiiSy  Ostrea  carinnta  ,  Tnocerumus  cuneiformis ,  Spa^ 
tiÊUfgus  subgtobosttSf  Scyphia,  etc.  Au-dessous  il  y  aune  craie  mar- 
neuse friable  grisâtre,  qui  descend  jusqu'aux  premières  maisons 
de  Satut-Florentin  ;  l'ensemble  a  plus  de  50  mèti-es  d'épaisseur. 
La  Tille  est  sur  des  marnes  gris  verdâtre  et  des  sables  argileux 
verts  qui  ont  plusieurs  mètres  et  retiennent  les  eaux.  Au-dessous,  à 
135  mètres  d'altitude  environ,  la  coupure  de  la  nouvelle  route  et 
une  sablière  montrent  sur  plus  de  i  0  mètres  des  sables  vert  jau  • 
fiâtre,  aaiex  purs,  avec  quelques  lits  de  grès  grossier,  de  même 
couleur. 

Si  de  Saint-Florentin  on  se  dirige  au  N.-E. ,  on  voit  les  sables 
et  grès  prendre  des  teintes  vertes  plus  prononcées ,  et  à  3  kilomè- 
tres, aux  Buissons  et  aux  Drillons,  on  trouve  une  carrière  qui 
montre  la  coupe  suivante  s 

Affile  grisa  renfermant  un  lit  très  riche  en  fossiles 

bien  conservés  [Jmm  on itcs  monilcy  dcntatusy  Ino-  Mèiret. 

erratnus  conccntricus,  etc.) 2,60 

Sable  argileux,  grossier,  vert,  avec  quelques  fossiles.  3,00 
Grès  calcarifère  vert,  en  lits  ou  bancs  irréguliers  de 

0*;4!k  à  O^^ySO,  exploité  pour  dallôS  et  moellon.  .  4 ,50 
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En  remontant  la  vallée  de  l' Armance  pour  se  rapprocher  d'Enry, 
on  voit  les  sables  et  argiles  prendre  de  plus  en  plus  le  faciès  ha- 
bituel du  département  de  l'Aube.  Des  argiles  qui  prédomÎDent 
dans  la  partie  inférieure  forment  le  plateau  entre  l'Armaiice  et 
TArmançon ,  de  Germigny  à  Flogny.  En  appi*ochant  de  ce  dernier 
bourg,  on  voit  par-dessous  les  argiles  grises  à  Exo^ra  sinuatOy  ({ai 
sont  extraites  sur  3*", 50  d'épaisseur  à  la  tuilerie  desGrands-Hants- 
Bois  :  ces  argiles  de  ButteauxàMarolIes  reposent  sur  les  argiles  et 
sables  bigaiTés  du  terrain  néocomien  ;  au-dessous  viennent  saoœs- 
sivement  les  argiles  à  lumachelles  et  le  calcaire  à  Spatangues. 

Si  de  Saint-Florentin  on  descend  au  contraire  TArmançon  aa 
S.-O. ,  on  voit  les  sables  et  grès  qui  supportent  la  ville  constituer 
le  bas  plateau  qui  est  bordé  par  le  canal  ;  à  h  kilomètres ,  se 
trouvent  les  carrières  de  Frécambault,  de  5  à  6  mètres  au-dessus  da 
canal,  à  l'altitude  de  110  mètres  ;  on  y  voit  la  coupe  suivante  : 

Sable  grossier  jauoe  verdâlre,  parfois  un  peu  solidifié     •■**"«• 
et  donnant  des  grès  scbistoîdes  irréguliers.  •   .  .      2-4,00 

Grés  quartzeux,  grossier,  grisâtre  ou  jaune,  irréguliè- 
rement stratifié,  à  lits  obliques,  avec  Rostellaria^ 
Ostrea  y  Inoccramus  conccntricus ^  lignite,  etc., 
exploité  pour  pavé  et  moellon 2,00 

2^  EntrcVJimançonetlcSerain,  —  Le  plateau  qui  s'étend  de  Gheny 
à  Mont-Sain  t-Sulpice  est  foniié  par  la  craie  :  les  parties  les  plus  supé- 
rieures blanches  donnent  du  moellon  et  de  la  taille  à  Ormoy,  et 
renferment  des  Inocérames  et  des  lits  de  rognons  très  allongés  de  silex 
grisâtre  de  0™,  1  d'épaisseur,  espacés  de  0"*,  7  à  1  mèti*e.  A  Mont-Saint- 
Sulpice  des  couches  plus  inférieures  renferment  peu  de  silex  ;  on  des- 
cend sur  une  craie  marneuse  grisâtre,  et  l'on  arrive  vite  sur  les  sables 
jaunes  un  peu  rougeâ  très,  avec  des  parties  rose  foncé ,  qui  s'élèvent 
à  172  mètres  au  sommet  occidental  de  la  forêt  de  Pontigny.  Delà 
on  descend  aux  tuileries  de  Rcbourceaux,  qui  tirent  à  25  mètres 
plus  bas  des  argiles  sableuses  jaune  verdàtre ,  à  parties  roses,  avec 
Inoceramus  conccntricus.  Par-dessous  on  voit  sur  environ  30  mè- 
tres de  beaux  sables  micacés,  d'abord  jaune  rougeâti^  avec  quel- 
ques grès  grossiei-s  jaunes,  puis  blanc  vcrdatie  à  veines  jaunes,  tirés 
sur  3  mètres  au  bord  de  la  prairie  de  Yergigny.  Le  sommet 
oriental  de  la  forêt,  à  177  mètres  d'altitude,  est  formé  par  les  sa- 
bles jaune   rougcdtre    précédents;    à  25  mètres  au-dessous,  à 
Lordonnois,  on  tire  sur  3  mètres  une  argile  grise  plus  épaisse,  qui 
repose  sur  un  sable  vert  jaunâtre  un  peu  solidifié. 

En  allant  à  Saint- Floi^entin ,  on  passe  sur  une  butte  qui  atteint 
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50  mètres  y  et  qui  présente  de  beaux  sables  jaunes  de  10  mètres 
épaisseur,  reposant  sur  les  argiles  grises  de  la  tuilerie  qui  sont 
sez  épaisses  ;  le  reste  de  la  descente  est  formé  par  des  sables 
unes  ou  verdâtres,  renfermant  au  moins  deux  autres  assises  argi* 
uses,  dont  Tinférieure  se  trouve  au  coude  de  la  route  avant  la 
rairie  de  Vergigny.  La  petite  colline  au  N.-E.  de  ce  village  pré- 
nte  des  sables  jaunes  qui  ont  7  à  8  mètres,  et  dont  la  partie  infé- 
eure  jaune  rougeâtre ,  avec  grès  très  irrégulier ,  un  peu  ferrugi- 
?ux,  repose  au  ruisseau  de  la  Métairie  des  Renards  sur  des  ailles 
ises  qui  se  voient  dans  une  excavation. 

En  descendant  de  Lordonnois  au  S. ,  on  voit  des  sables  jaune  rou- 
râtre,  devenant,  par  places,  verdâtres  et  argileux.  Dans  la  partie 
isse  de  la  forêt,  il  y  a  un  sable  très  vert.  Un  peu  plus  bas  on  tire 
ir  2  mètres  une  argile  giûsâtre  (sans  Exogyra  sinuata) ,  qui  repose 
ir  les  argiles  et  sables  blancs  et  roses  bigarrés ,  qui  portent  les 
rés-du-Bois  ;  au-dessous,  en  allant  à  Ligny-le-Châtel,  on  voit  suc- 
ssivement  les  argiles  à  lumachelles  et  le  calcaire  jaune  néoco- 
ien. 

3*  Entre  le  Serain  et  VYonne,  —  La  craie  n'existe  que  sur  un 
al  point,  au  sommet  de  la  colline  qui  est  à  TO.  de  Seignelay  et 
li  atteint  seulement  lft9  mètres.  Les  carrières  de  6  mètres  de 
-ofondeur,  qui  sont  au  sommet,  montrent  une  craie  grisâtre  avec 
aelques  silex  gris  et  des  fossiles  assez  nombreux  (  Ammonites  va- 
ansj  Inoceramus  cuneifonnisy  Spatangus  subgiobosus).  Au-dessous, 
:  soi,  sur  6  à  7  mètres  de  bautcur,  est  formé  par  des  marnes  grises 
ïposant  sur  des  sables  verts  qui  constituent  la  partie  inférieure 
e  cette  colline ,  et  qui  se  montrent  aussi  dans  la  grande  rue  de 
eignelay .  La  colline  du  Petit-Parc  présente  à  son  sommet ,  qui 
tteint  194  mètres,  des  sables  jaune  brunâtre  ;  le  petit  plateau  au 
.•>0.  est  formé  par  des  sables  jaunes  avec  des  grès  ferrugineux  à 
rains  fins  ou  grossiers  en  lits  de  0",05  à  0'",08  exploités.  Au- 
essous  viennent  des  sables  vert  jaunâtre  qui  ont  une  grande 
paiaseur.  Des  alternances  de  sables  plus  ou  moins  argileux, 
urnes ,  jaune  verdâtre  ou  verts ,  avec  rares  nodules  et  fragments 
e  grès  ferrugineux  et  quelques  argiles  gris  verdâtre ,  se  poursui- 
eot  dans  les  champs  et  les  bois  qui  sont  au  S.  de  Héry.  Plus  bas, 
la  sortie  de  ce  village ,  la  coupure  de  la  route  montre  des  sables 
ert  noirâtre  de  4  mètres  d'épaisseur  ;  par-dessous ,  à  la  tuilerie 
ai  est  dans  la  dépression  avant  Rouvray,  il  y  a  des  argiles  grises, 
ertes  et  violacées  avec  plaquettes  ferrugineuses  et  ^aro^^T/i^mu/rrei; 
n  puits  de  13  mètres  creusé  près  des  fosses  a  traversé  des  argiles 
et  s'est  arrêté  dans  des  argiles  noires,  à  polypiers,  Ostrea  ma- 
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croptcrûy  Exogyra  sinuata^  Tcrcbratuia  Astieiiaaaj  etc*  A  AouTliy, 
qui  est  plus  ëlevé ,  on  retrouve  les  sables  argileux  verts  qui  dericn- 
nent  presque  noirs  sous  Téglise,  et  en  descendant  on  rcToit  tooGM- 
siyement  les  argiles  grises ,  les  sables  jaunes  et  blancs  à  nodnks 
ferrugineux ,  et  en6n  les  argiles  à  lumaclielles  exploitées  dan»  le 
lit  du  grand  Ku ,  au  bas  de  Yenouse. 

A  1  myrianiètre  au  S.-£.  de  Seiguelay ,  se  trouve  eDtre  Ville- 
neuve-Saitit-Salve  et  Bleigny-le-Carreau  le  Thureau  Saint-Dcoîi, 
qui  atteint  298  mètres  ;  il  est  formé  supérieurement  par  des  sables 
jaune  rougeâtre ,  renfermant  de  groç  blocs  et  des  fragments  so- 
perficiels  de  grès  ferrugineux  brun  fin  ou  grossier,  et  d^  fer  hj- 
droxydé  arénifère.  Au-dessous,  à  TO.,  sur  la  route  d^Auxeireà 
Saint-Florentin ,  viennent  des  Sid)le8  argileux  vert  foncé ,  qui  ont 
10  mètres  d*épaisseur  et  qui  renferment  supérieurement  des  no- 
dules ferrugineux ,  et  inférieurement  des  coquilles  très  friabisi 
{Arca?)  y  puis  des  argiles  gris  verdâtre  clair,  des  sables  jaune 
verdatie,  et  enfin  des  sables  et  argiles  jaunes,  rouges ,  violets  et 
blancs,  reposant  sur  les  argiles  à  lumaclielles  qui  forment  tout 
le  vallon  du  Buisson.  A  TE.,  les  sables  jaune  rougedtre  descendent 
fort  bas  ;  par-dessous  on  tire  des  sables  argileux  verts  et  jaune  vei^ 
dâtre  près  d'uu  grand  abreuvoir,  dont  les  eaux  sont  retenues  par 
des  argiles  grises  reposant  sur  les  sables  et  argiles  micacés,  blanoi, 
jaunes  et  violets ,  qui  portent  Bleigny-le-GaiTcau.  Un  peu  pl^i 
bas ,  se  voient  les  deux  autres  assises  du  terrain  néocomieu. 

Au  S.  du  Petit-Parc  de  Seignelay  se  trouve  la  colline  çtfî  Pi^Ri 
qui  se  prolonge  en  une  colline  de  220  mètres  d'altitude ,  désignée 
par  erreur  sous  le  nom  de  Tiiuieau  du  Bard,  et  va  se  rattacher  au 
véritable  Thureau  du  Bard,  situé  entre  Jonche  et  la  Borde.  Cette 
dernière  colline  est  ibruiéo  par  des  sables  jaune  rougeâtre  micacc% 
très  beaux ,  renfermant  près  du  sommet  des  grès  ferrugineux  i| 
grains  moyens ,  à  parties  brunes  très  ferrugineuses,  exploités  pour 
moellons  et  pour  les  routes.  Des  éboulis  masquent  les  couchçs 
inférieures  jusqu'aux  sables  bigarrés  néocomiens.  La  colline  qui 
atteint  220  mètres  est  constituée  de  même  ;  mais  la  colline  do 
Pien,  qui  n'atteint  que  163  mètres,  ne  présente  de  sables  jauA^ 
rougeâtic  avec  quelques  grès  qu'à  son  sommet  ;  dès  qu'on  descend 
à  l'Eteau  ou  à  Sougères ,  on  trouve  des  sables  jaune  verdâtre,  puis 
vert  jaunâtre,  qui  à  115  mètres  d'altitude  environ  reposent  sur 
des  argiles,  d'abord  jaunes,  à  Plicatula  radiola,  puis  grises,  à 
Exogyra  sinuata^  Tcrcbratuia  Astichana  et  StUa^  etc.  (ces  dernières 
se  voient  bien  aussi  entre  les  Archis  et  Jonche,  au  pied  occidental 
du  Thureau  du  Bard).  Au-dessous,  viennent  les  sables  et  argiles 
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jigarrës,  blancs,  gris  et  Tiolets,  qui  ont  10  mètres  d'épaisseur,  et 
"eposent  sur  les  argiles  grises  à  lumachelles  qui  se  voient  à  TÉteau, 
lans  le  lit  de  l'Yonne,  et  à  Sougères. 

Ui  de  r  Yonne.  —  En  descendant  d'Auxerre  au  confluent  de  TAr- 
siançon  ou  voit  dans  une  petite  carrière  vis-à*yisde8  Dumons,  sur 
la  rive  gauche,  les  calcaires  compactes,  appartenant  aux  dernières 
ijl^ises  du  terrain  jurassique,  s'élever  à  3-/i  mètres  au-dessus  des 
basses  eaux  ;  ils  doivent  par  conséquent  disparaître  peu  au-dessous. 
Dans  cette  même  carrière  on  tire  au-dessus,  sur  4  mètres,  les 
calcaires  jaunes  à  Exogyra  subsinuata  en  couches  irrégulières ,  de 
()"»15,  séparées  par  des  argiles  bininâtres  de  0'",2  d'épaisseur. 

Un  peu  au-dessous  du  confluent  du  Beaulches  on  voit  la  partie 
nipérieure  des  argiles  avec  lumachelles ,  qui  sont  tirées  au  pied  de 
la  berge  gauche. 

A  moitié  chemin  du  confluent  à  l'ile  Paule ,  la  berge  droite 
montre  les  argiles  sableuses  blanches ,  grises  et  violettes ,  bigar- 
rées, avec  rognons  ferrugineux  à  la  partie  supérieure. 

Pendant  200  mètres  au-dessus  de  Tile  Paule  se  trouvent  les  ar- 
pies  noires  avec  ammonites  Nisus ,  Deshayesi ,  Exogyra  sinuata , 
Piicatuia  radiola ,  etc. 

lounédiatement  au-dessous  du  gué  de  Gurgy,  il  y  a  ,  pendant 
environ  200  mètres,  des  couches  d'argiles  noires,  un  peu  sableu- 
ses et  pyriteuses,  dont  l'ensemble,  visible  sur  l'',50,  est  recouvert 
par  d'autres  argiles  renfermant  des  rognons,  soitargilo-calcaires  , 
soit  py riteux  ou  de  fer  hydroxydé ,  avec  fossiles  du  gault.  Les  plus 
abondants  sont  les  Inoceramus  concentricus  j  Fcnericardia  tenui^ 
cosia  ,  Ammonites  monile ,  regularis ,  etc» ,  etc. 

Ces  différentes  assises  disparaissent  dans  le  lit  de  l'Yonne  à  des 
altitudes  comprises  entre  87  et  91  mètres.  Nulle  assise  visible  de 
sables  rouges  ou  jaunes,  et  épaisse  seulement  de  quelques  mètres, 
n'existe  entre  les  argiles  à  Exogyra  sinuata  et  les  argiles  noires  à 
Ammonites  monile.  Là,  masse  des  sables  des  Thureaux,  vert 
jaunâtre  inférieurement  et  jaune  rougeâtre  avec  grès  ferrugineux 
supérieurement,  se  trouve  constituer  les  coteaux  qui  encaissent  la 
plaine  de  l'Yonne ,  et  qui  atteignent  au  N.-E.  19i!i  mètres  dans  le 
Petit-Parc  de  Seignelay  et  au  S.-O.  197  mètres  au  Uois-de-Char- 
buj.  Elle  a  par  conséquent  une  épaisseur  de  plus  de  IQO  mètres, 
comme  dans  la  Puisaye. 

i*  Entre  f  Yonne  et  le  Ravillon*  —  La  colline  de  Branches  est 
formée  par  la  craie  blanche,  au-dessous  de  laquelle  se  trouve  une 
craie  marneuse  grisâtre ,  puis  des  marnes  grises.  Plus  bas  vien- 
nepl  des  sables  jaune  brunâtre  avec  quelques  gros  blocs  superfi- 
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ciels  de  grès  fin  jaunâtre  ;  puis ,  dans  le  bois  de  Ghamp-GouUn  des 
sables  jaunes  un  peu  grossiers,  à  nombreux  fragments  de  grès  fer- 
rugineux. La  descente  montre  des  argiles  sableuses  verdâtres,  r^ 
posant  sur  des  sables  jaune  verdâti*e  qui  occupent  le  fond  du 
vallon  du  ruisseau  de  la  Biche.  Le  plateau  qui  s*étend  jusqu'à  h 
yallëe  du  Beaulches  montre  la  même  succession  de  couches  ;  an« 
dessous  y  avant  la  Téte-Noire,  les  coupures  de  la  route  montrent 
des  sables  argileux  jaunes,  puis  des  argiles  sableuses  gris  verdâtre. 
En  descendant  à  la  prairie  on  voit  des  sables  argileux  jaune 
brunâtre  devenant  par  places  plus  argileux,  à  teintes  blanchâtres 
ou  violacées,  puis  par-dessous  des  argiles  grises,  et  enfin  les  argiles 
jaunes  à  lumachelles. 

Sur  la  rive  droite  du  Beaulches  on  trouve  le  calcaire  jaune 
néocomien ,  puis  la  succession  de  couches  précédentes'en  montant 
à  Perrigny.  M.  Gallois  y  a  trouvé  la  Plicatula  radioîu  et  d'autres 
espèces.  Le  plateau  est  formé  par  des  sables  jaune  rougeâtre  qui 
viennent  former  le  Thureau  Saint-Georges ,  qui  atteint  209  mè- 
tres. Le  sommet  montre  sur  plus  de  10  mètres  des  sables  un  pea 
argileux  jaunes ,  à  veines  blanches ,  rouges  ou  violacées,  à  la  partie 
supérieure  desquels  on  tire  pour  la  route  des  grès  très  ferrugineux 
en  lits  et  rognons  fort  ir réguliers.  Au-dessous,  sur  plusieurs  mètres, 
viennent  des  tei-res  argileuses  grises  et  jaunes;  puis,  sur  15  à 
20  mètres ,  des  sables  argileux  verts  à  gi'ès  ferrugineux.  Une  cou- 
pure dans  la  partie  moyenne,  à  la  séparation  de  la  nouvelle 
route  ,  montre  lé^  alternances  suivantes  : 

Mitrei. 

Sable  argileux  gris 4,0 

Sable  à  lits  ferrugineux,  endurcis 0,5 

Sable  très  argileux,  gris 4,0 

Sable  vert  jaunâtre,  à  lits  ferrugineux.  .  •  0,6 

Sablo  vert 0,2 

Sable  vert,  à  petits  rognons  durs 0,1 

Sable  vert 0,2 

Sable  jaune  brunâtre 0,7 

Sable  vert \fi 

Les  sables  verts  se  continuent  devant  le  château  de  Saint* 
Georges  ;  plus  bas  un  trou  à  sable  au  bord  de  la  route  montre  : 

Mètrrt. 

Sable  argileux,  jauno,  remanié 4 ,50 

Sable  jaune,  fin 4,00 

Argile  rouge  violacéo,  panachée  de  gris  et  de  jaune.  4 ,00 

Sable  fin,  jaune  rosfttre,  un  peu  solide 2,00 
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Imraëdiateiiient  au-dessous ,  dans  la  grande  rue  de  Saint-Geor- 
ges, on  Toit  les  argiles  bigarrées  rouges  et  violettes  ;  puis ,  dans 
Gnmd-Grenon,  les  argiles  jaunesà  luraaclielles  qui  ont  une  grande 
épaisseur  et  vont  recouvrir  les  calcaires  jaunes ,  qui  sont  exploités 
â  quelques  mètres  au-dessus  du  Beaulches ,  sur  la  rive  droite  de 
la  vallée. 

Un  peu  plus  au  S.  y  les  sables  et  argiles  bigarrés  supportent ,  près 
de  la  toilerie  de  Gassoir ,  des  argiles  grises ,  exploitées ,  dans  les- 
quelles M.  Gourtaut  a  trouvé  les  Ammonites  Nisus  et  Deshayesi^ 
Exogyra  sinuata ,  etc.  Gette  dernière  espèce  a  été  aussi  rencontrée 
abondamment  aux  Renards,  sur  la  route  de  Saint-Georges  à 
Gharbuy. 

5^  Entre  le  Rapiiion  et  le  Tholon,  —  La  colline  qui  porte  Lin« 
dry  et  Pourrain  est  formée  par  la  ci*aie.  Au-dessus  de  Lindry  on 
voit,  eD  descendant  :  une  craie  blanchâtre  solide,  massive,  avec 
Nautilus  elegansj  etc.,  tirée  pour  moellon;  des  marnes  grises  des* 
oendant  jusqu'à  l'église,  puis  des  argiles  noirâtres  portant  la  partie 
basse  du  village  et  donnant  une  grosse  source  sous  l'église,  et  enfin 
OD  sable  argileux  verdâtre,  à  gros  gi*ains  de  quartz,  renfermant  de 
petits  rognons  durs.  L'ensemble  de  ces  couches  a  environ  30  mè- 
tres d'épaisseur  ;  la  dernière,  qui  a  près  de  1  mètre,  repose  direc» 
tement  sur  les  sables  jaunes  et  rosâtres  qui  se  voient  sur  au  moins 
40  mètres  d'épaisseur  en  descendant  au  moulin  de  Riot. 

A  Pourrain,  la  colline  qui  atteint  295  mètres  est  couronnée  par 
des  sables  argileux,  brunâtres,  tertiaires,  a  nombreux  silex  blonds  et 
gris  non  roulés.  Au-dessous  se  trouve  une  craie  blanche  qui  a  au 
moins  20  mètres  d'épaisseur;  puis  une  craie  un  peu  marneuse, 
légèrement  grisâtre,  à  peu  près  aussi  épaisse.  Une  grande  ocrière 
ouverte  derrière  le  village  au  N.  montre  : 

Métrés, 

Craie  solide,  massive,  fendillée,  légèrement  grisâtre.  .  6,00 

Marne  gris&tre ^ â,00 

Argile  noirâtre 4,00 

Ocre  jaune 3,00 

Grès  ferrugineux,  dur  ou  tendre  (caillou) 0,20 

Sable  grossier,  jaune  et  blanchâtre,  visible  sur 4,00 

La  ligne  de  jonction  des  sables  et  des  mai*nes  crayeuses  plonge 
de  hS  degrés  à  l'O.  10*  S.,  mais  nous  n'avons  pas  à  nous  oc- 
cuper ici  de  cet  accident  local.  Les  sables  atteignent  environ 
240  mètres  d'altitude ,  et  dans  La  Chapelle ,  à  20  mèUes  plus  bas, 
il  y  a  des  sources.  Un  peu  au-dessous,  la  route  montre  des  sables 
verts  et  vert  jaunâtre.  La  pente  douce,  de  plus  de  30  mètres,  qui 
Soc.  géol. ,  2*  série ,  lome  IX.  Z 
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descend  au  S.-£«,  ne  montre  que  des  sables  jaune  fauTe  qui,  à 
170  iuèti*es  d'altitude,  reposent  sur  les  sables  et  argile  rouge  bi- 
garrés au-dessous  desquels  sortent  les  argiles  à  lumacbelles,  à 
5  ou  6  mètres  au-dessus  du  Beaulches. 

6*  Entre  le  Tfiolon  et  l'Ouanne.  —  Le  plateau  de  BeauToir  à 
Toucy,  qui  se  prolonge  au  S.  par  la  montagne  de  la  Verrerie, 
atteint  S83  mèU^s  dans  le  bois  du  Mont-Cliaumont  ;  ie  sol  y  est 
formé  par  les  sables  argileux,  jaunâtres,  tertiaires,  à  nombl-enx  silex 
blonds  non  roulés.  En  descendant  dans  un  chemin  creux,  on  toit 
Buccessirement  une  craie  jaunâtre  uu  peu  remaniée,  des  marnes 
yerdâtres,  des  marnes  noirâtres  avec  quelques  lits  rerts ,  donnant 
des  sources  à  Parly,  et  enfin  des  argiles  sableuses  jaunes  ayant 
1  mètre  environ. 

L'ensemble  de  ces  assises  a  30  mètres  d'épaisseur  et  repose  im- 
médiatement sur  les  sables  d'abord  grossiers,  jaunes,  puis  fins, 
diversement  colorés  en  jaunâtre,  jaune  et  jaune  rougedtre,  qui 
forment  la  colline  des  Ghénons  qui  atteint  252  mètres.  Ces  sables 
se  suivent  avec  les  mêmes  caractères  jusque  vers  le  fond  du  vallon 
qui  renferme  la  tuilerie  de  Bâle.  En  approchant  de  celle-di  od 
voit,  sous  des  sables  rouge  brique,  des  sables  verdâtres  de  plusiears 
mètres  d'épaisseur,  puis  un  sable  argileux ,  noirâtre ,  s'élevant  de 
7  à  8  mètres  au-dessus  de  la  tuilerie.  La  grande  £DSse  qui  est  au 
niveau  de  celle-ci  montre  la  coupe  suivante  : 

Mètres. 

Sable  brunâtre,  remanié. .  .  ^ 1,00 

Sable  jaune 4,00 

Sable  argileux,  vert 4,50 

Argile  sableuse  noire,  avec  nodules  de  pyrites  et 

j4fnmoNites  moftile,  tivée  SUT 3,00 

11  y  a  enfin  des  sables  rouges,  probablement  néocomiens,  dans  le 
fond  du  vallon  et  dans  la  vallée  qui  est  à  l'altitude  de  1&6  mètres. 
Sur  ce  point,  les  sables  jaune  rougeâtre  de  la  Puisaye  descendent 
jusqu'à  165  mètres  d'altitude  environ  ;  ils  ont  ainsi  près  de  90  mè* 
très  d'épaisseur,  et  la  base  se  trouve  encore  a  10  mètres  au-dessus 
des  argiles  qui  renferment  Y  Ammonites  monile* 

La  colline  qui  est  au-dessus  de  Diges,  et  qui  s'élève  à  27&  mètres, 
montre,  à  partir  du  sommet,  la  succession  de  cûuéhes  suivantes  : 

Sables  jaune  rougefttre,  présentant  à  leur  sommet  quelques 
bancs  de  G*",!  à  0™,3  de  grès  brun  jaunâtre,  à  grains  fins 
ou  grossiers,  avec  de  petits  cailloux  de  quartz  ;  ils  ont  envi* 
roD  4  5  mètres  d'épaisseur. 
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Argiles  sableuses,  blanchâtres  et  jaunes,  ayant  une  épaisseiir 

fort  inégale  de  quelques  mètres. 
Stbles  jaune  brunâtre,  anez  purs,  à  grains  Ëns,  ayant  enti- 

ron  20  mètres. 
Sables  verdfttres,  un  peu  argileux.  .  .  .      .  J 

Argiles  grises f  Cet  ensemble 

Sables  verdâtres ,  argileux ,  portant  ré(>Ii8e  )   a  environ 

de  Diges l  20  mètres. 

Argiles  grises,  à  petits  cristaux  de  gypse.  .  .  ) 
Sables  et  argiles  blancs,  verdâtres,  jaunes,  violacés,  bigar- 
rés, à  nodules  ferrugineux,  ayant  4  0  mètres. 
Argiles  à  lumacbelles,  visibles  sur  6  mètres,  et  s'élevant  à 
210  mètres  d*altitude. 

En  atançant  sur  la  colline,  vers  TO.,  on  trouve  les  sables  aux 
loreaùx  à  285  mètres ,  et  ils  s'élèvent  encore  un  peu  plus  haut 
ux  fosses  à  ocre  des  Boiâ-Laurent,  au  pied  de  la  crête  crayeuse  de 
I  montagne  de  la  Verrerie. 

La  montagne  de  la  Yerrèrle  montre  une  belle  succession  àè 
cmdbes  depuis  le  Signal  jusqu'à  Leugny.  Le  plateau  qui  atteint 
20  lïlètres  est  formé  par  les  sables  argileux  fins,  jaunâtres,  ter- 
aires,  à  silex  grisâtres  et  blonds  non  roulés,  qui  ont  plusieurs 
lètreé  d'épaisseur  et  qui  descendent  en  éboulis  sur  les  pentes  de 
I  craie.  Au  bord  du  plateau,  sous  le  Signal,  il  y  a  une  mamière 
ans  laquelle  on  tire  sur  8  mètres  une  craie  marneuse  micacée, 
•gèremént  grisâtre,  fendillée,  avecJmmofiites  varianSy  Pecten  don- 
atusy  Inocerûmus  cuncifonfiis^  etc.  A  1  mètre  environ  au-dessous 
i  trouve  une  petite  ocrière  qui  montre  la  coupe  suivante  : 

Crftie  marneuse  grisé,  parfois  un  peu  sableuse  Mètres, 

et  ehloritée 2,00 

Argile  grise 4,50 

Argile  sableuse,  gris  jaunâtre,  passant  aux  as- 
sises supérieure  et  inférieure 4 ,00 

Ocre  un  peu  sableuse,  exploitée  sur 4 ,00 

Par  déttbus  ié  tirouvié  sànà  doute  lé  lit  de  grès  ferrugineux  dési- 
né  96ÙS  le  noiti  de  caillou  par  les  ouvriers.  Immédiatement  après 
ieiment  teé  sables  jaunes  qui  sont  fort  ^ais  et  qui  renferment 
asA  leur  iiibltié  înfiAieure  quelques  couches  argileuses,  blancbes, 
lunes  et  nrages,  âù-de^ud  dés  Guéri ns,  grises  plus  bas.  Les  sables 
eviennênt  ensuite  argileux  verdâtres,  avant  Châtre  qui  est  sur  les 
d)les  et  argileè  bigarrés.  Le  fond  du  vallon  est  occupé  par  les 
rgiles  à  luihadiellts.  On  remonte  sur  les  argiles  blanches,  puis 
or  les  sables  et  argiles  rouges,  jaunes  et  blancs  bigarrés,  qui  ont 
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été  extraits  sur  3  mètres  et  qui  supportent  les  argiles  grises  (sans 
Èxogyra  sinuata)  qui  sont  exploitées  sur  2  mètres  a  la  tuilerie  de 
l'Epinoy-du-Haut  On  remonte  sur  les  sables  verts,  et  en  descen- 
dant des  Paris  à  Leugny,  la  nouvelle  route  montre  la  coupe  sui- 
vante. 

Mètm. 

Sables  argileux,  verts,  à  petits  cailloux  de  quartz.  3 

Argile  grise,  passant  aux  sables  supérieurs.  ...  2 

Argiles  jaunes,  rouges  et  grises,  bigarrées.  ...  % 

Argiles  jaune  brunâtre,  à  lumachelles,  environ.  •  1 0 
Calcaire  jaune,  néocomien,  en  couches  irrégulières 

dans  des  argiles 2 

Devant  le  Gibon  ce  dernier  repose  sur  les  calcaires  compactes 
blancs  de  Tétage  supérieur  du  teiTain  jurassique.  Sur  ce  point  le 
terrain  néocomien  n*a  qu'une  épaisseur  assez  peu  considérable. 

7*  Entre  VOuannc  et  le  Bronlin.  —  Le  plateau  qui  atteint 
339  mètres  au  S.-O.  de  Fontaines  est  formé  par  des  sables  argi- 
leux fins  jaunâtres,  tertiaires,  avec  nombreux  silex  non  roulés, 
ayant  7  à  8  mètres  d'épaisseur.  Dans  les  éboulis  qui  descendent 
sur  la  pente  de  la  craie,  il  y  a  des  blocs  de  brèche  siliceuse  de 
1*,50.  Au-dessous  se  trouve  une  craie  légèreAient  jaunâtre;  un 
peu  plus  bas  une  marnière  montre  : 

Mètres. 

Craie  un  peu  siliceuse,  légèrement  verdfttre.  .  .       6 
Craie  maraeuse,  verdatre 2 

Au-dessous  viennent  des  marnes  grisâtres  et  verdâtres  occasion- 
nant  des  sources  et  un  petit  étang  ;  puis  des  argiles  verdâtres  mê- 
lées d'un  peu  de  sable  qui  sont  tirées  à  la  tuilerie  des  Bidons  sur 

2  à  3  mètres  d'épaisseur.  A  la  même  hauteur,  il  y  a  dans  li0roi- 
sinage  des  sables  argileux  verdâtres  équivalents.  Immédiatement 
au-dessous,  viennent  des  sables  grossiers  micacés  jaunes ,  à  strati- 
fication, parfois  oblique ,  avec  lits,  veines  irrégulières  et  tubes  de 

•  grès  ferrugineux  et  nombreux  cailloux  de  quartz.  Sur  divers 
points,  entre  Yillanoa  et  la  Bruèrc,  il  y  a  quelques  couches  de  sa- 
bles argileux,  fins,  roses,  jaunes  et  jaunâtres  qui  donnent  lieu  à  de 
petites  sources  ferrugineuses.  Les  sables  jaunes  grossiers  repren- 
nent et  sont  un  peu  argileux  à  la  partie  inférieure  ;  ils  reposent 
sur  des  argiles  grises  un  peu  sableuses,  qui  sont  exploitées  sur 

3  à  b  mètres  au-dessous  des  Guétrons  pour  la  tuilerie  des  Com- 
pères, où  on  les  exploite  aussi.  Au-dessous,  aux  Evêques,  au  Petit- 
Saint-Marcel,  se  trouvent  les  sables  ar{];ileux  fins  jaunes,  i-ouges. 
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blancs  et  grisâtres,  bigarres,  avec  plaquettes  et  nodules  ferrugi- 
neux. Les  argiles  grises  et  jaunes,  avec  lits  de  calcaire  marneux  et 
lumachelles ,  s'élèvent  de  7  à  8  mètres  au-dessus  du  ruisseau  de 
FontenoY. 

8*  Entre  le  Branlin  et  le  Loîng.  —  Le  plateau  situé  au  N.-O.  de 
Saint-Sauveur  est  formé  par  des  argiles  sableuses  jaune  brunâtre 
tertiaires,  avec  nombreux  silex  non  roulés,  qui  atteignent  285  mè- 
tres aux  Moyeux.  La  craie  qui  se  trouve  au-dessous  a  environ 
30  mètres  d'épaisseur  ;  elle  est  blanchâtre  supérieurement ,  et  au 
S.  des  Griffons,  M.  Robineau-Desvoidy  y  a  trouvé  le  Nautilus 
clegans  et  des  vertèbres  d'Ichthyosaure.  La  partie  inférieure  tirée 
pour  marne  sur  la  route  au  N.-E.  des  Grands-Moyeux  est  mar- 
neuse et  arénacée  vcrdâtre.  Immédiatement  au-dessous,  à  255  mè- 
tres d'altitude  environ,  se  trouvent  les  sables  micacés  jaunes  à  vei- 
nules plus  foncées.  Ces  mêmes  sables  jaune  rougeâtre ,  avec  des 
grès  ferrugineux  à  la  surface,  viennent  former  le  Tbureau  de 
Saiot-Sauveur  qui  atteint  315  mètres  ;  ils  présentent  à  diverses 
hauteurs  de  petites  assises  irrégulières  d'argiles  plus  ou  moins  sa- 
bleuses ,  panachées  de  jaune ,  de  rouge  et  de  grisâtre.  Le  château 
de  SaÎDt-Sauveur,  situé  à  environ  50  mètres  au-dessous  du  sommet, 
est  sur  un  banc  de  grès  brun  de  /i  à  5  mètres  d'épaisseur.  20  mètres 
environ  plus  bas ,  immédiatement  au-dessous  du  parc ,  se  trouve 
un  système  argileux  de  25  mètres  d'épaisseur ,  formé  supérieure- 
ment par  desargiles  grises  plastiques,  puis  noirâtres,  dans  lesquelles 
on  a  trouvé  des  lignites,  et  iuférieurement  par  des  argiles  gris 
jaunâtre  plus  ou  moins  solides.  Les  argiles  supérieures  sont  tirées 
sur  3  mètres  à  la  tuilerie  des  Pullains  à  l'Ë.  de  Saint-Sauveur , 
à  260  mètres  environ  d'altitude  ;  elles  y  sont  sableuses ,  micacées, 
brunâtres.  Les  argiles  inférieures  sont  employées  par  la  tuilerie  de 
la  Bâtitse  au  M.  de  Moutiers  ;  les  fosses  situées  de  3  à  &  mètres  au- 
dessus  du  Loing ,  à  environ  2^0  mètres  d'altitude ,  montrent  : 

Sables  argileux,  grossiers,  vert  jaunfttre. 
Argiles  grises,  en  partie  très  pures.  ]  ^_^  mètres 
Argiles  noires,  assez  pyriteuses.  .  j 

Les  ouvriers  de  la  tuilerie  ont  à  diverses  reprises  rapporté  à 
M.  Robineau-Desvoidy  les  espèces  les  plus  caractéristiques  du 
ganlt  :  les  Ammonites  Hentatus  et  monile^  et  tout  récemment 
VA.  bicurvatus.  Aux  Renards ,  à  la  base  de  ce  système  sableux  et 
argileux,  il  y  a  des  argiles  grises  (sans  Exogjra  sinuata)  qui  repo- 
sent sur  les  sables  et  argiles  bigarrés.  Les  argiles  à  lumachelles  et 


^8  stAi^cy  m  S  moybmbrb  1$ô1. 

Ie3  ca|Q{iire^  jauoes  A  Spataugues,  qui  vîenneDt  au-deaiouSy.^ 
dent  jusqu  au  Loing,  et  n'ont  plus  dans  cette  p^ffiie  de  U  haode 
<|u'un^  dizaine  de  ui^ti'esd'épais^ur. 

9*  Entre  le  Loing  et  la  Frille,  —  Près  de  la  limite  du  défurte- 
menty  QD  YP^f  4u  plateau  d^  Potrats  en  descendant  à  Trdgny.Ia 
ç^cc^on  4^  couches  suivantes  : 

llètrw. 

Sables  argileux,  fins,  jaunfttres,  tertiaires,  avec  silex 
jaunes  non  roulés % —  4 

Sables  jauues  et  jaune  rouge&tre,  renf^rfmiDt  à  la  p^r 
tie  supérieure  des  grès  jaune  brupfttre,  irréigu|ièrQs 
ment  stratifiés,  à  petits  cailloux  de  quartz,  exploit^ 
sur  3  mètres 45—48 

Argiles  sableuses,  jaunes  et  blanches,  avec  plaquettes 
et  nodules  ferrugineux,  donnant  de  petites  sources 
au-dessus  des  Potrats t— 8 

Sables  ipicacés,  fins,  très  purs,  jaunes  et  jaunfttre«.  .     41 

Argiles  sableuses,  grises,  jaunes  inférieuremef^t  pj^f 
places,  donnant  des  sources  au-dessous  de  Hatilly, 
et  exploitées  aux  Jolivaux  et  au-dessus  de  Beaureg^rd 
pour  les  poteries  et  tuileries . 

Sables  fins  et  argiles  jaunes  et  roses,  bigarrées,  portant 
Beauregard 

Argiles  grises,  avec  quelques  lits  de  lumacbelles,  don- 

napt  des  sources  à  Beauregard,  au  Boissenet.    .  .       7 —  8 

Marues  jaune  bruuâtre,  avec  lits  jrréguliers  de  calcaif^. 
jaune,  à  grains  ferrugineux,  et  empreintes  de  fos- 
siles  \  ,       2 —  3 

Calcaire  compacte,  blanchâtre,  fendillé,  assez  tendre, 
appartenant  à  Tétage  supérieur  du  terrain  jurassique, 
exploité  sur 3 

Jiésumé  et  conrlusioM,  —  Si  nous  résumona  en  ^pidqua 
ligi^es  ce  que  les  coupes  précédentes  renfennent  d'esaeiuïel  pour 
la  détermination  de  la  place  qu'occupent,  dans  la  série  des  assises 
crétacées,  les  sables  de  la  Puisaye  et  des  Tliureaux,  noua  trouvons 
les  trois  faits  suivants  : 

1°  Dans  la  vallée  de  T  Yonne  à  Gui*gy,  le  gault  inférieur  avec  de 
nombreux  fossiles  caractéristiques  se  trouve  dans  le  lit  de  la  ri- 
vière à  88  mètres  d'altitude,  tandis  que  dans  les  coteaux  qui  bor- 
dent la  plaine  au  N.-Ë.  et  au  S.-O. ,  dans  la  directiou  de  la  bande, 
on  voit,  coupes  3  et  6 ,  les  sables  jaune  rougedtre  de  la  Puisaye 
atteindre  \9k  mètres  au  Petit-Pai'c  de  Seignelay  et  197  mètres  au 
ik)is-de- Charbuy . 

2^  A  Parly,  coupe  6,  les  couches  qui  renferment  ÏJmmfmUa 
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omiie  sont  à  environ  456  mètres  d'altitude,  à  la  tuilerie  de  Bâle, 
:  surmontées  par  une  masse  de  sabiesTerrugineux  jaune  rougeâtre 
ins  presque  toute  leur  épaisseur,  s'éievant  à  252  mètres  aux  Che- 
ons  recouverts  à  leur  tour  par  la  craie  marneuse. 

5*  A  Saînt-&tuveur,  coupe  8,  les  couches  à  Âmmçaites  bicur^ 
^ius^  dentatuM^  et  monile  sont  à  environ  %k^  mètres  d*altitudey  i 
i  tuilerie  de  la  Bâtisse,  recouvertes  par  les  sables  jaune  rougeâtre 
rec  les  grèsfeiTugineux,  qui  s'élèvent  à  315  mètres,  au  Tbureau. 
es  faits  incontestables  ne  nous  laissent  dans  Vesprit  «ttcune  incer- 
Ml4c  e^  p'eq  UiswrQot,  noua  Vespérons»  aurupe  ^ajw  peUii  des 
éologues,  u\s  la  véritable  place  des  sablas  et  grès  ferf  i^gineux  de 
I  Puisaye,  et  des  Thureaux  des  environs  d'A\uerre,  dan^  ^  série 
jBS  assises  du  terrain  crétacé  ;  il^  sont  supérieur;  a;u  g^iult  infé- 
leur,  et  conune  ils  s'élèvent  jusqu'à  la  craie  à  Ammonites  va^ 
'a/is^  etc.,  ils  coiTespondent  incontestablement  au  gault  supérieur 
t  au  ^ree/i  snnd  supérieur.  Les  marnes  et  argiles  grises  et  noires, 
enfermant  Tocre  à  Pourrain,  Diges,  Parly  et  Toucy,  et  dansles- 
uelles  on  «  voulu  voir  un  rudiment  du  gault,  ne  sont  que  les 
•remiers  lits  de  la  craie  inférieure  chloritée. 

Dans  le  département  de  l'Yonne,  d'après  ce  qui  a  été  dit  précé- 
iemment,  au-dessus  des  sables  et  argiles  bigarrés  néocomiens  par- 
faitement caractérifés  dans  toute  la  longueur  de  la  bande  cçétacée, 
ienoent  les  argile^  à  Exagéra  siouata  renfermant  des  fossiles,  de- 
)uis  le  département  de  l'Aube  jusqu'un  peu  au-delà  d^  l'Yonne, 
nais  n'en  contenant  plus  dans  la  pai'tie  S.-O. 

Le  grès  vert  qui  vient  au-dessus  est  formé,  dans  toute  la  longueur 
le  la  bande,  à  la  partie  inférieure,  par  des  sables  argileux  ver^,  de 
li verses  nuances,  alternant  avec  des  argiles  gris  verdàtre  ou  noirâtres 
[ui  renferment  assez  fréquemment  jusqu'à  l'Yonne,  et  beaucoup 
ihis  rarement  dans  le  S.-O. ,  les  fossiles  caractéristiques  du  gault 


Les  parties  moyenne  et  supérieure  constituées  par  des  sables 
irëaentent  seules  de  grandes  difiérences.  Les  sables,  verts  à  l'E.  de 
iaint -Florentin,  deviennent  vert  jaunâtre  autour  de  cette  ville; 
lans  la  forêt  de  Pontigny  ib  sont  jaune  brunâtre  ;  à  Seignelay  et 
lu  Tbureau  Saint-Denis,  ib  sont  jaune  rougeâtre,  comme  dans  la 
Pnbaye,  et  commencent  déjà  à  renfermer  quelques  assises  de  grès 
'errugineux.  Sur  toute  la  rive  gauche  de  l'Yonne,  depuis  le  Tbu- 
reau Saint-Georges  jusqu'à  la  Loire,  ib  conservent  la  même  phy- 
lîonoinîe  :  ce  sont  les  sables  de  la  Puisaye,  jaune  rougeâtre,  ren-* 
iennant  à  diverses  hauteurs  de  petites  assises  irrégulières  d'argile 
bUochâtre  et  jaune  rougeâtre,  et  dans  quelques  localités,  à  la 
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partie  moyenne,  des  grès  feniigineux  exploites  notamment  à  Paily, 
Toucy,  Saint-Sauveur  et  Treiguy. 

Quand  les  sables  verts  et  les  argiles  noirâtres  inférieurs  viennent 
à  manquer  accidentellement  ou  sont  masqués  par  les  éboulis  de$ 
sables  ferrugineux  supërieui's,  il  est  parfois  assez  difficile  de  distin- 
guer ces  derniers  des  sables  et  argiles  bigarrés  néocomiens  qui 
sont  placés  un  peu  au-dessous. 

M.  Hébert  dit  qu'il,  ne  saurait  exprimer  une  opinion  sur  les 
sables  de  la  Puisaye,  qu'il  ne  connaît  pas,  mais  qu'il  est  diffi- 
cile; pour  ne  pas  dire  impossible,  d'admettre,  selon  ropinion 
de  M.  Raulin,  que  les  sables  ferrugineux  des  Taureaux  des 
environs  d'Âuxerre  et  du  parc  de  Seignelay  soient  supérieurs 
au  gault.  En  efTet,  d'Âuxerre  à  Seignelay  on  voit  successÎTe- 
ment  : 

l*'  Les  calcaires  et  argiles  néocomiens  proprement  dits. 

2o  L'argile  aptienne  recouverte,  à  Saint-Georges  et  dans 
beaucoup  d'autres  lieux,  par  les  sables  ferrugineux,  et  qui  ne 
doit  être  considérée  que  comme  la  partie  supérieure  du  née* 
comien. 

30  Les  sables  ferrugineux  que  l'on  suit  jusqu'auprès  de  Sei- 
gnelay, et  qui  forment  les  coteaux  élevés  au  pied  desquels  est 
bâtie  la  ville. 

Ces  trois  assises  sont  liées  de  la  manière  la  plus  intime  et  ne 
sauraient  être  séparées. 

C'est  à  Seignelay  que  l'on  commence  à  rencontrer  le  gault. 
M.  Ricordeau  y  a  recueilli  une  nombreuse  série  de  fossiles,  au 
nord  de  Seignelay,  dans  le  lit  du  Serain,  c'est-à-dire  au  point 
le  plus  bas  d^la  vallée,  évidemment  immédiatement  au-dessous 
des  sables  quartzeux  inférieurs  à  la  craie  chloritée  de  Seignelay. 
Cette  craie  chloritée  et  les  sables  qui  la  supportent  paraissent, 
à  Seignelay,  être  adossés  aux  sables  ferrugineux  qui,  dans  ce 
lieu  même,  s'élèvent  bien  au-dessus  du  niveau  de  la  craie  chlo- 
ritée. Si  les  sables  ferrugineux  étaient  supérieurs  au  gault,  on 
les  trouverait  entre  cette  assise  et  la  craie  chloritée,  et  non  pas 
à  un  niveau  supérieur  à  cette  dernière,  quand  le  gault  se  tient 
au-dessous.  La  hauteur  relative  à  laquelle  se  trouvent  portés 
les  sables  ferrugineux  peut  d'ailleurs  s'expliquer,  soit  par  une 
faille  locale,  soit  par  un  soulèvement  de  la  partie  méridionale 
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entrée  avant  le  dépôt  du  gault  dans  la  partie  ^ptentrio- 
li  formait  alors  un  bassin,  plus  restreint  que  celui  qu'oc- 
nt  les  eaux  néocomiennes,  et  du  rivage  duquel  Seignelay 
fait  partie.  Il  y  a  donc  là  un  sujet  d'étude  qui  ne  serait 
QS  intérêt. 

nt  à  Tâge  des  sables  ferrugineux  (1),  il  ne  saurait  être 
X  quand  on  se  dirige  de  Seignelay  à  Ervy.  On  peutsuivre, 
e  sans  interruption^  les  sables  qui  constituent  le  sol  de 
,  de  Pontigny  et  des  bois  de  la  Chapelle,  jusqu'à  la  montée 
',  dont  ils  forment  la  base.  Chemin  faisant,  on  peut  les 
IX  Croules  recouvrir  l'argile  aptienne  par  l'intermédiaire 
3S  bigarrées  *,  et  à  Ervy  ils  se  montrent  directement  sous 
It  composé  de  grés  à  jimmonites  mamillaris  ^  d'argile 
i  j4.  interruptus^  et,  à  la  partie  supérieure,  d'argiles  sa- 
\  et  de  sables  qui  se  continuent  sans  interruption  depuis 
eaux  d'Ervy  jusqu'à  Saint-Florentin.  Ces  sables  forment 
ne  bande  parallèle  à  la  bande  des  sables  ferrugineux  néo< 
is,  dont  ils  sont  bien  distincts.  Ce  sont  eux  dont  on  voit 
ie  supérieure  exploitée  à  Seignelay  sur  une  épaisseur  de 
très. 

Elaulin,  pour  plusieurs  points  contestés,  s'en  référé  à  la 

u'il  vient  de  lire.  Pour  les  environs  d'Ervy,  qu'il  n'a  pas 

il  sait  seulement  par  M.  d'Ârchiac  qu'il  y  existe  une 

de  sables  ferrugineux  de  quelques  mètres  d'épaisseur, 

»sée  entre  les  argiles  à  Exogyra  sinuata  et  le  gault  \ 

entièrement  distincte,  par  conséquent,  des  sables  ferru- 

de  la  Puisaye  qui  reposent  sur  le  gault.  Il  reconnaît 

a  encore  des  études  à  faire  autour  de  Seignelay  pour 

à  expliquer  pourquoi  la  craie  se  trouve  à  1A9  mètres 

ide,  tandis  qu'à  3  kilomètres  plus  au  S.  les  sables  ferru- 

atteignent  19&  mètres.  Mais  de  ce  fait  seul  que  le  gault 

ve  au  gué  de  Gurgy,  dans  le  lit  de  l'Yonne,  à  88  mètres 

ide,  etau  N.  de  Seignelay  dans  le  lit  du  Serain,  à  100  më- 

est  de  toute  évidence  pour  lui  que  ne  doivent  être  que 


1  parait  que  M.  Ricordeau  a  trouvé  dans  les  parties  hautes  du 
Seignelay,  au-dessus  des  sables  ferrugineux ,  de  nombreux  fos« 
liés  du  gault. 


( 
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supérieurs  au  gault  les  sables  qui  constituent  la  colline  du  pm 
de  Seignelayi  qui  sépare  les  deux  vallées  et  qui  atteint  19A  né- 
tres  *)  s'il  n'en  était  pas  ainsi,  il  faudrait  admettre  à  priori  dans 
la  vallée  du  Serain  et  sur  les  deux  rives  de  celle  de  ITonne,  sait 
des  failles,  dont  jusqu'à  présent  on  n'a  aperçu  aucune  trace,  soit 
des  dénudatioDS  profondes  antérieures  au  gault,  par  suite  des- 
quelles cette  assise,  à  des  distances  de  Z-h  kilomètres  seule- 
ment, se  serait  déposée  à  des  différences  de  niveau  de  près  <k 
100  mètres. 

M.  Gh.  Deviile  fait  hommage  à  la  Société  d'un  premier 
demi-volume  de  V  Annuaire  des  eaux  de  la  France^  rédigé  par 
une  commission  spéciale,  instituée  par  M.  Dumas,  ministre  da 
commerce,  et  dont  il  est  secrétaire.  Il  ajoute  les  détails  sui- 
vants : 

J'ai  cherché  à  résumer,  dans  une  Introduction  générale,  lesccu- 
sidérations  d'ensemble  sur  la  répartition  des  diverses  eaux  4^ 
notre  territoire ,  et  je  demande  à  la  Société  la  permission  d'en 
extraire  ce  qui  regarde  plus  particulièrement  celle  des  eaux  miné- 
rales. Adoptant  pour  ces  eaux  la  répartition  par  régions ,  qui  jsf 
parait  la  plus  naturelle  et  la  meilleure,  j'ai  fait  voir  comment 
ces  régions  se  rattachent  aux  grandes  lignes  orographiques  et 
géologiques.  J'ai  montré,  suivant  en  cela  la  direction  imprimée 
aux  sciences  géologiques  par  MiM.  Élie  de  Beaumont  et  Dufré- 
noy,  que  certains  groupes  pouvaient  être  distingués  en  |rfa- 
sieurs  autres,  aussi  bien  au  point  de  vue  de  leurs  eaux  nûnéiales 
qu'à  celui  de  leur  orographie.  C'est  ainsi  que ,  dans  ce  travail,  k 
groupe  des  sources  pyrénéennes  se  divise  très  nettement  en  deux 
séries  :  celle  de  l'axe  central  parallèle  au  système  des  Pyrénées 
proprement  dit,  et  dont  la  composition  moyenne,  pour  100  de  sels 
fixes,  est  la  suivante  : 

Sulfates 68,97 

Bicarbonates 26,79 

Chlorures 4  4,64 

Acide  silicique  et  silicates.  .  .  2,60 

4  00,00 

et  la  série  qui  se  rapporte  à  la  direction  des  Alpes  principales,  la- 
quelle forme ,  aux  deux  extrémités  du  groupe  pyrénéen ,  dans  k 
département  des  Landes  et  dans  celui  de  IHérault,  deux  aligne- 
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de  sources;  nUnérales  ovi  doiuinent ,  au  contraire ,  leç  chlo- 
f^paUns  t  çof^me  ie  prouvent  le$  nombres  $^iY£iP^  : 

Sulfates 47,60 

Bicarbonates. 4  3,24 

Chlorures. 68,92 

Acide  silicique  et  silicates.  .  .  0,24 

4  00,00 

montre  cette  dernière  direction  se  prolongeant  de  Salces 
nëes-Orientales)  jusqu'à  Acqui,  dans  le  Piémont,  et,  circon- 
bien  remarquable  et  bien  probante,  venant  couper  transver- 
est  la  plaine  de  la  Camargue,  dont  M.  de  Gasparin,  dans  une 
e  communication  à  l'Académie  des  sciences,  a  cru  devoir  attri- 
a  salure  à  des  masses  de  sel  gemme ,  existant  inférieurement* 
le  puis  développer  ici  les  considérations  analogues  qui  s'ap- 
;nt  à  d'autces  gi'oupes,  et  qui  établissent  la  prédonûnaoce  des 
lonates  alcalins  dans  le  massif  central  de  la  France;  celle  des 
ires  alcalins  dans  la  région  de  la  Haute-Saône  et  du  Jura  ; 
les  bicarbonates  terreux  et  ferrugineux  dans  les  deux  groupes» 
riquement  placés  et  géologiquement  très  analogues^  qui  cour 
3t,  d'un  coté,  l'Ardenne  et  le  Hainaut,  de  l'autre,  le  massif 
Bretagne.  Je  me  bornerai  à  transcrire  les  nombres  suivants 
présentent  la  composition  moyenne  pour  100  des  sek  fixes 
lus  dans  les  eaux  de  ces  régions.  Ces  nombres  l'ésuUept  de  la 
sioin  minutieuse  non  seulement  des  analyses  publiées  ju^u'à 
it,  mais  d'une  foule  d'autres ,  encore  inédites,  que  plusieurs 
stes  ont  obligeamment  communiquées  à  la  commission ,  et 
ouveront  place  dans  le  second  volume  de  \  Annuaire, 
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les  ca}q{iire^  jauoes  à  Spatangiies,  qui  viennent  au-dessous^ descen- 
dent JKsqu  au  Loing,  et  n'on|  plus  dans  cette  partie  de  I4  baode 
<{U'un^  dizaine  de  mitres  d'épais^ur. 

9*  Entre  le  Loing  et  la  Vrille,  —  Près  de  la  limite  du  dépaurte- 
If^enty  qn  ypi^i  4u  plateau  d^s  Potrats en  descendant  à  Treigny.la 
ç)4cc^ûn  ^  couches  SMÎvaptes  : 

Mètres. 

Sables  argileux,  fins,  jaunfttres,  tertiaires,  ayec  silex 
jaunes  non  roulés S—  4 

Sables  jaunes  e^  jaune  rouge&tre,  renferpa^at  à  la  pa^ 
tie  supérieure  des  grès  jaune  brupfttre,  irrégulièrer: 
ment  stratifiés,  à  petits  cailloux  de  quartz,  exploités 
sur  3  mètres 15—48 

Argiles  sableuses,  Jaunes  et  blanches,  avec  plaquettes 
et  nodules  ferrugineux,  donnant  de  petites  sources 
au-dessus  des  Potrats t— 3 

Sables  ipjcacés,  gps,  très  purs,  jaunes  et  jaqnfttres.  .     4^ 

Argiles  sableuses,  grises,  jaunes  inférieuremept  pf^f 
places,  donnant  des  sources  £^u-dessOus  de  Ratijly, 
et  exploitées  aux  Jolivaux  et  au-dessus  de  Beaureganl 
pour  les  poteries  et  tuileries .       5 —  6 

Sables  fins  et  argiles  jaunes  et  roses,  bigarrées,  portaut 

Boauregard 4 —  5 

Argiles  grises,  avec  quelques  lits  de  lumachelles,  don- 

n^pt  des  sources  à  Beauregard,  au  Boissenet.    .  .       7 —  8 

Marnes  jaune  brunâtre,  avec  lits  jfréguliers  de  calcaifq 
jaune,  à  grains  ferrugineux,  et  empreintes  de  fos* 
siles .       2 —  3 

Cales  ire  compacte,  blanchâtre,  fendillé,  assez  tendre, 
appartenant  à  Tétage  supérieur  du  terrain  jurassique, 
exploité  sur .       3 

liémmé  et  coaclusions,  —  Si  nous  résumons  en  ^elques 
ligi^es  ce  que  les  coupes  précédentes  renferment  d'essentiel  pour 
la  détermination  de  la  place  qu'occupent,  dans  la  série  des  assises 
crétacées,  les  sables  de  la  Puisaye  e.t  des  Thureaux,  nous  trouvons 
les  trois  faits  suivants  : 

1°  Dans  la  vallée  de  l'Yonne  à  Gurgy,  le  gault  inférieur  avec  de 
nombreux  fossiles  caractéristiques  se  trouve  dans  le  lit  de  la  ri- 
vière à  88  mètres  d'altitude,  tandis  que  dans  les  coteaux  qui  bor- 
dent la  plaine  au  N.-Ë.  et  au  S.-O. ,  dans  la  direction  de  la  bande, 
on  voit,  coupes  3  et  6,  les  sables  jaune  rougeatre  de  la  Puisaye 
atteindre  49^  mètres  au  Petit-Parc  de  Seignelay  et  197  mètres  au 
ik)is-de-  Cbarbuy . 

2^  A  Parly,  coupe  6,  les  couches  qui  renferment  ÏJmmoaius 
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omiie  sont  à  environ  456  mètres  d'altitude,  à  la  tuilerie  de  Bâle, 
surmontées  par  une  masse  de  sablesTerrugineux  jaune  rougeâtre 
ins  presque  toute  leur  épaisseur,  s'élevant  à  252  mètres  aux  Che- 
3n8  recouverts  à  leur  tour  par  la  craie  mameuse. 
S*  A  Saint-&tuveur,  coupe  8,  les  couches  à  Ammonites  hicuT' 
tiSus^  dentaius^  et  monile  sont  à  environ  %k^  mètres  d^altitude,  i 
i  tuilerie  de  la  Bâtisse,  recouvertes  par  les  sables  jaune  rougeâtre 
rec  les  grèsfeiTugineux,  qui  s'élèvent  à  315  mètres,  au  Thureau. 
es  faits  incontestables  ne  nous  laissent  dans  Fesprit  aucuns  iocer- 
Mi4e  fi4  p'eq  laisseront,  noua  Vespérons.  aurupe  ^ajw  P^hû  des 
éologues,  sifr  la  véritable  place  des  sables  et  grès  ferf  u^o^ux  de 
I  Puisaye,  et  des  Thureaux  des  environs  d'Auxerre,  dasf  ^  série 
es  assises  du  terrain  crétacé  ;  iU  sont  supérieur;  ^  g^uH  infé- 
ieur,  et  conmie  ils  s'élèvent  jusqu'à  la  craie  à  A  menant  tes  va^ 
'ans,  etc.,  ils  coiTespondent  incontestablement  au  gault supérieur 
t  au  gree/i  snnd  supérieur.  Les  marnes  et  argiles  grises  et  noires, 
enfermant  Tocre  â  Pourrain,  Digcs,  Parly  et  Toucy,  et  dansles- 
uelles  on  a  voulu  voir  un  rudiment  du  gault,  ne  sont  que  les 
remiers  lits  de  la  craie  inférieure  chloritée. 

Dans  le  département  de  l'Yonne,  d'après  ce  qui  a  été  dit  précé- 
emment,  au-dessus  des  sables  et  argiles  bigarrés  néocomiens  par- 
àitcinent  caractérisés  dans  toute  la  longueur  de  la  bande  crétacée, 
ieunent  les  argiles  à  Exogyr^t  siauatn  renfermant  des  fossiles,  de- 
*uisle  département  de  l'Aube  jusqu'un  peu  au-delà  à^  l'Yonne, 
liais  n'en  contenant  plus  dans  la  partie  S.-O. 

Le  grès  vert  qui  vient  au-dessus  est  formé,  dans  toute  la  longueur 
le  la  bande,  à  la  partie  inférieure,  par  dessables  argileux  ver^,  de 
li  verst's  nuancesi  alternant  avec  des  argiles  gris  verdâtre  ou  noirâtres 
[ui  renferment  assez  fréquemment  jusqu'à  l'Yonne,  et  beaucoup 
tins  rarement  dans  le  S.-O. ,  les  fossiles  caractéristiques  du  gault 
nfiédeur. 

Les  parties  moyenne  et  supérieure  constituées  par  des  sables 
présentent  seules  de  grandes  différences.  Les  sables,  verts  à  l'E.  de 
iaint -Florentin,  deviennent  vert  jaunâtre  autour  de  cette  ville; 
lans  la  forêt  de  Pontigny  ib  sont  jaune  brunâtre  ;  à  Seignelay  et 
lu  Thureau  Saint-Denis,  ib  sont  jaune  rougeâtre,  comme  dans  la 
Putsaye,  et  commencent  déjà  à  renfermer  quelques  assises  de  grès 
'emigineux.  Sur  toute  la  rive  gauche  de  l'Yonne,  depuis  leThu- 
*eau  Saint-Georges  jusqu'à  la  Loire,  ils  conservent  la  même  phy- 
tionoinie  :  ce  sont  les  sables  de  la  Puisaye,  jaune  rougeâtre,  ren- 
'ennant  à  diverses  hauteurs  de  petites  assises  irrégulières  d'argile 
>Uochâtre  et  jaune  rougeâtre,  et  dans  quelques  localités,  A  la 
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partie  moyenne,  des  grès  feniigîneux  exploités  notamment  à  Paily, 
Toucy,  Saint-Sauveur  et  Treigny. 

Quand  les  sables  verts  et  les  argiles  noirâti*es  inférieurs  viennent 
à  manquer  accidentellement  ou  sont  masqués  par  les  éboulis  des 
sables  ferrugineux  supérieur,  il  est  parfois  assez  difficile  de  distin- 
guer ces  derniers  des  sables  et  argiles  bigarrés  néocomiens  qui 
sont  placés  un  peu  au-dessous. 

M.  Hébert  dit  qu'il,  ne  saurait  exprimer  une  opinion  sur  les 
sables  de  la  Puisaye,  qu'il  ne  connaît  pas^  mais  qu'il  est  diffi- 
cile; pour  ne  pas  dire  impossible,  d'admettre,  selon  l'opinion 
de  M.  Rauliu;  que  les  sables  ferrugineux  des  Thureaux  des 
environs  d'Âuxerre  et  du  parc  de  Seignelay  soient  supérieurs 
au  gault.  En  effets  d'Âuxerre  à  Seignelay  on  voit  successive- 
ment : 

1»  Les  calcaires  et  argiles  néocomiens  proprement  dits. 

2o  L'argile  optienne  recouverte,  à  Saint-Georges  et  dans 
beaucoup  d'autres  lieux,  par  les  sables  ferrugineux,  et  qui  ne 
doit  être  considérée  que  comme  la  partie  supérieure  du  néo- 
comien. 

3o  Les  sables  ferrugineux  que  l'on  suit  jusqu'auprès  de  Sei- 
gnelay, et  qui  forment  les  coteaux  élevés  au  pied  desquels  est 
bâtie  la  ville. 

Ces  trois  assises  sont  liées  de  la  manière  la  plus  intime  et  ne 
sauraient  être  séparées. 

C'est  à  Seignelay  que  l'on  commence  à  rencontrer  le  gault. 
M.  Ricordeau  y  a  recueilli  une  nombreuse  série  de  fossiles,  au 
nord  de  Seignelay,  dans  le  lit  du  Serain,  c'est-à-dire  au  point 
le  plus  bas  d^la  vallée,  évidemment  immédiatement  au-dessous 
des  sables  quartzeux  inférieurs  à  la  craie  chloritée  de  Seignelay. 
Cette  craie  chloritée  et  les  sables  qui  la  supportent  paraissent, 
à  Seignelay,  être  adossés  aux  sables  ferrugineux  qui,  dans  ce 
lieu  même,  s'élèvent  bien  au-dessus  du  niveau  de  la  craie  chlo- 
ritée. Si  les  sables  ferrugineux  étaient  supérieurs  au  gault,  od 
les  trouverait  entre  cette  assise  et  la  craie  chloritée,  et  non  pas 
à  un  niveau  supérieur  à  cette  dernière,  quand  le  gault  se  tient 
au-dessous.  La  hauteur  relative  à  laquelle  se  trouvent  portés 
les  sables  ferrugineux  peut  d'ailleurs  s'expliquer,  soit  par  une 
faille  locale,  soit  par  un  soulèvement  de  la  partie  méridionale 
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delà  contrée  avant  te  dépôt  du  gault  dans  la  partie  fcptentrio- 
nale  qui  formait  alors  un  bassin,  plus  restreint  que  celui  qu'oc- 
cupèrent les  eaux  néocomiennes,  et  du  rivage  duquel  Seignelay 
aurait  fait  partie.  Il  y  a  donc  là  un  sujet  d*étude  qui  ne  serait 
pas  sans  intérêt. 

Quant  à  Tâge  des  sables  ferrugineux  (1),  il  ne  saurait  être 
douteux  quand  on  se  dirige  de  Seignelay  à  Ervy.  On  peut  suivre, 
presque  sans  interruption,  les  sables  qui  constituent  le  sol  de 
la  forêt  de  Pontignjrei  des  bois  de  la  Chapelle,  jusqu'à  la  montée 
à'Erpjr,  dont  ils  forment  la  base.  Chemin  faisant,  on  peut  les 
voir  aux  Croûies  recouvrir  l'argile  aptienne  par  l'intermédiaire 
d'argiles  bigarrées  \  et  à  Ervy  ils  se  montrent  directement  sous 
le  gault  composé  de  grés  &  Ammonites  mamillaris ,  d'argile 
noire  à  jé.  interruptusy  et,  à  la  partie  supérieure,  d'argiles  sa- 
bleuses et  de  sables  qui  se  continuent  sans  interruption  depuis 
les  plateaux  d'Ervy  jusqu'à  Saint-Florentin.  Ces  sables  forment 
ainsi  une  bande  parallèle  à  la  bande  des  sables  ferrugineux  néo« 
comiens,  dont  ils  sont  bien  distincts.  Ce  sont  eux  dont  on  voit 
la  partie  supérieure  exploitée  à  Seignelay  sur  une  épaisseur  de 
lA  mètres. 

M.  Raulin,  pour  plusieurs  points  contestés,  s'en  réfère  à  la 
note  qu'il  vient  de  lire.  Pour  les  environs  d'Ervy,  qu'il  n'a  pas 
visités,  il  sait  seulement  par  M.  d'Ârchiac  qu'il  y  existe  une 
assise  de  sables  ferrugineux  de  quelques  mètres  d'épaisseur, 
interposée  entre  les  argiles  à  Exogyra  sinuata  et  le  gault  -, 
assise  entièrement  distincte,  par  conséquent,  des  sables  ferru- 
gineux de  la  Puisaye  qui  reposent  sur  le  gault.  Il  reconnaît 
qu'il  y  a  encore  des  études  à  faire  autour  de  Seignelay  pour 
arriyer  à  expliquer  pourquoi  la  craie  se  trouve  à  l/k9  mèlres 
d'altitude,  tandis  qu'à  3  kilomètres  plus  au  S.  les  sables  ferru- 
gineux atteignent  19i  mètres.  Mais  de  ce  fait  seul  que  le  gault 
se  trouve  au  gué  do  Gurgy,  dans  le  lit  de  l'Yonne,  à  88  mètres 
d'altitude,  et  au  N.  de  Seignelay  dans  le  lit  du  Serain,  à  100  mè- 
tres, il  est  de  toute  évidence  pour  lui  que  ne  doivent  être  que 


(4)  Il  parait  que  M.  Ricordeau  a  trouvé  dans  les  parties  hautes  du 
bois  de  Seignelay,  au-dessus  des  sables  ferrugineux ,  de  nombreux  fos- 
siles roalés  du  gault. 
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supérieurs  au  gault  les  sables  qui  constituent  la  colliae  du  pars 
de  Seignelay,  qui  sépare  les  deux  vallées  et  qui  atteint  19i  mè- 
tres *,  s'il  n'en  était  pas  ainsi,  il  faudrait  admettre  à  priori  dans 
Ici  vallée  du  Serain  et  sur  les  deux  rives  de  celle  de  rYonne,  soit 
des  failles,  dont  jusqu'à  présent  on  n'a  aperçu  aucune  trace,  soit 
des  dénudations  profondes  antérieures  au  gault,  par  suite  des- 
quelles cette  assise,  à  des  distances  de  3 -A  kilomètres  seule- 
ment, se  serait  déposée  à  des  différences  de  niveau  de  près  i» 
100  mètres. 

M.  Gh.  Deville  fait  hommage  à  la  Société  d'un  premier 
demi-Yolume  de  Y  Annuaire  des  eaux  de  la  France^  rédigé  par 
une  commission  spéciale,  instituée  par  M.  Dumas,  ministre  du 
commerce,  et  dont  il  est  secrétaire.  Il  ajoute  les  détails  sui- 
vants : 

J'ai  cherché  à  résumer,  dans  une  Introduction  générale^  les  con- 
sidérations d'ensemble  sur  la  répartition  des  diverses  eaw(  ^ 
notre  territoire ,  et  je  demande  à  la  Société  la  permission  d'en 
extraire  ce  qui  regarde  plus  particulièrement  celle  des  eaux  miné- 
rales. Adoptant  pour  ces  eaux  la  répartition  par  régions ,  qui  v^ 
paraît  la  plus  naturelle  et  la  meilleure,  j'ai  fait  voir  comment 
ces  régions  se  rattachent  aux  grandes  lignes  orographîques  et 
gik)logiques.  J'ai  montré,  suivant  en  cela  la  direction  imprimée 
aux  sciences  géologiques  par  MiM.  Élie  de  Beaumont  et  Ikifré- 
noy,  que  certains  groupes  pouvaient  être  distingués  en  plu- 
sieurs autres,  aussi  bien  au  point  de  vue  de  leurs  eaux  minérales 
qu'à  celui  de  leur  orographie.  C'est  ainsi  que ,  iUns  ce  travail ,  le 
groupe  des  sources  pyrénéennes  se  divise  très  nettement  en  deux 
séries  :  celle  de  l'axe  central  parallèle  au  système  des  Pyrénées 
proprement  dit,  et  dont  la  composition  moyenne,  pour  100  de  sels 
fixes,  est  la  suivante  : 

Sulfates 58,97 

Bicarbonates 26,79 

Chlorures 4  4,64 

Acide  silicique  et  silicates.  .  .  2,60 

4  00,00 

et  la  série  qui  se  rapporte  à  la  direction  des  Alpes  principales,  la- 
quelle forme ,  aux  deux  extiémités  du  groupe  pyrénéen ,  dans  le 
département  des  Landes  et  dans  celui  de  IHérault,  deux  aligne- 


sêàhcb  ou  3  HovBMBRs  4851.  A3 

inefi^  de  ioiirces  n^inérale^  ovi  dominent ,  au  contraire ,  Iç^  chlo- 
rure aV^DS  >  çof^me  le  prouvent  lti$  nombres  sulys^p^  : 

Sulfates 47,60 

Bicarbonates. 13,24 

Chlorures. 68,92 

Acide  silicique  et  silicateB.  .  .  0,24 

400,00 

J'y  montre  cette  dernière  direction  se  prolongeant  de  Salces 
(Pyrénéen-Orientales)  jusqu'à  Acqui,  dans  le  Piémont,  et,  circon- 
stance bien  remarquable  et  bien  probante,  venant  couper  transver- 
salement la  plaine  de  la  Camargue,  dont  M.  de  Gasparin,  dans  une 
récente  communication  à  l'Académie  des  sciences,  a  cru  devoir  attri- 
buer la  salure  à  des  masses  de  sel  gemme ,  existant  inférieurement* 

Je  ne  puis  développer  ici  les  considérations  analogues  qui  s'ap- 
pliquent à  d'autces  groupes,  et  qui  établissent  la  prédominance  des 
bicaAonates  alcalins  dans  le  massif  central  de  la  France  ;  celle  des 
chlorures  alcalins  dans  la  région  de  la  Haute-Saône  et  du  Jura  ; 
celle  des  bicarbonates  terreux  et  ferrugineux  dans  les  deux  groupes, 
symétriquement  placés  et  géologiquement  très  analogues,  qui  con- 
stituent, d'un  eoté,  l'Ardenne  et  le  Hainaut,  de  l'autre,  le  massif 
de  la  Bretagne.  Je  me  bornerai  à  transcrire  les  nombre^  suivants 
qui  leprésentent  la  composition  moyenne  pour  1 00  des  sels  fixes 
contenus  dans  les  eaux  de  ces  régions.  Ces  nombres  résultent  de  la 
discussion  minutieuse  non  seulement  des  analyses  publiées  jusqu'à 
pcésent,  mais  d'une  foule  d'autres ,  encore  inédites ,  que  plusieurs 
chimistes  ont  obligeamment  communiquées  à  la  commission ,  et 
qui  trouveront  place  dans  le  second  volume  de  V  Annuaire, 
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En  résumé,  on  voit  que  la  composition  chimique  se  lie  parfai- 
tement aux  considérations  géologiques  pour  constituer  en  France, 
au  point  de  vue  des  eaux  minérales,  un  certain  nombre  de  groupes 
ou  régions  naturelles. 

Le  secrétaire  donne  lecture,  au  nom  de  M.  Walferdin ,  de  la 
note  suivante  : 

Htgrohétrib.  Nouveau psychminètt-e  ^  par  M.  Walferdin. 

Un  des  procédés  les  plus  simples,  aujourd'hui  employés  pour 
connaître  l'état  hygrométrique  de  l'air,  consiste  à  comparer  les 
indications  d'un  tlieimomètre  à  boule  sèche  avec  celles  que  donne 
un  second  thermomètre  dont  la  boule  est  maintenue  humide. 

Pendant  que  le  thermomètre  à  boule  sèche  est  exposé  à  la  tem- 
pérature de  l'air,  celui  dont  la  boule  reste  humectée  subit  un 
abaissement  de  température  :  on  observe  l'un  et  l'autre  instru- 
ment ;  par  suite  de  l'évaporation,  la  température  du  thennomètre 
mouillé  diminue  d'autant  plus  que  l'air  est  plus  sec,  par  consé- 
quent plus  loin  de  son  point  de  saturation,  et  que  le  baromètre 
est  plus  bas.  On  déduit  ainsi,  au  moyen  de  tables,  la  force  élasti- 
que de  la  vapeur  qui  se  trouve  dans  l'air. 

C'est  sur  cette  donnée  qu'est  fondée  la  construction  de  l'appa- 
reil aujourd'hui  counu  sous  le  nom  de  jjsychromètre  d'Augiist. 

Cet  appareil  exige  l'emploi  de  deux  thermomètres  exactement 
comparables  et  indiquant  au  moins  un  dixième  de  degré.  Ils  sont 
adaptés  parallèlement  à  une  plaque  métallique  graduée,  et  la 
boule  de  l'un  des  deux  instruments  est  recouverte  de  batiste  ou 
de  mousseline  entretenue  à  un  état  d'humidité  convenable,  au 
moyen  de  fils  qui  plongent  dans  un  godet  rempli  d'eau. 

Mais  ou  sait  quelle  difficulté  présente  la  construction  de  deux 
thennomètres  qui  soient  de  marche  identique,  lorsqu'ils  doivent 
indiquer  avec  précision  un  dixième  de  degré,  et  surtout  lorsqu'au 
lieu  d'être  divisés  sur  la  tige  même,  de  manière  que  le  défaut  de 
cylindricité  des  tubes  se  trouve  corrigé  par  un  jaugeage  rigoureux, 
ils  sont  adaptés  à  une  échelle  rapportée  qui  laisse  supposer  que  les 
tubes  sont  parfaitement  cylindriques. 

Les  deux  instruments,  ainsi  appliqués  sur  une  plaque  métalli- 
que divisée,  se  trouvent,  en  outre,  exposés  nécessairement  aux 
causes  d'erreur  qu'occasionne  le  rayonnement  de  l'enceinte  où  ils 
sont  mis  en  expérience. 
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Enfin  l'appareil  dont  il  s'agit  peut  difficilement  être  transporté, 
et,  par  conséquent,  être  employé  dans  les  voyages. 

Si  l'on  considère  que  les  plus  grandes  différences  observées  jus^ 
qu'à  présent  en  Europe,  entre  le  tliermoniètre  à  boule  sèclie  et  le 
thermomètre  à  boule  humide^J  ne  s'élèvent  ]>a8  à  plus  de  10  à 
12  degrés  centigrades,  on  concevra  qu'un  instrument  qui,  pour 
toute  la  longueur  de  sa  tige,  ne  porterait  que  15  degrés  au  plus , 
mais  qui  aurait  la  propriété  de  conserver  cette  valeur  à  toutes  les 
températures  atmosphériques,  remplirait  les  conditions  les  plus 
favorables  à  ce  genre  d'observations. 

Si ,  par  exemple ,  la  tige  de  cet  instrument  a  3  décimètres  en- 
viron de  longueur,  elle  pourra  être  divisée  en  8  ou  900  parties, 
et,  chaque  degré  correspondant  ainsi  à  50  ou  60  divisions,  il  sera 
facile  d'observer,  à  la  lecture  directe,  non  plus  des  dixièmes,  mais 
des  ônquantièmes,  des  soixantièmes  parties  de  degré. 

L'avantage  que  présenterait  l'emploi  de  cet  appareil  serait  plus 
grand  encore,  si  le  même  instrument  pouvait  donner,  à  lui  seul, 
la  double  indication  que  fournissent  le  thermomètre  à  réservoir 
sec  et  le  thermomètre  à  réservoir  humide.  De  marche  identique 
dans  les  deux  cas,  il  serait  ainsi  rigoureusement  comparable  à 
lui-même  dans  l'une  et  l'autre  observation. 

L'application,  aux  observations  psychrométriques,  du  thermo- 
mètre diftiérentiel  que  j'ai  présenté  à  la  Société,  dans  sa  séance  du 
20  décembre  IS&i  (fig.  ky  p.  125,  t.  XIII,  1'*  série),  me  parait 
satisfaire  aux  conditions  que  je  viens  d'indiquer  (1). 

Pour  construire  convenablement  ce  thermomètre,  il  fautf 
comme  je  l'ai  indiqué,  se  servir  d'un  tube  d'une  capillarité  telle, 
que,  lorsqu'on  a  soufflé  à  l'une  de  ses  extrémités,  le  réservoir  des- 
tiné à  contenir  le  liquide  thermométrique,  le  mercure  qu'on  cher- 
cherait  à  faire  entrer  dans  la  tige  par  les  procédés  ordinaires  n'y 
descende  pas;  mais  l'alcool,  en  mouillant  les  parois  intérieures  de 
ce  tube,  peut  s'y  introduire  et  remplir  le  réservoir  et  la  tige.  Les 
paroîa  de  la  tige,  ainsi  mouillées  par  Talcool,  permettent  alors  à 
une  petite  buUe  de  mercure  d'y  pénétrer,  et  c'est  cette  bulle  qui 
sert'd'index. 

m 

La  balle  se  trouve  retenue  dans  une  petite  panse  latérale  placée 
à  la  partie  supérieure  de  l'instruixient  :  elle  en  est  projetée  à  vo- 


(<)  Voir,  pour  les  différentes  formes  à  donner  à  cet  instrument, 
suivant  la  destination  à  laquelle  on  veut  le  rendre  propre,  les  planches 
du  Bulletin ,  tome  XIII ,  4"  série ,  et  celles  des  Annales  de  Poggen^ 
dorff,  tomo  LVII, 
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lonté  dans  la  tige  ;  puis  elle  y  descend  ou  montie,  pdr  TeffeLde  la 
dilatation  ou  de  la  contraction  qu'éprouve  l'alcôol ,  et  8*y  liieut 
aviec  rapidité  à  la  moindre  variation  de  teinpérattlt*e. 

On  conçoit  que  le  réservoir  du  thermomètre  diffeitbtiél  â  ddool 
ainâi  construit  ne  doit  avoir,  en  raison  de  la  càpill&ritë  dU  ttibë, 
qu'une  masse  ti*ès  péM  cdnsidétable ,  et  que  sa  capacité  peat  (tré 
aensiblement  moindre  qùè  belle  du  réservoir  du  thehnomèthi  â 
ibéreure  dont  le  tube  serait  le  plus  capillaire.  On  obtiettt  de  h 
iàkte  des  instruhfiéntâ  à  très  grande  marche ,  quoique  leur  boule 
soit  d'un  très  petit  volume. 

Avant  de  faire  cônnatti^  comment  j'applique  bel  instrument 
aux  r^iercfaeâ  dbilt  il  s'agit,  je  dois  rappeler  t\uè  le  procédé  hs 
plus  usuel  et  le  ^liis  simple  pour  détenniner  la  température  de 
l'air  consiste  à  tourner  en  fronde  un  th^nnomètre  à  réservoir  de 
petit  diamètre  ;  oh  cherche  de  la  sorte  à  écarter,  autant  que  pos^ 
sible,  les  causes  d'ierreur  qui  itllectent  ce  genre  d'observations, 
lorsque,  surtout,  le  thehnomètre  reste  placé  à  poste  fixe. 

C'est  en  faisant  ainsi  tourner,  pour  l'uiie  et  l'antre  obsert^tioD, 
le  même  instrumeiit,  qui  n'a  pas  plus  de  12  à  i5  degréè  de 
course ,  que  je  te  rends  propre  à  donner  ses  indications  psycfard- 
métriqucs. 

Après  avoir  laissé  équilibrer  l'instrument  à  là  températuf^  aUi- 
Inante,  je  projette  la  bulle  de  mercure,  de  la  panse  latérale  à  l'en- 
trée de  la  tige;  puis  je  le  fais  tourner  en  fronde,  au  moyen  d*un 
fil  de  soie  double  et  retors  de  1  décimètre  à  l<*««*"-,50  de  fottg. 
Gomme,  dans  dette  opération,  il  y  a  ordinairement  abaissement 
4e  température,  la  bulle  de  mercure  s'engage  dans  la  partie  siipé>^ 
rieure  de  la  tige,  et  oh  lit  fecilement  sa  première  indication.  S'il 
arrive  que  la  température  ne  s'abaisse  pas,  il  suffit  de  l'élever 
faiblement,  en  approchant  la  main  du  réservoir  de  l'instrument, 
pour  que  la  bulle  de  mercure  descende,  après  cela,  dans  la  tige  à 
lA  température  ambiante. 

Je  recouvre  ensuite  la  boule  de  Tinstrument  d'une  entelôjipè 
double  de  batiste  ou  de  mousseline  mouillée  que  je  noué  Att  col 
de  la  tige,  et  je  le  fais  de  nouveau  tourner  en  fronde.  ÎJé  hrfroi- 
diisement  a  bientôt  lieu,  et  je  note  alors  Sa  seconde  indic^ttori. 

11  est  facile  de  déterminer  à  l'avance  le  temps  et  la  rapidité  né* 
cessai res  pour  que,  suivant  la  capacité  de  son  réservoir,  l'iustru- 
ment  JK  mette  en  équilibre  avec  les  plus  faibles  variations  de  tem- 
pérature. Ce  n'est,  toutefois,  que  quelques  secondes  après  qu'il  a 
été  tourné  en  fronde ,  que  la  bulle  de  mercure ,  ixint  par  la 
contraction  de  l'alcool,  indique  le  minimum  de  température  au- 
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quel  il  a  été  soumis,  et  Ton  a  ainsi  la  facilité  de  n'en  (à\tt  la  lec- 
tDre,  dans  l'une  et  l'autre  observation,  qu'au  moment  même  où 
la  bulle  cesse  de  descendre  dans  la  tige. 

Enfin,  j'ai  remarqué  qu'on  pouvait  même  se  dispetiser  de  re- 
courir, pour  la  d^axième  observatiota ,  â  Tenveloppe  de  tissu 
mouillé,  en  dépolissant  la  boule  de  l'instrument,  de  sorte  que  sa 
surfaoe  aoit  complètement  rugueuse,  et  en  creusant,  autour  de  là 
tige,  une  ou  plusieurs  petites  gouttières,  assez  profondes  pour  en- 
tretenir l'humidité  de  la  boule  pendant  que  le  thermomètre  est 
tourné  en  fronde. 

Je  ne  crois  pas  inutile  d'indiquer  ici  comment  je  suis  parvenu  à 
jauger  des  tubes  dont  la  capillarité  est  telle,  que  le  mercure  n'y 
peut  pénétrer  en  appliquant  les  procédés  aujourd'hui  employés 
pour  la  construction  des  thermomètres  les  plus  précis. 

Ce  n'est  que  lorsque  l'instrument  se  trouve  rempli  d'alcool, 
qu'il  est  possible  d'introduire  une  colonne  de  mercure  de  15  à 
18  millimètres,  dont  on  marque  les  extrémités  sur  toute  la  lon- 
gueur de  la  tige,  de  manière  à  pouvoir  compenser  ainsi  les  défauts 
de  cylindricité  des  tubes  au  moyen  d'une  échelle  arbitraire  formée 
de  dîtisions  d'égale  capacité. 

Après  que  cette  opération  est  terminée,  la  bulle  de  jaugeage 
doit  être  chassée  ;  elle  est  ensuite  remplacée  par  celle  qui  sert 
d'indfex,  et  qui  n'a  pas  plus  de  2  à  3  millimètres  de  longueur.  Ou 
ferme  alors  l'instrument  a  la  lampe. 

Mais  la  construction  de  ces  sortes  d*instruments,  quelle  que  soit 
kl  destination  qu'on  leur  donne,  exige  un  soin  particulier  pour 
que  l'alcool  et  le  mercure  soient  parfaitement  purs,  et  pour  que 
la  présence  d'aucun  corps  étranger,  par  exemple,  du  moindre  deé 
fragments  microscopiques  provenant  des  éclats  du  verre  que  la 
lampe  d'émailleur  fait  si  souvent  jaillir,  ne  puisse  pas  déranger 
leur  marche. 

J'ajouterai  qa'une  table,  dressée  à  l'avance,  fait  connaître  le 
nombre  de  divisions  correspondant  à  la  valeur  de  1  degré  centi^^ 
grade,  de  5  en  5  ou  de  10  en  10  degrés,  de  sorte  que,  quelle  que 
soit  la  température  à  laquelle  les  deux  observations  ont  été  faites, 
on  a  l'indication  précise  de  la  valeur  des  différences  entré  l'une  et 
l'autre  observation,  soit  qu'on  ne  recherche  que  des  valeurs  rela* 
tives,  soit  qu'on  veuille  déterminer  des  valeurs  absolues. 

On  vent  comment  on  parvient,  avec  un  seul  instrument  ther* 
mométriquede  15  degrés  de  course  environ,  dont  le  réservoir  n'a 
que  3  à  &  millimètres  de  diamètre,  et  pour  lequ  1  le  degré  n'égale 
pas  moina  de  50  divinons,  à  déterminer,  avec  autant  d'exactitude 
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que  possible,  la  température  qu'accusent  le  réservoir  sec  et  le  ra- 
voir humide,  dans  la  limite  des  observations  pour  lesquelles  le 
psychromètre  d'August  est  adopté. 

Ainsi,  au  moyen  du  psychromètre  à  grande  marche  que  je  pro- 
pose, les  causes  d'en-eur  provenant^e  Temploi  de  deux  thermo- 
mètres différents,  adaptés  à  la  même  .plaque,  se  trouveront  écar- 
tées, et  l'observation  de  l'état  hygrométiîque  de  l'air  pourra  dé- 
sormais être  faite,  dans  les  voyages,  en  même  temps  et  aussi  faci- 
lement que  l'observation  barométiique. 

M.  Lory  communique  le  mémoire  suivant  :  Sur  les  termint 
crétacés  du  département  de  l^ Isère  ^  et  une  note  Sur  les  amas 
glaciaires  et  restes  de  moraines. 

Note  sur  le  plateau  jurassique  du  nord  du  depafiement  de 
V Isère  y  et  sur  les  dépôts  erratiques  dont  il  est  recouvert  ^ 
par  M.  Gh.  Lory. 

L'extrémité  nord  du  département  de  l'Isère  est  formée  par  un 
plateau  calcaire ,  comprenant  les  cantons  de  Crémieu  et  de  Mo- 
restel  et  une  partie  de  celui  de  Bourgoin.  Considéré  dans  son  en- 
semble, ce  plateau  présente  la  forme  d'un  triangle,  limité  auN.-O. 
et  à  l'O.  par  les  plaines  de  la  Bresse,  au  midi  par  les  maiais  delà 
Bourbre,  de  Vézeronce  et  du  Bouchage,  au  N.-O.  par  le  cours  du 
Rhône,  qui,  depuis  Groslée  jusqu'à  Lagnieu,  le  sépare  des  monta- 
gnes du  Bugey.  Ce  plateau  se  rattache  intimement  aux  chaînes 
méridionales  du  Jura,  et  il  est  formé  par  les  divers  étages  du  ter- 
rain jurassique,  entowés  et  eu  partie  recouverts  de  formations 
modernes,  tertiaires  ou  quaternaires. 

Le  niveau  de  ce  plateau  varie  de  200  à  650  mètres  au-dessus  de 
la  mer.  Il  offre  une  pente  constante  vei-s  l'E.  et  se  termine,  à  l'O. 
et  au  S.-O.,  pai*  des  falaises  escarpées.  Cette  pente  générale  du  soi 
est  liée  à  l'inclinaison  coustante  des  couches  du  terrain  jurassique, 
qui  se  recouvrent  successivement  en  présentant  toujours  une  légère 
inclinaison  vers  VE. 

M.  Elie  de  Beaumont,  sur  la  carte  géologique  de  la  France,  et 
M.  Gueymard,  dans  la  statistique  du  département  de  l'Isère,  ont 
distingué  en  deux  groupes  l'ensemble  des  étages  jurassiques  de 
cette  contrée  :  le  groupe  inférieur,  composé  de  l'étage  oolitique 
inférieur  avec  quelques  affleurements  de  lias,  forme  le  sol  du  can- 
ton de  Crémieu  et  les  collines  calcaires  de  celui  de  la  Yerpillière  ; 
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;  groupe  moyen,  comprenant  les  marnes  et  calcaires  de  l'étage 
xfoixlien  et  les  calcaires  de  l'étage  corallien,  forme  le  canton  de 
lorestel  et  une  petite  pstvûe  de  celui  de  Bourgoin.  Quant  aux 
tages  jurassiques  supérieurs,  il  est  difficile  de  tracer  nettement  une 
imite  entre  eux  et  l'étage  corallien  ;  mais  ils  existent,  au  moins  en 
artie,  dans  les  environs  de  M orestel,  c'est-à-dire  dans  la  partie  la 
lus  orientale  et  la  plus  basse  de  la  contrée. 

Malgré  la  simplicité  apparente  de  sa  structure,  le  plateau  juras- 
iquc  du  département  de  l'Isère  présente  beaucoup  d'intérêt  au 
K>int  de  vue  géologique  :  sa  forme  triangulaire  si  remarquable 
"ésulte  des  intersections  de  trois  directions  de  soulèvement  très 
listinctes.  Cbacuu  des  côtés  du  triangle  est  une  ligue  d'action  sur 
aquelle  on  rencontre  les  traces  de  dislocations  énergiques;  sur 
chacune  d'elles  particulièrement  se  remarque  une  faille  bien  ca- 
-actérisée,  et  la  combinaison  des  mouvements  du  sol  perpendicu- 
lairement à  ces  trois  directions  explique  complètement  la  forme 
et  la  structure  orograpliique  du  plateau. 

L'un  de  ces  soulèvements  est  celui  qui  a  déterminé  la  dépres- 
sion  du  plateau  par  rappoit  à  l'ensemble  des  montagnes  du  Bugey  ; 
il  a  une  direction  du  S.^S.-E.  au  N.-N.-O.  à  peu  près,  et  se  ti*a- 
duit,  à  Villebois,  par  une  faille  qui  met  en  contact  le  calcaire  à 
Gryphécs  arquées  d'une  part,  et  le  jorcst^murhle  d'autre  part.  Un 
autre  soulèvement  a  produit  l'élévation  de  la  falaise  occidentale, 
suivant  une  direction  M.  26°  Ë.  ;  sur  la  route  deCrémieu  à  Lagnieu, 
près  de  la  Balme,  on  voit  en  effet  des  monticules  de  calcaire  co- 
rallien en  contact  avec  l'oolite  inférieure  qui  forme  la  base  de  la 
falaise.  Enfin  une  faille  toute  semblable,  dirigée  vers  l'E.  SO'^N., 
a  produit  l'escarpement  qui  borde  les  marais  de  Bourgoin  ;  au 
pied  de  cet  abrupt,  sur  les  communes  de  Vénérieu  et  de  Saint- 
Hilaire,  on  remarque  encore  des  monticules  coralliens  ou  oxfor- 
diens,  dont  les  couches  se  redressent  fortement  contre  la  faille  et 
sont  en  contact  avec  les  bancs  de  la  grande  oolite. 

Mais  ce  que  notre  plateau  jurassique  présente  de  plus  intéres- 
sant, ce  sont  les  traces  des  phénomènes  erratiques.  Tout  le  canton 
de  Morestcl  et  tous  les  autres  points  dont  le  niveau  ne  dépasse  pas 
300  mètres  sont  recouverts  d'une  nappe  de  dépôts  erratiques  ;  on  y 
trouve  les  roches  du  Jura  et  une  masse  énorme  de  débris  alpins, 
provenant  les  uns  de  la  Tarentaise  et  de  la  Maurienne,  les  autres 
des  montagnes  d'Âllevard  et  de  l'Oisans.  Tous  les  cailloux  sont 
usés  et  frottés  ;  ceux  de  calcaire  compacte  surtout  sont  générale- 
ment polis  et  striés,  et  il  est  difficile  de  trouver  sous  ce  rapport 
des  dépôts  erratiques  mieux  caractérisés.  De  plus,  le  fond  de  cal- 
Soc.  ^èo\. ,  2*  série,  tome  IX.  4 


50  ."iÉANCK    un    â    NOVBMBRB    I8ôl. 

Caire  jurassique  sur  lequel  reposent  ces  dépôts  est  lui-même  tou- 
jours poli  et  strié  avec  une  perfection  remarquable.  On  voit  de  ces 
surfaces  polies  à  chaque  pas  dans  les  environs  de  Morestel,  comme 
à  BrangueS;  à  M  ont- Pou  Ion,  et  surtout  sur  la  route  de  Morestel,  au 
Saut-du-Rhône  ;  on  en  retrouve  encore  de  beaux  exemples  sur  les 
bords  des  marais  de  Bourgoin,  à  Trept,  Saint-Hilaîre,  Saîot- 
Alban  de  Roche,  Saint-Quentin,  etc.,  et  sur  la  route  deCrëmieu 
à  la  Balme,  où  les  dépôts  eiTatiques  semblent  même  présenter  des 
caractères  particuliers.  Entre  Hières  et  Amblérieu,  la  plaine  qui 
s'étend  entre  la  falaise  jurassique  et  lé  Rhône  est  coupée  de  distance 
en  distance  par  des  digues  de  débris  erratiques,  sensiblement  pa- 
rallèles entre  elles,  et  perpendiculaires  à  la  direction  de  la  falaise 
ou  à  celle  du  fleuve,  et  entre  lesquelles  il  y  a  des  espaces  parfaite- 
ment plans.  Cette  série  de  digues  parallèles  est-elle  i*éellemeat  la 
disposition  primitive  du  dépôt  erratique,  ou  résulte-t-elle  du  ra- 
vinement de  ce  dépôt  par  des  ruisseaux  qui  venaient  se  jeter  dans 
le  Rhône?  Quoi  qu'il  en  soit,  ces  dépôts  erratiques  s'appuient,  le 
long  de  la  route,  sur  les  monticules  de  calcaire  corallien  que  nous 
avons  signalés  plus  haut  ;  et  partout  où  la  surface  du  calcaire  est 
fraîchement  dégarnie  de  la  nappe  de  débris,  elle  se  montre  polie 
et  striée.  Ainsi ,  jusque  dans  les  plaines  de  la  Bresse ,  à  quelques 
lieues  de  Lyon,  nous  trouvons  encore  les  dépôts  erratiques,  formés 
principalement  de  roches  des  Alpes,  les  cailloux  fi*otlés  et  les 
roches  sous-jacentes  polies  et  striées  avec  la  plus  grande  netteté. 
J'ai  mesuré  dans  divei*se$  locilités  les  directions  des  stries:  elles 
sont  toutes  vers  l'Ë.-S.-Ë.  ou  le  S.-Ë.,  au  plus  le  S.  35  *  E.  Cette 
dernière  direction  a  été  observée  à  Trept,  sur  le  boi-d  des  marais 
de  Bourgoin,  et  son  prolongement  mène  directement  à  Grenoble 
par  la  cluse  de  l'Isère.  Les  directions  S.-E.  et  E.-S.-E.  s'observent 
dans  le  canton  de  Morestel,  à  Saint-Hilaire,  entre  Crémieu  et  la 
Balme,  etc.  ;  elles  aboutissent  soit  aux  montagnes  de  laTarentaise 
et  de  la  Maurienne,  soit  aux  cimes  du  canton  d'Allevard.  En  ré- 
sumé, toutes  les  directions  observées  rencontrent  les  chaînes  cen- 
trales des  Alpes  en  des  points  compris  entre  Conflanset  Vizille  ;  les 
stries  ont  été  produites  par  le  glissement  de  matériaux  arrivant 
principalement  et  directement,  d^une  part,  de  lalMaurienneet  delà 
Tarentaise,  d'autre  part  du  massif  de  TOisans,  les  premiers  pas- 
sant par  Chambéry,  les  seconds  par  Grenoble  et  Voreppe  ;  ces 
deux  nappes  de  débris  erratiques,  séparées  A  leur  origine  par  le 
massif  de  la  Crandc-Cliartreusc,  se  rejoignaient  précisément  sur 
le  plateau  jurassique  qui  fait  l'objet  de  cette  note. 
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Sur  la  série  des  terrains  crétacés  du  département  de  l* Isère  ^ 

par  M.  Gh.  Lory. 

Les  terrains  crëtacés  occupeut,  comme  on  le  sait,  daqs  le  dépar- 
tement de  risère ,  la  zone  extérieui*e  dis  Alpes ,  traveiiH^  p^r 
risère,  entre  Grenoble  et  Yoreppe,  et  partagée  ainsi  eu  deux 
massifs,  celui  de  la  Grande- Gbarti'euse  et  celui  du  Villard-de- 
Lans.  Le  terrain  uéoconiien,  reposant  sur  les  étages  moyens  du 
terrain  jurassique,  forme  la  masse  principale  de  ces  montagnes; 
on  y  connaît  encore  divers  gisements  de  gauU,  et,  près  de  YillanU 
de-Lans,  la  craie  cbloritée  inférieure.  Je  me  propose  de  montrer 
que  l'on  y  retrouve  la  série  complète  des  terrains  crétacés,  super- 
posés dans  le  même  ordre  que  dans  le  bassin  de  Paris,  et  caracté- 
risés aussi  par  les  mêmes  fossiles. 

Je  crois  devoir  rappeler  d'abord  en  peu  de  mots  U  constitution 
du  terrain  jurassique  de  cette  région  ;  nous  allons  voir,  en  effet, 
qu'à  sa  partie  supérieure  il  présente  des  inégalités  de  développe- 
ment en  rapport  intime  avec  les  variations  de  faciès  des  forma- 
tions qui  lui  sont  superposées. 

La  vallée  de  l'Isère ,  de  Montmeillan  à  Grenoble ,  et  celle  du 
Drac,  entre  Grenoble  et  Saint-Bonnet,  sont  creusées  en  entier  dans 
le  terrain  jurassique,  et  à  la  limite  de  deux  étages  complètement 
séparés  l'un  de  Tautre  par  ces  vallées  :  du  côté  des  Alpes  centrales, 
le  tias^  dont  ou  trouve  les  fossiles  caractéristiques,  Ammonites  et 
Bélemuites  surtout,  à  Allevard,  Yizille,  Lafifrey,  aux  environs  de 
la  Mure  et  de  Corps  ;  et  d'autie  part,  sur  la  rive  droite  de  l'Isère, 
et  la  gaucbe  du  Drac,  l'étage  oxfordiea.  Les  coucbes  qui  établis- 
sent le  passage  eutic  ces  deux  groupes  sont  eu  générai  des  calcaires 
schisteux,  tiès  argileux,  sans  fossiles,  et  qui  ne  paraissent  pas  pou- 
voir être  assimilés  à  l'étage  oolitique  iniérieur.  Ce  dernier  étage 
manquerait  donc  dans  les  Alpes  occidentales,  comme  on  s'accorde 
généralement  à  le  penser  aujouid'bui. 

La  rfreté  des  fossiles  et  le  creusement  des  vallées  qui  s'est  ef- 
fectué précisànent  dans  les  coucbes  placées  à  la  limite  du  lias  et 
de  rëla£(B  Qxfordien  n'ont  pfi  encore  permis  de  fixer  bien  nette- 
ment la  séparation  de  ces  deux  groupes.  Avec  M.  Fournet,  je  crois 
que  Ton  peut  adpiettre  pour  base  de  l'étage  oxfordien  l'horizon 
aAfAoànmn  des  «puches  à  Posidonies;  aurdessus  d'elles,  en  eflet, 
on  trouve  presque  immédiatement  les  Ammonites  oxfordiennes, 
t^nfjia  qu'on  ne  les  trouve  pas  au-dessous.  Cet  horizon  des  Posi-- 
donirs  est  constant  à  la  base  des  montagnes  oxfordiennes  de  la 
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vallée  du  Graisivaudan  et  du  bassin  du  Drac  (Barraux,  Meylan, 
Montfleury,  près  Grenoble,  la  Fontaine- Ardente,  près  Vif,  etc.). 
Au-dessus,  la  série  des  couches  oxfordiennes  est  bien  caractérisée  ; 
elle  présente  (1)  :  l*'  des  marnes  schisteuses  avec  petites  Ammo- 
nites à  l'état  pyriteux  {A.  tortisulcatusy  A.  He/iria\  etc.),  comme 
à  Meylan,  à  la  Porte  Saint-Laurent  de  Grenoble;  2"*  des  calcaires 
marneux  contenant  les  géodes  dites  de  Meylan  et  V Ammonites 
hiplex;  3®  les  calcaires  compactes  dits  de  la  Porte  de  France^  avec 
Ammonites  biplex,  A.  tatricus,  BelemniteSy  Terebratula  diphya^ 
et  autres  Térébratules,  etc.;  k^  enfin,  des  calcaires  plus  pâles, 
d'un  grain  très  fin,  contenant  les  Ammonites  anceps,  ./delœ,  Hom» 
mairciy  etc.  (Aizy-sur-Noyarey,  Chalays,  près  Voreppe) . 

Dans  la  plupart  des  localités,  le  terrain  jurassique  ne  présente 
rien  au-dessus  de  Tétige  oxfordien  ;  sur  les  calcaires  de  la  Porte  de 
France,  on  tiouve  souvent  des  couches  marneuses,  bitumineuses, 
au-dessus  desquelles  le  teiTain  néocomicn  commence  par  des 
marnes  qui  ont  à  peu  près  le  même  aspect.  La  limite  des  deux 
terrains  devient  alors  difficile  à  tracer.  C'est  ce  qui  a  lieu  surtout 
dans  les  chaînes  les  plus  rapprochées  de  Tintérieur  des  Alpes, 
comme  dans  les  montagnes  d' Entremont,  Saint-Pierre  de  Char- 
treuse, le  Sappey,  Saint-^lartin-le-Vinoux,  près  Grenoble,  et 
celles  de  la  rive  gauche  du  Drac,  au  dessus  de  Claix,  Y  if,  etc. 

Sur  le  chemin  de  la  Grande-Chartreuse  à  Saint-Laurent,  on 
travei-se  deux  affleurements  de  l'étage  oxfordien,  l'un  en  sortant 
du  couvent,  l'autre  en  approchant  de  la  porte  deFourvoirie.  Dans 
ces  deux  localités,  le  calcaire  compacte  de  la  Porte  de  France  est 
recouvert  par  des  couches  niarno-bitumineuses,  minces,  à  cassure 
plate,  dans  lesquelles  on  trouve  beaucoup  de  petites  Posidonies  (?) 
différentes  de  celles  qui  caractérisent  l'horizon  inférieur  de  l'étage 
oxfordien. 

A  la  porte  même  de  Fourvoiric,  le  terrain  jurassique  montre 
des  couches  d'un  aspect  tout  particulier  et  dont  je  ne  connais  pas 
d'autre  affleurement.  Elles  sont  certainement  inférieures  aux  cal- 
caires oxfordiens  dont  nous  venons  de  parler,  et  que  l'on  travei-se 
en  montant  de  Fourvoirie  à  la  Chartreuse  de  Curière  \  elles 
forment  un  noyau  enveloppé  par  ces  calcaires  qui  se  replient  au- 
tour d'elles  en  voûte  régulière.  Ces  roches  de  Fourvoirie  sont  des 
calcaires  très  denses,  ti'ès  durs,  jaunâtres,  gris  ou  presque  blancs, 
compactes  ou  grenus  ou  même  bréchiformes,  et  qui  sont  tous  for- 

[\)  Voir  la  notice  jointe  au  mémoire  de  M.  Albin  Gras,  Sur  les 
Oursins  fossiles  du  département  de  l'Isère, 
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2nient  magnésiens.  Leur  aspect  est  complètement  différent  de 
elui  des  calcaires  oxfonlicns  qui  les  recouvrent,  et  on  pourrait 
lutôt  les  confondre  avec  les  calcaires  néocomiens  inférieurs,  si 
on  ne  faisait  attention  à  leur  composition  minéralogique,  et  sur- 
3Ut  à  leurs  relations  strati graphiques.  Du  reste,  quoiqu'on  ne 
suisse  rien  voir  au-dessous  de  ces  calcaires  magnésiens,  je  crois 
[u'ils  sont  encore  compris  dans  Tétage  oxfordien  ;  plus  haut,  près 
le  Curière,  on  trouve  d^autres  assises  beaucoup  plus  minces  de 
alcaires  aussi  fortement  magnésiens,  intercalés  évidemment  dans 
es  calcaires  de  la  Porte  de  France. 

Tous  les  affleurements  de  teiTain  jurassique,  en  dehors  de  la 
rallée  du  Graisivaudan  ou  de  celle  du  Drac,  ne  montrent  que  la 
>artie  supérieure  de  l'étage  oxfordien,  les  calcaires  de  la  Porte  de 
France  ;  ces  assises  supérieures  seules  affleurent  dans  les  vallées 
TËntremont  et  de  la  Ruchère,  à  Saint-Pierre-de-Chartreuse,  au 
Sâppey,  à  Fourvoirie  et  sur  toute  la  ligne  de  Fourvoirie  à  Vo- 
reppe;  de  l'autre  côté  de  l'Isère,  à  Veurey,  Montaud,  Saint- 
[rervais,  Rencurel,  dans  les  cluses  du  Royannals,  etc.  Le  plus  sou- 
vent le  terrain  néocomien  repose  immédiatement  sur  elles; 
Tau  très  fois  il  en  est  séparé  par  un  ensemble  de  couches  très  inté- 
ressantes, en  ce  qu'elles  représentent  les  dernier  vestiges  des 
étages  jurassiques  supérieurs,  qui,  si  développés  dans  le  Jura,  jus- 
qu'aux environs  de  Bellay,  jusqu'à  Morestel,  dans  l'arrondissement 
îe  la  Tour-du-Pin,  disparaissent  subitement  aux  premiers  avant* 
postes  des  Alpes. 

Bans  la  cluse  de  Ciiaille,  que  traverse  la  route  du  Pont  de 
Beauvoisin  aux  Echelles,  le  Guiers  est  encaissé  dans  les  couches 
oxfordiennes,  et  sur  la  route  on  trouve  au-dessus  d'elles  une  série 
de  calcaires  blancs,  compactes,  avec  des  polypiers  à  l'état  saccha- 
rolde,  qui  représentent  l'étage  corallien  ;  c'est  sur  ce  calcaire  que 
le  terrain  néocomien  repose,  comme  cela  se  voit  du  reste  dans  la 
plupart  des  environs  de  Cbambéry.  De  la  cluse  de  Ghaille,  on  peut 
suivre  le  calcaire  corallien  sur  tout  le  plateau  rocheux  qui  s'étend 
de  là  à  Miribel,  et  de  Miribel  à  Saint-Aupre.  Dans  ce  trajet,  on  le 
voit  sur  plusieurs  points  très  bien  caractérisé,  pétri  de  grands  po- 
lypiers à  l'état  saccharoïde  ;  j'y  ai  recueilli  le  test  et  les  piquants  du 
Cidaris  coronatOy  d'autres  piquants  d'oursins,  des  encrines  penta- 
gonales,  etc...  De  Saint- Auprc  à  Yoreppc,  en  suivant  la  même 
chaîne,  le  terrain  jurassique  disparait  sous  une  voûte  complète  de 
terrain  néocomien  ;  mais  on  le  voit  reparaître  à  la  faveur  de  la 
coupure  de  la  vallée  de  l'Isère ,  aux  Balmes  de  Yoreppe  sur  la 
rive  droite  et  à  l'Echaillon  sur  la  rive  gauche.  Dans  ces  deux  loca» 
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litës,  la  dernière  surtout,  IVlage  corallien  offre  un  très  beau  déve- 
loppement, sans  que  l'on  puisse  toutefois  voir  sa  superposition  à 
l'ëtage  oxfordien.  Vers  sa  base,  il  renferme  une  assise  de  doloinie 
correspondant  aux  dolomies  coralliennes  du  Mout-du-Chat,  des 
environs  de  Belley,  de  Cliarix,  près  Nantuà,  puis  des  calcaires 
éminemment  coralliens,  semi-crayeux,  enfin  compactes,  où  l'on 
trouve  de  très  beaux  fossiles  de  Tétage  corallien  (les  mêmes  espèces 
qu'à  Oyonnax,  au  Salève,  etc.).  De  TEchaillon  on  peut  suivre  en- 
core des  affleurements  de  calcaire  corallien  jusqu*â  Saint-Gervais 
où  il  disparaît  complètement  dans  le  teirain  néocomieh. 

En  dehors  de  cette  ligne,  qui  s'étend  de  la  cluse  dfc  Gbaille  à 
Saint-Gervais,et  qui  représente  Taxe  de  la  chaîne  la  plus  extérieure 
des  Alpes,  l'étage  corallien  n'existe  que  sur  un  très  petit  nombre 
de  points.  En  partant  de  Chambéry,  on  le  retrouve  à  la  Voûte 
des  Echelles,  qui  est  ouverte  dans  ce  calcaire  ;  le  même  calcaire 
affleure  sur  France  à  la  base  de  la  roche  deBeslah.  Sur  le  chemin 
de  Saint-Lailrent  à  la  Chartreuse,  on  trouve  en  dehors  des  calcaires 
oxfordiens  de  Fourvoirie  quelques  couches  contenant  des  débris 
d'Encrines  et  qui  sont  peut-être  encore  des  représentants  de  la 
partie  inférieure  de  l'étage  corallien.  Mais  des  couches  apparte- 
nant |K)sitivement  à  ce  niveau  géologique  se  montrent  à  Aizy,  sur 
lâ  rive  gauche  de  l'Isère,  en  face  de  Voreppe.  Là,  sur  le  calcaire 
oxfoi-dien  supérieur,  caractérisé  par  Y  Ammonites  anceps^  etc.,  on 
voit  reposer  des  couches  bréchiformcs,  composées  d'un  mélange 
de  débris  oxfordiens,  de  polypiei*s,  d'Encrines,  etc. ,  roulés  et  atté- 
nués ;  on  y  reconnaît  les  piquants  du  Cidaris  coronata^  Vjpiocri^ 
mis' rosaceus^  et  cet  ensemble  de  fossiles  brisés  qui  cattictérise  le 
vrai  coral-rag.  Cette  assise  remarquable,  produit  éminemment 
littoral,  n'a  qu'une  faible  épaisseur,  2  mètres  peut-être  ;  au-dessus, 
on  ti^uve  un  banc  de  dolomie  qui  représente  peut-être  la  base  des 
calcaires  coralliens  de  l'Echaillon  (distant  seulement  d'une  lieue)  ; 
mais  ces  calcaires  ne  se  retrouvent  plus  ici,  et  le  terrain  néocomien 
parait  commencer  immédiatement  au-dessus  de  ces  minces  assises 
coralliennes.  C'est  l'affleurement  corallien  le  plus  rapproché  des 
Alpes  centrales  et  où  l'étage  semble  réduit  à  un  état  tout  à  fait 
rudimentaire. 

Terrain  néocomien. 

Le  terrain  néocomien,  qui,  dans  le  Jura,  ne  présente  qu'une 
puissance  médiocre  et  ne  couvre  que  de  très  faibles  étendues,  ac- 
-quieit,  comme  on  le  sait,  un  très  grand'  développement  dans  les 
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montagnef  du  Dauphiné.  On  peut  poser  en  principe,  que  la  puis^ 
sance  du  terrain  néocomien  va  en  augmentant  rapidement  h  mesure 
tfue  les  assises  supérieures  du  terrain  jurassique  tendent  à  dispa^ 
retire.  Ainsi  à  Belley,  comme  dans  tout  le  Jura,  le  terrain  nëoco- 
mien  repose  sur  la  fonnation  wealdienne  (1),  qui,  elle-même,  a 
toujours  pour  base  l'étage  portlandien  bien  caractérise  ;  partant  de 
là  pour  aller  à  Chambéry  par  le  IVf ont-<lu-Chat  ou  vers  Voreppe 
en  suÎTant  la  cliainc  qui  comprend  Ghaille,  Miribel,  la  Buisse  et 
rEchailloD,  on  verra  bientôt  le  terrain  néocomien  reposer  sans 
interinédiaire  sur  Tétage  coi*aUien  sa  puissance  augmenter  nota- 
blement, et  son  faciès  devenir  de  plus  en  plus  pélagique.  Cepen- 
dant, dans  ces  deux  directions,  de  Belley  à  Chambéry  et  aux 
Echelles,  de  Belley  a  Voreppe,  le  terrain  néocomien  présente  en- 
core le  même  aspect,  les  mêmes  caractères  minéralogiques  et  les 
mêmes  subdivisions  que  dans  le  Jura  méridional.  Parmi  ces  ca- 
ractères, OB  des  plus  frappants  est  l'abondance  des  grains  verts 
dans  les  couches  de  la  paitie  moyenne  ;  ces  calcaires  chlorités,  si 
remarquables  dans  le  Jura  méridional,  au  Salève,  au  Mont-du- 
Cbat,  se  retrouvent  à  Chaille,  à  Miribel,  aux  Balmes  deYoreppe, 
à  Saint-Quentin,  tandis  qu'ils  ne  se  montrent  plus  dans  le  terrain 
néocomien  à  faciès  alpin.  Ce  type  jurassien  du  terrain  néocomien 
peut  encore  se  définir  par  d'autres  caractères  plus  généraux  : 
i*  fassise  supéiieure,  celle  des  calcaires  blancs  à  Charnu,  est  en 
partie  subcrayeuse  et  oolitique  ;  2"  Tassise  marneuse  caractérisée 
par  le  Tvxastercomplanatus  forme  une  fraction  notable,  un  quait 
au  moins  de  l'épaisseur  totale  ;  V  l'ensemble  des  couches  infé- 
rieures à  cet  horison  géologique  est  principalement  calcaire  et  a 
toujours  une  puissance  inférieure  à  100  mètres. 

Ainsi  le  type  jurassien  ou  subpélagique  du  terrain  néocomien 
persiate  partout  où  l'étage  jurassique  montre  encore  une  partie  de 
ses  asûses  supérieures,  l'étage  corallien  du  moins.  Mais  dès  que 
l'on  entre  réellement  dans  les  Alpes,  nous  avons  vu  que  l'étage 
corallien  disparaissait  lui-même,  et  alors  le  terrain  néocomien 
refXMe  immédiatement  sur  l'étage  oxford ien  :  alors  aussi,  brus- 
quement, sa  puissance  devient  plus  grande,  ses  ca nie tèi'es  sont  i>lus 
uniformes  dans  les  couches  de  chaque  assise,  et  les  fossiles,  les 
couches  oolitiques  oulumachelliqucs,  y  deviennent  beaucoup  plus 
rart'S.  C'est  le  faciès  légèrement  pélagique  du  terrain  néocomien, 
et  c'est  ce  type  alpin  qu  il  présente  dans  les  montagnes  de  l'Isère 
et  de  la  Drôme.  Alors  sa  puissance,  aux  environs  de  Grenoble,  par 


(1)   Cumptis  rendus  de  i'Atcd.  des  w. ,  14  octobre  1849. 
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exemple,  s'élève  à  plus  de  4,000  mètres,  tandis  qu'avec  le  type 
jurassien,  même  dans  les  localités  les  plus  rapprochées,  comme 
Chaille,  le  Mont-du-Chat,  les  Balmes  de  Voreppe,  elle  ne  di^passe 
pas  5  ou  600  mètres  et  reste  habituellement  bien  inférieure  à  ce 
chiffre.  C'est  ce  brusque  accroissement  de  puissance,  coïncidant 
avec  des  accidents  orographiques  un  peu  compliqués,  qui  me  fit 
croire,  il  y  a  quelques  années,  à  l'existence  d'un  système  supérieur 
au  terrain  néocomien  proprement  dit.  C'est  une  erreur  sur  la- 
quelle je  dois  revenir  pour  l'abandonner  entièrement  (1). 

L'étage  néocomien  inférieur  à  l'horizon  des  marnes  à  Spatangues 
est  beaucoup  plus  développé  dansle  type  alpin  que  dans  le  type  ju- 
rassien ;  mais  sa  composition  et  son  aspect  sont  plus  uniformes  dans 
les  différentes  couches.  Il  est  formé  de  marnes  et  de  calcaires  plus 
ou  moins  marneux  ,  grisâtres,  bleuâtres  ou  jaunâtres,  d'une  struc- 
ture généralement  grenue,  mais  non  oolitique  :  à  sa  base,  il  est 
toujours  marneux  et  se  confond  facilement  avec  les  couches 
également  marneuses  qui  terminent  l'étage  oxfordien .  Plus  haut 
viennent  les  assises  calcaires  auxquelles  se  rapportent  les  couches 
de  Fontanil,  entre  Voreppe  et  Grenoble.  L' Ostrca  Couloni,  O.  mn- 
croptera^  Holaster  L'Hardy^  Tercbratala  hippopus  ^  Rhynchonella 
dffformisj  de  grandes  Ammonites,  etc.,  sont  les  fossiles  que  l'on 
trouve  dans  ces  calcaires,  assez  abondamment  sur  quelques  points, 
mais,  en  somme,  assez  rarement. 

L'horizon  des  marnes  à  Spatangues  se  trouve  placé  à  peu  près 
juste  au  milieu  de  l'épaisseur  du  teiTain  néocomien  ;  mais  ces 
marnes  elles-mêmes  n'ont  qu'une  faible  puissance  par  rapport  aux 
masses  qui  les  surmontent,  ou  à  l'étage  qui  leur  sert  de  base.  Du 
reste ,  le  Toxaster  cnmplanatiis  y  est  assez  abondant  partout  :  c'est 
le  seul  fossile  du  terrain  néocomien  que  l'on  soit  à  peu  près  sûr 
de  rencontrer  quand  les  marnes,  auxquelles  il  appartient  sont  à 
découvert  dans  les  montagnes  de  la  Charti-euse ,  du  Yillard-de- 
Lans  et  du  Roy  an  nais. 

L'étage  néocomien  supérieur  aux  marnes  à  Spatangues  est  en- 
tièrement calcaire  et  formé  de  ix)ches  compactes ,  très  rarement 
grenues ,  oolitiques  ou  subcrayeuses  :  c'est  le  calcaire  à  Caprotina 
ammonia ,  dans  lequel  ce  fossile  est  généralement  assez  fréquent, 
mais  très  empâté.  Ce  calcaire  a  souvent  en  partie  un  faciès  coral- 
lien ;  il  se  montre  pétri  de  polypiers  souvent  très  gros,  à  l'état 
saccharoïde.  Un  fait  remarquable,  c'est  qu'alors,  comme  l'étage 

(l)  Etudes  sur  les  terrains  secondaires  des  environs  de  Grenoble^ 
4846. 
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corallien  du  terraiu  jurassique ,  il  renferme  des  bancs  subordonnes 
de  calcaires  niagn(^sicns  et  nicnic  de  doloniie  grenue,  cristalline. 
J'ai  observé  ce  fait  sur  une  grande  échelle  dans  le  terrain  néoco- 
mien  supérieur  des  Grands-Goulets,  sur  la  route  neuve  du  Ver- 
cors  ,  au  Pont-en-Aoyans.  Cette  relation  si  fréquente  des  calcaires 
magnésiens  avec  les  bancs  de  polypiers  en  place  tend  bien  à 
montrer  que  Faction  des  êtres  organisés  n'est  pas  restée  étrangère 
à  la  production  de  ces  sédiments  magnésiens. 

Vers  le  milieu  ou  dans  la  partie  supérieure  des  calcaires  com- 
pactes à  Caprotina  ammunia^  on  trouve  intercalée  une  assise  mince 
découches  marneuses,  grisâtres,  contenant  des  fossiles  variés; 
les  plus  fréquents  sont  de  petites  Orbitolitcsj  analogues  à  celles  de 
la  Perte  du  Rhône,  mais  de  forme  plus  élevée  et  un  peu  conique  : 
Toxaster  oblongus^  Ag.;  Nucleoliies  Roberti ,  Alb.  Gras;  Diadeina 
earthiuianum  y  Alb.  Gras;  Goniopygus  dèlphinensis ^  Alb.  Gras; 
Salcnia personataj  Ag. ,  etc.;  et  dans  les  calcaires  en  contact  immé- 
diat avec  ces  marnes:  Pterocerapelagi ^  Br.;  Janira  Deshayesiano^ 
d'Orb.;  Pygaulus  depresstts ,  Ag.;  Pjrgaulits  cylindricus^  d'Orb. ,  etc. 
Ces  couches  marneuses  s'observent ,  par  exemple ,  très  bien  à  Cote* 
PeiUard ,  sur  le  chemin  de  Saint-Laurent  k  la  Chartreuse ,  au- 
dessus  de  la  Porte>0£illette  ;  en  descendant  du  Haut-du-Seuil  à 
Saint-Bernard  ;  à  Aqche-Pleinc ,  près  Saint-Egrève  ;  à  Sassenage  ; 
au-dessus  du  Pas-de-rËchelle,  sur  Saint-Gervais  ;  sur  le  Chemin- 
des-Aages,  entre  Rencurel  et  le  Y illard-de-Lans ,  etc....  Déplus, 
les  mêmes  fossiles  se  retrouvent  en  plus  grande  abondance  et  ac- 
compagnés de  beaucoup  d'autres  à  la  partie  tout  à  fait  supérieure 
dn  terrain  néocomicn ,  aux  Ravix ,  près  Yillard-de-Lans ,  et  au 
Rimet,  commune  de  Rencurel.  Dans  ces  localités,  le  calcaire  à 
Caprotina  ammonia  est  recouvert  par  une  assise  de  marnes  dures, 
grisâtres,  pétiûes  d'Orbitolites,  et  contenant  une  grande  variété  de 
fossiles,  d'oursins  surtout  :  ces  derniers  ont  été  décrits  par  M.  Albin 
Gras  dar^  son  Mémoire  sur  les  oursins  fossiles  du  département  de 
fJsère.  Ces  couches  fossilifères  du  Rimet  et  des  Ravix  constituent 
l'assise  la  plus  élevée  du  terrain  néocomien ,  et  même ,  d'après 
quelques  uns  des  fossiles,  on  pourrait  la  regarder  comme  repré- 
sentant l'étage  nptien  de  M.  d'Orbigny. 

Cette  assise  marneuse ,  supérieui^e ,  du  terrain  néocomien ,  est 
recouverte  immédiatement  par'  le  gault  ;  mais  le  plus  souvent ,  par 
exemple ,  dans  toute  la  Chartreuse  et  les  environs  immédiats  de 
Grenoble ,  elle  n'existe  pas ,  et  le  gault  repose  directement  sur  des 
calcaires  blancs  compactes ,  ordinairement  remplis  de  Caprotina 
ammonia. 
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Gault, 

Le  nom  de  gmilt  s'applique  rigoui-eusement  à  une  petite  assise 
de  couches  inar no- sableuses ,  jaunâtres ,  pétries  de  points  yerts  et 
de  grains  quartzeux  j  dans  lesquelles  on  trouve  des  fossiles  bien 
caixàctéristiques.  Ces  fossiles  sont  à  Tétat  de  moules  argileux  ,  jau. 
nâtres  ,  ne  faisant  qu'une  faible  effervescence  avec  les  acides;  ce 
sont  d'ailleurs  les  espèces  du  gault  d'Escragnolles  et  de  la  Perte 
du  Ahône.  Aux  environs  de  Yillard-de-Lans  et  de  Rencurel,  le 
gault  est  bien  développé  et  les  fossiles  bien  conservés  ;  mais  dans 
les  environs  de  Grenoble  et  les  montagnes  de  la  Chartreuse ,  les 
fossiles  sont  presque  toujoura  brisés  et  usés  par  un  transport  plus 
ou  moins  lointain ,  ou  par  Tagilation  des  eaux  oii  ils  se  sont  dépo- 
sés. De  plus,  le  gault  proprement  dit,  l'assise  marno- sableuse  qui 
renferme  ces  fossiles ,  est  presque  toujours  réduit  à  une  très  faible 
épaisseur ,  souvent  à  1  ou  2  décimètres ,  et  les  moindres  accidents 
du  sol  suffisent  pour  en  masquer  les  affleurements.  Cependant  la 
couche  fossilifère  se  retrouve ,  avec  des  fossiles  bien  reconnaissa- 
blés,  à  Fontaine  et  Saint-Egrève ,  près  Grenoble,  à  la  Auchère, 
à  Saint- Pierre- d'En tremont,  Entreniont-le -Vieux  ,  etc.  Elle 
foime  ordinairement  la  base  d'une  petite  assise  de  grès  quartieux, 
plus  ou  moins  grossiers ,  à  ciment  argilo-calcaire ,  bien  visibles , 
par  exemple,  à  Fontaine,  à  Saint-Pierre-d'Entremont  ;  mais  cette 
assise  sableuse  est  extrêmement  variable  d'épaisseur,  et  le  plus 
souvent  réduite  à  quelques  décimètres. 

A  la  Ruchèi*e,  j'ai  trouvé  la  couche  fossilifère  du  gault  reposant 
immédiatement  sur  le  calcaire  à  Caprotina  ammonia ,  et  recou- 
verte imméiliatement  par  la  craie  :  là ,  l'épaisseur  totale  du  gault 
n'est  pas  de  plus  de  2  ou  3  décimèti^s-  Mais  en  général  il  n'en  est 
pas  ainsi  ;  enti*e  le  terrain  néocomien  et  le  gault  proprement  dit, 
il  existe  une  assise  bien  constante  de  calcaires  sableux,  jaunâtres, 
avec  points  verts,  de  structure  grenue,  pétris  de  parties  spath iques, 
qui  sont  des  débris  d'Ëntroques  et  de  piquants  d'Oui*sins.  Cette 
assise  est  éminemment  luniachellique.  Sur  la  surface  altérée  du 
calcaire,  on  voit  toujours  se  détacher  des  débris  d'Eucrines  circu- 
laires ou  pentagonales ,  de  baguettes  d'oursins,  de  petits  polypiers, 
des  coquilles  brisées ,  telles  que  petites  huîtres,  Kliynchonelles,etc.; 
mais  en  général  on  n'y  trouve  point  de  fossiles  détenu inables.  Ce- 
pendant je  rapporte  à  cette  assise  la  couche  A  fossiles  du  Haut- 
Méaudret,  près  Villard-de-Lans ,  où  Ton  trouve  quelques  oursins 
{Diadema  Lueur ^Aq.;  Discoidcn  suhuculus^  Ag.  );  des  Térébratules 
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7\  Dutenipleann  ^  d'Orb.),  et  quelques  autres  fossiles  mal  détel- 
ai oés  encore. 

Ces  lumacbelles ,  placées  entre  le  terrain  néocomien  et  le  gault 
proprement  dit,  me  paraissent  appartenir  à  ce  dernier  étage.  Elles 
ont,  en  effet,  en  relation  intime  avec  la  petite  couche  fossilifère 
pii  les  surmonte,  et  contiennent  souvent  elles-mêmes  des  grains 
luartxeux  ou  des  fragments  roulés  comme  ceux  qui  la  composent. 
î  la  carrière  de  Roche-Pleine,  près  Saint-Égrève,  la  liaison  est 
û  intime ,  que  les  fossiles  roulés  du  gault  proprement  dit  ne  for- 
nent  point  une  couche  distincte ,  mais  sont  incrustés  irrégulière- 
ment dans  la  couche  la  plus  élevée  de  ces  calcaires  lumachelliques, 
>u  bien  épars  sur  sa  surface  supérieure  :  ils  servent  ainsi  à  mar- 
quer la  limite  et  la  liaison  entre  la  craie  chloritée  qui  les  surmonte 
et  les  lumacbelles  qui  leur  servent  de  base.  Celles-ci  ont  une 
^iaseur  totale  de  5  mètres ,  et  elles  reposent  immédiatement , 
lans  aucune  transition  ,  sur  le  calcaire  blanc  compacte  à  Caprotina 

Ces  mêmes  calcaires  lumacbelles ,  que  je  regarde  comme  l'assise 
tnféneure  du  gault ,  se  retrouvent  partout  avec  les  mêmes  carac- 
tères dans  les  montagnes  de  la  Chartreuse  et  du  Yillard-de-Lansj 
tandis  que  le  gault  proprement  dit ,  réduit  le  plus  souvent  à  une 
très  faible  épaisseur,  est  masqué  par  les  moindres  accidents  du  sol, 
et  ne  se  voit ,  pour  ainsi  dire  ,  que  dans  les  localités  privilé{^,iées. 

Là  puissance  des  lumacbelles  inférieures  du  gault  est  d'ailleurs 
brès  variable  :  nous  avons  dit  plus  haut  qu'elle  semblait  réduite  à 
zéro  à  la  Ruchère  ;  elle  est  de  5  mètres  à  Saint-Égrève ,  à  peu 
près  la  même  à  Fontaine  ;  mais  elle  atteint  bien  au  moins  20  ou 
25  mètres  à  la  Fauge  et  à  Méaudrct ,  près  le  Villard-de-Lans,  sur 
les  montagnes  du  Charmant-Som  ,  du  Jiaut-du-Seuil ,  et  de  l'Al- 
)>ette  ,  â  Entremont ,  etc. 

Ordinairement  ces  couches  reposent  directement  sur  le  calcaire 
compacte  à  Chama  ammonin  ;  quelquefois  alors  elles  préseii^ent  à 
leur  base  des  sables,  comme  à  Méaudret ,  près  le  Yillard-de-Lans. 
Dans  les  localités  de  Ravix  et  du  Rimet ,  où  le  terrain  néocomien 
finit  par  Tassise  des  marnes  à  Orbitolites,  les  lumachelles  du  gault 
reposent  sur  ces  marnes  ;  mais  elles  ne  renferment  ni  lesOrbitolites, 
tïWe  BJiynchonella  Bcrtheloti  d*Orb.,  si  commun  dans  les  dernières 
couches  néocomiennes  de  Ravix ,  ni  les  diverses  espèces  d'oursins 
abondantes  dans  ces  mêmes  assises.  Aux  Ravix  comme  à  Saint- 
Egrève,  comme  à  Entremont,  etc. ,  ces  couches  de  calcaires  luma- 
chelliques se  montrent  indé]>endantes  du  terrain  néocomien  ,  et  » 
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au  contraire,  en  relation  intime  avec  le  gault  proprement  dit  qui 
les  recouvre. 

Ainsi  lYtage  du  gault ,  dans  les  montagnes  du  département  de 
risère,  me  paraît  représenté  par  deux  assises  : 

4**  Assise  inférieure,  ou  lumachellcs  du  gault  :  calcaire  jaunâtre, 
sableux,  grenu,  pétri  d'£ntroques,  de  piquants  d'oursins,  de  petits 
polypiers ,  de  Térébratules  et  autres  coquilles  brisées  ;  puissaDce 
variable,  généralement,  de  5  à  30  mètres. 

2°  Assise  supérieure  ,  ou  gault  proprement  dit  :  grès  argilo-cal- 
caire ,  à  grains  quartzeux ,  et  contenant  des  moules  de  fossiles 
presque  toujours  roulés  et  usés  ;  ces  fossiles  sont  les  espèces  carac- 
téristiques du  gault  dTscragnoUes  ,  de  la  Perte  du  Rhône,  etc.; 
puissance  généralement  faible  ,  souvent  réduite  à  quelques  déci- 
mètres, même  un  ou  deux  seulement.  Dans  beaucoup  de  localités, 
cette  assise  semble  manquer,  mais  c'est  peut-être  par  suite  d'acci- 
dents du  sol  qui  tendent  à  en  masquer  les  affleurements  ;  et  on  la 
retrouve  sur  assez  de  points  pour  considérer  son  existence  comme 
constante. 

Craie, 

La  série  des  étages  créucés  supérieurs  au  gault  a  été  jusqu'ici 
tout  à  fait  méconnue  dans  le  département  de  l'Isère  :  sous  le  nom 
de  calcaires  de  l'étage  du  grès  verty  on  a  compris,  et  j'ai  décrit  moi- 
même  autrefois ,  une  puissante  série  de  couches  où  nous  allons 
retrouver  tout  à  l'heure  les  représentants  de  la  craie  tuffeau  et  delà 
craie  blanche.  En  dehors  de  ces  couches ,  généralement  sans  fos- 
siles ,  on  ne  connaissait  que  la  craie  verte  sableuse  de  la  Fauge , 
près  de  Villard-dc-Lans,  classée,  d'après  ses  fossiles,  dans  la  craie 
clilorilée  inférieuic  ;  mais  le  peu  d'étendue  de  l'affleurement  et 
les  bouleversements  compliqués  du  vallon  de  la  Fauge  avaient  fait 
méconnaître  la  position  de  celte  craie  chloritée  par  rapport  aux 
autres  couches  crétacées  :  on  la  regardait  généralement  comme 
supérieure  i\  la  série  des  calcaires  du  grés  vert.  Toutefois ,  il  y  a 
quelques  années  (1),  j'avais  bien  reconnu  qu'elle  leur  était  infé- 
rieure ;  je  l'avais  même  regardée  comme  re]K)sant  directement  sur 
le  terrain  néocomien.  Depuis,  d'autres  observateurs  ont  retrouvé 
la  même  craie  verte  à  Saint-Agnan  en  Vercoi-s,  et  M.  fierthelot 


(1)  Etudes  sur  les  terrains  secondaires  des  environs  de  Grenoble ^ 
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avait  cm  voir  qu'elle  y  était  recouverte  par  des  calcaires  siliceux 
blancliâtres;  ses  observations  trop  rapides  ne  lui  permirent  pas  de 
formuler  la  chose  avec  certitude. 

Tel  était  l'état  de  nos  connaissances  en  juillet  1850.  A  cette 
époque,  un  amateur  distingué  de  Grenoble  ,  IVl.  Repellin  ,  me 
communiqua  des  exemplaires  de  Bclemnitclla  mucronata ,  qui  lui 
avaient  été  donnés  comme  venant  d'Eiitremont-le-Yieux  (Savoie). 
Nous  allâmes  ensemble  explorer  cette  localité  ,  et  nous  apprîmes 
qu'elle  avait  été  visitée  par  M.  Tabbé  Cliamousset ,  de  Cliambéry. 
J'ignore  si  M.  Gbamousset  a  public  quelque  chose  à  ce  sujet,  et  je 
dois  dire  d'avance  que  je  n'ai  pas  eu  d'autres  renseignements  que 
ceux  que  je  viens  d'exposer.  Dans  cette  même  couine ,  je  traversai 
avec  Û.  Kcpelliu  les  pâturages  de  l'Alpette  et  du  Haut-du-Seuil  , 
situés  sur  le  haut  plateau  calcaire  qui  sépare  la  vallée  d'£ntre- 
mont  de  celle  du  Graisivandan  ;  nous  y  reconnûmes  la  présence 
de  la  craie  à  des  niveaux  de  plus  de  1,600  mètres.  Les  résultats  de 
cette  excursion  furent  comnmniqués  par  moi  à  la  Société  de  statis- 
tique de  l'Isère,  et  insérés  dans  son  Bulletin  de  1850. 

Depuis»  j'ai  recherché  la  craie  d'Entremont  dans  tout  le  massif 
des  montagnes  de  la  Chartreuse  ;  je  l'ai  reconnue  dans  un  grand 
nombre  de  localités,  je  peux  même  dire  dans  toutes  celles  où  elle 
existe  :  j'ai  vu  ainsi  ses  caractères  se  modifier  en  approchant  de 
Grenoble ,  et  je  suis  parvenu  à  y  rattacher  la  puissante  série  des 
calcaires  à  silex  sans  fossiles  que  j'avais  autrefois  étudiés  à  Saint- 
Egrève ,  à  Fontaine  et  dans  les  montagnes  du  YilIard-dc-Lans. 
Enfin,  j*ai  constaté  que  celte  grande  masse  de  calcaires  recouvrait 
la  craie  chloritée  de  la  Fauge,  et  que  celle-ci  reposait  siu'  le  gault 
tel  que  nous  l'avons  défini  ci-dessus. 

Je  vais  donc  exposer  d'abord  les  caractères  de  la  craie  dans  le 
massif  d'Entremont  et  de  la  Chai^treuse. 

La  vallée  d'Entremont-le-Vieux ,  depuis  le  village  d'Epernay 
(Savoie)  jusqu'à  Saint-Pierre-d'Entrcmont  (France),  offre  en  son 
milieu  une  grande  faille  dirigée ,  comme  tous  les  accidents  de 
cette  région,  du  S.-S.-O  au  N.-N.-E.  ;  la  craie  s'appuie  a  TO.  sur 
le  terrain  néocomien  et  le  gault ,  et  au  fond  de  la  vallée  ,  elle  se 
trouve  en  contact  avec  les  couches  supérieures  de  l'étage  oxfordien. 
Le  gault  repose  immédiatement  sur  le  calcaire  néocomien  supé- 
rieur ,  blanc  ,  compacte ,  à  Cajjwti/ia  ammonia  :  il  se  compose  , 
comme  nous  l'avons  dit,  d'une  assise  lumachelliquc  ayant  environ 
20  mètres  d'épaisseur,  et  d'une  petite  couche  de  gault  proprement 
dit  avec  ses  fossiles  caractéristiques ,  généralement  roulés  et  usés. 
Immédiatement  au-dessus  c*onmience  la  craie  ;  elle  a  une  puis» 


62  SÉANCE    DU    3    NOVKHBRR    1851. 

sance  considérable,  au  moins  100  mètres,  et  présente  ,  examina 
de  bas  en  haut,  les  caractères  suivants  : 

1"  Craie  marneuse,  dure,  jaunâtre  ou  grisâtre,  sans  fossiles,  atec 
rognons  pyriteux  et  concrétions  siliceuses,  de  structure  grenue, 
mais  sans  véritables  silex. 

2®  Couches  plus  tendres ,  non  siliceuses  ,  d'un  gris  clair ,  avec 
Inocérames  assez  abondants ,  à  l'étal  d'empreintes  mal  conservées 
(/.  cuneiformis,  d'Orb.  ?) 

3*  Longue  série  de  couches  crayeuses ,  blanchâtres ,  avec  beaa- 
ooup  de  rognons  ferrugineux,  mais  sans  silex  ;  Inocérames  et  quel- 
ques empreintes  de  Hamites  ;  j*en  ai  recueilli  un  assez  bel  exem- 
plaire, qui  me  paraît  être  le  //.  armatus,  d'Orb.,  que  Ton  retrouve 
dans  la  craie  chloritée  de  la  Fauge.  En  outre,  ces  mêmes  couches 
renferment  beaucoup  de  plaques  de  structure  fibreuse ,  ou  frag- 
ments di  Inoceramus  Cuvieri. 

4*  Couches  crayeuses  analogues ,  avec  Belemnitclla  mucronata , 
Ananchytes  conica^  Micrastcr  cordotus,  Ag.,  Inoceramas  Cupîerf. 

5*  Couches  plus  dures,  contenant  encore  les  mêmes  fossiles,  et 
commençant  à  se  remplir  de  rognons  de  silex. 

6**  Couches  tout  à  fait  dures  et  pétries  de  silex  ;  les  dernières 
pi-ennent  même  une  structure  brécliiforme  et  très  variable;  mais 
comme  elles  sont  en  contact  avec  la  ligne  de  faille,  il  est  possille 
qu  elles  doivent  cet  état  bréchiforine  au  brisement  qu'elles  ont 
éprouvé.  Dans  des  bancs  un  peu  plus  homogènes,  alternant  avec 
des  lits  très  siliceux,  on  trouve  encore  le  BeUmnitelln  mucronata^ 
le  Janira  (juadricostata^  d'Orb.,  une  Baculite  indéterminable.  Mais,, 
en  général,  dans  toute  cette  assise  supérieure,  le  calcaire  est  très 
dur,  pétri  de  rognons  de  silex,  et  dépourvu  de  fossiles. 

La  craie,  telle  que  nous  venons  de  la  décrire,  occupe  une 
grande  partie  du  flanc  ouest  de  la  vallée  ;  un  peu  plus  au  S.,  elle 
semble  se  perdre  au  milieu  des  bouleversements  du  terrain  néo- 
comieu  ;  maison  peut  encore  en  suivre  des  affleurements  jusqu'au 
bord  du  Guiers-Vif,  où  on  la  retrouve,  serrée  dans  un  pli  étroit 
du  terrain  uéocomien,  sous  le  château  d'Ëntremont.  Les  couches 
y  sont  ti'ès  brisées  et  prennent  à  la  partie  inférieure  une  teinte 
foncée  et  une  structure  inaecoutumée.  Mais  dans  les  Couches  su- 
périeures de  cet  affleurement,  sur  la  rive  gauche  du  Guiers,  j'ai 
encore  recueilli  de  beaux  exemplaires  de  BclcmniteUa  mucronata. 
De  là,  montant  au  château  d'Unlrcmout,  et  suivant  la  gorge  qui 
aboutit  au  pré  de  Bovines,  on  est  toujours  sur  la  craie,  serrée  dans 
un  pli  étroit  du  terrain  néocomien  supérieur.  A  Bovines  inénie, 
elle  forme  le  sol  de  la  prairie  et  repose  sur  le  gault  et  le  terrain 
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éocoiiiieD  que  Ton  traverse  en  descendaut  au  couvent  de  la 
iraode-Chaitreuse  ;  et  elle  est  recx)uvertc  par  une  masse  renversée 
egaultetde  calcaire  néocomien  supérieur,  formant  la  crête  la 
lus  élevée«du  Grand-Soni.  On  peut  même  suivre  la  craie  dans  des 
rairies  et  des  ravins  blanchâtres  qui  s'étendent  jusqu'au-dessous 
u  sommet  de  cette  crête. 

La  craie  se  trouve  ici  sur  un  des  points  les  plus  élevés  et  les 
lus  boulevereés  des  montagnes  de  la  Chartreuse;  et,  en  général ^ 
'est  dans  des  gisements  de  ce  genre,  dans  les  plis  étroits  du  terrain 
éoeomien  qu'elle  s'est  trouvée  abrilée  contre  l'érosion,  et  qu'elle 
pu  86  conserver.  Les  coupes  que  j'ai  faites  des  montagnes  de  la 
[hartreuse  indiquent  sa  présence  sur  un  grand  nombre  de  points, 
ont  voici  l'énumératiou  : 

1*  Sur  le  haut  plateau  calcaire,  8é)>arantla  vallée  du  Graisivau- 
an  de  celle  d'Ëntremont  :  au  pré  de  l'Alpette,  sur  Bellecombe  ; 
ans  la  gorge  de  Valfroide  ;  au  pré  de  Marcieu  ;  aux  pâturages  du 
lauC-du-Seuil;  au  col  de  Bellefont,  et  de  là  jusqu'au-dessus  de  la 
3urce  du  Guiers-Mort. 

2*  Dans  la  vallée  d'Ëntremont-le-Yieux,  entre  Epernay  et  Saint- 
4erre  d'Entremont;  sous  le  château  d'Entremont,  au  bord  du 
kiiers  ;  tout  le  long  de  la  gorge  d'Entremont  à  Bovines,  et  sous  la 
réte  la  plus  élevée  du  Graud-Som. 

3*  Dans  le  vallon  de  Corbet,  sur  la  droite  du  Guiers-Yif^  où  elle 
it recouverte  par  la  mollasse  ;  dans  le  centre  du  vallon  de  la  Ru* 
hère,  et  au-dessus  des  dernières  maisons  de  cette  commune  ;  de 
k,  a  travers  les  forêts  de  la  Grande -Chartreuse,  on  la  suit  d'une 
nanière  continue  en  passant  par  la  grange  d'Arpizon,  la  combe 
es  Molières  (où  elle  est  recouverte  encore  par  uu  petit  lambeau 
e  mollasse),  les  granges  de  Corde  et  de  TEssart-Rocher,  où  l'on 
etrouve  encore  assez  abondaimnent  le  Belemniiella  nmcronata  et 
Ananchytes  arnica. 

4"  La  montagne  du  Charmant-Som,  où  la  craie  forme  le  sol  de 
a^es  pâturages.  Cette  montagne  présente  des  replis  compliqués 
it  terrain  néocomien  supérieur,  dans  les  concavités  desquels  la  craie 
s  retrouve  presque  constamment,  soit  au-dessus  du  hameau  des 
îotaves  et  près  du  col  de  Porte,  soit  dans  les  grandes  prairies  du 
ommct. 

Dans  toutes  ces  localités,  la  craie  offre  le  même  aspect  et  les 
némes  fossiles  qu'à  Euti-emont  ;  jusque  dans  les  prés  du  Charmant- 
»om,  j'ai  retrouvé  le  Belcmnitelia  mucwnata^  Vlnoceramus  Cuvieri 
tl'/.  cuncijormis  dans  les  couches  inférieures.  La  désagi^atioii 
ftcile  de  la  craie,  sa  nature  un  peu  marneuse,  favorisent  la  forma* 
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tion  (l'un  gazon  serré,  et  presque  tous  les  hauts  pâturages  dunuusif 
(le  la  Chartreuse  sont  ainsi  constitués  par  la  craie.  Le  plus  souvent, 
du  reste,  dans  les  diverses  localités  que  nous  venons  d'énuinérer, 
on  ne  rencontre  que  les  assises  inférieures  de  la  crafte  :  je  n'ai 
trouvé  le  BcUmnitcUa  mucronata  que  dans  les  vallons  d' Entre- 
mont  et  de  Gorbet,  ù  rEssart-Rocher  et  au  Charmant-Soin  ;  T/ao- 
ccranius  cuficifonnis,  qui  appartient  aux  couches  inférieures,  estk 
seul  fossile  répandu  dans  toutes  les  localités.  De  même,  les  silex  de 
la  craie  ne  se  voient  en  place  que  dans  les  points  où  sul)sistent  les 
assises  supérieures  ;  mais  dans  beaucoup  d'autres  leurs  débris  re- 
maniés attestent  l'existence  de  ces  couches  que  l'érosion  a  fait 
disparaître,  ou  qui  sont  masquées  par  la  végétation. 

Les  couches  moyennes  et  inférieures  de  la  craie  tendent  à  prendre 
une  structure  de  plus  en  plus  compacte  :  ainsi ,  à  rEssart-ftocher, 
l'assise  immédiatement  inférieure  aux  couches  à  Belemnitellê 
mucronata  se  compose  de  calcaires  dura,  grenus,  remplis  de  grains 
verts ,  et  fournissant  de  grandes  dalles  minces,  connues  valgaire- 
ment  sous  le  nom  de  lauzes.  Des  lauzcs  semblables  s'exploitent 
sur  plusieurs  points  des  environs  des  Echelles ,  sur  le  plateau  de 
Berlan  ,  par  exemple,  au  Cliâtelard ,  etc.  :  elles  me  paraissent  ap- 
partenir au  même  niveau  géologique. 

Des  montagnes  de  la  Chartreuse,  et  du  Charmant-Som  en  par- 
ticulier, on  descend  dans  la  vallée  de  l'Isère  pur  le  vallon  de  Pro- 
veysieux  ;  il  est  sur  le  prolongement  de  la  même  ligne  de  faille  qui| 
au  nord  du  Guiers-Mort,  comprend  les  vallons  de  Corbet  et  de  la 
Ruchère ,  Arpizon  ,  les  Molières ,  Corde  et  l'Essait-Roclier.  Dans 
toutes  ces  localités,  nous  avons  signalé  la  craie  bien  caractérisée; 
au-dessus  d'elle,  la  mollasse  à  Corbet  et  aux  Molières  :  il  en  est  de 
même  dans  la  vallée  de  Proveysieux.  Depuis  le  col  de  la  Char- 
mette  jusqu'à  Saint-Égrève  ,  le  centre  de  cette  vallée  est  occupe 
par  de  la  mollasse;  sous  cette  formation  apparaissent  des  couches 
qui  nécessairement  représentent  la  craie  et  le  gault.  Elles  recou- 
vrent régulièrement,  ù  Touest,  le  terrain  néocomien,  ctsei*edres- 
sent  à  Test  contre  la  A\iUc ,  au  pied  des  montagnes  du  Charmant* 
Som  ,  de  la  Pinea  ,  cl  du  Casque-de-Néron.  Mais,  en  général,  ces 
couches  n'offrent  plus  l'aspect  crayeux  des  localités  que  nous 
avons  citées  jusqu'ici,  et  je  n'ai  pu  y  découvrir  aucun  fossile.  La 
partie  inférieure  se  compose  de  calcaires  en  bancs  minces,  com- 
pactes et  marneux  ou  sableux  ,  ou  de  structure  grenue ,  pétris 
généralement  de  petits  {;rains  verts;  ils  sont  exploités  pour  pierres 
plates  désignées  connu unément  sous  le  nom  de  lauzes  :  ils  repo- 
sent sur  le  gault  réduit  à  une  épaisseur  de  5  ou  6  mètres.  La  partie 
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supérieure  GonsisCe  en  calcaires  blanchâtres ,  durs  et  compactes , 
avec  grande  abondance  de  rO{>nons  de  silex ,  comparables  entiè- 
rement ,  du  reste ,  aux  couches  les  plus  élevées  de  la  craie  d'iili)- 
treiuont.  Il  est  évident,  d'après  cela  ,  que  les  lauzas  marneuses  ou 
grenues  à  grains  verts  re])résentcnt  les  couches  inférieures  de  la 
craie ,  les  assises  1,  2  et  3  d'£ntremont-le-Yicux ,  et  que  les  cal* 
caires  blanchâtres  à  silex  représentent  la  craie  supérieure ,  ou  les 
assises  4^  5  et  6  de  la  même  localité.  Le  faciès  seulement  a  changé  ; 
les  couches  sont  devenues  généralement  plus  compactes,  plus 
dures ,  et  les  fossiles  ont  disparu. 

La  même  série  de  couches  (gault,  lauzes  marneuses ,  sableuses 
ou  grenues  à  grains  verts ,  calcaires  blanchâtres  à  rognons  de  si- 
kx)  se  représente  de  l'autre  côté  de  l'Isère,  à  Fontaine,  et  sur 
tonte  la  montagne  qui  domine  Sassenage  ;  elles  forment  le  sol  des 
communes  de  Pariset  et  d'£ngins ,  les  parois  du  défilé  que  suit  la 
route  de  Sassenage  à  Lans.  Dans  ces  dépôts ,  dont  l'épaisseur  est 
bien  plus  considérable  que  celle  de  la  craie  des  montagnes  de  la 
Chartreuse  ,  je  n'ai  trouvé  aucun  fossile  déterminable  ;  mais  leur 
superposition  au  gault  et  la  comparaison  de  leurs  caractères  avec 
ceux  de  la  craie  de  la  Chartreuse  ne  sauraient  laisser  de  doutes  sur 
leur  classement  géologique.  Un  de  mes  amis  et  compagnons  ordi* 
nairesde  voyage,  M.  Jayet,  a  même  trouvé  le  BeUmniiclUt  mu" 
eronata  à  Pariset ,  dans  un  calcaire  blanchâtre  qui  malheureuse- 
ment était  hors  de  place  ;  mais  on  ne  saurait  douter  de  la  présence 
de  ce  fossile  en  place  dans  les  calcaires  de  cette  localité ,  et  de 
nouTelles  explorations  l'y  feront  sans  doute  leconnaltre. 

Ainsi  les  relations  de  superposition  et  de  continuité  nous  con- 
duisent à  identifier  déjà  les  latizes  et  les  calcaires  siliceux  de  Fon- 
taine ,  Sassenage,  etc.,  avec  la  craie  inférieure  et  la  craie  blanche 
des  montagnes  de  la  Chartreuse,  liais  une  preuve  plus  satisfaisante 
de  ce  rapprochement  se  montre  aux  environs  duYillard-deoLans, 
ou  Ton  voit  apparaître  entre  le  gault  et  les  lauzes  une  assise  de 
couches  fDSsiliières  bien  caractérisées  comme  craie  chloritée  in- 
férieure. 

On  connaît  depuis  plusieurs  années  déjà  les  fossiles  provenant  de 
la  craie  chloritée  de  la  Fange,  près  du  Yillard-de-Lans,  mais  per- 
sonne n'avait  encore  bien  déterminé  la  position  de  cette  craie 
chloritée  par  rapport  aux  autres  assises  crétacées;  les  bouleverse- 
ments compliqués  du  sol ,  dans  le  vallon  de  la  Fange ,  apportaient 
à  cette  détermination  quelques  difficultés.  Je  crois  être  parvenu  à 
les  surmonter. 

SoG.  géol.f  S*  série,  tome  IX.  5 
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Une  coupe  perpendiculaire  à  l'axe  du  rallon  de  la  . 
faite  vera  le  miliea  de  U  longueur,  donne  la  diqxMÎtion 


N,  terrain  néocontieu  Bupcrieur,  calcaire  blanc,  aoinpacM,i 
Caftrothia  aui  mania  i  g,  gault;  ce,  craie  chloritée;  lea  ooucImi 
inCfrieures  c<f  ne  paraissent  pus  icnrenner  de  rosalea;  eUea 
remplies  seulement  de  ^andes  concrétiani  cylindroidei 
nue  apparence  organique  ;  du  reste ,  elles  ont  la  même  . 
que  les  coucbes  suivaiiles  ce".  Cellcs-c!  sont  les  coucbei  de  cime 
verte  sableuse  connues  par  leun  nombreux  fossiles;  lea  prinà- 
pales  espèces  sont  :  Diicoidaa  cyliadrica,  Ag.;  Holniter  la^M,  Ag.; 
Diadcma  variolare,k^.\  Hemiaslerbufo,  Ag.;  Micratrer  ttistinett, 
Ag.;  TurritiUs  Bergen,  d'Orb,;  T.  Puioiianus,  d'Orb.;  Hamilu 
aniiatusf  d'Orb.i  M.  elegaiiSy  d'Orb.;  BnculUet  baculoidn,  d'Orb.; 
Ammaniîes  infiattu,  d'Orb.;  J.  Mnncelli,  Sow.;  etc. 

Ces  fossiles  nionu-eut  que  la  craie  veite  de  la  Fange  x^pond  i  li 
partie  iuf<.Vieui-e  de  la  craie  cliloril^e. 

Au-dessus  de  cette  assise,  la  seule  dont  les  fosùlei aient  étë  étu- 
dies jusqu'ici ,  ou  ti'OuTe  sur  la  pente  duralloii  une  couche  et^  de 
sables  d'uii  vert  tendre  ,  alternant  arec  quelque!  bancs  de  giii 
friables,  presque  blancs.  Les  fosslleisont  beaucoup  plus  rsiret daai 
CCS  aalilesque  dans  l'assise  précédente,  mais  ils  tout  tous  différente 
J'j  ai  recueilli  t  Ammonites  vorram,  Sow.,  qui  y  est  asact  commua 
et  bien  caractéristique  ;  TUmliics  ctutetuiy  Sow.  ;  Diteoidea  rMil*, 
k^.;  Bcteiiinîlcs  allimiis,  d'Or)).?,  .Ivetlana  ciisiit ,  d'Orb.;  drals 
de  poissons ,  etc.  Je  regarde  cette  assise  de  sables  verts  comme  re- 
présentant plus  spécialement  la  craie  cbloritée  de  Rouen  dont  elle 
rcufeime  plusieurs  fossiles.  Du  reste ,  je  n'ai  trouvé  jusqu'ici  la 
espèces  qui  la  caractérisent  que  sur  un  seul  point,  vers  le  aorninet 
du  grand  raviu  de  la  Fange,  par  lequel  est  faite  la  coupe  cî- 
dessuB. 

Si  de  ce  point  on  se  dirige  vers  le  nord  en  suivant  le  flaoc  dn 
vallon,  on  continue  k  marcbrr  sur  les  mêmes  sables  verta  ncoor 
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nt  1«  craie  verle  k  Discoidca  cylindrica  et  Turrilitcs  Brrgcrt\  On 
ive  aioû  à  la  base  d'une  luontagne  fonnée  de  couches  horizon* 
:s  qui  fenne  au  nord  le  vallon  de  la  Fauge;  les  sables  vorts  en 
l  la  base;  ils  sont  recouverts  par  des  grès  d'un  vert  plus  pâle  ou 
Dchàtres.  Puis  vient  la  série  des  assises  qui,  à  Fontaine,  Sasse- 
;e,  etc.,  repose inunédiatement  siur  le  gault  ;  des lauzes  grisdti*cs, 
bord  sableuses,  puis  purement  marneuses»  ayant  même  en  pailie 
pect  crayeux ,  d'autres  fois  grenues  et  remplies  de  gi*ains  veits; 
mfin  des  calcaires  blancs,  ou  jaunâtres»  en  bancs  généralement 
Does  I  pétris  de  rognons  de  silex.  Ces  couches  sont  donc  supé- 
ires  à  la  craie  chloritée  de  ta  Fauge  ;  elles  ne  peuvent  donc  re- 
senter  que  la  craie  tufieau  et  la  craie  blanche. 
EVmr  confirmer  celte  conclusion ,  j'ai  cherché  à  retrouver  sur 
otret  points  des  environs  du  VilUrd-de-Lans ,  entre  le  gault  et 
rystèw«  des  lauses  et  des  calcaires  à  silex,  des  couches  analogues 
tenue  chloritée  de  la  Fauge.  Jusqu'ici  de  pareib  dépôts  n'avaient 
signalés  nulle  part  ;  on  eu  trouve  cependant  d'asse«  bien  déve- 
pés  sur  les  bords  de  la  Bourne  et  sur  la  montagne  à  laquelle 
Hutient  la  localité  bien  connue  des  Ravix.  Mais  Tétat  presque 
ièrement  sableux  sous  lequel  ib  se  présentent  et  la  rareté  des 
lilet  avaient  empêché  jusqu'ici  de  reconnaître  leur  analogie 
»  la  craie  chloritée  inférieure  de  la  Fauge. 
Sa  aorlant  de  la  vallée  de  Laus,  la  Bourne  coupe  d'abord  per- 
idiculairement  les  couclies  fortement  inclinées  de  la  craie 
Acbe  et  de  la  craie  tuffeau,  c'est-à-dire  des  calcaires  blancs  ou 
BÂtres  pétris  de  silex,  puis  des  lauzes  et  des  calcaires  marneux 
n  stratifiés,  généralement  subcrayeux  ou  compactes ,  à  cassui*e 
I  nnie  ;  ces  couches  deviennent  sableuses  a  leur  base,  et  passent 
les  grès  à  ciment  calcaire ,  gris  ou  blanchâtres.  Après  avoir 
ipë  cette  série  de  couches,  la  Bourne  tourne  brusquement  au 
dy  et  ToD  voit  alors  qu'elle  a  creusé  son  lit  dans  une  assise  toute 
lense  placée  entre  les  couches  que  nous  venons  d'énumérer  et 
janlt  des  Ravix ,  qui  est  en  face ,  sur  sa  rive  gauche.  Des.Iam- 
lux  de  cette  assise  sableuse  se  voient  sur  les  deux  côtés  de  la 
ière ,  depuis  ce  point  jusqu'au  hameau  du  Bas-Méaudret  :  ce 
tt  des  sables  verts,  faiblement  agglutinés,  alternant  avec  des  lits 
grèi  à  ciment  calcaire  et  passant  dans  le  haut  à  des  grès  d'un 
t  pâle,  quelquefois  rosés,  enfin  blanchâtres.  Les  fossiles  y  sont 
"es  et  mal  conservés;  cependant  j'y  ai  recueilli  Holasterlœvis., 
•;  Micrasier  distinctusj  id.;  Ammonites  Mantelli  ?^  fossiles  corn" 
ms  dans  la  craie  chloritée  de  la  Fauge,  et  aussi  V Àmmaniies  lati* 
^aius^  Mich.,  qui  passe  du  gault  dans  ces  couches.  Un  peu  plus 


68  SÉAKCB  DU   3   NOYSHB»!   185i. 

au  N.  sur  la  rive  gauche  du  ruisseau  de  Méaudre ,  qui  fient  le* 
joindre  la  Bourne ,  j'ai  recueilli  dans  les  mêmes  sables  un  pbi 
grand  nombre  d'espèces  :  Holaster  lœvis  ;  Baculites  hactdoide» 
(commun)  ;  Hamites  armntiis  ;  H,  elegans  ;  Scaphites  œqualis  ; 
Ammonites  i/iflatus;  Turriiites  Berger!  ^  et  plusieurs  autres  espèce! 
non  déterminables  ,  dont  quelques  unes  semblent  être  des  fbssîki 
du  gauU  mêlés  à  la  craie  chlorîtée  par  suite  d'un  remaniement 
Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  dernières,  celles  que  nous  venons  de  dtar, 
qui  sont  bien  caractérisées  et  les  plus  abondantes,  sont  des  espèces 
bien  connues  dans  la  craie  ckloritée  de  la  Fauge,  et  elles  inffisonl 
pour  établir  le  parallélisme  entre  cette  craie  et  les  sables  yerts  des 
bords  de  la  Bourne. 

D'ailleurs ,  ces  sables  sont  évidemment  placés  entre  le  ganlt  û 
les  lauzes  :  sur  la  rive  droite  de  la  Bourne  et  la  gaudie  du  ruisiesi 
de  Méaudre,  ils  fonnent  la  base  du  coteau,  et  sont  recouverts psr 
les  grès ,  les  lauzes  sableuses ,  puis  marneuses,  taillées  en  abmpC 
De  l'autre  côté  de  la  Bounie,  les  mêmes  sables  verts  forment  toute 
la  partie  moyenne  de  la  montagne  que  la  rivière  contourne  avant 
de  se  jeter  dans  une  fente  étroite  du  terrain  néocomien.   On  peut 
en  voir  une  assez  belle  coupe  au-dessus  du  hameau  des  Olivots , 
où  la  série  des  terrains  se  présente  en  couches  k  peu  pi*ès  horizon- 
tales. Le  hameau  est  sur  le  gault ,  reposant  à  quelques  pas  de  là 
sur  le  calcaire  à  Caprotinn  ammonin.  Au-dessus  du  gault  viennent 
immédiatement  les  sables  verts,  dont  les  couches  inférieures,  plos 
solidemeut  cimentées,  rappellent  tout  à  fait  celles  de  la  Fange  ;  et 
vers  le  sommet  de  la  montagne,  on  trouve  successivement  des grb 
à  ciment  calcaire  verdâties,  gris  ou  presque  blancs,  des  lauzes, 
d'abord  très  sableuses,  puis  argileuses  et  compactes,  et  enfin  corn- 
mençant  à  renfermer  des  silex ,  sur  le  plateau  supérieur  de  la 
montagne. 

11  ne  saurait  donc  plus  rester  de  doute  sur  la  classification  des 
diverses  assises  crétacées  que  l'on  observe  autour  du  Villaid-de' 
Lans.  Le  système  des  calcaires  à  silex ,  des  lauzes ,  et  des  grès  à 
ciment  calcaire  est  supérieur  aux  couches  fossilifèi*es  de  laFauge  et 
aux  sables  verts  des  bords  de  la  Bourne  qui  en  sont  les  équivalents  ; 
ceux-ci  reposent  directement  sur  le  gault,  et  représentent  la  craie 
chloritée  inférieure  ;  donc  les  grès  blanchâtres,  les  lauzes  sableuses 
ou  argileuses,  les  lauzes  grenues  à  points  verts  sont  les  représen- 
tants de  la  craie  tuffeau  ,  et  les  calcaires  à  silex  répondent  à  U 
craie  blanche. 

Mais  la  série  des  couches  crctacécs  semble  encore  devoir  s'ac- 
croître d'un  autre  terme.  Au- dessus  descalcaires  àsilex,  on  obserre 
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une  assise  de  calcaires  eu  couches  minces,  très  régulières,  conte- 
DaDt  de  grandes  huîtres  plates,  dont  le  test  a  une  épaisseur  de  plus 
de  2  ceDtiinètres.  Ces  calcaires  à  huîtres  se  montrent  sur  le  flanc  O. 
de  la  Tailée  de  Laus,  et  mieux  encore  dans  celle  de  Méaudre,  où 
le  terraio  crétacé  n'a  pas  éprouve  autant  de  dénudations  ;  on  les 
i^etrouve  encore  dans  d'autres  vallées  crétacées,  comme  celle  du 
Vercors  et  de  Lus-la-Croix-Haute.  Sur  le  chemin  de  Lans  à 
Méandre,  en  descendant  sur  ce  dernier  yillage,  j'ai  rencontré  dans 
cea  calcaires,  tout  à  fait  à  la  partie  supérieure  du  terrain  crétacé, 
quiy  â  quelques  pas  de  là,  est  recouvert  par  la  mollasse,  une 
couche  pétrie  d'Orbiioiitcs.  Ces  orbitolites  offrent  une  grande  ana- 
logie d'aspect  avec  celles  qui  caractérisent  la  craie  supérieure  de 
diTerses  localités ,  et  il  est  à  croire  que,  si  cette  couche  fournit 
dca  fossiles  détenninables,  ils  serviront  à  établir  un  parallélisme 
anrec  un  ëtige  crétacé  supérieur  encore  â  la  craie  blanche. 
.  Ainsi,  pour  résumer  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'âge  relatif  des  di- 
vers étages  crétacés  que  Fou  observe  dans  le  dépaitement  de 
riaère,  nous  pouvons  dresser  le  tableau  suivant  : 
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BHTASMOirr 

BT 
CHARTftiOSE. 


Calcftlrrft  cniy««K  •■ 
ub-com|»acteii,  avec  Ino- 
Cêtmmm*  Cmvieri,  Hm- 
mites^  ^Ic. 

Calcair«l  marnrax , 
tub-cmyeuB  ou  compact 
les,  avtfe  inocemmut 
€unè^fàrmU. 


dlcaires  eompacUt , 
dan,  |>tftrii  dé  sflei. 

Calcaire*  crayeux  on 
oi1)-cotnpactet.  avec  9e- 
tëmhiitUm  mucroHntm 
et  Ananchyles  conicm. 


S.-ÉGRÈVE  ET  rO^TAlNS, 

paàs  OEtnOBLE. 


Calcaires  blanthâtres, 
pëlrii  de  rdfnont  de  tl* 
Ux,  saaa  luuiles. 


tmuaes  de  sliacture 
crayeiiie,  avrc  des  »iles 
eneure  Uaiit  let  caNches 
«upëiieures.  et  rt*n)|ilies 
de  petits  grains  vert*. 

LrtNse/ ai  gileusr»,  jau- 
ni trr  s  ou  gnsAtres;  lau- 
«estttblrusesi  grèi  à  ci* 
ment  calcaire  |  grès  pres- 
que euiièreaieut  slli* 
ceux,  &  grains  verts. 


VlLLàHD-M-LAM. 


Calcaires  i  OrbiloUtM,  \ 
de  Médiuilrc.  I       q^^ 

CalcalrM  M  roudMt  >,.p^H«rt." 
minces  avec  grandes  aui-  \     * 
très. 


Calcaires  Mancb&lres,  ^ 
pdlris  d«  rogaftut  du  ti- 
lex,  sans  fossiles. 


Cca'M 
UaMhf. 


Calcuirus  argileux,  cu^ 
couches  d'épaisseur  Ya> 
liabU,  iauitâtm  «h  |rk« 
sAtres 

Calcairea  argileux  ull 
sableux  ,  génëraleoMul  ' 
grisftties. 

Gièsà  ciment  calcaire,  ; 
gris  ou  blanchâtres,  Terls  I 
dans  la  partie  lufdrîeiurr. 

Sables  gris  ou  verdâ» 
1res ,  presque  incube- 
reuts. 


Craie 

tofleaa 

•• 
craie 
chloritél 
[•■përieni 


Subies  vei  Is  k  JmmO' 
nitesvarians  (  la  Fauge). 

Craie  verte  inférieure, 
&  Discoidea  cylindrien^ 
Tio-ntlitet  Bergerie  etc.. 
(lo  lu  Fange;  et  sables 
vcits  cquhralents  «les 
bords  de  la  Bourne. 


Craie 

chloriléi 

ioférieurc. 


GauU  proprenneut  dit,  marnu- sableux,  contenunt,  i  Téiat  de  moules  plus\ 

ou  moins  roulés,  les  espèces  caruclei  isliques  «rEscroenolle»,  etc f 

Calcaires  sableux  lumachelliques,  jauiiAlres,  à  Entroques  cl  baguettes  I 
rOiirsins;  couche  fossilifère  du  liaul-Mcaudrel,  pi  es  Villai-d-de-Lans.         J 


Gaull. 


Cette  série  d*étagcs  a  toujours  pour  base  le  terrain  néoconiien 
supérieur  ;  la  superposition  paraît  (>éoéraleincnt  concordante,  et 
l'examen  des  accidents  orograpbiqucs,  les  coupes  de  la  Fauge 
(données  ci  «dessus),  des  montagnes  de  la  Chartreuse,  etc.,  niou- 
trent  que  tous  les  grands  traits  du  relief  du  sol  sont  d'une  date 
postérieure  à  la  période  crétacée.  Ainsi,  je  regarde  aujourd'hui 
comme  illusoires  et  seulement  apparentes  toutes  les  discordances 
de  stratification  que  Ton  a  cru  apercevoir,  que  j'avais  cru  uioi- 
méme  reconnaître  entre  le  terrain  néocomien  et  les  terrains  créts- 
cé^s  qui  lui  sont  superposés  (i).  Cependant  il  est  encore  piX)baUe 


(1)  Études j  etc.,  déjà  citées. 
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qu*il  existe  entre  ces  forinatîoDS  une  lé<[,à:re  discordance,  analogue 
à  celle  qui  a  lieu  cutie  le  terrain  nroconiien  et  le  terrain  juras- 
sique :  le  gault  ne  repose  {>a8  toujours  sur  la  nicinc  assise  du  ter- 
rain nëocouiien  ;  à  de  très  petites  distances,  auprès  du  Yillard-de- 
Lans,  par  exemple,  on  le  voit  reposer  sur  le  calcaire  blanc  com- 
pacte à  Caprotina  ammonia^  ou  sur  les  marnes  à  Orbitnlitcs,  à 
Rhjrnc/to/iei/n Brrt/irlatij  etc.,  qui  forment  une  assise  supérieure  à 
<:e  calcaire.  Le  développement  très  inc^^aldu  (^ault  suivant  les  locali* 
tés,  à  de  faibles  distances,  est  encore  un  fait  que  nous  avons  signalé 
plus  haut  et  qui  rend  encore  probable  cette  liypotlièse,  que  le  fond 
de  terrain  néocomien  sur  lequel  s'est  déposé  le  gault^  et  ensuite  la 
série  des  étages  de  la  craie,  présentait  une  surface  assez  iri*égu- 
lière,des  saillies  et  des  dépressions  sensibles.  Mais  les  traces  de  ces 
illégalités  ont  été  complètement  masquées  par  les  soulèvements 
qui  ont  eu  lieu  depuis  la  Fm  de  la  période  crétacée. 


Séance  du  17  navemhre  1851. 

PRÉSIDENCE  DE    M.    CONSTANT   PRfiVOST. 

M.  Cb^  Deville»  secrétaire,  donne  lecture  du  procès- verbal 
de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance^  le 
Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM* 

BiODAKT,  ingénieur  des  mines,  rue  du  Four-Saint-Germain, 
S9,  à  Paris,  présenté  par  MM.  Goquand  et  De  ville  \ 

BouTioT,  greffier  du  tribunal  civil,  à  Troyes  (Aube),  pré- 
senté par  MM.  Clément  Mullet  et  Michelin  ^ 

CoaioHi  (Jules),  membre  de  l'Institut  I.-R.  des  sciences  de 
.  Lombardie,  à  Milan  (roy.  Lomb.-Vénitien) ,  place  S.  An- 
gelo,  lik27,  présenté  par  MM.  de  Collegno  et  L.  Pareto-, 

DoBOGQ,  ingénieur  au  corps  national  des  mines,  à  Bone 
(Afrique),  présenté  par  MM.  Goquand  et  Deville-, 

GiBLLOis  (Eugène),  médecin  en  chef  de  Thôpital  militaire,  à 
Metf  (MoseHe),  présenté  par  MM.  Matheron  et  Goquand  -, 

Le  docteur  Latàlli  ,  directeur  du  jardin  botanique,  h  Dijon 
(C6te-d'0r),  présenté  par  MM.  de  Ghristol  et  de  Verneuil  ^ 
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De  Mo7(tmolliic  (Auguste),  propriélaJrc ,  à  Neuchàld 
(Suisse),  présenté  par  MM.  J.  Thurmann  eiCh.  Hartins^ 

PsifUELA  (Lino),  ingénieurdesmines,  à  Gartbagène  (Espagne), 
présenté  par  MM.  de  Verneuil  et  Paillette. 

Le  Président  annonce  ensuite  trois  présentations. 

DONS   FAITS  À   LA  SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  ministre  de  la  justice»  Journal  des  sa- 
vants y  octobre  1851-,  in-â. 

De  la  part  de  M.  À.  Favre»  Le  phénomène  erratique  dans 
les  environs  du  lac  Supérieur ^  extrait,  par  M.  A.  FaYre,de 
Fouvrage  ayant  pour  titre  :  Lake  Superior^  par  H.  L.  Agassix 
(extr.  de  la  Bibl.  univ»  de  Genève^  janv.  1851)^  in-8,  S2p. 
Genève  »  1851  ;  chez  Ramboz  et  G«. 

De  la  part  du  gouvernement  des  États-Unis,  Report ^  etc. 
(Rapport  explicatif  sur  une  carte  du  bassin  hydrographique  du 
Haut-Mississipi),  par  M.  J.-N.  Nicollet;  in-8,  170  p.,  i  carte 
en  2  feuilles.  Washington,  1813  ;  chez  Blair  etRiyes. 

—  Notes  t  etc.  (Notes  relatives  à  une  reconnaissance  mili* 
taire  du  fort  Leavenworth  (Missouri)  à  San-Diego  (Galifoniie)) 
par  le  major  W.-H.  Emory^  in-8,  il6  p.,  &3  pi.,  1  carte. 
Washington,  1818 *,  chez  Wendell  et  Yan  Benthuysen. 

—  Geographical y  etc.  (Mémoire  géographique  sur  la  Ilante- 
Galifornie ,  pour  l'explication  de  la  carte  de  TOrégon  et  de  là 
Galifornie),  par  M.  J.-Gh.  Frémont-,  in-8,  67  p.  et  la  carte. 
Washington,  1848  \  chez  Wcndell  et  Van  Benthuysen. 

—  Report  y  etc.  (Relation  d'une  reconnaissance  géologique 
du  district  Ghippewa ,  dans  le  Wisconsin,  et  de  la  partie  nord 
de  riowa),  par  M.  David  Dale  Owen-,  in-8,  134  p.,  37  pi. 
Washington,  1848. 

—  Map ,  etc.  (Carte  des  terrains  métallifères  adjacents  au 
lac  Supérieur  cédés  aux  États-Unis  par  le  traité  de  1842  avec 
les  Ghippewas);  1  feuille. 

—  The  officiai  journal  y  etc.  (Journal  officiel  du  lieutenant- 
colonel  Philippe  Saint-Georges  Gooke,  de  Santa-Fé  à  San^ 
Diego,  etc.)^  in-8,  85  p.  Washington,  mars  1849. 
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—  Message^  etc.  (Message  du  président  des  États-Unis  aux 
deux  chambres  du  congrès ,  !'*«  session  du  31«  congres , 
i8A9-50);  1",  2e  et  3«  parties-,  in-8,  850  et  1215  p.,  5  ta- 
bleaux, ÂOpl.  Washington»  18&9. 

—  Report  on  Califomia^  par  E.  Butler  King-,  in-8,  72  p. 
Washington,  1850. 

—  Information  »  etc.  (Documents  relatifs  à  la  géologie  et  à 
la  topographie  de  la  Californie)*,  in-8,  127  et  37  p.,  13  pi. 
Washington,  1850. 

—  Report  9  etc.  (Rapport  sur  la  géologie  et  la  topographie 
d'une  portion  du  district  du  lac  Supérieur,  dans  l'État  de  Mi^ 
chigan)^  in-8,  224  p.,  3  cartes,  12  planches.  Washington, 
1850. 

—  Reconnaissances ^  etc.  (Reconnaissance  des  routes  de  San- 
Antonio  à  El-Paso,  du  fort  Smith  à  Santa-Fé ,  expédition  dans 
le  pays  de  Navajo,  et  reconnaissance  des  frontières  occidentales 
du  Texas);  in-8,  250  p.,  73  pi.  Washington,  1850. 

Do  la  part  de  M.  Henri  Hennessy,  Abstract^  etc.  (Extraits 
de  Mémoires  lus  à  la  Société  géologique  de  Dublin)  (extr.  du 
Journ.  de  cette  Soc.)  *,  in«8,  6  p. 

—  Researches,  etc.  (Recherches  sur  la  physique  terrestre) 
(extr.  des  Philosopha  Transact.,  part.  11, 1851);  in-A,  p.  A95 
k  5&7.  Londres,  1851-,  chez  Richard  Taylor. 

Comptes  rendus  des  séances  de  l* Académie  des  sciences  f 
1861,  2«  sem.,  t.  XXXIII,  no«  18  et  19;  in-4. 
L'Institut 9 1851,  n<^  031  et  032;  in-A. 

Zeitschriftf  etc.  (Bulletin  de  la  Société  géologique  alle- 
mande), Tol.  l^^f  3  cah.,  de  févr.  à  oct.  18A9  ;  vol.  II,  A  cah., 
deDOY.  18A9àoct.  1850;  vol.  III,  l«r  cah.,  de  nov.  1850  à 
jauT.  1851  ;  in-8.  Berlin,  18A9, 1850  et  1851. 

Proceedings  of  the  Academy  oj  natural  sciences  of  Phila'» 
ddpkia,  Yol.  V,  n®  7;  in-8. 

Boston  journal  of  natural  historj'y  vol.  VI,  n<*»  1  et  2, 
1850  ;  in-8. 

Proceedings  ofthe  Boston  Society  of  natural  histoty y  vol.  III, 
18A8  à  1851 .  Cambridge,  1851. 

The  Athenœam,  1851,  n^'  125A  et  1255;  in-A. 
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Meworiai  de  la  rênl  yfcademia  de  ciencias  de  Madrid^ 
8*  série  :  Sciences  fiatureUes^  t.  I«r,  Ire  partie  \  în-4. 

Resumen  de  las  actas  de  la  Àcadenna  real  de  ciendas  d$ 
Madrid  en  el  ano  acadeniico  de  18^9  à  1860;  in-S. 

Berichi,  etc.  (Comptes  rendus  des  discussions  de  la  Société  des 
naturalistes  de  Bâie,  d'août  1848  à  juin  1850),  n«  9.  Bile, 
1851;  in-8. 

•  M.  Vilanova  y  Piera  présente  le  l^^*  volume  des  Mémoires  de 
V Académie  des  sciences  de  Madriil^  et  donne  lecture  de  la  lettre 
de  M.  D.  Mariano  Lorente,  secrétaire  perpétuel  de  cette  Aca- 
démie. 

M.  Adolphe  Schiagintweit,  de  Berlin,  communique  les  résul- 
tats de  quelques  unes  des  observations  qu'il  a  faites  avec  soo 
frère,  M.  Hermann  Schiagintweit,  sur  la  formation  des  valléei 
dans  les  Alpes  (1) . 

II  donne  d'abord  des  détails  sur  le  procédé  qu'ils  ont  suivi 
pour  la  détermination  de  la  hauteur  des  montagnes  par  le  ba- 
romètre, et  il  prend  comme  exemple  la  détermination  de  la 
hauteur  du  Grossglockner,  en  Karinthie.  Ils  ont  obtenu,  par 
des  observations  barométriques  pour  lesquelles  on  pouvait  pro- 
fiter d'observations  correspondantes  très  soignées,  avec  des 
instruments  comparés  aux  leurs,  une  hauteur  de  S9i9«»5. 
Ils  ont  pu,  par  l'examen  détaillé  des  observations  antérieures, 
y  rectifier  quelques  erreurs,  de  sorte  que  ces  observations  s'ac- 
cordaient avec  les  résultats  qu'ils  ont  obtenus  eux-mêmes.  On 
peut  donc  affirmer  que  le  Grossglockner  est  la  cime  la  plus 
•élevée  de  toutes  les  Alpes  orientales  et  en  même  temps  de  toute 
l'Allemagne  :  on  croyait  d'abord  que  c'était  l'Ortles ,  qui  te 
trouve  aux  confins  du  Tyrol  et  de  la  Suisse,  et  qui,  d'après  deux 
très  bonnes  observations  trigonométriques,  n'est  élevé  que  de 
.  3917  mètres. 

Relativement  à  la  formation  des  vallées,  M.  Schlagîntweit 
fait  remarquer  que  les  vallées  présentent  toujours  une  alter- 
nance de  bassins  bien  marqués,  plus  ou  moins  larges;  entre 


(4)  Voir  Recherches  sur  la  géographie  physique  des  Alpes  ^  par 
MM.  Hermann  Schlagiatweit  et  Adolphe  Scblagintweit,  \  850.  Ouvrage 
allemand. 
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ces  bassins  on  trouve  des  gorges  plus  étroites,  souvent  assez 
longues,  et  quelquefois  des  descentes  très  rapides,  qui  ont  la 
forme  de  hautes  murailles.  A  Textrémité  supérieure  de  la  val- 
lée, il  y  a  en  outre  de  grands  cirques  qui  se  rattachent  aux 
crôtes  des  montagnes,  et  qui,  dans  les  ÂIpcs  centrales,  sont 
foayent  remplis  par  de  grands  amas  de  neige  et  de  névé  qui  for- 
ment les  réservoirs  d'où  s'échappent  les  longs  glaciers. 

M.  Schlagintweit  insiste  d'une  manière  particulière  sur  ce 
que  les  Alpes  ne  se  composent  pas  de  longues  chaînes  parallèles, 
maïs  au  contraire  de  plusieurs  grands  massifs  souvent  ellipsoï- 
daux. Les  vallées  longitudinales  se  trouvent  aux  limites  de  ces 
massifs,  et  elles  alTectent  souvent  des  directions  très  variées. 

M.  Schlagintweit  annonce  ensuite  qu'il  a  déterminé  l'incli- 
naison  moyenne  du  fond  de  beaucoup  de  vallées  à  l'aide  de 
cartes  détaillées  et  de  mesures  de  hauteurs  faites  dans  différentes 
stations»  et  il  a  trouvé,  avec  une  grande  constance,  que  l'incli* 
naison  de  la  vallée  augmente  à  mesure  qu'on  s'avance  de  l'ou- 
veKure  de  la  vallée  ou  de  son  extrémité  inférieure  vers  son  ex- 
trémité supérieure. 

Il  cite  comme  exemple  la  vallée  transversale  et  bien  régu- 
lière de  l'Oetzthal  en  Tyrol,  dans  laquelle  il  a  obtenu  pour 
les  inclinaisons  des  parties  inférieure,  moyenne  et  supérieure, 
les  nombres  :  1°  10',  2°  et  6». 

M.  Schlagintweit  parle  ensuite  des  relations  entre  la  hauteur 
des  vallées  et  le  soulèvement  général  d'un  massif  *,  il  fait  observer 
que  la  formation  des  vallées  dans  les  Alpes  no  peut  être  attribuée 
uniquement  &  l'action  des  eaux,  quoiqu'elles  aient  produit 
souvent  de  grands  effets  -,  mais  ces  effets  sont  minimes  lorsqu'on 
les  compare  aux  profondeurs  et  à  Ténorme  développement  des 
vallées  alpines. 

Les  lacs  qui  souvent  se  trouvent  dans  les  grands  bassins  ne 
peuvent  avoir  produit  les  bassins,  puisqu'au  contraire  leurs 
eaux,  retenues  par  les  inégalités  du  sol  dans  les  gorges  plus 
basses,  qui  peu  à  peu  étaient  perforées  par  l'érosion,  ne  pou- 
vaient que  s'accumuler  dans  des  vides  qui  existaient  déjà  avant 
leur  arrivée.  Les  effets  de  l'érosion  sont  le  plus  développés 
dans  les  gorges  étroites  et  inclinées  qui  unissent  les  bassins  ; 
inais  H.  Schlagintweit  a  pu  se  convaincre  par  plusieurs  exem- 
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pics  remarquables  que  ces  érosions  sont  limitées  au  fond  des 
vallées ,  et  qu'il  est  mOme  bien  rare  qu'elles  atteignent  200  à 
250  métros  de  baulcur  au-dessus  du  thalweg. 

La  formation  dos  vallées  est  évidemment  liée  d'une  manière 
bien  intime  aux  forces  générales  qui  ont  produit  le  soulèyement 
et  la  configuration  de  la  grande  chaîne  des  Alpes.  Il  semble  qu  fl 
y  ait  eu  une  série  de  soulèvements  consécutifs^  auxquels  s'unis- 
saient en  quelques  endroits  des  affaissements  et  dés  chutes 
partielles  ^  c'est  dans  ces  endroits  qu'on  trouve  maintenaDt  les 
plus  grandes  cavités  et  les  plus  larges  bassins. 

M.  Schiagintweit  ajoute  que  cet  été  il  s'est  livré  à  des  obser- 
vations plus  détaillées  sur  les  inclinaisons  des  parois  des  vallées  et 
sur  les  pentes  des  montagnes,  depuis  le  fond  des  vallées  jusqu'aux 
sommités  des  cimes.  C'est  d'abord  M.  Élie  de  Beaumont  qui, 
par  ses  nombreuses  et  ingénieuses  observations,  a  montré  l'in- 
térêt général  de  pareilles  données,  et  ses  résultats  ont  été  par- 
faitement confirmés  par  les  observations  de  M.  Schiagintweit. 

M.  Schiagintweit  présente  ensuite  à  la  Société  trois  nouveaux 
appareils  clino-métriques  qui  lui  ont  servi  dans  ses  observa- 
tions. 

Les  pentes  des  montagnes  qui  s'élèvent  des  deux  côtés  d'une 
vallée,  mesurées  depuis  le  fond  de  la  vallée  jusque  sur  les 
hauteurs  des  crêtes,  ne  dépassent  guère,  en  moyenne,  35*, 
comme  l'avait  déjà  énoncé  M.  Élie  de  Beaumont. 

Les  vallées  étant  moins  étroites  que  l'on  ne  pourrait  le  suppo- 
ser, il  circule  une  assez  grande  quantité  d'air  entre  les  différentes 
chaînes  des  Alpes.  Ceci  est  un  fait  assez  remarquable  pour  la 
climatologie  des  Alpes  et  pour  l'influence  physique  que  peut 
exercer  la  masse  d'une  chaîne  de  montagnes  *,  on  doit  aussi  en 
tenir  compte  pour  l'échange  de  température  entre  l'atmosphère 
et  entre  la  terre. 

Dans  les  vallées  longitudinales,  les  pentes  des  parois  des  deux 
côtés  ne  sont  souvent  que  de  28  ix  30o,  et  quelquefois  elles  se 
réduisent  à  20^  vers  les  extrémités  des  Alpes  où  les  vallées 
acquièrent  ordinairement  une  largeur  considérable  en  même 
temps  que  la  hauteur  des  montagnes  diminue. 

Le  plus  généralement  les  inclinaisons  sont  plus  fortes  dans 
les  parties  les  plus  rapprochées  des  cimes.  Cette  différence  est 
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surtout  très  sensible  lorsqu'on  prend  les  moyennes  des  obser- 
vatioDS  sur  les  cimes  et  sur  les  crôtes  même ,  et  si  on  les  com- 
pare aux  inclinaisons  des  mOmes  massifs  qui  encaissent  les 
Yallées.  Les  premières  inclinaisons  sont  toujours  de  AO  d  bO^, 
tandis  que  les  dernières  sont,  comme  on  vient  de  le  remarquer, 
de  35».  Les  mesures  des  cimes  et  des  parties  élevées  du  Mont* 
Blanc,  du  Mont-Rose  et  du  massif  du  Finsteraarhorn ,  ont 
surtout  confirmé  cette  régie,  qui  est  générale,  et  qui  se  vérifie, 
bien  que  d'une  manière  moins  nette,  rtiètne  dans  les  chatnes  les 
moins  élevées  des  Alpes. 

M.  Raulin  donne  lecture  d*un  extrait  d'une  lettre  de  M.  Bu- 
Tignier  en  date  du  17  septembre  1851,  relatif  à  la  position  des 
grés  d'Hettange  (Moselle). 

J'ai  reçu  dernièrement  du  colonel  Hennoque  un  extrait  des 
Ment,  lie  la  Soc,  (Vhist.  nat.  ile  Metz,  où  ilrevieqt  en  partie  à  mon 
opinion  sur  les  grès  d'Hetlange,  sur  la  position  desquels  oo  a  tant 
discuté.  11  conclut  que  les  grès  dMIettange  sont  identiques  avec 
ceux  de  Luxembourg  et  d'Arlon  ;  mais  il  continue  à  les  regarder 
comme  inférieurs  aux  couches  à  Gr^phœa  arcuata. 

Or,  suivant  une  ligne  passant  par  Doust  et  Faulbacli,  on  voit  la 
succession  de  couches  suivante  :  le  coteau  qui  domine  Doust  est 
formé  par  l'oolite  inférieure,  au-dessus  de  laquelle  se  trouvent 
les  argiles  supérieures  du  lias  qui  renferment  à  leur  partie  moyenne 
des  marnes  à  plaquettes  ferrugineuses  fossilifères.  Boust  est 
bâti  à  la  ligne  de  jonction  supérieure  du  grès  d'Hettange  qui 
forme  une  pente  plus  rapide  au-dessus  du  village  et  qui  repose 
sur  des  marnA  à  Belemnites  elongattts  et  à  Ammonites  planicosta  ^ 
espèces  postérieures  aux  Gryphœa  arcuata.  Ces  marnes,  de 
couleur  jaunâtre,  sont  la  partie  supérieure  d'un  puissant  massif 
d'argile  bleue  peu  fossilifère  où  j'ai  recueilli  quelques  fragments 
S  Ammonites  et  de  Belemnites^  et  de  dessous  lequel  sortent,  plus 
à  l'E.,  à  Faulbach,  les  marnes  et  calcaires  à  Gryphœa  arcuata,  à  3 
ou  &  kilomèU'cs  au  N.  de  Lentzich. 

Quant  k  la  gryphée  qui  se  trouve  dans  les  couches  qui  recouvrent 
le  grès  d'Hettange,  â  Hettauge,  à  Roussy,  a  Boust,  etc.,  ce  n'est 
nullement  la  Gnp/iœn  arcuata ,  mais  bien  la  G.  obliquata  ou  la 
G.  Maccullochia^  qui  se  retrouvent  plus  haut  dans  le  lias. 

Du  reste,  les  grès  d'Hettange  étant  identifiés  par  les  fossiles  que 
M.  Hennoque  a  recueillis  à  Arlon  et  à  Luxembourg  avec  le  grès  de 


78  8ÊANCB   DU    17    NOYBURRB   1851. 

Liixeinbour{^,  et  celui-ci  u'iHant  autre  que  le  calcaire  sableux  des 
Ardenoes,  il  ne  peut  rester  le  moindre  doute  sur  Tsiitériorité  des 
Gryphœa  arcuata^  antériorité  qu'on  ne  pourrait  contester  qu'en 
supposant  une  faille  dont  aucune  circonstance  ne  inent  appuyer 
l'existence. 

Voici  ce  que  j'imprimais  en  mars  i8A8,  après  un  voyage  inter- 
rompu par  un  temps  qui  rendait  la  légion  argileuse  tout  à  fidt  im- 
praticable :  «  Quoique  plusieurs  contre-temps  in'arent  empêché,  i 
»  divei-ses  reprises ,  de  vérifier  si  le  grès  d'Hcttange  se  prolonge  aa 
w  N.  d'Aspelti  je  i-egarde  comme  plus  probable  qu'il  ae  rattachci 
»  vers  Hespérange,  à  la  partie  supérieure  des  grès  du  Luxembourg. 
»  Les  fleuves,  les  courants  ou  les  autres  causes  qui  donnaient  une 
»  nature  sableuse  aux  dépôts  du  nord  du  bassin  liasique  pendant 
»  la  formation  des  argiles  qui  recouvrent  les  calcaires  à  gry- 
w  phées  arquées  dans  la  vallée  de  la  Moselle,  auraient  agi  avec 
»  plus  d'énergie  ou  auraient  étendu  leur  action  dans  un  plus  grand 
»  rayon,  de  sorte  que  les  dernières  couches  sableuses  auraient  re- 
w  couveit  une  partie  des  dépôts  argileux  contemporains  des  assises 
w  sableuses  moyennes  et  inférieures.  » 

M.  Baulin  ajoute  que,  n'ayant  pas  visité  Hettange,  il  ne  sait 
si  les  grés  de  cette  localité  appartiennent  à  l'étage  de  ceux  de 
Luxembourg.  Mais,  pour  ces  derniers,  ainsi  que  pour  leur  pro- 
longement à  rO.  dans  les  départements  de  la  Meuse  el  des  Ar- 
dennes,,  il  n'a  pas  le  plus  léger  doute  sur  leur  position ^  pour 
lui,  comme  pour  MM.  Buviguier  et  Dumont,  ils  forment  un 
système  puissant  à  la  partie  moyenne  du  lias ,  au-dessous  des 
marnes  à  Bélemnites,  et  au-dessus  du  calcaire  à  Oryphèes 
arquées. 

M.  Terquem,  à  l'occasion  de  la  note  de  M.  Buvignier,  qui 
précède,  présente  les  observations  suivantes  : 

M.  Buvignier  rapporte  le  grès  de  Luxembourg,  et  par  consé* 
quent  le  grès  d'Hettange,  aux  assises  moyeunes  du  lias,  et  fonde 
sa  manière  de  voir  sur  deux  faits  principaux  : 

!•  La  gryphée  arquée  qu'on  a  cru  reconnaître  dans  ce  grès,  et 
qui  a  servi  de  base  pour  déterminer  son  classement,  ne  présente 
pas  les  formes  de  celle  qui  caractérise  le  calcaire  à  gryphites  ;  elle 
est  la  véritable  Gryphœa  obliqua^  de  Sowerby,  variété  de  la  Grj- 
phœa  cymbium.  Cette  coquille,  caractérisant  le  lias  moyen  et  ne 
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•e  trouvant  jainaii  au-dessous,  il  s*ensuit  que  le  grès  qui  la  ren- 
ferme doit  également  appartenir  au  lias  moyen. 

a*  Une  coupe  prise  à  Boust  montre  ce  grès  limite  par  deux 
manifsde  marnes  qui,  évidemment,  appartiennent  au  lias  moyen  ; 
il  ne  peut  donc  rester  aucun  doute  sur  la  place  que  le  dépôt  gréseux 
doit  occuper. 

Les  géologues  du  département  de  la  Moselle  n'adoptent  pas 
Topinion  de  M.  Buvignier,  et  classent  ce  grès  dans  la  partie  infé- 
rieure du  lias,  par  ces  motifs  : 

i*  La  gryphéc  n*a  jamais  servi  de  base  poiu*  dcterniincr  le  clas- 
sement du  grès  ;  ou  a  été  guidé  uniquement  par  la  ressemblance 
de  cette  coquille  avec  un  grand  nombre  d'analogues  qui  se  ren- 
contrent dans  le  calcaire  à  gryphites  ;  son  peu  de  développement 
est  la  conséquence  du  milieu  dans  lequel  elle  vivait  et  en  raison 
directe  de  la  petite  quantité  de  calcaire  que  l'enfermait  cette  mer. 
Dans  le  lias  à  gryphites,  le  même  phénomène  se  présente,  et  les 
gryphéessont  comme  atrophiées  quand  les  circonsUinces  les  obli- 
geaient à  vivre  dans  des  bassins  pi-esque  uniquement  marneux  ou 
peu  calcareux. 

La  gryphée  arquée,  pétrifiée  comme  celle  du  calcaire  bleu,  se 
trouve  en  certaines  localités  à  llettange,  accompagnée  par  l'Jm- 
monites  Bucklandi  eu  alluvion  sur  le  grès  même.  La  comparaison 
de  la  faune,  qui  accompagne  la  Gryphœa  cymhium  avec  celle  qui  se 
rencontre  dans  le  grès,  vient  encore  infirmer  Topinion  de  M.  Bu> 
vignicr. 

Avec  la  Gryphœa  cymbium ,  on  trouve  les  Ammonites  Davoeî  et 
planicosta^  une  très  grande  quantité  de  Bclemnites,  des  Térébra- 
tulesec  des  Spirifères. 

Dans  le  grès,  aucun  fragment  de  Bélemnite  ni  de  brachiopode 
ne  s'est  présenté  à  nos  nombreuses  et  fréquentes  investigations  ; 
mais  nous  jtoaséàotisY Ammonites Morcanus  (d*Orb.)t  dont  la  posi- 
tion n'est  pas  douteuse,  une  quantité  de  gastéropodes  rares  pour 
toate  la  formation  basique  et  des  acéphales  dont  quelques  uns 
sont  identiques  avec  ceux  du  lias  à  gryphites,  et  de  plus  des  assises 
uniquement  formées  de  cai'dinies. 

M«  Dunker,  dans  sa  Paleontographica ,  a  publié  des  fossiles 
d'Halberstadt,  dont  la  majeure  partie  est  analogue  à  ceux  d'Het- 
lange  et  des  environs  d'Arlon  ;  la  roche  est  un  grès  sableux  que 
ce  géologue  place  au-dessous  du  calcaii-e  à  gryphites,  bien  que 
d'autres  aient  cru  devoir  le  rattacher  au  terrain  crétacé. 

s*  De  ce  que  le  grès  est  enclavé  entre  deux  massifs  de  marne 
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dont  Tdge  est  bien  déterminé,  on  ue  peut  conclure  que  ce  pb 
doive  s'y  rapporter. 

11  faut  examiner  si  la  direction  du  grès  est  identique  avec  cdk 
des  marnes,  et  clieix^ier  si  quelque  phénomène  particulier  n'a  (M 
exercé  une  influence  antérieure. 

Si  nous  prenons  la  localité  de  Boust,  indiquée  par  M.  Buvignier, 
si  nous  nous  dirigeons  à  &  kilomètres  nord  au  delà,  nous  troufOM 
la  coupe  suivante  : 


Boast. 


DiKloohoffen. 


a  tfaitif  da  grès  qui  supporte  un  aucirn  rkiteau  fuit. 

n'  Le  calcaire  a  Grjpkées  aiqiices  superpose  le  grès  natorellemenl. 

a"  Le  grès  plonge  avvc  une  IiicliuaUoii  de  60  degrea  environ. 

a'"  Grès  disant  suite  k  la  colline  rocheuse  qui  liorde  la  Talle'e  dans  la  dirMttoa  M 

uord  nu  sud, 
b'  Deux  lit!  de  calcaire  bleu,  k  Grypbcei,  dont  la  courbure  dit  plonger  les  eslr^ 

mités. 
e  Trois  lits  de  calcaire  ocreuz,  k  Giyphœa  rymhium,  avrc  Bclemnitea. 
d  Milice  couche  de  boline>z«  ussca  ordinaire  sur  roolitc  et  le  liits. 
e  Murnes  fenillett'es  du  lias  moyen. 

/  Harnes  k  ovoïdes  ferrugineux,  dont  la  direction  est,  du  S.-O.  à  PB.,  ea  dlseoi^ 
dunce  complète  avec  le  gi  es  qui  forme  le  plateau. 


A  Hettange,  nous  avons  la  coupe  qui  suit  : 


-%'*>:' 


a  Grès  dont  l'extrémité  plonge  beaucoup  en  a'. 

b  Calcaire  avec  Gryphées  arquées,  avec  Térébiiitules  et  Spirilèrea. 

c  Marnes  moyennes. 

d  Marnes  à  ovoides  ferrugineux. 

En  prenant  la  coupe  de  Longwy  à  Luxembourg,  du  S.  au  N., 
nous  trouvons  une  disposition  semblable  : 

Long  V  y  est  placé  sur  un  massif  oolitique,  dont  le  sommet  estk 
juUer's-earth  avec  ses  rocbcs  subordonnées;  au-dessous  sont  kl 
assises  du  odcaire  ferrugineux,  \xi\îtvi\\îin%V Ammonites Sowerhyi^ 
et  dans  la  plaine  les  marnes  liasiques;  à  3  kilomètres,  à  Lon^* 
ville,  les  collines  présentent  l'oolite  ferrugineuse  et  le  marfy* 
sandstone;  à  Rodangc,  les  nodules  calcareux  renferment  ks 
Ammonites  hifrons  et  Holandrei*  Plus  loin  (&  kilomètres),  la  zone 
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marnes  bitumineuses  que  nous  avons  suivie  depuis  Aubauge 
u*à  Differdange  (12  kilomètres  environ);  à  8  kilomètres  au 
,  se  présente  le  calcaire  à  gryphées,  qui  appelle  d'autant  plus 
ention  que  des  fours  à  chaux  sont  placés  sur  le  bord  de  la  route  ; 
it  en6n  le  grès  qui  constitue  le  terre-plein  de  Luxembourg. 
.n  suirant  la  même  dii*ection,  et  descendant  dans  la  vallée 
icb ,  on  trouve ,  un  peu  à  l'O. ,  le  grès  reposant  directement 
les  marnes  irisées. 

Fous  ajouterons  enfin  une  observation  que  nous  avons  été  à 
ne  de  faire  récemment. 

i.  Hettange,  les  fossiles  sont  placés  exclusivement  dans  un  lit 
1  mètre  de  puissance  environ,  recouvert  par  environ  20  mètres 
yiSy  tantdt  en  lits  irréguiiers,  tantôt  en  masses  ;  dans  la  direc* 
I  N.-E.,ài6  kilomètres  au  delà,  en  face  de  Mondorf,  la  couche 
ilifère  est  recouverte  par  3  mètres  de  grès  sableux,  et  se  trouve 
?ée  à  pins  de  50  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  plaine.  A 
ilomètres  au  delà ,  dans  la  même  direction ,  à  Dalheim ,  la 
che  fossilifère  est  au  niveau  du  sol  et  à  plus  de  100  mètres  au- 
nis  de  la  plaine.  Ce  point  est  un  des  plus  culminants  et  domine 
te  la  campagne. 

depuis  Boust  (U  kilomèti*es  de  Hettange)  jusqu'à  Dalheim  (16 kilo- 
:res)  et  au  delà,  le  grès  fonne  des  escarpements  abrupts,  au 
i  desquels  se  présente  partout  le  lias  à  gryphées  ai*quées. 
!i,  aux  coupes  que  nous  avons  produites  et  à  la  disposition  de  la 
che  fossilifère,  nous  ajoutons  le  fait  mentionné  plus  haut,  la 
sence  de  la  gryphée  arquée  et  de  V Ammonites  Ducklandi,  en 
Lvion  sur  le  grès»  et  encore  la  perforation  des  assises  supé- 
1res  par  des  saxicaves ,  nous  obtenons  la  démonstration  d'un 
ocipe  :  le  soulèvement  du  grès  et  son  émersion  longtemps  avant 
lépôt  du  calcaire  à  gryphées  arquées. 

)e  là  on  peut  conclure  que  le  grès  de  Luxembourg  et  de  Het- 
ge  est  bien  infra-liasiqué. 

fous  aurions  pu  produire  d'autres  coupes  et  d'autres  preuves  à 
(ptti  de  notre  opinion,  si  nous  n'avions  craint  de  dépasser  la 
ite  ordinaire  d'une  note  ;  nous  nous  proposons  d'être  plus  ex- 
ite,  de  donner  un  ensemble  d'études  orographiques  et  pétro- 
phiques,  lorsque  nous  aurons  à  publier  notre  travail  sur  la 
ne  du  grès. 

If.  Buteux  met  sous  les  yeux  de  la  Société  des  silex  asseï 
omuns  dans  le  diluvium  et  dans  les  sables  glauconieux  éo- 
es  du  département  de  la  Somme.  La  forme  de  ces  silex  se 
Soc.  0M.,  V  série,  tome  IX.  ^ 
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rapporte  évidemment  à  deux  types  :  Tun  offre  un  cône  obtus, 
dont  la  partie  la  plus  large,  qui  serait  la  partie  supérieure, 
paratt  être  terminée  par  une  sorte  de  couvercle-,  il  représente 
absolument  la  disposition  de  certains  radiolites^  Tautre  semble^ 
être  la  réunion  de  deux  valves  dont  les  parties  extérieures 
s'étendent  chacune  d'un  côté ,  mais  en  sens  toujours  opposé. 
L'absence  de  traces  d'organisation  suffitM^lle  pour  les  faire  oon- 
sidérer  comme  des  ludns^  tels  que  les  pierres  d'Imatra,  en  Fin- 
lande, et  des  Sphérosidérites  houillers?.Ces  silex,  vu  leur  pi^ 
faite  symétrie ,  ne  seraient*ils  pas  des  rudistes  ou  plutôt  des 
spongiaires  que  la  silice  aurait  pénétrés? 

M.  Hébert  annonce  en  quelques  mots  les  résultats  sommaires 
d'une  excursion  récemment  faite  par  lui  dans  les  terrains  ter- 
tiaires de  rÂngletcrre ,  et  qu'il  se  propose  d'ailleurs  de  déve- 
loppcr  dans  une  prochaine  séance  de  la  Société. 

M.  Âbel  Transon  fait  la  communication  suivante  : 

Note  sur  Vils  de  Jersey-^  par  M.  Abel  Transon. 

La  fonne  générale  de  Tile  est  celle  d'un  rectangle  dont  le  pbs 
grand  c6té  (£.  à  0.)  est  de  15  à  16  kilomèti-cs,  et  l'autre  de  8  en 
moyenne.  Le  relief  est  celui  d'un  plateau  Ii^èrenient  iudinë  fers 
leS.-S.-E. 

Au  N.,  la  càte  est  formée  de  falaises  très  escarpées.  ArO.,le 
rivage  exposé  aux  vents  de  la  haute  luer  est  couvert  de  sables 
mobiles  et  présente  un  aspect  aride.  Toute  la  pointe  S.*0.  offre 
au  navigateur  une  suite  de  rochers  abrupts,  d'une  teinte  rouge, 
dont  l'aspect  rude  forme  un  vif  contraste  avec  le  paysage  pauvre 
mais  calme  de  la  baie  de  Saint-Bielade,  et  surtout  avec  la  magni- 
fique baie  de  Saint-Aubin  qui  s'ouvre  au  S.  de  File.  Le  fond  de 
cette  baie  est  dominé  par  une  suite  de  collines  dont  les  versants 
se  parent,  jusqu'aux  bords  de  la  mer,  de  la  plus  riche  verdure. 
Le  plateau  général  s'abaisse  vers  les  cantons  du  S.-E.,  remar- 
quables par  leurs  belles  prairies.  Une  ligue  idéale  qu'on  tirerait 
de  la  ville  de  Saint-Hélier,  située  à  l'extrémité  E.  de  la  baie  de 
Saint- Aubin,  jusqu'au  fort  de  Montorgueil  qui  domine  le  petit 
port  de  Goi*ey  sur  la  côte  E.,  laisserait  à  sa  droite  la  basse  i-é(;ion 
des  prairies.  Depuis  Gorey,  la  côte  redevient  ainupte  jusqu'à  la 
poiute  de  Verclut,  au  N.-E.  Touufois  ou  y  remai^ne  plusieurs 
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iità  anacfty  dont  la  principale,  au  fond  de  la  baie  de  Sainte- 
theiine,  est  depuis  quelques  années  le  siège  de  travaux  cousidé- 
»let  ayant  pour  objet  d'en  faire  un  port  militaire. 
Dqpoîs  le  cap  Frémont,  qui  est  au  milieu  de  la  cote  N.,  jusqu'à 
pointe  de  l'Etacq  au  N.-O.,  on  voit  une  formation  granitique 

le  mica  est  généralement  assez  rare  et  fait  souvent  place  à 
mphibole,  de  sorte  que  la  roche  devient  une  véritable  syénite. 
!8t  dans  cette  région  que  sont  ouvertes  les  belles  camères  de 
Mitmado  qui  envoie  ses  produits  en  Angleterre.  Ces  terrains 
slalliiés,  granitiques  ou  syénitiques,  paraissent  former  Ut  base 

plateau  ;  on  les  voit  percer  souvent  au  milieu  des  sables  de  la 
te  O.  Ils  constituent  toute  la  suite  des  rocbers  de  la  pointe  8.^0. 
i  entourent  la  baie  de  Saint-firelade ,  et  sont  exploités  au  pro- 
mtoire  de  Noirmont,  entre  cette  baie  et  celle  de  Saint-Aubin, 
ins  celle-ci  on  les  retrouve  jusqu'auprès  de  la  petite  ville  de 
int-Aubin,  et  aussi  à  la  pointe  S.-E.,  dans  le  canton  de  Sau- 
irez.  EnGn,  on  les  retrouve  dans  la  direction  de  la  ligne  ci- 
88U8  indiquée  comme  limite  du  plateau  entre  Saint-Hélier  et 
)rey. 

Sur  ces  divers  points  la  rocbe  n'est  pas  identique.  Elle  passe 
lelquefois  à  l'état  terreux  par  suite  de  l'altération  de  son  feld- 
sith  ;  mais  il  faut  surtout  noter  dans  tout  le  canton  de  Saint- 
elade  une  variété  à  texture  très  serrée,  à  grains  très  fins,  »»ans 
ica  ni  amphibole  apparente,  et  d'une  teinte  rouge  clair.  Cette 
che  eet  en  masse  auprès  de  l'église  de  Saint- Brelade,  mais  à  Tex- 
^mité  O.  de  la  baie  de  ce  nom  on  la  voit  paraître  en  veines  ou 
inccs  filons  à  travers  un  granité  à  gros  grains  et  d'un  l>tond 
ttdrë,  qui  est  l'objet  d'une  exploitation  aMez  active. 
JDans  oes  mêmes  terrains  cristallins,  j'ai  rencontré,  dans  deux 
calités  très  distantes  (4),  de  véritables  filons  d'une  roche  veite  et 
rpeuse  (roche  aniphibolique  altérée?  ),  qui  ont  de  un  demi-mètre 
1  mètre  d'épaisseur.  Dans  la  baie  de  Saint-Malo,  en  Bretagne, 
B  voit  dans  le  granité  quelques  filons  d'une  roche  analogue,  mais 

■èa  consistante. 

Le  second  trait  qu'il  faut  fixer  dans  une  esquisse  géologique  de 
Ile,  c'est  la  superposition  aux  terrains  cristallins  d'un  schiste 
Dcien,  sans  fossiles  apparents,  lequel  l'ègne  dans  tout  le  fond  de 
I  baie  de  Saint-Aubin,  entre  la  ville  de  ce  nom  et  celle  de  Saint- 

(4)  La  première  est  à  la  pointe  de  Piémont,  N.-O.  de  l'Ile;  la 
eaxièœe  en  sortant  de  Saint-Hélier,  route  de  GroQville,  c'est-è-dire 
ans  la  partie  S.  -6. 
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H^lier,  comme  aussi  dans  tontes  les  petites  vallëes  qtii ,  de  oeitt 
baie,  remontent  à  l'intérieur. 

Ce  schiste  est  à  Tétat  normal,  c'est-à-dii*e  avec  tous  les  canctêici 
d'une  roche  argileuse  et  feuilletée  ;  dans  les  collines  au-dessus  de  la 
ville  de  Saint-Aubin ,  il  y  altei-ne  avec  quelques  couches  mioea 
dont  la  structure  est  évidemment  arénacée  ;  mais  à  mesure  qu'on 
marche  vers  TE.,  c'est-à-dire  vers  la  ville  de  Saint-Hâîer,  h 
roche  schisteuse  change  de  caractère  ;  elle  devient  de  plus  en  pla  , 
dure  et  compacte  ;  sa  cassure  est  concho'ide,  avec  des  teintes  bron- 
zées, d^nfîn,  au  vei*sant  de  la  petite  vallée  de  Saint-SauTeor,  piii 
Saint-Hélier,  la  structure  feuilletée  a  complètement  disparu.  La 
roche,  devenue  très  dure ,  est  pénétrée,  tantôt  de  petits  eristaox 
(  feldspath iques?)  d'environ  1  centimètre  de  long  sur  1  milli- 
mètre d'épaisseur,  et  tantôt  de  noyaux  amygdaloides  de  spadi 
calcaire  :  ceux-ci  ont  quelquefois  disparu  en  laissant  uœ  simple 
cavité. 

Ces  roches  porphyriques  et  amygdaloides  m'ont  semblé  être  k 
résultat  d'un  véritable  métamorphisme  du  schiste  de  Saint-Aubin, 
et  ce  métamorphisme  lui-même  serait  dû  à  l'éruption  d'une  roclic 
cristaUine,  qui  forme,  sous  le  nom  de  Mont-de-la-Yîlle  (TVmvi-*  f 
ma)  une    colline  isolée,  abrupte,  dirigée  du  S.-O.  au  N.-£.|  L 
c'est-à-dire  perpendiculairement  au  rivage  et  dans  la  direction  §. 
de  Saint-Hélier  à  Gorey.  Cette  hauteur  s'avance  dans  la  mer;  elle 
abrite  le  port  de  Saint-Hélier  et  forme  la  limite  de  la  baie  à  l'B. 
La  roche  qui  la  compose  m'a  paru  offrir  quelques  uns  des  carac- 
tères de  la  diorite,  et  certainement  elle  est  fort  distincte  des  ro- 
ches cristallines  que  j'ai  décrites  ci-dessus. 

Les  schistes  métamorphiques  de  la  vallée  de  Saint-Sauveur  se 
retrouvent  sur  la  ligne  de  Saint-Hélier  à  Gorey  et  notamment  sa 
pied  de  l'église  de  ce  nom  ;  d'autre  part  la  roche  de  Mont-de-h- 
Ville  m'a  paru  constituer  également  la  hauteur  isolée  qui  termine 
cette  ligne,  et  sur  laquelle  est  construit  le  fort  de  Montoi^gueil. 

Deux  autres  terrains  d'une  époque  probablement  plus  récente  |_ 
que  le  schiste  de  Saint-Aubin  dominent  dans  la  partie  N.-E.  de 
File. 

En  suivant  la  côte  £. ,  à  partir  de  Gorey ,  on  rencontre  pre- 
mièrement, sur  une  petite  étendue,  de  véritables  poiphyres  à  pâte 
et  à  cristaux  feldspatliiques ,  et ,  ensuite ,  dans  la  petite  anse ,  ap- 
pelée jénne-Porty  une  roche  arénacée,  d'un  rouge  foncé  et  d'une 
consistance  extrêmemeut  tenace.  Ce  grès  occupe  dans  l'Ile  une 
bande  étroite,  dirigée  du  S.-Ë.  au  N.-O.,  d'Anne-Port  (sur  la 
côte  E.)  à  Boulay-Bay  (sur  la  côte  M.).  Dans  la  baie  de  Boulay  oe 


> 
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grès  offre  les  mêmes  caractères  qu'à  Anne- Port,  mais  avec  des 
grains  très  gros;  de  plus,  certaines  parties  ont  perdu  leur  couleur 
•Tec  leur  consistance,  et  elles  passent  à  l'état  de  kaolin.  Au-delà 
de  cette  bande  étroite  de  grès,  toute  la  pointe  N.-E.  de  Tile  est 
formée  d'un  poudingue  à  gros  galets,  d'abord  à  teintes  rougeâtres 
et  irisées,  dans  le  voisinage  du  grès  d'Anne-Port,  et,  plus  loin, 
d'un  assex  beau  vert  d'eau  de  mer.  Ce  poudingue  est  en  masses 
coupées  à  pic  sur  les  bords  de  la  mer,  dans  une  bauteur  de  60  à 
80  pieds  et  sans  stratification  distincte  :  c'est  surtout  à  la  pointe 
de  Yerelat  qu'il  faut  l'étudier. 

Au-delà  de  Boulay-fiay,  sur  la  cote  N.,  on  voit  reparaître  les 

porphyres  feldqpathiques,  semblables  à  ceux  qui  précèdent  le  grès 

d'Aone-Port  en  venant  de  Gorey  ;  et  par  ces  porphyres  on  rejoint 

*     ks  roches  granitiques  et  syénitiques  du  cap  Frémont» 

%       Je  viens  de  marquer  les  traits  les  plus  saillants  de  la  constitu- 

^  tion  géologique  qu'on  peut  observer  aux  contours  de  l'île.  Il  suffît 

^   d'ajouter  que  toute  la  partie  intérieure,  tout  ce  plateau  incliné  vers 

^:  le  S.*S.*E.,  qui  forme  la  majeure  partie  de  l'île,  est  couverte  d'un 

^_'  aable  argileux,  de  un  demi-mètre  à  1  mètre  d'épaisseur,  prove- 

«1  aant  sans  doute  de  la  décomposition  des  roches  inférieures.  Ce 

-ç  lous-sol  concourt  avec  l'heureuse  exposition  du  plateau  à  la  fer- 

^   tilîtë  remarquable  de  l'tle. 


Séance  du  1"  décembre  1851. 

PRÉSmBNCI   DE   M.    CONSTANT   PRÉVOST. 

M.  Gh.  Deville,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès- verbal 
de  la  dernière  séance  ^  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le 
Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

DnviiKOT,  membre  de  Tlnslitul ,  professeur  au  Collège  de 
France  et  au  Muséum  d'histoire  naturelle ,  à  Piiris ,  présenté 
par  MM.  Laurillard  et  Élie  de  Beaumont  *, 

Transon  (Abel) ,  ingénieur  des  mines,  répétiteur  à  l'École 
polytechnique,  à  Paris,  rue  d'Enfer,  30,  présenté  par  MM.  Élie 
de  Beaumont  et  Gh.  Deville. 
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M.  Robineau-Dbstoidt,  à  Saint-SauYeur-en-PuyBaie  (Yonne), 
ancien  membre  de  la  Société,  est  admis,  sur  sa  demande,  àeo 
faire  de  nouveau  partie. 

Le  Président  annonce  ensuite  une  présentation. 

DONS    FAITS   A   LA   SOGIÉTB. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  Gh.  Gomart,  Le  drainage  au  Charmd 
(Jisne)y  in-8,  1&  p.  Saint-Quentin,  1851,  chez  Moureau. 

De  la  part  de  M.  le  docteur  Ferd.  Roemer,  Beitràge,  etc. 
(  Matériaux  pour  la  connaissance  de  la  faune  fossile  du  temia 
dévonien  du  Rhin)  (extr.  des  Mém.  de  la  Soc.  d^hist.  natur, 
de  la  Prusse-Rhénane  et  de  la  ÏVestphalie^  année  1851  )  \  in^, 
20  p.,  2  pi. 

De  la  part  de  M.  le  docteur  Guido  Sandberger,  Beobachtm- 
geny  etc.  (Observations  sur  quelques  points  difficiles  de  Tof^gt- 
nisation  des  Goniatites)  \  in-8,  16  p.,  8  pK 

De  la  part  de  MM.  Hermann  et  Adolphe  Schlagintweit,  Bei- 
tràge^  etc.  (Alatëriaux  pour  la  topographie  des  glaciers)  (extr. 
du  Bull,  de  la  Soc.  géoL  allem,,  1850,  A®  cah.),  par  MM.  Her- 
mann et  Adolphe  Schiaginlweit -,  in-8,  p.  362  à  381. 

—  Untersuchungen,  etc.  (Recherches  sur  la  distribution  de  il 
température  moyenne  annuelle  dans  les  Alpes),  par  MM.  Her* 
mann  et  Adolphe  Schiagintwcit  ^  in-i,  32  p.  Munich,  1850, 
chez  J.  Roesl. 

Comptes  rendus  des  séances  de  V Académie  des  seiencet^ 
1851,  2e  sem.,  t.  XXXIII,  n^»  20  et  21. 

U Institut,  1851 ,  no«  933  et  934. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie ,  h*  série ,  t.  II ,  n*'*  8-9, 
août-septembre  1851. 

Réforme  agricole  y  par  M.  Nérée  Boubée,  n^  37,  4«  année, 
sept.  1851. 

Mémoires  de  la  Société  d^Agriciûture,  des  sciences ,  arts  et 

belles- lettres  du  département  de  V  Jubé  y  2*  sér.,  t.  III,  n<»»  17 

et  18,  i^^  et  2c  trim.  de  1850. 

Société  vaudoise  des  sciences  naturelles  y  bull.  n^  28,  t.  III. 
Année  1851. 
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The  Aîhenœamy  1851 ,  n»  1266. 

The  quarterlf  journal  of  the  geological  Society  of  London  , 

n«28,  vol.  VII,  novembre  1851. 

Le  secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  de  M.  Gail- 
Uaud  : 

Note  sur  un  nou\feaufait  relatif  à  la  perforation  des  pierres 
par  les  PholadeSy  par  M.  Cailliaud,  directeur  du  musée  de 
Nantes. 

Avant  de  parler  de  notre  nouvelle  découverte,  nous  ferons 
observer  que ,  dans  le  premier  numéro  du  Journal  de  conchylio^ 
hgie^  M.  Deshayes  a  publié  un  savant  mémoire  sur  la  perforation 
des  pierres  par  les  mollusques.  li  prétend  que  c'est  à  Faide  d'une 
sécrétion  addulée,  que  tous  les  perforants ,  en  général,  creusent 
les  pierres. 

Les  nombreuses  observations  auxquelles  nous  nous  sommes 
bVré  sur  ces  animaux  nous  ont  démontré  ^  que  les  Pholades,  et 
même  les  Tarets,  n'agissaient  point  par  le  moyen  chimique 
comme  les  autres  perforants,  mais  bien  par  le  frottement  de  leurs 
coquilles  sur  ia  piert^. 

L'examen  des  échantillons  que  nous  exposons  ici  devrait  con- 
stater ce  que  nous  avons  avancé. 

Pour  prouver  que  la  coquille  ne  pouvait  pas  user  la  pierre,  \^  on 
nous  engageait  a  en  faire  l'épreuve,  disant  que  le  plus  habile  des 
ouvriers  regarderait  la  proposition  d'un  tel  travail  comme  déri- 
soire. 

CVst  ce  que  nous  avons  fait  en  creusant  un  trou  de  18  milli- 
inclres  de  profondeur  avec  les  coquilles  de  deux  jeunes  Pliolades 
dans  la  pieive  d'où  elles  étaient  sorties,  et  dans  l'espace  d'une 
heure  et  demie  de  travail. 

2^  On  prétend  que  ces  mollusques  sont  sans  force  et  qu'ils  ne 
peuvent  pas  opérer  de  mouvement  rotatoire. 

Nous  n'avons  pas  encore  vu  les  Pholades  se  tourner  dans  leurs 
trous,  il  est  vrai,  mais  nous  présentons  ici  leurs  trous  portant  tous 
les  caractères  de  leur  travail  ;  en  agissant  de  haut  en  bas,  elles  se 
servent  de  leur  coquille  comme  d'un  pilon ,  pour  prolonger  leur 
perforation,  tournant  ensuite  par  saccades  dans  un  mouvement  de 
va  et  vient,  hachant  la  pierre  toujours  avec  les  aspérités  renou- 
velées sur  leur  coquille ,  pour  élargir  leur  demeure. 

Les  traces  constantes  d'un  pareil  travail  doivent  démontrer  que 
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CCS  mollusques  ont  beaucoup  plus  de  force  qu'on  ne  leur  en  avait 
supposé. 

Le  jeune  âge  était  encore  un  obstacle,  disait-on. 

Nous  soumettons  ici  de  jeunes  individus  de  5  millimètres  de 
longueur  avec  leurs  trous  dans  la  pierre,  lesquels  sont  déjà  hachés 
par  le  ciioc  de  leur  petite  coquille. 

Mais,  dit- on  encore,  ces  mollusques  manquent  de  pointe 
d'iq>pui. 

Les  traces  de  lem*  travail  seulement  prouveraient  le  oootraire; 
ces  points  d'appui,  ils  les  trouvent  dans  leur  pied,  dans  le  tort 
muscle  de  leurs  pièces  accessoires  en  opposition  de  force  à  Téchaii- 
crure  de  leurs  valves;  en  cette  position,  ouvrir  et  fermer  leur 
coquille  suffirait  déjà  pour  user  la  pierre. 

Le  gonflement  de  lem*  siphon,  au-dessus  de  leur  coquille,  sorait 
encore  un  moyen  d'appui. 

L'argument  favorable  au  système  de  la  perforation  cjiimiqae 
était  qu'une  sécrétion  dissolvant  le  calcaire  ne  pouvait  avoir  accès 
sur  des  roches  d'une  autre  nature,  où,  en  effets  on  ne  rencontrait 
jamais  de  mollusques  perforants. 

Comme  le  dit  M.  Deshayes,  les  mollusques  n'attaquent  jamais 
que  le  calcaire,  leur  sécrétion  est  donc  un  acide. 

Maintenant,  messieurs,  nous  vous  ferons  part  de  notre  nouvelle 
découverte  sur  les  côtes  de  notre  département,  où,  dans  les  basses 
marées  d'octobre  dernier,  nous  avons  trouvé  les  Pholades  perfo- 
rant une  roche  primitive,  le  gneiss  micacé,  grenatifère.  Nous 
livrons  ces  échantillons  curieux  à  votre  examen. 

Ib  prouveront,  nous  n'en  doutons  pas,  le  moyen  mécanique 
par  le  frottement  des  coquilles,  qui,  en  usant  le  mica,  désagrqje 
la  roche. 

L'existence  des  Pholades  perforant  le  gneiss  nous  donne  l'expli- 
cation des  anciens  trous  que  nous  trouvâmes  dans  un  porphyre 
protoginique  altéré  de  Lessines,  en  Belgique,  ainsi  que  d'an- 
cien ues  perforations  observées  dans  des  roches  de  nature  volca- 
nique, qui,  du  moment  où  il  n'y  a  plus  nécessité  d'acide,  ont  du, 
comme  le  gneiss,  être  perforées  par  le  frottement  des  coquilles. 

M.  Hébert  communique  la  lettre  et  la  note  suivantes  de 
M.  Ed.  Gollomb  : 
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Mre  à  M.  Constant  Prévost  sur  la  moraine  du  lac  du  Ballon 
de  Guebwillery  par  H.  Ed.  Gollomb. 

Wesserling  (Haut-Rbin),  le  42  noyembre  4851. 

Depuis  votre  départ  des  Yosges,  j'ai  fait  quelques  courses  dans 
os  montagnes  ^  et  j'ai  recueilli  encore  quelques  faits  qui  viennent 
ajouter  à  ceux  que  l'on  connaît  déjà  sur  le  phénomène  des  an- 
iens  glaciers  ;  et  comme  je  vois  que  vous  prenez  un  grand  intérêt 
la  question ,  je  prends  la  liberté  de  venir  vous  raconter  les  résul* 
Ils  de  mes  explorations.  Tous  avez  vu  ici  la  moraine  de  Wesser- 
Dg et  celle  qui  barre  la  petite  vallée  latérale  d'Urbès;  eh  bien  !  j'ai 
pouvé  dernièrement  une  moraine  dont  on  n'a,  je  crois,  pas  encore 
arlé,  qui  est  tout  aussi  caractéristique  et  assez  remarquable  pour 
o'elle  vaille  la  peine  d'être  mentionnée. 

(Test  la  moraine  qui  barre  le  lac  du  Ballon  de  Guebwiller.  Ce 
ic  est  placé  dans  une  espèce  d'entonnoir,  du  côté  N.-Ë.  de  la  mon- 
igne,  au  fond  d'un  grand  cirque  où  les  eaux  du  Ballon  viennent 
;  réunir  ;  le  trop-plein  s'écoule  dans  la  vallée  de  Guebwiller  après 
roir  passé  par  le  Florival.  Ce  lac  est  de  forme  circulaire ,  un 
eu  allongée  ;  il  est  très  profond  ;  son  grand  diamètre  a  environ 
DO  mètres  de  longueur  ;  il  est  barré  en  aval  par  une  accumula* 
on  de  débris  de  roches  et  de  graviers  que  j'ai  examinés  avec  soin, 
;  dont  il  n'est  guère  possible  d'expliquer  la  présence  et  sur- 
>at  la  forme  semi-circulaire,  qu'en  supposant  ici  Texistence  d'un 
icien  glacier  qui  aurait  été  alimenté  par  les  névés  du  cirque  qui 
itoure  le  lac.  Ce  cirque  n'est  pas,  comme  ceux  des  hautes  Alpes , 
[>rdë  par  des  arêtes  rocheuses,  abruptes  et  pour  ainsi  dire  tran- 
lanies,  mais  il  est  entouré  et  dominé  par  deux  sommets  princi- 
lux,  le  Ballon  de  Guebwiller,  1^26  mètres,  et  une  autre  mon- 
tgne  boisée,  qui  porte  dans  le  pays  le  nom  de  Storckenkopf,  et 
ni  n'est  guère  moins  élevée,  1363  mètres.  Ces  deux  montagnes 
Mit  reliées  entre  elles  par  un  col  de  1150  mètres  environ,  qui 
!rl  de  passage  entre  la  vallée  de  Saint-Amarin  et  celle  de  Gueb- 
iller,  le  tout  avec  des  fonnes  orographiques  très  arrondies,  pai*- 
colières  aux  Vosges,  ne  présentant  nulle  part  de  gi*ands  escarpe- 
lents  difficiles  à  gravir.  Le  diamètre  du  cirque  tout  entier,  en 
rant  une  ligne  d'un  sommet  à  un  autre,  présente  un  développe- 
lent  de  plusieurs  kilomètres. 

La  roche  constituant  toutes  ces  montagnes ,  sur  le  revers  qui 
^rarde  le  lac,  se  compose  exclusivement  d'une  grauwacke  que 
on  rapporte  au  terrain  de  transition ,  soit  un  schiste  argileux 
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métamorphique  chaigé  de  feldspath  et  d'un  peu  de  mica.  La  grau^ 
vvacke  de  cette  partie  du  Ballon  se  distingue  de  la  même  roche 
prise  sur  le  revers  opposé  de  la  montagne,  en  ce  qu'elle  renferme 
fréquemment  des  nodules  spliériques  de  la  gi'osseur  du  poing  eu 
moyenne ,  d'une  roche  identique ,  mais  rassemblés  moléculaire- 
ment  sous  forme  de  boules,  d'uue  couleur  différeute,  soit  plus 
foncée,  soit  plus  claire  que  la  masse  euyeloppante.  Le  nodule 
étant  quelquefois  d'une  pâte  friable  s'est  laissé  déliter  par  les 
agents  extérieurs  :  il  est  alors  remplacé  par  un  vide  à  peu  prèi 
sphérique. 

On  reconnaît  la  présence  de  cette  même  roche,  avec  toutes  ses 
qualités,  sur  la  moraine  qui  nous  occupe  ;  elle  s'y  trouve  à  Tétatde 
blocs  erratiques  de  dimensions  variables,  mêlés  de  menus  fi-ag- 
mcnts  de  gravier  et  de  sable,  sans  oitlre  et  sans  stratification  ap- 
parente ;  la  plupart  de  ces  matériaux  ont  conservé  des  formel  ao- 
gulcuses  et  des  arêtes  vives  ;  ils  ne  sont  pas  arrondis  et  usés  oooime 
ceux  que  Ton  rencontre  sur  les  moraines  inférieures  et  comme 
ceux  que  vous  avez  remarqués  sur  la  moraine  de  Wesserling.  Cet 
état  anguleux  tient  sans  doute  au  court  trajet  qu'ils  ont  parcouru, 
quelques  kilomètres  seulement;  il  ne  leur  a  pas  laissé  le  temps 
nécessaire  pour  s'ébrécher,  s'user,  ou  s*arrondir  d'une  manière 
sensible. 

La  forme  extérieure  de  la  moraine  est  très  caractéristique  :  en 
projection  horizontale ,  elle  décrit  une  courbe  semi-circulaire  qui 
barre  le  lac,  concave  du  côté  du  lac,  convexe  du  côté  de  la  vallée 
de  Guebwiller,  et  ne  laisse  qu'une  issue  fort  étroite,  un  petit  ch^ 
nal  entaillé  «i  son  extrémité  droite  pour  l'écoulement  des  eaux. 
La  ligne  de  faite  de  la  moraine  s'élève  de  15  à  20  mètres  au-dems 
du  niveau  des  eaux ,  mais  cette  ligne  n'est  pas  horizontale  ;  elle  a 
un  point  culminant  où  les  matériaux  se  sont  accumulés  en  [dus 
grande  abondance,  puis  elle  va  en  s'abaissant  à  droite  et  à  gauche. 
Ce  point  culminant  est  placé  à  peu  près  au  centi'e  de  la  moraine 
et  correspond  à  Taxe  principal  du  cirque. 

La  coupe  verticale  et  transversale  présente,  comme  toutes  celles 
des  moraines  frontales  types,  la  forme  d'un  rempart,  d'une  butte, 
d'un  grand  remblai  qui  s'allonge  en  forme  de  digue.  £n  amont,  k 
talus  en  est  à  pente  fort  douce  ;  il  se  compose  de  plusieurs  étages  ou 
plutôt  de  grandes  maixhes  d'escaliei-s  ;  en  aval,  le  talus  n'a  plus 
de  gradins;  il  est  à  pente  uniforme  fort  inclinée,  de  UQ  à  U5^»  Sur 
la  rive  droite,  au  point  on  les  eaux  s'échappent  du  lac,  il  existe 
une  coupe  naturelle  qui  n'est  pas  couverte  par  la  végétation  et  qui 
permet  de  juger  de  la  nature  et  de  Tarraugement  des  matériaux 
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intérieurs.  Ce  sont  des  blocs,  du  gravier  et  du  sable,  entasses  les 
uns  sur  les  autres  comme  si  on  les  eut  jetés  là  de  main  d'homme, 
au  hasard,  sans  distinction  de  volume,  les  plus  gros  blocs  entourés 
de  sable  fin  ou  de  graviers. 

Le  Ballon 
1416. 


Bforaine. 


Lac  da  Ballon. 


J'ai  cherché  longtemps  sur  cette  moraine  si  je  n*y  trouverais 
pas  quelques  galets  rayés,  mais  ils  y  sont  fort  rares,  et  les  stries  en 
lont  mal  dessinées.  Ce  fait  négatif  s'explique,  du  reste,  par  Tab- 
sence,  dans  la  localité,  de  roches  cristallines  suffisamment  dures 
pour  faire  rofIQcc  de  burin  x  les  filons  de  quartz  y  sont  rares  ;  la 
roche,  ayant  partout  la  même  consistance,  n'est  pas  susceptible  de 
le  rayer  elle-même ,  il  lui  manque  donc  une  des  principales  qua- 
lités exigées  pour  que,  dans  un  transport  par  la  voie  d'un  glacier, 
il  puisse  se  former  des  galets  rayés. 

La  roche  striée  en  place,  en  amont  de  cette  moraine  et  sur  le 
pourtour  du  cirque  ;  y  est  également  absente  ;  on  n'en  i*emarque 
mille  put  :  il  est  vrai  aussi  que  le  roc  ne  s'y  montre  guère  à  nu  ; 
il  est  partout  couveit,  soit  de  belles  forêts  de  hêtres  et  de  sapins, 
soit  d'un  riche  manteau  de  gazon  très  épais. 

Malgré  ces  faits  négatifs,  il  n'est  guère  possible,  en  examinant 
sa  position  sur  le  terrain,  d'attribuer  l'accumulation  de  ce  grand 
remblai  à  autre  chose  qu'à  l'action  lente  et  continue  d'un  glacier 
qui  remplisssit  tout  le  citque,  couvrait  le  lac  et  déposait  les  ma- 
tériaux de  sa  momine  frontale  au  point  où  nous  les  retrouvons 
aujourd'hui. 

Cette  moraine  présente  encoi-e  cela  de  particulier,  qu'elle  est 
une  des  plus  élevées  des  Vosges  ;  elle  est  située  à  environ  1,000  mè- 
tnes  d'altitude  ;  elle  est  foit  reculée  et  cachée  dans  une  des  loca- 
lités les  plus  sauvages  de  ces  montagnes.  Si  Ton  admet  l'existeace 
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des  anciens  glaciers,  elle  doit  compter  comme  un  des  demien 
termes  chronologiques,  comme  un  des  derniers  effets  de  cette  sin- 
gulière <^poque. 

Note  sur  les  blocs  eiratiques  du  col  du  Bramont  (Fosges). 

Le  col  du  Bramont  est  un  point  de  passage  entre  la  vallée  de 
Saint-Âmarin  et  celle  de  la  Yologne;  il  atteint  environ  800  mètrei 
d'altitude;  une  petite  route  le  traverse  et  relie  entre  eux  deux  vil- 
lages importants,  Wildenstein  d'un  côté,  et  la  Bresse  de  l'autre. 
Le  col,  les  montagnes  voisines,  et  toute  cette  partie  des  Yosgo 
sont  entièrement  granitiques.  Quand  on  arrive  au  col,  on  y  ren- 
contre un  grand  nombre  de  blocs  erratiques  qu'on  reconnaît,  aa 
premier  aspect,  pour  appartenir  k  une  variété  de  granité  ne  res- 
semblant pas  à  celui  du  sol  sous-jacent  Mon  ami  M.  Delesse,  quia 
visité  la  localité  avec  moi,  trouve  dans  ce  granité  deux  micas,  l'un 
blanc  d'argent,  l'autre  brun  ou  vert,  puis  deux  feldspaths  et  beau- 
coup de  quartz.  Il  se  distingue  facilement  des  granitesdu  voisinage 
en  ce  qu'il  n'est  pas  porpbyroïde  ;  ces  derniers  contiennent  presque 
toujom*s  de  l'amphibole  ;  celui-ci  n'en  renferme  pas  :  c'est  un  gra- 
nité d'un  aspect  très  blanc  ;  les  autres  ont  un  ton  gris  varie  ;  il  est 
donc  bien  ici  à  l'état  en*atique. 

Ces  blocs  ne  se  rencontrent  pas  seulement  au  col  du  Bramont, 
mais  on  en  trouve  dans  la  vallée  de  Saint-A marin,  particulière- 
ment sur  sa  rive  dix)ite,  disséminés  sur  les  flancs  des  montagnes 
ou  bien  encore  sur  la  moraine  frontale  de  Krùth  et  sur  celle  de 
Wesserling.  Et  cependant  cette  variété  de  granité  ne  se  trouve 
nulle  part  en  place  dans  cette  vallée  :  pour  trouver  son  véritable 
gisement,  il  faut  remonter  la  Yologne  dans  la  direction  du  lac  de 
Retournemer  ;  puis,  à  la  dbtance  de  5  à  6  kilomètres  en  amont  du 
col  du  Bramont,  on  arrive  au  point  ou  il  se  trouve  en  place. 

Dans  leur  mouvement  de  translation,  ces  blocs  ont  donc  suivi 
une  marche  singulière  :  ils  sont  partis  du  fond  de  la  vallée  de  la 
Yologne  ;  ils  ont  suivi  sa  rive  gauche  jusqu'au  col  du  Brament  ;  on 
en  trouve  aujourd'hui,  au  col  même,  un  très  grand  nombre;  pois 
ib  ont  franchi  le  col  ;  ils  ont  passé  dans  la  vallée  voisine  de  Saint- 
Amarin  et  se  sont  répandus  sur  sa  rive  droite  et  sur  les  moraines 
frontales  qui  s'y  trouvent.  Le  trajet  qu'ils  ont  parcouiii  pi-ësente 
donc,  si  on  l'envisage  au  point  de  vue  de  la  théorie  glaciaire,  une 
anomalie,  une  exception  à  la  règle  générale,  puisque  l'on  sait  que 
les  débris  de  roches  transportés  sur  le  dos  d'un  glacier  ne  quittent 
pas  la  vallép  dam  laquelle  il  est  encaissé. 
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Il  me  semble  (pi'on  peut  expliquer  ce  fait  en  prenant  en  consi- 
dération la  forme  mographique  des  deux  vallëes.  L'une,  celle  de 
la  Vologne,  d'où  proviennent  ces  blocs,  se  dirige  d'aboi'd  du 
N.  an  S-,  puis  elle  va  rejoindre  la  Moselle  api-ès  avoir  décrit  plu- 
sieurs circonvolutions  ;  mais  en  moyenne  elle  décrit  une  courbe 
qui  vient  aboutir  du  câté  de  l'O.  Celle  de  Saint-Auiarin,  sa  voisine, 
décrit  aussi  une  courbe  qui  part  du  N.  et  se  dirige  insensiblement 
rcn  le  S.-E.  ;  mais,  sur  un  point  de  leur  parcoun,  ces  deux  val- 
Mes  sont  parallèles  entre  elles,  les  deux  courbes  sont  tangentes  et 
ne  sont  séparées  que  par  l'épaisseur  du  col  du  Bramont.  Ce  col 
eorrapoDâ,  d'une  part,  i  la  partie  moyenne  de  la  vallée  de  la 
Vologne,  et,  d'autre  part,  à  l'origine  de  celle  de  Saint -A  marin. 

En  admettant  un  glacier  remplissant  la  vallée  de  la  Vologne, 
In  blocs  erratiques  dont  nous  nous  occupons  faisaient  partie  de  sa 
moraine  latérale  gauche  ;  ils  cheminaient  ainsi  pendant  5  i  6  kilo- 
mètres sans  quitter  cette  rive,  qui  se  trouve  encaissée  par  des  som- 
mets élevés  ;  puis,  lorsqu'ils  arrivaient  à  la  hauteur  du  col,  ils 
trouTaieut  là  une  écbancrure,  une  dépression  latérale  qui  leur  per- 
mettait de  quitter  ce  premier  glacier  pour  passer  sur  celui  de 
Saiat-Amarin,  qui  les  transportait  sur  sa  rive  droite  et  les  distri- 
buait sur  le  flanc  des  montagnes  et  sur  les  moraines  frontales. 


I  il 


Coapo  iTkUTtruU  Au  di 


Une  partie  des  blocs  ntués  en  A  arrivaient  ainsi  successiveme  nt 
eo  B  par  un  mouvement  d'expansion  latéral  ;  ils  quittaient  la  rive 
gancbe  de  la  Vologne  poui'  faire  partie  de  la  moraine  latérale 
droite  du  glacier  voisin.  Une  Autre  partie  de  ces  blocs,  ceux  qui 
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se  trouvaient  plus  rapprocl^ës  de  l'axe  du  glacier,  pouTaieut  suifre 
leur  direction  normale. 

Ces  deux  glaciers,  qui  se  trouvaient  très  rapproches  et  parallèles 
sur  un  point  seulement  de  leur  parcours,  se  dirigeaient  ensuite 
dans  des  dii*ections  très  différentes  :  F  un  tournait  à  l'O.,  et  venait 
gagner  la  Moselle;  l'autre  se  dirigeait  au  S.-E.,  dans  la  dîrectîoB 
de  la  plaine  du  Rhin.  Il  arrivait  ainsi  que  des  blocs  ayant  le  même 
point  de  départ  se  trouvaient  définitivement  dissémines  dans  des 
contrées  fort  éloignées  les  unes  des  autres. 

M.  Ed.  Collomb  donne  lecture  d'une  lettre  qui  lui  a  été 
adressée  par  M.  E.  Desor. 

Lettre  de  M.  E*  Desor  à  M.  E.  Collomb  sur  les  dritts 

de  VJmérique  du  Nord. 

Frémont  (Pennsylvanie),  %%  septembre  1851. 

A  mon  retour  à  Boston,  je  compte  bien  reprendre  cet 

éternel  sujet  du  diluvium  ,  et  je  ne  désespère  pas  de  vous  convaincre 
qu  en  ce  qui  concerne  rAmériquc  le  transport  des  blocs  erratiques 
ne  saurait  en  aucune  façon  être  attribué  à  l'action  des  anciens 
glaciei^s.  C'est  un  point  que  j\ii  discuté  dans  mon  rapport  siu*  le 
drift  du  lac  Supérieur  ,  et  je  suis  intimement  convaincu  que  les 
mêmes  arguments  s'appliquent  au  nord  de  l'Europe. 

Mais  voici  une  nouvelle  phase  qui  s'ouvre  dans  l'histoire  des 
dépôts  quaternaires,  je  veux  dire  la  distinction  entre  le  drijt  marin 
et  le  drift  d'eau  douce.  C'est  un  point  que  j'ai  mentionné  dans 
une  de  mes  dernières  lettres  à  notre  confrère  Martins ,  et  qui  n'a 
fait  que  se  confirmer  depuis  lors.  J'ai  proposé  de  désigner  le  drift 
marin  sous  le  nom  de  laurcntien ,  nom  qui  a  été  adopté  par  la 
plupart  des  géologues  américains,  et  que  vous  ti*ouverez  déjà  sur 
les  coupes  géologiques  à  l'usage  des  écoles. 

Ce  terrain  s'étend  tout  le  long  du  Saint-Laurent  et  de  tes  triba- 
taires,  jusqu'au  fond  du  lac  Ontario  ;  mais  il  paraît  qu'il  ne  s'élève 
nulle  part  à  plus  de  500  pieds.  Par  delà,  le  long  des  rives  des  lacs 
Erié,  Huron  et  Supérieur  ,  s'étend  un  vaste  dépôt  dans  lequel  oo 
n'avait  jusqu'ici  découvert  aucun  fossile  quelconque,  et  que  j'ai 
pour  cette  raison  décrit  (au  lac  Supérieur)  sous  le  nom  de  dfiji 
simplement.  Depuis  la  rédaction  de  mon  rapport,  on  y  a  trouvé 
des  fossiles  sur  divers  points,  le  long  du  lac  Erié,  sur  les  bords  dtt 
Mississipi  supérieur,  à  100  pieds  au-dessus  du  lit  du  fleuve^  et  sur 
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i  de  rOhio  et  de  ses  tributaires.  Et,  chose  étonnante,  ces 
ont  tous,  sans  exception,  des  coquilles  d*eau  douce  et  des 
e  plantes  semblables  à  celles  qui  croissent  de  nos  jours  sur 
s  de  ces  inénics  lacs.  M.  Lesquereux  y  a  reconnu  une 

de  feuilles  de  pins  et  plusieurs  plantes  marécageuses, 
z  maintenant  un  dépôt  d'eau  douce  s'étendant  depuis  les 
lu  Mississipi  jusqu'à  rembouchure  de  l'Ohio,  et  depuis  le 
h-ieur  jusqu'aux  chutes  du  Miagara.  Bien  certainement, 
vous  rien  de  semblable  dans  l'ancien  continent,  si  ce  n'est 
e  dans  quelque  coin  de  l'Ecosse  ,  où  l'on  assure  que  cer- 
lots  de  till  inférieur  au  iill  marin  sont  d'origine  lacustre, 
ise  étendue  d'un  bassin  d'eau  douce  pareil  n'a  point  de 
;  dans  l'histoire  géologique ,  pas  même  dans  celle  de  la 

surtout  quand  je  considère  que  ces  mêmes  dépôts  se 
ent,  sans  interruption,  jusqu'à  des  niveaux  de  1,200  et 
I  pieds ,  entre  le  lac  Supérieur  et  le  lac  Michigan  ;  en  sorte 
t  absolument  qu'à  l'époque  de  leur  déposition  le  niveau 
Li  continent  ait  été  différent  de  ce  qu'il  est  de  nos  jours. 
M)sé  de  désigner  ce  vaste  dépôt  sous  le  nom  de  terrain 
n .  d'après  le  nom  d'une  tribu  d'Indiens  qui  jadis  .était 
e  sur  la  plus  grande  partie  de  ce  territoire.  A  voir  ce  dépôt 
taines  localités,  telles  que  la  côte  méridionale  dulacErié, 
t  qu'il  est  identique  avec  votre  loess  du  Rhin;  mais,  quand 
à  le  poursuivre  sur  des  milliers  de  milles  carré«(,  on  aban- 
ientôt  toute  idée  d'une  identité  d'origine.  J'ai  été  et  je 
)re  incertain  sur  l'âge  de  ce  terrain  algonquin.  Avant  de 
e  ses  vastes  dimensions,  j'étais  enclin  à  l'envisager  comme 
orain  du  laurentien  ;  mais  je  suis ,  depuis ,  revenu  de  cette 
suis  tenté  de  le  considérer  comme  antérieur.  Je  vous  se- 
obligé  si  vous  vouliez  me  dire  votre  opinion  à  ce  sujet, 
cinq  mois  à  peu  près  que  je  suis  occupé  à  déchiffrer  et  à 
îs  différents  bancs  d'anthracite  de  la  Pennsylvanie.  C'est 
e  qui  m'intéresse  ,  à  cause  des  ditiicultés  de  détail  que  le 
sente  y  mais  qui,  pour  le  moment,  ne  saurait  conduire  à 
ésultat  général.  Mais  je  ne  doute  pas  que  je  n'en  retire 
avantage  pour  l'étude  des  plissements  de  nos  montagnes 
e,  car  je  nie  propose  bien  d'aller  quelque  jour  frapper  à 
rte  ,  et  vous  demander  d'être  mon  guide  dans  les  Vosges , 
oi  nous  attaquerons  les  Alpes.  11  me  semble  que  j'ai  trouvé 
chaîne  des  Alleghanis  la  clef  de  plusieui-s  traits  de  lastruc- 
Alpes,  qui  auparavant  m'étaient  incompréhensibles.  Ne 
:  pas  intéressant ,  si  nous  parvenions  à  réduire  les  phéno«> 
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mènes  des  Alpes  à  des  lois  simples  de  plissements,  y  compris  même 
la  stiaicture  en  éventail  ? 

M.  Ed.  GoHomb  répond  : 

Il  commence  par  remercier  M.  Desor  de  son  intéressante  eom^ 
muuication.  Pour  pouvoir  se  prononcer  en  connaissance  de  came 
sur  Tdge  relatif  des  deux  formations  américaines  découvertes  par 
M .  Desor,  Tune ,  la  fonnation  marine  ou  laurentiennc  y  l'autre ,  la 
formation  d'eau  douce  ou  algonquine,  il  faudrait  avoir  sous  la  main 
quelques  coupes  détaillées  de  ces  terrains  comparées  à  celles  qu'on 
suppose  identiques  en  Europe  ,  puis  y  joindre  la  liste  des  georei 
et  des  es^ièces  organiques  qui  y  ont  été  découvertes  ;  c'est  même 
par  co  dernier  moyen  que  M.  Desor  arrivera  sans  doute  à  se  former 
une  opinion  rationnelle  sur  le  degré  de  Téclielle  quaternaire  au- 
quel appartiennent  ces  formations.  Du  reste ,  la  question  est  loin 
d'être  résolue ,  même  pour  l'Europe^  même  pour  les  localités  les 
plus  explorées,  puisqu'un  géologue  ,  M.  Radiguel ,  vient  récem- 
ment de  faire  un  travail  sur  le  terrain  quaternaire  du  bassin  de 
Paris ,  dans  lequel  il  distingue  onze  diluvium  différents.  On  voit 
que,  pour  quelques  localités,  la  question  se  complique  au  Ueu  de 
se  simplifier.  Dans  la  plaine  du  Rhin,  ces  mêmes  formations  sont 
beaucoup  plus  faciles  à  étudier ,  puisque  les  diluvium  se  réduisent 
à  trois  ;  ils  ont  des  caractères  si  nets,  si  ti*anchés ,  on  peut  si  Cuâ- 
lement  remonter  à  leur  origine,  qu'il  n'est  guère  possible  d'élever 
des  doutes  sur  lem*  âge  relatif  ni  sur  les  rapports  qu'ik  ont  eoi 
avec  les  phénomènes  glaciaires.  C'est  ainsi  que  j'ai  été  amené  â 
conclure  que  le  lehm  du  Rhin,  d'origine  alpine,  était  le  représen- 
tant du  dernier  terme  chronologique  de  la  série  quaternaire ,  k 
dernier  grand  phénomène  de  transport  de  matériaux  qui  se  soit 
opéré  dans  la  contiée  ,  et  qu'il  était  contemporain  du  dépôt  des 
moraines  dans  les  centres  montagneux  du  voisinage  ;  sans  sortir  de 
l'observation  des  faits,  j'ai  même  pu  aller  un  peu  plus  loin ,  et  dire 
que  ce  lehm  n'était  autre  chose  que  le  résultat  nécessaire  de  Téta* 
blissement  des  glaciers  ;  qu'il  était  le  produit  de  leur  frottement, 
de  leur  trituration,  le  produit  de  leur  boue  ti*ansporté  et  déposé 
au  loin. 

Quant  au  transport  des  blocs  erratiques  américains ,  M.  Desor 
ne  saurait  l'attribuer  à  l'action  des  anciens  glaciers.  Les  observa- 
tions sur  lesquelles  il  s'appuie,  autant  que  j'ai  pu  en  juger  par  ses 
communications  précédentes  j  me  paraissent  avoir  un  caractère 
pour  ainsi  dire  local,  qui  peuvent  trouver  leur  analogue  pour  bs 


SÉANCE   DU    l<^i*   DÉCEMBRE    1851.  07 

blocs  du  N.  de  FEurope ,  mais  qui  ne  nie  paraissent  avoir  au» 
caue  analogie  avec  les  moyens  de  transport  mis  en  activité  dans 
le  rayon  des  Alpes,  dans  celui  des  Vosges  ou  des  Pyrénées  ;  car  il 
est  bien  évident  que  j  pour  ces  dernières  localités  ,  le  phénomène 
des  blocs  erratiques,  celui  des  stries  et  des  moraines  sont  intime- 
ment liés,  et  aucun  observateur  n'a  encore  songé  à  faire  interve- 
nir dans  ces  contrées  l'action  de  la  mer  ,  Faction  des  glaces  flot- 
tantes pour  expliquer  les  choses.  Il  y  a  donc ,  sous  ce  rapport , 
de  grandes  différences  entre  le  continent  américain  et  celui  de 
l'Europe  centrale. 

M.  Delesse  communique  le  mémoire  suivant  do  la  p.irl  de 
II.  6.  Leonhardt  : 

Sur  les  porphyres  avec  quatiz^  par  M.  Gustave  Leonhardt  (I) 

(extrait  par  M.  Delesse). 

Dans  Tétude  des  porphyres,  que  je  me  propose  de  faire,  je  sui- 
rrai  à  très  peu  près  rcxcelleute  classiûcation  adoptée  par  M.  Nau- 
mann  dans  son  Traité  de  géogtwsie, 

M.  Naumann  distingue  :  1^  /e  porphyre  sans  quartz^  qui  a  le 
|dus  souvent  une  pdte  foncée  contenant  des  cristaux  de  feldspath, 
lu  mica,  et  quelquefois  aussi  de  la  hornblende  ;  le  quartz  y  man- 
[ue  complètement  ou  bien  y  est  très  rare  ;  2"  la  minette  y  roche 
omposée  presque  entièrement  de  mica  ;  S*'  le  porphyre  granitoïdey 
bat  la  pâte,  outre  le  quartz  et  le  feldspath,  contient  encore  du 
aica;  on  y  observe  des  cristaux  d'orthose,  d'oligoclase,  de  quartz, 
le  mica,  et  aussi  des  lamelles  de  chlorite;  k^  le  porphyre  euri tique 
felsit-porphyr,  porphyre  quartzifère) ,  dans  la  pdte  duquel  le 
[uartz  ne  paraît  jamais  manquer  ;  il  contient  ordinairement  deux 
viëtés  de  feldspath ,  et  du  mica  ;  5^  le  retinite  (  pechstein- 
lorphyr). 

Je  désignerai  le  groupe  de  ces  roches  sous  le  nom  de  porphyre 
uri^qucy  et,  d'après  les  caractères  minéralogiqucs^  j'établirai  dans 
e  groupe  trois  divisions,  savoir  : 

1.  Le  porphyre  quartzijére. 


(0  Voyez  pour  plus  de  détails:  Die  quartzjiihrende  porphyre ^ 
ach  ihrem  wescn^  ihrer  vcrbreitiingy  ihrcni  verhalten  zu  abnormen 
nd  normalen  gesteinen  sotvrie  zu  ErzgUngen,  voû  Gustav  Leoobard. 
-  Stuttgart,  4851. 

Soc.  qioL  ,  2*  série ,  tome  IX.  T 
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2.  La*  porphyre  granituidr, 

3.  Le  porphyre  pauvre  en  quartz  ou  sans  tpiartz. 
Propriétés  physiques  et  chimiques  élu  porphyre  emriîique*  ^  Ll 

densité  du  porphyre  euritique  a  été  détermlDée  par  diffémtf 
obaervateurt ,  et,  d'après  M,  Maumann,  elle  est  gëoéralcment 
comprise  cotre  2,59  et  2,68. 

.  Sa  composition  chimique  est  connue  par  les  analyses  de 
MM.  Berthîer,  Duroclicr,  Scliweizer,  E.  Wolff,  Hoclimudii 
Kersfeen,  KamineUberg  et  Delesse,  qui  ont  analysé  IcfS  pëtrosila 
du  Salberg,  de  Nantes,  de  Hretagne,  les  porphyi^  de  Halle  (1)| 
de  la  Muidner  Hutte,  près  de  Freybei*g  (2),  d*Auerberg,  près  de 
Stolberg  (3),  de  Lessincs  et  de  Queiiast,  eu  iSelgique ,  deMoa- 
treuillon  et  de  Saulieu,  dans  le  Morvan,  ainsi  que  le  porphyre 
rouge  antique  (4). 

1.  Porphytc  quarizijère  (quartz  fuhrender  poi-pbyr). 

Sa  pâte  est  le  plus  souvent  rouge  :  aussi  le  désîgne^-on  généi»- 
lenient  sous  le  nom  de  porpliyfe  rouge  quarUifere;  cependant cUe 
est  aussi  brune,  bleue,  verte,  vert  noirâtre,  grise,  gris  noirâtre. 
Elle  est  quelquefois  variolée  ou  veinée. 

\j^  feldspaths  qu'on  y  observe  sont  Vorthose,  qui  csl  le  plus  fré- 
quent et  qui  ne  manque  jamais  complètement,  Vntfg^rtin&ey  qui 
est  beaucoup  plus  rare,  Yatbite^  qui  est  très  rare.  II  n'y  a  pas  de 
feldspath  vitreux. 

Lefeidspaefi  se  change  souvent  en  kaolin ,  qireltpMfois  en  stein- 
mark,  plus  rarement  eu  speckstein  (?)  ou  en  alun.  M .  Oano  a  con- 
staté, en  outre,  que  certains  cristaux  île  feldspath  dlécomposé,  qui 
proviennent  du  porphyi^  quartzilei-c  d'ilmenan,  peuvent  conte* 
bir  jusqu'à  49  ponr  100  de  carbonate  de  chaux. 

Dans  certains  Cas,  le  feldspath  est  complètement  détruit,  il  ne  '_ 
reste  plus  que  les  vides  ayant  la  forme  de  ses  cristaux  ^  (ces  videi 
peuvent  étf*e  remplis  par  de  Tocre;  ils  sont  tapissés  de  «bain 
fluatée,  à  Reilsberg,  près  de  Hall  ;  de  baryte  sulfatée,  àSchmîede* 
dorf,  en  Silésie  ;  de  fer  oligiste,  de  talc  et  de  quartz,  à  Aueifafg) 
près  de  Stolberg. 


(i)  Journal  fur  praktische  chemie^  XXXI Y*  p.  49>;  XXXYI| 
p.  412. 

{^\  Poggendorff  annalcNy  LIX,  p.  129. 

(3)  2"  ^Supplément  zum  Uandwdrterbuch  des  chmischen  ikeiieder 
Minéralogie,  p.  4  22. 

(4)  Recherches  sur  le  porphyre  quartzijtre.  Bulletin  delà  Soc, 
géologique,  2«  sér.,  t.  VI,  p.  629.  —  Id.,  t.  VII. 
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Le  quarH  t'obflcrrc  d*uiie  manière  plus  constintc  et  plus  rë(',u- 
lière  que  le  feldspath.  Sa  forme  la  plus  habituelle  est  le  dodécaèdre 
bipyrainidé;  quand  il  présente  les  faces  du  prisme  heiagonal 
réguUeri  cet  fiioes  sont  toujours  peu  développéesi 

C'est  dans  l'argilophyre  (thonpoi-phyr)  que  les  cristaux  de  quartz 
lonl  les  plufnetset  les  plus  nombreux.  D'après  M.  Naumaun,  le 
porphyre  de  Kirbach  (Saxe)  contient  des  nodules  de  quarts  de  la 
grotteur  d'une  noisette.  Généralement,  les  cristaux  de  quartx  sont 
d*aaUuit  plus  gros  que  les  cristaux  de  feldspath  sont  eux-mêmes 
plus  déreloppés;  quand  la  structure  de  la  roche  est  très  cristalline, 
sa  pâte  peut  disparaître  presque  entièrement  Les  proportions  de 
pâle^  de  feldspath  et  de  quartz,  sont  variables  dans  un  même 
porphyre. 

Si  le  quartz  et  le  felilspath  sont  les  minéraux  essentiels  du  por- 
phyre quartzifèrc,  le  mica  appartient  aux  minéraux  accidentels  ; 
toutefois  il  occupe  le  premier  rang  parmi  ces  derniers.  Il  est  en 
paillettes  ou  en  tables  hexagonales  de  couleur  biiine,  noire^  vert 
noirâtre,  plus  rarement  blanc  d'argent.  Dans  certains  porphyi-es 
quartuières  très  bien  caractérisési  le  mica  parait  manquer  com- 
plètement: dans  d'autres,  plus  la  proportion  de  mica  augmente 
et  plus  la  piX>portion  de  quartz  diminue.  Dans  Teifan,  qui  est 
enclaTë  dans  le  granité,  il  y  a  du  mica,  et  même  de  la  tounna- 
Une,  taudis  qu'il  n'y  eu  a  pu  dans  l'clvan  qui  est  enclaré  dons  le 
thooscbieffer. 

Dans  le  porphyre  de  Siebeblehn  et  de  Predazto,  le  mica  est  en- 
touré par  une  couronne  ayant  une  couleur  plus  claire  que  le  reste 
de  la  pâté. 

D'autres  minéraux  accidentels,  qui  forment  des  espèces  de  filons 
dans  le  porphyre,  ou  qui  y  remplissent  des  druses,  sont  :  Vhmn^ 
UendCf  \k  pi  ni  te  y  le  gtenaty  ht  pyrite  de  Jer^  la.  ppi  te  magnétique^ 
la  Jer  oxydulé  magnétique^  le  graphite^  la  tourmaline ^  la  pyrite  de 
«afrrv,  Vorihite^  la  terre  verte^  le  stiipnosidérite,  le  f/i/c,  la  néphe*- 
limef  les  différentes  variétés  de  quartz^  savoir,  le  cristal  de  roche, 
l'agitty  la  calcédoine,  le  homstein,  l'opale  ;  la  chaux  fluatée^  la 
èarjrie  smifatée^  le  Jer  oligiste  :  on  n'y  rencontre  que  bien  rarement 
Vépidotef  la psilomelane^  le  gypse ^  la  chaux  catbonatée^  la  pin^ 
puit^  Voxyde  de  chrome,  le  cuivre  natij,  Yuranite. 

3.  Porphyre  granitoîde  (granitartiger  porphyr). 

Ce  porphyre  est  composé  d'orthose,  de  quarts  et  d'un  peu  de 
mica  ;  quelquefois  il  y  a  dans  sa  pdte  de  Voligoclase  (ou  de  l'albite  l) 
et  de  la  cMorite.  Toute  sa  masse  a  la  structure  cristalline,  et  il 
Jbmne  en  quelque  sorte  le  passage  du  poiphyre  quartziCère  an 
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granité.  Il  résiste  mieux  à  la  décom|K)sltion  atmosphëriqaequele 
granité. 

Dans  la  Saxe  et  dans  le  Hartz,  on  y  observe  quelques  minéranx 
accidentels,  teb  que  le  grenat^  la  piniie^  le  jer  oxydalê^  la  pjriH 
de  fer  magnétique  et  ordinaire^  le  graphite, 

3.  Porphyre  pauvre  en  quartz  ou  sans  quartz  (qaartiarmer  and 
quartzfreier  porphyr). 

Les  minéraux  qu'on  oliserve  dans  ce  porphyre  ne  dtflFfarent  pas 
de  ceux  des  poi-pliyres  précédents  :  tantôt  il  est  grenu  et  poreoi, 
et  il  passe  à  une  sorte  d'amygdalolde  (mandelstein);  tantât  il 
est  compacte  et  dur  ;  tantôt  il  est  terreux  et  mou.  Sa  couleur  est 
généralement  sombre;  elle  tire  sur  le  bleu  yiolaoé  sale,  sur  le 
bleu  ou  sur  le  gris  rougedtre,  sur  le  brun  bleuâtre  ou  sur  le  bran; 
quand  sa  couleur  est  claire,  on  y  voit  généralement  des  grains 
de  quartz. 

J'adopterai  pour  ce  porphyre  la  classification  de  M.  Naumann, 
et  je  distinguerai  : 

a.  Le  porphyre  jeldspathique  (feldspath-porphyr)  qui,  comme 
celui  de  Raibl  (Garinthie),  est  formé  d'une  pâte  brun-cannelle, 
brun-chocolat  ou  verte,  dans  laquelle  il  y  a  une  grande  quantité 
de  petits  cristaux  d'orthose.  Le  porphyre  rhombique  et  les  por- 
phyres des  environs  de  Christiania,  le  poi-phyre  qui  se  trouve  le 
long  du  cours  de  la  Lenne ,  qui  a  été  étudié  par  M.  de  Dechen, 
certains  porphyres  bruns  de  M.  Élie  de  Beaumont,  les  porphyres 
de  M.  Boue,  qui  forment  les  monts  Pentland,  près  d'Edimbourg, 
sont  également  des  variétés  du  porphyre  feldspath ique. 

b.  Le  porphyre  micacé  (glimmer-porphyr) ,  de  M.  Cotta,  est 
formé  par  une  pâte  euritique  qui  contient  des  cristaux  de  feld- 
spath et  de  mica  ;  quelquefois  c'esl  le  feldspath  qui  domine  ;  le 
plus  souvent,  cependant,  c'est  le  mica.  Le  quartz  manque  com- 
plètement ou  est  très  rare  ;  il  se  présente  en  petits  grains.  Le  poi> 
phyre  micacé,  qui  a  été  observé  par  M.  Cotta  aux  environs  d'il- 
menau,  où  on  le  regardait  comme  un  mélaphyre,  est  généralement 
brun  foncé  tirant  sur  le  vert  rougeâtre  ou  violâtre;  il  contient  dn 
feldspath  blanc  et  du  mica,  mais  il  peut  aussi  se  réduire  à  une 
pâte  homogène.  Le  porphyre  de  Wilsdruff,  de  M.  Maumann,  est 
une  variété  du  précédent.  A  Schriesheim,  près  d^Hcidelberg,  on 
trouve  une  radie  très  bizarre,  qui  forme  un  filon  dans  un  por« 
phyre  quartzifère,  et  qui  parait  être  la  minette  des  géologues 
fi'ançais. 

c.  Le  porphyre  amphiboliquc  (hornblende-porphyre)  est  un 
vai'iété  du  poiphyre  quaiizifère  avec  hornblende.  I^  quartz  et  h 
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Iiornblende  semblent  s'y  exclure  nmtuelleir.eiil  ;  car  lorsque  la 
quantité  de  hornblende  augmente,  la  quantité  de- quartz  diminue, 
et  elle  peut  même  disparaître  complètement  :  c'eàt  ce. qu'on  peut 
ohserrer  sur  les  poipbyres  ampbiboliques  de  la  basse- Silésie,  de 
Glen  Fernat  (Ecosse),  de  Coppagb  (Irlande),  de  Potsdiap^el  (Saxe); 
les  Tariétés  de  ces  porpbyres,  riches  en  hornblende ,  uV  contien- 
nent généralement  pas  de  quartz,  taudis  que  les  variétés,  pauvres 
tu  hornblende  I  contiennent  du  quartz  en  grains  visibles  à  la 
krnpe. 

Il  importe  d'ailleurs  de  remarquer  avec  >I.  Naumann  qu'on  né 
saarait  établir  une  limite  bien  tranchée  entre  les  porphyres  avec 
quartz  et  entre  les  porphyres  sans  quartz  ;  car  dans  un  même  gise- 
mait  on  les  voit  passer  l'un  à  l'autre. 

Structure  d'agrégaiion  du  porphyre,  —Les  roches,  de  l'étude  des- 
quelles nous  nous  occupons ,  ont  le  plus  généralement  la  structure 
porphyrique;  cependant  elles  présentent  aussi  dans  leur  structure 
i agrégation  des  particularités  qu'il  importe  de  signaler:  ainsi  elles 
ont  quelquefois  une  structure  celluhuse  comme  au  Schneekopf  dans 
le  Thuringerwald.  On  y  observe  aussi  une  structure  zonàe  ou  Jeuit^ 
ictée  qui  tient  au  mode  de  séparation  du  quartz  et  du  feldspath. 
M.  Naumann  asignalé,  par  exemple,  le  porphyre  de  Dobritz,  près  de 
Heissen,  dans  lequel  le  quartz  forme  des  lamelles  ou  des  feuillets 
'^  purallèles  qui  rappellent  la  structure  du  schiste.  Quelquefois  ces 
-  feuillets  sont  aussi  minces  que  du  papier  ;  aussi  a-t-on  donné  à  cer- 
'  ta i nés  variétés  de  ce  porphyre  le  nom  de  papier^jmrphyre  ;  quelque- 
fois encore  les  feuillets  sont  courbes  et  ondulés,  en  sorte  que  la  roche 
ressemble  beaucoup  à  du  bois  pétrifié  (1).  Enfin  on  doit  également 
signaler  la  structure  globuleuse  ou  oolitit/ue  qui  se  rencontre  dans  les 
porphyres  d'Ajaccio  (Corse),  de  Zaunhaus  près  de  Tœplitz,  d'Al- 
tenberg  (Saxe),  du  Kor(;on  (Alta!),  de  Hcidelheim  (Fichtelgebirge), 
de  Ziegelhausen  (Duché  de  Bade),  de  Kupferberg  et  Waldenbourg 
(Silétie),  de  Tokay  (Hongrie),  des  bords  de  la  Lenne  (Yestphalie), 
de  Wuenheim  (Haut-Rhin). 

Sirmcture  de  séparation.  —  La  structure  de  séparation  du  por- 
pliyre  est  dans  certains  cas  prismatique  comme  celles  des  roches 
volcaniques  ;  c'est  ce  qui  a  lieu  dans  quelques  localités,  notamment 
dans  la  Saxe,  le  Thuringerwald,  le  duché  de  Bade,  le  Tyrol,  la 
France,  File  d'Elbe.   Très  fréquemment  cette  structure  est  schis^ 


(f  )  La  même  roche  s*observ6  près  de  Rupt  (Vosges),  dans  la  vallée  de 
la  Monelle;  elle  ressemble,  à  s'y  méprendre,  à  du  bois  fossile,  et  on 
la  désigne  sous  le  nom  d'eurite  ligniforme. 
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/i7..V;  quelquefois  aussi  elle  ai  spht^roïtlale  comme  k  Veagien' 
doifT  (Silésie),  À  Froinersberg  (Bade)  ;  dans  le  sud  de  la  Forét- 
Noire  et  eu'Uôflgrie. 

Fréf/uraiv  fin  porphyre.  <—  Pour  faire  connaître  les  localités  dan 
irsquelloç'on  a  observé  du  porphyre  eurii/que ,  il  faudrait  dler  la 
pUipai't'dês  contrées  qui  ont  été  explorées  ;  je  inentîonDerai  paitî- 
culièroinent  la  ^axe,  la  Bohème,  la  Bavière,  le  Thuringerwaid,  k 
hnrliy  les  environs  de  Halle  et  de  Magdehourjg  y  la  Silésie,  ks 
•bords  du  Rhin,  le  pays  de  Bade,  le  Tyrol,  les  Etats- Vénitiens,  la 
'  €arintliie,  la  Hongrie  et  le  Siebenbui<gen,  les  environs  de  Craeorie, 
'  la  Suisse^  Tltalie,  la  Corse,  diverses  parties  de  la  France,  l'Angle- 
terre, TEcosse,  rirlande,  la  Suède  et  la  Norwége,  la  Hassie,ctc. 

Gisement  du  porphyre  dans  les  roches  nom  stratifiées. 

Je  passe  maintenant  rapidement  en  revue  les  principales  cir- 
constances que  présente  le  gisement  du  porphyre  cari  tique  ^  et 
j'examine  d'abord  le  c:is  où  il  est  enclavé  daus  les  roches  non  slra- 
tifivfs. 

1 .  Gnviss,  —  Le  porphyre  forme  très  fréquemment  des  dykes  ou 
des  filons  dans  le  gneiss  ^  comme  cela  a  lieu  dans  les  environs  de 
Fielberg ,  d'Oderan,  de  Tœplilz,  de  iMarienbad,  daus  la  Silésie,  la 
Thuringe,  rOdeiiwald,  la  Forét-Noire,  etc.  Dans  les  environs  de 
Freiberg,  les  feuillets  du  gneiss  peuvent  n'être  pasdérangës,  près  de 
la  salebande;  ils  (  cuvent  cependant  aussi  être  relevés  et  très  forte- 
ment contournés.  A  la  mine  de  Silberberg,  à  Frauensteiu»  un  filos 
de  porphyre  de  1  o  mètres  est  si:paré  du  gneiss  à  son  toit  et  à  ton  uiur 
par  une  salebande  d'argile  de  0'",15,  mais  cette  salebande  est  acd* 
dentelle.  Entre  le  porphyre  et  le  gneiss  il  y  a  tantôt  de  l'argile,  tanCôt 
un  dépôt  d'oxyde  dt!  fer  ;  il  peut  y  avoir  aussi  des  brèches  et  des  coo- 
glomérats.  Souvent  le  gficiss  a  subi  des  modifications  notables  près 
de  sou  contact  avec  le  porphyre  ;  lorsque  ce  dernier  a  été  injecté 
entre  ses  feuillets,  il  arrive,  par  exemple,  que  son  feldspath  est  (k- 
veiui  blanc  et  terreux,  ou  bien  que  le  ^nriss  est  devenu  friable  et 
qu'il  est  complcteuicnt  pénétré  d'hydroxyde  de  fer.  Il  y  a  daiisle 
poipliyre  des  fragments  de  g/ni.ss  qui  sont  bien  recouuaissables  et 
qui  sont  quelquefois  très  abondants;  leur  grosseur  est  variable, 
mais  plus  ils  sont  petits,  plus  leurs  arêtes  sont  vives.  Les  feuillets 
des  fragments  de  f^ncïM  se  croisent  dans  toutes  les  directions.   Le 


(1)  Zobell  und  von  Carnall ,  Karsten  und  Dechrn  archip,  U  111, 
p.  295. 
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irphyre  entre  Frciberg  et  Tharaiid  paratt  former  un  grand  massif 
régulier  qui  s'engage  en  partie  dans  le  gtieist^  en  partie  dans  le 
lonscliieff^er  ;  les  Gloiis  de  Tliarand ,  de  Klein- fK>rfliain  et  de 
rund  n'en  sont  que  les  ramifications.  Le  filon  de  Rlein-Dorfliain 
c  à  peu  près  parallèle  â  la  limite  sud  du  porphyre  ;  entre  ee  filon 

le  massif  se  trouve  un  lambeau  de  gneiss  qui,  d'après  AI.  Nau- 
iann,  a  un  volume  de  0  millions  de  pieds  cubes  ;  il  a  été  eom- 
ëtement  brisé  et  il  forme  une  brèche  gigantesque  dont  les  frag- 
lents  tantôt  anguleux  et  tantôt  arrondis  sont  réunis  par  un  ci- 
tent très  fin.  Entre  la  vallée  de  Wùstewaltersdorfi  et  celle  de 
mernig  (Silésie),  on  trouve  le  porphyre  enclave  dans  le  gnrhs; 
»  travaux  de  mine  ont  traversé  sur  plus  de  60  mètres  un  con- 
omérat  remarquable  composé  de  fragments  de  gneiss  ayant  gé- 
oralement  quelques  centimètres,  enti*e  lesquels  se  trouvent  des 
agraents  plus  petits.  Dans  le  voisinage  du  porphyre,  ce  eonglo- 
lérat  contient  aussi  du  porphyre  qui  se  fond  dans  sa  masse,  mais 
t  plus  souvent  il  ne  présente  que  des  fragments  resoudés  qui  pro- 
iennent  du  fendillement  et  de  la  destruction  du  gnehs. 

Entre  Seligenstadt  et  Kleinschmalkalden  (Thuringe),  le  gneisx 
it  traversé  par  de  nombreux  filons  de  pori>hyre  dans  lesquels  4^1 
rat  très  bien  observer  des  différences  de  structure  analogues  à 
ûhBê  qui  ont  été  signalées  si  souvent  pour  les  basaltes  ;  ainsi,  près 
es  salebandes,  ces  filons  de  porphyre  présentent  une  masse  coin- 
acte  et  homogène,  tandis  que,  dans  leur  partie  médiane,  on  voit 
e  beaux  cristaux  de  feldspath.  Déplus,  dans  un  grand  nombre  de 
M,  les  filons  peu  puissants  ne  contiennent  pas  de  cristaux.  M.  Krug 
e  Ridda  Jhit  remarquer  avec  raison  que  lous  ces  faits  s'accordent 
lien  avec  l'hypothèse  d'une  origine  ignée  du  porphyre. 

2.  MiraÉchhtr,  —  Le  porphyre  fbnne  des  filons  dans  le  mica^ 
rhhte  (glimmer-sdiiaffer),  entre  Schwartzenbei*g  et  Rittersgrtin 
Saxe},  dans  les  environs  de  Joachimsthal  (Bohême),  entre  Klein- 
dimâlkalden  et  Seeligenthal  (Thuringe) ,  etc.  ;  il  s'engage  de  la 
iianière  la  plus  intime  dans  le  micaschiste ^  et  il  a  même  quelque- 
ots  pénétré  entre  ses  feuillets,  ce  qui  s^xplique  fecilement,  puisque 
e  porphyre  injecté  rencontrait  moins  de  résistance  parallèlement 
tux  feuillets  de  la  roche  encaissante. 

3.  Granité,  — •  Le  porphyre  forme  des  filons  dans  le  granité  aux 
invirons  de  Dresde  et  de  Meissen  ;  M.  Naumann  en  distingue  tmâs 
rariétés  qui  diffèrent  par  leur  âge  et  par  leui-s  caractères  minéra- 
ogiques;  ces  varîétés  sont  : 

1*  Le  powphyn  de  Dobriti^  qui  est  rouge  clair,  souvaat  veiné, 
t  qui  contient  du  quartz. 
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2"  Le  jjoiphyre  de  FiUlsrufjy  qui  est  le  plus  généralemeut  blea 
ou  quelquefois  brun,  et  qui  est  pauvre  eu  quaitz. 

3°  Le  porphyre  de  Zchrcn  ,  qui  est  brun  rongeât re,  et  qui  eit 
riche  en  grain  de  quartz  ainsi  qu*en  cristaux  de  feldspath  ;  cest 
surtout  ce  deiiiier  poiphyre  qui  est  développé  aux  enTÎrons  de 
Meissen  et  dans  toute  la  Saxe.  Le  Rabenstein  en  est  formé  et  k 
porphyre  y  présente  une  muraille  verticale  ayant  de  6  à  15  mètra 
de  puissance  qui  s'élève  au  milieu  ùm  granité;  les  deux  roches  sont 
nettement  séparées  Tune  de  l'autre  ;  le  porphyre  se  divise  d'une 
manière  imparfaite ,  suivant  des  prismes  horizontaux  ;  le  granité 
est  fendillé  régulièrement;  au  contact  du  porphyre  il  parait  avoir 
été  fondu. 

Le  porphyre  est  encore  enclavé  dans  le  granité^  en  Bohême,  en 
Silésic  ,  dans  la  Bavière  (Fichtclgebirge),  au  pied  du  Dellbeig 
(Thuringe] ,  ou ,  d'après  M.  Cotta ,  il  empâte  des  fragments  de 
granité ,  au  sommet  du  Wagenberg,  de  TOelberg,  du  SchlosAerg 
(Odcnwal).  Dans  cette  dernière  localité  les  deux  roches  sont  modi^ 
fiées  à  leur  contact;  le  porphyre  est  de  couleur  pâle  et  décomposé; 
il  reprend  sa  couleur  soml)re  et  sa  grande  dureté  à  une  certaine 
distance  du  granité^  et  près  du  sommet  de  la  montagne  il  se  divise 
en  belles  coloimades.  Le  granité  est  aussi  très  fortement  décom- 
posé ;  son  feldspath  s'est  changé  en  kaolin  ,  et  son  mica  a  perdu 
son  éclat.  Le  porphyre  de  FOdenwald  empâte  des  fragments  de 
granité^  notamment  à  llandschuchsheim. 

k.  Syénite, — Le  porphyre  forme  des  filons  dans  la  syéniie^  près  de 
Meissen  ;  à  Mieder-Fehra,  par  exemple,  la  syénite  est  traversée  par 
deux  liions  de  granité  pauvre  en  mica;  hi syénite  et  ce  granité  sont 
tous  deux  coupés  par  un  filon  de  poL*phyre  dirigé  sur  Theure  9  de  la 
boussole  allemande.  Les  limites  des  trois  roches  sont  très  nettes; 
le  poq)hyre  qui  a  une  pâte  rouge  brunâtre  parsemée  de  cristaux 
de  feldspath  et  de  lamelles  de  mica  contient  un  peu  de  horo- 
blende  près  de  son  contact  avec  la  syénite,  M.  Kaumami  fait  (^ 
server  qu'il  résulte  de  ce  qui  précède  que,  dans  cette  localité,  la 
syénite  est  plus  ancienne  que  le  granité,  qui  lui-même  est  plus  an- 
cien que  le  porphyre. 

A  Wackerbartsruhe,  près  de  Moritzbm*g,  le  porphyre  contient 
une  telle  quantité  de  fragments  de  syénite^  qu'on  voit  à  peine  le 
poi7)hyre  qui  leur  sert  de  ciment  II  en  est  de  même  près  de 
Plaucn  (1). 


(4)  Naumanu  et  Colla,  ErUmterungen,  t.V,  p.  207-443.  —-Cotta» 
Geognostische  tvanderttngcn,  U  1,  p.  4  08. 
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Dans  les  environs  de  Zella  (Thuringerwald) ,  la  syénite  et  le 
granité  sont  traverses  par  de  nombreux  Glons  de  porphyre  dont 
les  directions  soDt  très  variables.  Au  Dellberg ,  dans  la  galerie 
Nachtviolkn,  on  a  rencontré  jusqu'à  quatorze  alternances  de  la 
lyvnite  et  du  porphyre.  Quelques  observateurs  ont  pensé  qu*on 
devait  d'après  cela  regarder  la  syénite  et  le  porphyre  couune  for- 
més simultanément  ;  mais  M.  Krugg  de  Nidda  (1)  lait  remarquer 
que  la  syénite  constitue  en  réalité  de  gros  fragments  brisés  et  su- 
perposa au  porphyre  qui  les  pénètre  dans  toutes  les  directions. 

5.  Diorite,  —  Le  porphyre  est  quelquefois  en  Olons  dans  la  diorite 
urhUtoUle  comme  cela  a  lieu  à  Kupferberg  (Silésie)  (2).  Il  eu  est  de 
même  à  Swan-Pool,  au  bord  de  la  mer ,  où  il  y  a  un  filou  d'El- 
Tan  très  contourné  qui  est  traversé  par  de  nombreux  filons  de 
quartz  (3}. 

Le  porphyre  ne  se  rencontre  d'ailleurs  que  rarement  en  filons 
dans  la  f//on7<7  proprement  dite,  cependant  M.  Henwood  a  observé 
4tie  les  filous  d'elvan  coupent  la  diorite  près  East-Wheal-Crofty, 
Wheal-Wellington  et  Port-Just  (4). 

6.  Serpentine.  —  A  Tile  d'Elbe ,  au  bord  de  la  mer  et  près  de 
Marrûana ,  il  y  a  de  nombreux  filons  de  poi*phyre ,  ayant  plus  Ab 
10  mètres  de  puissance  ,  qui  sont  enclavés  dans  la  serpentine 
ou  dans  le  gabbro  rosso  ,  qui  est  quelquefois  varioli tique  (5). 

7.  Calcaire,  —  A  Rodeland  (Silésie),  sur  le  flanc  nord  du  Riesen- 
gebirgCy  le  porphyre  forme  une  élévation  de  2ii  mètres  de  hauteur, 
qui  est  entourée  complètement  de  calcaire  grenu;  au  sommet  de  la 
montagne,  le  poq>]i)re  s'est  même  épanché  sur  le  calcaire.  Au 
contact  des  deux  roches ,  il  y  a  des  fragments  de  calcaire  et  de 
porphyre  qui  sont  mélangés  et  cimentés  par  une  pâte  de  poiphyre  ; 
on  observe  aussi  de  gros  sphéi-oïdes. 

8.  Mélaphyrc,  —  Le  porphyre  s'observe  aussi  dans  le  mélaphyre  : 
ainsi,  sur  le  versant  sud  des  Alpes,  des  observations  qu'on  doit  sur- 
tout à  M.  de  Buch  ont  appris  depuis  longtemps  que,  dans  le  Tyrol  et 
dans  ks  environs  du  lac  de  Lugano ,  les  mélaphyres  sont  généra- 
kment  plus  récents  que  les  porphyres  avec  quartz  ;  mais  des  ob- 
Knratious  nouvelles  de  MM.  Escher,  Fr.  Hoffmann,  et  surtout  de 

\  H.  B.Studer,  ont  montré  qu'il  esrtrès  vraisemblable  que  les 


f 


\\  Karsten  und  Dcchen  archivy  t.  Xf,  p.  20. 
M  Zobell  und  Carnall ,  Karsten  und  Dcchen  archiv,  t.  III,  p.  304 . 
3|  Bosse,  Trans,  of  the  geoL  Soc.  of  Cornw'all,  t.  IV,  p.  346. 
4j  Ttansnction  oj  the  geol.  Soc.  of  Cornwall,  t.  V,  p.  4  65. 
>)  Sluder,  Bull,  de  la  Soc.  géoL,  t.  XII,  p.  ?79-?^3, 
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itiëhphyres  et  les  porphyres  des  environs  de  Lugano  ont  fait  ir- 
ruption â  différentes  époques ,  en  soite  qu'on  doit  admettre  qa*fl 
y  <i  eu  :  1*  une  formation  pui!«rinte  de  (][neiss  et  de  micaschiite 
qui  a  été  traversée  par  des  granités,  des  porphyres  avec  quartx, 
et  par  des  mélaphyres  ;  2^  de  nouvelles  éruptions  de  granité  et  de 
porphyre  ;  3*  des  éruptions  encore  plus  récentes  de  mélaphyiti. 
Sur  la  côte  nord  et  ouest  de  File  d'Elbe,  M.  Studer  a  constaté  que 
le  porphyre  granitolde  forme  souvent  des  filons  dans  le  qùlite. 

Gisement  du  porphyre  dans  les  roches  stratifiées» 

1 .  Terrain  de  transition,  —  Le  porphyre  s'observe  dans  le  ter- 
rain  de  transition  :  ainsi ,  dans  les  environs  de  lliarand  (Saxe) , 
le  porphyre ,  qui  a  fait  irruption  entre  le  gneiss  et  entre  le  sdilile 
argileux  (thonschic/fer),  a  pénétré  dans  ce  dernier.  Il  y  a  ausH  des 
fragments  de  schiste  argileux  qui  ont  été  enveloppés  par  le  pq|- 
phyre  :  ces  fragments  sont  quelquefois  rouges  et  comme  brâUl, 
ou  bien  ils  sont  changés  en  une  substance  verte  analogue  au  tak; 
ils  sont  entourés  par  une  zone  que  M.  Cotta  désigne  sous  le  nom 
'de  zone  de  contact.  A  la  limite  du  porphyre  et  du  scliiste  argileux, 
il  y  a,  du  reste,  un  conglomérat  comme  à  la  limite  da  porphyre 
et  du  gneiss  ;  mais  les  fragments  de  schiste  argileux  sont  générale- 
ment plus  petits  et  à  arêtes  plus  vives  que  ceux  du  gneiss. 

Il  y  a  du  porphyre  dans  le  schiste  argileux  de  la  Silésie  et  de 
la  Thuringe.  Au  Hartz ,  près  d'Altcnbrack,  on  voit  le  porphyre 
en  filons  dans  le  schiste  argileux  et  dans  la  grauwake.  M.  Ifaus- 
mann  fait  ol^server  que  les  roches  au  contact  du  porphyre  n'ont 
généralement  subi  que  de  légères  modifications,  ce  qui  semblerait 
indiquer  que  la  teuipéralure  n'était  pas  aussi  élevée  que  lors  do 
éruptions  granitiques. 

Dans  la  Prusse  rhénane ,  M.  Noggcrath  a  signalé  le  poipbyre 
dans  le  schiste  argileux,  à  l'issemberg,  à  deux  lieues  de  Brilon; 
M.  de  Dechen  Ta  observé  dans  les  mêmes  circonstances  sur  le  eoun 
de  laLenne,  notamment  entre  Bratschkopf ,  Heiligen-Wasser,â 
Touest  d'Olpe,  Altenheindem  et  Hundcsossen.  Il  n'y  a  cependaot 
qu'une  partie  de  cette  formation  porphyrique  qu'on  puisse,  à  pro- 
prement parler  ,  regarder  comme  du  véritable  poiphyre  ,  qui  ) 
amené  à  l'état  de  fluidité  ignée,  aurait  été  injecté  entre  les  couches 
de  la  grauwake  ;  on  ne  voit  d'ailleurs  pas  une  séparation  bien 
nette  de  la  i*oche  cruptivc  ,  ni  même  des  fragments  de  schiste  ou 
de  grauwake  dans  le  porphyre.  Dans  cette  même  contrée  se 
trouvent  des  roches  que  M.  de  Dechen  a  désignées  soua  le  nom  de 
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irphyn's  schtstoides  (Schîeferigc-Porphyr)  :  elles  ont  la  stractore 
bisUAde  ,  et  elles  contiennent  tantôt  du  feldspath  et  tantôt  da 
lartz.  Dans  le  porphyre  schistdldc  de  Steimel,  près  Schaineder , 
I  a  trouvé  un  bouclier  abdominal  d'une  variété  non  déterminable 
Hoiualonotus  ;  Texistence  de  ce  débris  fossile ,  qui  était  complé- 
ineut  entouré  de  cristaux  de  feldspath,  montre  bien  que  le  por- 
lyre  achistoide  n'est  pas  sorti  de  Tintéricur  de  la  terre  h  une  tem* 
hrature  plus  ou  moins  élevée  :  il  est  probable  que  ce  porphyre 
suite  du  métamorphisme  du  schiste  de  la  {^rauwake  par  les  érup- 
9D8  porphyriques  qui  ont  eu  lieu  postérieurement  au  dépôt  de 

grauwake(l). 

Dans  certaines  parties  du  Mùnsterthall  (Forêt- Noire) ,  il  y  a 
BAUcoap  de  poiphyres  verts  ou  gris  verddtre  ,  qui  sont  remar* 
uables  par  leur  richesse  en  quartz  et  en  cristaux  de  feldspath  ;  ib 
Minent  des  filons  puissants  qui  traversent  le  ten-ain  de  transition 
e  Pifig  et  de  Scbônau.  Les  schistes  sont  souvent  reployés  et  con- 
lornés,  notamment  près  de  Lenzkirch.  Ils  sont  quelquefois  for- 
sment  métamorphisés;  alors  ils  ont  perdu  leur  schistosité,  ils  sont 
evenus  plus  durs  ;  ils  sont  comme  pénétrés  par  une  pâte  euri- 
que  »  et  ils  sont  très  sonores  sous  le  marteau.  A  Prïlg ,  il  y  a 
.es  porphyres  brèches  remarquables. 

En  résumé ,  les  poi^phyres  du  terrain  de  transition ,  dans  le  sud 
le  la  Forêt-  Noire,  sont  d*âges  différents  ;  une  partie  de  ces  por- 
phyres a  fourni  les  matériaux  de  la  grauwake,  et  l'autre  a  traversé 
es  oooches  sous  forme  de  filons.  Les  porphyres  les  plus  récents 
laraissent  avoir  fait  éruption  après  le  dépôt  du  terrain  de  transi- 
fOM  et  avant  celui  du  rothliegende  ;  car  le  rothliegende  n'est 
amaîa  traversé  par  ces  porphyres ,  qui  se  trouvent  au  contraire 
has  ses  conches  à  l'état  de  cailloux  roulés. 

C'est  surtout  dans  différentes  parties  du  Cornwall  et  du  De- 
ronshire  que  se  trouvent ,  dans  le  schiste  ai^ilenx ,  les  filons  re- 
uarquables du  porphyre  désigné  par  les  Anglaissouslenomd'£/r<7/7. 
In  les  observe  souvent  dans  le  district  de  Gvrinear  et  de  Growan, 
Mf  exemple  près  de  Hayle,  Bosoral,  Relistian,  Duffîeld,  etc.  Ils 
lont  généralement  dirigés  du  N.-O.  au  S.-O.  ;  leur  puissance  peut 
*tre  très  considérable ,  et  leur  pendage  est  plus  grand  que  celui 
les  filons  métallifères.  Fréquemment  ils  sont  traversés  par  des 
ailles  qui  se  prolongent  dans  le  schiste  argileux.  Près  de  Relis - 
ian,  le  porphyre  contient  des  fragments  arrondis  de  schiste. 


^1)  Karsten  tutd  Derhen  archiv.  Dtr  feldspath-porphyre  in  tien 
Lettnc  grgenden^  von  H.  von  DecheD,  t.  XIX,  p.  367. 
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Le  district  de  Redrult  et  de  Gwennap  n'est  pas  moins 
filons  ;  au  nord  du  Wheal-Peever,  un  de  ces  filons  a  de  12  mètiti 
k  16  nièti*es  de  puissance,  et  son  pendage  est  de  AO  à  50  degrés  «a 
nord.  Un  autre  filon,  près  Gardrew-Downs,  a  de  16  â  20  mètres  de 
puissance  ;  son  pendage  est  diri^  vei-s  le  sud ,  et  il  envoie  des  ra- 
mifications  dans  le  schiste  argileux. 

Les  districts  les  plus  importants  sont  ceux  de  Sainte-Agnès  et 
de  Perran-Zabuloe  ;  il  y  a  notamment  beaucoup  de  filons  d'elfan 
près  de  Gairn-Gowla,  Ligger-bay ,  etc.  Un  filon  d*elvan ,  près  de 
Trevellas-Gombe,  a  une  puissance  très  variable,  et  renferme  son» 
vent  des  fragments  de  schiste,  comme  cela  a  lieu  à  Penhale.  Entre 
Sainte-Agnès  et  Gligg-Point ,  il  y  a  sur  la  côte  des  filons  et  dcf 
veines  traversant  le  schiste  dans  les  directions  les  plus  variées;  leur 
puissance  est  comprise  entre  13  mètres  et  0*,01.  Généralement  an 
contact  de  Telvan  les  schistes  ont  une  couleur  plus  foncée  ;  ik 
sont  quartzeux  et  quelquefois  cristallins.  Près  du  schiste ,  l'elna 
est  formé  d*une  pâte  homogène ,  tandis  qu'il  est  plus  porphyrîqoe 
dans  la  partie  centrale  du  filon.  Gette  difféi*ence  dans  la  structnre 
est  d'autant  plus  sensible  que  le  schiste  est  plus  cristallin. 

Dans  le  district  de  Sainte- Agnès,  l'elvan  s'observe  aussi  dans  le 
calcaire  silurien. 

Il  résulte  d'observations  nombreuses  faites  dans  le  Cornwall , 
que  Tclvan  en  filons  dans  le  schiste  a  une  structure  plus  porphyrique 
que  dans  le  granité ,  où  il  prend  lui-même  une  stiiicture  à  peu 
près  granitique.  Dans  le  schiste,  l'elvan  est  formé  d*une  pâte  ea- 
ritique  contenant  des  cristaux  de  feldspath  ,  du  quartz  en  dodé* 
caèdres  bipyramidéset  des  nids  de  tourmaline.  Dans  le  granité,  an 
contraiie,  le  feldspatli  et  le  mica  dominent ,  quoique  les  cristaux 
de  quartz  soient  encore  nombreux  ;  en  outre,  la  roche  se  rapproche 
plus  du  granité. 

Dans  les  environs  de  Christiania  (Norwége),  il  y  a  dans  leschists 
argileux  des  poi*phyres  qui  sont  généralement  sans  quartz  ou  pau- 
vres en  quartz.  D*après  M.  Keilhan,  ces  porphyres  sont  le  résultat 
d'un  métamorphisme  qui  ne  devrait  être  attribué  ni  à  TactioD 
de  matières  sorties  du  sein  de  la  terre,  ni  à  une  forte  chaleur,  mais 
à  une  simple  action  moléculaire  (1). 

2.  Terrain  carbonifère,  ^^Uans  quelques  contrées,  les  éruptions 
porphyriques  furent  terminées  avant  le  dépôt  du  terrain  carboni" 

(1)  Keilhau ,  Uber  die  Bildung  des  Granités  und  der  anderen 
krystaliinisc/un  Manigen  und gesihichteten  Gebirgsarten,  —  Karsten 
Archivy  l.  X,  p.  438. 
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/r>/;  mais,  dans  d'autres  ,  elles  continuèrent  pendant  ce  dépôt, 
ce  même  elles  se  prolongèrent  pendant  celui  des  premières  cou- 
dies  du  rothliegende. 

On  obserre  le  porjihyre  dans  le  terrain  carhonifèrr ,  en  Saxe  , 
dftos  les  environs  de  Dresde  et  de  Halle ,  en  Tburingc  ,  et  surtout 
dans  les  environs  de  Saarbriick  et  en  Silésîe.  A  la  mine  de  Fin- 
Kero  j  près  Altwasser  (Silésie) ,  le  porphyre  a  pénétré  entre  les 
eouchet  du  terrain  houiller  auxquelles  il  est  parallèle  ;  on  a  suivi 
Bne  couche  de  houille  de  0"*975  à  1*,10  y  sur  laquelle  reposait 
immédiatement  le  porphyre  ;  la  limite  entre  le  porphyre  et  la 
boaille  était  à  peu  près  parallèle  à  la  strati6cation  de  la  couche 
le  houille,  dont  l'inclinaison  était  de  35  degrés.  Au  contact  du 
>orphyre ,  la  houille  est  devenue  très  compacte  ,  mate  ,  et  plus 
lennte  sur  plusieurs  centimètres  d'épaisseur  ;  elle  a  aussi  une 
tructure  de  séparation  particulière ,  qui  s'observe  jusqu'à  une 
lîstance  égale  aux  deux  tiers  de  l'épaisseur  de  la  couche  de  houille  ; 
«  reste  de  la  couche  est  formé  de  houille  schisteuse  ou  terreuse, 
]ui  est  aussi  peu  propre  à  la  combustion  que  la  partie  qui  a  pris 
[a  structure  prismatique  ;  car  la  couche  entière,  recouverte  par  le 
porphyre  9  est  devenue  anthraciteuse.  A  l'endroit  où  le  iK)i'phyre 
cesse  d*étre  superposé  à  la  couche  de  houille,  elle  est  formée  d'un 
mélange  de  schiste  et  de  houille  schisteuse,  dont  la  partie  infé- 
rieure d'abord ,  puis  la  partie  supérieure  ensuite ,  redeviennent 
Uentôt  combustibles.  Quant  au  porphyre  lui-même  ,  il  ressemble 
&  nn  argilophyre  (thonstein)  ;  ses  pores  sont  remplis  d'oxyde  de 
Cer  on  de  kaolin  ,  et  il  contient  seulement  des  grains  arrondis  de 
quarts.  Près  du  contact  avec  la  houille  ,  on  y  observe  des  frag- 
ments de  houille  et  des  zones  concentriques  de  couleur  jaune  ou 
bran  foncé.  MM.  Zobel  et  de  Gamall  (2)  ont ,  du  reste  ,  montré 
par  un  grand  nombre  d'exemples ,  que  les  porphyres  de  la  basse 
Silésie  ont  exercé  une  action  mécanique  et  chimique  remarquable 
sorte  terrain  houiller.  M.  Karsten  a ,  de  plus,  constaté  que  la 
houille  a  déjà  été  transformée  en  coke ,  car  elle  peut  donner  jus- 
qu'à M  et  99  pour  100  de  coke. 

3.  Boihliegende.  — On  a  constaté,  principalement  en  Allemagne, 
que  dans  les  localités  où  le  rothliegende  est  peu  développé  il  est 
associé  à  des  porphyres  avec  quartz;  cette  association  est  telle 
que  quelques  géologues  regardent  même  les  porphyres  comme 
des  étages  du  rothliegende.  On  peut  en  tout  cas  citer  plusieurs 


(I)  Karsten  Àrch,^  t.  IV,  p.  4  et  407. 
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exemples  qui  montrent  que  plusieurs  porphyres  sont  plus  réoeoti 
que  certains  étages  du  rothliegcnde. 

Le  rotliliegende  est  très  développé  en  Saxe,  notatnmeol  dani 
les  environs  de  Cheninitz;  on  peut  le  diviser  en  trois  étagtt: 
Tétage  ini'crieur  est  caractérisé  par  des  argiles  scliisteuses ,  par  da 
grès  et  des  conglomérats  argileux  ;  ces  couglomérats  cootienuoit 
surtout  des  débris  des  roches  voisines  qui  sont  plus  anciemiM) 
Tétage  moyen   est  formé  par  un  conglomérat  caverneux  avec  da 
quartz,  du  schiste  argileux  micacé,  du  kieselschieffer,  du  goeissci 
des  granulitcs  qui  sont  en  cailloux  roulés  de  la  grosseur  d*iuie  noi* 
sette.  £nfin  Fclage  supérieur  consiste  principalement  en  aifib* 
phyre  (thonstein)  ;  cette  roche  est  tiès  abondante  dans  lesenviiooi 
de  Chemnitz  ;  tantôt  elle  est  tendre  et  tufacée,  avec  des  deodro- 
lithes  silicifiées  ;  tantôt  elle  est  dure  et  elle  contient  des  grains  de 
quartz  qui  lui  donnent  la  structure  porphyrique.  M.  Naumann  (l) 
remarque  avec  raison  relativement  à  cet  argilophyre  on  à  ce  por- 
phyre tufacé  qu'il  est  à  Tégard  du  porphyre  avec  quartz  ce  quels 
tufs  volcaniques  sont  à  l'égard  des  laves,  ce  que  les  tuCi  basalti- 
ques et  tradiytiques  sont  à  Tégard  des  basaltes  et  des  tracliytes.  H 
igoute  que  Teau  a  certainement  joué  un  rôle  dans  la  fonnationde 
ces  argilophyres,  comme  le  démontre  leur  stratification ,  les  frag- 
ments d'autres  roches  ainsi  que  les  débris  végétaux  qu'on  y  observe. 
D'après  sa  composition  minéralogique,  l'argilophyre  stratifié  |)io- 
vient  pour  la  grande  partie  de  détritus  de  roches  feldspatbîqua 
et  porphy riques  ;  il  se  serait  formé  par  l'action  de  l'eau ,  loît 
avant,  soit  après  l'éruption  du  porphyre.   L'argilophyre  (tlioo- 
stein)  est  une  roche  que  M.  Naumann  appelle  amphotére^  car 
elle  est  composée  de  matériaux  d'origine  éruptive ,  bien  qu  elle 
présente  en  même  temps  les  caractèi-es  des  dépôts  de  sédiment 

Dans  les  cuvirons  de  Dresde  et  de  IVIeissen,  sur  la  rive  gauche 
de  TËlbe,  et  pailiculièrcment  dans  le  bassin  deDohlen»  le  roth- 
liegcnde est  encore  très  développé  ;  il  peut  également  se  diviser 
en  trois  étages  :  l'étage  inférieur  consiste  en  argiles  scliisteuses 
passant  souvent  au  grès  ou  à  l'argilophyre  (tlionstein)  ;  rétage 
moyen  est  surtout  formé  pai*  une  brèche  à  fragments  anguleux  du 
porphyre  veiné  avec  quartz  de  Dobritz,  du  porphyre  jiauvre  en 
quartz  de  Wjlsdruff,  de  gneiss  et  de  schiste  ;  enfin  l'étage  supérieur 
est  surtout  composé  d'un  conglomérat  dans  lequel  dominent  les 
fragments  de  gneiss  et  de  |)orpliyre.  Il  est  donc  indubitable  qu'une 
partie  des  porphyres  développes  sur  la  rive  gauche  de  l'Elbe, 

(1)  Naumann  ,  Erlanurungen  ,  t.  II ,  p.  426-436. 
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notamment  ceux  de  WiUdruiTer  eldc  Dobriu,  sont  antérieursau 
rotbliegende  ;  mais  le  poqihyre  d*OI)er*Maundorf  et  d'Ilttliniclien 
Rcouvre  les  couches  supérieures  du  i'Olhlie(>cnde  auxquelles  il  est 
|Mir  conséquent  postérieur  :  ou  voit,  en  effet,  à  la  inoutagne  Gôlig, 
près  d^Hainichen,  une  assise  de  porpiiyre  ayant  U  mètres  de  puis- 
mnce  qui  s'étend  sur  le  conglomérat  de  gneiss  appartenante  l'étage 
Aipérieur  du  rotliliegende. 

Dans  le  Thuringerwald  on  observe  les  mêmes  phénomènes  que 
dans  la  Saxe  :  ainsi  les  éruptions  porphyriques  continuèrent  après 
Je  dépôt  du  teirain  hou  il  1er  et  pendant  celui  de  la  plupart  des 
couches  du  rothliegeude  ;  peut-être  même  curent-elles  encore 
lieu  après  (1). 

On  trouve  aussi  dans  le  Tliuringcrwald  ces  roches  remarquables 
qui  paraissent  avoir  été  les  avant-coureurs  des  porphyres,  et  qui 
ont  à  la  fois  uue  origine  plutonienne  et  neptunienue  :  ce  sotit  les 
roches  amphotères  de  M.  Naumann.  A  la  partie  inférieure  du  roth- 
liegende,  et  principalement  près  de  Tambach  (Thuringerwald), 
on  trouve  des  conglomérats  et  des  brèches  dont  les  fragments  sont 
presque  exclusivement  de  porphyre  ;  la  ]>âte  est  formée  d'une 
espèce  d'argilophyre  (thonslein)  ressemblant  à  un  schlamm  de 
poiphyre  qui  se  serait  dui*ci.  Les  porphyres  tufacés  sont  dévelop- 
pés dans  les  environs  de  Crawiukel.  Il  y  a  aussi  des  conglomérats 
porphyriques ,  et  M.  Krug  de  Midda  a  fait  remarquer  qu'ils  ré- 
sultent du  frottement  du  porphyre  contre  le  rothliegeude  et  qu  ils 
forment  une  espèce  d'enveloppe  autour  du  porphyre  ;  on  observe 
ces  conglomérats  au  sommetduDomberg,  du  Ring  et  duDellberg, 
ainsi  que  sur  le  uuppberg. 

U.  Zechstein,  —  Un  poiphyre  du  Thuringerwald  paraît  être  plus 
récent  que  le  zechstehi^  et  peut-être  même  que  le  grès  bigarré.  Dans 
les  environs  de  Berusiiach,  Steinbach,  Aspach,  le  porphyre  quartzi- 
iere  a  disloqué  complètement  le  zechstein.  Au  Stahlberg  en  a  con- 
staté par  des  travaux  de  mines  la  présence  de  ce  porphyre  entre  le 
zedutein  et  le  grès  bigarré.  Ce  poi-phyrc  est  le  plus  récent  de  ceux 
qui  ont  été  observés  pariM.  Crcdner,  et  il  constitue  sa  sixième  va- 
riété. Le  Domberg,  près  de  Subi,  en  présente  nn  gisement  remar- 
quable. Le  sommet  du  Domberg  est  fonné  de  conglomérats  et  de 
porphyre,  et  en  plusieun  endroits  le  porphyre  est  engagé  dans  le 
grès  bigarré.  Un  ûlon  de  minerai  de  fer  est  d'ailleurs  intercalé  entre 

(I)  Kmg  von  Nidda,  Karstcn  arc/ut»,  t.  XI,  p.  27.  —  Engelhard, 
JBtrgfvcrhjrewHly  t.  lli,  p.  65.  —  Cotta,  Jahrbnrh  tier  minéralogie, 
1844,  p.  688.  — Credner,  Thuringen,  p.  66. 
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le  porphyre  et  entre  le  |;rè$  bigarré,  dans  lequel  il  y  a  aussi  des  filou 
de  baryte  sulfaté.  Le  grès  a  conservé  ses  caractères  ordinaires,  mail 
près  du  porphyre  ses  strates  sont  très  dérangées  et  elles  pkDgeot 
tantôt  vers  le  N.-O. ,  tantôt  vei-s  le  S.-O.  On  ne  peut  expliquer  la 
circonstances  de  ce  gisement  qu'en  admettant,  soit  que  le  por- 
phyre est  plus  récent  que  le  grès  bigarré  et  qu'il  l'a  soulevé,  ioît 
qu'il  est  plus  ancien  et  qu'il  a  été  soulevé  avec  hii  :  la  preinike 
hypothèse  est  admise  par  M.  Gredner,  la  deuxième  par  M.  Knig 
de  Nidda. 

Dans  le  sud-ouest  de  rAllemagne,  partout  où  le  porphyre  mt 
quartz,  a  été  observé  au  contact  du  grès  bfgarréf^  il  a  paru  toujonn 
plus  ancien  ;  c'est  le  cas  dans  TOdenwald  et  dans  la  Forêt-Noire, 
dans  la  vallée  de  la  Nahe  et  au  Donnersberg. 

5.  Terrain  jurassique,  —  Il  en  est  de  même  dans  les  localilésoà 
le  porphyre  est  au  contact  du  terrain  Jurassique;  c'est  ce  qui  a  lien 
pour  le  poi-phyre  qui  forme  une  élévation  de  ûOO  mètres  au  miliea 
du  terrain  jurassique  entre  Ligny  et  Péronne  (1).  Cependant 
M.  Studer  (2)  pense  que  le  porphyre  rouge  de  Davos  et  du  som- 
met du  petit  Windgelle  à  Uri ,  n'est  pas  plus  ancien  que  le  calcaire 
oolitique. 

6.  Terrain  crétacé.  —  Jusqu'à  présent  il  n'y  a  qu'une  seule 
localité  dans  laquelle  on  ait  constaté  que  le  porphyre  soit  plus  récent 
que  le  terrain  crétacé;  c*est  à  l'île  d'Elbe ,  sur  la  côte  ouest  de 
Porto-Fcrrajo ,  où  les  marnes  de  Talbérèse  sont  travci-sécs  par  des 
filons  puissants  de  poiphyre  granitoidc.  L'albérèse  ne  paraît  presque 
pas  modifié  ;  les  fragments  de  manies  enveloppés  dans  le  poiphyre 
ne  sont  pas  non  plus  mo<lifiés,  et  on  y  observe  des  fuco'ides.  Pi-ès  de 
Pilo,  le  porphyre  parait  avoir  travei*sé  le  maci<;no  (3). 

Roches  platoniques  et  vulcaniqucs  plus  récentes  que  le  porp/tyrr. 

Je  passe  maintenant  rapidement  en  revue  les  roches  plutoni- 
ques  et  vulcaniques  qui  sont  plus  récentes  que  le  poiphyre. 

1.  Granité,  —  Les  exemples  desquels  on  a  conclu  que  le  gra- 
nité peut  être  postérieui-  au  porphyre  sont  en  petit  nombre  et 
assez  incertains.  En  Saxe ,  dans  la  vallée  d'Altenberg ,  près  de 
Geysing,  un  beau  porphyre  syéni tique  renfei'uie  des  fragineoti 


(4)  Rozet,  Mém,  de  la  Soc.  géol.,  t.  IV,  p.  66. 
h)  Jahrbuch  der  phys.  geogr.  und  geol,,  t.  II,  p.  174. 
(3)  B.  Sluder,  Bull,  de  la  Soc.  géol.^  t.  XII ,  p.  279.  —  Coquand, 
Bull.,  t.  II,  p.  4  59. 
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d'un  porphyre  brun  quartzifère  et  est  lul-nièiuc  traverse  par  un 
filon  d'une  roche  granitdide  grenue.  M.  Cotta  (^),  qui  a  observé 
œ  fait,  remarque  que  le  granité  est  en  petits  Glons  souvent  pauvres 
en  mica  comme  le  granulite  ;  cependant  la  nature  de  la  roche  est 
un  peu  incertaine.  Dans  le  Tyrol  le  granité  forme,  d'après  M.  Ber- 
Knnd-Geslin,  de  nombreux  filons  dans  le  porphyre. 

A  Peninha,  près  de  Lisbonne,  le  granité  forme  de  même,  d'après 
M.  Sharpe^  des  filons  dans  le  porphyre. 

2.  Diorite.  — M.  Gruner  signale,  près  de  Leigneux  (Loire),  une 
roche  dioritique  en  filons  dans  le  pophyre.  MM.  de  Dechen  et 
d*0£d[iyhausen  ont  également  observé  un  filon  de  diorite  dans  le 
porphyre  de  File  d'An*an,  à  la  montagne  Druimadoou. 

3.  Méiaphyre.  —  IVI.  Gredner  regarde  comme  des  mëlaphyres 
la  plus  grande  partie  des  roches  qui  forment  de  nombreux  filons 
dans  le  porphyre  à  Lauchgrund,  à  Tabarz,  à  Hohenwarte  près  de 
Klein-Schmalkalden,  à  Breitenberg  près  Winterstein,  etc. 

On  sait  depuis  longtemps  que  dans  le  Tyrol  et  sur  les  bords  du 
lac  de  Lugano,  le  méiaphyre  est  en  filons  dans  le  poqihyre  rouge 
quartzifëre  ;  les  deux  roches  ne  présentent  pas  de  passages  et  elles 
sont  séparées  l'une  de  Tautre  d'une  manière  très  nette.  Quelque* 
Ibis  ces  mélaphyres  sont  accompagnés  de  conglomérats  comme 
cela  a  lieu  entre  Fabiasco  et  Gunardo  où  ces  congloméi'ats  con« 
tiennent  des  fragments  de  micaschiste ,  de  granité  et  de  porphyre 
qoartzifère  qui  sont  enveloppés  par  une  pâte  de  méiaphyre. 

h.  Basaite,  —  En  Bohême  on  peut  reconnaître  que  le  basalte 
est  plus  récent  que  le  porphyre  ;  ainsi  il  le  traverse  près  de  TœplitZ| 
an  nord-ouest  du  Spitalberg,  à  gauche  du  chemin  qui  mène  au 
Sdilackenburg  et  à  l'ouest  de  Steinmuhle,  près  Janig. 

M.  G>tta  a  signalé  à  Âscherhùbel,  près  Tharand  ,  un  exemple 
très  remarquable  de  pénétration  d'un  porphyre  par  le  basalte  ;  le 
basalte  empâte  des  fragments  de  porphyre  et  de  quadersandstein. 

5.  Retinite,  — Leretiniie  (  pechstein)  s'observe  dans  les  environs 
de  Meissen ,  ou  il  est  associé  à  une  sorte  d'argilophyre  à  laquelle 
M.  Naumann  donne  le  nom  de  pechthonstein.  Cette  roche  a  une 
ODoleur  jaune  blanchâtre,  une  cassure  inégale,  terreuse  ou  csquiU 
leuse  :  elle  est  tantôt  tendre,  tantôt  dure,  tantôt  compacte,  tantôt 
poreuse  ;  elle  contient  des  grains  de  quartz  qui  la  rendent  porphy- 
rique.  Ses  variétés  compactes  passent  insensiblement  au  retinite» 
Il  est  vraisemblable  que  le  pechtlionstein  était  Tavant-coureur  des 
éruptions  de  retinite  (pcchstein).  Le  pcchstein  et  le  pechtlionstein 

(I)  Cotta,  Jahrbuchf,  miner,,  4  841,  p.  B60. 

Soc,  géol.,  2»  !<érie,  tome  IX.  ^ 
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sont  tantôt  en  filons,  tant(\t  en  nappes.  M.  Naumani|  p^pie  qa*ib 
appiirtiennent  aux  éruptions  poi*|iliyrique8  le$  pliys  rëcen^L 

Près  4ç  I^uschbade,  sut*  Li  rive  gauche  de  |a  Y^Wéo  4e  la  Tnt- 
bisctif  on  voit  le  rctiuite  en  filpps  dans;  la  pqrpbyi'Pi  çtlepdcta 
vqclies  wnt  séparées  d'une  insinièf*^  tr^fs  n^(|c.  Ppes  du  coQ^cti 
le  retinitc  est  vert  ppiràtre  et  i(  ^divisie  ei}  pldqpeltes  cgiiçlioidq: 
1^  pprp^y^^  ^^^  compacte,  dur,  sonore,  et  pr^nt^  le  i^icni^  mode 
de  division  ;  plus  loin  il  reprend  sa  couleqr  bleue  ordjqAÎre,  tTcrt 
M^rtQi]^t  dans  le  bois  de  f  har«ind,  et  Mptai^i^ient  près^  (ie  8pef:htl|aii- 
seu ,  qu'pn  peut  bit.  n  observer  la  pénétratioq  du  rctffi((f  dans  le 
porpliyre.  Le  retinitc  est  liii-nicnie  iiorphyrique  ;  !^  X^\Çi  qai 
est  noire,  contient  des  p,rajns  de  feldspath  et  de  q^artf  ;  c)fin*  ^' 
laines  parties,  elle  ressend)!^*  à  une  sorte  d'ob$idien|ip  \  ^|le  reiH 
(ipH^o  di:5  Inouïes  de  porphyre  ainsi  que  des  frag|nt:|)f9  ^*  KPpi* 
^1  de  tliOM^hiefl'er;  ces  derniers  fragnieqts,  qui  son^pjq^  pi|  |i}oins 
modifiés,  spnt  entour^'s  ù  Spechthausen  d*une  zone  miiicfSfl'oj^yfic 
rouge  4^  fer.  {^es  lioules  de  porphyre  oq  d*euritc  qui  ^  t^p^F^nt 
d§f)l  le  fctinite  ont  un  diamètre  qui  varje  depuis  celui  4Vn  pou 
JMPqu'îî  ^"*,35  ;  dans  leur  jntériei^r,  il  y  a  des  cristapx  de  quartz  ou 
dey  gfAÎps  de  calcédoine.  M.  Çotta  fait  remarquer  qi^'i^  jfei94)lt^ 
vait  qMe  (ses  boules  ppt  été  enlevées  au  porphyre,  ç(a)^V)lps  ^esoD) 
arrondies  au  niilici^  du  ret/nife,  qui  lc$  p.  refopduiss  ;  qiuf  ccpcii- 
dap(  elles  sont  analggues  aux  foules  qi^'on   t|'p^ye  ,§i  9pi;v^pt 
dans  le  pprpbyre  quar^ifèrc  du  Thurjpgerwa)4f  et  qup  |jB^r  for- 
inatipD  pourrait  être  expliquée  par  la  perpétration  d'mi  poiphyre 
4«nfi  mi  autre  qui  n>urai^  p^  encore  été  reffoidji  par  exeinple, 
IKaur  le  cas  qui  pous  ppcupe,  par  la  péi^étfaMon  4u  ppFpbyn:  rouge 
par  le   retinitc  :  il  fapt  pb^ryer^  uéapniojps,  qu^  coté  de  .ces 
bouler  de  pprphyre,  qi^i  auraient  encore  été  p(astiQ^cs  ^%  j^qraieDt 
pp  être  roplée$,  on  trouve  à  Spccht(mu$en  des  fragipcnts  apguleux 
i$  tlippsphi/sffer  qui  n'ont  pas  été  fondus  ni  p^cipe  «}rrpp4isi  il  y 
^  de  n>^pie,  près  de  pianitz,  des  fragments  de  houilfe  quj  sont 
•iaiplepient  chapgés  en   anthracite.  La  cnlcédpinc  et  le  quarU 
4ê  ces  bpples  indiquent,  du  reste,  un  remplissage  de  cayités  (f  ). 

Pe  i'^gc  des  divers  porphyjcs.  \ 

Dans   le  Thuringerwald,  le  poqihyre  quartzifère  forme  des 
fiions  dans  le  porphyre  micacé,  et  ii  paraît  généralement  être  ie 


(4)  Cet  ta  ,  Leitjadrn  dcr  };eo»nostic^  p.   76,  et  ff^'andnun^cn  ^ 
p.  40.  — Naumann,  Erlantrrungcn^  t.  V,  p.  484. 
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récent;  c'est  ce  qu*on  peut  observer  entre  Scbinîedefeld  et 
leugioger  Ncudorf ,  et  «lussi  entre  Môlirenbach  et  Ilmenau. 
Zredner  a  cependant  observé  un  (ilon  de  porpbyre  micacé  dans 
orpbyre  quartzilere. 
«ans  les  environs  de  Leissnig,  les  poi*pbyrcs  sont  très  dévelo|V- 

et  quoiqu'ils  paraissent  tous  devoir  être  rapportés  au  porpbyre 
rtzij^re,  M.  Nauniann  en  distingue  sept  variétés,  qui  sont  : 
e  porphyre  de  RocliHtz  inférieur;  2*"  le  porpbyre  de  Roclilitz 
§rieur;  3^  le  porpbyre  de  Leissnig;  U"  le  porpbyre  de 
iDc}s|ein,  5"  le  porpbyre  de  Frobburg  ;  6^  Targilofibyre  blanc 
iQÇtefq-porphyr)  ;  7**  le  porpbyre  de  Lastau. 
^rès  de  Kohren,  par  exemple,  le  porpbyre  de  Rocblitz  infé- 
ir,  danf  lequel  il  y  a  des  petites  cellules  presque  horizontales, 
[uî  est  riche  en  grains  de  quartz,  entoure  un  piton  formé  par 
mrpbyfp  de  Gnandstein,  qui  est  vraisemblablement  le  plus 
ien  de  ces  deux  porphyres. 

■es  environs  de  Meissen  ne  sont  pas  moins  remarquables  que 
X  de  Leissning,  et  M.  Naumann  y  distingue  :  1^  Targiiophyre 
icé  et  stratiformc  ;  2"  le  porpbyre  quartzifère  rouge  et  veiné  de 
)rit2;  3'  le  porpbyre  bleu  pu  rouge  de  Wildsdrulf,  qui  ne  con- 
it  qi^e  peu  pu  point  de  quartz  ;  W  le  porphyre  de  Jiehren,  riche 
quartz  et  en  feldspath;  5*  le  retinite  et  l'^rgiiophyre,  qui  lui 
aasQpié  (pecbtbopsteip).  Il  résulte  des  observations  de  MM.  Nau  • 
DD  et  Cotfa,  près  de  Meissen,  que  le  porphyre  bleu  et  pauvre  en 
irtz  p^  3,  forme  des  filons  et  des  nappes  ;  il  constitue  TEifert, 
is  la  vallée  de  la  Triebisch  ;  entre  lui  et  le  n«  2,  se  trouve  une 
chc.  Pfrès  de  Korbitz ,  le  pprphyrc  n<*  3  traverse  le  porphyre 
2,  qu'il  a  en  partie  brisé  et  disloqué,  et,  près  (rAltenbui*g,  le 
pbyre  n*  3  traverse  le  n**  1  ou  Targilophyre  tufacé.  Le  por- 
jre  p*  4  de  Ze)iren,  qui  est  riche  en  qua^'tz,  traverse  le  n"  8,  qui 
contient  pas  de  quaiiz,  et,  par  conséquent,  le  porphyre  n?  U  est 
)lus  récent  des  porphyres  des  environs  de  Meissen. 
\u  J)ro6selschlucht,  près  de  Meissen,  on  voit  encore  un  granité 
phyiroide,  dans  lequel  le  porphyre  u**  3  forme  un  fdon  qui  est 
ipé  lui-même  par  le  porphyre  n*"  A. 

II  résulte  de  ce  qui  précède  que,  dans  les  envimns  de  Meissen, 
iprpbyre  le  plus  ancien  est  le  n°  2,  ou  celui  de  Dobritz,  à  la 
qiation  duquel  se  rapporte  sans  doute  l'argilophyre  tufacé 
1  ;  postérieurement  est  venu  le  poi-pbyre  n'  3,  de  WilsdrufF, 
s  le  n*  /i,  ou  le  porphyre  de  Zebren  ;  enfm ,  le  retinite  n°  5 
si  que  l'argilophyic  qui  lui  est  associé  ont  paru  en  dernier  lieu. 

III  Angleterre,  les  filons  d'elvan  paraissent  aussi  avoir  des  âges 
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(lifTërciits  :  uinsi,  dans  le  district  de  Saint-Austell,  un  filon  d'clvan, 
de  2  à  16  mètres  de  puissance,  en  coupe  un  autre  dont  la  puissaocc 
est  environ  de  U  mètres.  Dans  le  district  de  Gwinear  et  Cnman, 
M.  Henwood  a  constaté  la  présence  de  fragments  arrondis  de 
porphyre  dans  un  filon  d'elvan. 

Minerais  dans  le  porphyre  ;  relations  du  porphyre  apee  le$  filons 

métalliques» 

Les  anciens  auteurs  regardaient  le  porphyre  comme  pea  faro- 
rable  aux  exploitations  métalliques.  Ferber  est  l'un  des  prenoien 
qui  ait  fait  remarquer  que  non  seulement  le  poiphyre  de  Joachim» 
stlial  accompagnait  les  minerais  métalliques ,  mais  qa*en  outre 
il  les  enrichissait.  De  nouvelles  recherches  ont  fait  voir,  en 
effet,  que  les  porphyi-es  quartzifères  renferment  non  seulement  da 
substances  métalliques  en  filons  ;  mais  qu'en  outre,  dans  plusieois 
contrées,  les  poi*phyres  ont  eux-mêmes  amené  les  minerais. 

Or.  —  Dans  le  Siebenbùrgeny  entre  Zalathna  et  la  mine  d'or  de 
Faczebai,  on  rencontre  d'abord  dans  la  vallée  le  grès  desKarpa- 
thes  et  un  schiste  noirâtre,  puis  un  porphyre  quartzifère  alternant 
avec  un  conglomérat  ;  la  roche  qui  contient  l'or  est  un  porphyre 
blanc ,  tendre  et  argiloïde. 

La  montagne  Affinish,  près  YorSspatak,  consiste  de  même  en  an 
porphyre  argiloïde  ,  avec  nombreux  cristaux  de  quartz  ;  elle  est 
traversée  par  des  fissures  étroites  et  nombreuses  qui  ont  été  rem* 
plies  de  carbonate  de  manganèse ,  d'or  natif  et  de  galène  ;  au  toit 
et  au  mur  de  ces  fissures,  la  roche  est  imprégnée  de  pyrites  auri« 
fères. 

Minerais  il* argent,  —  Une  grande  partie  des  riches  filons  d'argent 
des  environs  de  Freiberg  traverse  le  gneiss  et  le  poiphyre  quartzi- 
lere. 

D'après  leurs  caractères  minéralogiques  et  géologiques,  ainsi 
que  d'après  leurs  relations  avec  les  porphyres ,  on  peut  diviser  lei 
filons  de  Freiberg  en  deux  formations  :  la  première  comprend  les 
filons  de  quarlZj  qui  contiennent  les  minerais  les  plus  riches ,  tek 
que  le  weiserz,  le  rothgultigcrz  ;  l'argent  natif,  la  myargirite, 
l'antimonglanz,  l'antimoine  sulfuré  etla  berthiérite;  leur  gangue 
consiste  presque  entièrement  en  un  quartz  gris  bleuâtre.  Ils  tra- 
versent le  gneiss,  le  granité,  la  diorite  et  une  partie  des  pori>fayres 
quartzifères  ;  mais  des  travaux  de  mines  récents  ont  fait  voir  que 
le  filon  Emmanuel  est  rejeté  par  le  porphyre ,  qui  est  par  consé- 
quent plus  récent. 
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La  deuxième  formation  comprend  les  filons  de  baryte  sulfatée; 
s  principaux  minerais  sont  le  rotligûltigerz,  l'argent  et  Tarsenic 
.tifs  y  la  hournonite ,  la  blende ,  Tantimonglanz  »  le  federcrz  ,  le 
r  oligiste,  l'oxyde  rouge  de  fer,  la  pyrite  de  fer  et  de  cuivre.  La 
iryte  sulfatée ,  qui  forme  la  gangue  principale,  est  accompagnée 
:  chaux  fluatée  et  carbonatée.  Ces  filons  traversent  les  mêmes 
ches  que  les  filons  de  quai*tz  de  la  première  formation ,  mais  ils 
iTersent  de  plus  les  porphyres  quartzifères  récents  qui  coupent 
s  derniers  filons. 

Les  filons  de  Freiberg  présentent  quelques  particularités  remar- 
oables  dans  leur  passage  à  travers  le  porphyre  ;  ainsi ,  les  filons 
5  baryte  sulfatée  perdent  de  leur  puissance,  ou  bien  ils  se  subdi- 
iseot.  Ils  ont  cependant  rejeté  le  porphyre,  comme  on  peut  le 
>ir  très  bien  dans  la  mine  Gottlob-Morgenzug  (Himmelfahrt). 
[.  de  Charpentier  rapporte  que  le  filon  Isaac ,  qui  a  20  pouces 
ms  le  gneiss,  se  réduit  à  6  dans  le  poi*phyre  ;  dans  le  gneiss  ,  il 
>Dtient  de  la  galène  ou  de  la  chaux  fluatée  et  du  quartz  ,  tandis 
ae»  dans  le  porphyre,  il  ne  contient  que  du  quartz  avec  un  peu 
e  galène. 

Quand  les  conglomérats  de  porphyre  sont  compactes ,  les  filons 
y  continuent  ;  quand  ces  conglomérats  sont  désagrégés ,  les  filons 
y  perdent. 

Quelques  porphyres  sont  plus  durs  dans  le  voisinage  des  filons, 
omme  s'ils  étaient  devenus  plus  riches  en  quartz  ;  d'autres  fois , 
'est  le  contraire,  et  les  porphyres  sont  très  décomposés. 

En  Bohême ,  le  micaschiste  de  Joachimstahl  est  traversé  par  des 
lions  de  porphyre  quartzifere  qui  sont  eux-mêmes  traversés  par 
les  filons  métallifères  en  relation  avec  eux.  Le  filon  Elias  a 
I  peu  près  la  même  direction  qu'un  filon  de  porphyre  ;  les  deux 
iloos  se  croisent  plusieurs  fois ,  et  le  filon  métallifère  traverse 
ant6t  le  micaschiste,  tantôt  le  porphyre.  Dans  la  première  roche, 
a  gangue  est  fonnée  d'argile  ;  dans  la  deuxième,  elle  est  formée 
le  homstein.  L'influence  du  porphyre  sur  la  richesse  en  minerai 
Bt  surtout  très  remarquable  ;  à  une  certaine  distance  du  poi*phyre, 
e  filon  métallifère  ne  contient  que  peu  de  minerais ,  tandis  qu'il 
it  très  riche  dans  le  porphyre,  où  il  contient  de  l'argent  natif,  de 
'argent  sulfuré  ,  et  presque  tous  les  minerais  métalliques  de  Joa- 
fairastahl»  à  l'exception,  toutefois,  du  rotligultigerz  ;  ainsi ,  le 
lorphyre  a  enrichi  le  filon,  mais  il  a  éloigné  le  rothgiiltigerz. 

Minerai  de  manganèse  et  de  fer,  —  Près  d'Ëlgersburg  (Thuringer- 
vald),  il  y  a  des  minerais  de  manganèse  remarquables,  qui  ne  sont 
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.'iccoiii|)n|;iJt'S  quu  d'une  très  petite  quantité  de  gangue  ^  consistant 
en  b.trytc  sulfatée  et  carbonatée.  Parmi  ces  minerais  |  lel  plaft 
tVéi|uerits  sont  la  psilomclane ,  la  pyrolusite  ,  la  liausinaunite ,  le 
wad ,  la  braunite  ;  la  nianganite  y  est  rare.  M.  Credner  fait  re- 
marquer que  toute  la  masse  du  porphyre  est  pénétrée  et  reines 
de  manganèse,  et  quelle  présente  les  caractères  d*iin  slockwerk. 
Il  y  a  souvent  des  rra{*nients  de  porphyre  dans  les  filons  doat 
l;i  puissance  maxilnum  varie  de  3  mètres  à  5  mètres.  Quand  le 
porphyre  n'est  pas  décomposé ,  les  (ilons  de  manganèse  en  sont 
séparés  d*une  manière  très  nette  ;  Tétai  du  (lorphyhe  encaiâsant  i, 
du  reste ,  une  grande  influetice  sur  la  puissaiice  et  sur  la  richcne 
du  filon. 

A  lliiienau,  on  observe  des  filons  de  manganèse  dans  les  mcines 
circonstances  que  eeux  qui  viennent  d*étre  décrits  ;  mais  la  gangue 
y  est  plus  abondante,  et  elle  consiste  en  baryte  sulfatée. 

Près  de  Frederichroda  (Thurinjjeiwald),  on  ti*Otivc  eiicoit, 
dans  le  ]>orpliyre  ou  dans  lôs  conglomérats  poi-phyriques,  des  filons 
de  minerai  de  fer  dont  la  puissance  atteint  8  mètres  et  même 
32  mètres.  Ces  liions  sont  formés  d'un  mélange  d'iiydroxyde  de 
fer  avec  du  braunspatli  et  de  la  chaux  earboiidtée  ;  il  y  a  alusi  des 
nids  liipissés  de  fer  olip,iste,  d'eisenrahm,  d'hydroxyde  demangi* 
nèse,  d'un  peu  de  chaux  fluatée  et  de  baryte  sulfatée. 

Minerais  fie  metrrirc. —  Dans  le  Palatinat,  près  de  Wolfsteinct 
de  Bing.lt-t,  on  trouve  des  filons  contenant  des  inineraià  de  metrure 
qui  pénètrent  du  porphyre  quartzifère.  M,  deDechen  a  fait  sUroei 
filons  de  nombreuses  observations,  et  les  principales  conclusions 
qu'il  en  a  tirées  sont  les  suivantes  : 

1 .  Les  filons  de  mercure  traversent  tantôt  le  porphyre  légu- 
lièt-ement  comme  au  Koni(;sberg ,  près  de  Wolfstein  ;  tantôt  ib 
forment  des  brèches  comme  dans  le  jK)rphyrc  du  Lemberg,  près 
de  Ringart. 

2.  Ils  sont  constamment  accompagnés  d'argiles  et  de  hornsteini 
c|it'bll  ne  retrouve  pas  dans  le  terrain  houiller. 

3.  La  rOche  encaissante  des  filons  oii  des  brèches  est  pénc^tr^ 
de  minerai  de  mercure  ;  les  failles  voisines  sont  également  tapis- 
siVs  de  minerai. 

li.  On  trouve  du  minerai  de  mei-cure  dans  des  failles  qui  travei^ 
sent  le  porphyre  et  qui  ne  paraissent  pas  en  connnunication  di- 
recte avec  les  filc^ns  réguliers,  mais  il  y  en  a  ptru  dans  la  roche  co- 
cuissante  de  ces  faille»  :  toutefois  c'est  ce  qui  a  lieu  à  Leniberg. 

Ml  fierais  d'ctain  et  de  cuivre,  —  Les  principaux  faits,  relatifs  au 
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seiilent  âti  nlinerais  d'ëtain  ou  de  cuivre  et  dii  por|iliyi'e  dans 
Ceiilwall,  |)ëilVent  se  résuitier  coinme  il  suit  (1)  : 
Le  filoh  métallifère  traverse  dans  certains  cas  le  killas  (schiste 
pileux),  puis  Telvan,  sans  bhangement  visible;  ce  fait  s'observe 
■es  de  Gwinear^  où  le  filon  est  aussi  puissant  et  aussi  abondant 
uas  Felvan  que  dans  le  killas. 

Quand  un  filon  pëiiètre  dans  l'elvan^  sa  puissance  diminue  gé- 
fralenient.  Ainsi  à  la  mine  de  Lelant,  un  filon  qui  avait  16  pouces 
i  puissance  dans  lé  granité  ,  et  qui  était  riche  en  ëlain ,  s'est  à^ 
ilivri  et  s'est  réduit  à  k  pouces  dans  Telvad. 
Quelquefois  lé  fllôn  se  divise  et  devient  plus  dui'  dans  Teltân  i 
tiSi  à  la  mine  Huel-Anne,  près  Phillack  y  il  s'est  divisé  en  trôli 
ïtitt  filons  dont  l'exploitation  a  dû  être  abandonnée  à  tàuée  de 
nr  dlli!«té.  Souvent  le  contraire  a  cependant  lieu  ;  le  filon  devient 
.119  paÎMtiot  et  plus  riche  dans  Felvan  )  c'est  ce  qui  a  été  observé 
la  mine  Huel^Alfred. 

Le  filon  métallifère  peut  aussi  imprégner  complètement  Telvau  : 
nsi  à  la  mineHuel-Yor,  un  filon  ayant  2  pieds  de  puissance  dans 
i  killas,  a  pris  une  puissance  de  5  pieds  dans  Telvan ,  éi  de  plus 
rate  la  roche  encaissante  était  assez  imprégnée  de  minerai  d'étain 
our  être  élktlloîtée. 

A  la  mine  d'étain  et  de  cuivre  de  Cliacewater,  deux  filons  d'elvan 
t  éttHt  i-éUhift  à  tlfoë  t>rt)fOiidètii'  de  360  pieds ,  et  bnt  foi^é  un 
Um  HAl^tlé  d'Uilè  puitôance  dé  60  pieds;  ce  dernier  filoh  d'éltto 
tmtient  du  minerai  de  cuivfë,  et  de  t>lU8  il  est  pitlà  rïché  ^Qè 
bteùb  dès  deût  Gtoris  de  là  féûdion  diîsquels  il  t^lte. 

Après  cette  iédiire,  M.  Ch.  Devillc  dit  qu'il  à  eu  rôcéasiôh 
"examiner,  il  y  a  peu  de  mois,  dans  la  vallée  de  la  Nahe,  les 
orpbyres  quartzifére^  et  les  porphyres  mélaphyriqucs  si  bien 
iècrits  par  M.  de  Leonhardi.  Il  ajoute  que  l'examen  de  ces 
icaliiés  Ttat  oohvaincu  que  ces  rodies  n'ont  pas  paru  seule- 
aent  à  la  fin  des  dépôts  de  grés  tosgien  6u  de  terrain  bouîllier 
[u'elleft  otat  traversés,  mais  qu'elles  ont  dû  alterner  avec 
5S  codches  de  sédiment  au  milieu  desquelles  on  les  voit 
'ÎDtel'fialè)*.  Il  cité  en  partieulièf  la  rive  gauche  de  la  Nahé, 
ntre  Kirn  et  Oberstcin ,  où  Voû  voit  claircnlént  ces  alternances 

(4)  Corne,  Transact.  oj  t/tegeol.  Soc,  oj  Cornwail,  t.  I,  p.  QT.- 
IèbtlrobJ,  On  thc  mettiUiJerons  deposite  of  Cornwall^  l.  V,  p.  492. 
-  Boasé ,  On  the  geology  oj  Cornwall^  t.  IV,  p.  i77. 
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et  ces  enchevèlrements.  Il  ajoute  qu'on  pourrait  peut-être  et* 
tribuer  à  la  circonstance  de  ces  phénomènes  ignés  le  manque 
absolu  de  houille  dans  toute  cette  portion  du  bassin  de  Sane- 
brtkck.  La  présence  des  amygdaloïdes  indique  sans  doute 
aussi  que  les  éruptions  avaient  lieu  sous  une  couche  d'eau. 

M.  Deville  termine  en  faisant  remarquer  qu'il  y  aurait  toute 
une  étude  à  faire  des  localités  où^  par  suite,  sans  doute,  d'une 
moindre  résistance  de  la  croûte  extérieure ,  les  roches  pluto- 
niques  ont  tendu  à  se  faire  jour  à  presque  toutes  les  époques 
géologiques.  Cette  étude,  il  Ta  commencée,  à  ce  point  de  me, 
pour  la  chaîne  des  Antilles,  qui  présente  cette  remarquable 
concomilunce  entre  les  dépôts  sédimentaires  et  les  éruptions 
plutoniques ,  depuis  les  terrains  schisteux  anciens ,  contempo- 
rains de  syénites  et  de  diorites ,  jusqu'à  l'époque  actuelle  qui 
produit  à  la  fois  les  éruptions  volcaniques  et  les  dépôts  arénaoAii 
calcaires  et  madréporiques. 

M.  Delesse  fait  la  communication  suivante  : 

Sur  les  calcaires  cristallins f  par  M.  Delesse. 

Je  vais  faire  connaître  sommairement  les  résultats  de  quelques 
recherches  que  j'ai  entreprises  sur  les  caractères  minéndogiqiiei 
et  géologiques  des  calcaires  cristallins. 

J'exposerai  d'abord  ce  qui  est  relatif  au  calcaire  du  gneiss^  qui 
forme  l'un  des  types  les  mieux  caractérisés  du  calcaire  cristaUia; 
puis  je  m'occuperai  des  calcaires  cristallins  en  général 

Calcaire  du  gneiss  (1). 

Le  gneiss  renferme  accidentellement  un  calcaire  qui  présente 
des  caractères  minéralogiques  bien  constants  dans  toutes  les  con- 
ti'ées  dans  lesquelles  il  a  été  observé. 

Dans  les  Vosges,  que  je  prendrai  comme  exemple,  le  gneiss 
formant  la  rociie  encaissante  de  ce  calcaire  est  composé  d^orthosCj 
de  quartz  et  de  mica  ;  il  contient,  dans  certains  cas,  de  Vamphi^ 
bole  hornblende j  du  graphite j  dix  grenatj  etc. 

Le  calcaire  du  gneiss,  que  je  vais  décrire  d'une  manière  q>éciale| 

(4]  Voir  pour  plus  de  détails  :  Annales  des  mines  y  4*  sér.,  t.  XX, 
p.  iil.  Mémoire  sur  le  calcaire  du  gneiss  dans  les  Fosges^ 
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uleur  blanche  ;  sa  structure  est  saccharoïde  ou  même  lar- 
rristalline  :  ces  deux  propriétés  sont  déjà  assez  caractéris- 
er elles  le  distinguent  du  calcaire  généralement  coloré  et 
ire  grenue  ou  légèrement  cristalline  qu'on  trouve,  soit 
schistes  talqueux,  soit  dans  certains  terrains  de  transition 
rphiques. 

es  Vosges,  il  ne  renferme  que  peu  ou  point  de  magnésie  à 
carbonate  ;  cependant  sa  masse  en  contient  une  proportion 
qui  est  le  plus  généralement  à  Tétat  d^bydroeilicate ,  et 
ibis  à  l'état  de  fluosilicate  ou  d'aluminate. 
»serve  dans  le  calcaire  du  gneiss  une  grande  variété  de 

X. 

is  caractéristique  et  le  plus  constant  de  ces  minéraux  est 
f  à  base  de  magnésie,  dont  la  couleur  varie  généralement 
;  d*or  au  rouge  de  cuivre  ;  lorsqu'il  n'a  pas  été  altéré  par 
atmosphérique,  il  n'a  pas  l'éclat  propre  au  mica,  et  sa 
est  verdâtre.  Sa  densité  est  de  2,7&6.  Il  a  deux  axes  de 
éfraction  très  rapprochés,  qui,  d'après  les  observations  de 
nan,  font  entre  eux  un  angle  compris  entre  7"  et  18*. 
lalumeau,  il  s'exfolie  et  il  jette  un  vif  éclat;  il  fond  en- 
un  émail  blanc,  mais  difficilement  et  seulement  sur  les 
l  ne  donne  rien  de  particulier  avec  le  nitrate  de  cobalt, 
taque  par  l'acide  chlorhydrique  ou  sulfurique  concentré| 
solution  contient  du  fer  à  l'état  de  protoxyde. 
lyse  d'un  échantillon  de  ce  mica,  qui  provenait  de  la  car- 
L  Saint- Philippe,   près  de  Sain te<-Marie-aux-Mi nés,  m'a 
x>ur  sa  composition  : 

Oxygène.        Rapports. 

5 37,54 49,508         4 

line 49,80 9,247         S 

)iyde  de  fer.  .   .  .  4,61  0,367^ 

)xyde  de  msgaésie.  0,4  0  0,022 

X 0.70  0,497.       -3 -g,         , 

lésie 30,32  44,734(      ''*'^**         ^ 

e 4,00  0,256 

m 7,47  4,246 

r 0,22 

) au  feu 4,54 

99,97 

ra  se  distingue  de  tous  ceux  qui  ont  été  analysés  jusqu'ici 
;rande  teneur  en  magnésie,  qui  est  même  égale  à  celle 
lilorite  ;  c'est  sans  doute  à  §a  vich^ose  en  ma^iéaie  qu'il 
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doit  d*avdir  un  ëckt  gras,  d'être  un  peu  douit  ail  touchei'  et  déié 

laisser  attaquer  facileinent  par  teé  àcidds.  CoiDiiie  ce  hilcà  est! 

deux  axes,  on  yoit,  en  outre,  qu'dii  ne  sëtirait  admettre  qtie  ks 

miens  à  hA%^  de  magnésie  ^nt  à  ufi  aice. 

Il  contient  â  la  foi§  de  la  potasse  et  de  là  éb\kAt, 

11  est  encore  remarquable  par  sa  faible  teneur  étl  ëilicif. 

11  at>pattient  â  \A  Variété  désignée  pat  M.  Breithâu^  iàos  le 

Mbm  de  phiogtipite,  et  il  se  laisse  assez  bien  reprél^întei'  par  la  b^ 

mule  3  R3  Si  +  R2  Si. 

On  trouve  également  dans  le  calcaire  du  gneiss  un  minéral  qui 
paraît  être  une  variété  de  pyroskléhte.  Au  Saint-Phi lippe^  il  a 
une  belle  couleur  verte  assez  claire,  qui  tire  quelquefois  sur  le 
vert  grisâtre ,  sur  le  vert  bleuâtre  ou  sur  le  vert  éuieraude  ;  son 
éclat  est  gras  et  cireux,  sa  dureté  est  fa'd)ie  ;  aussi,  jusqu'à  présent, 
il  a  toujours  été  regardé  comme  de  la  serpentine^ 

Sa  densité  est  é^ale  à  2.622. 

Il  s'attaque  complètement  par  l'acide  clilorbydrique  bouillant} 
mais  la  silice  ne  fait  pas  gelée. 

Au  chalumeau,  il  fond  avec  bouillonnement  en  un  Terre  blanc 
et  Dulleux. 

Sou  analyse  ni^a  donné  : 

Silice à8.29 

Âliimitië 96,54 

Oxyde  de  chrotne traces. 

Protoxyde  de  fér 0,59 

Protoxyde  de  manganèse.  •  .  .  tracesi 

Chaux 0,67 

Magnésie  (par  différence).  .  .  22,46 

Eau 4  4,65 


4  00,00 


Par  ses  Caractères  physiques  et  chimiques,  ce  minéral  te  rap- 
proche de  \si  fjjrosfilêrite^  de  M.  Kobell,  ainsi  que  de  la  8el|)ea'- 
tine  d'Aker,  de  M.  Lychneli  ;  il  en  difiere,  cependant^  par  une 
teneur  plus  grande  en  alumine  :  tous  ces  minéraux,  qiii  ont  été 
pou  étudiés  jusqu'à  présent,  sont  des  bydrosilicatès  d'alutaiine  et 
de  magnésie,  contenant  un  peu  de  chrome. 

La  pyrosklffrite  joue,  d'ailleurs,  un  rôle  important  dans  la  géo- 
logie^ et  elle  a  généralement  été  décrite  comme  de  la  serpentine, 
avec  laquelle  il  est  d'auUnt  plus  facile  de  la  confondre  qu*ellélui 
est  toutent  éfesociée^  et  que,  dans  certaines  fissures,  elle  de?ic&t 
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lestifoiitie  comme  le  chrytotii;  elle  s'en  distingue,  cependant, 
r  sa  siructUre  un  peu  lainelleuse^  par  un  ëcldt  légèrement  nacré^ 
r  sa  fusibilité  au  chalumeau i  qui  est  plus  grande  qUe  celle  do 
serpentine^  et  par  la  couleur  blanche  que  lui  donne  là  câki- 
tion. 

11  y  a  du  p)Toxène  dans  le  ralcaire  du  gneiss ^  et  lé  mèitië  tili- 
ral  se  reti-ouve  quelquefois  dans  le  gUeiss  entiaisâaUt.  11  était 
téreistnt  de  comparer  la  composition  du  pyroxèiié  développé 
us  le  calcaire  avec  celle  dû  pyrôxène  développé  datas  le  gnétss^ 
anssi  avec  celld  d*une  amphibole  qui  lui  est  associée  $  cette  cOlil* 
imiaon  résulte  des  ttbis  analyses  qui  suivetlt  : 

I.  PjToxèrte  vert  un  peu  grisâtre,  tendre  et  doux  au  touthei*  ; 
sp  =  3,0&8  -^ ,  il  est  en  rognons  dans  lé  cattàitt  dû  Gbippd. 

II.  Pyrôxène  vert  asperge  disséminé  dans  lé  gHeisS  qui  forme  lé 
lit  du  caleaire  du  Saitit-Philippe. 

III.  Jmf)/tfboiè  biniue^  très  lamelleuse/;.  sp,  e=  3,076  :  elle  est 

ssociée  au  pyrdltène  (11)  dans  le  gneiss  qui  fotme  le  toit  du  caL^ 

aire  de  Saint-Philippe. 

1  11  in 

Silice.  .;....;.;  64^04  63,42  44,82 

Alumine 4,40  4,38  43,48 

Oxyde  de  chrome.  ...»  »  traces. 

Protoxyde  de  manganèse.  traces.  »  traces. 

Protoxyde  de  fer 4,SS  8,5à  H,\i 

Chaux 46,40  24,72               9,09 

Msgnésie.    .  i 20,94  4  4,95  4  9,46 

Perte  au  feu. .  i   ;  .  .  .  3)60  »                    4,66 

400,00    400,00    400,00 

Les  autres  minéraux  qui  s'observent  dans  le  càkàire  du  gnëisi 
des  Vosges  sont  :  le  graphite^  le  spineile,  la  cvndrodite,  la  pyrite  de 
fer  magntrttifuey  la  pynte  de  fer^  V'orikom^  un  feldspath  à  éclat  gras 
t|ui  est  anal(^ue  à  celui  nommé  hali^flinta  par  les  minéralogistes 
iaédois^  mais  qui  est  probablement  moins  riche  en  silice^  le 
fphènrs  le  quartz^  la  trtmoiitt\  une  espèce  de  chlvrité^  etc..  Dans 
le  voisiuage  des  filons  thétallifèiTS)  on  y  tiDUVe  d'ailleurs  de  la 
^ttthke^  de  la  blendr^  et  d'autres  minerais  métalliques* 

Le  cakaife  se  présente  dans  le  grtvi.^  en  aillas  très  irréguliers, 
iont  la  structure,  légèrement  schistoide,  suit  généralement  toutes 
es  inflexions  du  gneiss  encaissant. 

Si  on  étudie  le  mode  de  f^iseinmt  des  minéraux  dabs  le  calcaire 
hl  giHiifli^  on  reconnaît  qu'ils  sont  disséminés  dans  le  calcaire)  tm 
litii  qu'ils  y  forment,  soit  des  arboHsatioûSi  soH  des  rbgn^oSi 
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Ainsi  le  spinelle^  la  condrodite^  sont  dissémines  dans  le  calcain 
dans  lequel  ils  se  sont  exclusivement  développés;  il  en  est  de 
même  de  la  jfyrite  magnétique^  au  moins  dans  les  Vosges. 

Le  graphite  et  la  pyrite  de  fer  sont  disséminés  à  la  fois  dans  le 
calcaire  et  ^ans  le  gneiss. 

£nfin  le  phlogopite^  la  pyroskléritey  sont  également  dissémioéi 
dans  le  calcaire,  mais  ils  se  retrouvent  aussi  soit  dans  les  arbonsi- 
tionSy  soit  dans  les  rognons  ;  les  minéraux  qui  leur  loht  aasodéi 
dans  les  rognons  sont  Vorthose^  le  feldspath  à  éclat  grasj  lepf» 
roxène^  V amphibole^  le  sphène^  et  très  accidentellement  le  quartz. 

Il  importe,  toutefois,  de  remarquer  que  la  distinction,  étaUie 
dans  le  mode  de  gisement  des  minéraux,  du  calcaire  n*est  pas  ab- 
solue; ainsi,  indépendamment  de  ce  que  le  phlogopite  et  la  pyro» 
sklérite  ont  divers  modes  de  gisement ,  les  cristaux  de  spinelle , 
quoique  s*étant  toujours  développés  au  contact  du  calcaire  dam 
lequel  ils  sont  disséminés ,  s'agglomèrent  cependant  suivant  dei 
espèces  de  rognons  ;  d'un  autre  côté ,  le  sphène  est  tantôt  dans  les 
rognons  fcldspatliiqucs,  et  tantôt  dans  le  calcaire. 

Les  arborisations  formées  par  certains  minéraux,  et  notamment 
par  les  feldspallis,  se  ramifient  dans  tous  les  sens  à  la  manière  de 
branches  d*arbre,  et  il  est  facile  de  les  mettre  en  évidence  en  dis- 
solvant le  calcaire  dans  un  acide  :  ainsi,  à  Laveline,  elles  consd' 
tuent  quelquefois  plus  de  la  moitié  de  la  roche. 

Les  rognons  résultent  de  la  concentration  des  minéraux,  des 
arborisations  dans  certaines  fissures  qui  se  sont  formées  dans  le 
calcaire  parallèlement  à  sa  ligne  de  contact  avec  le  gneiss  ;  au  Saint- 
Philippe  et  au  Chippal,  par  exemple,  on  reconnaît  très  bien  que 
ces  rognons  sont  en  bancs  parallèles  enti*e  eux,  et  qu'ik  suivent 
toutes  les  inflexions  de  la  roche  encaissante. 

Quand  on  examine  la  structure  des  rognons,  on  y  distingue 
d'ailleurs  une  si'rie  de  zones  concentriques,  qui,  du  centre  à  la 
circonférence,  se  succèdent  avec  une  grande  constance  dans  l'ordre 
suivant  :  feldspath ^  pyrosklérite^  mica,  \a  feldspath^  quand  ilie 
trouve  dans  un  rognon,  est  toujours  à  son  centre  ;  c'est  de  l'or- 
those  ou  bien  un  feldspath  à  éclat  gras  ;  il  passe  insensiblement  à 
\di  pyrosklérite.  Dans  \e  feldspath  y  ou  dans  là  pyrosklériiej  se  trou- 
vent  ordinairement  l'amphibole,  le  pyroxène,  le  sphène  :  enfin, 
le  mica  est  toujours  à  la  circonférence,  et  il  enveloppe  les  miné- 
raux qui  composent  le  rognon. 

La  plupart  des  minéraux  qui  constituent  les  rognons  du  cal- 
caire se  retrouvent  dans  le  gneiss  encaissant,  et  notamment  dans 
le  gneiss  qui  sert  de  toit  au  calcaire  du  Saint-Philippe  ;  ces  miné- 
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aux  sont  :  YorthosCy  Volfgoclnsc,  le  pyroxène^  Y  amphibole  y  le 
\^hène;  ils  forment  àts  filons  extrêmement  irréguliers,  qui  pënè- 
rent  le  gneiss  dans  tous  les  sens  et  qui  se  fondent  même  avec  lui 
'une  manière  insensibles 

Dans  quelques  druses,  au  milieu  de  ces  filons  du  gneiss,  il  y  a 
le  Vorthoscy  de  Valbite^  de  Yasbestey  du  sphène^  du  quartz, 

lie  grenat  et  X amphibole  hornblende  se  sont  surtout  développes 
«es  du  contact  du  gneiss  et  du  calcaire,  et  quelquefois  près  de 
iloDS  traversant  le  gneiss,  qui  contiennent  du  pyroxène  et  du 
I^ène. 

rognons  du  calcaire  et  les  filons  du  gneiss  ont  la  plupart  de 
minéraux  communs,  savoir  :  Yorthoscy  le  feldspath  à  éclat 
►,  le  pyroxène  j  Y  amphibole  j  le  sphène;  par  conséquent,  les  ro- 
^ons  et  les  filons  se  sont  formés  simultanément,  et  ils  proviennent 
l'injections  ou  plutôt  de  sécrétions  qui  ont  eu  lieu  à  la  fois  dans 
les  deux  roches,  et  qui  ont  rempli  des  fissures  généralement  paral- 
lèles à  la  ligne  de  contact  du  calcaire  et  du  gneiss. 

Les  différences  que  les  rognons  et  les  filons  présentent  dans 
leur  mode  de  gisement,  dans  leur  nature ,  dans  leur  composition 
minéralogique  et  chimique ,  doivent  d'ailleurs  être  attribuées  à  la 
différence  même  de  leur  gangue,  qui  est  tantôt  le  calcaire  et  tantôt 
le  gneiss. 

Les  calcaires  cristallins  peuvent  avoir  des  âges  très  différents,  et 
leur  structure  cristalline,  ainsi  que  les  minéraux  qu'on  y  observe,  pa- 
nassent être  le  résultat  d'un  métamorphisme  postérieur  à  leur  for-» 
mation  ;  ce  métamorphisme  s'est  produit  jusqu'à  des  époques  très 
lécentes,  car  on  trouve  à  Yogsbui^g,  dans  le  terrain  volcanique  du 
Kaisersthul,  et  surtout  dans  le  tuf  ponceux  de  la  Somma,  près  le 
Ifésuve,  ainsi  que  dans  les  terrains  volcaniques  de  plusieurs  vol- 
cans encore  en  activité,  des  blocs  de  calcaire  saccharoide  contenant 
flasieurs  des  minéraux  qui  ont  été  signalés  dans  le  calcaire  du 
peiss.  Il  est  vraisemblable,  cependant,  que  les  calcaires  cristal- 
lins, qui  sont  enclavés  dans  le   gneiss,  et  qui  présentent  les 
Aèmes  associations  de  minéraux  que  dans  les  Vosges ,  ont  pris 
kar  structure    cristalline  lors  de    la  cristallisation   du   gneiss 
encaissant,  et  que  leur  âge ,  ou  au  moins  l'âge  de  leur  métamor- 
phisme, est  le  même  :  parmi  les  calcaires  du  gneiss  identiques  à 
ceux  qui  viennent  d'être  décrits ,  et  offrant  les  mêmes  associations 
de  minéraux  que  dans  les  Vosges,  on  peut  mentionner  spécialement 
ks calcaires  de  New-York,  du  Massachussets,  du  Mew-Jersey,  dans 
ks  Etats-Unis  d'Amérique,  ainsi  que  ceux  de  la  Suède,  de  la  Nor- 
m^e,  de  la  Finlande,  de  l'Ecosse,  de  la  Saxe,  etc. 
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Cnlrnfres  cristallins. 

Les  calcaires  cristallins ,  considérés  d'une  maaiJ 
constituent  un  gisement  qui  est  extrêmef^^fent  rçina^ 
netteté,  ainsi  que  par  )a  (jrsinde  variété  des  minéraux  a\ 

Ces  calcaires  ne  sont  pas  toujours  formes  de  carbor 
pur  \  ils  peuvent  nqtarnment  contenir  de  la  ipagnési 
fois  un  peu  d*oxydes  de  fer  ou  de  piapganè^  ;  ep  qiif 
tiennent  à  des  terrains  d'âges  très  différent  \  epfîn,  les 
dans  lesquelles  leur  structure  cristalline  s*est  dévelc 
être  également  très  variées. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  tous  les  calcaires  cris fnl fins  p 
tères  communs  résultant  de  la  présence  de  certains 
restent  les  mêmes,  et  qui  établissent  cnfre  eux  une 
indépendamment  des  différences  importantes  c)e  çonr 
mique,  d'âge  et  de  formation  qui  viennent  d*étre  ^ig 

MM.  Naumann,  Breithaupt,  de  Léonl^ard,  Hausm< 
Burocher,  Daubrée,  A.  Ëixlmann  et  Dana,  ont  déjà 
les  minéraux  des  calcaires  cristallins  de  la  Saxe ,  de 
des  Alpes,  des  Pyrénées^  de  la  Scandinavie,  de  TApiér 
J'ai  pensé  qu'il  y  aurait  de  l'intérêt  à  réunir  dans  ui 
les  minéraux  observés  jusqu'à  présent  dans  les  di' 
cristallins;  c'est  ce  que  j'ai  fait  dans  le  taMeau  suivan 
ces  minéraux  sont  groupés  d'après  les  analogies  qu* 
dans  leur  composition  chimique  : 

(  Voir  le  tableau.  ) 

Ce  tableau  moqtrp  que  les  minéraux  des  calcaii 
peuvent  se  diviser  en  minéraux  silicate^  et  en  minera 

(^s  piineraiix  sificatés  sont  très  variés  ,  e(  ils  sor|t 
l^pli^s  abondants;  souvent  \\s  constituent  une  propo 
de  la  roche;  toutefois,  la  silice  libre,  ou  le  quartz  , 
ment  très  rare. 

Il  importe  de  remarquer  que  la  plupart  de  ces 
tiennept  de  la  magnésie  \  c'est  ce  qifi  a  lieu  ,  pt|r  exi 
le  mica ,  la  pyros]^(éri(e  ,  le  pyroxèue ,  Tiinipliibole  , 
nient  pour  ceux  qui  s'pbseryeqt  ayec  la  plus  grani 
dans  les  calcaires  cristallins,  |)e  plus  ,  ces  silicates  ina( 
ferment  ou  peuvent  renfermer  une  proportion  d'eau  z 
tandis  que  les  autres  silicates  n'en  ont  pas  ou  en  oi 
une  petite  proportion. 

D'après  cela,  j'ai  pense  devoir  diviser  les  silicates 
ries:  la  première  série,  qui  est  sur  la  gauche  du  tablea 
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SI  silicates  coDteoant  de  la  magnésie^  qui  sont  les  plus  ajbondaqts, 

!l  plus  constants  et  les  plus  caractéristiques  du  calcajre  cristal- 

D;  la  deuxième  série  comprend  les  silicates  ne  contenant  qq^ 

rif  QV^ point  de  magnésie^  qui,  si  on  en  excepte  le^  feldspfi^,  SOnt 

s  minéraux  accidentels  :  du  restp,  cette  djvisioi)  p'a  vjpp  4'^h§o}u, 

ffO  même  mipéral ,  tel  que  }^  tQunnalÎDe ,  pput  se  \\Q^yef  d^pp 

prpfnière  série  ou  dfius  la  deif^ième,  suiyaqt  qu*il  popp^i^  qu 

'il  pe  çoptient  pas  de  inagpésie. 

r^  ^pcore  distingué  les  minéraux  silicates  en  siliçaUsif  propre- 

rp|dits,  et  ^njluq-^  c/tioro-  ,  suijn^  ,  bnrq-siiicatp^. 

Les  sifiçqtes  proprement  4i^  opt  été  réunis  ^p  qoaUr^  SfPHPf^ 

ppîpftux,  d'après  la  natpris  de  Ip^r^  b^ses, 

Ue  prep)ipr  de  cfs  gi*pupes  cPDfprend  les  sjlicat^s  dqqt  les  bai^^ 

trois  ^iqinip^  d'oxygène  (^Impipe,  zircppe)  ;  la  dpq^ième,  cpuf 
it  les  bases  ont  un  atome  d'oxygène  (magnésie,  c)ii)ux,proto^y4e 
fer)  ;  }a  troisième  cpippren4  lei9  silicates  qui  pnt  ^  j^  fojs  les 
«s  d^  deux  premiei*s  groupes  ;  le  sphène^  qui  copti^n(  pn  p^y4p 
^^x  9^mes  d'oxygène,  a  d'ailleurs  été  répqi  4  pe  grpupe.  ^piîp, 
pi^p-ièipe  groupe  comprend  le^  si|içate§  quj  copti^flBpnl  ^^ 
llis»  indépendamment  des  ^ptres  bases  de^  grpupp^  préc(é4^pts. 
^4qf  ^^^^  minéraux  divers  ^  ik  se  subdjyiseut  ep  minér^^up  ^off 
talliques  e^  en  minéraux  métqfiiçjtfrs. 

jes  premiers  sont  toujours  en  petit  npmbre ,  et  j}  en  es^  gép^ 
*ment  de  même  pour  les  secopds ,  qui  pepvept  ipqnqp^r  copi- 
teiiient ,  ou  qui  $e  réduisent  le  plus  souvent  apx  pyrite^  et  ap^ 
rdes  de  fer. 

Cependant,  dans  certains  calç^ir^s  cristalUps,  il  y  4  up  ^ès 
nd  nombre  de  minéraux  nu'taUiquçs  pu  de  mii^e^*^  qpi  spnt 
Qtiques  à  ceux  des  filons  métallifères  ;  ils  forment  f}â$  ipjncrais 
fer,  de  cuivre,  de  cobalt,  de  zinc,  de  plomb,  d'é^ip,  e\  fl^  ^nt 
léralement  à  Tétat  de  sulfures,  d'arsépiures ,  d'fipf jjpppjures , 
xydes,  de  carbonates  ^  etc.  ;  ils  pepyent  être  accpippagnés  par 
utres  minéraux  urpvenapt  4^  l^^i*  9^y4*^^iPn  PH  ^  l^pr  dé- 
nposition,  ainsi  que  par  les  nombreux  piipé|:au3f  qq*Qn  pb^rye, 

dans  les  druses ,  soit  daps  la  gangue  des  (jlonn  iii^t^Jjlifères. 
)n6n|  on  trouve  aussi  dans  certains  calcaires  cri^t^lUps  qp^lq^ef 
lérau:^  provenant  de  filons  feldspath iq^es  ou  4e  dj|féreq(e$ 
les  qui  les  avoisinent. 

e  n'ai  fait  figurer  sur  le  tableau  aucun  de$  piiperajs  pu  des 
éraux  desquels  je  vieps  de  parler  en  derpier  lieu  ;  par  le  ur 
«Dcp  dans  le  calcairp  parait  être  accidentelle  ,  et  souven  t  elle 
t  être  attribuée  au  voisinage  ou  à  la  pénétration  d'autres  roches, 
e  calcaire  cristallin  étant  généralement  plus  friable  et  plus  per* 
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inéable  que  les  roches  silicatées  qui  Tencaisseut,  on  oompremlci  | 
effet  que  les  minéraux  des  filons  métallifères,  aiusl  que  ceoi  du  1 
filons  feldspathiqiies  qui  lui  sont  postérieurs,  ont  pu  s*y  développa 
facilement;  on  conçoit  même  qu'à  Tépoque  de  la  crislalUsatioo, 
plusieurs  minéraux,  tels  que  ceux  du  groupe  des  felds|)aths,  ont 
pu  être  sécrétés  par  les  roches  encaissantes  qui  sont  ordiDairemeot 
feldspathiques,  tandis  que  d'autres  minéraux,  tels  que  le  grenat  d  \ 
l'amphibole,  résultaient  de  la  réaction  de  ces  roches  sur  lecakûic 

Il  est  très  difficile ,  d'après  cela ,  de  distinguer,  parmi  les  miné- 
raux des  calcaires  cristallins,  ceux  qui  sont  normaux  de  ceux  qui  ne 
sont  qu'accidentels  ;  mais ,  quoi  qu'il  en  soit ,  si  on  laisse  de  côté  1 
les  minéraux  provenant  de  61ons  métallifères  ou  bien  de  dîfférenta 
roches ,  et  si  on  néglige  les  minéraux  incertains  ou  mal  déBnii, 
le  tableau  précédent  représentera  assez  bien  les  minéraux  des  »rf> 
entres  cristallins  (1). 

On  voit  par  ce  tableau  que  ces  minéraux  sont  extrêmement  DOOh 
breux,  et  on  ne  pourrait  pas  citer  un  même  calcaire  dans  lequel 
tous  aient  été  observés  ;  c'est  qu'en  effet  ils  se  présentent  surtoit 
par  groupes  qui  sont  vraisemblablement  en  l'elatioii  avec  les  ci^ 
constances  dans  lesquelles  la  structure  cristalline  du  calcaire  s'eit 
développée  ;  on  conçoit,  dès  lors,  que,  quand  les  minéraux  d'on 
graupe  dominent ,  ceux  de  l'autre  groupe  puissent  au  contraire 
disparaître  complètement. 

Si  Ton  considère  seulement  les  minéraux  les  plus  répandus  et 
les  plus  importants  des  calcaires  cristallins^  on  peut  les  répartir 
en  quatre  groupes  principaux ,  qui  sont  les  suivants  : 

!•  Talc,  Chlorite  ;  —  Serpentine  ;  —  Andalousite,  Dlsthène  ; 

2*  WoUastonite,  Rdelforsite  ;  —  Grenat,  Idocrasc  ;  — Pyroxènci 
Amphibole  ; 

3*  Couzéranite,  Dipyre  ;  —  Paranthine  ; 

&•  Feldspaths,  Pyi*osklérite,  Mica. 

Les  minéraux  du  premier  groupe  sont  généralement  dans  descal- 
caires dont  la  structure  est  peu  cristalline,  et  qui  n'ont  été  que  lé- 
gèrement mélamorphisés. 

Les  minéraux  du  deuxième  et  du  troisième  git>upe  sont  dans  des 
calcaires  à  structure  cristalline  ;  leur  gi*ande  richesse,  soit  en  cliaiiX| 
•oit  en  magnésie,  semble  indiquer  qu'ils  résultent  de  combinaisons 

(4)  Les  considérations  qui  précèdent  m*0Dt  engagé  à  omettre  sur  le 
tableau  la  baryte  sulfatée,  la  strontiane  sulfatée,  les  zéoliles,  etc. 

J'ai  omis  de  môme  quelques  minéraux  rares  dont  la  composition  est 
encore  incertaine,  tels  que  la  predazzite,  le  sous-carbonate  de  chaux 

•     •  •  •      • 

du  Vésuve,  qui  a  été  analysé  par  Klaproth  (2  Ca  C  +  Ca  H*),  etc 
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ircctea  de  ces  deux  bases^  qui  se  trouvaient  dans  le  calcaire  avec 
b  la  silice  ou  avec  des  silicates  ;  pour  le  troisième  groupe,  les 
ilicates  qui  se  sont  formés  coutiennent,  en  outre,  un  peu  d'alcalis. 
Lies  minéraux  du  quatrième  groupe  sont  dans  des  calcaires  à 
tructare  très  cristalline  ;  parmi  ces  minéraux,  les  plus  imi)oitauts 
Kmtlesfeldspaths,  qui  sont  très  riches  en  alcalis  et  qui  proviennent 
le  9À:rétionsqui  se  sont  opérées  dans  ces  calcaires.  Ils  peuvent  être 
Moompagnés  par  divers  minéraux  des  trois  groupes  précédents , 
et  en  outre  par  des  minéraux  nettement  cristallisés,  tels  que  le  spi- 
nelle,  la  condrodite^  le  spath-fluor,  la  chaux  phosphatée,  etc. 

—  Les  minéraux  des  dolomics  a  istailines  ne  paraissent  pas  différer 
cneutiellement  des  minéraux  des  calcaires  cristallins  fonnés  de 
carbonate  de  chaux  pur  ;  cependant  il  y  a  habituellement  de  la 
tréinolite  dans  les  dolomies. 

La  dolomie  célèbre  du  Saint-Gothard,  qui  peut  être  citée  comme 
on  type  de  dolomie  cristalline^  contient  de  la  tremolite,  du  talc, 
du  mica,  du  graphite,  du  corindon,  du  quaitz,  de  la  tounnaline,  du 
*  réalgar.  Le  talc  et  le  mica  se  retrouvent  d'ailleurs  avec  les  mêmes 
caractères  dans  certaines  roches,  telles  que  Vanhydrite  ou  le  gj'jjse^ 
qui  paraissent  également  métamorphiques  et  qui  forment  souvent 
des  amas  intercalés  dans  le  calcaire  ou  dans  la  dolomie  cristalline, 
—  Le  calcaire  cristallin  de  la  Somma  constitue ,  par  la  grande 
Tariété  des  minéraux  qu'il  renferme,  l'un  des  types  les  plus  remar- 
'  qnables  du  calcaire  cristallin  ;  les  minéraux  de  ce  calcaire  ont 
été  étudiés  avec  beaucoup  de  soin  par  différents  minéralogistes, 
notamment  par  MM.  Monticelli  etCovelli  (1). 

Sur  le  tableau  précédent ,  j'ai  marqué  d'un  astérisque  les  ininé« 
Taux  qui  ont  été  observés  dans  le  calcaire  de  la  Somma  ;  j'ai  d'ail- 
leurs omis  ceux  de  ces  minéraux  qui  sont  incertains  ou  très  acci- 
dentels, tels  que  la  topaze,  ceux  qui  sont  métalliques  et  qui  ne  se 
trouvent  qu'accidentellement  dans  le  calcaire,  tels  que  la  galène, 
ainsi  que  ceux  dont  la  présence  doit  être  attribuée  aux  roches 
volcaniques  encaissantes,  tels  que  les  zéolites. 

Le  nombre  total  des  minéraux  contenus  dans  les  calcaires  cris^ 

tallins  est,  d'après  le  tableau,  de  TU  ;  le  nombre  des  minéraux  con- 

.  tenus  dans  le  calcaire  de  la  Somma  est  seulement  de  31  \  par  consé- 

-.  qnent  ce  dernier  nombre  est  à  très  peu  près  ks  2/5  du  premier. 

Il  importe  d'observer  qu'on  trouve  dans  le  calcaire  de  la  Somma  à 

peu  près  les  mêmes  minéraux  que  dans  les  calcaires  cristallins^  qui 

sont  enclavés  dans  le  gneiss  ou  dans  le  granité  et  dont  la  structure 


\ — 

<  (I)  Monticelli  et  Covelli,  Prodromo  délia  minerologia  vesuviana 

Soc.  géol,f  V  série ,  tome  IX.  9 
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cristalline  est  la  plus  développée  ;  on  y  trouve  même  du  iphine  et 
du  zircon. 

Quoique  le  calcaire  de  la  Somma  renferme  un  grand  nombre  de 
minéraux  riches  en  magnésie ,  tels  que  Le  péridoC ,  le  pymxène , 
Tamphibolcy  le  mica,  la condrodite ,  la  péridate,  le  epinelle,  m 
peut  remarquer  qu'il  renferme  surtout  ceux  des  minéraux  magné^ 
siens  dans  lesquels  il  n'y  a  pas  d*eau  ;  il  s'y  trouve  bien  nn  pea 
de  clilorite  et  peut-être  du  talc ,  mais  ce  n'est  que  rarement.  La 
hum)x)ldtilite  et  la  gelilenite ,  dans  lesquelles  il  y  a  quelques 
centièmes  d'eau ,  sont  d'ail leui-s  pauvres  en  magnésie  ;  enfin  on 
n'y  rencontre  pas  de  pyrosklérite  ou  d'autres  liydroailieates  de 
magnésie,  dont  la  présence  est  cependant  si  fréquente  dans  les  cal- 
caires dont  la  structure  cristalline  est  bien  développée. 

Cette  aljsence  presque  complète  des  hydrosilicales  de  magnésie 
est  l'un  des  caracti>res  qui ,  minéralogiquement ,  distingoent  le 
mieux  le  calcaire  de  la  Somma  des  autres  calcaires  crîatallim 
etj  en  particulier,  du  calcaire  du  gneiss. 

—  Le  tableau  qui  précède  (voir  page  126)  montre  que  la  rDw/TOirr- 
tia/i  chimique  des  minéraux  des  calcaires  crtsinUins  esC  extrême- 
ment variée. 

Dans  les  minéraux  silicates,  les  bases  qui  sont  le  plua  générale- 
ment combinées  avec  la  silice,  sont  la  magnésie,  la  chaux,  l'oxyde 
de  fer,  Talumine,  les  alcalis  ;  elles  ont  formé  un  grand  nombre  de 
silicates  simples  ou  complexes. 

La  magnésie  est  très  al)ondante  dans  les  minéraux  des  ealcaim 
nisttiUins ,  de  même  que  dans  la  plupart  Ae%  roclies  métamor- 
phiques ;  elle  forme  des  hydrosilicates  simples  ou  des  liydroaîlicates 
complexes  qui  contiennent  en  outre,  de  l'alumine,  de  i'osyde  de 
fer,  de  la  chaux  et  même  des  alcalis.  Plusieurs  de  ces  hydroailicates 
ont  sans  doute  été  modifiés  postérieurement  à  la  ci^istallisation  do 
calcaire,  ou  se  sont  développés  par  voie  de  pseudomoipliose. 

11  est  très  remarquable  que  ces  silicates  de  magnésie  se  tivMiveiit 
quelquefois  dans  des  calcaires  cristallins  qui  ne  contiennent  pu 
de  magnésie  ;  un  fait  analogue  s'observe  pour  les  serpentines  et 
pour  les  roches  sei-pentineuses,  car  les  veines  de  carbonate,  qui 
les  traversent  si  fréquemment,  sont  ])ri>sque  constamiiienC  du  car* 
bonate  de  chaux  entièrement  pur  (1).  Un  voit,  par  conséquent,  que 
les  circonstances,  d'ailleurs  très  complexes,  qui  ont  donne  naissance 
aux  calcaires  saccharoïdes  et  aux  roches  serpeutiueuses,  aaol  telles, 
que  la  magnésie  s'est  spécialement  combinée  avec  la  «ilice,  tandis 


[\)  Annales  des  mines ^  U*  sér.,  t.  XVIÏI ,  p.  33^.  _  StypvHtint 
des  Vosges  y  par  M.  Delesse. 
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fu*au  contraire  k  chaux  s'est  combinée  avec  Taeide  carbonique. 
La  chaux  s*est  ce|>endaut  couibinée  aussi  avec  la  silice  dans  les 
calcaires  cristallins ,  et  elle  a  formé  tantôt  des  silicates  de  chaux 
lîiuples,  tels  que  Tédelforsite ,  la  «  oUastouite  ;  tantôt  des  sili- 
cates avec  chaux,  nxagnésie  et  oxyde  de  fer  ,  tels  que  le  pyroxène, 
l'aïuphibole. 

Comme  un  calcaire  formé  par  voie  de  dépôt  contient  générale- 
ment de  Targilè,  qui  est  toujours  très  riche  en  alumine ,  il  n'est 
pas  étonnant  de  trouver  dans  un  calcaire  métamorphique  une 
grande  vaiûété  de  silicates  riches  eux-mêmes  en  alumine  ;  il  y  a 
d'aiUeum  de  l'alumine  dans  les  roches  feldspathiques  encaissantes; 
aussi  l'aimnine  entre-t-elle  dans  la  composition  de  la  plupart  des 
silicates  du  calcaire  cristallin.  Elle  forme,  en  eii'ct,  des  silicates 
simples,  tels  que  l'andalousrte  et  le  disthène;  des  silicates  d*alu- 
mine,  de  chaux  et  de  fer,  tels  que  le  grenat  et  l'épidote;  des  sili- 
cates d*aluminc  et  d'alcalis ,  contenant  quelquefois  de  la  chaux  , 
tels  que  la  paranthine  ,  le  dipyre  ,  la  couzéranite ,  la  sarcolite  , 
Famphigènc,  la  uéphéUne,  les  feldspatlis;  et  enfin  des  almninates, 
tels  que  les  spinelles  ;  quelquefois  même  l'alumine  a  ciistallisc  à 
Tétat  de  corindon. 

Le  titane  a,  le  plus  souvent,  formé  un  silicate  de  titane  et  de 
chaux,  qui  est  le  sphèue;  dans  certains  cas,  cependant,  il  a  formé 
du  titanate  de  chaux  (perovskite),  ou  de  Tilménite. 

Le  fer  s'est  combiné  avec  le  soufre  dans  les  pyrites ,  et  avec  la 
silice  dans  plusieurs  siUcates.  11  se  présente  aussi  à  l'état  d'oxyde 
ou  de  cai'bonate  ;  mais,  dans  ce  dernier  cas,  il  parait  généralement 
provenir  de  liions  qui  auraient  pénétré  le  calcaire.  Les  silicates 
très  riphes  eu  fer,  tels  que  TiKaïte,  Thisingérite,  la  cliamoisite, 
•ont  assez  rares  ,  et  il  est  probable  que  leur  développement  doit 
être  attribué  de  même  au  voisinage  soit  de  gîtes  métallifères,  soit 
de  nions. 

Le»  silicates  avec  fluor ,  chlore  ,  soufre  et  bore  sont  fréquents 
dans  le  calcaire  cristallin;  la  plupart  de  ces  minéraux  se  re* 
trouvent  wu  seulemeut  dans  le  calcaire  de  la  Sonuna  ,  mais  en- 
core dans  des  laves  et  dans  des  roches  dont  l'origine  ignée  est 
incontestable  ;  lasodalite,  par  exemple,  a  été  observée  jusque  dans 
la  lave  du  Vésuve  de  1631  :  la  présence  seule  de  ces  minéraux  , 
et  DOtainmeut  de  ceux  d'entre  eux  qui  contiennent  du  chlore  et  du 
ionfre,  suffit  donc  pour  démontrer  que  la  chaleiu*  a  joué  un  cer- 
tain rôle  dans  la  formation  des  calcaires  cristallins. 

Les  minéraux  qui  se  sont  développés  dans  les  calcaires  cristal- 
lins  ont  rarement  leurs  arêtes  vives  ;  c'est  ce  qu'on  observe  sur- 
tout pour  les  silicates ,  dont  les  formes  »  oblitérées  ou  arrondies 
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comme  celles  de  la  pargasito ,  rappellent  complètement  cdkt  dei 
rognons  de  silicates  qui  se  trouvent  dans  ces  mêmes  calcaîret.  Cet 
formes  arrondies  tiennent  vraisemblablement  à  la  répulsion  eier- 
cëe  par  les  molécules  du  calcaire  sur  les  molécules  des  silicates 
qui  constituent  les  cristaux  ou  les  rognons  ;  mais  elles  ne  me  pa- 
raissent pas  devoir  être  attribuées  à  une  sorte  d'érosion  on  de  dis- 
solution exercée  par  le  carbonate  de  chaux  sur  les  silicates  ;  s'il  en 
était  ainsi,  en  effet,  il  est  naturel  de  croire  que  les  silicates  immé- 
diatement au  contact  du  calcaire  devraient  être  les  plus  riches  en 
chaux  ;  or,  dans  les  rognons,  par  exemple,  le  mica ,  qui  est  toa* 
jours  à  la  circonférence,  ne  contient  pour  ainsi  dire  pas  de  chaux, 
tandis  que  le  spliène,  le  pyroxène ,  Tamphibole,  qui  contiennent 
des  propoitions  notables  de  chaux ,  se  sont  souvent  développés 
jusque  dans  la  partie  centrale  du  rognon, 

11  importe  cependant  de  remarquer  que  les  circonstances  dans 
lesquelles  s'est  produit  le  calcaire  cristallin  étaient  telles,  qu'il 
a  pu  se  développer,  par  des  combinaisons  directes  de  la  silice  avec 
la  chaux  du  carbonate ,  un  grand  nombre  de  silicates  ridies  en 
chaux ,  qu*on  ne  retrouve  pas  toujours  dans  la  roche  encaissante 
et  qui  sont  des  minéraux  de  contact  :  ainsi ,  le  tableau  qui  précède 
montre  que  la  chaux  a  formé  non  seulement  des  silicates  simples 
de  chaux ,  mais  encore  un  très  grand  nombre  de  silicates  com- 
plexes contenant  en  outre  de  la  magnésie,  de  l'oxyde  de  fer,  de 
l'oxyde  de  titane ,  de  l'alumine ,  des  alcalis ,  du  bore. 

£nfin ,  la  chaux  s'est  encore  combinée  avec  d'autres  substances 
que  la  silice ,  notamment  avec  les  acides  titànique ,  phoçho- 
rique  et  avec  le  fluor. 

D'après  M.  Dana,  il  est  très  vraisemblable  que  l'acide  phospho« 
rique  de  la  chaux  phosphatée  et  le  fluor  du  spath-fluor  proviennent 
des  débris  de  mollusques  ou  d'autres  animaux  ;  quant  au  graphite, 
qui  est  si  fréquent  dans  le  calcaire  saccharoïde ,  il  y  a  également 
lieu  de  croire  qu'il  a  la  même  origine  ou  qu'il  provient  de  débris 
végétaux. 

—  On  peut  remarquer,  relativement  à  hijorme  des  minéraux  des 
calcaires  cristallins,  que  les  minéraux  silicates  ont  des  formes  qui, 
le  plus  ordinairement,  appaitiennent  aux  quatre  derniers  systèmes, 
et  qui  sont  par  conséquent  compliquées  ;  il  n'y  a  guère  d'excep- 
tion à  faire  à  cet  égard  que  pour  le  grenat ,  l'amphigène ,  la  në- 
phéline,  la  davyne,  qui  cristallisent  dans  le  système  cubique  on 
dans  le  système  rhomboédrique. 

Les  minéraux  non  silicates  ,  au  contraire ,  ont  des  formes  qui 
appartiennent  le  plus  généralement  aux  deux  premiers  systèmes 
cristallins:  ainsi ,  dans  le  tableau  ci-dessus,  tous  ceux  d'entre  eus 
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qui  sont  inscrits  dans  la  même  colonne  que  le  spath-fluor ,  cris- 
tallisent dans  le  système  cubique,  tandis  que  ceux  qui  sont  inscrits 
dans  la  même  colonne  que  la  cliaux  phosphatée  cristallisent  géné- 
ralement dans  le  système  riiomboédrique  ;  en  outre,  la  plupart  des 
minerais  métalliques  des  filons  qu'on  retrouve  dans  certains  cat^ 
caires  cristallins ^  ont  aussi  le  plus  souvent  des  formes  qui  se  rap- 
portent au  système  cubique  ou  rhomboédrique. 

A  la  suite  de  la  communication  précédente,  MM.  d'Archiac 
et  Delanoûe  demandent  à  M.  Delesse  ce  qu'il  entend  par  cal^ 
taire  métamorphique,  et  quelle  origine  il  lui  attribue. 

H.  Delesse  ajoute  alors  à  sa  communication  les  développe- 
ments  suivants  : 

Sur  Vorigine  des  calcaires  cristallins  et  notamment  du  calcaire 

du  gneiss ,  par  M.  Delesse. 

J'appelle  calcaire  métamorphique,  et,  en  général,  roc/ic  mcta'^ 
morphiqtie^  une  roche  qui,  à  une  époque  postérieure  h  sa  forma- 
tion, a  subi  des  modifications  notables  dans  ses  propriétés  physi- 
ques ou  chimiques  ;  ces  modifications  de  la  roche  sont  accusées  par 
le  développement  de  divers  minéraux,  par  des  changements  dans 
sa  structure  d'agrégation  ou  dans  sa  structure  de  séparation,  ainsi 
que  dans  sa  composition  chimique. 

Les  modifications  dans  les  propriétés  physiques  de  la  roche 
résultent  de  Faction  de  la  chaleur,  de  Télcctricité,  du  magnétismCi 
de  la  pression,  ainsi  que  de  tous  les  agents  qui  peuvent  mettre  en 
jeu  les  attractions  et  les  répulsions  moléculaires. 

Les  modifications  dans  les  propriétés  chimiques  résultent  de 
l'introduction  de  nouvelles  substances  dans  la  ix>che,  par  injection, 
par  sublimation,  par  sécrétion,  par  cémentation  et  surtout  par 
infiltration. 

Les  calcaires  cristallins  me  paraissent  devoir  être  considérés 
comme  des  calcaires  métamorphiques  :  ils  sont  assurément  méta- 
morphiques à  des  degrés  extrêmement  dififérents;  mais,  quoi  qu'il 
en  soit,  tous  ont  subi,  postérieurement  à  leur  dépôt,  des  modifica- 
tions dans  leurs  propriétés  chimiques  ou  au  moins  dans  leurs  pro« 
priétés  physiques.  Il  y  a  cependant  des  calcaires  pour  lesquels  il  y 
a  lieu  de  faire  une  exception  :  ce  sont  les  calcaires  qui  se  sont  dé  • 
posés  par  voie  de  précipité  chimique  et  qui  étaient  originairement 
cristallins:  ils  ne  sauraient  d'ailleurs  être  aucunement  confondus 
avec  les  calcaires  métamorphiques  que  j'ai  décrits  sou^  W  xioxxv 
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de  calcaires  cristallins ,  et  ils  De  renferment  pas  les  mînëraui  qui 
les  caractérisent. 

Le  calcaire  cristallin  enclavé  dans  le  gneiss  des  Vosges,  dtiqDel 
je  m'occuperai  plus  spécialement  dans  ce  qui  va  suivre,  me  paraît, 
surtout  d'après  ses  caractères  minéralogiques  et  géologiques,  dttoir 
•être  considéré  comme  un  calcaire  métamorphique. 

En  effet,  la  couleur  de  ce  calcaire  du  gneiss  est  blanche,  sa  ttrnc- 
ture  est  très  cristalline,  et  il  contient  un  grand  nombre  de  minéraux. 
Il  est  vrai  qu'il  ne  présente  pas  des  passages  à  un  calcaire  stratifié 
et  coloré  dans  lequel  il  y  ait'  des  fossiles,  mais  ces  passages  l'olh 
servent  fréquemment  dans  les  couches  calcaires,  et  si  cela  n'a  p» 
lieu  dans  ce  cas,  cela  tient  sans  doute  à  ce  que  ce  calcaire  a  été 
métamorphosé  tout  entier. 

Les  principaux  points  sur  lesquels  il  y  a  du  calcaire,  dansl<?gneîs 
desYosgcs,  sont d'ailleursSainte-Croix,  Laveline,  Sainte-Marie-aux« 
Mines,  Sainte-Croix-aux-Mines;  on  peut  remarquer  que  ces  points 
peuvent  être  réunis  par  une  ligne  peu  ondulée,  ou  même  à  peu  près 
droite,  et  qu'ils  paraissent  correspondre  à  l'affleurement  d'une  aa- 
cicnne  couche  calcaire. 

De  plus,  il  y  a  du  graphite  dans  ce  calcaire,  et  le  même  miuéral 
se  retrouve  aussi  dans  le  gneiss  ;  or,  il  est  très  vraisemblable  que 
ce  graphite  provient  do  débris  végétaux  ou  animaux,  disséminés 
dans  les  roches,  qui  ont  produit  le  gneiss  et  le  calcaire  saccbaroîde. 
Enfin,  les  minéraux  qui  se  sont  développés  dans  le  calcaire  th 
gitciss  des  Vosges  di fièrent  essentiellement  de  ceux  des  fiions  cal- 
caires, qui  ont  incontestablement  une  origine  éruptivc,  soit 
aqueuse,  soit  ignée  ;  car  les  minéraux  de  ces  filons,  qni  sont  gé- 
néralement métal  1  itères,  sont  les  sulfures,  les  antimoniures,  les 
oxydes  et  divers  minerais  métalliques  ;  ils  sont  associés  avec  la 
chaux  fluatée,  la  baryte  sulfatée,  le  quartz,  le  fer  carbonate,  etc., 
ou  avec  les  autres  minéraux  qui  forment  la  gangue  des  filons. 

Au  contraire,  les  minéraux  qui  se  sont  développés  dans  le  cal- 
caire (lu  gneiss  sont  essentiellement  des  silicates,  tels  que  des  feld- 
spaths,  du  pyroxèue,  de  Tampliibole,  du  spliène,  du  mica,  etnu&i 
du  spinellc,  de  la  condrodite,  etc.  Or,  ces  minéraux  ne  se  retrou- 
vent pas  généralement  dans  les  fdons  de  calcaire  bien  caractérisés: 
quelquefois,  il  est  vrai,  ils  sont  accompagnés  de  quelques  mine- 
rais métalliques  ou  des  minéraux  des  liions  ;  mais  dans  les  Vosges, 
et  notamment  à  la  Croix,  c'est  seulement  dans  le  voisinage  de 
filons  métallifères,  qui  ont  également  imprégné  d'auti-es  roches, 
que  le  calcaire  devient  lui-même  métallifère. 

Dans  certaines  contrées,  cependant,  et  en  particulier  dans  II 
^Cri/ic^f'navie,  la  présence  des  minerais  des  filons  métalliques  ctf 
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»  fréquente  dans  le  calcaire  du  [;neiss,  et  elle  donne  lieu  à  des 
ploî talions  importantes;  on  doit  en  conclure,  par  conséquent, 
le  des  éruptions  métallifères,  qui  étaient  très  abondantes  sur  cer- 
ios  points  du  globe,  ont  accompagné  ou  suivi  la  cristallisation 

I  calcaire  et  la  formation  du  terrain  de  gneiss.  D'après 
.  fireitliaupt,  ces  calcaires  métallifères  pourraient  même  avoir 
le  origine  éruptive  antérieure  à  la  cristallisation  du  terrain  de 
leisB  ;  ils  proviendraient  alors  du  métamorphisme  de  filons  qui 
liaient  été  empâtés  dans  la  masse  du  gneiss  à  l'époque  de  sa 
iftallisation  :  on  s'expliquerait  ainsi  les  formes  irrégulières  de 
•  amas  calcaires,  ainsi  que  la  réunion  des  minéraux  habituels  du 
Icaire  cristallin  avec  certains  minerais  appartenant  aux  filons 
étalliques.  —  On  conçoit  d'ailleurs  que  les  minerais  disséminés 
iDS  le  gneiss  et  dans  le  calcaire  qui  lui  est  associé  peuvent  être 
ntât  contemporains  de  la  cristallisation  du  gneiss ,  tantôt  anté- 
îurs  et  tantôt  postérieurs. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  il  résulte  des  caractères  minéralogiques  du 
icaire  du  gneixSj  que  c'est  un  calcaire  métamorpliique  ^  et  il  est 
cile  de  voir  que  cela  résulte  aussi  de  ses  caractères  géologiques, 
£d  effet,  les  calcaires  métallifères,  qui  doivent  incontestable- 
ent  être  regardés  comme  des  fifons,  ont  une  puissance  assez  faible  ; 
\  scmt  réguliers,  et  jusqu'à  un  certain  i>oint  continus,  soit  dans 
or  longueur,  soit  dans  leur  profondeur  ;  en  outre,  ils  sont  séparés 
ane  manière  très  nette  des  roches  qu'ils  travei^sent,  et,  le  plus 
dinairement  même,  ib  sont  limités  par  des  plans  parallèles. 

II  en  est  tout  autrement  pour  le  calcaire  du  gneiss  dont  nous 
His  occupons,  qu'il  soit  d'ailleurs  ou  qu'il  ne  soit  pas  métalli- 
re  :  non  seulement  il  ne  se  présente  pas  en  filons  dans  le  gneiss, 
ais  il  y  forme  au  contraire  des  amas  très  irréguliers  et  qui 
ont  aucune  continuité.  On  peut  souvent  observer  plusieurs 
ternances  successives  du  calcaire  avec  le  gneiss  encaissant,  et  à 
iveftine,  par  exemple,  le  calcaire  s'engage  dans  le  gneiss  d'une 
anière  tellement  intime,  qu'il  y  a  un  passage  insensible  d'une  ro- 
le  à  l'autre.  Le  calcaire  et  le  gneiss  ont  donc  bien  pu  être  formés 
îginairement  à  des  époques  différentes,  mais  ils  se  pénètrent 
ilement  l'un  Vautre,  qu'il  n'est  pas  possible  d'admettre  que  le 
Icaire  ait  une  origine  éruptive  et  qu'il  ait  été  injecté  dans  le  gneiss 
la  manière  des  filons;  de  plus,  d'après  son  gisement,  le  calcaire 
oécessairement  dû  cristalliser  en  même  temps  que  le  gneiss. 

Si  maintenant  on  cherche  à  expliquer  le  mode  de  fonnation  du 
Icaire  métamorpiiique  du  gneiss  ^  on  rencontre  de  grandes  diffi- 
iltés,  car  on  ne  trouve  dans  les  causes  actuelles  que  des  analogies 
sez  éloignéei  avec  les  circonstances  qui  ont  donné  à  oe  calcaire  les 
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cnrnctvrcs  mincrnlogiqucs  et  géologff/ucs  qui  viennent  d'être  décriti.    F 
Je  pense  cependant  qu'on  peut  admettre  Thypothèse  saÎTaote:    r 
le  calcaire  a  été  primitivement  déposé  soit  en  amas  par  da    ■ 
sources  chargées  de  carbonate  de  chaux,  soit  en  couches  stratifiéci    r 
par  les  eaux  de  la  mer  ;  ces  couches  dans  lesquelles  le  calcaira  i   I 
été  intercalé  appartiennent  sans  doute  à  certains  étages  du  tenus    1 
de  transition  ,  et  tous  les  géolo^jucs  qui  ont  étudié  les  Vosges  re-    1 
gardent  d'ailleurs  le  gneiss  encaissant  le  calcaire,  comme  un  goeia    | 
métamorphique  résultant  de  modifications  subies  par  ce  terrain.    \ 
Les  phénomènes  qui  ont  produit  ce  métamorphisme  du  goeia   I 
nous  sont  inconnus  ;  mais  un  terrain  stratifié  n'a  pu  se  transformer   I 
en  gneiss  que  par  l'introduction  de  la  quantité  d'alcalis  nécessaire    I 
pour  produire  le  feldspath  qui  est  l'un  des  éléments  constitoanb    1 
du  gneiss  ;  de  plus ,  la  chaleur  a  dû  jouer  un  rôle  dans  le  défe*    | 
loppcmcut  de  la  structure  cristalline  du  calcaire  et  du  gneiss,  car    ] 
il  s'est  formé  dans  le  calcaire,  du  spinelle,  de  la  condrodite,  da 
grenat,  de  l'amphibole,  du  pyroxène,  etc. ,  c'est-à-dire  des  rainéo    ' 
raux  qui  ont  une  origine  ignée,  puisqu'on  les  retrouve  dans 
des  calcaires  qui  sont  sur  les  flancs  du  Vésuve  ou  dans  la  sphère 
d'action  d'autres  volcans  encore  en  activité,  tels  que  ceux  de 
Téncriflfe  et  des  Iles- Ponces  (i).  D'un  autre  coté  il  n'y  a  pas  eu 
fusion  complète,  car  MM.  Naumann  et  Keilhau  ont  observé  des 
débris  de  polypiers  dans  le  calcaire  cristallin  de  la  Norvège. 

La  nature  et  la  grande  variété  des  minéraux  du  calcaire  cristallin 
rendent  d'aillcui*s  extrêmement  peu  probable  l'hypothèse  d'une  fu- 
sion complète  de  la  roche  ;  on  peut  remarquer  en  eflFet  que  les  roches 
qui  ont  été  amenées  à  l'état  fluide  et  qui  ont  une  origine  ignée, 
comme  les  laves,  ont  toujoui*s  une  composition  minéralogique  très 
simple  ;  elles  sont  essentiellement  formées  de  deux  minéraux  :  run 
du  genre  feldspath  dans  lequel  se  sont  concentrées  l'alumine  et 
les  alcalis  ;  l'autre  du  genre  pyroxène  ou  péridot,  etc.,  dans  lequel 
se  sont  concentrés  l'oxyde  de  fer,  la  magnésie,  la  chaux.    Dans  le 
calcaire  cristallin^  au  contraire,  il  y  a  des  silicates  très  variés,  tantôt 
à  une  seule  base,  tantôt  à  plusieurs  bases,  et  ces  silicates  sont  sou- 
vent associés  soil  avec  de  la  silice  libre,  soit  avec  des  silicates  uod 
saturés  de  bases;  de  plus  à  côté  de  ces  silicates  il  y  a  des  bases 
très  énergiques  non  combinées,  telles  que  la  magnésie  (périclase), 
l'alumine  (corindon)  ;  il  y  a  en  outre  des  oxydes  métalliques,  tels 
que  les  oxydes  de  fer,"qui,  dans  certaines  circonstances,  paraissent 
être  contemporains  du  calcaire  ;  il  y  a  aussi  des  oxydes  com- 
posés,  tels  que  les  spinelles,  la  pcrovskilc,  dans  lesquels  l'oxyde 


(4)  Dufrénoy,  Aiw.  <ics  mincs^  3*  sér,,  t.  XI,  p.  385. 
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ant  le  rôle  d'acide  (alumine,  acide  titanique)  est  un  acide 
lucoup  moins  énergique  que  la  silice.  On  comprend  donc  bien 
s  ces  divers  minéraux  aient  dû  se  former  avec  le  concours  de  la 
ileur  ou  des  actions  moléculaires  qu'elle  a  développées ,  mais  il 
difficile  d'admettre  qu'ils  résultent  d'une  fusion  complète  du 
raire  cristallin. 

D'ailleurs  plusieurs  faits  prouvent  que  le  feldspatli  peut  se 
mer  dans  les  roches  sans  l'intervention  d'une  chaleur  élevée  ; 
isiy  par  exemple,  dans  le  terrain  d'arkose  de  la  Poirie  (Vosges), 
;'eat  développé  des  cristaux  d'ortliose  dans  des  couches  d'argiles 
gilolithes)  qui  n'ont  aucunement  été  fondues  et  dont  la  stratifi- 
ion  est  encore  très  reconnaissablc.  Au  champ  Morel,  commune 
Saint-Laurent  (Saône-et-Loire),  des  cristaux  d'orthose  blanc 
é  se  sont  développés  postérieurement  dans  un  calcaire  à  gry- 
ées  arquées ,  dont  la  structure  est  cristalline ,  mais  qui  a  cepen- 
at  conservé  une  couleur  gris  jaunâtre  différant  peu  de  sa  couleur 
bituelle.  Enfin,  à  Steimel,  des  cristaux  de  feldspath  ont  été 
serves  par  M.  de  Dechen  dans  l'intérieur  du  bouclier  abdominal 
m  Homalonotus  qui  était  encore  très  reconnaissablc. 
De  même,  dans  les  environs  deThann  et  dans  le  sud  dcsYosges, 
grauwakes  du  terrain  de  transition  sont  très  fréquemment 
nplétement  feldspath isés,  et  cependant  on  y  trouve  de  nom- 
;ux  débris  végétaux  qui  se  sont  très  bien  conservés  malgré  la 
mation  postérieure  des  cristaux  de  feldspath  du  sixième  système. 
La  pénétration  intime  et  mutuelle  du  calcaire  et  du  gneiss 
mtre  toutefois  que  le  calcaire  et  le  gneiss  ont  été  amenés  à 
lat  de  plasticité^  sinon  à  l'état  de  fluidité  parfaite  ;  la  diffusion 
feldspath  disséminé  dans  la  masse  du  calcaire  montre  d'ailleurs 
e  la  pdte  du  gneiss  était  assez  fluide  pour  être  sécrétée. 
La  pénétration  du  calcaire  par  le  gneiss  ainsi  que  les  ondula- 
ns  que  les  deux  roches  présentent  quelquefois  à  leur  contact, 
it  voir  encore  que  la  pression  a  joué  un  grand  rôle  lors  de  la 
stallisatiou  du  terrain  de  gneiss;  elle  a  produit  dans  le  calcaire 
i  fissures  généralement  parallèles  à  sa  ligne  de  contact  avec  le 
eiss  y  et  on  peut  les  comparer  à  celles  qui  se  forment  dans  un 
re  dont  les  feuillets  sont  pressés  uu  refoulés  latéralement.  Ces 
(ures  ont  été  immédiatement  remplies  par  des  sécrétions  de 
matière  répandue  dans  le  calcaire,  et  elles  ont  donné  lieu  à  des 
ics  parallèles  de  rognons,  tandis  que  la  même  matière  formait 
s  filons  ou  des  stockwerks  dans  les  fissures  du  gneiss. 
Quoique  dans  beaucoup  de  calcaires  métamoi'phiques  les  miné- 
IX  se  soient  surtout  développés  entre  les  joints  naturels  prove- 
Qt  de  la  stratification,  ce  n'est  pas  ce  qui  a  eu  lieu  pour  les  ro- 
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gnons  qui  «e  sont  développés  dans  le  ralcnirr  du  gneiss  des  Vosges; 
le  parallélisme  de  ces  rognons  ine  parait  résulter  plutdt  d'un  jdié> 
noniènc  de  pression. 

De  même  que  la  chaleur,  la  pression  a  encore  Facilité  h  mise 
en  jeu  des  attractions  moléculaires  et  le  développement  des  divot 
minéraux  disséminés  dans  le  calcaire. 

Postérieurement  h  la  cristallisation  du  calcaire  et  du  tenïûa  de 
gneiss,  certains  minéraux  ont  été  et  sont  vraisemblablement  en- 
core modiflés  par  des  actions  chimiques  résultant  d'infiltration,  en 
sorte  que  des  minéraux  nouveaux  se  sont  formés  par  voie  de  pseo- 
domorphose  :  ainsi,  par  exemple,  ce  sont  des  phénomènes  de  ce 
genre  qui  me  paraissent  avoir  produit  la  pyit>sklérite. 

En  résumé,  je  pense  que  le  calcaire  cristallin  qui  s'observe  cb 
amas  dans  le  gneiss  des  Vosges  a  été  originairement  formé  par  ?oie 
aqueuse  ;  puis,  sous  Tinflucnce  de  la  chaleur,  de  la  prestfon  et  des 
autres  agents  qui  peuvent  mettre  en  jeu  les  actions  moléculaires,  ii  i 
pris  de  même  que  le  gneiss  une  structure  complètement  cnstaHine; 
en  même  temps  il  s*y  est  développé  du  feldspath  ainsi  qne  ki 
divers  minéraux  qui  lui  sont  associés  ;  postérieurement,  d'autres 
minéraux,  tels  que  la  pyrosklérite ,  se  sont  encore  développés  par 
voie  de  pseudomorphose. 

L'étude  minéralogique  de  toutes  les  roches  métamorphiques  ap- 
prend de  même  A  y  distinguer  les  substances  minérales  qui  la 
constituaient  originairement,  des  minéraux  qui  se  sont  développés 
uhérieurement  ;  ces  minéraux  qui  peuvent  s'être  formés  soit  d'une 
manière  instantanée,  soit  d'une  manière  lente,  ont  tantôt  une  ori- 
gine ignée  et  tantôt  une  origine  aqueuse. 

M.  J.  Delanoile  prend  1a  parole  après  M.  Delesse  pour  signa- 
ler tout  l'intérêt  que  présentent  ces  études  chimiques  des 
roches.  Ce  genre  de  recherches  étant,  dit-il,  le  seul  qui  puisse 
faire  rëellemenl  progresser  la  géologie  du  globe,  on  no  saurait 
trop  encourager  ceux  qui,  comme  M.  Delesse,  persévèrent  dans 
une  étude  si  longue  et  si  aride  par  elle-même.  M.  J.  Deiaiioûe 
ne  peut  cependant  s'empêcher  de  protester  contre  les  idées 
métamorphiques  auxquelles  Tauleur  croît  avoir  besoin  Je 
recourir  pour  justifier  la  présence  du  gypse,  de  Tanhydrite  et 
de  divers  minéraux  ou  roches  alcalifêres.  M.  J.  Delanoile  n'ad- 
met pas  que  la  soude  et  la  potasst  aient  pu  pénétrer  dans  les 
grés  quartzeui  pour  les  feldspathiser  et  les  convertir  en  gneiss. 
Il  ne  peut  pas  croire  à  la  sulfatisation  des  calcaires ,  métamor- 
phosés ainsi  sur  place  en  gypse  et  en  anhydrite.  La  couche  extè- 
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rieure  de  gypse  produit  aurait  garanti  la  masse  calcaire  de  toute 
iltèratioo  ultérieure.  Il  admet  encore  moins  l'intrusion  du  car- 
bonate magnésique  dans  les  masses  calcaires  pour  les  dolomiser  ^ 
et  ce  qui  l'éloone,  c*est  la  faveur  universelle  et  incontestée 
doot  on  laisse  jouir  aujourd'hui  celte  hypothèse  toute  gratuite 
de  M.  de  Buch. 

M.  Delanofie  demande  ensuite  à  M.  Deîedse  comment  il  con- 
çoit que  le  feldspath  ait  pu  se  transformer  en  pyroskiérite. 

En  réponse  aux  observations  de  M.  Delanotie  sur  Porigînc 
pseudomorphique  de  la  pyroskiérite,  M.  Delesse  ajoute  encore 
les  déTeloppements  qui  suivent  : 

Sur  V origine  de  la  pyroskiérite^  par  M.  Delesse. 

La  présence  d'un  hydrosilicate  d'alumine  et  de  magnésie,  dans  le 
calcaire  cristallin  et  notamment  dans  le  calcaire  du  gneiss,  parait, 
au  premier  abord ,  devoir  s'expliquer  d'une  manière  toute  natu- 
relle, en  admettant  qu'un  liydrosilicate  d'alumine  et  de  magnésie 
était  disséminé  dans  le  calcaire  avant  sa  cristallisation  ;  la  présence 
dé  ces  hydrosilieates  est  fréquente  dans  les  calcaires ,  même  dans 
ceux  qui  sont  les  plus  récents;  ainsi  M.  Berthier  a  trouvé  qu'il  y 
wenlt,  27  pour  100  d'un  hydrosilicate  de  m.ignésie  et  d'alumiuc 
dans  le  calcaire  d'Argenteuil  près  Paris  (1).  11  me  paraît  cependant 
résulter  de  toutes  les  circonstances  du  gisement  de  la  pyroskiérite, 
qu'elle  a  une  origine  pseudomorphique. 

En  e£fet ,  prenons  comme  exemple  la  pyroskiérite  qui  se  trouve 
dans  le  calcaire  du  gneiss  au  Saint-Philippe,  près  de  Sainte-Marie- 
aux-Mines. 

L'étude  de  ce  gisement  montre  que  les  rognons  du  calcaire  et 
les  filons  du  gneiss  ont  été  formés  simultanément;  mais  si  la 
pyroskiérite  a  cristallisé  en  même  temps  que  les  autres  minéraux 
des  rognons  et  des  filons,  il  est  bizarre  qu'elle  ne  se  ti*ouve  que 
dans  le  calcaire  et  qu'on  ne  la  rencontre  pas  dans  le  {;neiss.  On  peut, 
il  est  vrai ,  expliquer  cette  particularité  ]>ar  rinfluencc  de  la  roche 
encaissante;  mais  il  semble  cependant  que,  tandis  que  la  pyro- 
skiérite se  développait  dans  les  rognons  du  calcaire ,  un  autre 
minéral  hydraté  aurait  dû  se  dévelo])per  dans  les  filons  du  gneiss; 
cependant,  bien  que  raniphlbole,  le  pyroxène  et  l'olijjoclase  de  ces 

•    ^1M^*^^^^— ^■^^— ^^■^■*^^^^™^™'^^^™^^^-^^"^— ^^^     I  ■  ■!  I        ■  ■  ■     I         ■        ■  Il  ■  .1.  — ^B^M^M^i— ^M^M^^»^»^  ^^^^^^^— — 

[h)  Pournet,  Buifetfn  de  ia  Sac,  gthl.^  %•  sér.,  t,  IV,  p.  132. 
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filons  contiennent  1  y  au  plus  2  pour  100  d'eau,  on  n'y  CrouTe  auca 
minéral  qui  contienne  10  pour  100  d'eau  comme  la  pyrosUériu 

Ce  fait,  que  la  pyroskléritc  ne  s'est  développée  que  somrio 
fluence  du  calcaire,  peut  donc  donner  lieu  à  une  préaomptioD  e 
faveur  d*une  on£;ine  pseudomorphique  ;  mais ,  en  étudiant  I 
mode  de  gisement  de  la  pyroskléritc  dans  le  calcaire,  on  ohKn 
plusieurs  faits  qui  viennent  confirmer  cette  opinion. 

Les  propriétés  physiques  et  chimiques  de  la  pyrosUérite  sonte 
effet  assez  variables  ,  et ,  pour  plusieurs  minéralogistes ,  elk  n 
constitue  même  pas  une  espèce  minérale  bien  définie  :  il  arrÎTt 
par  exemple ,  qu'à  la  surface  d'un  même  rognon ,  elle  est  oon 
pacte  comme  de  la  serpentine,  tandis  qu'à  l'intérieur  elle  e 
lamelleuse  ;  dans  le  premier  cas ,  elle  se  laisse  facilement  nji 
par  l'ongle ,  taudis  que  cela  n'a  point  lieu  dans  le  second.  Enfe 
les  résultats  que  j'ai  obtenus  pour  la  composition  chimique  de  '. 
pyroskléritc  du  Saint-Philippe,  qui  avait  cependant  une  stmctoi 
crbtalline,  difiibrent  plus  de  ceux  obtenus  par  M.  de  Kobell,  aio 
que  par  M.  Lychnell  pour  le  minéral  d'Aker,  et  par  M.  Svanbei 
pour  le  minéral  vert  de  Taberg  en  Wermland  (1)  ,  qu'ils  nedi 
fèrent  généralement  dans  un  même  minéral.  D'après  les  comp 
raisons  que  j'ai  pu  faire  sur  quelques  échantillons,  je  pense  cepei 
dant  qu'on  doit  réunir  tous  ces  minéraux  ^  qui  paraissent  d'ailieu 
être  dans  le  même  gisement  ;  il  est  même  vraisemblable  que 
chonikrite  de  MM.  de  Kobell  et  Schéerer  n'est  qu'une  pyroskléri 
qui  serait  incomplètement  pseudomorphosée. 

On  peut  encore  remarquer  que  la  pyroskléritc  se  fond  toujou 
d'une  manière  insensible  avec  la  pâte  feldspathique  ou  avec  le  fcl< 
spath  à  éclat  gras  qui  forme  le  centre  des  rognons;  en  sorte  qu'il  t 
généralement  une  zone  assez  étendue  dans  laquelle  le  feldspal 
passe  à  la  pyroskléritc  :  il  n'y  a  de  limite  nette  que  dans  le  casas» 
rare  où  le  centre  des  rognons  est  formé  d'orthose  cristallisé  o 
comme  cela  est  représenté  dans  la  figure  suivante  : 


m,  Blica.  —  /?,  PyroskUrite.  —  o,  Ortbotc. 

En  outre ,  la  zone  de  pyroskléritc  a  toujours  une  épaisseur  pla 
grande  suivant  la  direction  du  grand  axe  pp  du  rognon ,  qiw 
suivant  la  direction  de  son  petit  axe. 

(I)  Dana,  System  oj  minera logy^  third  édition,  4  850,  p.  691. 
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airivc  quelquefois  que  des  rognons  sont  fonnés  seulement  de 
I  et  de  pyrosklérite  ;  il  n'y  a  pas  de  feldspath  à  leur  centre, 
e  circonstance  peut  s'expliquer  facilement,  en  admettant  que  le 
qpath  a  été  complètement  pseudomorphosé ,  tandis  que ,  dans 
lupart  des  rognons ,  il  l'a  été  seulement  près  de  sa  surface, 
ans  le  calcaire  du  Saint- Philippe ,  on  ne  voit  pas  de  cristaux 
is  de  feldspatli ,  comme  dans  d'aua*es  calcaires  du  gneiss  des 
res  ;  mais  il  y  a  cependant  beaucoup  de  petits  grains  de  pyro- 
'îte  qui  sont  disséminés  dans  le  calcaire,  et  qui,  de  même  que 
uns  rognons,  ont  sans  doute  été  complètement  pseudomor* 
iés,  car  il  n'y  a  pas  non  plus  de  feldspath  à  leur  centre. 
iS  faits  qui  précèdent  montrent  donc  que  la  pseudomorphosé  qui 
le  naissance  à  la  pyrosklérite  s'opère  de  l'extérieur  ù  l'intérieur, 
l'elle  se  propage  par  un  phénomène  analogue  a  celui  qui  pro» 
la  cémentation.  Toutes  choses  égales,  cette  pseudomoi-phose 
'autant  plus  facile,  que  le  feldspath  a  une  épaisseur  plus  petite 
le  plus  grande  surface  en  contact  avec  le  calcaire  ;  elle  parait 

être  plus  facile  dans  la  pâte  feldspatliique  à  éclat  gras ,  dont 
uiposition  n'est  pas  bien  déûnie,  que  dans  Torthose. 
.  zone  de  mica  tnm  qui  est  le  plus  souvent  intercalée  entre  la 
ddérite  et  le  calcaire ,  est  d'ailleurs  aisément  perméable  aux 
rations  qui  doivent  produire  la  pseudomorphosé  ;  on  conçoit 
ronséquent  que  la  pseudomorphosé  puisse  s'opérer  à  travers 

zone ,  comme  quand  le  feldspath  est  en  contact  immédiat 
le  calcaire. 

lis  il  est  surtout  un  fait  qui  ne  me  parait  pouvoir  êlre  expliqué 
dans  l'hypothèse  d'une  origine  pseudomorphique  de  la  pyro- 
ite.  Il  arrive  souvent  que  les  rognons  feldspath  iques  sont  tra* 
s  par  des  fissures  ;  or,  j'ai  toujours  constaté  que  de  la  pyro-> 
ite  s'est  développée  de  part  et  d'autre  de  ces  fissures.  Ainsi,  par 
pie,  j'ai  observé  un  rognon  tel  que  celui  représenté  par  la 
t  ci-dessous, 

H 


t,  Ckloril*.  —  m,  Mica.  —  p^  Pjroskcrite.  —  /*,  Feldipath.  —  /,  8ph«nt. 

lequel  il  y  a  une  fente  très  nette  aa'  ;  cette  fente  se  voit 
la  pdte  feldspathique/,  qui  est  blanche,  à  éclat  gras,  et  dans 
Ile  sont  disséminés  quelques  cristaux  de  spbine  brun  s;  on 
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filons  contiennent  1 ,  au  plus  2  pour  100  d'eau, 
minéral  qui  contienne  10  pour  100  d*eau  coi 

Ce  fait,  que  la  pyroskléritc  ne  s^est  dcveli 
fluence  du  calcaire,  peut  donc  donner  lieu  à  ■ 
faveur  d'une  origine  pscudoni orphique  ;  iii 
mode  de  gisement  de  la  pyroskléritc  dans  le 
plusieurs  faits  qui  viennent  confinner  cette  oj 

Les  propriétés  physiques  et  chimiques  de  L. 
effet  assez  variables  ,  et ,  pour  plusieurs  mi 
constitue  même  pas  une  espèce  minérale  bit. 
par  exemple  y  qu'à  la  surface  d'un  même  rt 
pacte  comme  de  la  serpentine,  tandis  qu'. 
lamelleuse;  dans  le  premier  cas,  elle  se  1:< 
par  Tongle ,  tandis  que  cela  n*a  point  lieu  da 
les  résultats  que  j*ai  obtenus  pour  la  compo- 
pyroskléritc  du  Saint-PJiilippc,  qui  avait  cc] 
cristalline,  difR'rent  plus  de  ceux  obtenus  pn- 
que  par  M.  Lyclincll  pour  le  minéral  d'Akcr 
pour  le  minéral  vert  de  Tal)erg  en  Wermlat 
fèrent  généralement  dans  un  même  minérn* 
raisons  que  j'ai  pu  faire  sur  quelques  échantii 
dant  qu*on  doit  réunir  tous  ces  minéraux^  qu 
être  dans  le  même  gisement  ;  il  est  même  ^ 
chonikrite  de  MM.  de  Kobcll  et  Schéerer  n*!- 
qui  serait  incomplélement  pseudomorphosée 

On  peut  encore  remarquer  que  la  pyroski 
d*une  manière  insensible  avec  la  pâte  feidspat 
spath  à  éclat  gras  qui  forme  le  centre  des  ix)gii- 
généralement  une  zone  assez  étendue  dans 
passe  à  la  pyroskléritc  :  il  n*y  a  de  limite  netti 
rare  où  le  centre  des  rognons  est  formé  d 
comme  cela  est  représenté  dans  la  figure  sui« 


?^.'.-   .;  «.■-*....■ ;    -^^^tm^^^ 

s^:r-.. o     ■■^^^'^ 

m,  Mica.  —  p,  Pyroïklérite.  —  o,  Or' 

En  outre ,  la  zone  de  pyroskléritc  a  toujoii 
grande   suivant  la  direction  du  grand  ax( 
suivant  la  direction  dv  son  pdit  axr. 


(I)  DaDa,  System  nj  minera In^y^  third  edit 
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peut  même  la  suivre  dans  le  mica  m,  ainsi  que  dans  une  chlo- 
rite  t  j  qui  forment  des  zones  concentriques  autour  du  feldspatli  /; 
et,  bien  qu'elle  soit  compkHenient  ressoudée,  on  reconnaît  sa  trace 
à  la  partie  inférieure  et  à  la  partie  supérieure  du  ro[;non  ,  dont  les 
fragments  RK'  ont  été  léj^èrement  déplacés.  ' 

On  ne  saurait  d*ailleurs  supposer  que  Ton  a  ici  deux  rognons 
accolés  suivant  la  li[|;nc  au  ,  et  analogues  aux  globules  coufluatt 
qu'on  observe  dans  les  i-oches  à  structure  orbiculaire  ou  globu- 
leuse; car,  bien  que  les  rognons  puissent  être  très  contournés,  ils 
ont  toujoui'S  des  formes  arrondies,  et  ils  ne  se  terminent  pas  pu 
des  biseaux ,  comme  cela  aurait  lieu  si  R  et  R^  étaient  deux  rognons 
diii'érents  réunis  suivant  la  ligne  aa\  l..es  rognons  sont  ,  eu  outre, 
entourés  par  une  zone  de  mica  //////  qui  s'étend  sur  toute  leur  circon- 
férence ;  connue  il  n'y  a  pas  de  zone  de  mica  qui  borde  aa'^  R  et  R' 
ne  sont  pas  des  rognons  accolés ,  mais  bien  les  fragmeucs  d'un 
même  rognon  qui  a  été  divisé  par  une  fente  aa';  de  la  pyrosklé- 
ritc  p  s'est  développée  de  part  et  d'autre  de  cette  fente  aa' ,  et ,  à 
partir  de  ses  bords  ,  elle  se  fond  insensiblement  dans  la  pâte  feU- 
spatliique  /. 

11  résulte  donc  de  là  que  la  pyrosklorite  s'est  formée  lorsque  le 
rognon  feldspath ique  était  déjà  consolidé  et  ioi-squ'il  pouvait  se  fi^ 
surer  ;  de  plus ,  elle  s'est  développée  soit  près  de  la  fente  aa'j  soit 
à  la  circouféroncc  du  rognon  felJspathique,  c'est-à-dire  dans 
toutes  les  parties  dans  lesquelles  une  infiltration  pouvait  avoir  lieu; 
par  conséquent,  on  doit  admettre  qu'elle  résulte  d'infiltratioDS  et 
qu'elle  a  une  origine  pscudomorpiiique. 

Dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances ,  il  est  assez  difficile  de 
s'expliquer  comment  le  feldspath  ou  le  silicate  qui  se  trouvait  as 
centre  du  rognon  s'est  ciiangé  en  pyrosklérite  ;  mais,  quoi  qu'il  cfl 
soit ,  il  résulte  de  la  composition  chimique  de  ces  deux  minéraux 
que  le  feldspath  a  perdu  ses  alcalis,  une  partie  de  sa  silice,  et  qn'il 
s'est  au  contraire  cond)iué  avec  de  l'eau  et  avec  de  la  magnésie  ;  oei 
modifications  chimiques  sont  d'ailleurs  très  fréquentes  dans  kl 
minéraux  ,  et  elles  ont  éu\  souvent  observées  par  31M.  JUum) 
Bischof,  Brcithaupt  et  Hubert,  qui  ont  fait  voir  le  rôle  imporuut 
joué  par  l'eau  et  surtout  par  la  magnésie  daus  la  plupart  des  plié 
nomèncs  de  pseudomoiphose. 
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Séance  du  15  décembre  1851. 

PRÉSIDENCB  DE  K.  CONSTANT  PRÉT08T. 

M.  Gh.  Deville,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal 
tfe  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

M.  Gailliaud^  directeur  du  Musée,  k  Nantes  (Loire-Infé- 
ffieure),  ancien  membre  de  la  Société,  est  admis,  sur  sa 
demande ,  à  en  faire  de  nouveau  partie. 

Le  Président  annonce  ensuite  une  présentation. 

DONS   FAITS   A    LA    SOClÉTfi. 

La  Société  reçoit  : 

:    De  la  part  de  M.  le  ministre  de  la  justice ,  Journal  des  sa^ 
J9ants  y  novembre  1861. 

De  la  part  de  M.  Delesse,  Mémoire  sur  la  constitution  miné- 
valogique  et  chimique  des  roches  lies  f^osges.  —  Serpentine  des 
fosges  (extr.  des  Ann.  des  mines  y  4*  sér.,  t.  XYIII,  1860), 
rj|».309à356-,  in-8. 

—  Minéralogie,  Travaux  de  18/i0-18&0  (  extraits  par 
,K,Delesse)  (extr.  des  Jnn.  des  mines,  à*  sér.,  t.  XIX,  1851)  j 

a-8,  68  p.  Paris,  1851,  chez  Thunot  et  CompV 

—  Recherches  sur  la  tourmaline ,  par  M.  C,  Rammelsberg 
:lf^trait  par  M.  Delessé)  (^exir.  des  ^nn.  des  mines ,  A*  sér., 
iXIX,  1851)  -,  p.  317  à  329  5  in.8. 

De  la  part  de  MM.  Milne  Edwards  et  Jules  Haime ,  j4  mono- 
^raphy  of  the  British  fossil  cornls.  —  Second  part^  —  Corals 
fiw/n  the  oolitic  formations  :  in-A ,  p.  71  à  lâ5,  pi.  12  à  30. 
Loodres,  1851,  à  Timprimerie  de  la  Société  paléontologique. 

De  la  part  de  M.  Rozet,  Coupes  géologiques  des  Hautes  - 
Alpes  (extr.  des  Compt.  rend,  des  séanc.  de  L^Acad,  des  sc,^ 
L  XXXUI,  1851>vin-i,  S  p.  Paris,  1861 ,  chez  Bachelier. 

De  la  part  de  M.  Alexis  Perrey,  ISote  sur  les  tremblements 
ie  terre  ressentis  en  1850  (extr.  des  BulL  de  VAcad.  roy.  de 
fc/^.,t.  XVII)-,  in-8,  20  p. 

—  Mémoire  sur  les  tremblements  de  terre  aux  États-Unis ^ 
fi  fiàns  le  Canada  (extr.  des  Ann.  de  la  Soc.  d*émul.  des 
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Fosgesy  t.  VII,  1850)  j  in-S,  62  p.  Épinal,  1851,  cheiTe 

Gley. 

De  la  part  de  la  Société  libre  du  commerce  et  de  Tinda 
de  Rouen ,  Mémoire  sur  r exposition  universelle  de  Londr 
considération  sur  le  libre  échange;  in-â,  50  p.  Rouen,  Il 
chez  A.  Péron. 

Comptes  rendus  des  séances  de  V Académie  des  sciei 
1851,  2e  sem.,  t.  XXXIII,  no»  22  et  23. 

V Institut,  1851,  no«  935  et  936. 

Annales  des  mines ,  â«  sér.,  t.  XX,  4«  livraison  de  18 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse,  t.  X] 
no  114  -,  in-8. 

Neucs  Jahrhuch^  etc.  (Nouvel  annuaire  de  minéralogi( 
géognosie  et  de  géologie,  de  MM.  de  Leonhard  et  Br( 
année  1851,  6«  cah.,  Stuttgart-,  in-8. 

The  Athenœum,  1851,  n^»  1258  et  1259. 

Proceedings  of  the  royal  Irish  Academy,  pour  W 
1850-51 ,  vol.  V,  part.  1  ;  in-8. 

Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  prince  Galitzii 
envoie  à  la  Société  un  échantillon  d'un  minéral  trouvé  pai 
Galitza.  Ce  minéral  est  de  la  pyrite  de  fer  ordinaire  (Fc 
cristallisée  en  cubes  et  en  octaèdres  réguliers. 

M.  Laurent  communique  la  traduction  du  mémoire  si 
de  M.  Luigi  Cangiano. 

Description   géologique   des  points  du   royaume    de  i\ 
propices  à  V obtention  de  sources  artésiennes  (extrait 
Notice  sur  les  puits  forés)  ^  par  M.  Luigi  Cangiano. 

Le  royaume  de  Naples,  comme  on  le  sait,  forme  une  ])ëD 
divisée  par  les  Apennins  en  deux  parties  qui  diffèrent  bea 
I*une  de  l'autre  par  leur  formation  géologique. 

La  partie  qui  s'étend  du  côté  de  la  mer  de  Sicile  prése 
général,  k  rexception  de  la  formation  volcanique  du  bas 
Naples,  un  assemblage  non  interrompu  de  terrain  jurassiq 
Apennins,  qui  constitue  la  chaîne  de  ces  montagnes  élevé 
Abruzzes  et  une  partie  de  la  province  de  Calabria-citi 
partie  comprise  le  long  du  littoral  de  l'Adriatique,  du 
de  Tarcnte  et  des  Apennins,  se  compose  de  terrain    ci' 
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1  partie  méridionale  du  mont  Gargnno,  formëe  de  ter- 
sique. 

1  de  nos  Apennins ,  s'étend  une  longue  suite  de  monts 
lines  de  ten-ain  tertiaire  subapennin ,  qui ,  du  côté  de 
ue  et  du  golfe  de  Tarente,  occupe  tout  le  grand  espace 
:ntre  la  chaîne  des  gi^andes  montagnes  de  terrain  jurai- 
i  formation  crétacée  ;  et,  de  l'autre  côté,  correspondent 
t  de  semblables  collines  et  montagnes  de  terrains  créta- 
iaires  le  long  du  rivage  de  la  mer  de  Sicile, 
mité  de  notre  royaume  se  compose  de  terrains  plutoni- 
rimitifs,  mais  est  divisée  en  deux  parties  par  Tisthme  qui 
re  le  golfe  de  Sainte-Euphémie  et  celui  de  Squillace, 
li  se  compose  de  terrain  tertiaire.  La  première  partie  Ta 
u  rivage  de  la  mer  de  Sicile ,  depuis  Guardia  jusqu'à 
iphémie,  et,  du  côté  opposé,  depuis  Saint-Georgio  jus- 
nzaro,  le  long  de  la  Si  le.  Cette  formation  plutonique  est 
il  composée  de  gneiss,  granité,  serpentine,  schiste,  cal- 
litif  ou  marbre,  et  est  entourée,  tant  du  côté  de  la  mer  de 
I  du  golfe  de  Tarente,  parle  terrain  tertiaire  qui,  du côtéi 
ignes  plutoniques,  se  prolonge  jusqu'à  la  mer  ;  la  partie 
aire  entre  cette  formation  plutonique  et  celle  jurassique 
ie  en  entier  de  terrain  tertiaire.  La  seconde  partie  pluto- 
istitue  la  province  de  Calabre,  première  ultérieure  ou 
;é  du  royaume,  et  se  compose  presque  entièrement  de 
te  et  de  gneiss  ;  elle  est  entourée  du  côté  de  la  mer  de 
*  le  terrain  teitiaire ,  et  du  côté  de  la  mer  Ionienne 
rains  crétacés  et  tertiaires. 

[ue  nous  venons  de  dire  plus  haut  et  que  nous  connais- 
les  ouvrages  de  Toredi ,  Melograni ,  Brocchi ,  Tchihat* 
.,  il  résulte  que  l'ensemble  des  chaînes  de  montagnes, 
es  et  des  plaines  de  notre  royaume ,  se  compose,  excepté 
de  terrain  plutonique  et  volcanique ,  de  trois  termns 
lifférents,  savoir  :  de  teiTaiu  jurassique  des  Apennins,  de 
§tacé  et  de  terrain  tertiaire  ;  terrains  qui,  par  leur  compo- 
léralogique  et  leur  conformation,  sont  propres  à  contenir, 
stratification,  de  Teau  sous  la  forme  hydrostatique. 
:et  exposé  général  de  la  conformation  de  notre  royaume 
Uion  des  terrains  qui  peuvent  contenir  de  l'eau  propre  à 
sol  au  moyen  de  puits  forés ,  voyons  quelles  sont  les  loca* 
)f!rent  le  plus  de  chances  de  succès, 
{ue  nous  apprend  le  forage  que  l'on  exécute  en  ce  mo- 
s  le  jardin  du  palais  du  roi  à  Naples,  nous  croyons  pou* 
géoL,  2"  série,  tome  IX.  40 
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gnons  qui  se  sont  déreloppés  dans  le  cnlnùrtf  du  gftciss  des  Vosges; 
le  parallëlisme  de  ces  rognons  me  parait  résulter  platAl  d'un  phé- 
nomène de  pression. 

De  même  que  la  chaleur,  la  pression  a  encore  facilite  la  mise 
en  jeu  des  attractions  moléculaires  et  le  développement  des  diven 
minéraux  disséminés  dans  le  calcaire. 

Postérieurement  à  la  cristallisation  du  calcaire  et  do  tennin  de 
gneiss,  certains  minéraux  ont  été  et  sont  vraisemblablement  en- 
core modifiés  par  des  actions  chimiques  résultant  d'înHItration,  eo 
sorte  que  des  minéraux  nouveaux  se  sont  formés  par  voie  de  pseo- 
domorphose  :  ainsi,  par  exemple,  ce  sont  des  phénomènes  de  ce 
genre  qui  me  paraissent  avoir  produit  la  pyit>sklërite. 

£n  résumé,  je  pense  que  le  calcaire  cristallin  qui  s'obserre  es 
amas  dans  le  gneiss  des  Vosges  a  été  originairement  formé  par  foie 
aqueuse  ;  puis ,  sous  Tinfluence  de  la  chaleur,  de  la  pression  et  des 
autres  agents  qui  peuvent  mettre  en  jeu  les  actions  moléculaires,  il  a 
pris  de  même  que  le  gneiss  une  structure  complètement  cristalline; 
en  même  temps  il  s'y  est  développé  du  feldspath  ainsi  qae  les 
divers  minéraux  qui  lui  sont  associés  ;  postérieurement,  d'autres 
minéraux,  tels  que  la  pyrosklérite ,  se  sont  encore  développés  par 
voie  de  pscudomorphose. 

L'étude  minéralogique  de  toutes  les  roches  métamorphiques  ap- 
prend de  même  A  y  distinguer  les  substances  minérales  qui  les 
constituaient  originairement,  des  minéraux  qui  se  sont  développas 
ultérieurement  ;  ces  minéraux  qui  peuvent  s'être  formés  soit  d'une 
manière  instantanée,  soit  d'une  manière  lente,  ont  tantôt  une  ori- 
gine ignée  et  tantôt  une  origine  aqueuse. 

M.  J«  Delanoile  prend  îa  parole  après  M.  Delesse  pour  signa- 
ler tout  rintérêt  que  présentent  ces  études  chimiques  des 
roches.  Ce  genre  de  recherches  éteint,  dit-il,  le  seul  qui  puisse 
faire  réellement  progresser  la  géologie  du  globe,  on  no  saurait 
trop  encourager  ceux  qui,  comme  M.  Delesse,  persévèrent  dans 
une  étude  si  longue  et  si  aride  par  elle-même.  M.  J.  Delanoûe 
ne  peut  cependant  s'empêcher  de  prolester  contre  les  idées 
métamorphiques  auxquelles  l'auteur  croit  avoir  besoin  de 
recourir  pour  justifier  la  présence  du  gypse,  de  Tanhydrite  et 
de  divers  minéraux  ou  roches  alcaliféres.  M.  J.  Delanoile  n*ad- 
met  pas  que  la  soude  et  la  polasat  aient  pu  pénétrer  dans  les 
grés  quartzeui  pour  les  feldspathiser  et  les  convertir  en  gneiss. 
Il  ne  peut  pas  croire  à  la  sulfatisation  des  calcaires ,  métamor- 
phosès  ainsi  sur  place  en  gjpse  et  en  anhydrite.  La  couche  extt- 


SÉÀlfCB    DU    !«<'  DÉCBVBBB    1851.  189 

rieurc  de  g^pse  produit  aurait  garanti  la  masse  calcaire  de  toute 
iltératioD  ultérieure.  11  admet  encore  moins  l'intrusion  du  car- 
boDate  magnésique  dans  les  masses  calcaires  pour  les  dolomiser  -, 
et  ce  qui  Télonne,  c'est  la  faveur  universelle  et  incontestée 
dont  on  laisse  jouir  aujourd'hui  celte  hypothèse  toute  gratuite 
de  M.  deBucfa. 

M.  Delanoûc  demande  ensuite  à  M.  Delesse  comment  il  con- 
çoit que  le  feldspath  ait  pu  se  transformer  en  pyroskiérite. 

En  réponse  aux  observations  de  M.  DelanoQe  sur  Toriginc 
pseudomorpfaique  de  la  pyroskiérite,  M.  Delesse  ajoute  encore 
les  dételoppements  qui  suivent  : 

Sur  Porigine  de  la  pyroskiérite ^  par  M.  Delesse. 

La  prestance  d'un  hydrosilicate  d'alumine  et  de  magnésie,  dans  le 
calcaire  cristallin  et  notamment  dans  le  calcaire  du  gneiss,  paraît, 
au  premier  abord,  devoir  s'eipliquer  d'une  manière  toute  natu- 
relle, en  admettaut  qu'un  liydrosilicate  d'alumine  et  de  magnésie 
était  disséminé  dans  le  calcaire  avant  sa  cristallisation  ;  la  présence 
de  ces  hydrosilicates  est  fréquente  dans  les  calcaires ,  même  dans 
eeux  qui  sont  les  plus  récents;  ainsi  M.  Bertbier  a  trouvé  qu'il  y 
avait  27  pour  100  d'un  hydrosilicate  de  magnésie  et  d'alumiuc 
dans  le  calcaire  d'Argenteuil  près  Paris (1).  Il  me  paraît  cependant 
résulter  de  toutes  les  circonstances  du  gisement  de  la  pyroskiérite, 
qu'elle  a  une  origine  pseudoinorpliique. 

Eq  effet ,  prenons  comme  exemple  la  pyroskiérite  qui  se  trouve 
daos  le  calcaire  du  gneiss  au  Saint- Piiilippe,  près  de  Sainte-Marie- 
«nx-Mines. 

L'étude  de  ce  gisement  montre  que  les  rognons  du  calcaire  et 
les  filons  du  gneiss  ont  été  formés  simultanément;  mais  si  la 
pyroskiérite  a  cristallisé  en  même  temps  que  les  autres  minéraux 
des  rognons  et  des  filons,  il  est  bizarre  qu'elle  ne  se  trouve  que 
dans  le  calcaire  et  qu'on  ne  la  rencontre  pas  dans  le  (gneiss.  On  peut, 
il  est  vrai ,  expliquer  cette  particularité  ])ar  l'influence  de  la  roche 
encaissante;  mais  il  semble  cependant  que,  tandis  que  la  pyro- 
skiérite se  développait  dans  les  rognons  du  calcaire,  un  autre 
iitioéral  hydraté  aurait  dû  se  développer  dans  les  filons  du  gneiss; 
cependant,  bien  que  ramplnbole,  le  pyroxène  et  l'oli^jOclase  de  ces 

(I)   Pournet,  Bulletin  de  la  Suc,  gcol,,  l*  sér.,  t.  IV,  p.  S32. 
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filons  contiennent  1 ,  au  plus  2  pour  100  d*eau,  on  n'y  CrouTe  auciui 
minéral  qui  contienne  10  pour  100  d*eau  comme  la  pyrosUérile. 

Ce  fait,  que  la  pyroskléritc  ne  s^est  développëe  que  sonsl'iiH 
fluence  du  calcaire,  peut  donc  donner  lieu  à  une  présomptioD  en 
faveur  d'une  origine  pseudomorpliique  ;  mais ,  en  étudiant  k 
mode  de  gisement  de  la  pyroskléritc  dans  le  calcaire ,  on  ohKm 
plusieurs  faits  qui  viennent  con6rmer  cette  opinion. 

Les  propriétés  physiques  et  chimiques  de  la  pyrosklérite  soDta 
effet  assez  variables  ,  et ,  pour  plusieurs  minéralogistes ,  elle  M 
constitue  même  pas  une  espèce  minérale  bien  définie  :  il  arrif«| 
par  exemple ,  qu'à  la  surface  d'un  même  rognon ,  elle  est  coin* 
pacte  comme  de  la  serpentine,  tandis  qu*à  l'intérieur  elk  est 
lamelleuse  ;  dans  le  premier  cas ,  elle  se  laisse  facilement  ny« 
par  l'ongle ,  tandis  que  cela  n'a  point  lieu  dans  le  second.  Enfin  | 
les  résultats  que  j'ai  obtenus  pour  la  composition  chimique  de  II 
pyrosklérite  du  Saint-PJiilippe,  qui  avait  cependant  une  stmctniC 
cristalline,  diffèrent  plus  de  ceux  obtenus  par  M.  de  Kobell,  ainsi 
que  par  M.  Lychnell  pour  le  minéral  d'Aker,  et  par  M.  Svanberg 
pour  le  minéral  vert  de  Taberg  en  Wcrmland  (1)  ,  qu'ils  ne  di^ 
fèrent  généralement  dans  un  même  minéral.  D'après  les  compa- 
raisons que  j'ai  pu  faire  sur  quelques  échantillons,  je  pense  cepen- 
dant qu'on  doit  réunir  tous  ces  minéraux.,  qui  paraissent  d'ailieuis 
être  dans  le  mcnie  gisement  ;  il  est  même  vraisemblable  que  la 
chonikritc  de  MM.  de  Kobell  et  Schéerer  n'est  qu'une  pyroskléritt 
qui  serait  incomplètement  pscudomorphosée. 

On  peut  encore  remarquer  que  la  pyrosklérite  se  fond  toujoun 
d'une  manière  insensible  avec  la  pâte  feldspath iquc  ou  avec  le  fcU-» 
spatli  à  éclat  gras  qui  forme  le  centre  des  rognons;  en  sorte  qu'il  va  I 
généralement  une  zone  assez  étendue  dans  laquelle  le  feldspath 
passe  à  la  pyroskléritc  :  il  n'y  a  de  limite  nette  que  dans  le  casaset  j 
rare  où  le  centre  des  rognons  est  formé  d'oithosc  cristallise  o;  I 
comme  cela  est  représenté  dans  la  figure  suivante  :  f 


m,  Mica.  ~~  p,  Pyrosklérite.  — >  o,  Ortbote. 


En  outi*e ,  la  zone  de  pyrosklérite  a  toujours  une  épaisseur  plos 
grande  suivant  la  direction  du  grand  axe  pp  du  rognon ,  que 
suivant  la  direction  de  son  petit  axe. 


(I)  Dana,  S)'.stem  oj  mineralogy,  ihird  édition,  4860|  p.  691. 
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•ivc  quelquefois  que  des  rognons  sont  fonnés  seulement  de 

I  de  pyi'osklérite  ;  il  n'y  a  pas  de  feldspath  à  leur  centre, 
rconstancc  peut  s'expliquer  facilement,  en  admettant  que  le 

II  a  été  complètement  pseudomorphosé ,  tandis  que  y  dans 
art  des  rognons ,  il  l'a  été  seulement  près  de  sa  surface. 

le  calcaire  du  Saint-Philippe,  on  ne  voit  pas  de  cristaux 
e  feldspath ,  comme  dans  d'autres  calcaires  du  gneiss  des 
;  mais  il  y  a  cependant  beaucoup  de  petits  grains  de  pyro- 
qui  sont  disséminés  dans  le  calcaire,  et  qui,  de  même  que 
rognons ,  ont  sans  doute  été  complètement  pseudomor* 
car  il  n'y  a  pas  non  plus  de  feldspath  à  leur  centre, 
its  qui  précèdent  montrent  donc  que  la  pseudomorphosé  qui 
laissanceà  la  pyrosklérite  s'opère  de  l'extérieur  ù  l'intérieur, 
le  se  propage  par  un  phénomène  analogue  à  celui  qui  pro* 
:émentation.  Toutes  choses  égales,  cette  pseudomorphosé 
tant  plus  facile,  que  le  feldspath  a  une  épaisseur  plus  petite 
»lus  grande  surface  en  contact  avec  le  calcaire  ;  elle  parait 
e  plus  facile  dans  la  pAte  feldspatliique  à  éclat  gras ,  dont 
osition  n'est  pas  bien  définie,  que  dans  Torthose. 
ne  de  mica  mm  qui  est  le  plus  souvent  intercalée  entre  la 
rite  et  le  calcaire ,  est  d'ailleurs  aisément  perméable  aux 
ions  qui  doivent  produire  la  pseudomorphosé  ;  on  conçoit 
iéquent  que  la  pseudomorphosé  puisse  s'opérer  à  travers 
»ne ,  comme  quand  le  feldspath  est  en  contact  immédiat 
alcaire. 

il  est  surtout  un  fait  qui  ne  me  paraît  pouvoir  cire  expliqué 
s  l'hypothèse  d'une  origine  pseudomorphique  de  la  pyro- 
II  arrive  souvent  que  les  rognons  feldspatliiques  sont  tra* 
ir  des  fissures  ;  or,  j'ai  toujours  constaté  que  de  la  pyro-> 
;'est  développée  de  part  et  d'autre  de  ces  fissures.  Ainsi,  par 
,  j'ai  observé  un  rognon  tel  que  celui  représenté  par  la 
-dessous. 


3ilorite.  —  m,  Mica.  •—  p^  Pyrotkcrite.  —  /,  FcUspath.  —  s,  Sphcn«. 

uel  il  y  a  une  fente  très  nette  at^  ;  cette  fente  se  voit 
»dte  feldspathique /,  qui  est  blanche,  à  éclat  gras,  et  dans 
sont  disséminés  quelques  cristaux  de  tpbine  brun  s;  ou 
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peut  même  la  suivre  dans  le  mica  m,  ainsi  que  dans  une  chlo- 
rile  t  j  qui  forment  des  zones  concentriques  autour  du  feldspath  /; 
et,  bien  qu'elle  soit  complètement  ressoudée,  on  reconnaît  sa  trace 
à  la  partie  inférieure  et  à  la  partie  supérieure  du  ro|;noD  ,  dont  la 
fragments  RK'  ont  été  léj^èrement  déplacés.  ' 

On  ne  saurait  d'ailleurs  supposer  que  l'on  a  ici  deux  rognooi 
accolés  suivant  la  ligue  au' ,  et  analogues  aux  globules  confliieotl 
qu'on  observe  dans  les  roches  à  structure  oibiculaire  ou  globa- 
leuse;  car,  bien  que  les  rognons  puissent  être  très  contournés,  ib 
ont  toujoui-s  des  formes  arrondies,  et  ils  ne  se  terminent  pu  par 
des  biseaux ,  comme  cela  aurait  lieu  si  R  et  R^  étaient  deux  rognooi 
diiiérents  réunis  suivant  la  ligne  aa'.  Les  rognons  sont ,  en  outic, 
entourés  par  une  zone  de  mica  //////  qui  s'étend  sur  toute  leur  circon- 
férence ;  comme  il  n'y  a  pas  de  zone  de  mica  qui  borde  aa'y  R  etR' 
ne  sont  pas  des  rognons  accolés ,  mais  bien  les  fragments  d'uo 
même  rognon  qui  a  été  divisé  par  une  fente  an';  de  la  pjrosUé- 
rite/;  s'est  développée  de  part  et  d'autre  de  cette  fente  aa'^  et,  k 
partir  de  ses  bords  ,  elle  se  fond  insensiblement  dans  la  pdte  feU- 
s|>athique  f. 

Il  résulte  donc  de  là  que  la  pyrosklérite  s'est  formée  lorsque  k 
rognon  feldspath ique  était  déjà  consolidé  et  lorsqu'il  pouvailse  Ùr 
surer  ;  de  plus ,  elle  s'est  développée  soit  près  de  la  fente  ao',  soit 
à  la  circonférence  du  rognon  fcLi  spath  ique,  c'est-à-dire  dani 
toutes  les  parties  dans  lesquelles  une  infiltration  pouvait  avoir  lieu; 
par  conséquent,  on  doit  admettre  qu'elle  résulte  d'iofiltratîoDS  d 
qu'elle  a  une  origine  pseudomorphique. 

Dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances ,  il  est  assez  difficile  de 
s* expliquer  comment  le  feldspath  ou  le  silicate  qui  se  trouvait  aa 
centre  du  rognon  s'est  changé  en  pyrosklérite  ;  mais,  quoi  qu'il  en  1 
soit ,  il  résulte  de  la  composition  chimique  de  ces  deux  niinénui  < 
que  le  feldspath  a  perdu  ses  alcalis,  une  partie  de  sa  silice,  et  qu'il  | 
s'est  au  contraire  combiné  avec  de  l'eau  et  avec  de  la  magnésie;  œi  j 
modifications  chimiques  sont  d'ailleurs  très  fréquentes  dans  Itt  1 
minéraux  ,  et  elles  ont  été  souvent  observées  par  MM.  Bluinif 
Bischof,  Breithaupt  et  liobert,  qui  ont  fait  voir  le  rôle  importut 
joué  par  l'eau  et  surtout  par  la  magnésie  dans  la  plupart  des  phé 
nomèncs  de  pscudomorphose. 
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Séance  du  ib  décembre  1851. 

PRÉSIDENCE    DE    K.    CONSTANT    PRfiTOST. 

tf.  Ch.  Deville,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal 
la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

tf.  Cailliaud,,  directeur  du  Musée,  k  Nantes  (Loire-Iofé- 
lire),  ancien  membre  de  la  Société,  est  admis,  sur  sa 
Dande,  à  en  faire  de  nouveau  partie. 

Le  Président  annonce  ensuite  une  présentation. 

DONS   FAITS   À    LA    SOCIÉTÉ. 

jn  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  ministre  de  la  justice.  Journal  des  sa^ 
ïtSy  novembre  1861. 

[)e  la  pari  de  M.  Delesse,  Mémoire  sur  la  constitution  miné- 
ogiqne  et  chimique  des  roches  des  Vosges.  —  Serpentine  des 
fges  (extr.  des  Ann.  des  mines ,  4*  sér.,  t.  XYIII,  1860), 
309à356;  in-8. 

—  Minéralogie,  Travaux  de  1849-1850  (  extraits  par 
Delesse]  (extr.  des  /4nn.  des  mines,  4*  sér.,  t.  XIX,  1851)  \ 
8,  58  p.  Paris,  1851,  chez  Thunot  et  Comp*. 

—  Recherches  sur  la  tourmaline^  par  M,  C.  Rammeisberg 
trait  par  M,  Delesse)  (^exir.  des  w4nn.  des  mines  ^  4*  sér., 
OX,  1851)-,  p.  317  à  329  i  in.8. 

[)e  la  part  de  MM.  Milne  Edwards  et  Jules  Haime ,  j4  mono- 
phy  of  the  British  fossil  corals.  —  Second  part ,^  —  Corals 
m  the  oolitic  formations  :  in-4 ,  p.  71  à  145,  pi.  12  à  30. 
idres,  1851,  à  rimprimerie  de  la  Société  paléontologique. 
)e  la  part  de  M.  Rozet,  Coupes  géologiques  des  Hautes^ 
ws  (extr.  des  Compt,  rend,  des  séanc.  de  l'j4cad,  des  sc.^ 
CXXIII,  1851)-,  in-4,  S  p.  Paris,  1851,  chez  Bachelier. 
)e  la  part  de  M,  Alexis  Perrey,  Note  sur  les  tremblements 
terre  ressentis  en  1850  (extr.  des  Bull,  de  VÀcad.  roy.  de 
§^.,t.  XVII);  în-8,  20  p. 

—  Mémoire  sur  les  tremblements  de  terre  aux  États-Unis ^ 
lUns  le  Canada  (extr.  des  jénn.  de  la  Soc.  d^émuL  des 
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rosgesy  t.  VII,  1850)  j  in -8,  62  p.  Épînal,  1851,  chezTeufe 

Gley. 

De  la  part  de  la  Société  libre  du  commerce  et  de  rîadostrie 
de  Rouen,  Mémoire  sur  l^ exposition  universelle  de  Londres el 
considération  sur  le  libre  échange;  în-â,  50  p.  Rouen,  1851, 
chez  A.  Péron. 

Comptes  rendus  des  séances  de  r yicadémie  des  sciences^ 
1851,  2e  sem.,  t.  XXXIII,  no»  22  et  23. 

L'Institut,  1851,  no«  935  et  936. 

yen  unies  des  mines  ^  â«  sér.,  t.  XX,  4«  livraison  de  1851. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mul/iouse,  t,  XXDI| 
no  114  5  in-8. 

A'eucs  Jnhrbuch ,  etc.  (Nouvel  annuaire  de  minéralogie,  de 
géognosie  et  de  géologie,  de  MM.  de  Leonhard  et  Broun), 
année  1851,  6«  cah.,  Stuttgart-,  in-8. 

The  Àthenœum,  1851,  n^»  1258  et  1259. 

Proceedings  of  the  royal  Irish  Academy^  pour  Taniiie 
1850-51 ,  vol.  V,  part.  1  -,  in-8. 

Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  prince  Galitzin,  qui 
envoie  à  la  Société  un  échantillon  d'un  minéral  trouvé  par  lui  à 
Galitza.  Ce  minéral  est  de  la  pyrite  de  fer  ordinaire  (FeS'), 
cristallisée  en  cubes  et  en  octaèdres  réguliers. 

M.  Laurent  communique  la  traduction  du  mémoire  suivant 
de  M.  Luigi  Gangiano. 

Description  géologique  des  points  du  royaume  de  Naples 
pFvpices  à  Vobtention  de  sources  artésiennes  (extrait  de  si 
Notice  sur  les  puits  forés')  ^  par  M.  Luigi  Gangiano. 

Le  royaume  de  Naples,  comme  on  le  sait,  forme  uuc  péoinsuk 
divisée  par  les  Apennins  en  deux  parties  qui  diffèi*eut  beaucoup 
Tune  de  L'autre  par  leur  formation  géologique. 

La  partie  qui  sVtond  du  côté  de  la  mer  de  Sicile  présente  ei 
général,  à  rcxception  de  la  formation  volcanique  du  Ikissîii  de 
Naples,  un  assemblable  non  interrompu  de  teirain  jurassique  da 
Apennins,  qui  constitue  la  chaîne  de  ces  montagnes  ëievées  dtf 
Abruzzcs  et  une  partie  de  la  province  de  Calabria-citra.  Li  \ 
partie  comprise  le  long  du  littoral  de  TAdriatiquc,  du  golfe 
de  Tarcnte  et  des  Apennins,  se  compose  de  terrain   crétacé) 
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.  partie  inëridioiiale  du  mont  Gargnno,  formëe  de  ter- 
iique. 

l  de  nos  Apennins ,  s'étend  une  longue  suite  de  monts 
ines  de  terrain  tertiaire  subapennin ,  qui ,  du  côté  de 
le  et  du  golfe  de  Tarente,  occupe  tout  le  grand  espace 
ntre  la  chaîne  des  gi^andes  montagnes  de  terrain  jurai- 
formation  crétacée  ;  et,  de  Tautre  côté,  coiTCspondent 
de  semblables  collines  et  montagnes  de  terrains  créta- 
laires  le  long  du  rivage  de  la  mer  de  Sicile, 
ni  té  de  notre  royaume  se  compose  de  terrains  plutoni- 
*imitifs,  mais  est  divisée  en  deux  parties  par  Fisthme  qui 
'e  le  golfe  de  Sainte-Eupliémie  et  celui  de  Squillace, 
i  se  compose  de  terrain  tertiaire.  La  première  partie  Ta 
i  rivage  de  la  mer  de  Sicile ,  depuis  Guardia  jusqu'à 
phémie,  et,  du  côté  opposé,  depuis  Saint-Georgio  jus- 
izaro.  Je  long  de  la  Sile.  Cette  formation  plutonique  est 
1  composée  de  gneiss,  granité,  serpentine,  schiste,  cal- 
itif  ou  marbre,  et  est  entourée,  tant  du  côté  de  la  mer  de 
du  golfe  de  Tarente,  par  le  terrain  tertiaire  qui,  du  côtéi 
gnes  plutoniques,  se  prolonge  jusqu'à  la  mer  ;  la  partie 
lire  entre  cette  formation  plutonique  et  celle  jurassique 
e  en  entier  de  terrain  tertiaire.  La  seconde  partie  piuto«- 
stitue  la  province  de  Calabre,  première  ultérieure  ou 
§  du  royaume,  et  se  compose  presque  entièrement  de 
e  et  de  gneiss  ;  elle  est  entourée  du  côté  de  la  mer  de 
le  terrain  tei*tiaire ,  et  du  côté  de  la  mer  Ionienne 
rains  crétacés  et  tertiaires. 

ue  nous  venons  de  dire  plus  haut  et  que  nous  connais- 
es  ouvrages  de  Toredi ,  Melograni ,  Brocchi ,  Tchihat* 
,  il  résulte  que  l'ensemble  des  chaînes  de  montagnes, 
;s  et  des  plaines  de  notice  royaume ,  se  compose,  excepté 
de  terrain  plutonique  et  volcanique ,  de  trois  tenains 
ifférents,  savoir  :  de  terrain  jurassique  des  Apennins,  de 
tacé  et  de  terrain  tertiaire  ;  terrains  qui,  par  leur  compo- 
éralogique  et  leur  conformation,  sont  propres  à  contenir, 
stratification,  de  Veau  sous  la  forme  hydrostatique, 
et  exposé  général  de  la  conformation  de  notre  royaume 
tion  des  terrains  qui  peuvent  contenir  de  l'eau  propre  à 
ol  au  moyen  de  puits  forés ,  voyons  quelles  sont  les  loca* 
firent  le  plus  de  chances  de  succès, 
ue  nous  apprend  le  forage  que  Ton  exécute  en  ce  mo- 
\  le  jat*diu  du  palais  du  roi  à  Naples,  nous  croyons  pou* 
^éoL,  2"  série,  tome  IX.  40 
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voir  déduire  que  l'on  ]>eut  forer  le  sol  de  notre  bassin  ^^Jiit^^, 
titude  de  trouver  des  eaux  souterraines  capables  de  y^  dixttsfi 
dessus  du  soi,   on   traversant  pai*  le  forage  toutes  ^^ f^tioM 
couches  de  la  formation  volcanique  et  les  couches  sous-iif    ^ttivg 
de  marnes  et  d'argiles  tertiaires  subapennines,  et  en  *"*^\^jtif 
le  forage  sur  le  calcaire  compacte  secondaire ,  mais  daosl^' 
orientale  seulement.  ^ 

Il  est  visible,  et  tous  les  géologues  s*accoi*dent  sur  ce  point) <f7 
la  formation  volcanique  qui  comble  le  ]>assiu  de  Maplet  est  lUv^ 
fiée  ;  mais  c'est  encore  bien  plus  confirmé  par  le  forage  queïotl 
fait  et  qui,  jusqu'à  une  profondeur  de  8/il  palmes  (220  luètRi) 
au-dessous  du  sol,  a  travei*sé  dix-sept  couches  dilfdrenles  et  dis- 
tinctes de  terrains  volcaniques. 

L'état  stratifié  du  terrain  volcanique  du  bassin  de  Naples  fait 
qu'au  milieu  de  ce  terrain  se  trouvent  des  nappes  d'eau  potable,  j 
En  effet,  le  grand  volume  d'eau  de  la  Bolla,  qui  vieut  par  con- 
duites à  Maples  et  y  sert  ù  l'usage  domestique,  est  très  bien  re- 
cueilli dans  des  canaux  creuses  dans  le  terrain  volcanique  de  la 
plaine  dite  la  holia.  Sous  les  roches  et  les  flancs  du  mont  de  la 
Somma,  dans  le  terrain  volcanique,  on  a  creusé  des  conduites  où 
se  recueille  Teau  qui  sert  aux  usages  des  Ke<ili  Delizie  de  Portîci; 
les  diverses  sources  qui  existent  dans  la  plaine  de  Poggio  Reale 
sortent  du  terrain  volcanique;  l'eau  qui  sert  aux  usages  de  la  ville 
de  Pouzzoles  est  recueillie  dans  des  conduits  creusés  dans  ce  ter- 
rain ;  l'eau  de  la  grande  fontaine  de  Torrc  del  Greco  sort  aussi  da 
milieu  de  ce  terrain.  Dans  le  puits  que  l'on  fore  au  palais  du  roi, 
à  Nnplcs,  à  529  pahncs,  08  (138  mètres)  de  profondeur  au-dessous 
du  soi,  dans  la  grande  masse  de  sable  qui  existe  au-dessous  du  (uf  et 
repose  sur  une  couche  de  marne,  se  trouve  une  na]>|>e  d'eau  potable, 
qui  s'élève  dans  le  forage  à  une  hauteur  de  36  palmes,  95  (7  uiê- 
tres)  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  ;  d'où  nous  concluons  avec 
certitude  que  la  couche  de  sable,  qui  a  88  palmes,  83  d'épaisaeur 
(23"S31),  est  tout  imprégnée  d'eau  douce,  douée  d'une  certaine 
force  d'as<;ension.  Cette  eau  ne  peut  provenir  que  de  celle  qui  eit 
au  pied  des  montagnes  calcaires  qui  ceignent  le  bassin  de  ^aplei^ 
s'est  insinuée  sous  la  formation  du  tuf  de  la  Campanie,  et  se  dirige 
vers  la  mer;  on  est  assuré  par  là  qu'il  n'y  a  ni  affaissement  ni  in- 
terruption de  couches  dans  la  formation  du  terrain  vulcaniqw, 
qui  du  pied  des  montagnes  se  prolonge  jusqu'à  la  mer  sous  le  lui 
de  Naples,  et,  d'accord  avec  les  fiiils  observés  au  soi,  que  tous  les 
cratères  des  volcans  se  trouvent  dans  la  partie  occidentale  de  Taire 
du  bassin  de  INaples,  dans  la  partie  des  Cankpi  Flegrci  1 1  de  Rocra- 
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V  Mv       ^'•' îS'  la  loi  luation  vol»  aii!i|i!'.    (iv  .s  ])C)i(l.s  di  ^  luoiila-iu  s 

tafisvWkV  ^  ^*^'  inlenuplion  ui  aflaisseiiit'tit  de  couches,  la  forina- 

•^v   ^"^^wre  des  uiarues  et  des  ar{];iles  suhapcuuincs  doil  en 

^^Ucoup  Dioins. 

-  '      ^Ux  proveuant  de  la  pluie,  de  la  condensation  des  vapeui'S 

^^*^  fusion  de  la  neige  qui  tombe  sur  la  chaîne  des  montagnes 

'^^  et  élevées  qui  entoure  le  bassin  de  Na])les,  doivent  en  grande 

^Itie  s'insinuer  dans  les  couches  des  sables  intercalés  dans  les 

tarnes  argileuses  où  elles  ne  peuvent  s'absorber  ni  s'infiltrer  dans 

loi  teirains  inférieurs  ;  de  même ,  une  portion  de  ces  eaux  doit 

.  leiter  emprisonnée  entre  le  calcaire  compacte  et  l'argile   bleue 

-çuî  lui  est  superposée,  et  forme  pour  ainsi  dire  la  première  digue 

âu  bord  des  montagnes  calcaires,  et  alors  ces  eaux  sont  contraintes 

.de  courir  le  long  de  la  surface  de  ces  stratifications  remarquable- 

iB€ut  inclinées  vers  la  mer. 

De  Teasemblc  de  tout  ce  que  nous  venons  de  rapporter,  nous 
«oinmes  toujours  plus  ))ersuadé  qu'en  traveraant  dans  le  }>assin 
de  Maples  la  formation  volcanique ,  et  en  poussant  le  forage  sur 
\   rargile  bleue,  entre  la  surface  de  séparation  de  cette  argile  et  de 
jbl  couclie  supérieure  de  marne,  il  doit  exister  une  certaine  quan- 
tité d'eau,  et  qu'il  s'en  doit  rencontrer  en  abondance  plus  grande 
dans  l'argile  bleue ,  ordinairement  entremêlée  de   couches  de 
laUe;  mais  le  plus  grand  volume  d'eau  doit  se  trouver  à  la  ligne 
de  séparation  du  calcaire  compacte  et  de  l'argile  bleue,  et  doit 
.provenir  d'une  infiltration  dans  les  couches  à  découvert  sur  les 
cèles  de  noc  Apennins.  Par  la  forme  hydrostatique  dans  laquelle 
cUe  doit  se  trouver,  cette  eau  doit  pouvoir  avoir  la  force  de  jaillir, 
k  l'aide  d'un  forage,  à  une  grande  hauteur  au-dessus  du  sol.  Nous 
ne  croyons  pas  qu'il  en  soit  de  même  dans  la  partie  occidentale 
ou  soufl  les  cratère  produits  par  le  terrain  volcanique  qui  remplit 
oomplëienient  le  bassin,  car  il  se  peut  que  dans  ces  localités,  bien 
^pe  nous  croyions  la  majeure  partie  des  cratères  volcaniques  pro- 
duit! par  soulèvement»  il  existe  un  alfaissement  ou  interruption  de 
I    oouclieSi  et  noua  pensons  qu'on  peut  avoir  de  l'eau  jaillissant  du 
eol«  aenlenient  en  forant  au  pied  des  montagnes  calcaires  au  delà 
des  cratères  volcaniques. 

Bans  tout  le  royaume,  la  partie  qui  semble  la  plus  propice  à 
ees  recberclies  est  celle  entièrement  privée  d'eau,  la  Fouille. 

En  effet,  l'immense  plaine  de  la  Capitanata,  connue  sous  le 
nom  du  Damier  (il  Tavolierc),  forme  un  immense  bassin  entouré 
de  uiootagnes  élevées,  qui,  à  partir  de  l'embouchure  du  fleuve 
Foitoie,  dans  l'Adriatique,  à  Ripolta,  s'étendent  par  Gastel  Nuovo, 
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Vokurara,  monte  Aculo,  Deleceto,  Candela  et  la  célc  sqitfn- 
trionale  du  Yultiire ,  et  se  prolongeant  par  Lavello  et  Minoraoo, 
s'abaissent  vers  la  nier  près  de  Ikirletta,  dans  le  Toinoage  de 
rcmbouchure  du  fleuve  Ofanto  ;  la  partie  opposée  est  en  partie 
entourée  par  le  mont  Gargano  ;  le  reste  du  bassin  est  baigné  par 
la  mer  Adriatique. 

La  formation  générale  de  ces  hautes  montagnes  qui  entourent 
c  Tavolicre  est  de  teirain  crétacé,  y  compris  la  partie  du  mont 
Gargano  qui  y  correspond,  car  la  partie  supérieure  et  centrale  de 
la  même  montagne  se  compose  de  terrain  jurassique.  La  stratifi- 
cation de  cette  montagne,  en  général ,  est  variée  et  îrrégnlière ; 
mais  on  observe  une  inclinaison  constante  vers  le  centre  du  Tavo- 
liere. 

Le  fond  de  cet  immense  bassin,  dit  Tavoliere,  doit  être  le  pro- 
longement desdites  montagnes  de  terrain  crétacé,  on  la  partie 
restée  presque  horizontale,  loi-sque  cette  immense  plaine  se  soûlera 
sur  son  périmètre  pour  former  la  cliahic  de  montagnes  qui  Feo- 
toure,  ce  qui  indique  que  le  fond  <lu  Tavoliei'e  doit  aussi  être 
formé  de  terrain  crétacé.  Sur  ce  fond  du  Tavoliere  a  dû  être,  par 
la  suite  et  à  différentes  époques,  déposé  ou  transporté  le  tenain 
tertiaire  qui  recouvre  la  surface  et  se  relève  sur  les  flancs  des 
montagnes  de  craie,  et  y  constitue  des  collines  élevées. 

Comme  le  terrain  tertiaire  du  Tavoliere,  presque  de  niveau 
dans  la  plaine,  s'élève  à  son  périmètre  à  uue  grande  hauteur  sur 
les  flancs  des  montagnes  élevées  du  terrain  crétacé,  et  comme  la 
couches  de  ce  terrain  tertiaire  se  composent  de  calcaire  friable, 
de  pierre  meulière,  de  terrain  arénacé  et  de  manies  plus  ounioios 
argileuses,   entremêlés  de  sables  perméables,  couches  qui,  par 
l'effet  du  soulèvement,  doivent  rester  disjointes  les  unes  des  aatro 
dans  les  parties  supérieures ,  et  fendues  en  divers  sens ,  mais  ta 
général  inclinées  vers  le  centre  du  bassin  ;  par  cette  formatiou  cC 
cette  conformation  du  terrain  tertiaire,  les  eaux  de  pluie,  de  fonte 
de  neige  et  la  rosée  doivent  s'intiltrer  dans  les  couches  perméa- 
bles à  découvert  sur  les  flancs  et  les  sommités  des  collines;  pa^ 
courir  d'abord  les  parties  très  inclinées,  en  vertu  du  poids  da 
liquide,  et  y  creuser  des  canaux  tendant  toujoura  à  se  réunir  aux 
plus  anciens,  qui  doivent  être  les  plus  profonds,  et  ensuite  par- 
courir les  branches  horizontales,  à  cause  de  la  pression  exercée 
par  les  eaux  que  les  portions  relevées  des  couches  n'ont  pas  encore 
laissé  s'écouler.  D'après  cela,  dans  le  sein  d'une  telle  formation,  il 
doit  arriver  ce  que  l'on  observe  à  la  superflcie,  savoir,  que  les  pe- 
tits coui*s  d'eau  viennent  toujours  se  jeter  dans  ceux  qui  sont  plus 
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Donûdërables;  et  peut-être  ces  eaux,  avec  Faction  des  siècles,  ont- 
eUes  pu  devenir  des  fleuves  souterrains  à  la  base  du  terrain  ter- 
liaire  du  Tavoliere. 

Pour  ce  qui  regarde  la  formation  crétacée,  la  superficie,  pour 
ainsi  dire,  du  circuit  et  du  sommet  des  montagnes  qui  entourent 
le  Tavoliere  par  l'effet  du  soulèvement ,  se  trouve  à  découvert  et 
brisé  en  tout  sens  de  millions  de  fissures;  aloi's,  comme  nous 
l'avons  démontré  pour  la  formation  tertiaire ,  les  eaux  doivent 
tiaverser  avec  facilité  les  couches  de  la  formation  crétacée,  et  cir- 
culer à  travers  sa  masse  jusqu'aux  dernières  couches  inférieures, 
ou  elles  doivent  rester  enfermées  à  cause  de  leur  imperméabilité. 

Goinmc  nous  l'avons  noté,  la  formation  tertiaire,  ainsi  que  la 
formation  crétacée,  qui  constitue,  sous  forme  de  bassin,  la  vaste 
plaine  du  Tavoliere,  sont  propres,  par  leur  nature  et  leur  confor- 
mation, à  contenir  dans  leurs  stratifications,  et  principalement  dans 
celles  inférieures,  des  niasses  d'eau  comprimée.  En  traversant  alors, 
dans  la  vaste  plaine  du  Tavoliere,  la  formation  tertiaire,  et  en  pous- 
iBDt  le  forage  à  la  surface  de  séparation  de  deux  couches  distinctes 
de  marne  argileuse  qui  sont  imperméables,  on  doit  rencontrer, 
dans  la  couche  sableuse  intermédiaire ,  des  masses  d'eau  devant 
être  en  communication  avec  des  lieux  élevés  d'où  elles  doivent 
provenir,  et  ces  eaux,  par  la  forme  hydrostatique  dans  laquelle 
elles  se  trouvent,  doivent  avoir  la  force  de  jaillir  au-dessus  du  sol 
i  l'aide  de  forage. 

La  grande  masse  d'eau,  parfaitement  potable,  doit  sans  aucun 
doute  se  trouver  à  la  partie  inférieure  de  la  formation  crétacée  qui 
jbnne  le  fond  de  l'immense  bassin  du  Tavoliere.  Cette  eau  doit 
se  trouver  dans  les  sables  communément  verts  qui  sont  entre  les 
couches  calcaires  et  argileuses  dont  se  compose  la  partie  infé- 
rieure de  cette  formation,  et,  comme  l'eau  doit  tirer  son  origine 
des  lieux  très  élevés  et  se  trouver  comprimée  entre  deux  couches 
de  terrain  imperméable,  elle  doit  par  suite  avoir  une  grande  force 
d^ascension,  et  jaillir,  par  le  moyen  de  forages,  à  une  grande  hau- 
teur au-dessus  du  sol. 

Au  reste,  un  premier  forage,  exécuté  à  travers  la  formation  en- 
tière du  Tavoliere,  fera  connaître  dans  quel  terrain  et  dans  quelle 
stratification  il  existe  de  l'eau  parfaitement  potable  qui  ait  la  plus 
grande  force  d'ascension  au-dessus  du  sol  ;  mais  il  faut  alors  se 
déterminer  à  arriver  à  la  base  de  la  formation  crétacée,  qui  ne 
doit  pas  être  à  une  grande  profondeur  au-dessous  du  sol. 

Pour  ce  qui  regarde  la  Pouille-Pétrée,  elle  se  compose  d*unc 
longue  chaîne  continue  de  monticules,  les  Murgie,  qui,  au  milieu 
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(le  la  plaine  de  Gapitaiiate  ou  du  Tavolivre ,  sont  iaolëes  du  mont 
Garpano,  et,  s'ëloi^jnant  du  rivage  de  rAdriatique  en  s'élerant 
de  plus  en  plus,  viennent  s'attacher  aux  Apennins  dont  Us  dîflli- 
rent  par  la  nature  des  roches  ;  car  les  Murgie  se  composenl  eotiè- 
renient  de  terrain  crétacé.  Dans  cette  vaste  étendue  de  pap,  ks 
couches  de  la  formation  crétacée  se  montrent  k  nu  et  sont  seule- 
ment couvertes,  de  distance  en  distance,  d'un  peu  de  terre  végé- 
tale ou  d'une  espèce  de  tuf  calcaire  coquillier,  comme  on  rohsmre 
à  Andria,  Molfetta,  Giovinazzo,  Kari,  et,  par  interruptions,  jusqu'à 
Lccce  et  Otrantc. 

La  formation  crétacée  de  toute  cette  vaste  étendue  de  pays,  da 
bord  de  la  chaîne  de  montagnes  élevées  de  la  Basilicate  qui  Tcn- 
tourc  en  s'abaissant  en  divers  sens,  et  s'étendant  le  long  da  rivage 
de  la  mer  sous  laquelle  elle  se  prolonge  et  forme  un  immense 
bassin. 

D'après  la  formation  et  la  confonnation  de  cette  plaine  qui  forme 
la  Pouillc-Pétréc  et  les  raisons  exposées  plus  haut  sur  la  plaine  dn 
Tavoliere,  il  semble  indubitable  qu'au  fond  de  la  formation  cré- 
tacée de  la  Pouille-Pétrée  doit  exister  aussi  un  immense  dépôt 
d'eau,  capable  de  jaillir  au-dessus  du  sol  à  l'aide  de  forages;  mais, 
pour  la  trouver,  il  faut  arriver  à  la  base  de  la  formation  crétacée, 
qui  doit  être  A  une  profondeur  suffisante  au-dessous  du  sol,  et  ne 
pas  se  flatter  de  trouver  de  l'eau  à  moins  de  700  à  800  palmes  de 
profondeur  (18/^  A  210  mètres). 

L'autre  partie  de  notre  royaume,  propre  k  des  puits  forw, 
semble  devoir  être  la  vaste  plaine  deCalabre,  dite  le  Marchesato. 
Cette  vaste  plaine  a  une  surface  qui,  en  s'abaissant  en  aensdiveis, 
s'étend  du  bord  de  la  chaîne  de  montagnes  de  la  Si  le  à  la  mer, 
vers  le  golfe  de  Tarcnte,  sous  lequel  elle  plonge,  et  cette  surface 
se  compose  de  terrain  tertiaire.  Gomme  les  montagnes  de  la  Siie, 
par  ce  qu*on  en  connaît,  sont  de  terrain  plutonique  ou  primidf 
comme  est  toute  la  partie  du  versant  vers  la  mer  de  Sicile,  il 
semble  que  ce  terrain  plutonique  doit  former  aussi  la  base  sur 
laq!ielle  repose  le  terrain  tertiaire  du  jMarchesato;  mais  il  se  peut 
aussi  que  le  terrain  plutonique  soit  sorti  à  travers  la  formation 
secondaire  q!ie  Ton  n'observe  ])as  à  la  surface,  parce  qu'elle  peut 
rester  adossée  aux  montagnes  de  terrain  primitif  et  couverte  par 
le  terrain  tertiaire. 

Le  terrain  tertiaire  de  cette  vaste  plaine  s'élevant  sur  les  borrfs 
des  montagnes  plutoniques,  les  couches,  à  la  partie  supérieure, 
doivent  se  trouver  détachées  les  unes  d(^  autres  et  fendues  en  di- 
vers sens,  et  alors  toute  l'eau  produite  par  la  pluie,  la  fasion  de  la 
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KJge  et  la  condensation  des  vapeurs,  doit  en  (grande  partie  s'infil- 
lier  dans  les  couches  imperméables  situées  dans  ce  terrain  ;  et, 
enaitne  les  couches  inférieures  du  terrain  tertiaire  sont  argileuses 
et  par  suite  imperméables,  Tcau  qui  s'y  infiltre  doit  rester  forte - 
aient  emprisonnée  entre  de  telles  couches ,  et ,  en  se  répandant 
dans  le  plan  presque  horizontal,  rester  en  communication  non  in- 
lerronipue  avec  les  lieux  élevés  d'où  elle  tire  son  origine.  En  fo- 
nnt  donc  des  puits  dans  ladite  plaine  du  Marchesato,  et  en  tra- 
Tcrsant  jusqu'à  sa  base  la  formation  tertiaire,  on  doit  obtenir  un 
heureux  succès.  Mais,  si  sous  ce  terrain  tertiaire  existe  le  terrain 
•econdaire  et  précisément,  comme  nous  le  croyons,  la  formation 
czétacëe,  il  faut  alors  forer  jusqu'à  la  partie  inférieure  de  cette 
brmation  pour  trouver  Teau  qui,  infiltrée  depuis  une  époque  géo- 
logique éloignée,  doit  avoir  constitué  un  immense  dépôt,  et,  par 
la  forme  hydrostatique  où  elle  doit  se  trouver,  avoir  une  grande 
ibrce  d'ascension ,  et  jaillir  par  le  moyen  de  forages  à  une  grande 
buteur  au-dessus  du  sol  ;  si  ce  terrain  secondaire  manque,  cette 
(rande  masse  d'eau  doit  alors  se  trouver  à  la  ligne  de  séparation 
■    des  terrains  tertiaires  et  plutouiques.  Il  est  facile  aussi  de  trouver 
B  dans  les  stratifications  intermédiaires  de  la  formation  tertiaire  de 
f  leau  apte  à  jaillir  au-dessus  du  sol  à  Taide  de  forage,  mais  devant 
avoir  beaucoup  moins  de  force  que  celle  dont  nous  venons  de 
parler  plus  haut. 

Du  reste,  répétons-le  aussi,  un  premier  forage,  exécuté  pour  la 
reconnaissance  de  la  formation  entière  du  IMarohcsato,  fera  con- 
naître dans  quel  terrain  de  stratification  existe  de  l'eau  potable 
ayant  la  plus  grande  force  de  jaillissement  au-dessus  du  sol  ;  mais 
il  faut  alors  ae  déterminer  à  traveiser  en  entier  le  terra'm  tertiaire, 
et  à  anîver  sur  le  terrain  plutonique  s'il  lui  est  immédiatement 
inférieur;  coinmc^  si  sous  le  terrain  tertiaire  est  le  terrain  crétacé, 
il  font  traverser  aussi  ce  terrain  jusqu'à  ces  couches  inférieures 
pour  rencontrer  la  grande  masse  d'eau,  ainsi  que  nous  Tavons  dit 
plus  haut. 

Pour  le  reste  du  royaume,  il  est  facile  de  trouver  de  l'eau  jail- 
lissant au-dessus  du  sol,  en  forant,  soit  au  pied  des  chaînes  de 
montagnes,  soit  dans  les  vallées  et  plaines  entourées  de  montagnes, 
'  pour  que  les  couches  forées  soient  relevées  sur  les  flancs  des  mon- 
tagnes et  se  composent  de  terrain  crétacé  uu  tertiaire.  On  peut 
alors  forer  avec  succès  dans  les  localités  de  formation  crétacée  et 
tertiaire  qui  entourent  la  formation  primitive  de  la  province  ilc 
la  (Glabre  première  ultérieure.  On  peut  aussi  forer,  avec  heureux 
résultat,  le  terrain  tertiaire  situé  au  milieu  du  terrain  primitif  et 
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formant  l'isthme  qui  existe  entre  le  golfe  de  Saînte-Enphëime  ci 
celui  de  Squiliace.  On  peut  également  forer  soub  le  terrain  ter- 
tiaire qui  se  trouve  entre  la  formation  primitive  et  celle  jurawqne 
de  la  province  de  la  Calabre  citërieure.  On  peut  encore  forer,  ivec 
probabilité  d'heureuse  issue,  dans  les  localités  de  la  Ba8ÎUcate,Ia 
plaine  de  Salerue,  celle  de  Pcscara  et  d'autres  localités ,  des  trni 
Abruzzes,  dans  la  terre  d'Otrante  et  le  comté  de  Molise. 

Les  terrains  tertiaire  et  secondaire  de  notre  royaume ,  par  lenr 
composition  minéralogique  et  leur  conformation,  étant  semUa* 
blés  aux  terrains  tertiaires  et  secondaires  de  toute  l'Europe ,  i 
travers  lesquels  ou  a  fait  tant  de  centaines  de  forages  qui  ont 
fourni  de  l'eau  jaillissant  au-dessus  du  sol,  nous  avons  Tasm- 
rance  que ,  dans  les  terrains  stratifiés  de  notie  royaume ,  il  doit  y 
avoir  aussi  des  couches  d'eau  qui  doivent,  par  le  moyen  de  ib-  j 
rages,  venir  jaillir  au-dessus  du  sol,  car  il  n'est  pas  probable  qne 
que  la  nature  ait  changé  dans'  notre  pays. 

Il  faut  donc  entreprendre  les  forages  à  travers  nos  terraÎDSitn- 
tifiés,  pourvu  qu'ils  soient  exécutés  comme  nous  l'avoDS  dit 
ci-dessus. 


Séance  du  5  janvier  1852. 

PRÉSIDENCE  DE  H.  CONSTANT  PEÊVOST. 

M.  Ch.  Deville,  secrétaire,  donne  lecture  du  procés-verital 
do  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance,  k 
Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  DoRLHÀC  (Justin),  ingénieur  des  houillères  de  la  Haute- 
Loire,  à  Grosménil  (Haute-Loire),  par  Glermont-FerraDd, 
présenté  par  MM.  Ed.  Gollomb  et  Gh.  Deville. 

Le  Président  annonce  ensuite  trois  présentations. 

DONS   FAITS    A    LA    SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  Daubrée,  Rechetvhes  sur  la  présence  de 
l'arsenic  et  de  r antimoine  dans  les  combustibles  minéraux^ 
dans  diverses  roches  et  dans  Veau  de  la  mer  (extr.  des  Ann. 
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es  mines,  &*  sér.,  t.  XIX)-,  in-S^  lô  p.  Strasbourg,  1851. 

—  Expériences  sur  la  production  artificielle  de  l'apatite,  de 
i  topaze  et  de  quelques  autres  minéraux  Jluorif ères  (extr. 
les  Ann.  des  mines,  &*  sér.,  t.  XIX)  \  in-8,  20  p. 

De  la  part  de  M.  John  Morris  ^  On  the  occurence  ^  etc.  (Sur 
a  rencontre  de  débris  de  mammifères  à  Brentford)  (extr.  des 
Proceed.  ofthegeoL  Socm  ofLond.j  1849),  p.  201  à20&  •,  in-8. 

—  Note,  etc.  (Note  sur  le  genre  Siphonotreta ,  avec  une 
lescripiion  d'une  nouvelle  espèce)  (extr.  du  Report  of  the 
Briiish  Assoc.  for  the  advancem,  of  science ^  1849]  j  in-8, 

îp. 

'   —  A  tabula r -view ,  etc.   (Tableau  des  dépôts  fossilifères 
frincipaux  des  Iles  Britanniques)  -,  in-4)  19  p.  Londres,  1850,  ' 
diez  Longman  et  Gomp*. 

Comptes  rendais  des  séances  de  l* Académie  des  sciences, 
1851,  2«  sera.,  t.  XXXUI,  not  24  à  26. 

U Institut,  1851 ,  no»  937  à  939. 

The  Athenœum ,  année  1851 ,  n»*  1260  et  1261  ;  année 
1862 ,  no  1262. 

Arsberâttelse y  etc.  (Rapport  annuel  sur  les  progrès  de  la 
technologie,  présenté  à  TAcad.  roy.  des  se.  de  Stockholm,  le 
31  mars  1845),  par  M.  G.  E.  Pasch  -,  in-8^  55  p.  Stockholm , 
1851,  chez  Norstedt  et  fils. 

—  Arsberàttelser,  etc.  (Rapports  annuels  sur  les  travaux  et 
découvertes  relatifs  à  la  botanique,  pendant  les  années  1845 
à  1848,  présentés  à  TÂcad.  des  se.  de  Stockholm ,  les  31mars 
1846,  1847,  1848  et  1849),  par  Wikstrom,  vol.  1er.  in.8, 
XXX  et  631  p.  Stockholm,  1850. 

—  Arsberàttelse ,  etc.  (Rapport  annuel  sur  l'histoire  natu- 
relle des  Insectes,  des  Myriapodes  et  des  Arachnides  pendant 
les  années  1847  et  1848),  par  M.  G.  H.  Boheman ^  in-8,  x  et 
333  p.  Stockholm,  1851. 

—  Beràttelse,  etc.  (Rapport  sur  les  progrès  de  la  physique 
pendant  Tannée  1849,  présenté  à  TAcad.des  se.  de  Stockholm), 
par  M.  E.  Ediund  -,  in-8, 179  p.  Stockholm,  1851. 

—  Handlingar,  etc.  (Mémoires  de  l'Académie  royale  des 
sciences  de  Stockholm  pour  Tannée  1849).  Stockholm,  1851  -, 
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—  Ofversigi^  etc.  (Comptes  rendus  des  travaux  de  l'Aei- 
démie  royale  des  sciences  de  Stockholm),  7*  année»  IS&O-, 
in-8. 

—  TaU  etc.  (Discours  prononcé  à  l'Académie  des  sciences  de 
Stockholm),  le  17  ayrii  1850^  par  M.  Aug.  de  Hartmansdorlf*, 
in-8,  28  p.  Stockholm,  1851. 

—  Landlbriiket,  etc.  (L'agriculture  passée  et  présente.— 
Discours  prononcé  à  l'Académie  des  sciences  de  Stockholm ,  le 
9  avril  1861,  par  M.  J.  Th.  Nathhorst)  -,  in-8,  99  p.  Stockholm, 

1861. 

* 

M.  le  Trésorier  présente  l'état  de  la  caisse  au  31  décembre 
1851. 

Il  y  avait  en  caisse  au  31  décembre  '1850.  .       1,759  fr.  05  c. 
La  recette,  depuis  le  1^  janvier  jusqu'au 

31   décembre   1854  ,  a  été  de 4  9,S94       85 

Total.  .  .     ^4,051       50 
La  dépense,  depuis  le  4*'  janvier  jusqu'au 

31  décembre  1851  ,  a  été  de 18,448       61 


Il  reste  en  caisse  au  34  décembre  4854.  .   .       2,932  fr.  95  c. 


Les  nominations  des  diverses  commissions,  pour  Tannée  1852, 
faites  par  le  Conseil ,  dans  sa  séance  du  19  décembre  dernier, 
sont  successivement  adoptées  par  la  Société. 

Ces  Commissions  sont  composées  de  la  manière  suivante  : 

1»  Commission  de  comptabilité ^  chargée  de  vérifier  la  gestion 
du  Trésorier:  MM.  Viquesnel»  Damour,  HisBaT. 

2^  Commission  des  archiifes ,  chargée  de  vérifier  la  gestion 
de  rArcfaiviste:  MM.  Graves,  Clément -Millet,  Hugaad. 

3<>   Commission  du   Bulletin:   MM.  Yiquesnbl,   DssBAVtt, 

De  VILLE. 

k^  Commission  des  Mémoires:  MM.  d*Archiâc  ,  db  Virnbou, 
Damour. 

On  procède  ensuite  à  Télection  du  Président  pour  Tannée 
1862. 

M.  d'Omalïusd'Halloy,  ayant  obtenu  66  suffrages  sur  107, 
est  élu  Président  pour  Tannée  1852. 
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La  Société  nomme  ensuite  successivement  : 

Ffce- Présidents  :  MiH.  Ed.   db  Vbrneuil,  Viquesnbl,  Ch, 
Sainte-Glairb  DsviLLB,  Dblafossb. 
Secrétaire  pour  la  France:  M.  Delessb. 
Secrétaire  pour  V Étranger  :  M.  Hugard. 
Trésorier  :  M.  Angelot. 

Fice- Secrétaires  :  MM.  Alb.  Gaudrt^  Dbscloiuadx. 
Membres  du  Conseil  :  MM.  Constant  PrétosTi  Ed.  HtBBiT, 

•  

Ed.  DE  Brihont,  Gràtes,  Jules  Haime. 

Il  résulte  de  ces  nominations  que  le  Bureau  et  le  Conseil  se 
Iroufent  composés  de  la  manière  suivante  pour  Tannée  1852  : 

Président. 
M.  d'Omalius  d'Hallot. 


f^ice^  Présidents, 


H.  DE  YERNBlIILy 
M.  YlQUESNBL, 


jM.  Ch.  Sainte-Glaire  De  ville  , 
M.  Delafossi. 


Secrétaires* 
k.  Delessb  , 

M.  HUGARD. 


Fïce-Secrétaires , 

M.  Alb.  Gaumt^ 
M.  Dbscloubaox. 


Trésorier, 
M.  Angelot. 


Archiviste. 

M.  BOORJOT. 


H.  d^Archiac, 

M.  d'Oreignt  (Alcide) , 

M.  d*Orbignt  (Chartes) , 

M.  Damour, 

M.  Élie  de  BeaumonT) 

M.Dbshates, 


Membres  du  Conseil, 
M.  Bavlb. 


M.  Constant  Prévost  , 

M.  Ed.  HtBERT, 

M.  Éd.  DE  Brihont, 
M.  Gravse, 
M.  JulesHAiHE. 
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Séance  du  12  janvier  1852. 

PRtSIDBNCB   DE    H.    d'oHÀLIUS   d'hILLOT. 

M.  Delesse,  secrétaire ,  donne  lecture  du  procès-verbal 
la  dernière  séance ,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  sëai» 
le  président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

MiiLLARD,  proresscur  au  petit  séminaire  de  Saint-Luc 
lés-Beauvais^  vice- président  de  la  Société  académique  de  1*0 
présenté  par  MM.  Héricart  de  Thury  et  Élie  de  Beaumont-, 

Charles  Mayer  ,  de  Saint-Gall  (Suisse) ,  rue  Pascal ,  63 
Paris ,  présenté  par  MM.  Escher  de  la  Linth  et  Élie  de  Be 
mont; 

Le  docteur  Maissiat  ,  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine 
Paris,  présenté  par  MM.  Constant  Prévost  et  Michelin. 

Le  président  annonce  une  présentation. 

DONS    FAITS    A    LA   SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  ministre  de  la  justice.  Journal  ries 
vants ,  décembre  1851. 

De  la  part  de  M.  A.  Erdmann ,  Dannemora ,  etc.  (Rechen 
géologiques  et  minéralogiques  sur  les  mines  de  fer  de  Dan 
mora)  (extr.  des  Mém.  de  VAcad,  roy*  des  se,  de  Stocklu 
1850) i  in-8,  138  p.,  16  pi.  Stockholm,  1861,  chez  Nors 
et  fils. 

De  la  part  de  M.  de  Koninck,  Deseription  des  animaux  fos 
qui  se  troui^ent  dans  le  terrain  carbonifère  de  Belgique 
Supplément^  in-4,  p.  651  à  716,  pi.  VI  à  X.  Liège,  U 
chez  H.  Dessain. 

De  la  part  de  M.  Mauduyt,  Ichthyologie  de  la  Vienne;  2« 

tie-,  in-8,  p.  61  d  75.  Poitiers,  1851,  chez  Henri  Oudin. 
—  Du  loup  et  (le  ses  races  on  variétés;  in-8,  12  p., 

Poitiers,  1861,  chez  Henri  Oudin. 
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De  Ja  part  de  M.  S.  Kulorga ,  Berichte ,  etc.  (Compte  rendu 
des  progrès  de  la  minéralogie,  de  la  géognosie,  de  la  paléonto- 
logie et  de  la  chimie  minéralogique,  en  Russie,  pendant  les 
«nées  1846—1850)  (extr.  des  Mém.  de  la  Soc.  minéralog, 
^  Saint-Pétersbourg,  année  1850 — 61)  j  in-8,  52  p.  Saînt- 
fttersbourg,  1851. 

—  Geognosttsche^  etc.  (Observations  géognostiques  dans  la 
Finlande  méridionale)  (extr.  des  Mém.  de  la  Soc.  luinéralog. 
de  Saint-Pétersbourg,  année  1850 — 51)^  in-4,  186  p.  Saint* 
Pètersbourg,  1851,  chez  Cari  Kray. 

Reforme  agricole,  par  M.  Nérée  Boubée*,  n®  38,  4«  année, 
ict.1851.       * 

Comptes  rendus  des  séances  de  V Académie  des  sciences^ 
J882,l«rsem.,t.  XXXIV,  nol. 

Llnstitut^  1852,  n^  940. 

Àcta  Academiœ  C.  L,  C.  nnturœ  curiosorum  y  vol.  XXIII, 
part.  1.  Breslau  et  Bonn,  1851. 

The  American  journal  of  science  and  arts,  by  Silliman, 
î*  sér.,  Yol.  XII,  no»  35  et  36,  sept,  et  nov.  1851. 

TheAthenœum,  1852,  n^  1266. 

Mémoires  de  la  Société  minéralogique  de  Russie  à  Sainte 
Pétersbourgy  années  1860  et  1851 ,  1  vol.  in-4. 

M.  Lory  présente  les  observations  suivantes  sur  les  coupes 
^logiques  des  Hautes-Alpes^  publiées  par  M.  Rozet,  dans 
es  Comptes  rendus  des  séances  de  V Académie  des  sciences , 
t.  XXXIII,  1er  décembre  1851. 

Eo  indiquant  la  série  des  terrains  qui  composent  les  montagnes 
lu  massif  de  Chailliol  ou  celles  qui  sont  situées  entre  le  Drac  et 
a  Durance,  M.  Rozet  termine  cette  énumération  par  les  couches 
loirdtres  qui  contiennent  les  Nummulites  et  les  fossiles  du  cal- 
aire  grossier  de  Paris  ;  au-dessus  de  ces  dépôts ,  «  généralement 
wu  épais  »,  il  ne  place  aucune  autre  assise ,  et  il  les  représente 
oinme  distribués  par  lambeaux  sur  la  surface  du  terrain  juras- 
ique. 

Or,  on  sait  que  dans  les  Hautes- Alpes ,  comme  dans  les  autres 
ontrées  où  se  rencontre  le  terrain  nummulitique,  Thorizon  des 
f  ummulites  est  à  la  base  de  ce  terrain  et  que  la  partie  supérieure 
91  généralement  formée  de  grès  et  de  schistes,  de  structure  va- 
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riable,  dépourvus  de  fossiles  ou  ne  cootenaut  que  des  empmnles 
végétales  indéterminables.  Ces  (îics  supérieurs  du  terrain  nummn- 
iitique  ont  une  puissance  considérable  de  plu8ieui*s  centaines  de 
mètres;  on  les  voit  très  bien,  par  exemple,  dans  la  vallée  du  Drac, 
près  du  confluent  des  deux  branches  d'Orcièrcs  et  de  GhampoIéoD, 
où  ils  recouvrent  les  couches  à  Nunnnulitcs.  lia  constituent  un 
des  terrains  les  plus  dévelopj)cs  de  cette  partie  des  Alpes,  celui 
qui  imprime  aux  montagnes  leur  physionomie  caractéristique. 

M.  Rozet  ne  fait  pas  mention  de  cet  étage  qui  forme  la  masse 
la  plus  importante  du  terrain  nummulitiquc.  Mais  d'autre  part 
il  signale  «  une  masse  de  grès  parfaitement  stratiBéc,  dont  la  pai^ 
>i  sance  dépasse  BOO  mètres  dans  les  escarpements  du  massif  de 
»  Chailliol,  dans  les  montagnes  au  N.  d'Embrun,  etc.  »,  et  qu'il   ^ 
place  dans  le  terrain  jurassique,  entre  le  lias  et  le  calcaire  oxfbr-    ] 
dien.  Je  ne  saurais  discuter  la  position  géologique  de  ces  grès  dam 
la  vallée  de  la  Durancc,  que  j  e  n'ai  pas  exploi-ée  ;  mais  je  serais  porté    i 
à  croire  que,  dans  les  massifs  de  Chailliol,  c'est  aux  grès  du  terraio 
nummulitiquc  que  se  rapporte  la  description  de  M.  Rozel,  ei 
qu'ainsi  il  aurait  placé  dans  le  terrain  jurassique  une  grande  par» 
tie  du  terrain  éocène  de  ces  montagnes.  Si  quelque  confusion 
semblable  s'était  aussi  glissée  dans  les  conclusions  de  J^f .  Aozcf; 
relativement  aux  monta(;nes  comprises  entre  le  Drac  et  la  Dn- 
i*ance,  entre  la  Durance  et  TUbaye,  on  conçoit  que  cela  pourrait 
affaiblir  beaucoup  l'importance  de  l'erreur  qu'il  pense  avoir  èà 
commise  dans  ces  contrées  par  les  auteui*s  de  la  Carte  géahfgiq^ 
de  la  France. 

En  l'absence  de  M.  Rozel,  MM.  Deshayes  et  Constant  Pré- 
vost font  observer  que  les  montagnes  de  Chailliol-le-Viel  et  de 
Faudon,  étudiées  par  M.  Rozel,  sont  extrêmement  bouleversies, 
et  qu'on  ne  peut  pas  y  observer  les  superpositions  d'uuc  ma- 
nière nette,  mais  que  les  fossiles  recueillis  par  M.  Rozet  dans  le 
calcaire  compacte  gris,  supérieur  au  grùs,  sont  certaÎQtiineBt 
jurassiques. 

M.  Lory  ajoute  qu'il  existe  du  grés  jurassique  avec  antbra- 
cite  dans  le  Briançonnais,  mais  qu*il  ne  le  connaît  pas  aux 
environs  de  Saint-Bonnet. 

M.  Constant  Prévost  fait  remarquer  que  M.  Rozet  a  distingué 
deux  grès  non  séparés,  avant  lui,  et  qui  sont  faciles  à  confondre 
minéralogiqueniont  ;  l'un  de  ces  grés  appartient  au  terraio 
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,  et  l'autre^  au  contraire,  au  terrain  nummulHique. 
'  dit  que  cependant  les  grès  du  terrain  nummuli- 
t  peu  colorés  et  légèrement  mouchetés^  aussi 
ird  les  a-t-il  appelés  ^^/è^  mouchetés.  —  Les  grès  du 
assique^  au  contraire^  ne  sont  pas  mouchetés,  et,  de 
trouve  des  empreintes  de  fougères  identiques  avec 
errain  houiller. 

noue  fait  la  communication  suivante  relativement  à 
ion  de  M.  Ebelmen,  insérée  dans  les  Comptes  rendus 
émie,  t.  XXXIII,  p.  678—681. 

ons  sur  un  Mémoire  de  M,  Ebelmen ,  intitulé: 
ions  des  wches  stratifiées  par  les  agents  atniosphé' 
par  M.  J.  Delanoile. 

inen  a  lu  le  22  décembre  dernier,  à  FAcMlëmie  des 
n  mémoire  sur  l^altëration  des  roches  par  les  agents 
iques.  Ce  travail  (dont  nous  n'avons  lu  qu'un  extrait 
n/ptf's  rendus)  rend  parfaitement  compte  des  conditions 
lelies  se  trouvent  différentes  roches  solubles  (gypses, 
te.)  ;  il  explique  heureusement  la  forme  lenticulaire  des 
eux  dans  les  lambeaux  du  terrain  tertiaire  des  environs 
L'observation,  je  pense,  confirmera  et  généralisera  les 
ies  à  ce  sujet. 

t  observé,  comme  M.  Ebelmen,  les  phénomènes  d'alté- 
calcaires  bleuâtres  qui  se  décolorent,  delà  circonférence 
par  Taction  réunie  de  Tair  et  de  Teau.  On  savait  même 
t  n'était  pas,  comme  le  dit  M.  £belmcn,  particulier  aux 
urassiques,  car  il  est  commun  à  presque  toutes  tes  roches 
Ires^  qu'cl/es  soient  calcaires  ou  non  ^pourvu  qu'elles  soient 
la  rapidité  de  leur  altération  étant  proportionnelle  à  leur 
ité.  Mais  ce  qu'on  n'avait  pas  cherché,  la  cause  de  cette 
,  M.  Ebelmen  nous  dit  aujourd'hui  l'avoir  trouvée  dans 
K)sition  de  la  pyrite. 

essé  une  estime  toute  particulière  pour  les  travaux  de 
len,  car  il  est  du  petit  nombre  des  savants  qui  ont  ap- 
géologie  le  flambeau,  jusqu'ici  trop  dédaigné,  de  l'étude 
des  roches  et  de  leurs  modifications;  mais  c'est  précisé- 
r  cela  que  je  ne  voudrais  pas  laisser  accréditer,  sous 
d'un  savant  aussi  distingué,  une  théorie  qui  me  parait 
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erronée  ;  car  c'est  toute  une  tlu'orie,  se  rattacliant  â  ïmC^-^  ^Aitîa 

d'existence,  à  l'atuiosplière.  On  jn(;eia  de  son  iniportai:.  "^  ^*par 
citation  suivante  du  passa^^e  principal;  car  si  nous  somu^^  '^icofii^ 
aujourd'hui  de  juger  ici  M.  Ebehnen  sans  ravoir  vu,  qv  "^^f^am 
soit  pas  du  moins  sans  l'avoir  entendu. 

«  Le  terrain  jurassique  présente,  comme  on  sait,  une  très.^:^**6W** 
»  épaisseur  de  couclies  calcaires  qui  présentent  ordinaîreir^^^'ï^o' ^ 
»>  coloration  bleue,  partielle  ou  totale.  Quand  la  colorati^   ^^^  "T  | 
»  que  partielle  on  reconnaît  que  les  ]iailies  bleues  fo"*^^^^^"^-^  j 
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»  amandes  dont  la  surface  est  toujours  éloignée  des  plans  ^^      ^^^ 
M  ti  fi  cation  ou  des  iiesures  par  lesquelles  les  eaux  i!\vS/C^  ^ 
»  pénètrent  dans  les  couches.  La  partie  jaunâtre  de  la 
H  en  forme  toujours  l'enveloppe  extérieure,  paraît  avoir  é(i      ^uaU 
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»  duite  par  l'altération  de  la  partie  bleue.  La  couleur  blene 
M  été,  dans  l'origine,  répanilue  dans  toute  la  masse,  et  l'on  ^    ^wi 
tt  marque,  eu  eflot,  que  les  couches  les  plus  éloignées  da  aoliC^^fé 
»  celles  où  la  couleur  bleue  s'est  le  mieux  conservée.  J'ai  troiT     j^ 
«»  que  le  calcaire  bleu  de  l'oolite  inférieure  [cornhrash)  oontau^^'^ 
>i  environ  2/1000*"  de  bi-sulfure de  fer,  tandis  que  le  calcaire)»^ 
Il  nùtre  qui  forme  l'enveloppe  n'en  renferme  pas.  La  coloratio^ 
I»  bleue  parait  due  à  cette  petite  proportion  de  bi-4ulfure  de  &^ 
n  disséminée  dans  toute  la  masse,  et  qui  disparait  lentement  soisi 
n  l'influence  oxydante  des  eaux  d'infiltration. 

»  Cette  formation  de  la  pyrite  à  l'état  bleu  présente  de  TintéRt 
Il  à  un  tout  autre  point  de  vue.  J'ai  établi  eu  effet,  dans  un  pré- 
II  cèdent  travail,  que  la  formation  de  la  pyrite  de  fer  était  une  da 
Il  réactions  qui  restituent  à  l'atmosphère  de  l'oxygène  emprunté 
M  aux  éléments  minéraux  de  la  croûte  solide  du  globe.  (!e  phéno- 
»  mène  parait  s'être  produit  pendant  toute  la  durée  de  longuei 
Il  périodes  géologiques,  avec  une  continuité  qu'on  était  loio  de 
M  soupçonner  et  qui  témoigne  de  toute  son  importance.  Tout  porte 
»  à  croire  qu'il  se  continue  encore  à  l'époque  actuelle  et  qu'il 
n  contribue  à  maintenir  dans  ses  limites  actuelles  la  composition 
»  de  l'air  atmosphérique.  »>  (  Comptes  rendus  de  l\4cad.  des  «., 
t.  XXVIII,  p.  681.) 

Ainsi  donc,  suivant  iM.  £belmen,  u  c'est  le  sulfure  de  fer  i 
»  l'état  bleu  qui  est  venu  colorer  les  calcaires  peudaut  de  longues 
»  périodes  géologiques  et  avec  une  continuité  qu'on  était  loiu  de 
M  soupçonner.  » 

Je  me  garderai  bien  d'élever  le  moindre  doute  sur  les  analyses 
de  M.  Ebelmen.  Il  a  trouvé  que  le  calcaire  bleu  de  l'oolite  infé- 
rieure {combras/i)  contenait  2/1000"  de  bi-sulfure  de  fer,  et  j'ett 
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£inent  convaincu,  puisqu'il  le  dit;  mais  j'attendrai 
lise  aussi  avoir  retrouvé  ce  même  bi-sulfure  dans  toutes 
édimcntaires  bleuâtres,  pour  être  convaincu  que  cette 
nérale.  D'ici  là  je  continuerai  de  croire  que  la  colora- 
re  est  due  à  une  matière  organique  bitumineuse,  à  une 
aquc  entraînée  par  la  précipitation  des  calcaires,  des 

grès  et  des  minerais;  car  les  mers  antiques  étaient  im 
>tuaire  où  pourrissaient  pêle-mêle  des  débris  organiques 
iture.  La  vase  bleuâtre  de  nos  étangs  actuels  nous  offre 
e  de  ce  phénomène  et  sans  l'intervention  du  sulfure, 
ra-t-on,  ce  n'est  pas  la  décomposition  d'une  matière 
qui  peut  donner  à  la  plupait  des  calcaires  bleus  cette 
!use  qu'ils  finissent  par  revêtir.  Gela  est  évident;  aussi 

assuré,  par  l'analyse,  que  tous  les  calcaires  bleus  qui 
:  jaunâtres  contenaient  des  carbonates  ferreux,  quelque- 
meux  et  même  coballeux  (Dordogne),  que  l'altération 
ique  transforme  ensuite  en  dendi'itcs  jaunes  et  noires  de 
des. 

du  reste,  bien  loin  de  nier  la  fréquence  de  la  pyrite 
[que  dans  les  roches  sédimentaircs  de  tout  âge,  depuis 

aluuifères  d'IIuy  jusqu'aux  argiles  pyriteuses  les  plus 
;  mais  il  est  à  remarquer  que ,  partout  où  une  roche 
itient  un  peu  de  pyrite,  il  suffit  d'une  courte  expo- 
'air  et  à  la  pluie  pendant  Tété,  pour  qu'une  efflo'- 
ienne  y  révéler  la  naissance  du  sulfate,  et  par  conséquent 
e  du  sulfure  de  fer  qui  la  produit.  Jusqu'à  preuve  nou- 
ne  permettrai  donc  de  douter  de  la  présence  de  la  py- 
outcs  les  autres  roches,  et  dans  tous  les  cas  j'affirmerai 
loration  bleuâtre  ne  peut  être  attribuée  au  sulfure  fer- 

elle  existe  dans  une  foule  innombrable  de  calcaires,  de 
irgiles  qui  ne  contiennent  pas  un  atome  de  pyrite. 

7  pense  que,  quand  le  calcaire  bleu  devient  jaunâtre 
ition,  la  coloration  est  due  à  du  bi-sulfure  de  fer,  tan- 
quand  il  devient  gris ,  cette  coloration  est  due  à  une 
organique. 

.  Deville  fait  observer  que  les  opinions  de  MM.  EbeU 
elanoOe  peuvent  se  concilier,  puisque  la  formation  de 
suppose  la  présence  d'une  matière  bitumineuse. 
Imalius  d'Halloy  fait  remarquer  qu'on  n'a  pas  explique 
géol.f  ?•  série,  tome  TX.  1 1 
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poun|uoi  ces  (aciios  l)Iouos  du  calcaire  qui  sont  censées  pnnrc- 
nir  d'infiliralions  sont  ordinairement  en  amandes. 

M.  Deinnrmc  ajoute  h  sa  précédente  communication,  que  la 
décomposition  des  pyrites  dans  les  calcaires  et  dans  les  marnes 
de  Saint- Jean-de-C(Me  (Dordogne)  donne  lieu  à  des  sulfates 
de  chaux  et  de  magnésie  qui  sont  bientôt  dissous  par  leseaai, 
en  sorte  que  les  roches  dans  lesquelles  ils  se  sont  formés  s'éboa- 
lenl  ensuite  en  blocs  énormes,  qui  ont  rapparence  de  bloci 
erratiques. 

M.  Deville  ajoute  que  les  roches  volcaniques  de  la  Guade- 
loupe sont  attaquées  à  lu  manière  des  roches  citées  par  M.  De- 
lanoue*,  ainsi,  prés  des  bouches  de  la  Soufrière,  il  y  a  en  en 
quelque  sorte  une  analyse  de  la  roche  volcanique,  et  Ton  y  trouve 
de  la  silice  mamelonnée,  des  sulfates  d'alumine^  de  fer  et  de 
chaux,  ainsi  que  de  Palun. 

M.  le   secrétaire  donne   lecture  de  la  lettre  suivante  de 
M.  Charrel  : 

Vouziers,  le  16  décembre  485t. 

A  la  suite  de  nouvelles  recherches  dans  la  vallée  de  l'Aisne,  je 
viens  de  faire  la  découverte ,  sur  la  rive  droite  de  la  rivière  de  ce 
nom,  d'une  seconde  défense  d'Eléphant;  cette  défense,  dont  je 
n'ai  pu  rapporter  que  les  débris,  m'a  paru  plus  grosse  encore  que 
celle  dont  j'ai  précédemment  entretenu  la  Société.  Elle  avait  été 
mise  à  découveit  par  les  eaux  qui  coulent  dans  un  pli  de  terrain, 
sur  le  versant  S.-O.  de  la  vallée ,  et  gisait  ù  2  mètres  au-dessus  du 
niveau  que  TAisne  peut  atteindre  à  Tépoque  de  ses  débordements 
périodiques.   En  cet  endroit  le  terrain  se  compose,  au  fond  el 
comme  dans  la  plus  grande  partie  des  environs  de  Vouziers,  de 
la  craie  tull'eau,  qui  pave  la  vallée.  Au-dessus  se  trouve  un  gros 
sable,  pur  de  tous  mélanges  terreux,  composé,  dans  des  propor- 
tions à  peu  près  égales,  de  fragments  les  plus  durs  de  craie  tufleau 
et  de  craie  blanche,  le  tout  mélangé  de  grains  verts  provenant  de 
la  craie  ciiloritée,  et  renfermant  en  outre  des  portions  de  dents  de 
Squale  et  d'IJybodon.  Ce  sable,  dont  la  couche  ollre  une  épais- 
seur d'environ  50  centimètres,   est  recouvert  d'un  lit  de  galeis 
d'une  giosseur  qui  varie  entre  8  et  12  centimètres  de  ciixonfé- 
rence.  Ces  galets  bien  arrondis  ne  sont  autre  chose  que  de  la  craie 
tulVeau  elle-même,  prise  dans  ses  parties  les  plus  dures,  et  fonneut 
nn  banc  d*un  mètre  d'élévation,  qui  est  recouvert  d'une  couche 
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le  dont  la  composition  paraît  semblable  et  rappelle  ciiactc- 
celle  qui  repose  au-dessus  de  la  craie  tuffeau.  C'est  au  milieu 
te  dernière  couche  de  sable  qu'était  déposëe  parallèlement 
irant  de  cette  époque  la  défense  d'Éléphant.  EnHu,  le  sable 
ouvert  d'une  couche  d'argiie,  parsemée  de  petites  coquilles 
lîles  de  très  petites  dimensions. 

présence  des  galets  de  craie  tuffeau  m'a  paru  d'autant  plus 
quable  que  ces  derniers  offrent  peu  de  consistance  et  se  dc- 
>seDt  rapidement  à  Tair  ;  d'où  il  faut  tirer  cetde  conséquence, 
ont  été  très  peu  de  temps  en  contact  avec  ces  deux  éléments 
s  de  destruction  pour  eux,  Tair  et  le  fit>ttemcnt. 
i^est  pas  sans  intérêt,  au  surplus,  de  faire  observer  que  TAisne, 
)ule  à  nu  sur  la  craie  tuffeau,  et  cela  à  peu  près  partout,  ne 
pas  de  galets  de  cette  espèce,  et  que  les  alluvions  modernes 
jt  entièrement  dépourvues. 

peut  donc  affunier  avec  toute  certitude  que  les  galets  de 
tuffeau,  dont  je  viens  de  signaler  rexislcnce,  ont  été  formes 
oque  où  la  vallée  de  TAisue  venait  d'être  ouverte.  Et  en  eflet 
levait  offrir  alors  ses  flancs  déchirés  à  Faction  éit)sivc  des 

qui,  retenues  d'abord  par  les  cloisons  qui  pouvaient  encore 
;r  çâ  et  la,  se  rompirent  sous  la  pression  des  masses  liquides 
Mrelées,  balayèrent  le  fond  de  la  vallée  et  produisirent  les 
s  qui  ont  été  recouveils  de  sable  d'abord,  et  d'argile  en* 
» 

I  ne  remarquera  pas  sans  étounement  qu'un  os,  moitié  fossile, 
lé  siliceux,  appartenant  à  la  charpente  du  bassin  d'un  Elé- 
it  mâle,  présente  la  trace  des  incisions  faites  par  la  dent  d'un 
lol  vorace.  La  ti*ace  des  coups  de  dents  est  apparente  partout 
os  offrait  une  prise  quelconque;  les  endroits  creux,  au  con- 
e,  sont  entièrement  dépom*vus  de  ces  incisions. 
t  os,  qui  avait  été  entraîné  et  déposé  par  les  eaux,  était  isolé 
ourrait  bien  appartenir  au  coips  d'un  Eléphant  dont  on  a 
luvë  les  débris  vermoulus ^  dans  un  lit  de  marne  blanche,  à 
ques  pas  plus  loin. 


Séance  du  19  janvier  1852. 

PBfiSIDEI^CB   DB   K.    d'oMALIUS    d'hALLOY. 

l.  Delesse,  secrétaire,  donne  lecture  du  procés-vcrbal  de 
erniére  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 
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Par  suilo  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  strance, 
le  Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  Félix  Le  Blanc,  ancien  élève  de  rËcole  des  mines, T(ip6- 
tileur  à  TÉcole  polytechnique,  à  Paris ,  rue  de  TEstrapade,  9» 
présenté  par  MM.  Élie  de  Beaumont  et  Gh.  Sainte-Claire 
Deville. 

DONS  FAITS   A    LA  SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  À.  Leymerie,  Mémoire  sur  un  noumm 
type  pyrénéen^  parallèle  à  la  craie  proprement  dite  (extr*  ità 
Mém,  de  la  Soc,  geol.  de  France^  2«  sér.,  t.  IV)  }  in-A^  26  p., 
3  pi.  Paris,  1851,  chez  Martinet. 

De  la  part  de  M.  Rozet,  Résumé  d^une  suite  d'obsertfaiiom 
météorologiques  faites  sur  les  Pyrénées ,  pendant  les  étés  A 
1848  et  18A9,  sur  les  montagnes  de  la  Provence ^  peRdtai 
Pété  de  1850,  et  sur  les  yîlpes  françaises^  pendant  Via 
de  1851  (extr.  des  Comptes  rendus  des  séances  de  VAcai^  da 
sc.^  t.  XXXIII ,  1851)  \  in-A ,  h  p.  Paris ,  1851 ,  chez  BadM- 
lier. 

De  la  part  de  M.  Luîgî  Cangiano,  Notizie,  etc.  (Notices sur 
les  puits  forés,  connus  sous  le  nom  de  puits  artésiens,  de  foih 
laines  artésiennes,  ou  de  fontaines  jaillissantes)  ^  in-A,  AOp. 
Naples,  1846,  chez  Alexandre  Lebon. 

De  la  part  de  M.  le  professeur  Domenico  Santagata,  Ddk 
metamotfosi^  etc.  (Des  métamorphoses  du  calcaire  compacte 
du  Bolonais)  (^iMém.  lu  à  PAcad.  des  se.  de  P Institut  de  Bih 
]ogne,  le  25  mai  18A8)  -,  in- A,  30  p. 

Comptes  rendus  des  séances  de  P  Académie  des  sciences^ 
1852,  1er  sem.,  t.  XXXIV,  n^  2. 

L'Institut,  1852,  n^  941. 

Ferdinandeum ,  etc.  (Vingt-quatrième  compte  rendu  géné- 
ral du  comité  d'administration  du  Ferdinandeum ,  pour  les 
années  1847—1850)  ^  1  vol.  in-8.  Inspruck,  1851. 

The  Athenœum,  1851  ,  n^  1264. 

Mémoires  de  P  Académie  impériale  des  sciences  de  Samt* 
Pétersbourg,  VI®  série,  Sciences  naturelles,  t.  V,  5«  et  6«  li 
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ons;  t.  VI,  4«  livraison,  in-â.  Saint-Pétersbourg,  1849. 

-  Mémoires  présentes  à  V Académie  impériale  des  sciences 
aiiii'Pélersbourg  par  divers  saluants  étrangers ^  t.  VI,  4«, 
t  6«  livraisons,  in-4.  Saint-Pétersbourg,  1849  et  1851. 

-  Recueil  des  actes  des  séances  publiques  de  rjcadémie 
iriale  des  sciences  de  Saint-Pétersbourg^  des  28  décembre 
7  et  29  décembre  1848  5  Saint-Pétersbourg,  1849-,  1  vol, 
• 

B  Trésorier  soumet  à  la  Société  la  décision  prise  par  le 

;eil ,  dans  sa  séance  du  19  décembre  dernier,  d'opérer  la 

ersion  des  rentes  5  pour  100  appartenant  à  la  Société  en 

es  3  pour  100,  lorsque  l'arbitrage  sera  possible  entre  les 

L  fonds  et  sans  perte  pour  la  Société. 

'..  Boubée  demande  que  la  conversion  soit  faite  même  dans 

18  de  perte. 

a  décision  du  Conseil  est  adoptée  par  la  Société,  et  le  Tréso- 

annonce  qu'il  présentera  lui-même  au  Conseil  la  proposi* 

nouvelle  de  M.  Boubée. 

[.  Rozet  répond  ce  qui  suit  aux  observations  présentées  par 
[iOr;  dans  la  séance  précédente  : 

Coupes  géologiques  des  Hautes- Jlpes,  par  M,  Rozet. 

ans  l'avant-dernière  séance,  j'ai  eu  l'honneur  d'offrir  à  la  So« 
5  un  extrait  des  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences , 
[XIII,  séance  du  l"  décembre  1851,  intitulé  :  Coupes  gt'olo^ 
es  des  Hautes- Alpes.  Dans  la  dernière  séance,  M.  Lory  est 
11  contredire  quelques  uns  des  résultats  de  mes  observations 
ûgnés  dans  ce  travail  ;  je  pi*ofîte  aujourd'hui  de  la  présence  de 
Lory  pour  donner  à  la  Société  des  explications,  qui  lui  feront 
(prendre  que  je  n'ai  pas  commis  les  erreurs  que  M.  Lory  m'at- 
ue,  et,  de  plus,  qu'il  existe  dans  les  Hautes- Alpes  une  série 
groupes  gcognostiques  continue,  et  sans  discordance  de  strati- 
lion,  depuis  le  lias  jusqu'au  calcaire  grossier  parisien  inclusi- 
lent,  terrain  éocène. 

*out  le  fond  des  vallées,  depuis  la  limite  du  département  des 
ses-Alpes  au  sud,  jusqu'au  delà  du  lit  du  Drac  au  nord,  est 
jpépar  unegiande  formation  calcaréo* marneuse,  dans  laquelle 


lOiî 
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les  marnes  schistoïdos  bleuâtres  dominent  souvent»  et  qui  contient 
dans  beaucoup  d'cndi-oits  des  amas  de  gypse,  acix>inpagiifs  de 
spilites.  Près  de  Savincs,  au  pied  de  la  montagne  de  Margon^iù 
trouve  la  Gryphrc  arquée  dans  les  strates  les  plus  liifërieurei  de 
cette  forniation,  et  sur  d'autres  points,  et  à  différents  niveani, 
des  Ammonitcsj  des  Brlcmnitvs^  des  Posidonics^  etc.,  dont  les  ef- 
pères  sont  les  mêmes  que  celles  du  lias  des  autres  contrées  de  la 
France.  Dans  la  Cnrtr  géologique  de  la  France,  cette  formation 
est  teintée  en  bleu,  comme  terrain  jurassique.  Dans  cette  partie  des 
Alpes,  les  couches,  généralement  inclint^s  de  20  à  30^,  plongent 
vers  le  X.-E. 

Dans  le  haut  de  la  vallée  de  la  Durance,  depuis  la  hauteur  de 
Snvincs,  et  principalement  sur  le  flanc  nord  de  cette  Tallée,  les 
manies  sehistoïdcs  du  lias  sont  recouvertes,  à  stratification  concor- 
dante, par  une  puissante  masse  arénacée,  composée  de  gi-ès  et  de  j 
niaeij;iios  plus  ou  moins  solides,  parfaitement  stratifiée,  et  dans  ' 
L-Kpielle  je  n'ai  encore  trouve  d'autres  restes  organiques  que  des  j 
friijpnents  de  tij^es  de  végétaux  indéterminables.  Sur  plusieurs 
points,  au-dessus  d'Embrun,  les  premières  strates  de  la  fbnnatîoil 
arénacée  alternent  avec  les  dernières  du  lias.  En  montant  d'Embrun 
à  la  (]liapelle-Saint-(niillaume,  on  marche  pendant  lougCcmps, 
après  avoir  c{uitl<'  le  lias,  sur  la  formation  arénacée  qui  le  recouvre. 
De  la  Cliapelle-Saint  Guillaume  à  la  Croix  du  mémo  nom,onToil 
il(*s  strates  de  calcaire  marneux  schistoide  alterner  avec  les  roche 
arénarées,  et,  en  continuant  à  s'avancer  vers  le  nord,  on  voit 
celles -ci  s'enfoncer  sous  d'énormes  masses  de  calcaire  comparle 
griscitre,  parfaitement  stratifiées,  et  dont  les  strates  sont  séparées 
par  d(*s  couches  schisloides  identiques  avec  celles  qui  se  trouvent 
dans  le  haut  du  (groupe  arénacé.  La  stratification  est  parfaitement 
coiicorilante  dans  ces  deux  groupes,  et  dans  plusieurs  endroits  on 
voit  leurs  roches  alterner  au  point  de  contact,  principalement  en 
ail  uit  d'Embrun  au  sommet  du  !Vïontfred  et  de  ce  point  au  village 
d'Oreière.  (Je  groupe  de  calcaire  compacte  contient  des  Ammo- 
nites, (les  Trigonies,  etc.,  qui  caractérisent  l'étage  oxfordien. 
\\,\\{vv.  le  Drae  et  la  Durance  il  est  surtout  caractérisé  par  une  im- 
mense (juanti lé  d'empreintes,  abondantes  d<ins  les  strates  schis- 
toides,  que  M.  Munrhison  a  nommées  IMyrianites  (1)  et  qui  me 
parais>ent  n'être  autre  chose  que  îles  traces  d\4nnrlidt\s.  Toutes  les 
rivtes  élevées  et  les  grands  sommets,  le  Montfred  ,  les  Barles, 


\)  Murchison,  SUurian  .systcm^  pi.  XXVIl ,  fig.  3. 
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àntane,  le  Roc-Blanc,  Roche-Claire»  les  deux  Puriers,  le  Dio- 
llDi  etc.f  qui  dominent  les  sources  du  ])rac,  sont  formés  par  le 
■Icaire  à  Myrîanitcs,  au-dessus  duquel,  dans  les  escarpements  et 
■r  les  flancs  des  vallées,  on  voit  les  giès  et  les  macignos.  Sur  le 
nsant  nord  de  la  vallée  du  Drac,  ceux-ci  forment  une  partie  du 
fend  escarpement  de  la  montagne  de  ChaiUiol-le-Yiel.  Si  du 
Sllage  de  Saint-Michel  de  Chailliol  on  monte  au  sommet  de 
Meîl-fiioUi  au  pied  du  grand  escarpement,  on  voit  les  grès  re- 
XMiTiir  d'une  manière  concordante  les  dernières  strates  du  lias  ; 
1  y  a  même  alternance  au  point  de  contact  :  on  marche  sur  les 
|iis  en  s'élevant  à  plus  de  700  mètres  au-dessus  du  niveau  oii  ils 
OOnimencent;  et  alors  on  les  voit  immédiatement  recouverts,  à 
lltatîfication  concordante  ,  par  le  calcaire  oxfordien ,  dont  les 
Élntes  plongent  légèrement  vers  le  N.-Ë.,  comme  ceux  du  grès. 
Id ,  la  puissance  de  la  masse  calcaire  ne  dépasse  pas  200  mètres , 
ft  par-deasus,  au  sommet  de  Soleil-Biou  même,  on  rencontre  des 
Innbeaux  très  bouleversés,  recouvrant  le  calcaire  transgressive- 
nent,  de  roches  aréuacées,  macignos,  calcaire  grossier,  etc.,  con- 
■  hnant  une  immense  quantité  deCéritcs  :  C.  df aboli,  C.  plicatiun^ 
:C*crtatilatuMy  C,  Bonne  lli^  etc.  ;  la  M  clan  i  a  costellata;  des  Na- 
tioes:  Natiea  MatalieliSy  N.  internicdia,  etc.,  et  des  Nummulites, 
hk  même  chose  se  voit,  un  peu  plus  au  nord,  à  la  crête  de  la 
Civasce  ;  ces  deux  points  atteignent  25/iO  mètres  au-dessus  du  ni- 
-Veau  de  la  mer  :  le  mauvais  temps  m'a  empêché  d*aller  dircole- 
Inent  de  ces  points  au  sommet  de  Chailliol- le- Viel,  dont  l'altitude 
M  de  31 6&  mètres. 

Quelques  jours  api*ès ,  ayant  atteint  ce  sommet  par  un  autre 
obemio»  je  le  trouvai  compose  de  talcscliiste  et  de  gneiss  talqueux, 
de  strates  très  inclinées,  traversées  par  des  Blons  de  protogine  et 
de  quartz.  Du  côté  sud,  à  400  mètres  environ  au-dessous,  c'est-à- 
dire  vers  2800  mètres,  à  la  cabane  construite  par  les  ingénieui-s 
des  ponts  et  chaussées,  je  trouvai  trois  grosses  strates  d'un  calcaire 
compacte  gris  foncé,  contenant  de  grandes  Huîtres,  tellement 
adhérentes  à  la  roche,  qu'il  m'a  été  impossible  d'en  détacher  une 
Kule.  Ces  strates  recouvrent  transgressivement  le  gneiss  et  plon- 
gent légèrement  vei's  le  S.-E.  sous  des  macignos  qui  ressemblent 
\  ceux  inférieurs  au  calcaire  oxfordien.  Le  mauvais  temps  qui 
Nirviat  tout  à  coup  m'empêcha  d'étudier  ces  roches;  je  croyais 
ilors  avoir  retrouvé  ici  le  lias,  recouvert  par  les  grès  et  macignos, 
somme  au-dessous  du  sommet  de  Soleil-Biou  ;  mais  la  lecture  du 
mémoire  de  M.  Lory,  dont  je  parlerai  plus  bas,  m'a  montre  que 
e  m'étais  trompé. 


I(iS  MA";r!    Dr    !',>  jn>mfu    1852, 

Au  sLul  (le  la  route  de  Gap  à  ijiiaiiœii,  par  Embrun,  lesEt-t^X 
arénacées,  si  développées  au  nord  eutie  le  lias  et  le  calcair»"^  Lj 
dien,  manquent  ou  se  réduisent  à  quelques  minces  strates;^,^^ 
ment|  eo  sorte  que  Ton  voit  souvent  ici  le  calcaire  ozfor^-: 
poser  immédiatement,  et  à  stratification  concordante,     « 
marnes  du  lias ,  dans  la  petite  chaîne  de  Gharance,  à  la 
de  TEusc.  Aux  environs  de  la  Roche  des  Arnauds»  sur 
nord  de  la  vallée  du  Bucch,  en  montant  la  vallée  de  Y 
après  avoir  vu  les  calcaires  oxfordiens  recouvrir  le  lias  à  ar. 
tion  concordante,  on  voit  à  leur  tour  ceux-ci  reoou' 
même  manière  par  le  terrain  néocomien,  caractérisé  par 
assez  nombreux,  et  qui  s*élève  Ici  depuis  le  hameau  de  M. 
jusqu'au  sommet  du  Bure,  en  Dévoluy,  où  il  atteint  21iJ 
au-dessus  de  la  mer.  Ce  dernier  groupe  présente  ici  trois 
des  marnes  bleues  alternant  avec  de  minces  strates  de 
marneux  ;  des  strates  de  calcaire  marneux  séparées  par  de 
lits  de  marnes  ;  enfin  une  puissante  masse  de  calcaire  caiafff 
jaunâtre  divisée  en  grosses  strates. 

Sur  le  terrain  néocomien  des  environs  de  Gap,  je  n'ai 

que  des  couches  irrégulières  de  mollasse  et  de  cailloux 

cimentés  soit  par  la  moUassc,  soit  pai*  un  calcaire  grossier;  Jf^^ 
vrai  que  je  n'ai  exploré  le  terrain  néocomien  que  sur  une  p^^ 
étendue. 

Dans  un  mémoire  sur  la  série  des  terrains  crétacés  du  départe- 
ment de  risère,  lu  par  M.  Lory  à  l'Académie  des  sciences,  le 
10  septembre  1851  (1) ,  je  vois  que  ce  géologue  a  reoomiu  dan  ' 
les  environs  de  Grenoble  toute  la  série  crétacée,  commençant  in 
terrain  néocomien,  qui  repose  directement  et  d'une  maiii^  con- 
cordante, comme  aux  environs  de  Gap,  sur  les  calcaires  oxfor- 
diens.  La  partie  supérieure  de  cette  série  est  occupée  par  des 
couches  calcaires  contenaut  de  grandes  Huîtres,  ti*ès  semblables  î 
celles  qui  gisent  au  pied  du  sommet  de  Ghailliol-le-Yiel,  i 
2800  mètres  d'altitude.  AI.  Lory  regarde  les  couches  à  grandei 
Huîtres  comme  constituant  une  assise  supérieure  à  la  craie  blandM 
avec  Bclemnitcs  nmcronatus,  Ananchytes  ovata,  etc. 

Les  couches  du  calcaire  compacte  gris  foncé  avec  grande 
Huîtres,  du  sommet  de  Chailliol,  que  j'avais  d'abord  cru  appar 
tenir  au  lias,  doivent  probablement  appartenir  à  la  partie  snpé 
rieure  du  terrain  crétacé,  et  les  maciguos  qui  les  recouvrent, 


(I)   Comptes  rendus  des   stumces   de    l'A  code  mie   des  seimces 
\  0  septembre  1 8o  1  ,  p.  5  !  4 . 
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S.^)ii  concordante,  au  terrain  ëocène  infërieur  :  ce  sont 
-XXiunmulites,  dont  quelques  parties  contiennent  en  outre 
îles  éocènes  cités  plus  haut, 
^point  encore  eu  le  temps  d'étudier  tous  ces  terrains  autant  . 
wtent  d'être  étudiés ,  mais  devant  continuer  mes  travaux 
es  dans  les  Alpes,  je  les  verrai  de  nouveau,  surtout  avec 
lies  données  que  me  fournit  actuellement  le  beau  travail 
ry,  et  j'aurai  l'honneur  de  communiquer  à  la  Société 
ts  de  l'ensemble  de  mes  observations. 
^les  que  j'ai  faites  jusqu'à  présent,  combinées  avec  celles 
K-^aory,  il  résulte  que  les  gioupes  géognostiques,  dans  les 
^^^nents  des  Hautes-Alpes  et  de  T Isère,  forment  une  série 
et  sans  discordance  générale  de  stratification  depuis  le 
'au  terrain  éocène.  Dans  cette  série,  le  grand  terrain 
c,  divisé  en  un  si  grand  nombre  d'étages  dans  le  Jura,  est 
^^té  par  deux  étages  seulement  :  les  grès  et  les  macignos 
urs  au  lias,  et  la  puissante  assise  de  calcaire  compacte  avec 
j^'^^M^ites  qui  succède  à  ces  grès,  entre  la  Durance  et  le  Drac  et 
"^tï  an  delà. 

'^Hus  la  Carte  géologique  de  la  France^  une  grande  partie  de 
S  espace  occupé  par  ce  terrain  est  coloriée  en  jaune,  comme  terrain 
^'l^Hacé  sapénem*.  M.  Elie  de  Beaumont  l'avait  cependant  reconnu 
Au*  plusieurs  points  ;  dans  son  Mémoire  siir  un  gisement  de  végé- 
ÈÊMJC  fossiles  et  de  graphite  situé  au  col  du  C/iardonet  {Hautes^ 
^Jlpei)^  il  dit  (1)  :  «  Je  pense  en  même  temps  que  les  couches  cal- 
^9  eaires,  qui  fonnent  le  couronnement  de  tout  le  système,  sont  le 
\  z%  prolongement  direct  de  celles  qui ,  au  N.-£.  et  au  S.-E.  de  Gui- 
■  1  lestre,  offrent  à  la  fois  les  caractères  minéralogiques  et  les  fos- 
m  «les  du  calcaire  exploité  à  Grenoble,  dans  la  carrière  de  la 
r»  porte  de  France  ;  calcaire  que  je  regarde  comme  le  prolonge- 
:  >  ment  direct  des  couches  de  la  série  oolitique  qui  constituent  les 
.-  »  plus  hautes  cimes  du  Jura.  Ainsi,  le  grès  qui  contient  l'anthra- 
,  «  cite,  le  graphite  et  les  empreintes  végétales  du  col  du  Chardonet, 
«  serait  à  la  fois  superposé  au  lias  et  recouvert  par  des  couches 
»  contemporaines  d'une  partie  de  la  série  oolitique.  » 

En  terminant,  j'annoncerai  à  la  Société  qu'aux  environs  de 
Gap  et  d'Embrun,  j'ai  reconnu,  sur  plusieui-s  points,  des  traces 
éridentes  de  l'existence  d'anciens  glaciei*s,  dont  je  ferai  bientôt  le 
sujet  d'une  nouvelle  communication. 


-T-r-r- 


(<)  Annales  des  sciences  nnttircUvs  ^  décembre  1828, 
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Séance  du  2  février  1852. 

rRÊSIDEMGB   DE   M.   b'oMALIUS  d'hALLOT. 

M.  Delesse,  secrétaire,  donne  lecture  du  procés-yerbaldeb 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

DONS   FAITS  À   LA   SOCdkTt. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  d'Hombres-Firmas ,  Lettres  inédites  de 
C,  Linné  à  F,  Boissier  de  SaiwageSy  publiées  par  M.  L.  A., 
baron  d'Honibrcs-Firmas  \  in-8p  xxii  et  10  p.  Alais,  1851| 
chez  M°»«  veuve  Veyrun. 

De  la  part  de  M.  de  la  Bêche.  Inaugural  discourse  ^  etc. 
(Discours  d'inauguration,  prononcé  le  6  nov.  1851,  au  Muséi 
de  géologie  pratique,  ù  l'ouverture  de  TEcole  des  mines  d 
des  sciences  appliquées  aux  arls)  -,  in-S,  2&  p.  Londres,  1851, 
chez  Georges  E.  Eyre  et  Will.  Spottiswoode. 

De  .la  part  de  M.  le  professeur  Sedgwick,  Description^  etc. 
(Description  des  fossiles  paléozoYcjues  de  la  Grande-Brelagnei 
qui  se  trouvent  au  Musée  géologique  de  TUniversité  de  Cam- 
bridge), par  M.  Frederick  Mac-Coy^  in-â®,  184  p.,  11  pi- 
Londres,  1851,  chez  John  W.  Parker  et  fils. 

De  la  part  de  M.  le  professeur  E.  Sismouda.  OsteograpUa 
di  un  Mastodonte  angustidente  (extr.  des  Mem.  de  VÂcad, 
tvy\  des  se.  de  Turtn^  série  II,  t.  XII)-,  in-4,  63  p.,  6  pi. 
Turin,  1851,  imprimerie  royale. 

Do  la  part  de  M.  le  professeur  Owen,  On  tlie  Megatherium 
(extr.  des  Philosoph.  Transact.^  part.  II,  1861),  p.  719  à 
764,  10  pi.-,  in-â.  Londres,  1851,  chez  Richard  Taylor. 

Comptes  rendus  des  séances  de  l* jécadéniie  des  sciences  ^ 
1852, 1*  sem.,  n*»»  3  et  â  ^  in-4. 

L'Institut,  1852,  n^»  942  et  943-,  in-V 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie ^  4*  sér.,  t.  II ,  n®»  10-11, 
octobre-novembre  1851  \  in-8. 

Précis  analytique  des  ttxti'aux  de  C  Académie  des  scienceSf 
belles-lettres  et  arts  de  Rouen  pendant  l'année  1850  -y  in-8. 
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Noui^eaux  mémoires  de  la  Société  impériale  des  natura- 
listes  de  Moscou,  t.  IX.  Moscou^  1851 5  in-â. 

Bulletin  de  la  Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou^ 
innée  1851, 11°  2-,  in-8. 

The  Jthenœum,  1852,  no«  1265  et  1266-,  in-4. 

Denkschriften^  etc.  (Mémoires  de  rAcadémie  impériale  des 
Kiences  de  Vienne,  classe  des  sciences  mathématiques  et  natu- 
dles),  II«  vol.,  3«  livr.y  avec  planches^  in-A.  Vienne^  1851. 

Sitzungsherichte^  etc.  (Bulletins  des  séances  de  TAcadémie 
Dpériale  des  sciences  de  Vienne ,  classe  des  sciences  mathé- 
atiques  et  naturelles),  année  1851,  vol.  VI,  cah.  1  à  5  ;  in-8. 

M.  le  général  Albert  de  la  Marmora  annonce,  dans  une  lettré 
Iressée  à  M.  le  secrétaire,  qu'il  vient  de  résigner  le  comman- 
HDent  militaire  de  Ttle  de  Sardaigne,  ce  qui  lui  permettra  de 
[iblier  prochainement  le  troisième  volume  du  Voyage  en  Sar» 
uigne^  dans  lequel  il  traitera  exclusivement  de  la  géologie  de 
tte  de  Sardaigne  et  des  analogies  qu'elle  présente  avec  Ttle  de 
oree  et  avec  les  côtes  voisines  de  la  Méditerranée. 

Le  travail  de  M.  le  général  de  la  Marmora,  qui  est  le  fruit 
e  trente  années  de  recherches,  et  qui  a  été  interrompu  par 
»  événements  politiques  de  18A8,  offrira  le  plus  grand  intérêt 

la  Société  géologique. 

M.  de  Loriére  fait,  de  la  part  de  M.  Gasiano  de  Prado,  la 
oromunjcation  suivante  : 

Note  sur  les  blocs  erratiques  de  la  chaîne  Cantabrique^ 

par  M.  Gasiano  de  Prado. 

Il  y  a  cinq  années  j'avais  trouvé  beaucoup  de  cailloux  roulés  de 
ranite  dans  le  lit  de  quelques  unes  des  rivières  qui  descendent 
e  la  cliaiae  Cantabrique,  soit  dans  les  provinces  de  Léon,  Palen- 
ia  et  Valladolid,  soit  dans  les  Asturies.  Je  croyais  alora  qu'ils 
ouvaient  provenir  de  terrains  granitiques  en  place,  et  pour 
daircir  ce  point  j'ai  inarclié  l'année  dernière  vers  les  sources  de 
Bsla  en  suivant  de  Tœil  la  trace  de  ces  cailloux. 

L'Esla  se  divise  en  deux  autres  rivières  à  Riafiio,  chef-lieu  du 
istrict  judiciaire  de  première  instance  du  même  nom  :  l'une  de 
%  rivières  descend  des  montagnes  où  aboutissent  les  provinces 
y  LéoD^  Palencia^  Santander  et  des  Asturies,  et  l'autre  vient  de 
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Valdeburon  et  du  Port  de  Farno^  par  où  l'on  va  à  Cobadonga  et  i 
Rivadcsella  dans  cette  demicre  province.  La  première  est  oeUe 
que  j'ai  suivie  jusqu'au  faîte  de  la  chaîne,  ayant  en  face  los  Fieos 
de  Europa^  dont  les  eaux  descendent  toutes  à  la  mer  Cantabriqœ; 
mais  là  je  n'ai  vu  que  des  i*oclics  stratifiées,  et  pas  de  graniley 
même  panni  les  cailloux  roulés  des  torrents. 

Alors- je  suis  retourné  en  arrière  jusqu'à  Portilla,  où  s'uoit  à  la 
première  une  autre  rivière  qui  vient  du  côté  de  TE.,  et  qu'on  die 
même  être  la  vraie  Esta.  J'ai  marché  vers  sa  source,  qui  se  troore 
tout  près  de  Llunavcs,  petit  village,  le  plus  haut  placé  peut-élie 
de  toute  la  chaîne  Cautabrique.  C'est  plutôt  un  torrent,  dont  k 
lit,  ti'ès  profond  et  très  étroit,  se  ti*ouve  ouvert  dans  un  congliH 
mérat  formé  de  tiès  gros  cailloux  de  quartzite.  Je  commençaii  à 
croire  que  ceux  de  granité,  que  je  voyais  toujours  au  fond  da 
grand  ravin,  pouiTaicnt  bien  appartenir  à  ce  conglomérat;  niaîi 
après  la  recherche  la  plus  minutieuse  je  ne  pus  en  trouver  no 
seul. 

A  Llànaves  je  voyais  que  les  cailloux  de  granité,  poussés  par  k 
tori*ent,  étaient  de  plus  en  plus  gros.  Je  tournais  les  yeux  de  tou 
côtés;  mais  je  n'observais  que  des  schistes,  des  calcaires  et  sartout 
des  conglomérats,  dont  il  y  a  des  masses  immenses.  De  Llànavci 
j'ai  continué  de  marcher  à  TE.  ;  et  en6n  à  trois  quaits  de  lieue  de 
là  j*ai  trouvé  des  blocs  erratiques  de  granité  dispersés  sur  le  soleti 
moitié  enfoncés  dedans. 

J'ai  continué  de  mai*cher  dans  la  même  direction  une  denû- 
lieue  jusqu'à  la  ligne  qui  sé[)are  la  province  de  Léon  de  oelkde  | 
Santander,  et  je  me  suis  trouvé  dans  un  glaâer  au  pied  d'une  mon-  { 
tagne  qu'on  appelle  de  Cunil  de  Ctin,  la  plus  haute  de  toute  h  - 
chaîne,  ou  du  moins  aussi  haute  que  los  Picos  de  Earopa.  Akn  ; 
j'ai  toujours  continué  au  S.-O.,  en  descendant  par  la  pente  de 
cette  montagne  vers  les  sources  de  la  Can'ion ,  que  dans  le  pafs 
on  appelle  las  Fiicntcs  Carrionns;  à  un  peu  plus  d'une  heure  de 
marche,  me  trouvant  déjà  dans  la  pix)viiice  de  Palencia,  j'ai  in- 
versé un  autre  groupe  de  blocs  erratiques  de  granité  plus  nom- 
breux et  plus  volumineux  que  ceux  de  Llânaves.  Ils  sont  enfooii 
aussi  en  partie  dans  un  sol  couvert  de  végétation  ;  quelques  uni 
ont  une  forme  pyramidale  ;  tous  ne  sont  pas  de  gi*anite;  on  y  re- 
marque quel(|ues  grands  blocs  de  calcaire  venant  de  la  montagne 
de  Cn/iil  de  Ca/i,  qui  ne  sont  pas  toutefois  aussi  gros  que  les  pré- 
cédents; mais  comme  eux  ils  ne  sont  pas  roulés.  Quelques  uns  de 
ceux  de  granité  ont  plus  de  100  mètres  cubes.  A  une  demi-tieiie 
de  là  passe  la  Garrion  qui,  un  peu  plus  lias,  reçoit  une  [Petite  ri« 
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u'on  appelle  de  Pi/trila,  toute  jonch(?e  de  eailloux  roules 
ite,  £lle  passe  tout  près  des  derniei*s  blocs  erratiques,  ce 
lique  Toriçine,  ou  du  moins  une  des  origines  des  cailloux 
[ues  que  j'avais  ti'ouvés  dans  le  lit  de  la  Carrion  à  la  partie 
ire  de  son  cours.  Quant  à  ceux  que  j'avais  vus  dans  l'Esla, 
i  indiqué  l'un  des  lieux  où  on  les  trouve, 
itenant  je  dois  dire  que  le  guide  que  j'avais  avec  moi  m'a 
une  autre  localité  sur  le  versant  opposé  de  la  montagne  de 
e  Carij  où  l'on  voyait  les  mêmes  blocs  erratiques.  Ils  se 
it,  me  disait- il,  dans  la  Canaleta  de  Bohias^  le  long  de  la* 
court  un  torrent  qui  va  se  jeter  dans  l'Esla  sur  sa  rive 
^  un  quart  de  lieue  en  aval  de  Portilla;  ils  sont  en  aussi 
lonibre  et  aussi  volumineux  que  ceux  des  sources  de  la 
I,  et  se  trouvent,  quelques  uns  du  moins,  à  une  assez  grande 
r.  Une  femme  m'a  dit  de  même  que  cette  localité  s'appelle 
îchadoy  qu'elle  est  toute  couverte  de  cailloux  et  de  grands 
le  picdra  blanca  (c'est  le  nom  que  Ton  donne  au  granité 
les  habitants  de  ces  montagnes,  parce  qu'il  est  assez  souvent 
X)uleur  gris  blanchâtre),  que  beaucoup  sont  sous  terre,  et 
torixînt  dans  ses  crues  les  emporte  à  l'Ësla.  Je  n'ai  pu  exa- 
moi-même  cette  localité,  parce  que  c'était  le  20  septembre 
j'étais  pressé  par  le  temps  qui  commençait  à  devenir 
is. 

:rai  obseiTcr  à  présent  que  la  montagne  de  Ctinil  de  Can  a  une 
ieue  au  N.-O.;  le  groupe  des  blocs  erratiques  de  Llànaves^ 
les  sources  de  la  Carrion,  une  lieue  au  S.-E.;  et  celui  de  la 
ta  de  Bobias,  une  lieue  aussi  à  peu  près  au  S.-O.  Ce  qui 
d'abord,  c'est  cette  disposition  symétrique  en  groupes  isolés 
1  versants  d'une  montagne  où  il  n'y  a  pas  de  granité.  C'est 
Dt  plus  remarquable,  que  ces  blocs  se  trouvent  entoutés  de 
gnes  assez  hautes.  Le  groupe  de  Uànavcs  a  au  N.  la  mon- 
de San  Clodio  et  à  TE.  celle  de  Cunil  de  Can;  le  groupe  des 
s  de  la  CaiTion  a  au  S.  la  montagne  de  Caravacas^  très  haute 
c  beaucoup  de  neige  toute  l'année,  et  à  l'O.  celle  de  Cuml 
t;  le  groupe  de  la  Canaleta  de  Bobias  a  cette  dernière  mon 
àl'E. 

urément  les  blocs  en*atiques  ne  sont  pas  tombés  du  ciel 
e  les  aérolithes;  mais  dans  quelques  localités  on  pourrait 
le  le  penser,  si  l'on  en  croyait  la  première  impression  que  l'on 
»  A  Portilla  et  à  Udnaves  même  ce  n'est  pas  sans  étonne* 
que  l'on  trouve  ces  roches  isolées  au  milieu  d'autres  qui  évi-* 
lent  sont  en  place  ;  car  le  gisement  du  granité  est  très  loin 
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de  là.  Dans  toute  la  chaîne  Cantnbriquc  il  n'était  connu  jnsqa'ïi 
présent  qu'à  son  bout  oriental,  près  de  la  France,  dans  la  proTinoe 
de  Guipuzcoa,  où  il  forme  deux  petits  îlots.  Au  point  de  rrnnioa 
de  la  chaîne  Gautabrique  et  de  la  chaîne  Pyréuaique,  je  Tai  trouté 
dernièrement,  formant  aussi  quelques  îlots,  à  l'autre  bout  de  la 
chaîne,  dans  Molina  Seca,  enti*e  Bemhibrc  et  Ponjcrrada  et  près 
de  ViilafrMica  dcl  Vicrzo.  Quelques  points  granitiques  se  ren- 
contrent également  près  de  Btnavente^  sur  la  rive  de  TEsla,  dans 
la  plaine.  La  même  roche  se  trouve  plus  loin  occupant  une  grande 
étendue  dans  la  Galice,  surtout  dans  les  provinces  de  la  CoruSa, 
Ponte vedra  et  Orense,  dans  la  partie  adjacente  à  la  Galice  de  oellc 
des  Asturies,  dans  celle  de  Zamora,  dans  le  Portugal  et  dans  la 
chaîne  Carpentana. 

Au  N. ,  tout  près  de  la  chaîne  Gantabrique  se  trouve  la  mer. 
Serait-il  donc  possible  que  les  blocs  erratiques  des  sources  de  k 
Garrion  et  de  YEsla^  contrairement  à  ce  que  Ton  a  observé  jusqu'à 
présent,  vinssent  du  sud  ou  de  Touest?  £t  si  Ton  n'admet  pas  cela, 
irons-nous  chercher  cette  origine  dans  les  régions  polaires?  Mail 
alors  il  faudrait  élargir  de  beaucoup  la  sphère  d'action  du  phéAK 
mène  erratique,  ce  que  beaucoup  de  géologues  n'admettraient 
pas.  11  serait  plus  raisonnable  de  croire  que  la  mer  <K)mprise  entic 
l'Espagne,  la  France  et  T Angleterre  se  trouvait  dans  un  temps aseï 
récent  occupée  par  une  région  où  il  y  avait  de  hautes  inontagnei 
granitiques,  et  que  c'est  de  ces  montagnes  que  les  blocs  errati- 
ques de  la  chaîne  Gantabrique  ont  été  transportés.  Du  moins  est- 
il  certain  que  le  cap  de  Finistère  dans  la  Galice,  le  cap  de  Fi- 
nistère dans  la  Bretagne  et  le  cap  de  Finistère  dans  le  Goruwallie 
trouvent  être  granitiques.  Si  l'on  n'admet  pas  cette  supposition, 
alors  je  ne  sais  comment  expliquer  la  présence  de  blocs  erratiques 
à  Island  et  dans  d^aulros  lieux  très  éloignés  de  terrains  grani- 
tiques. 

Maintenant  pour  éclaircir  autant  que  possible  ces  faits,  il  fao- 
di'ait  examiner  tous  les  autres  groupes  de  blocs  erratiques  qui 
doivent  se  trouver  dans  la  même  chaîne,  autant  que  j'ai  pu  en 
juger  par  les  cailloux  granitiques  que  j'ai  rencontrés  dans  la 
Pisucrga  et  la  Nalon^  qui  descendent,  Tun  dans  les  provinces  de 
Palencia  et  de  Yalladolid,  l'autre  dans  celle  des  Asturies,  et  de 
plus  recueillir  toutes  les  variétés  de  roches  qui  se  présentent  dans 
les  différents  groupes,  et  parmi  lesquelles  je  citerai  des  dioriles 
et  d* autres  roches  vertes  que  je  n'ai  vu  encore  que  dans  les 
rivières. 

Quant  à  l'appaiitiou  de  ces  blocs  erratiques,  je  crois  qu'elle  esc 
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férieare  à  Tëpoque  de  riminense  diliiviuin  composé  des  roches 
la  ciiaÎDe,  diluviuin  qui  couvre  surtout  le  versant  S.  et  une 
ode  partie  de  la  plaine  des  provinces  de  Lëon,  Zamora,  Païen- 
,  Yalladolid  et  Burgos,  et  dans  lequel  je  n'ai  jamais  vu  de 
loux  ou  de  blocs  de  granité. 

H.  Delesse,  secrétaire,  fait  la  communication  suivante  sur 
composition  et  sur  le  gisement  de  la  pyroméride  des 
iges. 

.    Sur  la  pymméride  des  FosgeSj  par  M.  Delesse. 

A  pyroméride  a  été  observée  sur  trois  points  différents  de  la 

Ine  des  Fosges ,  au  Rauhfels  près  de  Wuenbeim ,  au  Hohwald 

S  le  fond  de  la  vallée  d*Andlau ,  près  de  Saint-Maurice  à  la 

e  du  ballon  d'Alsace. 

japlus  remai-quable  et  la  mieux  caractérisée  de  ces  pyromérides 

celle  de  Wuenbeim  dont  la  découverte  est  due  à  M.  Koecblin- 

ilumbei|;er.  Bien  qu'elle  ait  été  déjà  décrite  antérieui*ement(l), 

rais  exposer  le  résultat  de  quelques  obseiTations  que  j'ai  eu 

casion  de  faire  sur  sa  composition ,  sur  sa  structure  et  sur  son 

ment  :  je  la  comparerai  d'ailleurs  aux  autres  pyromérides  des 

ges  ainsi  qu'aux  pyromérides  de  la  Corse, 

lomposition  minéralogiquc,  —  La  pyroméride  de  Wuenbeim 

lemble  beaucoup  à  certaines  variétés  de  la  pyroméride  de 

se,  et,  de  même  que  dans  cette  dernière,  ses  globules  sont 

:  bien  caractérisés. 

Ses  globules  sont  généralement  formés  de  feldspatb  ortliose  et  de 

irtz;  dans  certains  cas  cependant,  ik  sont  formés  par  une  pâte 

:  Ton  peut  appeler  feldspàtbique,  dans  laquelle  on  ne  voit  plus 

un  minéral 

*ai  analysé  ces  derniers  globules  ;  ils  paraissent  bomogènes , 

même  après  qu'ils  ont  été  exposés,  soit  à  l'altération  atmospbé- 

le,  soit  à  Taction  d'uaacide,  on  n'y  distingue  à  la  loupe  aucune 

luIe  de  feldspatb  ou  de -quartz. 

b  sont  presque  spbériques  et  leur  diamètre  est  un  peu  inférieiu' 

centimètre. 

leur  surface  extérieure  est  légèrement  ondulée,  et  ils  se  déta- 

I)  Fou  met,  Bulle  tin  de  la  Soc,  géologique  j  2*  série,  t.  lY, 
48 i  et  G.  Leoohard,  Die  quart z/ii/ireade  porphyre ^  p.  56. 
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client  très  facilement  de  la  pâte  grise,  un  peu  verddtre,  qi^  la 
enveloppe  :  ils  sont  séparés  de  cette  pâte  par  une  croûte  très  mince 
de  quartz. 

Leur  structure  rayonnée  n'est  pas  toujours  indiquée  par  dift- 
jrentcs  nuances  y  mais  sous  le  marteau  ils  se  brisent  suivant  èa 
plans  passant  par  les  rayons. 

Leur  couleur  est  le  gris  légèrement  verdàtre  ou  bleultre;ili 
ont  l'éclat  gras  et  ik  sont  translucides.  Par  calcination,  leuroon- 
leur  devient  blanche  et  ils  s'opacifient  ;  ils  perdent  alors  0,8&  d'ean. 
Par  l'altération  à  l'air,  ils  se  recouvrent  à  leur  surCaux  d'mK 
poudre  blanche  analogue  au  kaolin. 

Au  chalumeau ,  ils  se  ramollissent  et  ils  se  frittent  très  légère- 
ment sur  les  bords. 

Ils  ne  diffèrent  pas  de  certains  globules  de  la  pyroméridc  de 
Corse,  ayant  même  couleur  et  même  structure. 

Le  croquis  ci-dessous  représente,  sous  un  grossissement doubki 
un  globule  qui  se  trouvait  avec  ceux  qui  ont  été  analysa  ;  il  cH 
encore  formé  par  une  pâte  feldspathique/,  qui  déjà  n'est  pluieB- 
tièremcnt  homogène  et  dans  laquelle  le  quartz  Çy  qui  se  ftol 
encore  avec  la  pâte  feldspathique,  coumience  cependant  à  s'isokr 
près  de  la  circonférence  et  vers  le  centre  ;  de  plus,  le  globule  al 
traversé  dans  divers  sens  par  des  veinules  de  quartz.  —  On  peitf 
remarquer  qu'à  son  centre  il  présente  de  petites  cavités  r,  et  qui 
sa  circonférence  il  est  entouré  par  une  zone  de  quartz, 

f 

J'ai  trouvé  pour  la  composition  des  globules  gris  et  homogèoes 
de  Wuenheim  : 

Silice 88,09 

Alumine 6,03 

Oxyde  de  fer 0,58 

Chaux 0,28 

Magnésie 4,65 

Potasse  et  soudo  (l).    .  .       2,53 
Eau 0,84 

100,00 
(I)  La  potasse  et  la  soude  ont  été  dosées  par  différence',  mais,  pit 
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globules  de  la  pyromëride  de  Wuenheim  sont  remarquables 
leur  énorme  teneur  en  silice  et  par  leur  faible  teneur  en  alcalis. 
-.cur  composition  chimique  ne  se  rapproche  de  celle  d'aucun 
.icral  connu;  ils  doivent  donc  retenir  une  proportion  très  no- 
ie de  la  patc  siliceuse  dans  laquelle  ils  se  sont  développés; 
itefols  le  mélange  est  très  intime  et  les  globules  analysés  parais- 
ent  homogènes. 

Lorsqu*on  examine  les  globules  de  Wuenheim  qui  ne  sont  pas 
mogènes,  après  qu  ils  ont  été  altérés  à  Tair  ou  attaqués  par  un 
de  notamment  par  Tacide  fluorhydrique ,  on  trouve  que  leur 
ucture  est  très  complexe  et  très  variée,  mais  quoi  qu'il  en 
X  y  ils  sont  formés  de  feldspath  oithose  et  de  quartz  ;  c'est  ce 
i  a  lieu  également  pour  les  globules  de  la  pyroméride  de  Coi*se, 
i  toutefois  sont  généralement  un  peu  moins  riches  en  quartz. 
Quelques  globules  étoiles  de  Corse  sont  d'ailleurs  uniquement 
rmés  de  lamelles  de  feldspath-oilhose,  et  il  en  est  de  même  ]K>ur 
rlains  globules  étoiles  de  Wuenheim  ;  par  conséquent  il  est  cer- 
in  que  ces  globules  simples  résultent  de  la  tendance  du  feld- 
Nith  à  cristalliser,  et  que  la  tendance  du  quartz  à  cristalliser  n'a 
percé  aucune  action  sur  leur  développement. 
Si,  pour  les  globules  analysés,  on  admet  que  le  feldspath  qui 
Bodait  à  se  former  est  de  l'orthose  contenant  6U  pour  100  de  si- 
ne, il  est  facile  de  voir  que  ces  globules  ont  retenu  encore  66 
iborlOO  de  silice  mélangée  au  feldspath  (1).  Celte  proportion  de 
ilice  est  très  grande  relativement  à  celle  du  feldspath,  et  bien 
me  dans  les  concrétions  du  grès  de  Fontainebleau ,  la  proportion 
u  sable  qui  a  été  aggloméré  en  cristaux  par  la  chaux  carbonatée 
nit  souvent  égale  ou  même  supériem'e,  au  premier  abord  il  semble 
ilKz  naturel  de  croire  que  le  quartz,  qui  est  dans  la  plupart  des 
■^  -  II. 

BD6  attaque  spéciale ,  je  me  suis  assuré  do  la  présence  de  ces  deux 

ucalis. 
(1)  MM.  Forchhammer  et  Gonth  [Annalen  fier  Chcmie  und  dcr 

Harmacicy  t.  LXVI ,  p.  271  )  ont  signalé  dans  les  roches  de  l'Islande 

10  feldspath  qu'ils  ont  décrit  sous  le  nom  de  Baulite  et  dans  lequel  les 

ipports d* oxygène  seraient  entre  eux  r  4  :  3  :  24.  Ce  feldspath  serait 

rès  riche  en  silice,  car  il  pourrait  en  contenir  jusqu'à  80  pour  4  00, 

lais  je  n*ai  pas  cru  devoir  admettre  son  existence  dans  les  globules  dd 

Wuenheim  que  j'ai  analysés,  car  on  n'observe  que  do  l'orthose  dans 

roche  qui  les  contient;  il  faudrait  d'ailleurs  supposer  que  ces  glo- 

tles  auraient  encore  retenu  40  pour  1 00  de  silice  et  par  conséquent  la 

fficulté  pour  expliquer  leur  développement  serait  à  peu  près  la 

Soc.  gévL  ,  V  série,  tome  IX.  12 
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(ilobiilcs  des  pyiomérides  à  IVtat  hyalin,  a  pu  contiibuer  au  dcvÉ 
loppeincnt  des  globules  par  sa  propre  tendance  à  cristalliser  [{} 
Quelquefois  en  ell'et  le  qnarlz  pur  prend  lui-même  la  stniclUK 
globuleuse;  c'est  ce  qu'on  observe,  par  exemple,  dans  certaine 
t'alcédoint's ,  dans  les  agatlies  dites  aillées  ;  c'est  ce  qu'on  observi 
surtout  dans  les  filons  et  notamment  dans  le  ûlon  de  la  Clievretle 
près  d'Allevard  (Isère),  dans  lequel  des  globules  de  quartz  rayoD' 
n(^s  et  zonaires  se  sont  développes  au  milieu  du  fer  cavbouat^ 
Cependant  connne  je  n*ai  pas  trouvé  dans  les  pyi-oincrides  it 
f,lobules  fonnés  de  quaitz  parfaitement  pur ,  il  ne  me  parait  pa 
démontré  que  le  quartz  lui-même  ait  dans  aucun  cas  contribu 
directement  au  développement  des  globules  (2)  :  le  quailz  a  toa 
tefois  contribué  indirectement  à  leur  développement,  car  réCud 
du  gisement  des  pyromérides  nous  montrera  plus  loin  que  ces  ro 
ches  contiennent  toujours  beaucoup  de  silice  dont  le  mélangea d 
nécessairement  gêner  la  cristallisation  du  feldspath  et  l'empcciM 
d'être  normale. 

£n  résumé  on  voit  que,  dans  les  pyromérides,  le  développetnen 
des  globules  formés  de  feldspath  et  de  quartz  doit  être  attribué  i 
la  tendance  du  feldspath  à  cristalliser,  et  probablement  aussi  à  qm 
action  indirecte  exercée  par  la  silice  mélangée. 

Quant  aux  globules  homogènes,  tels  que  ceux  de  la  pyroniéridc 
de  Wuenheim  que  j'ai  analysés,  leur  développement  doit  être  éffr 
lement  attribué  ù  la  tendance  du  feldspath  à  cristalliser;  car, 
bien  que  ces  globules  paraissent  homogènes,  il  est  vraisemblahlt 
que  leur  solidification  a  eu  lieu  avant  que  le  feldspath  et  le  quarti 
aient  pu  se  séparer  d'une  manière  visible. 


(1)  Près  de  Thoirctte  (Jura),  sur  la  rectification  de  la  route,  eolr 
Orgelet  et  Nantua,  on  observe  dans  Toolite  jurassique  des  coucrétioo 
pouvant  atteindre  un  décimètre ,  qui  sont  formées  de  silice  en  grtiD 
très  fins  d'apparence  oolilique  et  d'un  peu  de  carbonate  de  chaux;  a 
concrétions,  qui  sont  sphériques  présentent  des  zones  bien  régulières! 
concentriques  do  silice,  et  elles  résultent  de  la  tendance  de  cette  sut 
stance  à  s'agglomérer. 

Les  concrétions  de  Fontainebleau  et  de  Thoirette,  bien  que  coa 
posées  toutes  deux  de  carbonate  de  chaux  et  de  silice,  ont  donc  oi 
origine  inverse  ;  car  dans  les  premières,  c'est  le  carbonate  de  chau 
qui  tend  à  cristalliser  et  c'est  la  silice  qui  est  mélangée,  tandis  que 
dans  les  secondes ,  c'est  la  silice  qui  tend  à  cristalliser  et  c'est  lecai 
bonatc  de  chaux  qui  est  mélangé. 

(2)  Fournet,  Bulletin  de  la  Soc.  géologique  y  2'  série,  t.  W 
p.  247. 
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içoit  du  reste  que  les  globules  de  la  pyroméride  puissent 
e  eutièrenient  homogèues  ;  leur  développement  devrait 
:  attiibué  à  la  cristallisation  d'une  pdte  feldspath ique  ne 
nt  pas  un  minéral  défini,  mais  semblable  à  celle  qui  fomie 
lies  des  perlites,  des  rétinites  ou  des  obsidiennes. 
en  t.  —  Les  pyromérides  de  la  Corse  et  des  Fosges  ont  la 
ndc  analogie,  non  seulement  par  leur  structure  et  par 
iposition  minéralogique,  mais  encore  par  leur  Gisement. 
et,  occupons-nous  d'abord  du  gisement  de  la  pyroméride 

• 

—  Cette  pyroméride ,  qui  est  très  développée ,  s'observe 
'étantes  parties  de  la  chaîne  du  Niolo,  dans  le  pays  d'Ozani 
rolata,  au  Monte* Peitusato ,  à  Curzo,  à  £lbo,  à  Bocca- 
,  à  fiocca-Galeria,  etc.  Au  Fornaci  ses  globules  atteignent 
0-,/iO  (1), 

egarde  cette  pyroméride  de  Corse  comme  une  variété 
ise  du  poii)hyre  quartzifère;  car  on  a  constaté  qu'elle 
es  espèces  de  filous  qui  résistent  bien  à  la  décomposition 
lérique  et  qui  s'élèvent  comme  des  murailles  au  milieu 
orphyre.  £lle  difière  surtout  du  porphyre  quartzifèi^e 
1*0,  en  ce  qu'elle  est  beaucoup  plus  riche  en  quartz,  et  en  ce 
:onticnt  des  substances  de  filons.  On  y  trouve,  en  effet,  des 
;  de  quartz  qui  tapissent  des  druses  identiques  à  celles  des 
^t  qui,  de  plus,  sont  associés  avec  du  fer  oligiste  et  quelque  « 
me  avec  un  peu  de  baryte  sulfatée  :  ces  deux  derniers  mi- 
sont  venus  les  derniers  et  occupent  le  centre  des  druses  de 

:r  oligiste  a  d'ailleurs  pénétré  toutes  les  variétés  de  la  roche , 
a  notamment  dans  les  échantillons  à  globules  rouges  qui 
blent  le  plus  à  ceux  du  Wuenheim. 

zv  oligiste  a  même  pénétré  à  l'intérieur  des  globules,  et 
lervé  des  globules  dans  lesquels  le  fer  oligiste  foiine  une 
:ès  nette  qui  est  concentrique  aux  autres  zones  feldspathi- 
ce  fer  oligiste  est  tantôt  à  la  circonférence  du  globule 
&t  à  son  centre. 

s  les  druses,  le  fer  oligiste  est  en  lamelles  très  minces; 
a  roche  il  est  en  grains  qui  sont  généralement  mici*osco- 
,  mais  qui  peuvent  atteindre  1  centimètre. 
Iquefois  on  trouve  aussi  dans  la  pyroméride  de  Corse  un 


Faujas  de  Saint-Fond ,  Essai  de  géologie ,  l.  H  ,  p.  245  ;  t.  Ill, 

i. 
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peu  de  pyrite  de  fer  et  dliydroxyde  de  fer;  ce  deriiîer  provient 
dans  certains  cas  de  la  pseudomoi-phose  de  la  pyrite  de  fer  dont 
il  a  couservé  la  forme. 

Passons  maintenant  à  Tctude  du  gisement  de  la  pyroméride  des 
fosgcs;  il  nous  sera  facile  de  constater  qu'il  a  beaucoap  d'analogie 
avec  celui  de  la  pyroméride  de  Corse, 

ff^iieri/ieim^  —  La  pyroméride  de  fVuenheim  se  trouve  à  %  kilo- 
mètres de  IVuenhcim ,  près  Sultz ,  au  bord  du  chemin  qui  conduit 
au  Kohlsclilag,  et  elle  forme  Tescai-pement  appelé  le  Rauhjeh,  Ses 
{{lobules  sont  très  réguliers  et  presque  sphériques  ;  leur  diamètre  ne 
dépasse  pas  2  centimètres.  Ils  ont  une  couleur  généralement  grise 
ou  blanchâtre  ;  cependant  il  y  en  a  qui  ont  une  couleur  légëremait 
violette.  Quand  ils  sont  altérés,  leur  couleur  devient  rougey  bnue 
ou  blanche  :  dans  ce  dernier  cas  leur  feldspath  s'est  tranaTonnéai 
kaolin,  et  il  est  facile  d'étudier  leur  structure  ;  ou  reconnait  qu'ik 
contiennent  ordinairement  moins  de  feldspath  que  les  globulct  de 
Corse,  et,  pour  la  ]>lupart  d'cntic  eux,  le  feldspath  n'est  Tiaible 
que  lorsqu'ils  sont  altérés. 

Lorsque  la  pyroméride  se  dégrade,  ses  globules,  bien  qu'ik  con- 
servent encore  la  structure  rayonnée,  sont  petits  et  peu  neU;  ib 
ne  sont  pas  bien  séparés  de  la  pâte  dans  laquelle  leurs  contoun 
vont  se  foudre. 

Quant  a  la  pâte  de  la  pyroméride,  elle  est  généralement  plut 
claire  que  celle  des  globules,  et  d'une  couleur  verdâtre  ou  grisâtre, 
ou  rou(;eâtre  :  elle  peut  d*ailleui*s  avoir  des  couleurs  très  variéei; 
quelquefois,  par  exemple,  elle  a  une  belle  couleur  vert  foncé,  et  elle 
est  alors  formée  par  une  variété  de  quartz  analogue  à  celle  déli- 
gnée par  Werner  sous  le  nom  de  Plasma. 

Dans  des  échantillons  à  pâte  brun  lougeâtre  contenant  des  gk>- 
l)ulcs  très  nets,  formés  de  quartz  ainsi  que  de  feldspath,  j'ai  ob- 
servé des  cristaux  d'amphibole -hornblende  d'un  vert  noirître. 

Cette  pâte  est  du  reste  toujours  extrêmement  riche  en  quartz. 

J'ai  étudié  avec  M.  Kœchlin-Schluniberger  le  gisement  de  li 
pyroméride  de  PFucnhcim. 

Cette  roche  forme  une  bande  qui  est  dirigée  à  peu  près  du  If. 
au  S.  et  qui  a  100  ou  120  mètres  de  largeur  de  l'E.  à  l'O.  La  coupe 
suivant  la  longueur  de  cette  bande,  c'est-à-dire  du  N.  au  S.,fM 
repn'sentéc  par  le  croquis  suivant  : 


flmcB  PU  2  FevmsH  18&2. 


KoblKUif.    Rashbli, 


Coup!  da  Suhhli  dn  K.  tn  S, 

Les  globules  s'obaerveot  sur  tout  le  verant  sud,  abcdda  Rauh- 
b,  mais  c'est  dans  ta  partie  ^  c  de  l'escarpement  qu'ils  sont  le 
,ïcax  caractérisés  ;  la  pyroméride  y  forme  des  rocben  abrupts 
ù  Hsisteat  plus  à  la  décomposition  que  les  roclies  voisiaes,  et 
lî  ont  valu  à  cet  escai-pement  le  nom  de  Rauhfels.  En  cet  endroit 

pyroméride  est  d'ailleurs  extrêmement  quartzeuse,  et  elle  est 
avenée  par  un  très  grand  nombre  de  petits  filons  ile  quartz  qui 
entrecroisent  dans  tous  les  sens.  Ce  quaitz  est  associé  avec  de  la 
iryte  sulfatée  et  quelquefois  avec  du  fer  oligiste.  Quoique  ces 
loDS  de  quartz  aient  certainement  déterminé  le  développement 
»  globules,  ils  n'en  contiennent  cependant  pas;  par  conséquent 
'  icldspatb  de  la  rocbe  encataaante  était  nécessaire  Ji  leur  dévti- 
f^ment. 

Les  globules  s'observent  encore  en  a,  au  bord  du  chemin  de 
^menheim,  au  Rohlscblag,  et  en  rf,  an  sommet  du  Kauhfels; 
MIS  ils  sont  généralement  plus  petits  et  moins  bien  caractérisés 
u'en  fi  r.  La  roche  qui  les  renferme  est  d'ailleurs  toujours  com- 
lAement  pénétrée  de  quartz,  qui  lui  donne,  lorsqu'on  l'examine 
U  loupe,  une  structure  cellulense  et  qui  la  rend  rude  au  toucher. 

Les  globules  disparaissent  sur  le  versant  N.  et  la  roche  est  aussi 
loins  siliceuse. 

Au  point  e,  il  n'y  a  plus  de  globules;  ta  roclie  consiste  en  un 
iDgloinéiatdelagrauwacke  qui  esta  base  de  feldspatli  du  sixième 
ntème  :  ce  conglomérat  est  brécliifurme,  celluleux  et  rude  au 
ncfaer;  il  contient  des  fragments  de  grauwacke  silicifiés  qui  sont 
jcore  reconnaissables  bien  que  leurs  contours  se  fondent  souvent 

n  y  a  d'ailleurs  aussi  des  fragments  de  grauwake  dans  tes  filons 
c  quartz  qui  traversent  la  pyroméride. 

Il  importe  de  i-eiiinr<[iïer  que  les  globules  de  la  pyroméride  de 
^Hfnheim  ne  se  sont  pas  développés  dans  un  porphyre  qnartzi- 
;re,  mais  dans  une  roche  très  quartzekise,  qui  reurermc  scule- 
lent  quelques  rares  lamelles  de  feldspath;  en  e.\auiia3.tU  à,  l\ 


182  stAKGB  m  2  FtTBiBi  1852. 

loupe  certains  échantillons,  notamment  ceux  qui  ont  été 
à  l'air,  od  reconnaît  même  qu'ils  sont  bi-écliiformes,  en  se 
les  globules  se  sont  développés  jusque  dans  te  cougtoméi'at 
du  terrain  de  transition.  A  l'O.  ce  conglomérat  s'ohscrre 
jusqu'à  SOO  mètres  du  sommet  du  Rauhfela  et  il  se  retrouvi 
ment  à  l'E.  ;  mais  à  200  mètres  du  sommet  il  cesse  d'être  i 
et  on  le  voit  passer  à  la  grauwacke  ordinaire  du  terrain  i] 
sition,  dans  laquelle  il  y  a  même  des  empreintes  de  calam 

Àndiou.  —  J'ai  trouvé  une  variété  bien  cai'aclérisée  de  p 
ride  dans  le  iiaut  de  la  vallée  XAndUia,  entre  la  nouvelle 
et  Le  Holiwald.  Quoique  ses  globuks  toieot  petits  et  que  )e 
mètre  ne  dépasse  pas  quelques  uiillimètrcs,  ils  sont  génén 
li-ès  nets  :  ils  sont  d'ailleurs  formés  de  feldepatli  orlLoo 
quaitz.  Quelquefois  on  voit  à  leur  centre,  soit  une  lamelle  I 
et  éclatante  de  feldspath,  soit  du  quarti  byalii).  La  roche  q 
tient  les  globules  est  imprégnée  de  grains  de  fer  oligiste 
trouve  aussi  en  paillettes  minces  dans  quelques  druses  aii 
dans  les  cavités  intérieures  des  globules. 

Le  scliiste  miiclifère  à  grands  cristaux,  qui  s'observe  vers 
de  la  vallée  à'Jndiaa,  est  traversé  par  de  gi'os  Glons  de  po 
quarUifère ;  ce  poi-phyre ,  qui  est  très  bien  caiactérisé  ,  est 
par  une  p;)te  brun  rougeàlre  dans  laquelle  il  y  a  des  crisL 
des  grains  de  quartî  hyalin  et  de  l'orthose  égalcnieut  bru 
fieâti'C.  Les  globules  se  sont  développés  dans  le  poiphyre  aii 
dans  le  schiste  màclifère,  et  notamment  au  contact  des  d« 
clies  :  dans  certains  écliantillons  il  y  a  passage  du  porpb 
schiste. 

Le  croquis  ci-joint  est  destiné  à  donner  une  idée  de  U  p; 
ride  d'AndIau  :  on  voit  qu'elle  est  extrêmement  ricite  en  qi 
qui  est  hyalin  et  gris;  le  feldspath/,  qui  est  brun  rougcâi 
présente  tantôt  en  globules  isolés ,  tantôt  en  chapelets  ou  en 
globuleuses  qui  sont  parallèles  à  la  scliistusité  de  la  i-ochc 
sont  quelquefois  très  contournées.  A  la  séparation  du  feld 
et  <lu  quartz  y,  il  y  a,  soit  à  la  circonférence  des  globules, 
la  limite  des  veines  feldspathiques,  des  zones  concentriquei 
couleur  plus  pâle  que  celle  du  feldspath. 
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.  Il  impolie  de  remaïqiicr  que  les  globules  fcidspalliiqucs  sont 
complètement  entoures  par  le  quartz,  et  que  les  veines  feldspathi- 
nés  ont  pris  surtout  la  structure  globuleuse  près  de  leurs  bords, 
çest-à-dire  à  leur  contact  avec  le  quartz.  La  pyroméride  d'Andlau 
(léiuontre  donc  bien  que  le  quartz  a  déteriniaé,  par  sou  mélange, 
k  développement  de  la  structure  globuleuse  d\i  feldspath,  et  qu'il 
a  par  conséquent  exercé  une  action  indirecte  sur  la  formation  des 
gbbules. 

Saint-Maurice.  —  La  pyroméride  de  Saint-Maurice  n'a  pas  en- 
core été  observée  en  place  ;  jusqu'à  présent  on  Ta  seulement  ren- 
contrée, à  Tétat  de  bloc  roulé,  dans  la  vallée  des  Charbonniers,  à 
\k  base  du  ballon  d'Alsace,  (^ette  pyroméride,  qui  est  légèrement 
nliistdide,  est,  comme  les  précédentes,  très  riche  en  silice,  et  elle 
eontîent  d'ailleurs  du  quartz,  de  Torthose,  quelques  lamelles 
d*digoclase ,  du  mica  blanc  argenté  en  petites  paillettes  et  des 
pains  microscopiques  de  fer  oligiste. 

Résumé, 

\     En  résumé ,  il  résulte  de  ce  qui  précède  que  les  pyromérides 
^  An  Vosges  et  de  Corse  ont  la  plus  grande  analogie,  non  seule- 
Huit  i)ar  leur  composition  minéralogique ,  m^iis  encore  par  leur 
{Hement. 

On  a  jusqu'à  présent  désigné  spécialement  sous  le  nom  iSapyro- 
nêriiies  des  roches  globuleuses  qui  sont  en  même  temps  porphy- 
liqucs,  et  dans  lesquelles  il  y  a  du  feldspath  orthose  ainsi  que  du 
quartz  :  on  voit  que  les  globules  de  ces  pYromàrides  contiennent 
beaucoup  plus  de  silice  que  ne  le  pensaient  les  minéralogistes  qui 
le  sont  d'abord  occupés  de  leur  étude  ;  la  roche  qui  enveloppe  les 
globules  est  également  très  riche  en  silice  et  elle  en  renferme 
pins  qu'il  n'y  en  a  habituellement  dans  le  porphyre  quartzifère  ; 
quelquefois  même  cette  roche  est  de  la  silice  pure.  Le  feldspatli 
Orthose  ne  s'est  en  effet  réuni  en  globules  que  dans  les  roches 
porphyriques  dont  la  richesse  en  silice  est  très  grande  et  tout  à  fait 
exceptionnelle  ;  par  conséquent  les  globules  résultent  non  seulement 
à&  la  tendance  du  feldspatli  à  cristalliser,  ainsi  que  de  certaines 
circoDstances  dans  lesquelles  sa  cristallisation  s'est  opérée ,  mais 
encore  d'une  action  indirecte  qui  a  été  exercée  par  le  mélange 
d  un  grand  excès  de  silice. 

L'étude  du  gisement  des  pyromérides  montre  que  cette  silice  a 
i\é  amenée  postérieurement  :  tantôt  elle  a  pénétré  la  roche  sous 
fonue  ile  filons,  tantôt  elle  s'est  fondue  avec  elle  d'une  manière 
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intime  ;  elle  était  d'ailleui-s  associée  avec  du  fer  oligiste  et  quel- 
quefois avec  de  la  bai*yte  sulfatée. 

Enûn ,  il  importe  encore  de  remarquer  que  le  déreloppemeot 
des  globules  n'est  pas  limité  au  poi-pliyre  quartzifère,  et  que 
divei*ses  roches  peuvent  être  changées  en  pyromërides  par  une 
pénétration  de  silice. 

M.  Constant  Prévost  fait  remarqueri  relativement  à  la  con- 
munication  de  M.  Delesse^  que  la  sih'ce  paraît  avoir  joué,  dam 
les  pyromérides,  le  rôle  quil  ui  a  été  attribué  par  M.  Delafone, 
en  sorte  que  de  la  silice  a  pu  être  retenue  dans  les  globulei» 
comme  de  Peau  serait  retenue  par  des  cristaux  qui  se  fonne- 
raient  au  milieu  d'une  dissolution  aqueuse. 

M.  de  Yerneuil  lit  la  lettre  suivante  de  M.  Ville. 


Oraii,  le  25  juillet  1851. 
Monsieur  et  cher  collègue , 

Je  suis  rentré  i\  Oran  le  19  du  courant  après  une  absence  Je 
huit  mois.  J'ai  fait,  pendant  ce  temps,  la  carte  géologique  com- 
plète à  récliellc  du  1/100  000  de  tout  le  pays  que  j'ai  parcoara. 
J*ai  reconnu  les  gkcs  minéraux  suivants  : 

2  gîtes  de  lignite. 

4  gîte  de  pyrite  de  cuivre. 
1 0  gîtes  de  minerai  de  for. 

3  gîtes  de  galène. 
23  gîtes  de  pouzzolane. 
H  gîtes  de  plûtre, 

5  cites  d'albairo  calcaire. 

1  gîte  de  sol  gemme. 

2  sources  salées. 
1  gîte  de  savon  minéral. 
\  pile  de  terre  à  porcelaine. 

10  sources  thermales. 

Vous  voyoz,  pnr  cetto  riuiiiiératioii,  qu'il  est  permis  d'cspéiw 
que  lors(juc  roxplorallon  (jcolojjiquc  do  la  province  d'Oran  sera  1er- 
mince,  celte  ])roviiur  so  montrera  la  digne  rivale  des  deux  aulrw 
au  point  de  vu«*  niiiu'ralogi'^'.ic.  \.ri  constitution  gt'^logique  pmenic 
une  («raude  simplicité  thns  l'ouciit  de  la  province  d'Oran  ;  le  tcrraiu 
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Hallifere  est  formé  par  le  terrain  crétacé  inférieur  qui  constitue  : 
tout  le  pâté  de  montagnes  compris  entre  Tlemsen  et  Sebdou  et 
Codant  fort  loin  de  TO.  à  !'£.  ;  2''  les  Traïas  qui  s'étendent  de- 
lis  la  rive  gauche  de  la  Tafna  jusqu'à  la  frontière  du  Maroc; 
*  une  série  d'îlots  isolés  au  milieu  du  terrain  tertiaire  et  qui 
nt  en  quelque  sorte  la  continuation  du  massif  des  Traras ,  du 
ké  de  TE.  le  long  du  rivage  de  la  mer. 

Les  lignites  se  trouvent  dans  le  terrain  teitiaire  moyeu  qui  s'est 
fp06é  dans  une  mer  salée  dont  le  terrain  crétacé  inférieur  con- 
kaait  les  rivages.  C'est  au  débouché  des  affluents  d'eau  douce 
mbant  du  terrain  crétacé  dans  ia  mer  tertiaire  moyenne,  que  les 
^ts  de  lignite  d'eau  douce  se  sont  effectués.  Ce  principe  me 
lidera  à  l'avenir  pour  la  recherche  des  lignites  dans  la  province 
'Oran.  Les  pouzzolanes  sont  disséminées  dans  trois  pât^  diffé- 
tnis  de  terrain  basaltique  ;  l'un  d'eux  est  auprès  de  Djemma  Ga- 
umat,  le  second  auprès  de  l'embouchure  de  la  Tafna  et  l'autre 
m  environs  d'Ain  Témouchen.  J'ai  trouvé  deux  massifs  de  ter- 
lins  granitiques.  Le  plus  petit  se  trouve  au  sud-ouest  de  Tlemsen 
^ez  les  Béni  Senous  et  l'autre  plus  considérable  (7  kilomètres  de 
loog  sur  2  kilomètres  de  large)  se  trouve  auprès  de  Nedroma.  Ce 
paoite  a  fait  éruption  à  travers  le  teiTain  crétacé  inférieur.  Quant 
Qi  basalte,  il  a  fait  éi^ption  tantôt  à  ti*avers  le  teirain  crétacé  in- 
ibieur,  tantôt  après  le  dépôt  du  terrain  tertiaire  supérieur  qui 
constitue  le  fond  de  la  plaine  d'Oran,  et  dont  je  n'ai  pas  encore 
étudié  les  limites.  Il  y  a  aussi  dans  la  province  un  terrain  dilu- 
vien très  développé  qui  forme  tout  le  sol  des  hauts  plateaux  dans 
k  S.  et  qui  se  retrouve  au  N.  jusque  sui*  le  Uttoral. 

Oran,  le  9  octobre  1854. 

Dans  toute  la  subdivision  de  Tlemsen,  je  n'ai  constaté  nulle 
lart  l'existence  des  terrains  de  transition.  Autour  de  l'îlot  de  gra- 
lite  de  Medroma  il  y  a  bien  une  zone  mince  de  terrains  cristallins 
tratitiés  ;  mais  cette  zone  provient  du  métamorphisme  du  terrain 
rétacé  à  travers  lequel  le  grauite  de  Nedroma  a  fait  éruption.  Je 
l'ai  pas  constaté  non  plus  rcxistence  du  terrain  nummulitique  ; 
)aisje  suis  loin  d'en  conclure  que  ce  terrain  n'existe  pas  dans  les 
eux  que  j'ai  parcourus.  Les  explorations  d'Afrique  ne  se  font  pas 
rec  la  même  facilité  qu'en  France,  puisque  souvent  il  faut  profi- 
r  de  l'appui  d'une  colonne  expéditionnaire  pour  voyager.  Or, 
rec  une  colonne ,  on  est  dans  de  très  mauvaises  conditions  pour 
ire  des  observations  convenables.  On  parcoiut  les  terrains  au 


Il  I  •  •  I  •      '    ■  •  \x     * 

(;.u'»p  (lins  niH'  dirrchnii  liiiciin-;  aussi  je  suis  ronvaincu  q\ie 

^c()lo^',lo  (le  l'Afrique  laissera  beaucoup  à  désirer,  tant  que  la  cdT 

nisation  européenne  n'aura  pas  fait  la  tache  d'huile  dam 

l'étendue  du  pays. 

D'après  un  avis  du  conseil  général  dc$  mines»  M.  iemisutie 

la  guerre  a  décidé  qu'on  impriixierait  aux  frais  de  l'Etal  ub 

moire  que  j'ai  rédigé  en  1850.  Ce  mémoire  est  intitule  HtfcàrrdM^r 

itir  les  roches  y  les  taux  et  les  gîtes  minéraux  des  pgowcts  dHke 

et  (V  .figer;  il  est  accompagné  d'uu  essai  de  cartes  géûlogiqiMS 

mînéralogiqucs  des  deux  provinces  et  de  plusieurs  coupes 

giques.  Cet  essai   est  encore  très  informe.  Car,  à  mon  sens, 

n'aura  une  bonne  carte  géologique  que  loi-squ'on  aura  une 

carte  géographique  du  pays  et  qu'en  outre  le  pays  sera  |>srfi<«^£^ 

ment  tranquille  et  sûr,  conditions  qui  nous  manquent  au} 

d'hui.  Quoi  qu'il  en  soit,  quand  ce  travail  sera  imprime,  j'< 

l'honneur  de  vous  faire  hommage  d'uu  exen^plaire  et  d'eu 

un  également  à  la  Société  géologique.  Mais  j'ignore  à  9zi^ 

époque  je  pourrai  tenir  ma  promesse,  parce  que  je  voudrais  johu^ 

à  ce  travail  la  description  des  nouveaux  gîtes  que  j'ai  reconnuu^  a 

je  ne  sais  encore  quand  je  pourrai  reprendre  mes  analyses  iotor- 

rompues. 

M.  deLoriéro  demande  si  le  terrain  crétacé  de  rAlgérie  ne 
serait  pas  déposé  autour  du  granité  sans  avoir  été  percé  par  lui.! 

M.  d'Omalius  fait  remarquer  qu'il  lui  paraît  probable,  d'aprti 
les  termes  de  la  lettre,  que  le  granité  a  percé  le  terrain  crétacé. 

M.  Élie  de  Beaumont  ajoute  que  les  dislocations  delà  pro- 
vince d'Oran  sont  parallèles  à  celles  de  la  chaîne  des  Pjrénéesij 
que,  par  conséquent,  le  fait  énoncé  n'est  pas  extraordinaire 
qu'il  est  même  vraisemblable. 

M.  de  Verneuil  lit  la  lettre  suivante,  qui  lui  est  adressée  ptf' 
M.  Geinitz^  sur  les  Graptolites. 

Dresde,  le  34  janvier  1851 

Occupé  depuis  quelque   temps  du  terrain  paléozoïque  de  la 
Saxe,   il  n'a  pu  ni'échapper  qu'il  existe  une  grande  confiisio»! 
parmi  les  espèces  décrites  et  publiées  de  la  famille  des  Grapto-I 
liles,  confusion  qui    n'est  pas  encore  parfaitement  dissipée  ptfl^ 
rexcellcnt  travail  do  ^M.  Barrande,  qui  ne  traite  que  des  Graplo-]-' 
lites  de  la  Bohémr. 
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à  révision  de  toutes  les  espèces  de  cette  famille,  publiées  par 
é  et  par  les  autres  auteurs  jusqu'à  la  fin  de  185i,  m'a  per- 
^   qu  il  en  existe  environ  60  espèces. 

r^uie  mon  travail,  que  je  public  sous  le  titre  :  ««  Die  Grapto- 
^  a  ein  monographischer  Versuch  zur  B^eurtheihwg  dcr  GrautvaC' 
^'motion  in  Sachsen  anddeti  angranzenden  Landerabtheilufigen^ 
dersilurischen  Formation  ùberhaupt't^ïïe  tardera  que  peu  de 
^  vous  parvenir,  je  me  borne  à  présent  à  vous  communiquer 
^ment  le  résultat  fmal  de  mes  recherches. 
^    famille  des  GraptoUthines  est  composée  des  genres  suivants  : 

^^ogrnpsus,  M*Coy.  Syn.  :  Diprion^  Barr.,  Petalolîthus^  Sueas, 

-  sont  des  GraptoUthines  qui  portent  leurs  cellules  eu  deux 
fermes  ou  séries  jointes  Tune  à  l'autre,  mais  séparées  pr  un  axe 
le  (17  espèces). 

fiereograpsus  y  Gein.   Syn.    î   Ncreites^    Myrianites^   Nemer^ 

titesj  etc.  AuL 

e  sont  des  GraptoUthines  qui  portent  leurs  cellules  en  deux 
nnes  ou  séries  séparées  par  un  canal  commun,  sans  aucun  axe, 
vec  un  axe  mou  au  milieu  du  canal  (environ  7  espèces) .  Repré- 
Euit  :  iV.  cambrensis,  Murch. 

3.  CladogrnpsuSy  Gein. 

s  aont  des  GraptoUthines  à  deux  bras,  ou  des  GraptoUtes  four- 
(  (7  espèces).  Représentant  :  G.  Murchisoni^  Beck,  et  G.  10* 
a.  Hall. 

\ionograpsus  ^  Gein.    Syn.  :   Monoprion  et  Raitrites^   Barr., 

Graptoiitbusy  Suess. 

î  sont  des  GraptoUthines  >  qui  portent  leurs  cellules  en  une 
ane  ou  série,  avec  un  axe  solide  (28  espèces). 

5.  Retiolitesy  Barr.   Syn.  :  Gladiolitesy  Barr. 

*  sont  des  GraptoUthines  qui  portent  leurs  cellules  en  deux 
unes  ou  séries,  et  dont  la  surface  est  couverte  d'une  membrane 
ulée  qui  forme  un  axe  niécUan  à  l'un  des  côtés  du  canal com- 
(uue  seule  espèce). 
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Le  genre  Rastrites  est  réuni  aux  Monograpsusj  parce  ^ne  '. 
Ras  tri  tes  triangulatus  (Haukness),  espèce  découverte  après  lipoU 
cation  des  Graptolites  de  Boliême,  est  un  Rastriies  diu  1 
pai'tie  inférieure,  et  un  Monograpsiis  dans  la  partie  supérieure  c 
son  tronc.  Si  l'on  trouvait  des  Birastrites^  il  faudrait  les  mp 
avec  les  Diplograpsus.  11  semble  qu'il  en  existe  aux  environs  c 
Saalfeld,  dans  la  Thuringe. 

La  partie  en  croissance  de  M.  Barrande,  ou  la  partie  uiinoec 
la  plupart  des  espèces,  est  pour  moi  la  partie  inférieure  ou  la  bu 
du  tronc  de  ces  animaux. 

Enfin  les  Graptolithines  se  développaient  et  vivaient  de  laméfli 
manière  que  les  Virgulaires  vivants;  elles  étaient  pourlaplii|Ml 
libres  dans  la  mer,  et  vraisemblablement  fixées  seulement  pendu 
leur  jeunesse.  D'autres  s'enfonçaient  avec  leur  base  dans  le  lina 
sur  les  rivages  de  la  mer. 

G,  gracilis,  Hall,  G.  Hallianusj  Prout,  et  Lophostenium  emê 
sum,  Richter,  ne  sont  pas  des  Graptolithines  ;  je  les  place  para 
les  Sertularides. 

La  surface  des  Graptolites  ti-ouvés  dans  le  schiste  noir  a 
métamoi*phoséc  très  souvent  en  taie,  qu'on  a  confondu  fréquem 
ments  avec  la  silice  pure,  et  les  schistes  à  Graptolites  de  Saxe,  qn 
j'ai  examinés  avec  mon  collègue,  le  professeur  Stein,  contienooi 
quelque  trace  d'iode. 

M.  Malheron,  profitant  de  sa  présence  à  Paris,  préseol 
quelques  observations  sur  la  note  de  M.  Leymerie,  insérée  doj 
le  bulletin  de  janvier  1861,  et  relative  aux  terrains  de  Pkt^ 
vence. 

M.  Matheron  dit  qu'en  effet  il  a  visité  en  1850  la  locilil 
de  Montoliou,  au  pied  de  la  montagne  Noire,  et  que  grâce  m 
bonnes  indications  de  MM.  Leymerie  et  Noulet,  il  a  pu  en  M 
pou  de  temps,  faire  une  étude  assez  détaillée  du  terrain  duk 
mulitique  de  cette  contrée.  Il  a  reconnu  le  terrain  à  physes  i'nà 
douce,  qui  existe  au-dessous  du  terrain  nummulitique,etl 
a  pu  s'assurer  par  les  nombreux  fossiles  qu'il  a  recueillis  surHl 
lieux,  et  dont  il  soumet  plusieurs  échantillons  à  l'examen  del 
Société,  que  l'analogie  établie  par  M.  Noulet,  entre  cesfossii 
et  ceux  du  terrain  à  lignite  de  Provence,  était  manifeste. 

M.  Matheron  fait  remarquer  que,  si  l'on  considère  d'une  pu 
que  la  grande  formation  à  lignite  des  Bouches-du- Rhône  ci 
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Heure  au  gypse  d'Aix,  lequel  est  évidemment  l'analogue  du 
se  de  Montmartre  -,  que,  d'autre  part,  le  terrain  nummulitique 
a  montagne  Noire  renferme  des  espèces  fossiles  qu'on  retrouve 
18  le  bassin  parisien,  au-dessous  du  gypse,  et  qu'on  ajoute 
es  deux  considérations  ce  fait  non  moins  important  que  le 
nin  à  gypse  de  Castelnaudary,  évidemment  supérieur  au 
Tain  nummulitique,  ainsi  qu'il  s'en  est  assuré  lui-même, 
ifennedeux  espèces  de  Gyclostomes  [Cyclostoma  Coquandii^  et 
uensis^  Matheron)  qu'on  trouve  dans  les  couches  supérieures 
L  terrain  à  gypse  d'Aix,  on  arrive  facilement  à  déterminer  la 
^tion  du  terrain  nummulitique  dans  Tèchelle  géognostique. 

D*aprés  M.  Matheron,  ce  terrain  correspondrait  aux  couches 
I  bassin  parisien  qui  sont  comprises  entre  les  lignites  du 
Nssonnais  et  le  gypse  de  Montmartre.  Le  terrain  h  pbyses  de 
botolieu  correspondrait  à  peu  de  chose  près  au  calcaire  de 
By  et  à  la  partie  inférieure  des  lignites  de  Provence,  et  le  cal- 
lire  à  gypse  de  Casteinaudary,  si  remarquable  par  ses  beaux 
iles,  serait  l'analogue  du  gypse  de  Paris,  et,  par  conséquent, 
ilogue  des  gypses  d'Aix,  do  Manosque  et  de  Yaucluse.  Pour 
pléter  la  comparaison,  M.  Matheron  admet  que  le  terrain 
ulitique,  qui  manque  dans  les  Bouches- du-Rhône,  s'y 
louve  en  fait  représenté  par  les  argiles  et  marnes  rouges  et  bi* 
s,  et  les  calcaires  qui  les  accompagnent  et  qui  constituent 
rtie  moyenne  et  supérieure  du  terrain  à  lignite  des  Bouches- 
ône,  recouvertes  par  le  gypse  d'Aix. 

M.  Matheron  ajoute  que  ce  qui  confirme  cette  analogie,  c'est 
|le,  dans  la  partie  de  la  Provence  où  se  montre  le  terrain  num- 
llllitique ,  il  y  a  absence  de  ces  marnes  rouges  et  bigarrées ,  si 
tissantes  dans  le  bassin  d'Aix. 

''Passant  à  la  question  du  terrain  crétacé  de  Provence,  M.  Ma- 
tarOD  dit  qu'il  est  heureux  de  reconnaître  que  la  plupart  des 
4ieations  fournies  par  son  savant  confrère  sont  exactes  ^  que 
^ieoache  à  ichthyosarcolites  des  environs  de  Cassis  a  été  recon- 
lia  par  lui,  mais  qu'il  ne  saurait  passer  sous  silence  une  indi- 
Ition  fournie  par  M.  Leymerie,  et  qui  pourrait  conduire  à  une 
ODchision  erronée. 

L. D'après  les  indications  de  M.  Leymerie,  il  paraîtrait  que  le 
vrain  &  Âncyloceras  de  Cassis  est  inférieur  au  calcaire  pro» 
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vençaL  C'est  là  une  erreur  qu'il  importe  de  combattre  et  qui 
sera  manifestement  reconnue  par  toute  personne  qui  ira  TÎdter 
la  Bedoule,  près  de  Cassis. 

\j^s  Ancj'loceras  Mathetvnianus^  Renauxinnus^  Orttgnjramu; 
les  yiinmonites  consobrinus^  Mafheroni;  les  NauiiUu  neioco- 
miensis  et  Requianiamus^  etc.,  etc.,  sont  des  couches  cakiirai 
superposées  au  calcaire  à  Chama.  Ces  calcaires  passent  peol 
peu  aux  marnes  de  Cassis,  dans  lesquelles  sont  les  Ammùmki 
Nisus^  Dujrenoyi^  etc.,  et  autres  fossiles  aptiens. 

M.  d'Ârchiac,  se  fondant  précisément  sur  les  motifs  eipoih 
par  M.  Matheron,  en  déduit  les  |mémes  conséquences  sur  la 
rapports  des  couches  lacustres  de  Montolieu  ayec  celles  di. 
groupe  des  lignites  du  bassin  d'Aix ,  et  avec  les  calcairei  é» 
Rilly  dans  celui  de  la  Seine.  {Hist.  des  progi-ès  ile  ta  gèii*t 
t.  m,  p.  203,  nota.) 

M.  Matheron  répond  qu'il  n'a  eu  nullement  Fintenticn  à 
contester  le  mérite  de  la  priorité  due  à  M.  d'Ârchiae-,  fi'i 
n'a  présenté  des  observations  que  parce  qu'il  avait  été  cité  pv 
M.  Leymerie,  et  que,  dans  tous  les  cas,  il  avait  cru  oonvemUi 
de  donner  son  opinion  sur  Tanalogie  qui  lui  paraît  eiisiff 
entre  les  terrains  de  Montolieu  et  ceux  des  Bouches-du-RbOi^ 
et  qu'enfin  il  s'estime  heureux  de  partager  l'opinion  de  M 
savant  confrère  M.  d'Archiac. 

M.  Boubée  pense  que  le  terrain  nummulitique  se  divise  ff 
deux  étages  :  l'un,  plus  ancien,  qui  est  lié  avec  le  terrain  crè* 
tacé,  et  qui  s'observe  en  Espagne,  en  Egypte  et  en  Grimèeî 
Tautre,  plus  moderne,  qui  est  tertiaire  et  qui  s'observe 
France.  Les  grandes  nummulites  ne  se  trouvent  pas  dans  Si 
dernier  étage. 

M.  Constant  Prévost  présente  à  la  Société  un  tableau  litho- 
graphie, dont  il  fait  depuis  longtemps  usage  pour  son  enscf* 
gnement  de  la  Sorbonne.  11  se  propose  de  revenir  en  détail  itf 
cette  communication,  lorsqu'il  sera  possible  d'insérer  aui^i 
letin  le  tableau  dont  il  met  la  pierre  gravée  à  la  disposition 
la  Société. 

M.  Collomb  demande  à  M.  C.  Prévost  s'il  ne  serait  pas 
sible  d'intercaler  dans  le  tableau  qu'il  présente  à  la  Société 
formation  glaciaire. 
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G.  Prévost  répond  arfirmativement,  et  il  ajoute  que  tous 
idres  de  ce  tableau  peuvent  recevoir  de  nouvelles  inter- 
ons. 

Constant  Prévost  qui,  dans  son  dernier  voyage  en  An* 
rre  (juillet  1851) ,  a  eu  l'avantage  de  voir  et  d'admirer 
nagniflques  collections  de  fossiles  recueillis  sur  la  côte 
rdie  par  madame  la  marquise  d'Hastings,  a  pu  se  con- 
tre que  les  connaissances  précises  et  multipliées  acquises 
cette  dame,  avec  une  patience  et  une  sagacité  incompa- 
îfi,  sur  les  gisements  de  fossiles,  leurs  relations  entre  eux 
yec  les  assises  diverses  qui  les  renferment,  ne  sont  pas 
is  importantes  pour  la  science.  Il  avait  sollicité  de  madame 
làrquise  d'Hastings,  pour  le  Bulletin  (le  la  Société  géolo* 
le^  une  analyse  de  ses  précieuses  recherches, 
e  mémoire,  dont  il  communique  la  traduction,  lui  a  été  en- 
b  avec  des  échantillons  à  Tappui,  dés  le  mois  de  septembre 
lier  ^  mais  il  ne  lui  est  parvenu  à  Dijon  que  Pavant-dernier 
*  de  la  réunion  extraordinaire  de  la  Société  dans  cette  ville. 
Constant  Prévost  a  eu  le  regret,  dans  cette  circonstance,  de 
pouvoir  donner  qu'une  analyse  succincte  et  verbale  de  cet 
lortant  travail,  et  un  long  voyage  dans  les  Alpes,  sur  les 
ds  du  Rhin,  en  Belgique  et  dans  la  Hollande,  Ta  empêché 
i|u'à  ce  moment  de  remplir  la  mission  dont  il  a  eu  Thonneur 
Ire  chargé. 

[1  se  propose  de  faire  connaître  ultérieurement  le  résultat  de 
)lques  observations  qu'il  a  pu  faire  de  nouveau  dans  Ttle  de 
ght,  en  les  comparant  aux  notes  et  renseignements  inédits 
il  a  recueillis  en  1826  dans  la  même  localité. 

scnption  géologique  des  falaises  d^Hordle^  sur  la  côte 
du  Hampshirey  en  Angleterre^  par  madame  la  marquise 
fHastings. 

Pendant  les  six  années  que  j'ai  passées  dans  le  voisinage  des 
lises  de  Hordle  (Cliffs  of  Hordle),  j'ai  pu,  grâce  à  Texti-ème 
lié  du  docteur  Chambers ,  faire  de  ces  falaises ,  qui  lui  ap- 
tîennent ,  l'objet  des  plus  minutieuses  recherches.  Leur  na- 
e  est  telle  que,  ^wur  acquérir  une  entière  connaissance  de 
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chaque  dépôt  et  de  ce  qu*il  i-cnlerme,  il  faut  avoir  roccasîon  di 
les  examiner  chaque  jovu*. 

Le  sommet  est  composé  d*un  lit  de  gravier  de  15  à  20  pieds.  G 
gravier  et  toute  la  partie  supérieure  de  la  falaise  toiiibeot  contî- 
uuellemeut,  et  couvrent  dans  leur  chute  les  couches  inféricaret, 
ou  du  moins  les  cachent  sous  les  sables  et  les  argiles  qui  vicnoeiil 
du  sommet,  de  telle  sorte,  qu'à  moins  de  mettre  à  nu  la  surface, 
en  creusant,  il  est  impossible  de  constater  la  vraie  nature  descoa- 
ches  qui  sont  dessous. 

On  a  émis  bien  des  opinions  sur  les  causes  naturelles  de  la  nt- 
pidc  destruction  de  ces  falaises.  La  mer  a  généralement  été  acculée 
d'être  Fauteur  de  tout  le  dommage,  et  il  est  certain  qu'elle  U. 
chaque  année  des  empiétements  considérables.  Mais  il  est  mainte*: 
nant  généralement  reconnu  que  les  sources  souterraines  cauKOl' 
autant  de  donnuagc,  et  que  leurs  ravages  sont  plus  rapides  dansll 
partie  supérieure  de  la  falaise,  que  celles  delà  nier  à  la  partie îd- 
férieure.  Les  éboulemcnts  sont  rares  en  été,  ou  pendant  les  tempi 
secs,  et,  d'après  mes  propres  observations,  j'incline  à  penser  que 
les  sources  d'eau  douce  agissent  de  la  manière  suivante  sur  la  sur- 
face. 

Eu  hiver,  pendant  les  grandes  pluies,  les  eaux  augmentent  A 
s'ouvrent  des  canaux  intérieurs,  produisant  ainsi  une  disjonctioB 
des  terres.  Ces  canaux,  en  été  et  pendant  les  gelées,  deviennent 
secs  ;  mais,  aux  pluies  et  pendant  le  dégel,  ils  se  remplissent  dt, 
nouveau  et  s'élargissent.  La  portion  de  terrain  ainsi  séparée  da 
reste,  tombe  au  moment  où,  a  en  juger  par  les  symptômes  exlé^ 
rieurs,  on  s'y  attendrait  le  moins. 

Au  mois  d*août  1851,  une  masse  qui  s'avançait  comme  unaro 
boutant  d'environ  15  pieds  sur  le  front  de  la  falaise,  et  dont  là 
longuem*  était  de  50  pieds,  tomba,  et  dans  sa  chute  elle  déplajt 
les  galets  et  les  sables  entassés  au  pied  de  rescarpemcnt  dans  on 
espace  d'environ  150  verges.  Les  masses  en  tombant  d'en  haut 
agissent  comme  des  coins,  et  elles  soulèvent,  en  les  pressant,  les 
couches  inférieures  à  plusieurs  pieds  au-dessus  do  leur  positioa 
primitive. 

La  difficulté  et  les  peines  que  l'on  rencontre  a  suivre  les  couchef 
depuis  leur  origine,  jus(ju'ii  l'endroit  où  elles  disparaissent,  explk 
quent  sans  doute  pourquoi  on  n'en  a  encore  donné  ni  coupe  lii<; 
description  exacte.  Cet  oubli  me  paraît  extraordinaire,  car  suit-: 
ment  la  connaissance  de  ces  couches  et  de  leur  contenu  aurait  étt^ 
une  aide  et  une  lumière  précieuse  dans  les  questions  les  plus  dli-^ 
cutées,  comme,  par  exemple,  l'âge  relatif  du  bassin  de  Paris  et  dt' 
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iSftiii  du  Hanipsliire  ;  les  relations  des  bancs  de  Barton  and 
yacklesham,  M.  Prestwicli ,  dans  son  excellent  mémoire,  men- 
Kione  à  peine  les  frcshwaur  strata  oj  Hardie  (couches  d*eau 
buce  de  Hordle).  On  va  à  Mum-Bay,  on  y  reste  des  semaines,  des 
lob,  à  examiner  le  magnifique  développement  de  ces  séries  de 
loches  qui  s'étendent  là  et  à  Ucadon-Hill.  Ces  couches,  on  les  a  à 
mieurs  reprises  figurées  et  décrites  ;  mais  on  n'a  encore,  que  je 
Bche,  publié  aucune  coupe  de  Hordle.  Ayant  résidé  de  ce  côté, 
]u  consacré  une  très  grande  paitie  de  mon  temps  et  de  mes  soins 
J'étude  de  ces  couches  et  de  leur  contenu,  après  avoir  fait  dé- 
bjer  avec  soin  ces  divei-s  endroits,  et  mesurer  chaque  couche, 
pBÎ  bien  que  pouvait  le  permettre  leur  épaisseur  variable.  Je  n'ai 
■sardé  aucune  supposition  ;  toutes  les  indications  renfermées 
nis  ces  pages  reposent  sur  mes  observations  personnelles  et  sur 
p  faits  à  moi  connus.  Je  les  ai  écrites  dans  l'espoir  qu'elles  pour- 
Bpt  être  utiles  à  ceux  qui  désirent  apprendre  lu  nature  et  la  posi- 
Bn  de  ces  couches  dans  notie  série  tertiaire,  et  qui  n'auraient 
jlieu  pour  acquérir  cette  connaissance  les  facilités  que  m'a  données 
Rie  longue  résidence. 

I  Les  couches  sont  très  variées  et  très  clairement  tranchées,  quand 
î  les  a  mises  à  découvert.  Elles  ont  peu  ou  point  de  solutions  de 

tinuité,  et  leurs  contenus  sont  si  différents  et  si  variés,  qu'il 
ttit  très  difficile,  quand  une  fois  on  connaît  bien  une  couche,  de 
.confondre  avec  une  autre.  Elles  inclinent  légèrement  vers  l'est, 
leur  longueur  entière,  depuis  l'endroit  où  elles  se  montrent, 

u'ù  celui  où  elles  disparaissent  au  sommet  de  la  falaise,  est 
[environ  un  mille.  Celles  qui  sont  composées  de  sable  sont  de 

eurs  très  variables,  comme  on  le  voit  dans  les  couches  13 

14,  ce  qui  ren.l  très  difficile  d'en   donner  une  idée  exacte 

une  coupe  coloriée  sur  une  petite  échelle.  Elles  offrent  une 

€  très  plane  ;  la  seule  exception  frappante   se  présente  à 

d'Endj  où  la  plus  basse  de  ces  séries  prend  son  origine,  et  où 

a  une  soudaine  dépression  dans  la  seizième  et  wnQ  partie  de  la 
iènie  couche.  La  partie  inférieure  de  cet  enroncemcnt  est 
hdplie  d'une  argile  verte,  très  brillante,  avec  des  veines  d'argile 
Ecouteur  foncée  par-dessus,  et  qui  renferme  les  mêmes  coquil- 
{|es.  Je  fus  singulièrement  heureuse  de  trouver  cette  portion  de 
falaise  déblayée  d'une  manière  qui  ne  s'était  pas  présentée  pen- 
(Dt  quatre  ou  cinq  ans.  Quelquefois  sur  cette  côte,  la  mer,  pen- 
i^tliuitàdix  jours  de  suite,  s'avance  sur  un  point  particulier  du 
nge  qu'il  n'avait  pas  atteint  pendant  des  années,  et  balaie  1rs 
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fjalots  dans  un  espace  de  pliîsieiii*s  verges.  Il  est  difficile  cK^^^ 
compte  de  ces  phénomènes,  à  moins  qu'il  ne  résulte  d'un  9^   ^ 
ment  de  rénorme  lit  de  galets  qui  s'étend  au  milieu  dn 
entre  celte  cote  et  l'île  de  Wight,  déplacement  qui  cliangi 
direction  des  courants  sous-marins  qui,  aussi  bien  que  la 
sont  très  violents  sur  cette  côte. 

Comme  il  serait  difficile  pour  des  étrangers  de  trouver  V 
exact  où  les  lits  se  montrent  et  celui  où  ils  disparaissent,  je 
marquer  simplement  que  tous  ceux  qui  sont  décrits  ici  se  pre^ 
tent  dans  une  limite  de  2  milles  à  partir  de  leur  conunenccn^ 
à  Miuid'End^  environ  un  quart  de  mille  plus  loin  que  Hordle^l^=. 
(au  docteur  Chambers).  Je  n'ai  pas  poussé  ma  description  plus 
parce  que  ces  lits  constituent  proprement  la  série  de  Hord.y^ 
d'eau  douce.  Je  les  ai  divisés  d'après  les  différents  caractères i 
dépôts  et  de  leur  contenu. 

Première  couche.  —  Epaisseur  variable  de  6  à  8  pieds. 

Elle  est  composée  de  sable  grisâtre,  disposé  en  bandes,  avec  ni 
sable  jaune  mêlé  de  fer.  Elle  ne  s'enfonce  pas  tout  à  faitantanC 
que  les  autres,  et  s'étend  peut-être  im  peu  plus  loin. 

La  partie  supérieure  et  principale  de  ce  lit  est  entièrement  dé- 
pourvue de  fossiles  ;  mais  à  environ  un  demi-mille  de  l'endroit  oè 
CCS  couches  snrgissent,  une  petite  bande  d'argile  d'une  cooleoi 
foncée,  d'environ  Ix  pouces,  se  montre  à  la  base  du  lit  ;  cette  bandl 
contient  beaucoup  de  débris,  mais  généralement  très  comprimé 
et  très  fragiles.  On  y  trouve  de  petites  mâchoires  de  rongeurs,  de 
portions  de  carapace  et  de  plastron  A'EmySy  des  dents  et  parfoi 
Ijeauconp  de  fragments  d'os  de  Crocodile,  des  vertèbi*es  de  sei 
pcnis,  et  rarement  des  dents  et  des  os  de  Mammijères.  \jçs  débri 
de  Trio/tfx,  si  communs  dans  les  lits  inférieui-s,  ne  se  concentra 
pas  dans  celui-ci.  Au-dessous  de  cette  bande,  il  en  est  une  i 
pierre  calcaire  ;  clic  est  imparfaitement  formée,  a  de  5  à  10  poua 
d'épaisseur,  et  e.^t  composée  d'une  agglomération  de  Ljmnœa  cl  d 
Paludinœ,  Toutes  ces  bandes  étroites  courent  pendant  cnviro 
300  verges  et  disparaissent.  Elles  sont  généralement  si  entièremei 
recouvertes  des  sables  des  parties  supérieures,  qu'à  moins  de  crei 
ser  il  est  impossible  de  les  trouver.  Les  fouilles  y  sont  faciles,  ma 
les  plus  grands  os  et  les  plus  grandes  dents  sont  toujoui*s  trèsfn 
giles.  Précisément  avant  le  commencement  de  ces  petites  bandi 
est  la  lin  de  la  couche  supérieure  marine. 

Deuxième  couche.  —  Elle  est  maintenant  presque  entièremei 
effacée,  car  elle  n'a  pas  gardé  une  direction  horizontale  ;  de  sorti 
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|i*à  iv^oî  ns  d'élre  préalablement  coiume,  elle  serait  très  difficile  à 
l^ver  flans  sa  position  primitive.  Son  épaisseur  était  de  10  à 
pp^^^^es.  Elle  commençait  avec  la  première  couche  et  s'étendait 
ppivÂf'Oi:^  4  3()Q  verges.  Je  n'ai  moi-même  qu'une  petite  partie  des 
HPqUi^Ues  qu'on  y  a  trouvées,  car  maintenant  elles  sont  difliciles  à 
gglicomvery  et  quoique  j'aie  en  ma  possession  des  coquilles  de 
^^'  les  couches,  ma  collection  est  plus  spécialement  destinée  aux 
'S,  Je  vois  dans  une  liste  copiée  de  MM.  Edivards  et  fp'ood^ 
i0Ê>  ^Yinnœa  et  XesPlanorbis  citées  comme  trouvées  en  cet  endroit. 
^  ^1  jamais  trouvé,  ni  même  vu  une  de  ces  coquilles  venant  de 
couche,  qui  est  une  vraie  couclie  marine.  Elle  est  formée 
sable  jaune  clair.  La  bande  ci-dessus  mentionnée  connue  se 
entrant  k  la  base  de  la  première  couche  prend  la  place  de  la 
le  couche  après  sa  disparition ,  ce  qui  est  très  singulier,  puis- 
^  les  débris  qu'elle  renferme  sont  indubitablement  d'eau  douce  : 
WWf'ft/,  Oliva,  Pleurotomay  P^olttta,  Neritina^  sont  parmi  les  espèces 
%on  ti'ouve  dans  ce  lit. 

>  Troisième  couche.  —  Elle  a  de  /i  à  5  pieds  d'épaisseur.  Elle  est 

%niiée  d'une  argile  lilas  ou  grise,  avec  des  bandes  de  tuff.  Des 

wides  très  étroites  de  lignite  traversent  cette  couche  ;  la  plus 

se  rencontre  à  environ  /i  ou  5  pouces  au-dessus  de  sa  base. 

Hb  qui  caractérise  principalement  cette  couclie,  ce  sont  des  lits 

^■Unio  Solandif  qui  commencent  à  environ  iïi  pouces  du  sommet  et 

it  toujours  eu  augmentant  en  nombre,  presque  jusqu'à  la  fm  de 

iuclie.Ges  coquilles  soutdans  un  bel  état  de  conservation,  bien 

'à  cause  de  leur  nature  fragile  il  soit  très  difficile  de  les  extraire 

'^  bon  état.  On  y  trouve  en  outre  des  Pidudina  laUa^  et,  prinei* 

imcnt  vei^  le  fond  de  la  couche,  des  Mclania.  A  un  pied  de  la 

I,  et  à  un  intervalle  d'environ  4  pouces,  sont  deux  lits  de  Mêla- 

en  très  bon  état.  Reposant  sur  l'argile  verte  qui  forme  la 

iic  suivante,  est  un  lit  de  graines  [Carpolitha)  avec  un  très 

lit  nombre  des  coquilles  qui  se  présentent  dans  les  lits  précédents  : 

''Jtk  Paludina  lento  est  la   principale.  J'ai  trouvé  moi-même  un 

lUiantillon  de  Potamide  dans  cette  couche,  au  milieu  d'un  des  lits 

E:4i  Melania  :  on  les  y  rencontre  très  rarement.  On  ne  trouve  dans 

îMte  couche  aucun  débris  de  Feitcbrés, 

Quairiême  couche,  —  Elle  varie  de  10  à  12  pieds,  quoiqu'elle 
Ait  généralement  très  plane.  Elle  est  formée  d'une  argile  verte 
et  marneuse ,  traversée  pai*  des  lignes  sablonneuses.  L'argile  est 
fjkoM  foncée  au  sommet  et  à  la  base,  et  devient  plus  sablonneuse  au 
4iilieu.  Les  lignes  sablonneuses  contiennent  des  Paludina  Irnttiy 
!  des  Potamomya  plana ,  très  pi^essées,  des  débris  de  poissons,  des 
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vertèbres  et  des  écailles ,  de  petites  dents  de  mammifères  noo  dl 
crits,  avec  de  très  petites  mâchoires.  J'ai  un  grand  ealcanem 
trouvé  dans  cette  couche  :  c'est  le  seul  grand  os  qu'on  y  ait  jama 
rencontré.  Le  dernier  pied  de  cette  couche  contient  dans  les  ligm 
sablonneuses  des  lits  d' Unios,  de  Paludines^  et  des  graines  qui  m 
très  bien  conservées  et  serrées  en  grosses  masses.  A  la  base  de  oeti 
couche,  vers  la  moitié  de  sa  longueur  est  un  petit  lit  àeLymnea  t 
de  Cyclas,  qui  n'a  guère  que  deux  verges  de  longueur,  et  qaVn 
trouve  rarement  découvert.  On  trouve ,  de  distance  en  disïnni 
dans  ce  lit,  des  picn*es  d'où  Ton  tire  le  vitriol.  On  n^y  trouve  pi 
de  débris  de  Trionyx,  HEmySy  ni  de  Crocodile. 

Cinquième  couche.  —  Elle  a  en  moyenne  de  &  à  6  pieds  :  c'aj 
une  couche  très  distincte  et  très  intéressante.  On  peut  la  suivre  à 
une  très  grande  distance  sur  la  falaise ,  et  par  un  temps  clair  j^ 
l'ai  vue  avec  une  lunette,  étant  à  plusieurs  milles  au  large.  EUl 
commence  par  une  bande  très  variée  (  enviran  un  pouce)  de  H» 
gnite.  Vient  ensuite  une  bande  de  sable  gris,  épaisse  d'unpic4 
à  18  pouces,  sans  fossiles.  On  trouve  alors  une  bande  d'argile  grq 
foncé,  qui  contient  des  lignes  de  lignite  de  18  pouces.  Au-desMl 
se  trouvent  des  Paludinœ  dans  Targile.  Cette  couche  se  tennioc 
par  18  pouces  de  sable  gris,  dont  la  nuance  est  très  variable.  La 
premiers  6  pouces  sous  Targile  renferment  des  lits  d^Unios,  dl 
PaludineSj  de  Potomomya^  de  Lignites^  de  Lymnca  et  de  Melania^ 
avec  des  graines  de  Charœ  et  des  fragments  de  carapace  et  dl 
plastron  de  Trionyx,  On  n'y  trouve  aucun  autre  débris  animal 
Le  même  petit  lit  de  Cyclas  et  de  Lymnen^  qui  se  présente  à  II 
base  du  n*^  6,  se  voit  aussi  ici  pendant  l'espace  d'environ  3  verges. 
C'est  la  dernière  couche  dans  laquelle  on  trouve  des  Unios, 

Sixième  couche, —  Elle  a  en  moyenne  de  15* à  20  pieds  d'épai» 
seur.  Elle  est  entièrement  formée  de  marne  tachetée  de  bleu  d 
colorée  de  fer.  Une  veine  de  lignite  qui  n  a  pas  plus  d'un  poua 
d'épaisseur  court  à  travei*s  ce  lit  presque  par  le  milieu.  Elle  ci 
entièrement  dépourvue  de  fossiles,  à  l'exception  de  quelque 
échantillons  de  Paludinœ  qu'on  y  rencontre  fort  rarement. 

Septième  couche.  —  Epaisseur  moyenne  de  /i  à  6  pieds.  EU 
commence  par  une  très  étroite  bande  de  lignite  qui  repose  su 
environ  3  pieds  de  marne  verte ,  légèrement  tachetée  et  coloréi 
de  fer  ;  vient  ensuite  une  petite  bande  de  lignite  d'environ  6  pouces 
qui  se  rencontre  seulement  de  temps  en  temps,  et  par-dessous  un 
bande  de  sable  d'environ  8  pouces,  qui  disparaît  aussi  quelquefois 
On  trouve  après  environ  18  pouces  ou  2  pieds  d'argile  verte,  ta- 
chetée de  fer.  Les  fossiles  manquent  entièrement  dao9  cette  couche 
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uitièwe  couche, —  C'est  une  petite  couche  qui  varie  de  3  à  10 
X8  :  elle  est  formée  de  pierre  fymncen/ie  et  calcaire,  qui  parait 
cipalement  composée  de  Lymnea  et  de  Planorbis  pressées  et 
Ses  ;  parfois ,  mais  très  rarement ,  on  trouve  un  échantillon  en 
bon  état  de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces  espèces  ;  d'ailleurs  on 
trouve  pas  d'autres  coquilles ,  ni  débris  animaux,  ni  poissons, 
raines.  Quand  cette  couche  vient  d'être  mise  à  découvert,  clic 
ente  un  état  parfait  de  solidité  ;  mais ,  après  avoir  été  exposée 
ir,  elle  devient  friable,  et  s'en  va  promptement  en  morceaux. 
ettpième  couche.  —  Elle  a  6  pieds  d'épaisseur.  Elle  commence 
une  bande  très  étroite  de  lignite,  après  laquelle  vient  une 
Je  d*argile  verte,  tachetée  de  fer  ;  à  travera  sa  base  passe  une 
ic  de  iron'StomSj  d'environ  10  pouces  d'épaisseur,  qui  fait 
ie  sur  la  falaise  ;  sous  cette  bande  se  montre  parfois  une  étroite 
e  de  pierre  calcaire ,  après  laquelle  vient  une  bande  étroite 
•gile  verte ,  qui  contient  des  Paludinœ  et  des  Potomomya  très 
routées.  On  n'y  ti'ouve  aucun  aua*e  débris  ni  coquillage.  On 
it  généralement  que  les  iron-slo/iesy  qui  traversent  ce  lit,  ré- 
ent  du  contact  de  l'atmosphère  ;  c'est  une  erreur.  J'ai  vu  moi- 
ne ce  lit  Hiron-slouesy  découvert  dans  une  direction  horizon- 
,  sur  une  longueur  de  8  pieds ,  au-<lessous  de  la  surface ,  et  j'ai 
ivé  ces  pierres  ferrugineuses  eu  cet  endroit  précisément  dans  les 
mes  conditions  que  sur  la  tranche  de  la  falaise.  Généralement 
s  se  présentent  sur  une  ligne  régulière,  s'étendant  horizontale- 
nt  en  grandes  masses  de  plusieurs  pieds  ;  mais  quelquefois  elles 
t  remplacées  par  l'argile. 

dixième  couche.  —  Elle  a  en  moyenne  de  8  à  9  pieds;  elle  est 
inée  d'un  beau  sable  blanc,  traversé  par  des  bandes  de  marne 
le.  Le  centre  du  lit  ne  renfenne  guère  que  du  sable  pur;  les 
ides  de  uiarae  grise  dominent  au  sommet  et  à  la  base ,  dont 
is  forment  le  principal  élément ,  et  qui  a  environ  2  ou  3  pieds 
ptisseur.  La  couche  tout  entière  contient  des  bancs  de  Lymnea ^ 
Potamidi's  et  de  Melania;  mais  la  partie  inférieure  renferme 
(lits  de  Potamomya^  qui  ne  sont  qu'à  un  pouce  d'intervalle,  avec 
QDombrables  graines  de  Chara,  qui  se  répandent  au  loin,  après 
:hate  de  quelque  portion  de  la  couche.  C'est  à  environ  3  pieds 
sommet  qu'on  rencontre  les  débris  animaux  immédiatement 
s  les  bandes  grises  qui  traveraent  la  partie  supérieure  de  la 
.die.  Mêlées  à  ces  débris  se  trouvent  des  Por^w/W^j,  des  Pianor- 
,  des  Lymnea  y  des  Potomomya^  des  Dreissena  et  des  Paluditics, 
\t  ici  la  seide  couche  (en  tenant  compte  dé  l'unique  exception 
che  S)  où  Ton  trouve  le  premier  de  ces  coquillages ,  et  il  s'est 
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toujours  rencontré  en  compagnie  des  débris  animaux,  demte- 
que,  partout  où  on  le  trouve,  on  est  presque  assuré  de  rencoottcÇ. 
des  os  à  peu  de  distance.  Le  sable  qui  environne  iminédiatenni 
les  os  devient  verdâti^e ,  d'une  nature  boueuse  ou  ai'gileuse,  oi 
qui  prouve  qu'il  y  a  eu  décomposition  de  matières  animales.  Il 
est  rare  de  trouver  ces  débris  près  du  commencement  oudeb 
fin  du  lit;  le  milieu,  un  peu  à  Toucst  èi  Hordlc-Home ^  est  lakc» 
lité  que  j'ai  tix)uvée  la  plus  productive.  Malheureusement  li 
temps  de  notre  Cuvier  anglais,  le  professeur  Owen,  est  si  rempB 
qu'un  grand  nombre  des  espèces  trouvées  ici  n'a  pas  été  décriji 
je  ne  puis  en  conséquence  que  donner  une  idée  générale  è 
contenu  de  cette  couche.  Parmi  les  mammifères  nous  avons  :1 
Paluplothcrium  ;  une  belle  série  de  mâchoires  et  d'os  est  dansad 
collection.  Une  personne  qui  habite  près  de  ces  falaises,  et  qui 
été  infatigable  dans  ses  recherches,  Alexandre  PyttsFalconerEiq 
qui  a  le  premier  découvert  ces  nouvelles  espèces  de  mamuiifire 
ainsi  que  la  présence  en  ces  lieux  du  Dichobunr ,  a  trouvé  beat 
coup  d'autres  échantillons.  On  y  rencontre  également  le  Dicht 
bcitmc^  V Hfivnodon .  (J'ai  dans  ma  collection  une  seule  mâcfaoii 
inférieure  parfaitement  conservée).  J'ai  deux  humérus  différent 
des  coracoïdcs,  et  différents  autres  ossements  d'oiseaux  nondccril 
Parmi  le  reptiles,  on  trouve  le  Crocodile  Hastingsœy  dont]' 
deux  têtes  entières,  une  série  de  80  ou  100  vertèbres,  le  mcu 
nombre  A' humérus ^  de  jémurs^  etc.  Je  crois  qu'un  Alligator  a  aui 
été  tix)uvé  dans  cette  localité  par  M,  Searles  IVood^  dont  le  ne 
est  bien  connu  des  géolo^-ues. 

Des  Trionyx  Henrici ,  Barbara* ,  niargintitus  et  nrcumsulcatai 
ont  été  trouvés  ici  et  sont  dans  mon  cabinet.  11  faut  ajouter  VEm) 
crassus ,  et  un  nouvel  Emfs  ,  que  j'ai  récemment  découvert  et  (C 
constitué  presque  complètement;  j'ai  un  plasU^on  et  une  carapd 
entière,  qui  n'ont  été  ni  décrits  ni  figurés.  Les  débris  de  Lcpiéil^ 
steus  abondent  dans  cette  couche,  et  se  trouvent  partout,  maisdi 
très  grande  quantité  avec  les  os.  Généralement  là  on  se  nioutic^ 
les  débris  d'un  animal ,  on  en  trouve  d'autres  qui  les  accool 
pagneut ,  et  dans  un  espace  de  6  verges  on  peut  trouver  des  dS 
bris  de  toutes  les  espèces  ci-dessus  mentionnées.  Cependant  I 
géologue  serait  déçu ,  s'il  s'attendait  à  suivre  sans  interruption  il 
pareille  veine  de  bonne  fortune.  Après  avoir  trouvé  un  cudwi 
fécond ,  il  se  peut  qu'on  explore  des  centaines  de  verges  sa  us  rie 
rencontrer  que  quelques  coquilles ,  quelques  écailles  de  poisson! 
des  graines  et  des  plaques  osseuses  de  peau  de  crocodile,  drbi 
qui  sont  très  abondants.  A  cet  égard ,  les  recherches  dans  cd 
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ie  sont  très  chanceuses.  C'est  d'ailleurs  un  travail  très  pénible  ; 
OD  a  à  déblayer  un  espace  de  plusieurs  pieds,  ou  plutôt  plu- 
verges  des  couches  supérieures  qui  renferment  le  lit  d'/ro//- 
wri:,  avant  d'avoir  mis  à  découvert  une  assez  grande  étendue  de 
dixième  couche  pour  avoir  chance  d'y  rencontrer  quelque  chose 
î  en  Yaille  la  peine.  Les  débris  sont  dans  un  très  bel  état  de 

atioD. 
Onzième  couche.  —  Son  épaisseur  varie  de  1  à  2  pieds.  Je  l'ai 
l^rée  de  la  précédente ,  parce  que  les  débris  qu'elle  renferme 

ETcnt  que  ce  dépôt  s'est  formé  sous  un  ordre  de  choses  tout 
rent  Elle  est  composée  d'un  sable  blanc  très  pur,  traversée  à 
b  rares  intervalles  d'une  ligne  colorée  de  sable  ferrugineux.  Elle 
toferme  beaucoup  de  lits  de  Patamomya  encroûtés  et  serrés  les 
PIS  contre  les  autres-;  on  y  trouve  aussi  en  assez  grande  abondance 
os  roulés  d'-fi"/;/)'^,  de  Tri  onyx  ^  Crocodile  ^  Jiongeiirsydesyer" 
es  de  poissons,  d'oiseaux  et  de  mammifères.  Parfois,  mais  très 
ment,  on  eu  trouve  un  parfaitement  conservé.  Les  échantillons 
pi  meilleur  état  sont  des  dents  de  mammifères,  et  on  les  trouve 

rielquefois  presque  intactes.  Tous  les  autres  os  sont  roules  et 
peiue  reconnaissablcs. 
jl  Douzième  couche,  —  Son  épaisseur  moyenne  est  d'environ  1  à 
I  pieds.  Elle  est  formée  d'argile  verte.  On  rencontre  vers  le  som- 
ÉKt  un  lit  de  Potamomya,  et  çà  et  là  quelques  échantillons  dis« 
|ersés  ;  mais  on  ne  trouve  aucun  autre  débris  fossile  dans  cette 
jbaclie. 

Treizième  couche, —  Son  épaisseur  varie  de  6  à  8  pieds.  C'est  un 
fit  de  sable  blanc,  de  nuances  très  variables.  A  son  origine  il  est 
fun  gris  de  fer  foncé ,  et  cette  nuance  persiste  pendant  quelques 
%ntainesde  verges;  ens'avançant  à  Touest,  la  couche  devient  un 
lij)y  coloré  de  fer  ;  vers  son  commencement  on  trouve  une  petite 
lande  d'argile  verte  qui  la  travci*se,  et  à  environ  2  pouces  d'épais- 
cur  ;  mais  elle  disparaît  bientôt.  On  y  trouve  des  Patamomya^  des 
\du<lina^  des  graines ^  du  bois,  des  feuilles  (par  exemple  des 
;laieuls  qui  traversent  la  couche  dans  toutes  les  directions).  Les 
Hanorbis  et  les  Lymnea  y  sont  rares,  et  Ton  n'y  a  trouvé  qu'une 
ois  des  débris  animaux.  Très  loin  à  TO.,  à  la  base  de  la  couche,  et 
rès  de  son  extrémité,  on  a  trouvé  dans  l'espace  de  quelques  verges 
nriron  30  os,  appartenant  évidemment  au  même  animal,  un 
^aiœotheroïde ,  En  voici  la  liste  :  des  phalanges  unguéales^  2  os  du 
wittcarpe^  1  du  carpe^  1  asiragalus,  le  trochantcr  et  une  partie  du 
c/r/5,  des  cales ,  des  vcrièbres^  etc.  Tous  ces  os  étaient  fortement 
nprcgnés  de  fer.  On  trouve  aussi  dans  cette  couche,  en  masses 
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semblables  à  des  scories,  uuc  pieiTC  qui  contient  bcauo^^^ 
vitiûoi.  A  sa  base  est  un  petit  lit  pierreux ,  épais  d'environ  2 
et  dont  on  tire  une  teinture  ou  matière  colorante. 

Quatorzième  couche, —  Son  épaisseur  vane  de  2  à  ^  pi( 
est  formée  d'un  sable  argileux  gris  de  fer,  qui ,  vers  sa  base, 
loré  de  fer.  Elle  est  remplie  de  feuilles  et  de  fruits  qu'oo  ti» 
généralement  placés  suivant  une  direction  horizontale  par  Xxxjê 
couche  ;  mais  les  troncs,  qui  sont  en  nombre  immense,  la  coc-i 
perpendiculairement ,  ou  à  angle  di'oit ,  dans  toutes  les  directs 
Il  y  a  différentes  espèces  de  feuilles  et  de  fruits,  mais  jusqu'à  . 
sent,  on  n'en  a  publié,  que  je  sache,  aucune  liste  nominale.  D'. 
la  position  des  feuilles  et  des  ti*oncs,  qui  est  celle  qu'on  ohv 
dans  les  eaux  stagnantes,  il  semblerait  possible  que  cespH 
eussent  originairement  poussé  à  l'endroit  même  où  on  les  ts 
maintenant  à  l'état  fossile.  La  profondeur  de  la  couche  p^ 
pai'faitement  qu'il  en  soit  ainsi,  et,  si  ces  plantes  avaient  été  a|ij 
tées  dans  cette  couche  par  des  eaux  courantes,  on  ne  les  aunuV 
trouvées  dans  la  position  relative  où  elles  sont. 

Quinzième  couche,  —  C'est  la  dernière  des  couches  pureme 
d'eau  douce  ;  son  épaisseur  varie  de  20  à  25  pieds  :  c'est  de  tout 
la  plus  abondante  en  débris  fossiles  d'animaux.  Ses  lits  sont  ti 
variés  et  très  distincts.  Elle  commence  par  une  bande  d'argile yei 
d'environ  Ix  pieds,  tachetée  de  fer,  dépomTue  de  coquilles,  m 
où  l'on  trouve  des  débris  de  mammifères.  J'ai  une  mâchoire  i 
férieure  très  écrasée  (  comme  tous  les  débris  qu'on  trouve  d 
cette  partie)  d^ A/ithracothcrium ^  et  probablement  des  portions 
mâchoire  inférieure  de  Pnioplotherium.  Après  cette  bande  en  vi 
une  de  sable  blanc,  qui,  à  une  profondeur  d'environ  6  pouces 
mélange  d'argile  verte  jusqu'à  une  éi)aisseur  d'environ  2  pieds, 
ne  trouve  de  coquilles  ni  dans  le  sable  ni  dans  l'argile,  mais 
débris  de  manuiiifères  assez  bien  conseï  vés  se  rencontrent  dan 
sable.  A  ces  2  bandes  succèdent  3  et  quelquefois  4  lits  de  morcc 
iViron^stoncs,  ù  un  intervalle  de  6  ou  8  pouces  et  d'environ  2  poi 
d'épaisseur.  Ils  s'étendent  horlzonlalenient ,  et  ont  environ  2  o 
pieds  d'épaisseur.  Les  intervalles  qu'ils  laissent  entre  eux  sont  n 
plis  de  sable  blanc,  qui  contient  des  dépôts  de  Paladinœ  et  de 
tamofiiya.  A  cuté  on  trouve  des  Trio/iyx,  dcsEmys^  des  fragiu< 
de  mâchoires  de  maniniifèrcs,  avec  des  dents,  des  vertcbrcî 
poissons,  parfois  des  os,  des  ossements  d'oiseaux  ,  et  de  très  pe: 
niâelioires,  mais  pas  de  crocodiles.  Les  débris  ne  sont  pas  conmi 
dans  ces  lits  de  sable,  et  sont  très  diflieilcs  à  extraire,  grâce  aux  / 
»  ton  es.  Le  moment  le  plus  fivoiable  pour  trouver  quelque  cl 
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josi  tes  lits  lie  sable  qui  sVtendcnt  dans  les  intervalles.  On  trouve 
\ine  bande  de  sable  qui ,  à  son  sommet  et  à  sa  base ,  est  tra- 
par  de  nombreuses  bandes  d'argile  d'un  vert  clair.  A  environ 
[S  V^^^xces  du  sommet  de  ces  sables  >  est  une  bande  d'argile  un  peu 
plus  épaisse;  sur  cette  bande  et  sur  les  précédentes,  on  trouve  les 
0ienr\c^  débris  qui  se  présentent  dans  le  sable  contenu  entre  les  lits 
m^^'^'^'Sto/tt's,  Dans  le  sable  blanc  qui  vient  immédiatement  après, 
►uve  des  dépôts  de  PaUuUnœ  et  de  graines  (rarement  des  Pla- 
^*),  qui  |ont  environ  de  2  à  12  pouces  d'épaisseur,  et  qui  con- 
'^ent  aussi  des  débris  de  Trionyxy  mais  pas  d'autres.  L'argile 
^  "^nneuse  qu'on  rencontre  après  renferme  tous  les  meilleurs  os 
^11  puisse  trouver  dans  cette  couche.  J'ai  tiré  de  là  une  dent 
^^ioplothvriutn  commun ,  et  un  scapnla ,  2  tibias ,  2  Humérus , 
^i^carpesy  etc. ,  qui  sont  indéterminés,  mais  que  je  crois  d'.^/îo- 
^iherium ,  des  Paloplotherium ,  des  débris  de  Crocodile ,  des 
^i'onyxy  des  oiseaux,  un  très  grand  poisson  inconnu,  des  Emys. 
'^médiatemcnt  à  la  limite  de  ces  argiles  se  présente  parfois  une 
JCe  bande  de  fragment  de  coquilles,  colorée  de  fer  et  épaisse  de 
i  6  pouces.  Sa  substance ,  seulement  plus  dure,  ressemble  beau- 
ipà  la  pierre  calcaire,  trouvée  ù  la  base  de  la  petite  bande  dans 
couche  n"  1,  qui  contient  des  vertèbres  de  serpents,  etc.,  etc. 
y  trouve  également  des  vertèbres  de  serpents  et  de  lézards,  des 
^4eut8  de  mammifères,  des  mâchoires  de  rongeurs,  des  écailles  et 
vertèbres  de  poissons,  des  débris  de  crocodiles,  de  Trionyx  et 
^iEmys,  et  parfois  des  os  plus  gros  et  même  conservés,  comme  des 
igales  et  des  os  du  carpe.  A  ces  argiles  succède  un  lit  d'/ro/i- 
}es  d'un  pied  à  18  pouces  d'épaisseur,  et  qui  s'étend  en  masses 
iDgulaires  de  4  à  5  pieds  en  direction  horizontale.  Ce  lit  n'est 
continu ,  et  quelquefois  pendant  plusieui-s  pieds  on  ne  ren- 
iti'e  pas  de  pierres,  qui  sont  alors  reniplacées  ])ar  la  même  argile 
-terte  qui  est  immédiatement  au-dessus.  Delà,  à  la  base  de  la 
»uche,  s'étend  une  argile  vert  sale,  tachetée  de  fer.  Immédiate- 
[l'Inent  sous  les  imu-stours  est  un  petit  lit  de  sable  blanc,  qui  contient 
•fen  grande  partie  les  mêmes  os  qu'on  trouve  dans  la  petite  bande 
de  coquilles  agglomérées,  qui  s'étend  immédiatement  au-dessus 
*'dcs  iroN-siones  :  ce  sont  des  Trionyx^  des  lïmys^  des  dents  de  Cro- 
'Codilcs,  des  vertèbres  de  serpents,  des  os  d'oiseaux  et  de  serpents. 
^<On  n'y  trouve  pas  un  gros  os  de  mammifère,  mais  des  Potamomya 
n.et  des  Paludince,  Vient  ensuite  une  petite  bande  de  lignite  qui 
traverse  l'argile  environ  8  pouces  après  la  précédente.  Au-dessous, 
[    Jes  argiles  sont  remplies  de  lits  de  Potamomya  j  çiveç  lesquels  on 
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trouve  en  très  mauvais  ëtat  des  morceaux  de  Trionyx  et  XEmyî; 
on  rencontre  des  cristaux  de  sclénitc  dans  ce  seul  lit. 

Seizième  couche.  —  C'est  la  première  de  la  série  Jluvio^mariiie* 
Son  épaisseur  varie  de  ii  à  5  pieds.  Elle  commence  par  uDebanie 
de  li^;nite  si  complëtement  cristallisée,  qu'elle  brûle  comme  da 
charbon  ;  l'épaisseur  de  cette  bande  est  d'euviron  18  pouces;  dk 
est  remplacée  par  une  bande  d'argile  verte  et  grise,  d'une  nuann 
très  sombre,  épaisse  d'environ  2  ou  3  pieds.  On  rencontre  alon 
une  autre  bande  fort  étroite  de  lignite,  d'environ  ti  pouces,  et  au- 
dessous  /ï  ou  6  pouces  de  la  même  argile  qu'au-dessus.  Ces  argikf 
contiennent  une  innnense  quantité  de  Pctnmomya^  très  agglomM 
avec  d'autres  coquilles.  Ce  n'est  qu'ici  qu'on  trouve  le  Neritina^tl 
dans  la  couche  n'  2,  ou  couche  marine  supérieure.  Pas  de  dânil 
animaux.  Cette  couche  tout  entière  (et  la  partie  inférieure  de  h 
quinzième)  s'enfonce  tout  à  coup  près  de  son  commencement 
L'argile  verte,  qui  remplit  la  partie  inférieure  de  cet  enfoncement 
est  curieusement  tachetée  de  l'argile  grise  qui  est  immédiatement 
au-dessus,  et  les  parties  grises  contiennent  les  mêmes  coquilles  que 
l'argile  qui  se  trouve  au-dessus.  Comme  cet  enfoncement  est  situé 
k  la  limite  de  la  haute  mer,  il  est  généralement  couvert  de  galets  ;  1 
mais,  la  mer  ayant  envahi  cet  endroit  pendant  plus  d'une  semaine  \ 
ce  mois-ci  (août  1851),  elle  a  balayé  plusieurs  verges  de  galets  et  de 
la  falaise,  et  laissé  à  découvert,  pour  la  première  fois  depuis  dei 
années,  cette  singulière  variation  dans  la  couche. 

Dix-scptièmc  couche.  —  Son  épaisseur  est  d'environ  20  pieds. 
Elle  est  entièrement  formée  de  sables  d'une  couleur  très  variable. 
Elle  commence  à  environ  100  verges  à  l'est  de  Menel^End^  mais 
comme  elle  est  généralement  couverte  des  sables  du  rivage,  il  est 
rarement  facile  de  la  suivre.  A  son  origine,  sa  couleur  est  d'un 
gris  verdatre,  très  semblable  à  la  nuance  des  argiles  qui  sont  au- 
dessus;  mais  bientôt  cette  couleur  change,  et  devient  de  plus  ea 
plus  claire,  jusqu'à  ce  qu'après  avoir  passé  Mcad^End  elle  soit 
changée  en  jaune  clair,  coupé  de  bandes  de  sable  teint  de  fer,  avec 
de  petites  taches  de  gris,  qui  sont  remplies  de  coquilles.  Les  5  pre- 
miers pieds  de  sable  sont  remplis  de  coquilles,  mais  non  en  lignes; 
cette  épaisseur  va  en  diminuant,  jusqu'à  ce  que,  à  environ  Itf 
troisquails  de  lalongucurde  la  couche,  la  partie  fossilifère  en  sortt 
entièrement.  On  y  trouve  des  dents  de  Lamna.^  de  Myliohous 
([^Klobates,  des  débris  de  Crocodile^  do  Trio/nw,  de  Chclnru\  mail 
dans  un  tel  état  de  fragilité,  qu'il  est  difficile  de  les  sauver.  Néan- 
moins ,  j'ai   un  très  beau  petit  Trîonyjr  (nvi>sas)  trouvé  en  cet  en- 
droit, et  mon  coUectionueur  a  rencontré  des  os  de  iMammifères,mais 
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rop  brisés  pour  pouyoir  être  conservés.  Les  coquilles  qu'on  yoit 
lans  cette  couche  sont  clairement  fluvU»  -  marines  :  ce  sont  des 
Foiumides,  des  Potnmomyaj  des  Natica,  des  Àmpullaria  et  des 
Wulfa,  etc.,  etc. 

'  C'est  ici  que  se  terminent  les  couches  d'^or///^,  ou  couches  d'eau 
iottce  ;  la  suivante  est  la  première  de  la  série  marine  de  Barton. 


Séance  du  16  février  1852, 

PRÉSIDENCE   DE   H.    D^OHALIUS   d'hàLLOT. 

y. 

:^   M.  Delesse,  secrétaire ,  donne  lecture  du  procès-verbal  de 
Ja dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

-   Le  Président  annonce  ensuite  quatre  présentations. 

DONS   FAITS   A    LA   SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  ministre  de  la  justice  »  Journal  des  sa- 
vants y  janvier  1852-,  in-â. 

De  la  part  de  M.  Boutiot,   Etudes  sur  le  forage  projeté 
'  d*un  puits  artésien  a    Troyes,  (Extr.  des  Mém.  de  la  Soc, 
acad,  de  rAubé)\  in-8,  56  p.,  2  pi.  Troyes,  1852,  chez 
Bouquot. 

De  la  part  de  M.  J.-B.  Dalmas,  La  Cosmogonie  et  la  Géo- 
logie basées  sur  les  faits  physiques,  astronomiques  et  géolo- 
giques qui  ont  été  constatés  et  admis  par  les  sat^ants  du 
XIX*  siècle,  et  leur  comparaison  at^ec  la  formation  des  cieujc 
€t  de  la  terre  selon  la  Genèse;  in-8,  213  p.,  9  pi.  Lyon,  1852, 
diez  Louis  Perrin. 

De  la  part  de  M.  Delesse,  Mémoires  sur  la  constitution  mi- 
nèralogique  et  chimique  des  roches  des  Vosges  (Extr.  des  Ann, 
des  mines,  h^  sér.,  tom.  XVIII,  1850)-,  in-8,  p.  309  à  356. 

De  la  part  de  M.  Leymerie,  Note  sur  le  plan  en  relief  des 
Pyrénées  delà  Haute-Garonne  entrepris  par  M ,  Lezat(Eà\\x, 
des  Mém.  de  r Acad.  des  se.  de  Toulouse)  ^  in-8,  7  p.  Tou- 
louse, 1851,  chez  Douladoure. 

Aote  sur  un  Ântracotherium  magnum  découi^ert  à  Moissac 
ÇTarn-et'- Garonne) y  et  sur  l'âge  géologique  de  cette  partie  du 
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bassin  sous* pyrénéen  (Extr.  des  Mém,  de  l^Àcad.  desscii 
Toulouse)'^  in-89  7  p.  Toulouse,  1851,  chez  Douladoure. 

Comptes  fendus  des  séances  de  r Académie  des  sciences, 
1852,  1"  sem.,  n^»  5  et  6^  în-4. 

L'Institut,  1852,  n<»  9AA  et  9A5-,  in-A. 

jénnuaire  de  la  Société  d^ encouragement  pour  Vindusim 
nationale,  Paris,  4852*,  in-A. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences,  belles- lettres  et  arts  du 
dép.  du  Far,  xix*  année.  N»  2.  Toulon,  1851,  chez  Aurd. 

Sitzufigsberichte,  etc.  (Bulletin  des  séances  de  rAcadémis 
impériale  des  sciences  de  Vienne.  Classe  des  sciences  roathè-: 
niatiques  et  naturelles),  année  1851,  toI.  VU,  l^^et  2«cili.| 
no»  6  et  7  j  in-8. 

A'eues  Jahrbuch,  etc.  (Nouvel  annuaire  de  minéralogie, 
géognosie  et  de  géologie,  do  MM.  Leonhardet  Bronn)*,  année 
1851,  7e  cah.  -,  année  1852 ,  l«r  cah.  5  in-8. 

The  Athenœum,  1852,  n«  1267  et  1268  j  in-A. 
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mpte  des  recettes  et  des  dépenses  effectuées  pendant 
Viumée  1851  pour  la  Société  géologique  de  France  ^ 
présenté  par  M.  Ed.  db  Beihont^  trésorier. 


RECETTE. 


ATtOlC 
k  Mevite. 


i 


i 


— Jîimîiti 


I    csiraord. 


dà^nf. 


m    eompie 
Ical..  .  .  . 


1 

S 
S 
4 
S 
6 
7 
S 
9 

10 
11 

12 

1S 
14 
1& 


NATOHE  DES  RECETTES. 


Droit*  ^tBirH  tt  de  diplôn*.  .  .  . 

!d«  l'aDDée  eeoninte.  . 
dra  anoéM  précédcpltf . 
anticipée*.   ....  .  . 

ColifalioiM  «ne  fot«  payves. 

)dcBulkliii>. 
d«  llénoirea 
.    .  de 


^VCDU 


Mrict  colorié*!. 


i  dt  rOÎMoire  doa  progrès  do 


16 


géologie, 
Arréra;r«doBeDlo»»ur  rBl4|.  j^^ 

Allocation  de  M.  lo  miiiiare  do  l'in- 
itruciion  publique 

Rcertirs  imprévue*. ......... 

RemboorMinent  d*  frai«  de  mandat*. 

Rcccttrt  extraordinaires  relativca  au 
Bullotiu 


Toiaas  de»  recette*.  .  .  . 

neliqual  rn  eaitie  au  SI  décembre 

1840. 

Totaux  de  la  recelte  et  du  reliquat  en 
cai*»e 


■tciTrn 

prévoM 
•0  budget. 


600  1 

•,&00  1 

I.SOO  a 

300  ■ 

600  • 

600  1 

1.000  ■ 

SO  > 

1.300  ■ 

1.&85  • 

32  • 

1,000  > 

100  • 

25  > 

50  a 


■raTTia 

oAetttéea. 


17,113    > 
1.739    C5 


610  • 

3.340  * 

1,690  • 

320  • 

1,200  ■ 

1,171  50 

603  • 

12  1 

2.944  35 

1.624  > 

85  50 

1,000  • 

21  50 


19.291  35 
1,759  65 


13.871  65 


21,051  &0 


I 


126  a 

>  • 

190  > 

20  . 

600  ■ 

571  60 

■  a 

■  ■ 

1.241  83 

39  » 

53  60 


3,833  35 


fl 
•J 

8 

O 
... 

a 
p 


»  a 

160  ■ 

»  a 

■  ■ 

•  • 

337  a 

3  • 

■  • 

■  ■ 
a  a 

a  • 

73  50 

25  ■ 

50  a 


653  50 


COMPARAISON. 

Li  Recède  présumée  était  de.   18,87 1     65 

La  Recette  effectnée  est  de. a  1  ,o5 1     5o 


U  j  t  aagmeotatioQ  de  Recelte  de. s,  179    85 
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DÉPENSE. 


I 


DÉSIGNATION 
cliapiirri  de  U  déptiitc 


b 

S 

m 

8 
S 


NATUfiE  DES  DÉPENSES. 


S  !•  Penonncl. 


5^*  Fraifdt  logcmtDi.  I 

S  3.  Frais  de  banao.  . 
S  4.  Eneaifetneiila.  .  . 
S^  Uatcriel. 

S  C.  Publie aiioDi.  .  .  ■ , 


.      1 

deeapi-\ 
$3.  PépenaM  inprév.. 


$7.  PUeemetit 
laui .  .  , 


SI 


IaoD  traiiameot 
Irataiii  aoiiliaire».  .... 
graiificaiioiM. 

Loyer,  eontribuiionaf  aaturaneaa. .  . 

CbaufTage,  ériairage. 

Dépenaes  diveraea •  . 

Porl*  de  letlrca.  .  •  •  .   ....... 

Impreaaiooa  d'aH^  cireolairOT  .... 

Cban|t«  et  timbre  de  œaiidata.  .  .  . 

Mobilier. 

Biblioibrque 

Colieclioiiâ. 

Bulletin    j  »"••  •»  P'-"**»*^ 

f  porl 

llittoire  de»  progrda  de  la  f:éol«gt«. 

l  achat  d*exeinplair«i.  .  . 
Méiaoiref  I  dépenaaaaapalemeBiairw 

(  eartea  eolone^s 

Acbai  de   Rentee   aur  l'Etat  (pi 

neut  dea  cotiaation»  i  vie;.  .  .  • 
Avaiie«a  retaboaraablea*  ..... 


préf«M 
aa  budget. 


1,800 
800 
SOO 
800 
100 

1,250 
flOO 
SOO 

'Jio 

•50 
150 

100 


50 

5.000 
t,000 
S.400 
S.000 
150 
S5 


100 


18,7»    a 


1.800    a 

a 
a 


100  ■ 

1,S80  95 

609  56 

SS8  45 

157  a 

18t  » 

10  fl 

1M  50 

«K»  30 

1S  a 

ft.S0l  50 

•il  S5 

S,7iS  55 

1,500  a 

116  15 

5  75 

1,17i  60 

15  80 


18.118    65 


S 

B 

8 


a 
■ 
■ 
a 


80  7» 

0  85 

»  » 

a  a 

SI  a 

•  ■ 
60  51 
70  10 

■  a 

S6I  18 

a  • 

a  • 

•  ■ 

•  a 

•  s 

474  08 


966   65 


COMPARAISON. 

La  Dépense  présaméc  était  de 18,775     a 

I^a  Dépeaftc  effectuée  est  de 18,1 18    65 

11  y  a  une  diminution  de • 656     35 

RÉSULTÂT  GÉNÉRAL  ET  SITUATION  AU  Ji  DÉCEMBRE  1851. 

La  Recette  totale  étant  de... 9i,o5i     5o 

Et  la  Dépense  totale  étant  de 18,118    65 

11  reste  en  caisse  audit  jour. 3,909    85 
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Mouvement  des  cotisations  unr  fois  payêbs  bt  des  place- 
ments DE  CAPITAUX. 


RecoUe  j 


Cniilérîearemcnt   h  i85i... 
pendant  Tannée  i85i 


lIOHBftB 
DB8  COTlSATIOnS. 


TALBUBf, 


Totanx. 


86 

4 


fr.        •• 

a5,8oo      o 


1,200 


90 


27,000 


Legs  Boberlon • «.  I  ia,6oo 


Total  dea  capilanz  encaÎMéa. 


39,600 


PLACBMERTS  EN  BBRTBli. 

1,585   fr.  de  renies  5  0/0  acquises  an-  fr. 

téricuremcnt  k  i85i . . .  37,839 

7*2  fr.  de   rentes  3  0/0   acquises 

antérieurement  à  i85i.        49^ 

61   fr.  de    renies  3  0/0  acquises 

pendant  i85r, •••••••      iti74 


«.     i 
70 

»    >  39,509    3o 
60 


1,678  fr.  de  rentes.  —  Excédant  de  la  recette  sur 
la  dépense 


90     70 


MOUYBIIBNT  DBS  BNTRÉB8   BT   DBS   SORTIES  DBS   MEMBRES. 

Au  31  décembre  4  850,  les  membres  maintenus  sur  les 
Ssles  officielles  comme  devant  contribuer  aux  dépenses  de 
IS51  s'élevaient  au  nombre  de  503,  dont: 

424  membres  payant  cotisation  annuelle)   .  «^o 

82  membres  à  vie j^*  '  *     ^""^ 

Les  réceptions,  du  4*'  janvier  au   34  décembre  4  854  , 

■ont  montées  à 37 

En  plus,  4  nouveaux  membres  à  vie 4 

Total.  .  .  .     544 
A  déduire  pour  cause  de  décès,  démissions  et  radiations.       59  (4) 

Le  nombre  des  membres  inscrits  sur  les  registres  au 
«•janvier  <852  ,  s'élève  à  (iSÎ  JoIiLons) _"» 

_0  ]  Dans  ce  chiffre  de  S9ie  tniuTcnt  comprit,  outre  le*  dëcèt,  dei  de'roiMioDnaires  de 
T**^  et  1850  qui  n*unt  doniii^  avii  officiel  de  leur  démission  qu^aprèi  avoir  reçu  cinq  ou  six 
**^es  de  rappel  pour  cotisations  arriérées. 
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M.  Viquesnely  rapporteur  de  la  commission  des  comptes^ 
le  rapport  suivant  : 

Rapport  sur  la  gestion  du  trésorier  pendant  Vannée  1851. 

Messieurs  j 

J'ai  rhonneur  de  vous  présenter  le  rapport  de  la  commisse 
chargée  de  vérifier  les  comptes  du  trésorier,  et  qui  se  coo 
pose  de  MM.  Damour^  Hébert  et  moi. 

RECETTE. 

La  recette  s'est  élevée  à  19,291  fr.  85  c.  -,  à  quoi  il  fai 
ajouter  un  reliquat  en  caisse  de  1,759  fr.  65  c.  ;  total 
21,051  fr.  50  c.  Elle  avait  été  portée  au  budget  pour  uj 
somme  totale  de  18,871  fr.  65  c.  La  recette  effectuée  présen 
donc,  sur  les  prévisions,  une  augmentation  de  2,179  fr.  85 

Noire  dernier  rapport  (voyez  5w/fc///? ,  t.VIII,  p.  223  et  sui\ 
renferme  des  considérations  qui  ont  pour  but  de  mettre  < 
regard  les  recettes  actuelles  el  les  recettes  des  années  préc 
dentés.  Chacun  de  nous  peut,  en  se  reportant  à  ce  documen 
apprécier  la  cause  et  Timporlancc  des  modifications  amen^ 
par  différentes  circonstances.  Nous  nous  contenterons  de  pr 
scuter  ici  les  trois  rapprochements  suivants  : 

1°  La  recette  totale  de  1851  dépasse  de  980  fr.  05  c.  ce 
de  1850  \  mais  si  Ton  fait  abstraction  des  reliquats  en  cais 
provenant  des  exercices  précédents ,  on  trouve  que  la  recel 
effectuée  Tannée  dernière  offre  une  diminution  de  212  fr.  55 
sur  celle  de  1850.  Cet  abaissement  relatif  perd  toute  impo 
tance,  si  Ton  réfléchit  que  les  colUatlons  arriérées  ne  so 
montées  qu'à  1,090  fr.,  tandis  qu'en  1850  elles  ont  atteint 
chiffre  énorme  et  tout  à  fait  exceptionnel  de  3,930  fr. 

2o  Les  deux  articles  intitulés  :  cotisations  de  l'année  co> 
rante  et  cotisations  anticipées^  ont  produit  ensemble,  de  18i 
à  1847,  une  rentrée  moyenne  de  10,500  fr.  Les  mômes  artici 
se  sont  élevés,  en  1850,  à  8,285  fr.-,  en  1851,  à  8,660  fr. 

3o  Le  nombre  des  réceptions  a  été  de  23  en  18i8^  de 
en  1849^  de  32  en  1850.  Il  sY^st  élevé  Tannée  dernière  à  h 


SÉANCfi   BU    16    FÉVRIER   1852. 


209 


ir  GODséqueDt  il  a  atteint  la  moyenne  des  exercices  antérieurs 
18&8. 

Ces  rapprochements  nous  autorisent  à  dire  que  la  Société 
tend  à  remonter  au  degré  de  prospérité  où  elle  était  parvenue 
klaGndel8A7. 

§§  I   et  IL    Produits   ordinait^s  et  extraordinaires 

des  réceptions. 

Sur  les  cinq  articles  dont  se  composent  ces  deux  paragraphes, 
^atre  articles  offrent  une  augmentation  ^  un  seul  a  subi  une 
dminution.  Les  augmentations  portent  sur  les  articles  sui- 
HDts  : 

Art.  l^»*.  Droits  d*entrée  et  de  diplôme.     .     .  120  fr. 

Art.  S.    Cotisations  arriérées 190 

'  Art.  A.   Cotisations  anticipées 20 

Art.  6.   Cotisations  une  fois  payées,     .     .     .  600 

Total  des  augmentations.     .     •        930  fr. 

■ 

-  A  déduire  pour  diminution  : 
Art.  2.  Cotisations  de  l^ année  courante.     .     •         160  fr. 

■  Il  reste  pour  augmentation  sur  les  §§  I  et  IL    .        770  fr. 

Art.  1<^>*.  Les  réceptions^  plus  nombreuses  qu'on  ne  l'avait 
eipéré,  ont  amené  l'augmentation  que  vous  observez. 
'  Art.  2,  3,  A  et  5.  Deux  cotisations  une  fois  payées  avaient 
Â6  prévues  au  budget.  Il  en  est  rentré  quatre,  dont  le  montant 
ii\A  placé  en  rentes  sur  TÉtat,  conformément  aux  statuts  de 
Il  Société. 


§  III.  Produit  des  publications. 

Deux  articles  de  ce  paragraphe  ont  éprouvé  de  Faugmenta- 
tioa: 

Art.  6.  Fente  de  Bulletins 571  fr.  50  c. 

Art.  9.  Fente  de  V Histoire  des  progi*ès  de 
la  géologie 1,244       35 

Total  des  augmentations.     .     •     1,815  fr.  85  c. 
Soc,  géoL,  %•  série ,  lomo  IX.  U 


3A5 
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Report.     1,815  fr.  85 
Les  deux  autres  articles  ont  subi  une  di- 
minution : 

Art.  7,  F'ente  de  Jlémoires»  ,   .  fr.  887 
Art.  8.  ^enfe  de  cartes  coloriées.   .        8 

Il  reste  pour  augmentation  sur  le  §  III.     1^A70  fr.  S 

Art.  6.  L'augmentation  considérable  que  présente  la  \ 
du  Bulletin  a  pour  cause  Técoulement  inusité  de  plusieurs 
lections  complètes  de  la  première  série ,  qui  s^est  opéré  p 
voie  des  libraires.  Les  achats  faits  par  les  membres  ne  figi 
dans  la  recette  que  pour  une  somme  de  155  fr.  ;  tandis  r 
1850  ils  avaient  produit  une  rentrée  de  258  fr. 

Art.  7  et  8.  Le  retard  involontaire,  apporté  à  la  public 
de  la  deuxième  partie  du  tome  IV  des  Mémoires  ^  n'a  pas 
mis  de  vendre  le  nombre  d'exemplaires  qui  avait  servi  de 
aux  évaluations  du  budget^  il  est  vrai  que  la  même  eau 
réduit  de  500  fr.  la  somme  votée  pour  les  achats  d'exeniph 
La  diminution  de  la  recette  se  trouve  donc  compensée  par 
diminution  de  dépense  relative  aux  Mémoires. 

Art.  9.  L'augmentation  de  1,2/iiii  fr.  35  c.  que  vous  obsi 
sur  la  vente  de  Y  Histoire  des  progrès  de  la  géologie  atte* 
succès  mérité  qu'obtient  partout  cet  important  ouvrage. 

La  vente  de  l'exercice  expiré  porte  sur  562  exemplaires 
a  produit  2,544  fr.  35  c,  savoir  : 

12  exempl.  vendus  aux 

T   -lef  <f  membres.     .     .  fr.    60  » 

T.  1".     .     '\    50  exempl.  vendus  aux  ^ 

libraires.      .     .        291  » 
31  exempl.  vendus  aux 

membres.      .     .   -      77  50 
71  exempl.  vendus  aux  { 

libraires.       .     .        267  75 
45  exempl.  vendus  aux 

membres.     .     .       112  50 
80  exempl.  vendus  aux 

libraires  .     .     .        321  » 


\2-part-i  ««„._,  ::„,.„:..:    —-^s  *; 


A  reporter.    289  fr.  l,1!i 
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Report.  289  fr.  1,129  75 

1163  exempl.  vendus  aux  \ 

membres      .     .  825»   L  ^j^g^ 
110  exempl.  vendus  aux  k 

libraires.      .     •  589  60/ 


562  exempl.  ayant  produit  fr.  2,5iA  35 

[ja  vente  de  18A7  à  1850  comprend  76&  exemplaires ,  plus 
lemplaires  du  tome  III  payés  avant  sa  publication  *,  ensemble 
*)  exemplaires.  Elle  a  fourni  une  recette  de  2,839  fr.  Si  Ton 
joute  celle  du  dernier  exercice ,  on  trouve  que  la  vente  totale 
nie  à  1,328  exemplaires,  ayant  produit  une  somme  de 
183  fr.  25  c,  et  se  compose  de  la  manière  suivante  : 

£6  exempl.  vendus  aux 

,  ,  membres.      .     •  fr.  230»    i*  ^^^ 

^^     .     .<4An  1        A  H,366)i 

\  169  exempl.  vendus  aux  ^ 

libraires.       .     .    1,136  » 

285  exempl.  vendus  aux 

,  membres.     .     .       712  60i  -  -.-^  «^ 

/^l»*Dart.{  -  ,*  I         1  >1,872  25 

!^     J 161  exempl.  vendus  aux  \ 

\  libraires.      .     •       659  75 

/2&3  exempl.  yendusaux 
,2- part.,    ■      "«"bre..     .     .       «32  60^,      ^5^ 
^       i  139  exempl.  vendus  aux 

\  libraires.      .     .       688  » 

f  1 65  exempl .  vendus  aux 
m  J  membres.     .     .        835»   ,.  .«.  c/x 

i  110  exempl.  vendus  aux  ^ 

\  libraires.      .     .        589  50 


1,328  exempl.  ayant  produit  fr.  5,383  25 

Les  allocations  ministérielles  s'élèvent  à 
OOO  fr.  -,  mais  Tallocation  du  dernier  exercice 
ât  être  consid<'Tée  comme  applicable  à  la  publi- 
tien  du  tome  IV  qui  devait  paraître  vers  la  fin 
i  Tannée.  Il  reste  5,000  fr.  relatifs  au  trois 
eoiiers  volumes,  ci fr.  5,000  » 


Total  de  la  recette.     .     .     .  fr.  10,383  25 


I 
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heport.  fr.  10,383 
La  dépense  occasionnée  par  la  publication  des 
trois  premiers  volumes  (voir  l'art.  16  de  la  dé- 
pense du  présent  rapport)  monte  à.    •     .     •     .  fr.  12,58! 

Différence.     .     .  fr.  2,20 

La  dépense  payée  à  valoir  sur  la  publication 
du  tome  IV  (voir  l'art.  16  de  la  dépense  du  pré- 
cédent rapport)  est  de.   •     •     .    fr.  1,21A  25 

A  déduire  : 

lo  Allocation  ministérielle 
de  1851 fr.  1,000 

2*»  Vente  faite  en  1850  de  f  ^  qoq  ^^ 

2  exemplaires  des  tomes  IV 
et  V  non  encore  publiés,  fr.        20. 

Différence.     .     .    19i  25  Ifl 


Découvert  de  la  Société  au  31  décembre  dernier.      2,3{ 

La  totalité  des  dons  faits  par  la  Société  s'élève  à  A83  e 
plaires ,  savoir  : 

IA  des  membres  qui  ont  acquitté  la         \ 
cotisation  de  18A7 33A   37A  ex( 
A  des  sociétés  savantes.     .     .     .     hO) 
\  l*"®  part.  A  dessociétés  savantes.     .     40  | 
^•"*  (  2e  part.  A  des  sociétés  savantes.     .     34  )         ^*' 
T.  III.  .  A  des  sociétés  savantes 35  ex 


Total  des  dons  au  31  décembre  dernier.  A83  ex 

§  IV  et  §  V.  Recettes  di{>ers€S  et  solde  du  compte  précii 

Les  sept  articles  qui  composent  ces  deux  paragraphes 
sentent  des  différences  insignifiantes ,  qui  se  balancent  p£ 
diminution  de  61  fr. 

Résumé  de  la  recette^ 

En  définitive,  les  augmentations  de  la  recette,  s'élev 
2,838  fr.  35  c,  portent  principalement  sur  les  cotisatioTi 
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payées  y  sur  la  vente  du  Bulletin  et  sur  la  vente  de 
loire  des pwgrcs  de  la  géologie.  Les  diminutions^  mon- 
k  658  fr.  50  c.^  protiennent  en  grande  partie  de  la  vetite 
émoires. 


DÉPENSE. 

i  dépense  totale  a  été  prévue  au  budget  pour  18,775  fr.  ; 
le  s'est  élevée  en  réalité  qu'à  18,118  fr.  65  c,  Diminn^ 
:  656  fr.  55  c. 

§  II  et  §  ni.   Personnel^  frais  de  logement  et  frais 

de  bureau, 

•s  différences,  en  plus  et  en  moins,  relatives  à  ces  trois  para- 
bes,  se  traduisent  par  un  augmentation  de  56  fr.  75  c.  sur 
nërisions  du  budget. 

)U8  signalons  avec  plaisir  l'habitude  que  contractent  tous 
lembrcs  d'affranchir  les  lettres  qu'ils  adressent  à  la  Société  ; 
aomie  résultant  de  cette  habitude  laisse  une  plus  forte 
ne  applicable  à  nos  diverses  publications. 

§  rV.  Encaissements. 

1. 10.  La  généralisation  du  mode  de  recouvrement  actuel* 
nt  en  usage  a  produit  la  diminution  de  ISO  fr.  AO  c.  que 
observez  sur  cet  article.  Nos  collègues  résidant  hors  de 
i,  soit  en  France,  soit  à  l'étranger,  adressent  aujourd'hui 
tement  au  trésorier,  et  sans  frais  pour  la  Société ,  leurs 
atîons  annuelles.  Ils  ont  compris  qu'en  entrant  dans  cette 
elle  voie,  ils  permettent  à  la  Société  de  consacrer  aux  pu- 
tions  la  somme  assez  importante  qui,  autrefois,  était  em^ 
èe,  sans  aucun  profit  pour  la  science,  à  payer  des  frais  d'en- 
lement  (1). 


)  Les  membres  résidant  à  Tétranger  sont  priés  d'envoyer  au  tré- 
îrdes  mandats  pris  chez  des  banquiers;  les  membres  qui  habitent 
^nnce  sont  priés  d'adresser  des  mandats  pris,  soit  à  la  poste,  soit 
t  les  receveurs  généraux,  ou  chez  des  banquiers. 
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ë 

§  V.  Matériel. 

Deux  articles  de  ce  paragraphe  ont  éprouvé  Une  augn 
tion  :  le  dernier  a  subi  une  diminution.  En  définitive,  U 
penses  du  matériel  ont  dépassé  de  93  fr.  80  c.  les  prév 
du  budget. 

Art.  11, 12  et  13.  Nous  n'avons  aucune  observation  â 
^ur  le  mobilier  ni  sur  les  collections.  Nous  nous  contente 
fixer  votre  attention  sur  les  dépenses  entreprises  dans  Ti: 
de  la  conservation  de  notre  précieuse  bibliothèque.  Depuis 
temps  on  sentait  la  nécessité  de  réunir  en  album  ou  de 
coller  sur  toile  notre  collection  de  cartes,  et  de  faire 
tonner  ou  relier  un  grand  nombre  de  brochures  et  d'oui 
importants.  Plus  heureux  que  ses  devanciers,  Tarchmsl 
tuel  a  pu  commencer  cette  mesure  devenue  bien  urgei 
est  à  désirer  que  Tétat  de  nos  finances  lui  permette  de  ia  i 
à  bonne  fin,  pendant  le  cours  de  ses  fonctions. 

§  VI.  Publications, 

Sur  les  six  articles  dont  ce  paragraphe  se  compose,  cin< 
restés  au  «dessous  des  prévisions^  un  seul  les  a  dépassée 
diminutions  portent  sur  les  articles  suivants  : 

kri,  i6.  Port  (In  Bulletin 108  fr. 

Art.  1 6 .  Histoire  des  progrès  de  l-a  géologie,  657 

Art.  17.  Mémoires  {achat  d^ exemplaires),  600 
Art.  18.  Mémoires  (dépenses  supplétnent,).  33 

kxi,  \^.  Mémoires  {cartes  coloriées),   .     .  19 

Ensemble.     .    '.     .     1^310  fr. 
A  déduire  pour  augmentation  : 
kn,  ih.  Bulletin 261  fr, 


Il  reste  pour  diminution  sur  le  §  VI.   .      1,057  fr 

Art.  lA.  Nous  vous  avons  signalé  Tannée  dernière  V 
gion  insolite  donnée  aux  frais  de  cartes ,  planches  et  gr 
sur  bois  qui  accompagnent  le  Bulletin.  Ces  objets  qui,  % 
les  circonstances,  ne  figurent  dans  les  èrtluations  de  d^ 
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letin  que  pour  une  somme  de  500  à  700  fr.,  c'est-à-dire 
I  dixième  partie  de  la  dépense  totale^  sont  montés  en 
I  I4A6  fr.,  et  l'année  dernière  à  1,279  fr.  75  c.  La 
3  représentant  la  vue  du  grand  Ârarat,  par  exemple,  a 
!52  fr.  10  c.  Ce  genre  de  dépense  se  compose  de  la  ma*« 
uivante  : 

Gravures  de  planches 307  fr.  J35  c. 

Papier  et  tirage 656      90 

jrravures  sur  bois  intercalées  dans  le 

texte  et  tirées  en  môme  temps.     .  315       » 

il  des  planches  et  gravures.     .     •     .     1,279  Dr.  75  c. 

gravures  ajoutent  sans  doute  beaucoup  d'intérêt  aux  com* 
itions^  et  les  auteurs  trouveront  toujours  la  commission 
lletin  et  le  secrétaire  disposés  k  contribuer  à  Tillustra- 
3  leurs  travaux  dans  des  proportions  en  rapport  avec 
de  nos  finances ,  mais  ils  ne  peuvent  pas  espérer  que  la 
'i  se  montrera  aussi  libérale ,  lorsque  les  communications 
dront  l'importance  qu'elles  Avaient  les  années  prëcé- 
.  Si  Ton  contractait  Thabitudp  de  dépasser  les  prévisions 
dgct,  on  se  verrait  .exposé^,  à  )a  Qn  de  l'année,  h  ne 
ir  pas  publier  une  partie  des  matériaux  présentés  dans 
niéres  séances. 

is  avons  fait  connaître ,  dans  notre  dernier  rapport ,  les 
ations  qui  se  sont  élevées  à  l'occasion  de  la  publication 
lletin  ;  en  même  temps  nous  avons  mentionné  Tempres- 
t  de  votre  dernier  secrétaire  à  mettre  au  courant  les 
es  arriérés.  Avant  de  sortir  d'exercice,  ce  fonctionnaire 
liné  depuis  longtemps  le  tome  YII  \  il  a  publié,  à  l'excep- 
une  demi-feuille,  qui  vous  sera  prochainement  distribuée, 
lité  des  séances  ordinaires  composant  le  tome  VIII  et  le 
sucement  du  tome  IX.  Son  successeur  attend,  pour 
T  le  tome  VIII ,  le  procès- verbal  de  la  séance  extraordi- 
tenue  en  septembre  dernier  à  Dijon ,  qui  ne  lui  est  pas 
parvenu.  Le  retard  que  peut  éprouver  la  publication 
procèS'Verbal  ne  saurait  lui  être  attribué. 
.  15.  L'ajournement  de  communications  faites  en  juin , 
dé  par  leurs  auteurs,  a  réduit  le  nombre  de  feuilles  à 
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expédier,  et  occasionné  une  diminution  de  frais  de  ; 
Bulletin. 

Art.  16.  La  gravure  et  le  coloriage  des  planches  joi 
tome  IV  de  V Histoire  des  progrès  de  la  géologie  ont 
au  mois  de  janvier  la  publication  de  ce  volume,  qu 
paraître  à  la  fin  de  novembre  ou  au  commencement  de  dé< 
De  là  vient  la  diminution  que  vous  observez  sur  cet  art 

Nous  avons  établi  plus  haut  le  résultat  de  la  recette 
nant  de  la  vente  de  l'important  ouvrage  de  M.  d'Archia 
croyons  devoir  suivre  la  même  marche  pour  la  dépense 

La  dépense  faite  Tannée  dernière  monte  à  2^7Â2  fr. 
et  concerne  les  volumes  suivants  : 

Tome  I«' fr.         26  »  ] 

Tome  m 1,502  30  [  2,742  fr 

Tome  IV 1,214  25) 

En  réunissant  cette  somme  à  celle  des  exercices  pré( 
on  arrive  aux  résultats  suivants  : 

Tomes  I  et  IL     .     .     .     fr.     8,612  25  j  .  ^  ^^^  . 

Tome  III 3,975  10(      '^^' 

Tome  IV 1,214 

Total  de  la  dépense  au  31  décembre 

dernier 13,801 1 

Il  nous  reste  prés  de  2,000  fr.  à  payer  pour  s( 
tome  IV  ;  ce  qui  portera  le  prix  coi^tant  des  quatre  ' 
publiés  jusqu'à  ce  jour,  à  environ  15,800  fr.  Nous  a^ 
précédemment  que  la  lotolilé  de  la  recctle  s'élevait,  ai 
ccmbrc  dernier,  à  11,403  fr.  25  c,  cl  qu'à  la  même 
la  Société  se  trouvait  à  découvert  sculomenl  de  2,398  1 

Nos  avances  monteraient  environ  à  /i,/jOO  fr.,  si  la  | 
tion  du  tome  IV  avait  eu  lieu  avant  la  fin  de  Tannée  d 

Art.  17,  18  et  19.  Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  fait  ( 
à  l'article  7  de  la  recette,  la  diminution  que  présen 
achats  d^exemplaires  drs  Mémoires  résulte  (lu  retard 
à  la  publication  de  la  première  partie  du  tome  IV. 
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§  VII.  Placement  de  capitaux. 

Art.  20.  La  somme  prévue  au  budget  pour  achat  de  rente  sur 
^État  représentait  le  placement  de  deux  cotisations  une  fois 
.11  en  est  rentré  quatre  \  de  là  vient  l'augmentation  de 
kÛ  fr.  60  c.  que  présente  cet  article. 

Parmi  les  00  membres  qui  ont  acquitté  ce  genre  de  cotisa - 
kn^  huit  sont  aujourd'hui  décédés. 

§  Vni.  Dépenses  imprévues. 

Art.  21 .  Les  avances  accidentelles  que  la  Société  est  appelée 
luelquefois  à  faire  figurent,  lorsque  vient  le  remboursement ^ 
Il  l'article  15  de  la  recette.  Elles  offrent  une  diminution  de 
Ih  fr.  50  c. 

Bésumé  de  la  dépense. 

En  définitive,  les  augmentations  s'élevant  ensemble  à  066, 
fô  c,  portent  principalement  sur  le  Bulletin  et  les  placements 
ie  capitaux;  et  les  diminutions,  montant  à  1,623  fr.,  concer- 
nent en  grande  partie  les  encaissements  ^  le  port  du  Bulletin  ^ 
f  Histoire  des  progrès  de  la  géologie  et  les  Mémoires. 

CONCLUSIONS. 

Notre  dernier  rapport  vous  signalait  une  grande  amélioration 
dans  la  position  financière  de  la  Société.  Vous  venez  de  voir 
qae  cette  amélioration  a  fait  de  nouveaux  progrés  pendant  le 
cours  du  dernier  exercice.  Le  reliquat  existant  en  caisse  au 
Si  décembre  dernier,  et  montant  à  2,032  fr.  85  c,  est  plus 
que  suffisant  pour  solder  les  dépenses  du  tome  IV  de  Y  Histoire 
des  progrès  de  la  géologie;  une  partie  de  cette  somme  restera 
iisponible  pour  contribuer  aux  publications  de  l'exercice  où 
lous  venons  d'entrer. 

L'actif  de  la  Société  vous  est  trop  bien  connu  pour  qu'il  soit 
lécessaire  d'en  tracer  ici  le  tableau.  Nous  nous  contenterons  de 
ous  rappeler  qu'elle  possède  1,678  fr.  de  rentes  sur  l'État, 
n  grand  nombre  de  volumes  de  publications  diverses  qui  pro- 
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(luisent  chaiiue  année  une  recette  importante-,  enfin  unebiblio* 
thôque  dont  les  précieux  documents  vous  seront  conservés  par 
des  mesures  sagement  dirigées. 

Avant  de  terminer  ce  rapport  nous  vous  proposoDB,  messiean^ 
de  voter  des  remerciements  à  M.  Ed.  de  Briroont,  dont  lesfonoi- 
tions  de  trésorier  sont  arrivées  à  leur  terme.  Il  a  pris  la  gaslioii 
de  vos  affaires  dans  un  moment  difficile ,  il  les  a  dirigées  ^vec  : 
zélé,  intelligence  et  beaucoup  de  prudence^  il  a  puissammeii 
contribué  à  obtenir  les  beureux  résultats  que  nous  tous  avons 
signalés.  Nous  reconnaissons  de  plus  que  les  comptes  et  les  ] 
pièces  à  Tappui,  parfaitement  en  règle/ ont  été  déposés  au  ^ 
secrétariat  -,  et  nous  vous  proposons  de  lui  en  donner  décharge. 

Nous  devons  encore  déclarer  que  votre  agent  contione  k 
mériter  le  juste  tribut  d'éloges  que  nous  lui  avons  payé  rannée 
dernière  sur  la  manière  dont  il  remplissait  ses  fonctions. 

Auguste  Viquesnel,  rapporteur, 
A.  Damour,  E.  Hébert. 

Après  la  lecture  de  ce  rapport,  M.  le  président  adresse,  an 
nom  do  la  Société,  des  remerciements  à  M.  Ruinait  de  Bri- 
mont  ainsi  qu'à  M.  Yiquesnel. 

M.  Boutiot  adresse  à  la  Société  une  brochure  intitulée: 
Etudes  sur  le  forage  projeté  (V  un  puits  artésien  à  Troyes. 

M.  Boutiot  demande  en  outre  qu'une  commission  ^  formée 
de  membres  de  la  Société,  soit  chargée  de  faire,  au  nom  de  la 
Société  géologique,  un  rapport  sur  ce  projet  de  forage. 

M.  Delcsse  fait  observer  que  la  Société  géologique  n'a 
pas  tous  les  éléments  nécessaires  pour  traiter  une  queslioo 
industrielle  de  cette  importance,  et  qu'en  conséquence  il  y  au- 
rait de  graves  inconvénients  d  ce  qu'elle  prit  la  responsabilité 
d'un  avis. 

La  Société,  consultée  par  M.  le  président,  décide  qu'il  n'va 
pas  lieu  de  donner  suile  à  la  demande  de  M.  Boutiot. 

M.  Boubée  et  M.  Laurent  proposent  à  la  Société  d'émettre 
dos  avis  sur  les  questions  industrielles. 

(]elle  proposition  n'est  pas  adoptée  par  la  Société;  mais 
plusieurs  membres  font  remarquer  que  rien  ne  s'oppose  d'ail- 
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hnrs  à  ce  que  des  membres  de  la  Société  géologique  donnent 
ètt  avis  individuels  dont  ils  conserveront  seuls  la  responsabilité. 
Dans  son  travail  intitulé  :  Études  sur  le  forage  projeté  d^un 
faits  artésien  à  Troyes^  M.  Boutiot  donne  la  coupe  c^essous, 
^i  serait  faite  par  un  plan  passant  par  Troyes  et  dans  la  direo* 
fion  duS.-E.  au  N.-E. 


«    terr.  icrL  du  bairin  deParif. 
b    craie. 

e    %rk*  varlt,  gaiill,  ou  gra«R  sand. 
â    sables  et  argiilea  bigarrét  ou  néoco- 
miens. 


«  calcaire  i  tpatanguei  on  ne'ocomien. 

/  terrain  jurassique. Étace  porllandien. 

g  terr.  jurassiq.  Étage  kimmeiidgicD. 

nn  niveau  de  la  mer. 


Les  conclusions  de  son  travail  sont  les  suivantes  : 

Nous  concluons  : 

1<>  Que  nous  n'avons  reconnu  pour  un  puits  artésien  aucune 
chance  de  succès  dans  la  craie  \ 

2<>  Que,  dans  les  grès  verts,  à  une  profondeur  qui  peut  varier 
entre  160  et  200  métrés,  on  devra  rencontrer  une  première 
nappe,  qui  donnera  une  colonne  d'eau  d'une  certaine  puissance, 
mais  peut-être  insuffisante  pour  satisfaire  aux  besoins  de  la 
ville  de  Troyes  j 

30  Que,  dans  les  sables  néocomiens,  à  une  profondeur  de  200 
à  250  mètres  environ.  Peau  devra  être  plus  abondante  et  d'un 
jet  plus  puissant  que  dans  les  grès  verts  ^ 

&*  Que ,  si  les  deux  nappes  des  terrains  déjà  atteints  par  la 
sonde  ne  sufBsent  pas,  le  niveau  du  calcaire  à  spatangues,  isolé 
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ou  réuni  à  celui  des  couches  jurassiques  supérieures  doi 
à  une  profondeur  qui  ne  devra  pas  dépasser  300  métn 
jet  puissant  et  d'un  produit  abondant. 

M.  Clément  Mullet  présente  à  ce  sujet  les  observ 
suivantes  : 

Tout  en  me  réservant  de  discuter  plus  tard  (t  plus  larg 
le  mémoire  et  les  conclusions  de  M.  Boutîot,  je  me  conti 
pour  le  moment  de  dire  que  je  ne  puis  partager  entièremc 
conclusions.  Ayant  déjà  discuté  les  chances  de  réussite  du 
d'un  puits  artésien  à  Troyes,  je  déclare  m'en  référer  à  mon  i 
où  j'ai  établi  que  la  couche  aquifere  du  grès  vert  suffirait 
seule  pour  fournir  à  la  ville  de  Troyes  une  eau  abondante.  J 
donc  inutile  d'aller  plus  bas  chercher  une  couche  aquifere,  < 
trouverait  sans  doute  aussi,  mais  à  des  profondeurs  plus  g 
que  celles  indiquées  par  M.  Boutiot,  puisque  le  plus  général 
et  surtout  à  Yendeuvre,  point  sur  lequel  s'appuie  M,  Bout 
calcaire  à  spatangues  repose  sans  intermédiaire  sur  le  c: 
jurassique,  et  que  les  sources  de  la  Borse,  autre  puissant  arg 
de  M.  Boutiot,  s'élèvent  par  une  faille  bien  clairement  étab 
la  disposition  des  couches.  D'où  il  résulte  que  les  eaux  < 
sources  seraient  celles  recueillies  par  les  couches  kimmeridg 
qui  viendraient  s'épancher  par  le  jour  que  leur  ouvre  la 
Ainsi  le  sondage  he  devrait  pas  s'aiTeter  au  terrain  jura* 
mais  il  devrait  encore  y  plonger  jusqu'aux  argiles  de  kimmeri 
qui  augmenterait  singulièrement  la  dépense  sans  utilité.  La  ] 
que  CCS  eaux  viennent  d'un  réservoir  profond  se  tire  ena 
rélévation  de  leur  température  au-dessus  de  celle  des  eai 
sources  environnantes.  M.  Boutiot,  qui  s'est  cru  dispensé  d< 
mon  travail  et  de  le  discuter,  aurait  dû  se  rappeler  qu'il  n 
lui-même  fourni  des  documents  sur  Tallure  des  eaux  à  Ven< 
et  sur  leur  température,  ainsi  que  je  Tai  dit  du  reste  dan: 
rapport  sur  une  notice  de  M.  Collet  sur  les  eaux  soutcrrai 
département  de  TAube,  imprimé  dans  les  mémoires  de  la  i 
académique  de  l'Aube  pour  Tannée  18/i8. 

J'ai  dit  plus  haut  que  le  calcaire  néocomien  reposait  irai 
tcmcnt  sur  le  porllandicn  dans  le  bas  de  Vcndeuvre,  parc 
dans  les  parties  plus  élevées,  on  trouve  entre  les  deux  calcaîi 
sables  et  argiles  caractérisés,  entre  autres  au  Alagnyfoucho 
V Evogyrn  fafcfjormisy  ainsi  que  je  l'avais  constaté  vers  !8S 
M.  Michelin  et  plustaixl  avec  M.  Leymerie. 
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M.  Delesse,  secrétaire,  lit  la  notice  suivante^  qui  lui  a  été 
iDsmise  par  M.  Ébelmen,  et  qui  est  relative  aux  obseryations 
H.  Dclanotte.  (Voir  Balletin,  2«  sér.,  t.  IX,  p.  159.) 

Les  observations  de  M.  Delanoùe  ne  portent  que  sur  un  seul 
int  du  travail  que  j'ai  présente  le  22  décembre  dernier  à  FAca- 
tnie  des  sciences.  Je  regrette  de  n'avoir  pas  été  présent  à  la 
mce  de  la  Société  pour  y  répondre.  Si  mon  mémoire,  dont  un 
trait  seulement  a  été  inséré  dans  les  comptes  rendus,  eût  été 
blié  en  totalité,  je  crois  qu'il  aurait  résola,  d'une  manière  satis- 
sante,  les  objections  faites  par  M.  Delanoùe.  Je  demande  donc 
permission  d'indiquer  ici  avec  quelques  détails,  les  conditions 

mon  expérience. 

II  y  a  bien  longtemps  effectivement  qu'on  a  remarqué  les  colo- 
tions  variées  que  présentent  les  calcaires  jurassiques  dans  l'éten- 
te  d'une  même  couche.  J'ai  cherché  dans  divers  auteurs,  et 
itamment  dans  le  tome  II  de  l'explication  de  la  carte  géologique 
\  la  France,  si  on  avait  donné  une  explication  de  la  disposition 
nticulaire  si  fréquente  que  présentent  les  parties  bleues  au  mi- 
ea  du  fond  jaunâtre  de  la  it>che.  Je  n'ai  trouvé  nulle  part  la 
ûion  de  ce  fait ,  telle  que  je  l'ai  donnée.  Mais  j'admettrai  bien 
Blontiers  qu'elle  a  dû  se  présenter  depuis  longtemps  à  l'esprit  des 
^Bonnes  qui  ont  examiné  les  roches. 

Voyons  maintenant  à  quelle  cause  il  faut  atti'ibuer  la  coloration 
|eae. 

J'ai  dit  dans  mon  mémoire  que  mes  expériences  n'avaient  été 
Btes ,  jusqu'à  présent,  que  sur  le  calcaire  bleu  du  corn^brash» 
^çaai  examiné  deux  échantillons>  Tun  du  territoire  de  Besançon, 
tntre  des  canûères  de  Baume-les-Dames.  La  coloration  bleue  que 
^  calcaires  présentent  est  tellement  semblable  ;\  celle  qu'on 
Aierve  dans  une  foule  d'autres  couches  calcaires,  qu'il  me  parait 
attrèmement  probable  que  la  coloration  est  produite  dans  tous  les 
ù  par  la  même  matière.  J'ai  cherché  à  l'isoler  de  la  manière 
^vante  : 

Si  l'on  traite  un  morceau  de  calcaire  bleu  par  l'acide  chlorhy- 
tiqae  étendu  et  froid,  on  dissout  toute  la  partie  calcaire  et  l'on 
oie  un  limon  noir  qu'il  est  facile  de  recueillir.  On  le  jette  sur  un 
bre^  on  le  lave  avec  soin  et  on  le  dessèche.  L'acide  carbonique 
lu  se  dégage  pendant  la  dissolution  du  calcaire  possède  une 
leur  bitumineuse  très  prononcée,  mais  il  ne  contient  pas  de 
d'acide  sulfhydrique. 
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Le  rendu  noir  forme  les  2/100  du  poids  du  calcaire.  J* 
d*abord  qu'il  renfermait  une  matière  organique  combu! 
analogue  aux  bitumes  secs.  Il  est  amorphe  et  inaltérable  i 

C'est  en  l'examinant  de  plus  près  que  j'ai  cliangé  d'c 
sur  sa  nature.  Voici  les  caractères  chimiques  de  cette  sub 

Elle  est  inattaquable  par  l'acide  chlor hydrique,  même  coi 

jet  chaud.  L'acide  nitiique  et  l'eau  régale  l'attaquent  au  a 

assez  aisément;  et  la  liqueur  contient  du  peroxyde  de  ki 

l'acide  sulfurique.  Il  reste  comme  résidu  une  matière  ii 

très  peu  colorée. 

Calcinée  dans  un  tube  fenné  par  un  bout,  elle  donne  i 
et  un  subUmé  jaune  brun  reconnaissable ,  qui  est  du  soi 
matière  qui  reste  dans  le  tube  est  noire.  £lle  s'attaque  a 
par  Tacide  chlorhydrique  avec  dégagement  d'acide  sulfhy 
La  liqueur  renferme  du  proU>chlorm*e  de  fer. 

J'ai  analysé  la  substance  noire  en  la  traitant  par  le  nit 
potasse  pure  au  creuset  d'argent ,  reprenant  par  l'eau  el 
chlorhydrique,  séparant  la  siUce,  puis  précipitant  l'acide  sol 
par  le  chlorure  de  bariuiu.  L'excès  de  baryte  ayant  été  sé| 
l'acide  sulfurique,  j'ai  dosé  l'alumine,  le  fer  et  la  magnésie 
mes  dans  la  liqueur  pai*  les  moyens  ordinaires. 

J'ai  admis,  pour  calculer  les  résultats  de  l'analyse,  quel 
était  renfermé  dans  la  matière  à  Tétat  de  bî-sulfure  de 
reste  du  fer  a  été  transformé  en  peroxyde.  Voici  les  i 
obtenus  : 

Silice 64,8 

Alumine 24,9 

Magnésie 3,4 

Peroxyde  de  fer 6,6 

B^ulfuredefer  [^^^  J;JJj      40.8 

Eau  et  matières  organiques.  .  .       6,4 

400,0 

La  perte  par  le  grillage,  d*après  cette  analyse,  devj 
de  9,6  pour  100,  si  l'on  suppose  le  fer  transformé  en  perc 
tout  le  soufre  éliminé.  Une  expérience  directe  m'a  d 
nombre  10,2  pour  représenter  la  perle  duc  au  grillage.  La 
grillée  était  d'un  rouge  foncé.  La  matière  noire  pr^nte 
composition  d'une  argile  mélangée  de  bi- sulfure  de  fer 
état  de  division  extrême.  Le  sublimé  de  souhe  qu'elle  do 
distillation  et  son  inaltérabiUté  par  l'acide  chlorhydrique 
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Ht  pas  iVy  admetti*e  rexisteiice  du  pro-tosulfure  de  fei*,  bien 
i  couleur  noire  semble  Tindiquer;  mais  je  ferai  remarquer 
I  a  obtenu  le  bi-sulfurc  de  fer  en  poudre  noire ,  amorphe  et 
rable  à  l'air,  c  est-à-dire  avec  des  propriétés  bien  comparables 
es  que  j'ai  signalées  plus  haut. 

calcaire  jaunàti-e  qui  forme  Tenvcloppe  des  amandes  bleues, 
par  les  acides  affaiblis  donne  un  dégagement  d'acide  carbo- 

tout  aussi  odorant  que  le  gaz  qui  se  dégage  dans  la  dissohi- 
Ics  calcaires  bleus  ;  la  partie  bitumineuse  n'a  donc  pas  dis- 
pendant l'altération  de  la  roche,  tandis  qu'on  ne  retrouve 
ie  sulfure  lians  le  résidu  de  la  dissolution  qui  i*essembie 
ement  à  de  l'ocre  jaune. 

matière  colorante  parait  s'être  concentrée  dans  les  oolites. 
;-ci  se  détachent  ordinairement  en  bleu  noir  sur  le  fond 
acte  de  la  roche  qui  est  d'un  gris  clair, 
crois  être  dans  le  vrai  en  attribuant  au  soufre  la  coloration 

des  calcaires  que  j'ai  examinés,  et  tout  parait  indiquer  que 
fre  s'y  trouve  en  combinaison  avec  le  fer  à  l'état  de  bi-sulfure. 
ndrai  cependant,  pour  me  prononcer  positivement  sur  l'état 
mbinaisou  du  soufre  dans  ces  matières,  que  j'aie  examiné 
:es  roches  où  la  substance  colorante  soit  plus  abondante  et 
>m*e. 

formation  du  sulfure  de  fer  est  du  reste  un  phénomène 
el  bien  plus  comnmn  que  M.  Delanoùe  ne  parait  le  penser. 
>s  les  fois  que  des  matières  organiques  en  décomposition  se 
ent  en  contact  avec  de  l'oxyde  de  fer  et  des  sulfates  eu  disso* 
I,  à  l'abri  de  l'action  oxydante  de  l'air,  il  y  a  formation  de 
i  ou  de  proto-sulfure  de  fer.  La  boue  noire  des  égouts  de  Paris 
*me,  d'après  31.  Braconuot,  beaucoup  de  sulfure  de  fer.  Il 
du  reste  de  mettre  dans  un  flacon  plein  d'eau  quelques  mor- 
de bois,  un  peu  d'ocre  jaune  et  du  sulfate  de  chaux,  pour 
se  forme  après  quelques  semaines,  dans  le  fond  du  flacon 
iermé,  un  dépôt  noir  de  proto-sulfure  de  fer. 
citerai  un  dernier  exemple  de  la  formation  du  sulfure  de  fer. 
te  à  porcelaine  qu'on  prépare  à  la  manufacture  de  Sèvres 
nt  d'un  bleu  noir  quand  elle  a  été  conservée  pendant  long- 
I  dans  Tcau.  L'eau  dont  on  se  sert  contient  des  matières  or- 
ues  et  du  sulfate  de  chaux  dissous.  La  coloration  noire 
rait  quand  on  expose  la  pâte  au  contact  de  l'air.  Si  l'on  in  - 
it  la  pâte  noire  sous  une  cloche  remplie  d'oxygène  sur  la 
à  mercure,  il  y  a  formation  d'acide  carbonique.  On  avait 
u  de  cette  dernière  expérience  que  la  coloration  noire  était 


i 
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duc  ^  du  charbon  très  divisé  ou  k  une  malièi-e  organique  Bviré 
pouvant  disparaître  dans  l'oxygène  à  la  température  ordiDaitt* 
Mais  j'ai  reconnu  que  la  patc  noire  se  décolorait  compléCemeDfj 
par  l'acide  cblorliydrique  étendu,  avec  dégagement  d'iiydrognei 
sulfuré  et  qu'elle  se  comportait  comme  un  mélange  d'argile  aiM 
une  petite  proportion  de  sulfure  de  fer.  Le  dégagement  d'adfc 
carbonique  qui  a  lieu  dans  l'oxygène  s'explique  du  reste  lièf 
aisément.  Le  proto-sulfure  de  fer  se  cliange  en  sulfate  et  celui-ci 
réagissant  sur  le  carbonate  de  chaux  contenu  dans  la  pâte  (1)  et; 
dégage  de  l'acide  car])onique  et  forme  du  sulfate  de  chaux,  llsofit 
de  traces  de  for  dans  l'argile  du  kaolin  pour  que  la  coloration 
noire  se  produise  avec  une  grande  intensité. 

M.  DelessG  communique  la  note  suivante  sur  une  excui 
dans  laquelle  il  a  observé,  avec  MM.  Lebrun  et  Carrière, 
présence  de  lambeaux  de  calcaire  dans  le  grès  rouge  des  envii 
de  Saint-Dië  (Vosges). 

A  partir  de  l'église  de  Saint-Jean  d'Ormont,  la  route  qui 
duit  à  Saint -Die  se  développe  en  lacets,  sur  une  pente 
abrupte  ;  si  l'on  quitte  cette  route  pour  pénétrer  dans  le  ravin 
la  (x)mbe  de  la  Fosse,  on  trouve  ù  une  centaine  de  pas  un 
qui  a  d'ahord  été  découvert  par  le  docteur  Carrière  et  qui 
formé  de  bancs  calcaires  d*unc  épaisseur  de  3  à  &  mètres;  ai 
dessous  il  y  a  8  à  10  mètres  d'assises  de  grès  rouge,  semblobl 
à  celles  sur  lesquelles  est  bâtie  l'église  de  Saint-Jeau  d'Onnoot, 
puis  0^,50  a  0°*,60  de  grès  avec  dolomie  et  enfin  du  grès  rouge 
dont  on  ne  connaît  pas  Tépaisscur  et  qui  occupe  tout  le  fond  du. 
ravin. 

De  l'autre  côté  du  ravin,  les  mêmes  couches  ont  été  re- 
trouvées ,  mais  leurs  épaisseurs  sont  un  peu  difiei-eutes  :  ainsi  le 
grès  avec  dolomie  superpose  au  grès  rouge  qui  occupe  le  fonddtj 
ravin  a  0'",60;  puis  on  a  12  à  15  mètres  d'assises  de  grèsroage,| 
au-dessus  desquelles  il  y  a  seulement  quelques  lambeaux  isolés  de 
calcaire  ayant  au  plus  une  épaisseur  de  0",50, 

Ce  calcaire  de  la  Combe  de  la  Fosse  est  d'un  i-ouge  uu  peu  bm- 
natre  comme  toutes  les  roches  du  grès  rouge.  Sa  structure  ta 
tantôt  compacte,  tantôt  saccharo'ide  :  sa  cassure  est  concholde.  Oi 
y  observe  des  taches  noires  ou  rouges  dues  ù  des  inliltraùoi* 


(1)  La  pàto  de  service  do  Sôvres  contient  7  à  8  pour  4  00  de  en»' 
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\c  in.itijjanùsc  ou  d'oiiydc  du  fer.  Dans  cerlaiits  biocsil  y  a 
i  iL'iiiic  sléaiilu  veitl;Urc  tjiii  esl  oncliieiiBe  au  toucLicr. 
r  iiiarUau  il  (lé(;a|'i:  une  odtui'  ftitidc  et  bï  lu  mineuse, 
bi'UD  a  fait  un  essai  de  ce  calcaire;  il  n  eonstat^  (]ue 
e  dissous  ilans  l'ucidu  iiitiique  laisse  un  i-ésidu  qui  pèse 
t  0°',fi3,  et  qui  est  formé  d'mgilc  ainsi  que  de  quartz, 
it  de  la  nia{>nésie  et  uo  peu  d'oxydes  de  fer  et  de  manda- 
is ce  n'est  cependant  pas  une  dolomie. 


Pig.  I.  -  Ili.iii  JJL  J.  Cgnlic  J<  h  Fsl'r. 

l'on  revient  à  Saiut-Jean  d'Oiniotit  en  suivant  le  ruisseau 
^e  ,  on  rencouti'e  vei's  les  premières  maisons  un  t^lcaii'e 
îg-  )}  identique  avec  celui  C  qui  vient  d'élic  décrit ,  inaîs 
lutefois  à  AO  ou  50  mèti-cs  plus  bas  :  il  est  d'ailleurs  égale- 
ouvert  par  le  grès  rouge  qui  fonue  un  escarpement  abrupt 
es  bancs  de  ce  calciiire  C'  du  grès  rouge  présentent  des 
erticales  très  prononcées,  ce  qui  permet  de  supposer  qu'ils 
u  près  horizontaux  ;  cependant  la  diiféi'ence  de  niveau  des 
îments  de  calcaire  C  et  C  qui  viennent  d'être  mentionnés 
qu'ils  sont  sépares  par  une  faille. 


là  présent  on  n'avait  pas  signalé  de  calcaire  dans  le  gréa 

■  gto'.,  î' série,  lome  IX.  18 
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rouge  des  Vosges  et  la  ]>ivsence  de  ce  calcxiirc  est  un  l'ai 
portant  à  constater  à  cause  de  Tanalogie  qu^il  pernicUn 
entre  la  partie  supérieure  du  grès  rouge  des  Vos(je9 
sechsteÎD  ou  le  calcaire  magnésien  [magnesian  limcst  n 

M.  Cb.  Lory  fait  la  communication  suivante  : 

Coupes  géologiques  des  montagnes  de  la  Grande-^ 

(Isère)  y  par  M.  Ch.  Lory. 

Le  groupe  des  montagnes  de  la  Grandc-Cliartrcuse 
parties  des  Alpes  françaises  qui  méritent  le  plus  de  (le\ 
ques  et  d'être  Tobjet  d'une  description  détiillco.  Inléii 
la  variété  des  terrains  qui  les  composent,  par  la  puiss 
dérable  de  plusieurs  d'entre  eux,  ces  monLa^iios  le  s 
par  la  grandeur  et  la  complication  de  leurs  aecidenis 
ques,  par  les  bouleversements  très  énergiques,  mais 
temps  très  réguliersj  qui  ont  déterminé  leur  relief  acu 
les  mémorables  rcclierclies  de  M.   Elie  de   Beau  moi 
contrée  classique  où  Ton  peut  fixer  l'époque  du  soulè 
Alpes  occidentales,  qui  a  affecté  toute  la  série  des  terri 
la  mollasse  inclusivement,  tandis  que  le  terrain  terdaii 
s'est  étendu  en  nappes  horizontales  au  pied  des  eliaîin 
tranches  des  couches  redressées. 

Les  terrains  composant  ces  montagnes  peuvent  être 
comme  bien  connus  maintenant;  dans  un  travail  i 
complété  leur  détermination  eu  faisant  connaître  le  dévt 
et  les  caractères  qu'y  présentent  les  étages  supérieurs 
crétacée  ,  jusqu'à  la  craie  blanche  inclusivement  ;  j'i 
donné  quelques  détails  sur  le  terrain  néocomien  ,  si  ])U 
ces  montagnes,  sur  le  terrain  jurassique  qui  lui  sert 
dont  les  assises  supérieures  disparaissent  successive nien 
le  suit  de  l'extérieur  à  Tintérieur  des  Alpes.  En  d 
coupes  qu'accompagne  cette  notice,  je  trouverai  plu 
sions  de  rappeler  ces  divers  résultats. 

Les  coupes  ci-jointes  (  pi.  I  )  ont  pour  but  de  faire  con 
tous  ses  détails  intéressants,  la  structure  stratigraphiq 
phique  des  chaînes  composant  le  massif  de  la  Grande 
Ce  massif  a  la  forme  d'un  paralléloj^ramme  de  G  à  7 
long  sur  5  de  large;  parallèlement  à  la  direction  des  I 
est  compris  entre  la  vallée  «'.eGraisivaudan  et  les  collines 
de  Voiron  et  du  Pout-de-Beauvoisin  ;  perpendiculaireuil 
direction  il  est  limité  par  la  gorge  du  Guiers-Yif ,  formai 


^^ 
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10  ilo  la  Savoie,  et  par  le  coui*s  de  Tlsère,  de  Grenoble  à 
reppe.  Il  se  compose  de  crêtes  et  de  d<5pressions  à  peu  près 
allèles,  ayant  en  moyenne  la  direction  N.  26®  E.,  et  qui 
Ivcnt  principalement  leur  existence  à  de  grandes  failles  éche- 
inées  de  l'extérieur  à  Tintérieur  des  Alpes. 
Les  coupes  sont  faites  à  peu  près  perpendiculairement  à  la  dirco- 
n  des  chaînes ,  c'est-à-dire  suivant  des  plans  dirigés  environ  de 
K-N.-O.  à  TE.-S.-E.  Elles  ne  sont  pas  rigoureusement  paral- 
es,  parce  que,  pour  les  rendr^lus  intéressantes  et  plus  nettes, 
i  cru  devoir  les  faire  passer  soit  par  les  points  cidminants,  soit 
r  ceux  où  l'on  observe  le  mieux  des  affleurements  particuliers , 
s  lambeaux  de  craie,  par  exemple  ;  ou  bien  parce^que  j'ai  suivi , 
laDt  que  possible,  les  coupes  naturelles,  entre  autres  celles  que 
éseutent  les  gorges  du  Guiers-Vif  et  du  Guiers-Mort.  Toutefois, 
e  seule  de  ces  coupes  s'éloigne  notablement  de  la  direction 
26''  N.  :  c'est  la  coupe  fig.  7,  qui  est  faite  suivant  un  plan  di- 
jé  à  peu  près  à  l'O.  14*  N. 

J'ai  apporté  dans  le  tracé  de  ces  profils  toute  la  précision  que 
mporte  l'échelle  à  laquelle  ils  sont  exécutés.  Les  distances  en 
ojection  horizontale  ont  été  prises  sur  la  carte  de  l'état-major  ; 
)ur  les  hauteurs,  j'ai  pris  les  cotes  portées  sur  cette  carte  et  j'en  ai 
fteniiiné  d'autres  avec  le  baromètre  ;  dans  plusieurs  endroits,  au 
?u  de  mesures  de  hauteurs,  j'ai  pris  des  mesures  de  pentes  avec 
sextant.  L'échelle  étant  la  même  (g^^ïrô)  pour  les  hauteurs  et 
)ur  les  distances  en  projection  horizontale ,  ces  coupes  repré- 
ntent  aussi  fidèlement  que  possible  les  lieux  auxquels  elles  se 
ipportent,  sauf  l'exagération  que  l'on  donne  toujours  forcément 
certains  traits  caractéristiques  pour  les  faire  plus  nettement 
'ssortir.  J'ai  exploré  pas  à  pas  ces  montagnes  et  notamment  tous 
s  lieux  par  où  passent  ces  coupes;  sur  tous  les  points  accessibles, 
crois  pouvoir  répondre  de  la  nature  et  de  la  position  des  cou- 
les ;  et  quant  à  leurs  inflexions  souterraines,  je  crois  les  avoir 
Ijurécs  avec  toute  la  probabilité  dont  ce  genre  de  représentation 
>t  susceptible. 

Dans  toutes  ces  coupes ,  la  base  de  la  figure  représente  le  ni- 
eau  de  la  mer  et  les  hauteurs  sont  cotées  à  partir  de  ce  niveau , 
l'échelle  de  g^j^^^,  comme  les  distances  en  projection  horizon- 
^le.  D'une  coupe  à  la  suivante ,  la  distance  est  en  moyenne  de 
•  kilomètres;  toutefois,  pour  les  coupes  U,  5  et  6,  il  n'y  a  guère 
[u'un  kilomètre  d'intervalle  de  chacune  d'elles  à  la  suivante. 
Pour  rendre  sensible  la  continuité  des  accidents  orographiques , 
-'5 que  failles,  ploiements,  etc.. ..,  j'ai  disposé  ces  coupes  les  unes 
^  ^es  autres,  en  les  coordonnant  à  un  même  axe  dirigé  N.  26^  E.^ 
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suivant  la  direction  utoycunc  des  chaînes.  I.cs  oon})es  iî{>.  1  à  H 
sont  traversées  par  cet  axe,  de  telle  sorte  que  les  points  places  sur 
cette  niéiiie  ligue  verticale  appartiennent  sur  la  carte  à  une  iiièuw 
ligne  droite  dirigée  N.  26**  E.  Les  coupes  locales  placées  eu  appeih 
dice  à  la  gauche  des  figures  1  et  B  n'out  pas  pu  èti*e  coordounécs  à 
Taxe  général,  non  plus  que  la  figure  11,  qui  i*eprésente  à  peu  prd 
le  prolongement  de  la  figure  10- 

Par  suite  de  cette  disposition,  on  voit  se  reproduire  dans  b 
série  de  ces  coupes,  à  peu  près  aux  mêmes  distances  de  Taxe  dan 
toutes,  K'S  mêmes  grands  accidents  orograpliiques  qui  forment  lo  | 
traits  importants  de  la  structure  du  massif  de  la  Chartreuse.  { 

On  aperçoit  ainsi  la  continuité  de  la  grande  faille  occidentale,   i 
qui  borne  ù  TE.  la  plaine  des  Ëclielles  et  de  Saint-Laurent -dit- 
Pont,  continue   dans  cette  direction  jusqu'en  face  de  Voreppe 
(fig.  9)  et  de  Tautre  côté  de  Tlscre  ((ig.  11),  mettant  toujoui-s  en 
contact,  sur  toute  son  étendue,  la  mollasse  d*une  part  et  le  ter- 
rain jurassique  d'autre  part.  C'est  la  même  faille  qui  se  continue 
vei-s  le  S.,  en  formant  la  côte  orientale  des  vallons  de  Moutaud  ei 
de  llencurel;  elle  traverse  ainsi  le  département  de  Tlsèi-e  sur  une 
longueur  d'environ  12  lieues.  Nous  la  désignerons  dans  ce  qui  suit 
sous  le  nom  de  /aiiic  dv  J  orcppc  et  dans  les  figures  par  le  signe  F^. 
Dans  une  direction  à  peu  près  parallèle  se  présente  une  autre 
faille  non  moins  remarquable ,  F^,  que  nous  appellerons /r? /Vie  à 
la  Cntndr-CluirtiTitsc.   Vers  son  extrémité  N. ,  son   bord   élevé 
montre  un  aflleurement  de  calcaire  oxfordien  contre,  lequel  sont 
constamment  redressées  des  couches  néocomiennes  et  crétacés 
fortement  bouleversées  (fig.  1,  2,  3,  ^,  5,  6);  plus  au  S.,  la  faille 
est  moins  considérable,  et  son  bord  élevé  est  formé  par  un  abrupt 
néocomien  (fig.  7^8,  9,  10).  La  craie  se  renconti'e  constanimetf 
dans  les  dépressions  situées  le  long  de  celte  ligne  de  faille  ;  de 
plus,  dans  les  vallons  de  Corbel  (fig.  1),  des  Molières  J  (îg.  5)€t 
dans  la  vallée  de  Proveysieux  (fig.   7,  8,  9,  10),  elle  est  recou- 
verte par  un  dépôt  pins  ou  moins  puissant  de  mollasse,  presque 
toujours  à  l'état  de  nn^clj/ur^  de  conglomérat  à  cailloux  parfaite- 
ment arrondis  et  fortement  cimentés. 

Un  autre  grand  trait  de  la  configuration  orographique  de  celle 
région  est  le  grand  cirque  assez  irrégulier  qui  comprend  Saint- 
Pierre-d'Entremont  et  Saint-Pierre-de-Chartrcuse  et  qui  s'étend 
vers  le  S.  jus(|u'au  col  de  Porte.  Le  centre  est  formé  par  une 
vouto  jurassique  généralement  compliquée  (fig.  2  à  7),  de  i>ai1  cl 
d'autre  île  laquelle  S(*  trouvent  redrossées  les  couches  néoeoniieuDcs. 
Aux  deux  extrémités  de  ce  cirque,  à  Entremont~le- Vieux  (fig.  \^ 
et  au  col  de  Porte  (fig.  8},  le  soulèvenienl  se  transforme  eu  doui 


SÉANCE    DU    1(5    lÉVIlIEH    185-2.  ?'2l) 

railles  locales  cxlrcmcnienl  inarqut'cs,  mais  peu  cloiulius  on  lon- 
gueur. 

J-.cs  couches  iicoconiieiuus  et  ciriacées,  rejclëcs  à  TO.  clc  ce 
cirque,  foruicnl  les  crêtes  culuiinantcs  duGrand-Soni  et  du  Cliar- 
inaDt-Som  ;  coniprimées  lat(Valeuicnt  avec  uuc  grande  énergie , 
ces  couches  ont  épi*ouvë  les  bouleversements  les  plus  curieux  et 
les  plus  compliqués  de  toute  la  contrée.  Le  sonnnet  du  Grand- 
Soin  (fig.  ii)  est  formé  par  une  masse  de  calcaire  néocomien  supé- 
rieur, renversé  par-dessus  les  couches  de  la  craie;  le  même  ren- 
versement s'observe  tout  le  long  de  la  gorge  étroite  qui  descend 
du  pré  de  Bovines  au  château  d'Entremont,  et  qui  est  formée  par 
la  craie,  serrée  dans  le  pli  étroit  du  terrain  néocomien  (fig.  3).  Au 
château  d*Entremont,  ces  parties  redressées  des  couches  néoco- 
iniennes  sont  complètement  brisées  et  se  réduisent  à  une  masse 
d^énorraes  blocs,  occupant  une  largeur  bien  moindre  que  la  puis- 
sance réelle  du  teiTain  néocomien  (fig.  2).  Enfin  ces  masses  re- 
dressées et  brisées  disparaissent  tout  à  fait  au  N.  de  Guiers-Yif  ; 
la  craie  se  présente  alors  en  contact  immédiat  avec  le  terrain  ju- 
rassique dans  la  vallée  d'En trcmont- le- Vieux  (fig.  1). 

A  TE.  du  grand  cirque  d'Entremont  et  de  Saint-Pierre-dc- 
Cbartreuse,  entre  lui  et  la  vallée  de  Graisivaudan,  se  trouve  sou- 
levée une  masse  énorme  de  terrain  néocomien ,  terminée  de  tout 
côté  par  des  coupures  abruptes.  Comme  le  montre  la  succession 
de  nos  coupes,  cette  masse  offre  une  largeur  variable  et  des  formes 
diverses.  Elle  se  termine  au  N.  par  la  dent  de  Granier,  au  S.  par 
la  dent  de  CroUes  ou  Petit-Soin  ;  mais  entre  ces  deux  sommets, 
distants  de  plus  de  U  lieues,  il  y  a  à  plusieurs  reprises  des  élargis- 
sements du  plateau  supérieur,  et  il  présente  alors  des  concavités 
dont  le  sol  est  formé  par  le  gault  et  la  craie.  Tantôt  ces  dépres- 
sions sont  des  plis  réguliers,  en  fond  de  bateau ,  comme  le  vallon 
élevé  qui  renferme  les  pâturages  de  l'Alpette  et  les  haberts  de 
Saint-Yincent  (fig.  1);  tantôt  il  y  a  une  faille  sur  l'un  des  flancs 
de  la  vallée,  comme  au  Haut-du-Seuil  et  u  Bellefont  (fig.  3  et  Ix)^ 
et  aussi  au  pied  S. -de  la  dent  de  Granier.  Une  dépression  plus 
curieuse  encore  est  la  gorge  de  Valfroide  (fig.  1);  on  peut  se  la 
représenter  connue  une  rupture  profonde,  une  grande  crevasse  du 
terrain  néocomien,  dans  laquelle  se  seraient  affaissées  les  couches 
du  gault  et  de  la  craie.  Repliées  sur  elles-mêmes  en  un  Y  très  aigu 
par  suite  de  cet  affaissement,  et  comprimées  par  les  deux  massifs 
nëocomiens  comme  entre  les  mâchoires  d'un  étau,  ces  couches 
ont  été  broyées;  elles  ont  pris  un  aspect  inusité,  une  teinte  foncée , 
nnc  structure  frailietcc;  elles  ont  été  en  quelque  sorte  laminées  par 
une  énorme  pression. 
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La  grande  masse  néocomiennc  soulevée  entre  le  cirque  de  b 
Chartreuse  et  la  valiëe  de  Graisivaudan  se  termine  ver:>  le  S.  p« 
le  poiut  culminant  de  la  dent  de  Crollcs  ou  Petit-Som  {tif;.  7^ 
De  là  à  Grenoble,  Tescarpement  qui  borde  la  vallée  de  (vraisi- 
vaudan  n'est  plus  formé  que  par  la  crété  jurassique  de  Saipl* 
Eynard.  Toutefois,  derrière  cette  crête  surgit  encore  Taij^uilk 
néocomienne  de  Cliamecliaudc,  isolée  de  toutes  parts,  et  le  |)oio| 
le  plus  élevé  de  tout  le  massif  de  la  Chartreuse.  A  mesure  que 
l'on  approche  de  Givnoble,  la  coupe  des  accidents  compris  entre 
la  vallée  de  Graisivaudan  à  l'E.  et  celle  de  Proveysieux  à  FO.  k 
resserre  et  se  simplifie  de  plus  en  plus;  elle  se  réduit  enfin  à  II 
(X)upe  des  monts  Rachet  et  Néron  (tig.  10},  dont  le  premier  domiu 
innnédialement  (ircnoble. 

Après  ce  coup  d*œil  d'ensemble,  je  crois  devoir  donner  enion 
quelques  détails  particuliers  sur  chacune  des  coupes  réunies  dam 
ces  deux  planches. 

La  coupe  lig.  1,  dirigée  à  TO.  27**  N.,  commence  à  la  Flachère, 
près  Hatraux,  et  aboutit  à  la  partie  supérieure  du  vallon  de  Corbd 
(Savoie)  ;  elle  traverse,  comme  le  montre  la  figure,  le  haut  plntean 
néoconiien  dans  sa  partie  la  plus  large  et  la  vallée  d'Entremont- 
le-Vioux,  à  peu  près  à  égale  distance  d'Epernay  et  de  Saint-Pien-e, 
là  uii  la  faille  centrale  de  cette  vallée  se  montre  avec  le  plus  de 
netteté.  Contre  le  bord  de  cette  faille  se  présente  la  craie,  en  con- 
tact avec  le  terrain  jurassique,  et  la  coupe  passe  à  peu  près  par  le 
point  où  Ton  peut  le  mieux  étudier  la  série  des  couches  crétacées 
de  cette  localité.  La  craie  se  retrouve  encore  sur  cette  coupe  dausb 
gor(;e  de  YaUVoide,  où  elle  est,  connue  nous  Tavonsdit  plus  haut, 
toute  bouleversée  et  en  quelque  sorte  broyin;,  entre  les  masses 
néocomicnnes  au  milieu  desquelles  elle  s'est  affaissée. 

Pour  compléter  cette  coujkî  du  coté  de  TO.,  j'y  ai  joint  une 
coupe  parallèle  du  vallon  de  Corbet,  faite  un  peu  plus  au  S. ,  surk 
bord  de  la  gorge  du  Guiers-Vif,  où  la  structme  de  ce  vallon  pré" 
sente  quelque  intérêt.  On  y  voit  commencer  la  grande  faille  qui 
se  reproduit  dans  toutes  les  coupes  suivantes ^et  que  nous  avom 
désignée  par  le  nom  de  Jaillc  de  la  Grandc-Chartrcusc.  I 

La  figure  2  est  une  coupe  parallèle  encore  aux  précctlentes  c[ 
allant  de  Saint-Vincent-ile-Mercuze  à  la  plaine  des  Echelles,  ea 
suivant,  dans  la  plus  grande  partie  de  son  étendue,  la  rive  gaucLe 
du  Guiers-\if.  Elle  montre,  en  son  point  le  plus  élevé,  un  lam- 
beau de  craie  et  de  gault  formant  le  sol  du  pré  de  Marcieu,  au- 
dessus  de  la  source  du  Guiers-Vif.  Plus  loin,  sous  le  château 
d'Entremont,  on  voit  ces  mêmes  terrains  comprimés  entre  le  ter- 
rain néocomien  sur  lequel  ils  reposent  et  les  masses  néocouiienues 


SÉANCE    DU    16    FÉVRIKR    1852.  251 

irisées,  renversées  sur  la  craie,  qui  reprcseiitont  le  prolonfreiiienl 
le  la  crête  supérieure  du  Grand- Soin  :  les  couches  de  la  craie,  celles 
le  la  craie  blanche  surtout,  sont  ici  presque  aussi  bi-oyi^s  qu*â 
iTalfroide;  cependant  j'y  ai  recueilli  ]>lusieurs  exemplaires  coni- 
>Eeti  de  Bclcmnitelia  mucronata.  Dans  le  vallon  de  la  Ruchère, 
ur  le  chemin  de  Saint^Pierre  aux  Echelles,  cette  coupe  rencontre 
ncore  nn  lambeau  de  craie,  placé  au  pied  de  la  jaille  <//.*  la 
Ckartrcusc.  EiiOn,  suivant  tonjoui*s  le  même  sentier,  sur  la  rive 
{anche  du  Guiers-Yif,  la  coupe  longe  la  i*oche  néocomienne  du 
Prou  ;  et,  en  arrivant  près  du  Chatelard,  on  voit  le  terrain  néoco- 
mien  reposer  sur  un  affleurement  de  calcaire  blanc,  corallien.  Ce 
zaleaire  forme  ici  le  bord  supérieur  de  la  faille  de  Vorcppe  ;  contre 
lui  sont  redressées  verticalement  des  lauzes  à  (p'ains  verts  (craie 
tuffeaii)  et  des  couches  de  mollasse.  Celles-ci  couvrent  tout  le  pla- 
teau de  Berlan ,  mais  à  Fantiv  extrémité  de  ce  plateau,  sur  le 
boni  de  la  plaine  des  Echelles ,  la  même  coupe  nous  les  montre 
superposées  directement  aux  premières  couches  de  l'étage  néoco- 
inien  supérieur.  Ainsi,  à  une  faible  distance,  la  mollasse  repose 
sur  des  assises  très  différentes  des  terrains  crétacés. 

Les  coupes  suivantes,  fig.  3,  U  et  5,  ont  la  direction  O.  26*^  N., 
et  s'étendent  encore*  de  la  vallée  de  Graisivaudan  à  la  plaine  des 
Echelles  et  de  Saint-Lam*ent-du-Pont. 

Dans  la  figure  3  on  voit  la  coupe  de  la  haute  vallée  du  Haut-du- 
Sfuii,  dont  le  fond  est  de  gault  avec  des  lambeaux  de  craie  ;  la 
même  structure,  avec  une  plus  grande  épaisseur  de  la  craie,  se 
remarque  au  col  de  fiellefont  (iig.  U),  qui  n'est  que  l'extrémité  S. 
de  cette  vallée.  Nous  avons  dv'yk  signalé  la  structure  si  remai- 
qoable  du  Grand-Soin  (ffg.  /i),  le  renversement  des  couches  néo- 
coniieuncs  qui  en  forment  l'arcte  culminante,  et  la  position  de  la 
Craie,  recouverte  par  ces  roches  renversées,  se  prolongeant  tout  le 
long  de  la  gorge  de  Bovines  à  Entremont  (fig.  3).  Enfin,  sur  le 
bord  occidental  de  la  faille  de  la  Grande-Chartreuse,  on  remarque 
les  redressements  des  couches  néocomieunes  supérieures,  et  même, 
lu  pré  d'Aliénard,  un  affleurement  local  des  marnes  à  Spatangues, 
dont  il  n'est  pas  très  facile  de  se  rendre  compte,  puis  le  gault  et 
la  craie,  en  couches  bouleversées  à  TE.,  mais  i*eposant  nettement 
à  rO.  sur  le  terrain  néocomien.  La  craie  forme  ici  une  bande 
continue,  depuis  le  haut  du  vallon  de  la  Ruchère  (fig.  3)  jusqu'au 
bord  de  la  gorge  du  <iuiers-IVlort  (fig.  6)  ;  dans  la  coupe  fig.  5, 
oD  la  voit  pliée  en  Y  dans  le  vallon  des  Molières  et  recouverte 
par  un  lambeau  de  mollasse. 

La  méine  figure  5  nous  montre  la  mollasse  à  un  niveau  bien  infé- 
rienr,  sur  le  bord  du  Guiers-Mort,  entre  Fourvoirie  et  Sau\t- 
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Laurent-du-Pont.  C'est  une  des  localités  citées  par   V.  Élic  dr 
Beaumont  pour  établir  Tépoque  du  soulèvement  des  Alpes  occi- 
dentales ;  on  y  voit  en  eflet  très  bien  les  poudingues  du  terraîi 
tertiaire  supérieur,  en  nappes  borizontales,  reposer  sur  les  trandici 
des  couebes  de  la  mollasse  foitement  redressées.  La  dîslocatioi 
de  la  mollasse  a  donc  eu  lieu  avant  le  dépôt  du  terrain  tertiain 
supérieur.  Gomme  d'ailleurs  il  devait  y  avoir  continuité  entre  k 
mollasse  de  Fourvoirie  et  celle  des  Molières ,  la  grande  faille  qm 
les  sépare  n*a  du  se  produire  que  postcrieui*ement  au  dépôt  de  II 
mollasse,  à  Tépoque  du  dernier  soulèvement  de  cette  paitic  da 
Alpes. 

La  coupe  figure  6  a  encoi-e  la  même  direction  que  les  précé 
dentés,  0. 26°  M.  ;  elle  suit,  dans  une  graude  partie  de  sa  longueur, 
la  rive  droite  du  Guiers-Mort,  depuis  sa  source  jusque  vers  li 
scierie  qui  est  au-dessous  du  pont  Pérant;  mais  la  rivière  tour» 
nant  ensuite  brusquement  au  N.-N.-O.,  la  coupe  Fabandonm 
pour  passer  à  travers  la  montagne  de  Curière,  et  aboutir,  près  de 
Saint-Josepli-dc -Rivière,  dans  la   plaine  de  Saint-Laurent.  J*ii 
tracé  sur  le  plan  de  cette  coupe  la  projection  du  coure  du  Guieif- 
Mort,  depuis   sa  «source  jusqu'au  delà  du  pont  Pérant;  et  h 
ligne  s  s  représente  la  partie  du  cbcinin  de  la  Grande-Gbartreus 
comprise  entre  le  pont  Pérant  et  la  Croix-Verte,  Sur  ce  trajet,  oi  1 
traverse  la  faille  de  la  (jrrande-Chartreusc  ;  mais  on  ne  voit  que  it  I 
très  faibles  indices  du  gault  et  de  la  craie,  quelques  débris  seul^  I 
ment  de  rocbes  appartenant  à  ces  terrains.  Si  le  bord  occideDtd|' 
de  la  faille  ne  pi*ésente  pas  ici  la  même  disposition  que  dans  b 
coupes  précédentes  ou  que  dans  la  suivante,  cela  tient  sans  dode 
aux  dérangements  locaux  considérables  qu'a  dû  pitxluire  ^ouv«^ 
ture  de  la  gorge  du  Guiei-s-Mort. 

Cette  même  partie  du  cliemin  de  la  Grande-Cliartreusc  pré- 
sente une  cou|>e  très  nette  du  terrain  néocomien.  Au  pont  PéranI, 
le  Gu'iers  est  encaissé  dans  les  calcaires  néucomiens  inférieurs; ib 
forment  une  assise  puissante  et  reposent,  du  côté  d'aval,  sur  k 
terrain  jurassique.  Celui-ci  consiste  eu  calraii*es  oxfordiens  et 
couebes  marno-bitumincuses,  avec  Ammonites  pUcatiliSy  Sow., 
au-dessus  desquelles  il  y  a  quelques  bancs  brécbifomics ,  luim- 
cbelliqucs,  que  l'on  peut  regarder  peut-être  comme  un  rudiment 
du  coral-rag.  Au-dessus  du  pont  Pérant,  les  calcaires  néocomifos 
inférieurs  continuent  de  se  montrer,  et  présentent,  vei-s  le  li«tt. 
une  assise  de  couebes  minces  avec  rognons  et  bandes  de  silex  d'un 
noir 'foncé;  puis  on  rencontre  les  marnes  à  Toxastcr  complanaw. 
où  Ton  trouve  en  même  temps  :  Disaster  annstemidcsy  D.  omlam^ 
Jmmonitesy  etc.  Enfin  le  rocher  de  l'OEillcttc,  qui  barre  le  déW, 
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onné  par  l'étage  ncocomien  supérieur.  Celui-ci  se  compose 
leujL  grandes  niasses  de  calcaire  blanc  à  Caprotines,  séparées 
une  assise  peu  puissante  de  couches  marneuses,  avec  Orbito^ 
',  Taxas  ter  oblongus^  Ag.,  Diadema  cartlu^sianum^  Gr. ,  Pygau^ 
depressiiSy  Ag.,  Terebratula  prœlonga^  etc.  C'est  une  des  locali- 
ibssilifères  les  plus  i*emarquables  du  massif  de  la  Chartreuse. 
jà.  coupe  iig.  7  a  une  direction  différente  de  celle  des  précé- 
ites,  0. 14**  N.  ;  elle  n'est  donc  pas  perpendiculaire  aux  chaînes, 
ci'u  toutefois  devoir  la  conserver  paître  qu'elle  permet  de 
uper  un  grand  nombre   d'accidents  intéressanis ,  et  qu'elle 
nit  trois  des  sommets  les  plus  remarquables  de  toute  la  contrée, 
lent  de  CroUes  ou  Petit-Som,  le  Charniant-Som  et  la  Sure. 
e  passe  un  peu  en  dessous  du  col  de  la  Channette,  origine  de 
'allée  de  Proveysieux,  et  où  Ton  rencontre  déjà  les  puissants 
tôts  de  craie  et  de  mollasse  qui  remplissent  cette  vallée  jusqu'à 
débouché  dans  celle  de  l'Isère,  à  Saint-Égrève. 
jc  Cliarmant-Som  peut  être  considéré  comme  une  des  monta- 
is les  plus  curieuses  par  la  complication  des  contournements 
y  décrivent  les  couches  néocomienncs.  Au  sommet,  elles  for- 
nt  un  pli  convexe  et,  de  part  et  d'autre,  deux  plis  concaves, 
s  profonds  et  très  aigus;  le  pli  occidental  renfeime  les  couches 
gault  et  de  la  craie  qui  fonnent  le  sol  des  grandes  prairies  du 
annant-Som  ;  le  pli  oriental  ne  montre  pas  ces  terrains  sur  la 
€ction  de  notre  coupe  ;  peut-être  y  sont-ils  simplement  mas- 
espar  des  éboulements  de  roches  néocomienncs  brisées;  mais 
peu  plus  au  S.,  en  face  du  hameau  des  Gottaves,  le  même  pli 
tente  en  son  centre  une  prairie  dont  le  sol  est  foimé  par  la 
lie  ;  et  c'est  encore  sur  le  prolongement  de  ce  même  accident 
e  la  craie  se  montre  à  l'O.  du  col  de  Porte,  dans  la  coupe 
.8. 

Celle-ci  représente  la  position  de  la  masse  néocomienne  isolée, 
rmant  le  pic  de  Chamechaude  ;  le  pli  profond  des  couches  de  la 
lie  et  de  la  mollasse  qui  donne  naissance  à  la  vallée  de  Provey* 
!ux  ;  la  combe  néocomienne  des  ptiturages  d'Urtièrcs  et  de  Yara- 
y,  figurée  aussi  dans  la  coupe  précédente  et  dans  la  suivante,  et 
eusée  dans  les  marnes  h  Spatangucs.  L'existence  d'une  combe 
et  marquée,  formée  par  cette  assise  du  terrain  néocomien,  est 
le  à  la  position  des  couches  assez  fortement  relevées,  et  d'autre 
lit  à  la  compacité,  au  grand  développement  que  présentent  ici 
B  calcaires  néocomiens  inférieurs.  Ces  calcaires,  prolongement 
jrect  des  couches  exploitées  dans  les  carrières  de  Fontanil,  attei- 
lent  même  dans  les  figures  8  et  7  une  hauteur  plus  grande  que 
dlç  du  calcaire  néocomien  supérieur  ;  ils  forment  le  point  cvdxwv 
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nant  de  la  Sure,  le  plus  élevé  de  tout  ce  qui  est  â  l'O.  de  la  failk 
de  la  Chartreuse. 

Un  peu  plus  à  10.,  la  incine  coupe  (tig.  8)  traverse  ia  faille  rie 
Voreppe,  présentant  toujours  d'une  part  un  abrupt  jurassique, 
d'autre  ]Kirt  la  mollasse;  celle-ci,  au  col  de  la  Placctte,  est  recou- 
verte par  une  (p*ande  épaisseur  de  débris  erratiques.  A  côté  de 
celte  coupe,  j'ai  figuré  celle  de  la  petite  montagne  des  Buissières, 
point  culminant  du  plateau  de  Kaz  ou  de  la  chaîne  la  plus  orci* 
dcntilc  du  massif  de  la  Chartreuse.  Cette  coupe  des  fiuissiènj 
n'est  pas  tout  à  fait  sur  le  prolongement  de  celle  de  Chainecliaude, 
mais  elle  est  faite  parallèlement  à  ce  prolongement,  à  une  faible  ; 
distance  du  côté  du  S.  -1 

Un  peu  plus  bas,  près  de  Vorcppe,  cette  même  chaîne  occide»    ' 
taie  diminue  brusquement  de  hauteur,  et  se  trouve  pour  ainsi  din 
démantelée  sur  le  l)ord  de  la  grande  coupure  transversale  de  h 
vallée  de  l'Isère.  La  coupe  (fig.  9)  de  cette  chaîne  et  de  la  valléf    - 
de  la  Aoize  montre  d'abord,  aux  balmes  de  Yoi-eppe,  le  calcaire 
corallien  qui  forme  ici  la  base  du  terrain  néoromien ,  tandis  que 
dans  la  monic  coupe,  un  peu  plus  à  l'E.,  ce  dernier  ten*ain  repoei 
sur  réta{>e  oxfordien.  Kntre  la  route  de  la  Placette  et  le  fondtk 
la  vallée,   le  calcaire  néoeomicn  supérieur  est  i-ecouvci't  par  dtf 
masses  de   sahles  quarlzeux ,  diversement  colorés,  des  coucliiv 
minces  de  calcaires  l'.renus,  avec  grains  verts,  des  couches  i>tUrici 
de  silex,  etc.  Ce  terrain  a  besoin  d'èti-c  émdié  et  j'aurai  l'occasioi 
d'y  revenir  ;  les  sables  et  les  couches  à  silex  ont  été  regardi^  an* 
cieiuiement,   par  M.  Càras  et  par  moi,  comme    une   formatioi 
(feau  douce;  mais  j'y  ai  trouvé  des  fossiles  marins,  des  dents <k 
poissons,  des  ba{>ueltes  d*Oui*sins,  de  grandes  Huîtres,  et  je  regarde 
actuellement  ce  terrain  comme  crétacé.  C'est  comme  tel  que  je 
Tai  li^uré  dans  celle  «îoupe,  entre  le  terrain  néoeomicn  et  la  mol- 
lasse qui  le  recouvre  immédiatement.  Celle-cri  est  en  couches  lê- 
{jèremcnt  inclinées  à  l'O. ,  recouverte  à  son  tour  par  les  poudio- 
gués  pliocènes  ;  et  la  discordance  de  stratification  est  bien  marquée, 
aux  carrières  de  Voreppe,  par  exemple,  cx>nnne  Ta  indiqué  M.  Ëlk 
de  Ueaumont. 

Sur  la  rive  opposée  de  l'Isère ,  on  observe  une  cou[>e  analojpie 
(lig.  11).  Le  rocher  de  l'Êchaillon  présente  un  ailleurenient  i>ui^ 
sant  de  calcaire  blanc  cx>rallien,  riche  en  fas.siles  et  très  bien  ca- 
raetérisé.  Innnédiatemcnt  au-dessus  commencent  les  calcaiits 
néocomiens  inféiieiu's.  et  il  est  même  très  diflicile  de  tracer  unt 
limilc  entre  les  deux  terrains;  leurs  couches  sont  concordantes,  et, 
au  contact  même,  elles  ont  le  même  aspect  minéralogîque.  IjH 
calcaires  néocouiiens  inférieurs,  bien  moins  puissants  ici  que  tfe 
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té  de  la  faille  de  Yoreppe,  supportent  le  talus  des  marnes 
gués  de  Saint-Ours,  et  les  calcaires  blancs  de  l'étage 
n  supérieur  forment  le  sommet  de  la  dent  de  Moirans. 
i  du  terrain  nëocomien,  dans  le  vallon  de  Veurey,  on 
i  même  série  de  dépôts  que  dans  celui  de  la  Roize,  mais 
moins  développés  et  moins  facilement  observables, 
a  coupe  fig.  10  montre  d'abord  à  Saint-Egrève ,  au  bai 
ée  de  Proveysieux,  la  disposition  des  couches  de  la  craie 
noUasse,  leur  redressement  à  TE.  contre  le  «bord  de  la 
la  Grande-Cbartreuse  ;  l'autre  bord  est  formé  par  la 
>comienne  du  Casque-de-Néron,  remarquable  par  le  con- 
ut  assez  compliqué  de  ses  couches,  qui  se  redressent  à 
la  faille  et  à  ÏE.  vers  les  Alpes  centrales.  Le  teirain  néo* 
e  termine  inférieurement  par  des  calcaires  marneux 
et  des  marnes  grises  très  développées;  ces  marnes  i^po- 
édiatcment  sur  les  couches  oxfordienues  du  mont  Rachet, 
s  elles-mêmes  dans  leur  assise  supérieure;  aussi,  par 
a  rareté  des  fossiles,  la  limite  entre  les  deux  terrains  est 
,'$  diÔicile  à  reconnaître.  La  même  difficulté  se  présente 
es  les  montagnes  néocomiennes  de  la  rive  gauche  du 
lu  bassin  de  la  Gresse.  Le  sommet  du  Rachet  présente 
^es  compactes  qui  descendent  de  U,  en  couches  très  in-» 
la  Purte-de-France  de  Grenoble  ;  puis  le  versant  orien- 
nême  montagne  offre  les  autres  assises  de  l'étage  oxfor* 
calcaires  marneux  avec  les  géodes  dites  de  Meylan ,  les 
chisteuses  avec  petites  Ammonites,  les  schistes  à  Posido- 
lant  la  colline  de  Montfleury  et  que  l'on  peut  regarder 
i  limite  inférieure  de  l'étage  oxfordien.  Le  tout  repose 
Leurement  restreint  de  calcaires  grenus,  sub-lamellaires, 
débris  d'Entroques  et  formant  le  noyau  de  la  colline  de 
on  regarde  généralement  ces  calcaires  comme  apparte- 
[as,  mais,  à  vrai  dire,  on  n'y  a  pas  trouvé  encore  de  fos* 
néristiques  (J*,  fig.  10)  (!)• 

ction  des  coupes  que  nous  venons  de  décrire  conduit  à 
usions  importantes,  touchant  les  relations  stratigraphi- 
iiiférents  terrains  dont  se  compose  le  massif  de  la  Char- 

aration  géologique  entre  les  terrains  jurassiques  et  les 
rétacés  ne  se  manifeste  pas  par  une  superposition  trans* 

alcaire  est  sub-lamellaire  et  en  partie  oolitique;  j'y  ai  trouvé 
it  YAmmoRites  BakericCy  Sow.,  oe  qui  tend  à  prouver  qu'il 
\  encore  à  la  partie  inférieure  de  l'étage  oxfordien. 
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gressivc,  ni  par  une  différence  très  marquée  dans  les  incUnaisoi;$ 
de  lenrs  couches  redressées.  Dans  la  vallée  de  Graisivaudaii,  dais 
celles  du  Drac  et  de  la  Gresse,  les  couches  jurassiques  qui  forment 
les  escai^penienls  inférieurs  peuvent  souvent  paraître  plus  înclinco 
que  les  couches  néocomienncs,  qui,  sur  un  plan  plus  reculé, 
constituent  les  escarpements  supérieurs;  mais  ces  faits  rentrent 
dans  la  loi,  si  fréquemment  vérifiée,  en  vertu  de  laquelle,  daa 
certains  modes  de  soulèvement,  les  couches  ont  une  inclinaisoa 
d'autant  pins  for  le  qu'elles  sont  plus  rapprochées  de  l'axe  de 
redressement. 

IMais  la  discordance  de  stratification  entre  le  terrain  jurassique 
et  le  terrai u  n(V)comien  se  manifeste  très  bien  par  la  supci-positioB 
de  celui-ci  à  des  assises  de  plus  en  plus  anciennes,  t\  mesui'e  que 
Ton  quitte  le  Jura  pour  entrer  dans  les  Alpes. 

Ainsi,  aux  limites  N.-O.  et  O.  de  notre  massif,  l'étage  corallieB 
est  encore  l»ieii  développé  et  sert  de  base  au  terrain  néocomîen; 
on  le  rencontre  ainsi  sur  toute  la  longueur  de  la  chaîne  qui, 
depuis  Ycime  en  Savoie,  s'étend  par  Ghaille,  Miribel,  la  Buîsseet 
rÉchaillon  ,  jusqu'A  Saint-Gervais-sur- Isère.  Les  coupes ,  fig.  7. 
8,  9,  10  et  11,  montrent,  sur  la  gauche,  la  constitution  de  cette 
chaîne  la  plus  occidentale,  et  la  superposition  du  terrain  néoco- 
mien  au  calcaire  corallien,  sinsdilïérence  appréciable  dans  rincll- 
naison  des  rouelles.  Kn  dehors  de  cette  chaîne,  nous  voyons  eneoff 
un  affleurement  du  même  calcaire  servant  de  base  au  teirain  néo- 
comien,  au  (Ihatelard,  sur  le  chemin  des  Echelles  à  EntreinooL 
En  suivant  la  même  direction  vers  le  S.-S.-O.,  on  reti'ouvc  cncoie 
quelques  indices  de  rélige  corallien  au-dessus  des  couches  oxfor- 
diennes  qui  forment  le  bord  de  la  faille  de  Yoreppc  :  ainsi  peot- 
ctre  dans  la  gor{;c  du  Guiers-lMort ,  entre  Curièrc  et  le  po* 
Pérant  (Hg.  ()),  et  incontestiblement  sur  le  coteau  d'Aizv,  au- 
dessus  de  iVoyarey  (fig.  11).  Ainsi  l'étage  corallien  existe  constam- 
ment à  rO.  de  la  faille  de  Voreppe;  il  y  en  a  encore  des  traces  snr 
le  l>ord  E.  de  celte  faille  ;  mais  en  deçà  de  cet  alignement,  du  cùlc 
des  Alpes  centrales,  on  voit  toujours  le  terrain  néocomîen  reiwser 
sur  létage  oxfordien ,  sans  qu'il  y  ait  d'ailleurs  entre  les  deux 
terrains  une  dillerence  sensible  dans  les  inclinaisons  de  leurs  coft- 
ches  en  contact. 

Si  l'on  embrasse  d'un  même  coup  d'œil  les  chaînes  occideutales 
du  Dauphiné  (massifs  du  Vcrcors,  du  Hoyannais,  du  Villard-de- 
Lans,  de  la  Chartreuse),  la  basse  Savoie  et  le  Jura,  on  arriverai 
des  consi<lérations  générales  sur  hîsqueiles  je  me  propose  de  reve- 
nir avec  plus  de  détails,  mais  qui  peuvent  se  résumer  ainsi  : 
La  série  des  assises  su/}cncurcs  du  (errata  Jurassique  est  complàr 
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dans  toui  le  Ju>'a;  clic  devient  de  plus  en  plus  incomplète  ilès  que 
("on  quitte  le  Jura  pour  entrer  dans  les  Alpes.  Ainsi ,  dans  tout 
l'espace  compris  entre  Gray,  Solciire  et  Belley,  IVtage  portlandieu 
existe,  et  se  termine  par  une  assise  qui  présente  partout  les  mêmes 
caractères.  Mais  déjà  au  Salève  cette  assise  supérieure  manque  et 
te  terrain  néocomien  repose  immédiatement  sur  les  bancs  com- 
pactes, contenant  de  gi-ands  Gastéropodes,  qui  sont  la  partie 
moyenne  de  l'étage  portlaudien.  Dans  la  basse  Savoie,  le  groupe 
jurassique  supérieur  diminue  beaucoup  d*impoitance  ;  au  Mont- 
du-Chat,  par  exemple,  on  ne  voit  au-dessus  de  l'étage  corallien 
bien  caractérisé  qu'une  faible  épaisseur  de  calcaires  qu'on  a  de  la 
peine  à  en  distinguer.  Bans  les  environs  des  Echelles,  nous  ne 
trouvons  plus  que  Fétage  corallien,  et  nous  avons  dit  tout  à  l'heure 
comment  il  devenait  lui-même  rudimentaire ,  puis  disparaissait 
complètement  dans  la  massif  de  la  Chartreuse. 

On  peut  conclure  de  là  i\uc  pendant  la  fin  de  la  période  juras- 
sique^ le  fond  de  la  mer  correspondant  à  ces  contrées  a  du  éprouver 
un  mouvement  continu  d'exhaussement  du  côté  des  Alpes,  d*afjaisse' 
ment  dans  remplacement  actuel  du  Jura  ;  les  eaux  sont  allées  en  se 
retirant  progi*essivement  des  Alpes,  pour  concentrer  leurs  dépots 
iur  remplacement  ^ctuel  du  Jura;  et  ainsi  les  assises  jurassiques 
mpérieures  à  l'étage  oxfordien  se  sont  superposées,  chacune  en 
[-etrait  par  rapport  aux  précédentes. 

C'est  aussi  seulement  sur  une  partie  de  l'étendue  actuelle  du 
Fura,  entre  Bienne  et  Belley,  que  s'est  formé  ce  dépôt  marneux 
x>ntenant  des  fossiles  d'eau  douce  et  représentant  la  formation 
vealdienne.  Les  eaux  de  la  mer  jurassique,  progi*essivemeiit  refou- 
lées, se  trouvaient  alors  remplacées  jiar  un  vaste  étang  d'eau  sau- 
nâti-e,  et  le  dépôt  wealdieu  constitue  ainsi  le  complément  des 
lerrains  jurassiques ,  plutôt  que  la  première  assise  des  terrains 
;rétacés. 

A  ce  moment,  les  eaux  de  la  mer  s'étaient  complètement  reti- 
rées  de  ces  contrées,  peut-être  même  de  toute  TËurope  occideu- 
iile;  et  le  conuncneemeut  de  la  période  néocouiienne  nous  repré- 
sente uu  nouvel  envaliisscnicnt  de  TOcéan ,  par  suite  de  vastes 
iffaisscments,  surtout  dans  les  régions  eircuniméditerrauéennes. 
L'espace  compris  entre  le  plateau  central  de  la  France  à  TO.,  les 
Upes  centrales  à  ÏE, ,  s'affaissa  sous  les  eaux  de  la  mer,  à  partir 
Tune  sorte  de  charnière  formée  par  le  Jura  sepleutiional,  de 
iray  à  Bienne.  Le  bassin  néocomien,  très  peu  profond  à  son  ex- 
rànité  N.-O.  (Haute-Saône),  allait  en  s'approfondissaut  vers  le  S. 
rtvers  l'E»,  jusqu'au  pied  des  Alpes;  il  atteignait  ainsi  une  grande 
>rofon(leui'  dans  l'emplacement  actuel  du  massif  de  la  Chartreuse. 
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la  inci*  avait  produit  iiércssaii  eineiit ,  par  rontrc-coup,  dvs  s     — ^    ,„(, 
vemeiits  considérables  sur  les  bonis  du  ce  bassin  :  ainsi  le  sou         bêle- 
ment des  étages  inférieurs  et  moyens  du  terrain  jurassique  dau 
les  Alpes  centrales.  Esquissées  déjà  sur  plusieurs  points  pa^.     -m.'  (h 
révolutions  plus  anciennes,  ces  montagnes  durent  prendi^^:*'  <A^ 
lors  un  relief  très  notable ,  en  rapport  avec  la  profondeur      ^^^  ^ 
mer  néocomienne  qui  baignait  leur  pied  k  TO.  Mais  dans  r« 
couvert  par  cette  mer,  les  couches  du  terrain  jurassique  ne  pa 
sent  pas  avoir  été  bouleversées,  ni  redressées  sensiblement  ^^^^ 
le  dépôt  du  terrain  néocomien.  Nous  l'avons  constaté,  M.  Pic/ar^^^ 
et  moi,  dans  le  Jura  franc-comtois  et  diverses  contrées  voisines  f  ^' 
je  me  suis  assure!  depuis  qu'il  en  était  de  même  dans  tout  le  ^^^« 
suisse  et  dans  tout  le  dépaiicment  de  TAin,  contrairement  ai^^ 
observations  de  M.  Itier.  Mais,  même  dans  la  Savoie  occidentale^^ 


dans  le  massif  de  la  Chartreuse.,  où  Ir  termin  néo€f»mien  repvxraw 
dhcrses  axsiacs  du  terrain  jurassique  (par  suite  des  retraits  succfi^ 
sifs  de  la  mer  jurassique  dont  nous  avons  parlé  plus  haut),  nos 
n'apcirevons  aucun  exemple  de  superposition  évidemincnt  discON 
danle,  pas  même  de  différence  sensible  dans  Finclinaison  dei 
couches  en  contact  qui  puisse  forcer  à  admettre  un  redresscmcot 
antérieur  du  terrain  jurassique.  Donc  les  chaînes  de  la  Chartreusr, 
celles  fie  la  biissc  Savoie,  aussi  bien  que  celles  du  Jura  niérîdionsl, 
ne  pouvaient  avoir  aucun  relief  notable  avant  le  dépôt  du  terraii 
néocomien. 

Le  massif  de  la  Chartreuse,  et  mieux  encore  celui  du  YiHard-de* 
Lans,  de  Tautre  côté  de  Tlsère,  nous  présentent  la  série  complète 
des  terrains  crétacés,  sur  laquelle  j'ai  donné  quelques  détails  dan 
un  récent  mémoire.  J'ai  représenté  dans  la  figure  12  la  nianîèrf 
dont  les  divers  termes  de  cette  série  s'observent  dans  le  vallon  de 
la  Fauge,  près  le  Villard-dc-Lans.  La  coupe  inférieure  est  faîte 
perpendiculairement  à  Taxe  du  vallon,  vers  le  milieu  de  sa  lon- 
gueur, par  le  plus  grand  des  trois  ravins  qui  enlnmcnt  la  ei-aie 
chloritée.  Lu  coupe  supérieure  montre  le  profil  de  la  iiionta{;nc 
qui  feinie  le  vallon  du  côte  du  N.  et  qui  est  formée  par  la  série 
des  étiges  crétacés  supérieurs.    La  craie  vcrlc  sableuse  (!i  repose 
sur  le  gault  et  contient,  dans  ses  couches  moyennes  et  supérieures, 
le  JJiscoiiirti  cylfudrica,  le  TurnliWs  licr^cri,  etc.;  elle  est  recou- 
verte par  les  sables  vt-rts  (?  avec  Jmnwnites  varîtms^   Turrihtrf 
costtittis,  Br/em/iiU's,  etc.,  qui  s'enfoncent  à  la  base  de  la  nion- 


[\)BuU,^  2"  série,  t.  V,  p.  20.  —  Mémoires  rk-  la  Socit^tè  d^-mn- 
lation  du  Doubs^  4  847. 
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c,  Vd-s  le  N.,  sons  le  groupe  îles  latizcs  C"*  et  celui  des  cal- 
.*s  ù  silex  C"',  représentant  la  rraie  hlnnclie. 
ans  ootte  coupe  et  dans  toutes  eelles  du  massif  de  la  Chartreuse. 
\  voyons  les  divers  étiges  crétacés  tous  concordants  entre  eux, 
icfue  cependant  ils  n'aient  pas  tous  partout  le  inéuic  dévelo])- 
1^^  t«  La  craie  blanche  a  été  portée  par  les  soulèvements  jusque 
is  les  points  les  plus  élevés  et  les  plus  bouleversés.  Mais  entre 
tcvrains  crétacés  et  la  mollasse,  il  y  a  une  discordance  bien 
iit^nte,  attestée  par  Tabsence  de  la  mollasse  dans  toute  la  moitié 
\euiale  du  massif  de  la  Chartreuse,  et  sa  superposition  indiiTé- 
:i\i^  ù  la  craie,  au  gault,  au  terrain  néocomien,  à  mesure  que 
oo  &* éloigne  des  Alpes  centrales.  Cette  discordance  enti'e  les  ter- 
•a'iP&  crétacés  et  la  mollasse  répond  aux  deux  révolutions  par 
[ifSf\uclle8  le  massif  de  la  Chartreuse  a  dû  être  soulevé  au-dessus 
de  la  uier  après  le  dépôt  de  la  craie  et  pendant  toute  la  période 
ntininmli tique,  puis  replacé  en  partie  sous  les  eaux  pour  recevoir 
daju  sa  moitié  occidentale  le  dépôt  de  la  mollasse.  Toutefois  les 
coiicbes  de  la  mollasse  ne  sont  jamais  beaucoup  moins  inclinées 
que  celles  des  terrains  crétacés  sur  lesquelles  elles  reposent;  et 
même  la  discordance  est  d'au  tint  plus  faible  que  Ton  est  plus  près 
des  Alpes  ceutrales»  d'autant  plus  marquée  que  Ton  se  rappi'oche 
plus  de  l'extrémité  méridionale  du  Jura. 

Ou  peut  conclure  de  là  que  les  grands  accidents  du  massif  de  la 
Chartreuse  n'étaient  que  faiblement  indiqués  avant  le  dépôt  de 
!a  mollasse.  La  faille  de  la  Grande-Chai'treusc  existait  probable- 
)ient  déjà ,  quoique  moins  profonde  qu'aujoui*d'liui  :  elle  déter- 
iiinait  l'alignement  d'un  rivage  de  la  mer  miocène,  le  long  du- 
|uel  s'est  déposée  une  mollasse  composée  de  gros  cailloux  roulés , 
|ui  atteignent  quelquefois  le  volume  de  la  tétc  et  même  plus.  Ce 
léput  de  nagt'ljiuc  remplit  la  vallée  de  Proveysieux  et  se  reti'ouve 
lu  N.  dans  les  vallons  des  Molières  (Hg.  5)  et  de  Corbet  (fig.  1); 
lu  S.,  à  Sassenage,  à  Saint-Nizier  et  à  Lans.  Au  contraire,  sur  une 
igné  un  peu  ))lus  occidentale,  plus  éloignée  du  rivage,  à  Saint- 
^ui-cnt-du-Pont,  Voreppe,  etc.,  la  mollasse  ne  i-enferme  plus  que 
les  aablcs  et  des  graviers  fms. 

Hais  si  la  faille  do  la  Grande- Cliarti'cuse  date  d'une  époque  au- 
érieme  à  la  mollasse,  celle  de  Voreppe,  connue  nous  l'avons  déjà 
Itabli,  est  |K)stérieure  à  ce  dépôt;  et  l'inclinaison  actuelle  des 
x>iiclies  jurassiques  ou  crétacées  est  due  presque  uniquement  à  ce 
leraier  et  principal  soulèvement,  qui  a  suivi  le  dépôt  de  la  mol- 
asse^ le  sftulèfcfin'/ii  dei  Alpes  occidentales^  si  nettement  défini  par 
(F.  Élie  de  Beaumont. 
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M.  Ed.  Gollomb  fait  la  comniunicaiion  suivante  : 

Notice  sur  les  blocs  erratiques  et  les  galets  rayés  des  ejr^ 

(le  Lyon,  par  M.  Eii.  Gollomb. 

Depuis  longtemps  M.  Fournct  a  signale,  dans  les  envÂ  i* 
Lyon,  la  présence  de  blocs  erratiques  d'origine  alpine,  de  ^^ 
rayés  et  de  roches  striées  en  place.  !VI.  ThioUière  a  ég^«A 
étudié  ces  dernières  dans  tout  l'espace  compris  entre  le  Ssb.  ij 
Yeipillière.  Les  travaux  entrepris  pour  la  construction  <:1.4 
de  Montessuy,  à  la  Croix-Rousse,  de  Sa iut-I renée ,  de? 
vières,  etc.,  ont  mis  à  découvert  des  blocs  erratiques  parfa/ 
caractérisés;  quelques  uns  avaient  6  mètres  cubes  avec  leurr 
conservés  ;  d'autres  étaient  plus  ou  moins  arrondis.  Ces  blo^ 
empâtés  dans  une  masse  de  sables ,  de  graviers  et  d'une  qu^ 
considérable  de  cailloux  rayés.  En  visitant  la  localité  de  Mont^ 
avec  M.  Fournet,  nous  y  avons  i*ecueilli  de  fort  beaux  exemple 
de  ces  cailloux  ;  ceux  dont  les  stries  sont  le  mieux  conservées v 
de  calcaire  noir  alpin.  Ce  diluvium  se  compose,  du  reste,  d'i 
suite  presque  complète  des  roches  alpines;  M.  Fournct  les  a  Ai 
minées  avec  soin  et  en  a  réuni  des  échantillons  dans  la  coUec 
de  la  Faculté  des  sciences  de  Lyon.  On  y  remarque  des  vari 
de  quartz,  de  granité,  de  protogine,  de  schistes  micacés,  do  gn 
de  diorito ,  d'amphibolite ,  de  schistes  argiledx ,  de  serpent 
d'euphdtide,  de  conglomérat,  de  grès  anthraxifercs,  de  quarti 
de  calcaires  noirs  des  Alpes,  de  calcaires  blancs,  jaunes,  etc.  | 

Eu  remontant  le  cours  du  Rhône ,  ou  plutôt  en  se  dirigeai! 
Lyon  vers  les  Alpes,  sans  avoir  égard  précisément  au  cours  sim 
du  fleuve,  on  retrouve  partout  les  mêmes  phénomènes.  Les  1 
erratiques  venant  des  Alpes  avec  leur  cortège  de  menus  débi 
sont  répandus  en  éventail  sur  toute  la  surface  de  la  plaine  dau 
noise  ;  ils  n'ont  pas  été  arrêtés  dans  leur  marche  par  les  coU 
calcaires  ou  lacustres  et  par  les  montagnes  qui  les  séparaieo 
leur  point  de  départ;  ils  ont  franchi  la  chaîne  jurassique  d 
Chartreuse  de  Porte,  en  y  laissant  des  témoins  de  leur  ]kiss£ 
1100  mètres  d'altitude  ;  ils  se  sont  par  conséquent  élevés  à  72!F 
très  au-dessus  du  niveau  du  lac  de  Genève ,  qui  est  lui-nié= 
375  mètres. 

Indépendannnent  des  saisies,  des  graviers  et  des  cailloux  ■ 

(1)  Voir,  pour  plus  de  détails  sur  ce  sujet,  l'ouvrage  de  M.  K 
Minéralogie  et  pctratogic  des  emùrous  de  Lyon  ^  in-8 ,  484^^ 
articles  :  JUocs  crratif/itcsy  Caittoa.r  rares ^  Dituvium^  Lchm, 
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bioc3  sont  fréqueinmcnl  accompagnés  de  petites  couclies  de 
m,  siartout  dans  les  buttes  des  environs  de  Lyon.  Dans  le  inéme 
DU,  entre  Lyon  et  les  Alpes,  M.  Gli.  Lory  a  récemment  signalé, 
s  la  partie  N.  du  département  de  Tlsère,  dans  les  plaines  de 
Presse  y  jusqu'à  quelques  lieues  de  Lyon,  des  dépôts  erratiques 
^oppés  sur  une  grande  échelle.  Ces  dépôts  se  composent  de 
is  de  roches  du  Jura  et  des  Alpes  ;  les  cailloux  en  sont  usés, 
Ss  et  sti'iés  ;  les  roches  en  place  sous-jacentes  sont  partout  po* 
•  C  striées  avec  la  plus  grande  netteté.  M.  Lory  a  mesuré  la 
^ion  des  stries  ;  «  toutes  les  directions  observa  rencontrent 
^^^tes  chaînes  des  Alpes  en  des  points  compris  entre  Conflans 
»ine  (1).  « 

^^nc  à  la  distance  en  longueur  parcourue  par  ces  blocs,  ou 
^^  qu'en  prenant  pour  centre  ou  pour  point  de  départ  le  plus 
^^  le  groupe  du  Mont-Blanc,  ib  ont  décrit  une  trajectoire 
'  qi^arantaine  de  lieues  de  longueur.  On  peut  se  les  représenter 
"^^  des  projectiles  venant  des  Alpes,  franchissant  un  obstacle 
S  iTiètres  de  hauteur,  et  venant  mourir  et  s'implanter  sm*  les 
'   cjtii  couronnent  les  environs  de  Lyon. 

dâluvium,  que  nous  venons  de  décrire  en  quelques  mots  et 

^"^é  étudié  en  détail  par  M.  Fournet  et  plusieurs  autres  géo- 
^  »  rappelle  dans  son  ensemble  et  dans  ses  détails  tous  les 
^^^iTfeènes  produits  par  les  glaciers  actuels. 
^^  ^  il  n'est  pas  le  seul  qui  existe  dans  la  contrée  ;  ou  distingue 
^  trois  autres  diluviums  ou  dépôts  caillouteux  qui  ont  des 
'^  ^"cs  qui  leur  sont  propres  et  qui  sont  bien  différents  du 
înt,  en  ce  que  leur  origine  ne  pai*aît  pas  être  glaciaire. 
^  ^i^llant  de  haut  en  bas  on  trouve,  inunédiatement  au-dessous 
^*^^cs  erratiques  et  du  lehm,  un  amas  considérable  de  cailloux 

''^Ij^es,  souvent  soudés,  aous  forme  de  conglomérat,  par  un 
^■^^  calcaire  (voir  la  coupe  ci-dessous).  Cette  formation,  signalée 

"^  •  Elie  de  fieaumont  sous  le  nom  de  conglomérat  bressan , 
^  pas  contemporaine  de  la  précédente  ;  elle  est  plus  an- 
^K^o  ;  elle  s'en  distingue  entre  autres  pai*  des  caractères  néga- 
[  H.^i  sont  néanmoins  utiles  à  constater.  Ainsi  ou  n'y  trouve 
^^^  He  blocs  erratiques,  c'est-à-dire  de  blocs  anguleux  de  quel- 
'^  Piètres  cubes;  on  n'y  rcuconti'e  pas  non  plus  de  galets  rayés, 
^^  ^uélange  remarquable  de  gros  matériaux  enti'emêiés  de  sable 
''  4e  boue  et  de  matériaux  qui,  après  avoir  été  transportés  à 
^i  grande  distance,  ont  conservé  quelquefois  une   cassure 


1^  )  Bull,,  %•  série,  t.  IX,  p.  48. 

Soc.  géol,y  V  série ,  tome  IX.  4  q 
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fraîclie  et  des  angles  vit».  Cette  Ibrmation  eit  exclusivement  for 
■née  de  cailloux  iirrondis  et  usés,  et  ce  qui  la  rend  essentiellemeil 
remarquRble,  ce  sont  les  assises  de  lignite  que  l'on  exploite  <Im 
diverses  localité,  notamment  k  la  Toiir-du-Pin. 

Puis,  M.  Fobniet  distingue  encore  un  autre  diluTÎuni  InféricB 
au  précédent  ;  il  est  fonnë  ausii  de  cailloux  roul^ ,  mais  inoali^ 
tenta.  On  a'j  reconnaît  plus  les  roches  des  Alpes;  un  n'y  tnMrfl 
que  des  cailloux  provenant  de  la  dësagr^ation  det  rodies  des  (fr 
virons  de  Lyon;  aussi  M.  Fournet  lui  doime-t-il  le  dodi  dé  n» 
gtométtit  lûcill  lie  ealUoux  fyonnah.  Cette  formation,  très  cira» 
•brite,  est  beaucoup  moins  puissante  que  les  deux  précédentes. 


Enfin  M.  Fournet  .a  suivi  les  traces  d'un  dernier  sysiùnc  de 
depuis  supérieuiR  correspondant  tiu\  grnndeS  vall^s  du  Lyoauù, 
telles  que  celles  du  Ciior,  <)e  l'Uierque  et  de  l'Ardiëi-e,  mais  uM 
en  ferons  abstinctlon  pour  ne  consid<'rer  i]ue  la  roniie  prtWdniK. 

Dnns  i«lle-ci,  In  formation  supérieure  avec  blocs  eiT.itiqutt  d 
gak'ls  ray^s  nie  parait  avoir  tous  les  caractères  d'tine  foi-matin 
glaciaire,  d'une  moraine,  et  les  deux  autres  n'ont  rîen  qui  Itt 
distingue  d'une  fonn.-ition  piwluitc  par  mit  force  dynamiqDt 
d'un  autie  onire ,  par  un  moyeu  de  Iranspoit  purement  aqucU, 
soit  iluviatilc,  soit  torrentiel. 

Les  ancien.*  nlacicrs  des  Alpes  se  siint  donc  étendus  jusqu'à  Lvot; 
ils  ont  pousse  leiiis  nioiaincs  jusque  sur  les  buttes  de  la  Croii- 
Roiissc  et  de  l''ourvicris,  qui  seraient  leurs  limites  extrêmes iun 
celle  diiectiuii,  piiisi|iii-,  si  l'on  poui'suil  cette  lijjne  du  coté  ie 
VO,.  VIT*  le  lloul-il'Or  lyoninis,  ou  n'y  troiivi-  plu^:  de  |i|i«  ' 
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!8|  quoique  cependant  il  existe  des  cailloux  alpins  dans  les 
du  calcaire  jurassique,  près  du  sommet  de  ce  massif. 
Iftendue  de  Ui)  lieues  qu'ont  dû  avoir  les  andens  glaciers 
D  direction  n'a  rien  de  si  extraordinaire,  si  on  la  compare 
l'ils  ont  eue  dans  la  direction  duN.,  puisque,  suivant  les 
ODS  de  MIL  de  Charpentier,  Guyot,  Agassis^  Dcsor  et 
Us  ont  déposé  des  blocs  erratiques  jusque  dans  la  partie 
|ttî  s'étend  de  Bicnne  à  Soleure,  laquelle  est  aussi  éloignée 
I  du  centre  des  Alpes  et  du  groupe  du  Mont-filanc. 

I  distingue  le  phénomène  lyondais  de  celui  du  N.  des 
ist  la  présence  d'un  obstacle,  d'une  muraille  jurassique  de 
-es  de  hauteur  au-dessus  du  lac  de  Genève,  que  le  glacier 
chir  pour  s'étaler  dans  la  plaine  dauphinoise  ;  tandis  que, 
^mètrè  compris  entre  les  Alpes  et  le  Jura  qui  a  été  oc- 
Tancien  glacier,  le  reiref  du  sol  ne  présente  pas  d'obstacle 
'é.  Néanmoins  si  l'on  poursuit  les  blocs  erratiques  alpins 
mes  du  Jura,  on  trouve  qu'ils  se  sont  élevés  à  une  hauteur 
lessus  des  lacs  de  Genève  et  de  Neuchâtel,  que  les  obser- 
{ue  nous  venons  de  citer  en  ont  conclu  qUe  ce  glacier 
oir  environ  100  mètres  d'épaisseur. 

est  ainsi  pour  l'embranchement  N.  de  cet  ancien  gla- 
ptiiC  tout  aussi  bien  lui  appliquer  les  mêmes  dimensions 
embranchement  O. ,  et  concevoir  qu'il  ait  été  asseï  puis* 
'  surmonter  l'obstacle  de  725  mètres  qui  l'empêchait  de 
jusqu'à  Lyon. 

îtte  différence,  qui  tient  à  la  forme  orôgtaphiqaé  de  la 
;ous  les  détails  du  phénomène  sont  identiques  avec  ceux 
té  remarqués  aillem*s.  La  coupe  de  M.  Foumet  avec  sou 
•rat  bressan,  recouvert  par  un  diluvium  plus  récent,  ce 
ivec  intei-calation  de  blocs  erratiques  et  constituant  de 
i  moraines,  se  retrouve  sur  tout  le  pourtour* des  Alpes, 
dans  la  région  S.,  MM.  Ch.  Martins  et  Gastaldî^  dans 

II  jiur  les  terrains  superficiels  de  la  vallée  du  P6^  au» 
de  Turin  (1),  ont  trouvé  les  dépôts  glaciaires  de  cette 
superposition  sur  un  dépôt  aqueux  plus  ancien.  M.  Rozet, 
récente  conmiunication  à  la  Société  (11),  a  décrit  des  an- 
noraines  dans  les  environs  de  Gap,  département  des 
Ipes,  qui,  constamment,  reposent  sur  un  diluvium  alpin. 


//.,  2*  série,  t.  VII,  p.  654. 
nce  du  1*'  mars  4859. 


Daiir.  la  it'^H^ii  iN . ,  ?>i  n(.u>  nous  i'-loi^jinuis  un  peu  tU*  la  splicit 
d'activité  des  anciens  glaciei-s  des  Alpes,  si  nous  nous  transportoDà 
dans  les  plaines  d'Alsace,  nous  y  ti*ouvoDS,  comme  à  Lyon,  dP< 
diluviums  qui  se  succèdent  ainsi,  en  commençant  par  le  ploi  ^ 
cicn  :  1*  diluvium  alpin  à  la  base;  2*"  diluvium  local^  formé  -^ 
cailloux  des  Vosges,  de  la  foret  Noire  ou  du  Jura  ;  3*  puis 
qui  est  le  plus  moderne  et  qui  parait  être  synchronique  da 
raines.  Si  nous  pénétrons  dans  la  région  inter-vosgienne , 
trouvons  des  moraines  bien  caractérisées ,  qui  reposent,  par&^ 
lièrement  dans  le  fond  des  vallées ,  sur  un  dépôt  caillouteux  ig 
ancien,  qui  n'est  pas  d'origine  glaciaire. 

Du  côté  de  TE»,  dans  le  bassin  du  Danube,  M.  de  Morlol 
décrit  des  phénomènes  analogues. 

Ainsi ,  en  partant  des  Alpes  et  en  se  dirigeant  soit  en  FracxJ 
soit  en  Allemagne,  ou  en  Italie,  on  trouve  deux  grands  vpfisA 
de  ti'ansport  de  matériaux  arrachés  à  ces  montagnes.  L'un,  le  f  *- 
ancien,  procédant  par  voie  aqueuse,  a  étendu  son  rayon  d'actiÂJ 
ù  une  très  grande  distance;  il  a  atteint,  pour  ainsi  dire,  la  Uiri 
des  continents,  en  accompagnant  jusqu'à  la  mer  les  fleuves  m 
prennent  leur  source  dans  les  Alpes.  L'autre,  plus  modemca 
limité  son  action  à  un  rayon  de  /!iO  à  50  lieues,  qu'il  ne  paralr^ 
avoir  dépassé  ;  il  a  opéré  par  la  voie  sèche,  par  le  moyf  n  de  F 
à  Tétat  solide,  comme  le  font  encore  aujourd'hui  les  fcliMiii  ^ 
activité. 

M.  Dairoas  fait  la  communication  suivante  : 

Théorie  cosmogonique  et  géologique  exposée  det^ant  la  «$««« 
géologique  de  Francsy  par  M.  Dalmas. 

Dans  là  formation  de  notre  planète,  je  distingue  deux  afémdoài 
successives  bien  différentes  :  d'abord  la  condensation  de  ses  A 
ments  autour  du  centre  de  la  sphère,  et  puis  leur  oxydation  snhfl  i 
quente,  par  la  combinaison  de  l'oxygène  avec  les  métaux  alalii| 
ou  autres  bases  métalliques. 

La  première  opération  rentre  dans  le  domaine  de  la  cosini*! 
gonic. 

Elle  consiste  en  une  simple  agrégation,  par  juxtaposition, dl|> 
atomes  constituants  de  la  masse  planétaire,  suivant  des  coudNir 
concentriques  et  successives,  à  peu  près  dans  l'ordre  des  deiittlii|' 
et  pesanteurs  relatives. 

Toutes  les  données  scientifiques,  aussi  bien  que  la  cosmogonk 
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vJKcnse,  nous  induisent  à  croire  que  les  atonies  élénientaires  des 
'Tps  célestes  et  terrestres  ont  ëtë  créés  par  Dieu ,  dans  un  état  de 
Wsion  et  de  ténuité  extrêmes  qui  les  rendait,  dans  le  principe, 
i^^endants  et  isolés  les  uns  des  autres.  (Page  22  de  mon  ou* 
jgre  s  La  cosmogonie  et  la  géologie^  par  J.  B.  Dalmas.  Lyon;1852.) 
évidemment  le  fluide  impondérable,  que  nous  appelons  du  nom 
ber,  tant  qu*il  reste  à  l'état  latent  ou  de  repos,  et  du  nom 
scCricité,  de  calorique  ou  de  lumière  aussitôt  qu'il  est  mis  en 
KtloD  et  qu'il  se  manifeste  par  des  piiénomèncs  électriques, 
rifiques  ou  lumineux  ;  Féther,  dis-je,  vu  son  immense  élasticité 
'^  excessive  facilité  de  propagation  et  de  fluidité,  devait  en- 
^K*  a.lor8  chaque  atome  de  la  matière  pondérable,  de  la  même 
1ère  que  Tair  atmosphérique  entoure  chaque  molécule  de 
^tère  que  nous  voyons  dans  un  rayon  de  soleil  qui  pénètre 
^  txn  appartement.  (P.  87  et  88.) 

^^  calculs  de  Fourier  sur  la  température  fixe  et  uniforme 
espaces  célestes  m'ont  aidé  à  reconnaître  que  la  température 
espace,  à  cette  époque  antérieure  à  toute  agrégation,  à  toute 
winaison,  à  toute  composition  de  corps,  devait  être  uniforme 
P^u  différente  de  celle  de  nos  régions  polaires,  c'est-à-dire  de 
^  78  degrés  sous  zéro  (p.  38  à  &1),  et  non  une  température 
^^^•iyei  capable  de  tenir  toute  la  matière  des  corps  de  notre  sys- 
ifte  solaire  k  l'état  de  gaz,  comme  le  supposait  l'hypothèse  de 
«^ace. 

^'ai  donné  pour  raison,  à  priori^  qu'à  l'époque  originelle,  et 
^>ne  longtemps  après,  il  n'existait  pas  encore  de  corps  ou  soleils 
^Ur  faire  vibrer  Téther,  et  que  les  atomes  élémentaires  ne  pou- 
^^nt  pas'alors  produire  cette  vibration  nécessaire,  par  la  raison 
^  ils  ne  pouvaient  ni  se  heurter,  ni  se  combiner,  vu  leur  état 
^^ementy  de  ténuité  et  de  division  extrêmes.  (P.  37  à  50.)  Les 
"^  de  la  gravitation  universelle,  l'identité  des  formes  et  des  mou- 
^ilunits  de  rotation  et  de  révolution  de  tous  les  corps  de  notre 
^Cème  solaire  et  des  systèmes  stellaires  qui  ont  été  observés 
^{me  de  tous  les  corps  du  ciel  étoile,  suivant  l'opinion  générale 
^  astronomes),  nous  indiquent  suffisamment  que  tous  les  corps 
^.lumière  tirent  leur  origine  d'une  seule  et  même  masse  gazeuse 
U  nébuleuse,  qui  leur  a  communiqué  à  tous  le  mouvemeut  qu'elle 
Ivça  piimordialement  de  Dieu,  comme  je  l'ai  démontré  pages  22 
27  et  57  à  62. 

Vsfxké  ma  cosmogonie,  l'action  immédiate  de  Dieu  s'est  bor- 
ie  à  créer  les  atomes  élémentaires  et  à  leur  donner  à  tous  la  force 
fttiraction  mutuelle,  en  même  temps  qu'il  donnait  à  la  masse 
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atomique,  ou  nébuleuse  univei^SfUe,  le  incmvemeut  prunor€ii 
rotation  sur  elle-même  de  l'occident  à  l'orient. 

La  formation  successive  des  corps  célestes  et  teiTestres  bl  ^ 
suite  la  conséquence  nécessaire  de  Tattraction  mutuelle  deis  « 
et  du  mouvement  de  rotation  de  la  masse  atomique  pirâvr 
sans  aucune  autre  intervention  de  Dieu,  sans  aucune  autv-^s 
gation  aux  lois  physiques  qui  régissent  encore  «ujoaix&J 
matière. 

Il  me  paraît  évident  que  l'attraction  mutuelle  dut, 
cipe,  solliciter  tous  les  atoij^ies  }M>ndérables  vers  un  seul 
centre,  que  je  nommerai  le  centre  de  gravité  de  l'univen, 
rappi'ocliant  graduellement  de  ce  centre,  alors  unique,  ib 
rent  évidemment  a  se  condenser  vers  lui.  Dès  lors  la  fo|Te 
fuge  résultant  du  mouvement  de  rotation  sur  elle*méme,  im 
à  toute  la  masse  atomique  ou  nébuleuse  universelle,  dut  ai 
ter  graduellement  à  mesure  que  cette  masse  diminuait  de 
par  rcffet  de  sa  condensation. 

Evidemment  la  force  centrifuge  ou  de  projection  .ne  po»^ 
pas  toujours  aller  croissant ,  sans  finir  par  l'emporter  sur  la  t 
r-ontripète  ou  d'attraction  centrale. 

Les  atomes  situés  sur  l'équatcur  de  la  nébuleuse  durent  dJ 
après  un  laps  de  temps  plus  ou  moins  long,  se  séparer  peu  i4 
de  cette  masse  génératrice  et  universelle,  en  cédant  à  la  fbrre 
tri  fuge  ou  de   projection,  devenue  plus  puissante  que  la  - 
-attractive  de  la  masse  centrale. 

Les  atoines,  ainsi  abandonnés  sur  le  plan  de  l'équateur,  d^ 

former  à  la  longue  une  zone  équatoriale  de  matières  inccdié^ 

(comme  Tanncau  de  Saturne)  tournant  séparément  dans  le  v" 

sens  et  avec  la  même  vitesse  qu'elle.  Si  toutes  les  inoléci&/ 

cette  zone  avaient  continue  de  se  condenser,  sans  se  désunir,  i 

auraient  formé  à  la  longue  un  anneau  liquidé  ou  solide  ;  vaà 

con8ei*vation  indéfinie  de  cet  anneau  eût  exigé,  sur  toute  ad 

conférence,  une  régularité  de  composition  très  peu  probable  m 

tant  d'atomes  diflerents  par  leur  nature,  leui-s  formes  et  In 

pesanteurs  spécifiques.  Il  dut  donc  se  rompre,  à  la  longue,  sur' 

ou  plusieurs  points.  Dans  le  premier  cas,  l'anneau  dut  se  cobq 

tixir  et  prendre  une  forme  spliéroïdale,  avec  un  mouvement  dii 

dans  le  sens  de  sa  révolution ,  puisque  ses  molécules  inférin 

avaient  moins  de  vitesse   acquise  que  les  supûricures.  Jkn 

second  cas,  chaque  fraction  douce,  comme  il  est  aisé  de  le  o 

prendre,  d'un  mouvement  de  rotation  dirigé  dans   le  se» 

mouvement  de  révolution,  dut  former,  par  concentration. 
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éroidale  animée  dn  mèine  inouveinent  de  translation  ou 
ion  de  Toccident  à  Torient. 

Bnant  si  Toq  voit  (dit  M.  Arago  dans  set  notes  scienti- 
u*un  des  sphéroïdes  ait  pu  s'emparer  de  toiu  ceux  qui 
ent  du  même  anneau,  il  suffira  de  lui  attribuer  une 
périeure  à  celle  de  tous  les  autres,  u 
se  sphéroïdale  provenant,  soit  de  la  concentration  de 
>mpu  sur  un  seul  point,  soit  de  l'absorption  de  toutes 
)S  de  Tanneau ,  par  la  fraction  la  plus  massive ,  dut  se 
à  son  tour,  et  son  mouvement  de  rotation  croi^ant  à 
elle  diminuait  de  volume  par  l'effet  de  la  condensation, 
oduire  un  anneau  de  matières  incohérentes  et  fluides  9 
^parement  autour  d'elle.  Cet  anneau,  en  se  divisant,  dut 
ne  ou  plusieurs  masses  sphéro'idales,  tournant  aussi  daps 
sus  de  l'occident  4^  l'orient,  avec  la  vitesse  de  l'anneau 
• 

plusieurs  de  ces  nouvelles  masses  purent  à  leur  tour  et 
e  manière  donner  naissance  à  d'autres  masses  spliéi'oïr 
ieê  des  mêmes  mouvements  de  l'occident  à  l'orient* 
mécanisme  est  basé  sur  les  lois  de  la  mécapique  céleste 
e  Laplace,  qui  suppose  toutefois  les  atopies  écartés  dans 
les  uns  des  autres,  dgns  rimm^osité  de  l'espace,  i>êr 
e  chaleur  excessive  et  pliysiquement  iippoisible,  isonupc 
voir  prouvé  pages  37  à  55. 

ation  qui  est  donnée  de  la  figure  6,  pages  50  et  60  de 
ge,  fait  ressortir  paHaiteineot  ce  qui  vient  d'êUe  dit,  e| 
idée  très  exacte  de  la  formation  du  soleil*  de  U  U^nê 
le. 

iplifier  les  choses,  je  n'ai  pas  repréienU^  dans  la  fiffure  6 
stellaires  qui,  comme  U  masse  solaire  CS,  durent  sa 
uccessivcment  de  la  marne  centrale,  génératrice  CCp 
KN]ae  où  cette  masse  centrale  cessa  de  ditiii nuer  de  wa* 
.'effet  de  sa  solidification. 

i&i  non  plus  repréKPlé  les  autres  pianrfea  qne  la  tuasse 
lui  aussi  produire  swxeasi vemeot  a  diCérenica  diitaftee» 
re  jusqu  â  l'époque  ou  sofi  rcduuie  ne  diminuant  plus* 
e  rotation  devint  umtorutt  et  rctu  la  inémc  quVIle  csl 
1. 

L  théorie,  le  ^Tand  corps  central  de  Tuniircr»  est  ans 
^es  ou  stelhiircs  ce  que  ceua^  sonS  à  \tmn  filanrirs  im 
aires,  et  ce  que  les  ftmmrit^  tm  éUfAtê  llîsmrM  Mni  â 
itea. 
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Eli  un  iiiol,  dans  Tiinivers,  il  n'y  a  qu'un  seul  système  solaiie 
dans  lequel  tous  les  systèmes  solaires  ou  stcllaires  sont  disposes  de 
la  incnic  manière  que  les  quatre  systèmes  planétaires  de  la  Terre, 
de  Jupiter,  de  Saturne  et  d'Uranus,  sont  disposés  dans  le  syslèmt 
solaire  dont  nous  faisons  partie. 

Maintenant  nous  allons  prendre  la  teiTe  au  moment  où  elle 
n'était  eueoi*e  qu'une  masse  sphcroïdale  de  matières  incohërenta^ 
à  l'état  atomique,  à  l'état  d'incombinaison  et  d'înoomposîtm 
Ainsi  placés  dans  des  conditions  de  liberté  et  de  très  basse  tempf» 
rature,  ses  atomes  constituants  ont  dû  se  rapprocher  peu  à  peudl 
centre  de  la  sphère  en  s'attirant  mutuellement  eu  vertu  de  la  font 
attractive  inhérente  à  chacim  d'eux.  A  la  longue  ils  ont  dû  pv* 
venir  à  s'y  coordonner  en  couches  concentriques,  à  peu  près  dus 
l'ordre  de  leurs  densités  relatives,  de  la  même  manière  que  èî 
matières  hétérogènes ,  tenues  en  dissolution  dans  un  liquide,  lÉ 
déposent  successivement  au  fond  d'un  vase.  (Page  152*) 

Les  observations  astronomiques,  celles  du  pendule,  etc.,  di> 
montrent  en  effet  que  le  globe  terrestre  est  compose  de  couchei 
concentriques,  dont  la  densité  va  décroissant  du  centre  à  la  SQ^ 
face.  (Page  U^.) 

Il  suit  de  là  que  les  matières  métalliques  les  plus  pesantes  t 
sont  groupées  les  premières  eu  un  noyau  central ,  autour  dnqai 
sont  venues  se  coordonner  successivement  les  autres  matières  n^ 
talliques  ou  minérales,  de  moins  en  moins  pesantes,  qui  fonneni 
les  couches  supérieures,  et  puis  enfin  les  gaz  encore  plus  l^cn 
qui  constituent  notre  atmosphère. 

Évidemment  parmi  ces  derniers  se  trouve  le  gaz  oxygène. 

Par  conséquent,  Toxydation  qui,  d'après  moi,  est  la  cause  de 
l'incandescence  et  de  la  fusion  des  roches  ignées  ou  cristallisées,! 
dû  nécessairement  commencer  par  les  couches  supérieures  èi 
globe  et  descendre  de  couche  en  couche  jusqu'au  foyer  actuel  de 
nos  volcans  (à  16  ou  20,000  mètres  de  profondeur  environ}. 
(Pagcl5/i.  ) 

Ici  je  ferai  observer  que  la  condensation  des  atomes  élémen* 
taires  de  notre  planète  a  dû  s'opérer  graduellement  et  lentement, 
suivant  la  ligne  droite  résultant  pour  chacun  d'eux  de  la  combi- 
naison de  toutes  les  forces  attractives  des  auti'es  atomes  :  la  choie 
des  atonies  vers  le  centre  ne  pouvait  être  déviée  de  la  ligne  droite 
par  le  mouvement  de  rotation  qui  les  enti*aînait  tous  à  la  fois, 
avec  la  même  vitesse  et  dans  le  même  sens. 

Par  conséquent,  le  contact  des  atomes  |K)ndérables  iiëcessatre  â 
la  vibration  de  l'étlier  n'a  pu  commencer  qu  au  centie  même  dr 
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iphèrei  à  uiesure  que  chacun  d*eux  y  arrivait  dans  Tordre  de 
iensité  req)ectiTC. 

Pftr  conséquent  encore,  la  pression  n'a  pu  s'accroître,  au  centre, 
e  lentement  et  graduellement,  à  mesure  que  des  atomes  nou* 
uiK  s'ajoutaient  successivement  à  la  surface  du  noyau  central. 
Dr,  des  additions  lentes  et  successives  d'atomes  ne  pouvaient 
\  produire  sur  la  niasse  centrale  ces  chocs  violents,  cette  com» 
isoîon  subite,  et  cet  ébranlement  général  qui  produisent  la  vibra- 
D  de  l'éther  et  par  suite  le  phénomène  de  la  chaleur  et  de  la 
oière,  lorsque  nous  frappons  un  caillou  avec  un  autre  ou  avec 
acier,  ou  bien  lorsque  nous  comprimons  subitement  l'air 
lospbérique  dans  le  briquet  pneumatique, 
^'insiste  sur  cette  observation  essentielle ,  parce  qu'elle  foit  res- 
tir  une  des  grandes  différences  de  ma  théorie  avec  celle  dont 
Nérée  fioubée  se  dit  l'inventeur,  suivant  laquelle  la  matière 
corps  solaires  et  planétaires,  au  lieu  d'être  abandonnée  lente* 
Dt  et  successivement  sur  le  plan  de  l'équateur  de  la  nébuleuse 
yerselle  et  de  se  condenser  ensuite  lentement  et  de  s'enflammer 
{u'à  Tiguition ,  se  serait  au  contraire  divisée  dans  l'intérieur 
la  nébuleuse  universelle ,  en  même  temps  et  sur  une  infinité 
points ,  en  des  millions  de  noyaux  solaires  et  planétaires ,  qui 
leraient  enflammés  et  liquéfiés  complètement  par  le  seul  fait 
la  condensation. 

l'ai  exposé,  page  153 1  et  je  répète  ici,  que  la  condensation  lente 
{laduelle  des  atomes ,  à  mesure  qu'ils  s'ajoutaient  successive- 
nt  au  noyau  central,  saus  choc  et  sans  combinaison  chimique 
quelque  importance ,  n'a  pu  produire  que  de  faibles  courants 
(Ttriques  et  un  dégagement  d'électricité  vers  la  surface  de  la 
re,  ou,  en  d'autres  termes,  une  expulsion  lente  et  graduelle  de 
lier  latent,  de  Tînténeur  à  la  surface. 

idt  peu  de  combinaisons  possibles  entre  quelques  uns  des  oxydes 
bases  métalliques  qui  fonnaient  seuls  la  masse  centrale,  et  la 
ûe  vibration  qui  pouvait  résulter  du  choc  ou  du  poids  des 
mes  qui  se  déposaient  successivement  à  la  surface  de  cette 
sse  centrale,  n  ont  pu  élever  la  température  de  notre  planète 
de  tous  les  corps  célestes)  de  70  degrés  au-dessous  de  zéro  à 
&  exaltation  capable  d'opérer  son  incandescence  et  sa  fusion 
oplète.  (Pages  152  et  153.) 

Ne  perdons  pas  de  vue  que  la  masse  planétaire,  dans  mon  hy- 
bèse,  n'est  qu'une  masse  d'atomes  dans  leur  état  normal  d'in- 
lérence,  d'incombinaison  et  de  très  basse  température,  et  non 
corps  déjà  gazéifié  ou  sublimé  par  le  fait  d'un  nombre  donné 
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de  calorique.  Ce  dernier  ne  peut  passer  de  l'ëtat  gaieuxi  1 
liquide,  et  de  Totat  liquide  à  Fétat  solide,  que  par  l'effet  daK3 
gageinent  subit  de  calorique  latent ,  tandis  que  le  premier  p^ 
passer  de  l'ëtit  d* incohérence  à  Tétat  solide,  sans  un  dëga^ 
sensible  de  cbaleur.  (Pages  182  et  183.) 

H.  Nërée  Boubée  est  donc  mal  fonde  à  réclamer  la  pri 
d'invention  de  mon  nouveau  système. 

Je  passe  maintenant  à  Tépoque  ou  commence  Toxyditioi 
sphércride  terrestre. 

Après  l'agrégation  des  matières  métalliques  de  la  masK 
rcstre,  Toxygcne  de  Tair,  alors  plus  abondant,  et  celui  de  '. 
qui,  à  la  faveur  des  courants  électriques,  se  formait  et  se  dép 
peu  k  peu  à  la  surface  du  globe,  dut  commencer  par  se  ooml 
avec  les  matières  métalliques  de  la  plus  haute  couche,  n*  1. 

Cette  oxydation  dut  bientôt  produire  l'incandescence,  ca 
dans  Tcipérience  de  Dawy  (page  189),  et  finalement  la  demî-fi 
ou  la  fusion  plus  ou  moins  complète  de  cette  première  ooi 
et  lui  donner,  par  suite,  uu  plus  grand  volume.  Mais  son  vo 
dut  bientôt  diminuer  graduellement  à  mesure  que  son  calo 
fut  soustrait  en  partie  par  la  couche  sous-jaceute,  n<>  2,  et  en  | 
par  l'amosphèrc  ambiante.  (Page  15A.) 

Il  dut  enfin  arriver  un  moment  où  le  reti*ait  résultant  du  n 
dissement  y  produisit  des  gerçures  et  des  fentes.  Alors  1 
gène  de  l'air  et  de  Teau,  qui  se  formait  et  se  déposait  inces 
ment  sur  la  première  couche,  encore  chaude,  mais  uon  îe 
descente,  dut  pénétrer  à  Iravera  ces  fentes,  jusqu'à  la  couche 
et  commencer  l'oxydation  et  la  fusiou  plus  ou  moins  coniplè 
celle-ci. 

Bès  lors,  augnicutaiiun  de  volume  de  la  couche  n*  2,  qui 
à  faire  éclater  et  rompre  la  couche  n**  1,  déjà  fendillée  par  1 
du  i-etrait;  enfin,  éjaculatiou  de  la  matière  liquéfiée  et  ascenc 
travers  les  fentes  de  la  couche  n®  1,  par  l'ciTct  simultané  de  lir^ 
tion  de  la  matière  en  fusion  et  de  la  pression  exercée  sur  cette 
ticre  en  fusiou  par  le  retrait  et  par  le  poids  de  la  première  cou( 
refroidie  et  disloquée. 

A  la  longue,  refroidissement  et  diminution  de  volume,  ta& 
la  couche  en  fusion  n°  2,  que  des  matières  ignées  injectées  < 
les  fentes  de  la  couche  n"  1.  Par  suite,  nouveaux  retraits  et  i 
velles  fentes  dans  la  couche  n**  2,  pai*  lesquelles  l'eau  parvic 
la  couche  n"  8,  se  combine  de  nouveau  avec  les  matières  met 
que»  et  se  trouve  décomposée  encore  par  les  métaux  alcalins. 
Alors  nouvelle  incandescence,  nouvelle  fusion,  nouvelle  augn 


*^lion  (k*    vuliniie,   iiouvillo  rjaoul.ilioii  ilt*  matière  iMjinJliôo,  et 

<«si  successivement,  de  couche  en  couclic,  jusqifù  Tépoque  ac- 

^^Ue,  avec  la  seule  dinereuce  que  riutciisité  de  Toxydation  et  des 

^'^^  produits  par  elle  a  dû  diiuiuucr  graduellement  à  mesure 

ï^c  la  croûte  refroidie  a  augmenté  dVpaisseur  et  que  la  quantité 

..^^y^^i^e  introduit  par  les  fentes  et  les  poreia  diminué  et  fait 

''ïinuer  Tëtendue  et  la  puissance  du  foyer.  (Dans  mon  liypo- 

^*^f  ce  foyer  finira  par  sVteindre  â  la  longue,  ou  du  moins  par 

'  P'us  produire  d'effet  sensible  sur  le  sol  que  nous  habitons.) 

*^«n8  l' hypothèse  de  loxydation  successive  des  couches  terrestres, 

•*|{iiie'ntatioD  de  volume  de  la  couche  sous-jaccnte,  au  moment 

'^  -^tsîon,  doit  compenser  et  au  delà  la  diminution  de  volume 

'^    <3oiiche  oxydée  qui  se  refroidit;  par  conséquent  il  ne  peut 

rer  de  diminution  dans  le  volume  total  de  la  masse  inté- 

x^i,  par  là  même,  des  affaissements  tels  qu'ils  sont  supposés 

-   Ck)n8tant  Prévost.  (Page  207) 

re  que  ce  savant  professeur  de  géologie  admettra  sans 

'.^       v^es  conclusions ,  puisqu'il  a  admis,  avec  moi,  que  la 

"*^**^    incandescente  et  liquéfiée  (par  oxydation)  devait  éti'C 

^  *  ^^  te  dans  une  j^etite  zone,  qu'il  place,  comme  moi,  au-dessus 

^^^^^siu  central  oxydé  et  non  incandescent  et  au-dessous  de  la 

terrestre,  maintenant  oxydée  et  refroidie.  [Comptes  rendus 

^ces  fie  r Académie  des  sciences^  des  30  septembre  et  7  oc- 

j         ^  850.) 

.^  Reconnais,  du  reste,  que  ses  objections  étaient  paiiaiteinent 
v^^^cs  contre  les  partisans  de  la  fusion  totale  de  la  masse  terrestre 
^^  ^^futation  de  l'hypotlièse  de  la  fusion  totale  du  globe  fait  le 
!,i>\^l  du  deuxième  chapitre  de  mon  ouvrage,  pages  37  à  56). 

^^^  tne  parait  impossible,  en  effet,  qu'une  masse  intérieure,  qui 
'^iviinuc  sans  cesse  de  volume  en  passant  de  l'état  de  fusion  à  l'état 
^  ^\ide  et  froid,  puisse  produire  périodiquement  ou  accidentelle- 
^  i  inent  une  force  expansive  ou  centrifuge  capable  de  briser  son 
r-  enveloppe  solidifiée ,  et  de  pousser  de  bas  en  haut  des  masses 
*"  résistantes  de  plusieurs  mille  pieds  d*cpnisseur,  d'en  soulever  des 
lambeaux  disloqués,  etc. 

Dans  l'hypothèse  de  ce  savant  professeur  de  géologie,  les  afl'ais- 
semeuls  du  soi  sont  la  conséquence  du  retrait  de  la  matière  inté- 
rieure eu  fusion  ;  dans  la  mienne,  au  contraire,  ils  sont  la  consé- 
quence de  réjaculation  des  matières  ignées,  et  cette  éjaculation 
s'opère,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  par  i*efl*et  de  l'augmentation 
de  volume  de  la  coiiclie  au  moment  de  l'oxydation  (augmentation 
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plus  rapide  que  la  diminutioD),  et  par  l'effet  simulUné  de  la  ftty 
sîoD  exercëe  par  la  croûte  refroidie  et  disloquée» 

n  est  évident,  en  effet,  qu'à  mesui*e  que  les  gaz  et  les  inatièrci 
ignées  de  l'intérieur  sont  rejetés  au  dehors,  à  travers  les  feutes  di 
sol,  ils  laissent  nécessairement  un  vide  proportionnel  dans  la  xom 
intérieure  en  fusion.  Par  conséquent,  cette  zone  en  fusion  ffà 
servait  d'appui  à  la  portion  de  la  croûte  terrestre  disloquée  doit 
diminuer  nécessairement  de  volume  et  de  puissance  soutenanlet 
si  je  peux  m*exprimer  ainsi,  à  mesure  que  les  gaz  et  une  partie  de 
la  matière  s'échappent  à  travers  les  fentes  et  les  éFents  TolcsÂ 
ques  :  dès  loi*s  la  croûte  disloquée,  manquant  d'appui,  doit  évi- 
demment s'abaisser  par  l'effet  même  de  son  pr(q|>re  poids,  et  fim^ 
riser  ainsi,  par  la  pi*ession,  l'éjacuiation  de  la  matière  liquéfiée 
(Pages  163,  16/!i  et  209.)  Alors  il  s'opère  en  quelque  aorte  un  jci 
de  bascule  par  lequel  une  portion  ou  un  c6té  de  la  croûte  dîÂ- 
quée  se  trouve  relevé  par  la  puissance  expansive,  tandis  qu'mc 
autre  portion  ou  un  autre  côté  de  bette  même  croûte  se  titoun 
abaissé,  par  son  propre  poids,  jusqu'au  point  où  îl  parvient  de 
nouveau  à  s'appuyer  immédiatement  sur  la  sone  liquéfiée  soo- 
jacente. 

Par  conséquent^  l'augmentation  de  volume  de  la  terre,  résd> 
tant  des  protubcrauces  produites  à  sa  surface  par  l'effet  des  sodé' 
vements  ou  par  l'émission  de  matières  ignées,  se  trouve  enticR- 
meut  compensée  par  les  dépressions  ou  affaissements  du  sol,  oock 
sionnés  par  les  vides  que  laisse  chaque  émission  de  matières  dm 
la  zone  fluide  sous-jacente  :  par  conséquent ,  le  niveau  génédl 
des  mers  ne  peut  s'élever,  ni  le  volume  total  de  la  terre  augmei* 
ter  ou  diminuer. 

Toutefois,  s'il  est  vrai  que  le  niveau  des  mers  ait  dimiiiii4 
comme  l'enseigne  M.  Constant  Prévost,  on  trouvera  la  cause  à 
ce  fait  dans  la  quantité  d'eau  qui  n'a  jamais  cessé  de  s'introduit 
dans  les  fissures  des  couches  profondes  où  elle  est  décomposée  pff 
les  métaux  qui  la  décomposent  et  absorbent  son  oxygène. 


S 


Séance  du  1*'  mars  1852. 

PEÉSIDENCB   DE    M.    d'oMALIUS   d'hàLLOT. 

M.  Delesse,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès*Terbsl  i 
la  dernière  séance ,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 


tr^ 
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Par  «uite  des  présentalions  faites  dans  la  dernière  séance^ 
le  président  prodame  membres  de  la  Société  : 

BIM* 

IIaituK  (ledocteur  Charles) ,  chirurgien  aide-major  à  Thôpital 
vOitaire  de  Toulouse  (Haute-Garonne),  rue  Pargaminières,  76, 
présenté  par  MM.  le  marquis  de  Solages  et  Leymerie  \ 
i   Dalmis,  propriétaire  y  à  Roziére  (Ârdéche),  présenté  par' 
un.  Charles  d  Orbigny  et  Albert  Gaudry  ^ 
-   Rigàolt,  propriétaire,  membre  du  conseil  municipal,  à  la 
FertiHK>us-Jouarre  (Seine-et-Marne),  présenté  par  MM.  le 
iitroD  de  Briment  et  Bourjot  ^ 

^  Cbaries  Ballu,  docteur  en  médecine,  ù  Nanterre  (Seine), 
jrèsenté  par  MM.  le  baron  de  Brimont  et  Bourjot. 

Le  Président  annonce  ensuite  trois  présentationSt 

DONS  FAITS   A   LA   SOCIÉTÉ. 

Le  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  de  Billy,  Esquisse  de  la  géologie  du  dépars 
îëment  des  Vosges  (extr.  des  Ann.  de  la  Soc.  d^émuL  des 
Fasges,  t.  VU,  2e  cah.,  1850)-,  in-8,  48  p.  Épinal,  chez 
y*Gley. 

De  la  part  de  M.  Nérée  Boubée,  Cours  de  géologie  agricole 
théorique  et  pratique  ;  in-8,  179  p.  Paris,  1862,  au  bureau  de 
^  Réforme  agricole, 

^   De  la  part  de  M.  Damour,  Examen  chimique  de  deux  roches 
-fMspathiques  de  l'ile  d*Elbe  (extr.  des  Ann,  de  la  Soc.  nat. 
'd?agHc.^  d'hist,  natur.  et  arts  util,  de  Lyon,  1861  )j  in-8, 
61p.,  1  pi.  Lyon,  1861,  chez  Barret. 

De  la  part  de  M.  Deshayes,  Traité  élémentaire  de  conchj-^ 
Mogie,  lie  livraison,  t.  II,  f.  1-12,  pi.  82,  83, 86, 118, 123 
et  12A,  in-8. 

De  la  part  de  M.  André  Dumont ,  Carte  géologique  de  la 
Belgique^  exécutée  par  ordre  du  gouvernement  belge  ^  0  feuilles 
'Biund^monde.  Bruxelles,  1862. 

De  la  part  de  M.  J.  Levallois,  Aperçu  de  la  constitution  géo-^ 
togique  du  département  de  la  Meurthe,  Note  à  Vappui  de  la 
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carte  géologique  de  ce  département^  exécutée  diaprés  la  carte 
du  Dépôt  de  la  guerre  (extfi  des  ^nn.  des  min.,  4«  lèr., 
t.  XIX)-,  in-8,  35  p.  Paris,  1851,  chez  Carilian-Gceury. 

De  la  part  de  M.  Gastaldi,  Ricerche^  etc.  (Recherche^  sur  h 
périocle  glaciale,  pér  M.  Ch.  Martins^  traduit  par  M.  B^  Oii' 
taldi^  arec  notea  et  addition»)  \  in-8,  8A  p.  Turin,  ISfil,  él 
Marzorati. 

De  la  part  de  M.  Marcel  de  Serres,  Deê  terrains  de  ttantpnA 
et  tertiaires  mis  à  découvert  dans  tes  Jondatièhs  du  palais  à 
justice  de  Montpellier  (extr.  deê  Mém.  de  t'Acadm  des  scieika 
et  lett,  de  Montpellier,  i^ect.  des  se.);  iit-4,  20  p.  Montpellili 
chez  Boehm. 

*—  Des  terrains  honillers  du  déparlement  dé  V 
in-&,  &9  p. 

De  la  part  de  M.  le  docteur  J.  Belli,  Pensieri^  etc.  (Gonsifr 
rations  sur  la  consistance  et  la  densité  de  la  croûte  solide  deh 
terre  et  sur  quelques  phénomènes  qui  s'y  rapportent)  (eilr. 
du  Giorn.  deir  7.  R,  Istit,  Lomb.  di  scien,,  lett.  et  iirti 
nouv.  sér.,  t.  Il)-,  in-&,  il  et  70  p.  Milan,  1861,  checBefMr 
dont. 

De  la  part  de  M.  J.  Bronne,  Comparaison  entre  les  terrniu 
priinaires  de  la  Bretagne  et  ceux  de  la  Belgique  (extr.  (hl 
Ann.  des  traif»  publ,  de  Belg,)'^  in-8,  48  p. 

De  la  part  de  M.  le  D^*  Nées  d'Esenbeck,  Fergangenheit^  flte. 
(Passé  et  avenir  de  TAcadémic  L.  G.  I.  des  naturalistes)  (exU. 
des  Noifa  acta^  vol.  XXIU)  ^  in-4,  74  p.  Breslau,  1851. 

Comptes  rendus  des  séances  de  l'Académie  des  scientfti 
1852,  !«»•  sem.,  n*»»  7  et  8. 

L'Institut ,  1852 ,  n»»  946  et  947. 

Ré/orme  agricole,  par  M.  Nérée  Boubée,  n®  41,  4*  année, 
janvier  1852. 

Reme  coloniale,  2^  série,  février  1852^  in-8,  p.  67  ù  iVt 
Paris,  1852. 

The  Athenœuni ,  1852,  n^»  1269  et  1270. 

M.  Delesse,  secrétaire,  donne  lecture  de  la  lettre  suivante 
qui  lui  a  été  adressée  par  M.  de  Christol  : 


\ 
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DijoQ,  4  6féyrier  4852. 
Mon  cber  collègue , 

Dané  ces  derniers  temps,  on  a  cité  assez  fréquemment  TUippa- 
Kl  et  le  gisement  de  Gucuron,  sans  paraître  se  souvenir  que  j'ai 
ioouvert  ce  terrain  d'eau  douce  du  département  de  Yauclusey 
QM  <iue  tous  les  mammifères  qui  s'y  trouvent. 
J'ai  publié  ces  découvertes  en  février  1832,  dans  les  annales 
$  sciences  eiu  Midi^  recueil  qui  est  dans  la  bibliothèque  de  la 
ici^té  géologique. 

Ij'JBUpparion  était  totalement  inconnu  avant  mes  recherches. 
lus  le  temps,  on  a  paiu  douter  que  cet  animal  fût  tridactyle  ; 
ne  puis  que  répéter  ce  qu'en  1832  j'ai  dit  à  cet  égard. 
Je  possède  un  intermaxillaire  entier  de  Metoxytiierium  {Metaxy- 
erium  Cuvierii^  nob.),  trouvé  récemment  dans  les  sables  marins 
i  Montpellier  ;  cet  intermaxillaire  est  tout  à  fait  pareil  à  celui  du 
ngeng.  11  provient  d'un  très  jeune  individu,  en  sorte  que  i'in- 
H^e,  qui  est  encore  dans  son  avéole,  n'avait  pas  encore  percé  la 
ncive.  Cette  incisive  est  recouverte  d'émail.  J'insiste  sur  ce  fait 
le  cet  intermaxillaire  est  entier;  rien  n'y  manque,  pas  même  la 
irtie  amincie  qui  va  s'implanter  dans  le  frontal. 
Od  a  essayé  de  substituer  le  nom  îSJ Hippotheriuin  à  celui  d'ilip- 
irion  ;  je  ferai  remarquer  que  le  nom  d'IIipparion  a  été  publié 
ir  moi  en  févrieu  1832,  et  que  celui  di  Hippotherium  n'a  paru 
i'eu  1833.  {Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France j  t.  Y^ 
ige  hHh.) 

Il  serait  trop  long  de  discuter  ici  la  synonymie  du  nom  de 
fetaxyt/ieritttny  qui  m'est  dû,  ainsi  que  la  connaissance  de  ce  genre 
ue  j'ai,  pour  ainsi  dire,  créé  pièce  à  pièce  ;  je  me  borne  à  faire  ob* 
srreri  pour  le  moment,  que,  dans  le  rapport  qu'il  fit  à  l'Académie 
es  sciences  sur  mon  Mémoire,  M.  Frédéric  Guvier  reconnut  qu'il 
^'appartenait  de  donner  un  nom  à  ce  nouveau  genre,  que  d'au- 
rei  ont  nommé  depuis  lors  sans  avoir  égard  au  droit  qui  m'était 
«connu  par  la  Commission  de  l'Académie  des  sciences;  mais 
I.  Frédéric  Cuvier,  qui,  dans  son  rapport  en  183ft,  niait  que 
lk>n  animal  fût  un  mammifère  marin,  ne  voulut  jamais  admettre 
^nom  de  metaxytherium,  qui  signiûait  interposé ^  c'est-à-dire  in^ 
^osé  entre  le  Dugong  et  le  Lamantin,  et  il  m'engagea  à  choisir 
Q  autre  nom. 

En  18i!i0,  je  présentai  è  l'Académie  des  sciences  un  Mémoire 
ms  lequel  j'établis  le  nom  de  Metnxythenumy  maiâ  malgré  le  i*ap- 
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port  de  183&,  qui  me  l'ései'vait  ce  dit)!!,  un  auti-e  nom  ataitM 
déjà  mis  en  avant 

Enfin,  dès  18329  dans  les  Annales  des  sciences  du  Midi^  j'anî 
désigné  du  nom  de  Halicore  Cuificrii  Tespèce  de  Meiaxjrtkerim 
de  nos  sables  marins  de  Montpellier  ;  or,  M.  Gervals  a,  dam  €■ 
derniers  temps,  supprimé  tout  simplement  cette  espèce,  et  l'a  rc» 
placée,  en  Tappellant  Hatytherium  Serresii;  en  sorte  que  je  neioî 
plus  pour  rien,  ni  dans  le  nom  de  genre,  ni  dans  le  nom  d'eipèct 
d'un  animal  que  j'ai  formé  avec  les  molaires  de  deux  e^ioB 
d'Hippopotames  de  Cuvier,  avec  deux  espèces  de  Phoques  A 
Cuvier,  avec  un  Lamantin  de  Cuvier,  avec  un  Horse  de  Cnvio; 

Comme  mon  intention  n'est  pas  de  m'attribuer  ce  qui  apptf* 
tient  à  autrui,  je  dois  déclarer  que  lorsque  j'ai  donné  le  oa 
à! Hipparitherium  au  Palœotherium  Aurelianense  de  Cuvier,  j'igM» 
rais  complètement  que  cet  animal  avait  déjà  reçu,  de  M.  Me]ff, 
un  autre  nom  générique,  que  je  n'hésite  pas  à  adopter  :  je  ferai  ob* 
server,  toutefois,  que  ce  qu'il  y  a  d'important  dans  cette  queslkiî 
ce  n'est  pas  d'avoir  élevé  cet  animal  au  rang  de  genre  noanMj 
car,  au  fond,  Cuvier  l'avait  fait  ;  l'important  est  de  l'avoir  cW 
dans  les  solipèdes,  comme  je  l'ai  fait,  opinion  dans  laquelle  jl 
pei-siste  autant  que  jamais.  C'est  un  solipède,  mais  un  solipèdel 
molaires  non  cimentées,  avec  toutes  les  conséquences  qui  décote 
lent  de  ce  fait.  Le  cubitus  est  probablement  entier,  comme  dMl 
rilipparion;  mais  ce  fait  n'est  pas  indispensable,  en  sorte  qtl 
peut  y  avoir  interruption,  c'est-à-dire  arrêt  de  développemol 
dans  le  cubitus,  comme  cela  a  lieu  dans  les  chevaux.  L*os  pénnitt 
y  est  soudé  au  tibia  comme  clans  tous  les  chevaux.  Reste  laqiM^ 
tion  de  savoir  si  la  diaphyse  du  péroné  est  complète,  on  s'il; a 
arrêt  de  développement,  comme  cela  a  lieu  habituellement  èm 
tous  les  autres  solipèdes 

Dans  tous  les  solipèdes,  et  contrairement  à  l'opinion  r^nanki 
le  péroné  est  toujours  pourvu  d'une  tête  articulaire  inférieoiei 
qui  s'articule  avec  l'astragale  :  c'est  l'os  péronien  des  RuminaaK 
Dans  tous  les  solipèdes ,  et  conti*airement  à  l'opinion  TéfjpMi% 
le  cubitus  est  toujours  pourvu  d'une  tête  articulaire  inférieuR) 
qui  s'articule  avec  le  carpe.  Ni  Cuvier  ni  M.  de  Blaînville  « 
se  sont  doutés  de  cela;  c'est  qu'en  effet,  quand  on  l'ignore, oh 
est  difficile  à  reconnaître. 


I 


M.  Ch.  Deville  présente  une  Notice  sur  les  obserTatioi|r 
météorologiques  faites  dans  les  hôpitaux  coloniaux  et  dont  h 
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daciîon  lui  a  clé  JeinaDdce  par  M.  le  dircclcur  des  colonies  au 
inistère  de  la  marine  (exlr.  de  la  lieifue  coloniale^  2«  série, 
rrier  1852). 

La  Société  procède  ensuite  à  la  nomination  d'un  Trésorier  en 
emplacement  de  M.  Angelot^  démissionnaire. 

M.  de  Brimont  est  nommé  Trésorier. 

M.  Alb.  Gaodry  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

HT  quelques  alternances  de  couches  marines  et  Jluuiatiles 
dans  les  dépôts  supéneurs  des  collines  subapennines,  — - 
Mémoire  de  M.  Pareto,  lu  au  Congrès  scientifique  de  Turin 
(extrait  par  M.  Albert  Gaudry). 

Malgré  les  travaux  que  des  géologues  habiles  ont  entrepris  sur 
s  collines  subapennines,  plusieurs  points  n'ont  pas  encore  été 
ifisanimeut  étudiés.  Ainsi,  jusqu'à  présent  on  n'a  presque  pas 
pialé,  dans  les  terrains  tertiaires  de  l'Italie^  ces  alternances  de 
mcfaes  marines  et  fluviatiles  dont  on  connaît  un  si  grand  nombre 
exemples  dans  d'autres  contrées  de  l'Europe.  J'cjfposerai  les 
lelques  observations  que  j'ai  faites,  sur  ces  alternances,  en  diffé* 
nts  lieux  de  la  Ligurie  méditerranéenne. 
Cette  étude  pourra  nous  amener  à  connaître  quelle  a  été  la  dis- 
MtioD  du  continent  avant  Fémersion  des  collines  subapennines 
;  quelle  portion  de  notre  péninsule  prenait  à  cette  époque  le 
âUef  qui  lui  est  propre. 

Les  environs  de  Tortonue,  et  en  particulier  les  collines  de  Ca- 
naano  et  de  S.  Agata,  sont  un  des  points  sur  lesquek  Talter*» 
ance  des  couches  fluviatiles  et  marines  a  des  caractères  tranchés. 
Ce  rameau  très  considérable  de  l'Apennin  ligurique^  s'élcvant  à 
ne  hauteur  absolue  de  1600  à  1700  mètres,  présente,  de  bas  en 
int,  les  couches  suivantes  : 
Un  calcaire  marneux  de  l'époque  crétacée  ; 
Des  assises  de  poudingue  polygénique  et  de  psammite-mollasse, 
ni  appartiennent  à  l'étage  moyen  de  la  série  tertiaire  générale, 
âge  qui  correspond  à  la  partie  inférieure  des  terrains  tertiaires 
le  Ton  trouve  en  Italie  ; 

Des  couches  de  marne,  de  sables,  de  cailloux  et  de  calcaires  de 
Itage  subapennin.  C'est  au  milieu  de  ces  calcaires  que  l'on  trouve 
I  couches  renfermant  des  mollusques  fluviatiles. 
▲  partir  de  Bavantore,  où  l'on  peut  à  peu  près  placer  la  limite 
Soc,  géol,  %•  série,  tome  IX.  ,      ^7 
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entre  le  terrain  tertiaire  ancien  et  le  récent,  si  l'un  marche  sur  b 
crête  (le  la  colline,  presque  dans  le  sens  du  N.-O.,  vers  S.  A{;ali, 
ou  si  l'on  chemine  dans  le  lit  même  du  î'.iie,  un  rencontre  cnat 
lant,  comme  préccdenunent,  de  bas  en  haut  : 

Des  couches  assez  inclinées  dans  le  sens  d'O.-M.-O.,  conipoM 
de  marnes  cendrées,  et  renfermant  de  nombreux  fossiles,  qaî  K 
rapprochent  de  ceux  de  Ih  boUine  dé  Turin  plus  q\X\s  de  ceut  de 
l'Astesan  et  du  Plaisantin  [P/tolas  injlatu^  Turbo  Amedei)  ; 

Des  calcaires  blanchâtres,  dontlaslratificntion  est  iudétemiiiM 
et  qui  souvent  présentent  l'aspect  du  Cargniolo  ou  Raudiwacke; 

Des  calcaires  renfermant  beaucoup  de  fossiles  de  IVpoquc  la- 
tiaire  récente  :  Cytherca  wultilamella^  Venus  rttgosa^  etc.  P«ù  1«B 
caractères  nilnéralogiqùes,  ils  ressemblent  à  certains  ciilcxliteil  à 
Montferrat  et  des  environs  de  Gamine,  places,  pdr  quelqub  aar 
teurs,  dans  les  terrains  secondaires  ;  mais  à  S.  Agata,  ils  appaitict- 
nent  évidemment  à  l'époque  tertiaire  ; 

Au-dessus  de  ces  calcaires ,  quelques  lits  de  uiarnc  ; 

Au-dessus  des  lits  de  marne  un  puissant  mamelon  de  g^ypse  U- 
minaire  et  spathique,  sans  stratiQcation  apparente  ; 

Au-dessus  du  gypse,  lihe  épaisse  coiiehe  de  cailloux  peu  \é 
entre  eux ,  et  qui  sont  les  uns  calcaires ,  les  autres  serpebtineni; 
ils  paraissent  provenir  des  hiontagnes  envih)hnantes  ; 

Des  alternances  de  marnes  bleuâtres  et  de  lits  de  cailloux  âii  ini- 
lieu  desquels  oh  rencontre  des  fragments  de  lignite; 

Une  couche  marneuse,  contenant  du  sable,  du  bitume  ditfS- 
miné,  de  nombreux  fraginents  de  lignite  ou  de  bois  bituniihcai 

C'est  principalement  dans  ces  dernières  couches  que  l'ôli  trôilTè 
des  fossiles  fluviatilcs  :  Melatwpsis  citii.iata,  Don.,  Alvhmopvs 
bucchioiilca^  iS'eiithui  pisum,  13on.,  Mclaniu  ycmi^pticdta^  fibiL, 
Mclti/iia  bucc'uictla^  id.,  Mclania  paudà^  id.,  etc.  0kl  rencontit 
parmi  ces  fossiles  d'eau  douce  des  CànUtim  et  quelques  traarsdc 
Mytilus;  enfm,  une  accunudalion  de  cailloux  subordonnas  d'almd 
ù  de  petits  lits  de  marne  et  de  sable,  et  ch^uite  à  d'auti-és  niarbé 
bleuâtres  qui,  aux  environs  de  Villa  Alvernia,  isonl  ti-cs  riches  in 
fossiles  subapennins.  Les  marnes  bleuâtres  dont  nous  i)àrlou$soiU 
horizontales  et  recouvertes  par  des  s.ii)1es  jaunes  et  des  lits  de  cail- 
loux, renfermant  une  (grande  quantité  d'IlUîtrcs  et  dé  Pcclcn. 

La  section  que  nous  avons  décrite  en  détail  est  celle  que  Ton 
voit  en  descendant  la  vallée  du  Rile.  Si,  au  lieu  de  cheminer  dlns 
le  lit  du  ruisseau,  le  [;éolo(»ue  eut  maix*hé  sur  la  colline  endesceh- 
dant  de  S.  Agati  vei-s  (^a^ïsano,  il  aurait  trouvé  luie  section  seiii- 
blablo,  et  il  aurait  rerteontré  des  fossiles  d'eâù  douce   dans  dti 
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«v'U«'lii'>  <lv'  in:niu'  cL  «if  j;ravi«'i-  i  n  rouliiiu.iLiiMi    avu*   «illcs   <[iu 
nous  avous  signaUVs  ci-dcssiis.  Quoiqu'il  y  ait  ici  des  alternances 
ou  des  intercalations  évidentes  de  couches  renfermant  des  êtres  qui 
ont  vécu  dans  des  fluides  de  nature  difFc^i-cnte,  cependant  les  cir- 
constances du  dépôt  ne  nous  |)erniettent  pas  de  supposer  qu'il  y  ait 
eu  changement  complet  et  que  la  mer  ait  cédé,  pendant  un  temps 
plus  ou  inoins  long,  sa  place  à  une  nappe  d'eau  douce  pour  repren- 
dre ensuite  ses  anciennes  limites;  il  faut  plutôt  penser  qu'il  y  a  eu 
à  cette  place  l'embouchure  d'un  torrent  ou  d'un  petit  ileuve  qui, 
provenant  des  terres  environnantes  déjà  émergées,  débouchait  sur 
ce  point.  Il  y  aurait  ainsi  déposé  les  èti'es  qui  vivaient  dans  ses 
eaux,  les  fragments  de  bois  et  les  cailloux  qu'il  enti*aînait  des  mon- 
tagnes dont  il  desccnd«iit  et  d'où  il  tirait  les  matériaux  de  ses 
"     alluvions.  On  pourrait  aussi  supposer,  mais  d'une  manière  moins 
plausible,  que  sur  cet  endroit,  le  fond  de  la  mer,  exhaussé  par  les 
matériaux  amenés  des  montagnes  voisines,  ait  donné  lieu  à  un  es- 
tuaire dont  les  eaux  moins  salées  auraient  permis  aux  Néritines, 
t&iix  Mclanies,  aux  Moules  et  aux  Bueardes  d'y  vivi*e,  tandis  qu'en 
dehors  s::  déposaient  des  couches  essentiellement  marines.  Le  fait 
le  plus  positif  qui  découle  de  ce  phénomène,  c'est  que  dans  la 
>  érection  à  peu  pi-ès  S.-E.  de  Torlonne,  il  y  avait  à  l'époque  sub- 
^^eimine  une  teire  émergée  ;  cette  terre,  d'une  surface  plus  ou 
-    ftnoins  grande,  devait  à  peu  près  occuper  l'espace  où  s'élèvent  au- 
joui*d'hui  les  montagnes  d'Antola  et  de  Gialolo.  A  l'appui  de 
l.\xisteuce  de  cette  terre,  je  rapiiellerai  l'existence  de  végétaux 
'    %jnrrestres ,  des  rjcirr^  des  ulmiis  que  l'on  tmuve  en  grande  abon- 
élance  dans  les  gypses  et  les  grès  des  enviit>ns  de  Voghera,  de 
Stradella,  etc.,  et  dont  la  belle  a)nseiTatiou  accuse  le  peu  de  dis- 
^%ânce  de  la  terre  sur  laquelle  ils  ont  vécu.  De  plus,   l'examen  de 
la  nature  minéralogique  des  cailloux  reni'erniés  dans  ces  couches 
mus  fait  voir  d'une  manière  plus  S|)éciale  que  les  points  d'où  ils 
^Tenaient  étaient  siturs  sur  les  Apennins;  c'est  seulement  dans  la 
érection  de  ces  montagnes  que  l'on  trouve  des  roches  analogues 
an  plus  grand  nombre  des  cailloux  renfermés  dans  les  poudingues 
que  nous  venons  de  nonuiier. 

Dans  les  environs  de  Cherasca,  entre  ce  dernier  pays  et  Narzole, 
on  voit  des  alternances  semblables  à  celles  du  Tortonnais.  \A  aussi 
ou  rencontre  une  couche  avec  Méritines,  Mélanopsîdes,  et  frag- 
ments de  lignite  dans  des  marnes  bleuâU'es,  remplies  de  cailloux. 
^<^  Ces  cailloux  forment  le  sulistratuni  de  la  plaine  piémontaisc,  ainsi 
qu'il  est  démontré  par  les  profondes  excavations  qu'ont  ouvertes, 
.    dans  celte  pi  nne^  le  Tanara  et  le  Shira,  I^e  lit  de  cis  rivières  est 
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creusé  jusqu'à  une  profondeur  de  80  mètres  environ  au-dessous dt 
niveau  du  haut  plateau  piémontais.  Du  fond  de  ces  excavatioQ% 
on  monte  à  la  sui'face  par  des  espèces  de  hauts  gradins  ou  de  ter- 
rasses qui  indiquent  les  lits  occupés  successivement  par  les  eaui, 
Si  Ton  ohserve  attentivement  les  rives,  on  voit  qu'elles  sont  co»; 
posées  de  couches  horizontales  de  marnes  plus  ou  moins  sabkuseï^ 
avec  fossiles  pliocènes;  c'est  parmi  ces  marnes  que  l'on  voiCypili 
de  Narzole,  le  lit  à  mollusques  fluviatiles.  On  doit  supposer  q« 
le  courant  qui  a  formé  ces  dépôts  descendait  du  côté  de  Calimoi 
et  de  Garessia,  plutôt  que  du  côté  du  mont  Yiso. 

On  voitdes  alternances  très  remarquables  sur  le  versantdel'ApaiB 
nin  qui  regarde  la  Méditerranée.  Aux  environs  de  Siène,  cap»* 
ticuUer,  les  terrains  pliocènes,  composés  de  marnes  marineSi  ià 
cailloux  avec  lits  de  lignite,  et  de  marnes  bitumineuses  à  fcaila 
lacustres,  offrent  des  coupes  variées.  Ainsi,  dans  la  petite  vallée || 
rO.  de  la  ville,  au-dessous  de  Prato  et  tout  près  des  lavoirs,  Sri 
voit  des  amas  de  cailloux  roulés  et  un  banc  marneux  renfenu^ 
la  Mclania  Çfurbo  de  Brocch.)  strinia^  et  quelques  traces  de  lignik 
avec  Mélanopsidcs.  Ce  banc  est  recouvert  par  des  mai*nes  inariii(% 
dans  lesquelles  sont  des  Cardîum  et  des  Ccrithium,  Dans  le  mb; 
seau  qui  coule  à  TE.  de  la  ville,  près  de  la  porte  appelée  Orii^ 
au-dessous  des  strates  ù  Mélanopsidcs,  on  voit  des  couches  marias 
formées  de  cailloux  et  de  sables.  Au-dessous  de  ces  couches  vgft. 
rait  de  nouveau  une  marne  ça  et  là  bitumineuse ,  qui  renferme  Ht 
nombreux  individus  aplatis  de  Mdanopsis  buccinoidca. 

Près  de  Riluogo,  à  environ  une  heure  de  chemin  de  Siène,  la 
alternances  sont  encore  mieux  développées.  En  allant  de  hautes 
bas,  on  voit  successivement  : 

1»  Des  sables  jaunes  ;  2°  un  banc  de  poudingue  recouvrant  ud  lit 
de  marne  blanchâtre  avec  Melanopsis  buccinoidea;  3*  une  conck 
de  marne  argilo-sableuse  renfermant  des  mollusques  fluviatiles: 
dans  la  partie  supérieure  de  cette  coupe ,  on  trouve  des  Cardium; 
k^  un  autre  lit  d'argile  marneuse  avec  nombreux  fossiles  marim, 
mêlés  à  des  Néritines  et  à  des  Mélanies.  Ces  derniers  moUusqM 
sont  en  grand  nombre  dans  la  partie  supérieure  de  la  eoudit 
Enfm,  des  marnes  argilo-sableuses  bleuâtres  et  des  sables  jauoei, 
exclusivement  marins. 

Un  peu  plus  loin  de  Siène,  dans  le  ruisseau  appelé  Bozzanei  os 
voit  une  coupe  semblable.  Ici,  outre  les  marnes  à  fossiles  fluvis- 
tiles  et  marins,  il  y  a  une  couche  de  lignite  ayant  environ  1  pîd 
d'épaisseur,  accompagnée  par  quelques  liCs  de  marne  à  Cérites  cl 
Canlium,  et  par  de  minces  couches  de  cailloux. 
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En  rë9uni«F,  nous  avons  vu  l'association  constante  des  cailloux ,' 
Ul  lignite  et  des  morceaux  de  bois  bitumineux  avec  les  mollusques 
Teau  douce  ;  nous  avons  trouve  mélangea  des  fossiles  marins  et 
luviatiles  dans  la  même  couche  ;  il  est  donc  plus  que  probable 
ipe  cet  dëpAts  D*ont  pas  été  fonncs  dans  des  bassins  séparés ,  mais 
mas  Teau  de  la  mer,  et  par  voie  de  transport,  ou  par  les  alluvions 
de  quelque  courant  d'eau  douce  qui  avait  son  embouchure  peu 
loiii  des  localités  où  nous  avons  trouvé  des  fossiles  marins  et  d'eau 
douce.  Jusqu'à  présent  nous  avons  étudié  ces  mélanges  dans  la 
Irande  masse  de  marnes  et  de  sables  que  M.  Lyell  rapporte  à  la 
|i6îode  pliocène  ;  ou  en  voit  aussi  dans  les  mollasses  et  les  grès  qui 
fai  précèdent,  ou  en  d'autres  termes  dans  la  période  miocène. 
'  Ainsi,  près  de  Bagnosco,  dans  une  tranchée  qui  se  voit  sur  les 
bords  du  Tanaro,  il  existe  un  bai2c  puissant  de  mollasse,  surmonté 
jfu  une  couche  de  poudingue  subordonnée  à  des  marnes  avec  du 
iàble  et  des  nodules  de  fer  sulfuré  en  décomposition  ;  au  milieu 
le  ce  dernier  banc,  il  y  a  un  petit  lit  marneux,  renfermant  entre 
les  feuillets  du  lignite  presque  aussi  luisant  que  du  jayet.  Dans  ce 
Sgnite  on  trouve  des  Planorbes  et  des  bivalves  qui  sont  sans  doute 
les  Anodontes  ou  des  Unios.  Au  milieu  de  ce  banc  il  y  a  une  nou< 
velle  couche  de  poudingue  subordonnée  à  de  la  marne  analogue 
k  la  précédente.  Dans  les  mollasses  et  dans  quelques  parties  des 
Daivnes  sableuses,  on  voit  des  traces  de  fossiles,  probablement 
Buurii»,  etUD  grand  nombre  d'empreintes  végétales  ont  été  décou- 
fertes  dans  des  couches  qui  leur  sont  analogues. 

Je  répéterai,  à  propos  du  lignite  de  Bagnosco,  ce  que  j'ai  dit 
précédemment,  c'est  que  ce  lignite  est  un  indice  évident  de  l'em- 
bouchure d'un  petit  fleuve,  et  que,  non  seulement  à  Fépoque 
èomparativement  récente  de  la  période  pliocène,  mais  aussi  à 
belle  plus  ancienne  du  miocène,  il  y  avait,  dans  les  environs,  des 
terres  émergées  :  les  nombreux  restes  X Ànthracothcrium ,  de 
Siu^  etc.,  trouvés  dans  les  lignites  de  Cadibona,  la  mâchoire  de 
Lophiodon  récemment  découverte  par  M.  Sismonda  dans  les  mol- 
liMies  de  Céva,  en  sont  la  preuve  évidente. 

Après  avoir  signalé  les  alternances  de  fossiles  marins  et  d'eau 
douce  des  époques  pliocène  et  miocène,  après  avoir  indiqué 
^elle  était  à  peu  près  la  position  générale  des  terres  émergées  à 
époques ,  il  nous  faut  essayer  de  tracer  les  contoui-s  probables  de 
terres.  Il  devait  y  avoir  une  île  vers  l'E. ,  là  où  sont  les  montagnes 
fln  val  d'Aveta  et  de  la  Trebbia;  la  mer  qui  couvrait  les  régions 
où  aujourd'hui  il  y  a  les  collines  des  Langhe,  communiquait  avec 
k  bassin  actuel  de  la  Méditerranée,  en  passant  par  les  points  où 
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se  voient  niaintciitint  S.  Giustina  et  Celle;  sans  doute,  elle  szva^ 
çaii  beaucoup  vers  Gènes,  l^k  oii  s'élèvent  aujourd'hui  Croce  di 
Fièschi,  Savignone,  Cnsella.  Au  contraire,  sur  le  versant  iiiM- 
dional,  la  montagne  de  PortoHno  élant  déjà  émergée  à  l'O.  dek 
communication  des  deux  bassins,  la  mer  était  limitée  par  la 
montagnes  de  S.  Giacomo,  Calizzano,  par  celles  de  la  vallée  à 
Tanaro,  au-dessus  d'Onnéa,  et  cnHn  par  une  partie  des  Alpes  m» 
rilimes. 

Telles  étaient,  d'après  ma  manière  de  voir,  les  limites  de  h 
mer  à  l'époque  miocène.  Ensuite  les  cpntom's  des  rivages  chan* 
geaient;  la  mollasse  se  soulevait  et  se^ couches  étaient  disloquëo; 
le  bassin  méridional  étai^  sé])aré  de  celiii  du  N.  par  VémenioDà 
col  de  S.  (iiustina ,  et  l'Apennin  était  )ié  aux  Alpes  occideutilci; 
qui  prenaient  alors  à  peu  pri^s  le  relipf  qu'elle^  conservent  aujo» 
d'iiui.  C'est  à  cette  époque  que  se  formaient,  sur  le  versants^ 
tcntrional,  les  collines  des  Langhc,  celles  (le  la  vallée  de  la  Bnh 
mida  et  les  montagnes  de  poudingue  de  la  vallée  de  la  Scriviai 
sur  le  versant  méridional,  le  monticule  de  Portofinp,  composé ifc 
poudingues,  et  ceux  qui  sont  situés  entre  Varagine  et  AU>issoia. 

Plus  tard  est  survenu  un  autre  mouvement ,  et  la  mer  a  quitte 
toute  la  vallée  lombarde,  laissant  à  découvert  les  collines  de  Yhk' 
tcsan,  celles  du  Tortonnais  et  celles  qui  s'étendent  de  Panne  à 
Plaisance.  Les  alluvions  ont  nivelé  ensuite  les  vallées  mises  i 
découvert,  et  la  Lombardie  et  le  Piémont  ont  pris  à  peu  pib 
l'aspect  qu'ils  conservent  encore. 

Il  nous  reste  a  mentionner  quelques  uns  des  indices  d'âge  et 
de  direction  que  nous  avons  trouvés  dans  les  différentes  coucha 
Ainsi,  les  couches  du  miocène  des  environs  de  Torlonne  et  di 
val  de  la  Bormida  paraissent  être  dirigées  dans  le  sens  du  S.-S.-0.| 
perpendiculairement  au  sonimet  des  Apennins  et  parallèlement 
a  la  direction  des  Alpes  occidentales.  Au  contraire,  les  calcaiiei 
secondaires  ou  crétacés  supérieurs ,  tant  aux  environs  de  Caiok 
que  dans  quelques  parties  du  Tortonnais,  semblent  se  diriger  doos 
le  sens  des  Pyrénées,  ou  de  l'O.-N.-O.  à  TE.-S.-K. 

Les  directions  que  Ton  rapporte  aux  Alpes  occidentales  se 
voient  assez  souvent  dans  les  collines  qui  s'étendent  de  Casolcaux 
environs  de  Cinzauo,  où  il  y  a  des  couches  de  mollasse  très  inrfr 
nées  et  presque  verticales. 
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Séance  du  \6  mars  1852^ 

PRÉSIDENCE    DE    M.    YIQUCSNEL,    vlcC- président, 

i.  Delesse,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de 
Icrniére  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

^ar  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le 
sident  proclame  membre^  de  )a  Société  : 

MM. 

buTTE  fils ,  à  Saint-Denis  (Seine)»  présenté  par  MM.  Hébert 

lagoette  ; 

{rangé  ,  conducteur  des  ponts  et  chaussées,  à  Dijon  (Côte- 

r),  présenté  par  MM.  de  Ghristol  et  de  Yerneuil  ^ 

>B  Rainnevillb  ,  ingénieur  civil  des  mines,  à  Paris,  rue  de 

ijlone,  53,  présenté  par  MM.  de  Bousquet  et  de  Yerneuil. 

je  Président  annonce  ensuite  une  présentation. 

DONS   FAITS   A    LA    SOCIÉTÉ. 

ja  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  ministre  de  la  justice ,  Journal  des  sa^ 
rr^,  février  1852. 

[)e  la  part  de  M.  Ch.  d'Orbigny,  Noiweau  manuel  complet 
geologiej  par  M.  J.  J.  N.  Huot^  nouvelle  édition,  revue  par 
Gh.  d'Orbignyj  in-18,  31i  p.,  h  pi.  Paris,  1852,  chez 
ret. 

De  la  part  de  M.  Alexis  Perrey,  Note  sur  un  bruit  entendu  à 
^onle  6  Juin,  ISbO  (extr.  du  Bu/l,  de  rÀcad.  roy,  de  Bel  g,  ^ 
ICVII,  no  8)  5  in-S,  18  p. 

—  Note  sur  les  tremblements  de  terre  en  1850,  avec  suppléa 
nt  pour  les  années  antérieures  (extr.  des  Mém,  de  VÀcad. 
r  jc,  arts  et  bell.-lett.  de  Dijon ^  1851)  -,  in-8,  36  p.  Dijon, 
»  Tricault. 

Delà  part  de  M.  le  prince  E.  Galilzin,  I^a  FUdande.  — Notes 
cueillies  en  18 hS,  pendant  une  excursion  de  Saint-Pétersbourg 
Tornéo;  2  vol.  in-8,  375  et  456  p.,  2  pi.,  1  carte.  Paris, 
J52,  chez  Ârthus  Bertrand. 
De  la  part  de  M.  G.  Scarabolli,  Sopra  i  dcpositi  rpiatcr- 
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uarj,  etc.  (Sur  los  dépôts  quaternaires  de  rimolésc.  —  Nol 
rectificative  de  quelques  opinions  sur  le  gisement  des  ossemeol 
fossiles.  —  Lettre  de  M.  G.  Scarabelli  à  M.  le  D*"  A.  ToscU 
(extr.  des  Jnn,  di  scienz.  matem.  efisic.^  Rome,  1852)  5  in-i 
11  p.,  1  pi.  Rome,  1852. 

Comptes  rendus  des  séances  de  V Académie  des  science 
1852,  le»-  sem.,  n^»  9  et  10. 

L'Institut,  1852,  n»»  948  et  9â9. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie  y  4«  série,  l.  E 
n<>  12,  décembre  1851. 

Mémoires  de  la  Société  libre  d'émulation  du  Dotibs  y  2«  sér 
1er  vol.,  1850.  Besançon,  1851. 

The  Jthenœumy  1852,  n©»  1271  et  1272. 

M.  de  Brimont»  trésorier,  présente  à  la  Société  le  projet  ( 
budget  pour  1852,  discuté  et  adopté  par  le  Conseil. 

Budget  des  Recettes  et  des  Dépenses  pour  1852, 
présenté  par  M.  Ed.  de  Brimont,  trésorier. 

RECETTE. 


DÉSIGNATION 
cbipiliet  de  rrreiie. 


o  -» 

u   u 

a  S 

"s 

a 


{t.  Produiit  ordinaire»! 
drt  rrcr|jtiou».    . 

fX  Produit*  eiiraord. 
dri  rrcrpliom  .  .  | 

{S.  Produil» 

drt  piiblicilion». 


f  4.  PiffrliFf  ditt-iM». .. 


1 

a 
3 

a 

6 

7 

8 

g 
10 
11 
l'i 

13 

u 

15 


NiTORE  DES  RECETTES. 


i 


Droil  d'rnirëe  el  d^  di|i|ûnie. 


{&•  Solde  drs  rniiiiile» 
dr  IP^il 


/  de  l'aimée  courante. 
Coiiaaiiuiiii.    .  I  draannéftprécrdenira. 

f  aolicipéra 

Coli««iiun*  une  foi»  payret. 

(Bullrliii 
nioloire  drt  pro^ade 
. .  ...s  u^  .   .  V       la  iri'oliigie 

j  llrnioiie». 

l  cailr»  coliiri^F».  .    .    . 

irr^r>*».  .?-    J  rnilM  »ur  l'Eiat.  5  ..'•. 
Arrérajet  de    j  .    .    .    jd.  .    .    .  3./.. 

Alloc4iionde  |I.  Iv  ininiMrcderinMrue- 
liuii  puitliqiie 

necrliea   iuiprrriir* 

llrnlbour^rluelll  dr  fr^it  de  niaiid^U.  . 

Rfrrili-»  *-xii40tdinairf »  rthlivr»  an 
Biillrlin 


RECETTES 
prévuea 

au  budfet 
delSM. 


16 


MO  • 

8.500  • 

1.500  m 

300  • 

600  • 

600  • 

f4O0  - 

1.000  • 

'20  • 

1,585  • 

32  m 

1.000  • 

100  m 

25  ■ 

50  • 


RECETTES  1 50M 
rffertHCf«  |  aém 
m  1S5I. 


«M  . 

8SiO  • 

1,M0  • 

S20  ■ 

fl.MO  . 

1,171  30 

l,0«0  . 

66S  S5 

11  • 

1,««4  . 

85  50 

1.000  > 

SI  5ê 


«.Si 


17.112    a      19,291     85 


Rrli<|nal  m  r«iii*r  au  31  ili-renibre  IMl. 


ToUl  de  la  recdlp  pri«uf  pour  1S53. 


1,i 
l 

M 
II 


Hl 


17,131 


XVi 


2MM 
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DÉPENSE. 


31G?(ATIOM 


3 
•S 


S  3 


NATOR£  DBS  DÉPKNSKS. 


vcl.   .  >  • 


d«  lofcemenl. 
«■■  de  borcau.  . 

■•«rMl 


■MieatMNM.  . 


laccmcfil   it  M- 
pitJMJX 


kp.  imprévoM. 


i 

S 

« 

6 

7 

8 

9 
10 
1t 
19 
18 
14 

**    I 

16   I. 

17 
18 

19 

90 
31 


Iwn  traiiemrm 
IraTaui  auiiliaircs. 
fraiificaiionib 

f.oyrr,  eODlribalion»,  anuranee*  .  .  . 

Cbâaflbga,  édairaga 

Dr|i«-iM«a  diverve» 

P»ru  «le  lellrra. 

IuprefM«u»d'a?is,eirculairM,  «le. .  . 

Cbaiijtr  ri  timbre  dr  inandala 

llubîlirr 

Bibliolbëqu* 

Coileeiibiw. 

!iaiprei»ioD,  papiar,  plan- 
rhtf 
port 

liiaioir*  de*  progrèa  de  la  g^ofocie.  .  . 
/  anbal  dVsrinpIairM  .  .  . 
I  dépcnaes     «uppléuieniai» 

Mémoii^t. .  <      rra. 

i  manu*  frai*  cl   coloiiage 

\      de  cari/cs. 

Arbala  de  renies  tor  l'Etal 

Atancea  remboutsabira. 


DEPENSES 

prévue* 

au  budget 

de  1851. , 


1.800 
MO 
200 
800 
100 

1,250 
500 
200 
200 
\M 
IJO 
100 
COO 
50 

5,000 
1,000 
8,100 
2,000 

150 

95 
700 
100 


18,775    • 


DEPENSES 

eflTectuéea 

CD  1851. 


1.800  • 
800  > 


800  • 

100  ■ 

1,280  75 

509  53 

221  45 

157  I 

181  • 

10  60 

160  60 

670  80 

13  ■ 

5.961  50 

89t  85 

2,742  55 

1,500  • 

116  95 

0  75 

1,174  60 

15  50 


18.118  66 


DEPENSES 

admUca 
pour  1859. 


1,800 
800 
900 
800 
100 

1,'MO 
500 
200 
200 
lôO 
100 
100 

1.000 
50 

5.600 
1,000 
5.000 
1,500 

25 

25 

800 

50 


19.680 


RÉSULTAT   GÉNÉRAL. 

La  recette  étant  de 20,086  fr.  95  c. 

Et  la  dépense  de 19,680       » 

La  différence  serait  de 406  fr.  95  c. 


-  La  Société  adopte  le  budget  sans  aucune  modification. 

M.  le  secrétaire  communique^  de  la  part  de  M.  Laurent,  la 
lettre  suivante  qui  est  relative  au  projet  de  forage  d'un  puits 
«rtésien  à  Troyes  : 

Paris,  le  27  février  4  852. 
r         Monsieur  le  secrétaire , 

Lors  de  la  séance  du  16  février,  plusieui's  membres  ont  bldmé 
Texécution  d'un  forage  fait  à  Rouen  pour  recherches  du  terrain 
fouiller. 

L^    Comme  géologue ,  nous  rejetons  la  responsabilité  d'une  scm- 
[Mable  entreprise;  mais,  en  ce  qui  concerne  le  forage  de  puits  artc* 
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siens  à  Troyes,  nous  ii'iiésitons  pas  à  déclarer  que  noire  convictiOD 
est  qu'on  obtiendra  des  eau:|^  jc|illi^Ptes  à  la  base  des  argiles  da 
{^ault.  Nous  avons  conseille  un  premier  fora{;e  sur  le  poiqt  le  nnoios 
elçvé  de  la  ville,  afii)  qu'un  résultat  étant  obtenu,  oq  puis^,  par  h 
fovce  ascepsionueliç  de  la  nappe  d'^au,  détermiqer  les  autrei 
points  de  la  ville  où  l'on  pourrait  entreprendre  sagement  d'autres 
puits.  Nous  regrettons,  à  ce  sujet,  que  la  Société  géologique  n'ait 
point  cru  devoir  dqnner  son  opipioq  ^r  (a  question  gui  lui  était 
posée  :  cor^mc  me^nbre ,  nous  émettons  notre  convictiou  person- 
nelle, sollicitant  de  nos  collègues,  mieu^  inform^,  la  réfutation  de 
potre  opinion,  si  elle  présume  mal  la  question. 

m 

M.  Ip  secrétaire  pour  l'Etranger  ^qpq^  l'^l^lnî!  suivaqt  d'OM 
lelire  qdripsséc  pqr  M.  le  D^  Fraas  à  M.  Blartiof  : 

Laufeo,  près  BaUngeOt  Sp  février  185S. 

J'ai  été  assez  liecireux  pour  flécpuvrir  une  couche  tertiaire  à  oi- 
sements  au  sommet  de  ÏÀlb  de  notre  Souabe,  qui  présente  tous 
les  caractères  du  gypse  de  Montmaitre  et  de  Pantin  ;  rannopoe 
d^  cette  découverte  pourra,  je  pense,  intéresser  les  membres  de  k 
Société  géologique,  à  laquelle  je  me  propose  d'envoyer,  plus  tard, 
mon  travail  à  ce  sujet. 

Les  restes  de  Paléothérium  et  d  animaux  contemiK>rains  çcr^ 
contrent  dans  un  banc  d'argile,  de  quelques  pieds  de  puissance, 
au-dessus  d'un  dépôt  de  fer  oolitique,  dans  une  excavation,  ptès 
Frouste(eii  (Sigmaringen).  On  trouve  surtout  des  ^^pts  bÎQi)  cf»- 
servées  et  ^ujeiuent  recouvertes  d'une  matière  giiassç,  jamie 
brunâtre.  En  outre,  les  ossements  les  plus  dui*s,  comme  p^iix  des 
extrémités,  ofiFrent  une  bonne  conservation  et  sont  pénétrés  de  fcr. 
Leur  ressemblance  avec  les  restes  du  gypse  parisien  est  si  évideiitf, 
qu'on  peut  les  déterminer  d'après  Çuviq*  et  l^m^ville.  Pureq)n- 
naît  ainsi  : 

1 .  Palœothcriuin  mçdiu^ni,  Cuv.  (qui  deyrait  compreodre 

les  espèces  crassum  et  indetenninatum). 

2.  Pnlœothcrium  latum^  Cuv. 

3.  Palœothcriam  magnum^  Cuv.  (pi.  131,  1). 

4.  Pln^^iolophus  minnr^  Pomel  [PaUvoth.  mirrns^  Cuv.). 

5.  Pla^iolophus  hippoides ^  Lartet. 

6.  Aiwplothvrium  commune^  Cuv. 

7.  Anoplutherium  gradlr,  tluv. 

8.  Dichobunc  Icporinuin^  Cuv. 
y.   Dichohiinr  nuirinum^  Cuv. 

\(\..'/nfp/iiryoft  intcrmcdiits^  H.  de  Meyer. 
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41.  yioiplticyon  mi/iory  E.  de  Uejw, 

4  2.  2  espèces  de  Tortues. 

4  3.  2  espèces  d  oiseaux  (Cormoran  et  Bussard). 

4  4.  4  Crocodile. 

[je  genre  Plaginlophus  de  Pomel  est,  de  tous,  le  plus  abondant, 
crois  tout  à  fait  vraie  Tidëe  de  Pomel,  que  le  Palœotherium 
iam  de  Cuvier  se  confond  avec  le  petit  Plaginlophus  ;  à  la  mâ- 
)ire  inférieure,  je  n'ai  trouvé  que  U  incisives  au  lieu  de  6  qu'on 
nattait  jusqu'à  présent. 

Lies  animaux  les  plus  rares  sont  les  petits  XXicIiobnne. 
1  est  bien  remarquable  de  retrouver  cette  formation  parisienne 
cîale,  à  ossements  fossiles,  formant  une  couche  régulière  sur  ce 
imet  de  TAlb  de  Souabe,  dont  la  hauteur  est  de  300()  pieds; 
lendant,  l'ideptité  des  fossiles  prouve  te)lcment  l'identité  des 
iches  ,  qu'on  doit  en  conclure  que  les  minerais  de  fer  oolidque 
cette  localité  sont  de  même  âge  que  le  gypse  parisien. 

M.  Goroalia  présente  de  la  part  de  M.  BelH  un  ip^moire 
lien  intitulé  :  Pensieri  mlla  consistenza  e  siiiiq  densUà  délia 
fsta  solt'da  terrestre  e  su  alcunij'enomeni  chc  vi  hannq  rela- 
me, del  D*"  Giuseppe  Belli,  çtc.,  etc. 

M.  Belli,  dans  son  H^émoire  surlç^  consistance  et  sur  la  den- 
?  de  la  croûte  solide  du  globe  y  cherche  à  établir,  à  l'aide  du 
cul,  que  Tcnveloppe  de  la  terre  est  absolument  incapable  de 
soutenir  elle-môine  à  cause  de  rbétérogénéité  et  de  la  disoon- 
uité  de  ses  parties.  Il  pense  qu'elle  doit  toujours  s'appuyer  sur 
noyau  fluide  intérieur,  par  lequel  elle  est  entièrement  soute- 
e.  Par  conséquent  il  ne  saurait  se  former  des  vides  entre  la  par- 
solide  de  la  terre  et  entre  sa  partie  fluide,  comme  plusieurs 
teurs  l'ont  prétendu.  M.  Belli  démontre,  d'ailleiu's,  que  la 
)ûte  solide  du  globe  ne  peut  jamais  comprimer  trop  les  par- 
ts fluides  centrales,  et  qu'une  petite  force,  agissant  de  Tinté- 
îur  à  l'extérieur,  suffirait  pour  que  l'enveloppe  se  brisât  et 
déchirât  dans  tous  les  sens^  cependant,  la  partie  solide  étant 
1  peu  plus  dense  que  le  fluide  intérieur  (à  peu  prés  dans  le 
pport  de  100  à  101),  elle  exerce  sur  ce  dernier  une  certaine 
'ession  à  laquelle  l'auteur  attribue  Télévation  constante  des 
>cs  vomies  par  certaines  bouches  volcaniques  (Kiranca,  Iles 
^ndwich ,  Stroroboli) *,  et  il  a  calculé  que  cette  élévation,  qui 
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correspond  à  Tétai  d'équilibre ,  est  en  moyenne  de  700  à 
8&0  métrés  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

M.  Haime  lit  un  mémoire  ayant  pour  titre  :  Observûtkm 

sur  les  Bryozoaires  fossiles  de  la  grande  ooltfe. 

M.  le  Président  annonce  que  le  travail  de  H.  Haime  m 
renvoyé  à  Texamen  de  la  commission  des  Mémtnres. 


Séance  du  5  avril  1852. 

TRÉSIDENCI   DE    M.    D*0MALIU8  D^HALLOT. 

M.  Delcssc,  secrétaire  y  donne  lecture  du  procès- veibal  à 
la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance,  b 
Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  Louis  RijTiMBTER  *  docteur  es  sciences,  à  Berne  (Suine)i 
présenté  par  MM.  Martîns  et  d'Archiac. 

Le  Président  annonce  ensuite  deux  présentations. 

DONS    FAITS   A    LA   SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  ministre  de  la  justice ,  Journal  des  «• 
vantSy  mars  1852-,  in-&. 

De  la  part  de  M.  Daubrée,  Mémoire  sur  te  gisement  du  U* 
iumCf  du  lignite  et  du  sel  dans  le  terrain  tertiaire  des  environ 
de  Bechelbronn  et  de  Lohsann  [Bas-Rhin)  (extr.  des  Ann.  det 
min.,  4^  sér.,  t.  XVI,  1859)^  in-8,  36  p.,  1  pi.  Paris,  1850, 
chez  Garilian-Gœury. 

Delà  part  de  M.  Gh.  Lory,  Notice  sur  le  plateau  jurassiqm 
du  nord  de  l'Isère  (extr.  du  Bull,  de  la  Soc,  ele  statîsiiq.  éâ 
département  de  r Isère)  ^  in-8y  16  p.  Grenoble,  chez  Maisonvifle. 

De  la  part  de  M.  Âlcide  d^Orbigny,  Cour^  élémentaire  4$ 
paléontologie  et  de  géologie  stratigrap/uques,  t.  Il,  fascicule  1; 
in-18,  382  p.,  tableaux,  n^*  6  à  17.  Paris,  1862,  chez  Yidor 
Masson. 

De  la  part  de  M.  de  Rou ville ,  Simple  note  à  propos  de  h 
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proposée  en  1851  par  C Académie  des  sciences  de- 
our  le  prix  des  sciences  naturelles  (exir.  des  Mém.  de 
des  se.  et  lett.  de  Montpellier^  sect.  des  se.)  5  în-4,  6  p. 
lier»  chez  Boehm. 

part  de  M.  Alfred  Maury^  Des  ossements  humains  et 
tiges  de  main  d*homme  enfouis  dans  les  roches  et  les 

de  la  teire;  pour  seruir  à  éclairer  les  rapports  de 
Jogie  et  de  la  géologie  (extr.  du  XXI«  vol.  des  Mém. 
*c.  des  antiquaires  de  France)  ^  in-8,  43  p.  Paris»  1852, 
ipelet. 

i  part  de  M.  le  chevalier  de  Parayey^  Preuves  de  Van* 
ience  qu^ont  possédée  les  peuples  à  écriture  hiéro^y^ 
H  antédibmenne ;  in-8;  12  p. 
i  part  de  M.  Provana  de  Gollegno,  Ao/a,  etc.  (Note  sur 
lins  des  environs  de  la  Spezzia)  -,  in-4, 8  p.  Février  1851. 

\  part  de  M.  le  D^^  A.  Massalongo,  Sopra  le  plante  fossili 
tni  terziarj  del  Vicentino  Osservazioni ;  în-8,  264  p. 
,  1851,  chez  Bianchi. 

^^nspectus  Florœ  tertiaiœ  orbis  primœvi;  in-189  37  p. 
,  1852,  chez  Bianchi. 

i  part  de  M.  Robert  W.  Myine,  London  and  its  empirons 
phical  and  geological  map;  1  feuille  colombier. 
s,  1851. 

ection  of  the  well^  etc.  (Coupe  du  puits  creusé  dans 
'  de  la  Banque  d'Angleterre)-,' 1  feuille  colombier. 
s. 

^tes  rendus  des  séances  de  V Académie  des  sciences^ 
I^'f  sem. ,  n»»  11  à  18. 
stituty  1852,  no*  950  à  952. 

îles  des  mines  ^  4®  sér.,  t.  XX,  5«  livraison  de  1851* 
î/Àfi  de  la  Société  de  géographie ,  4*  série ,  t.  III ,  n^  13 , 
1852. 

etin  de  la  Société  de  statistique  y  des  sciences  naturelles 
arts  industriels  du  département  de  P Isère;  l""*  série, 
Y^  2«  série,  t.  I.  Grenoble,  1840,  1843,  1845,  1848 
l,  in-8. 

et  in  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse,  t.  XXIII, 
•,  in-8. 
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Traimiijç  de  l\Jcadèntie  de  lieims  ^  année  1851-186!, 
n*'  iy  trimestre  de  juillet  1851 . 

.  Zeitschfift  y  etc.  (Bulletin  de  la  Société  géologique  âlb- 
mande)  \  vol.  III ,  3«  cab.,  mai  ù  juillet  1851.  Berlin,  1851; 

tn-8. 

The  Aihenœtun)  1852,  n^  127S  b  1275, 

Phdosf^hical  Unnsactions  of'the  t^oyal  Society  ofLmim^ 
pour  Tannée  1851,  pari.  III,  in-A. 

—  Pfvceedings  oj  the  rny-al  Sotiety  of  Lottdon;  toI.  f^\ 
1850,  n«  76^  vol.  VI,  1851,  n^»  78  à  82 j  in-8. 

Liste  des  membres  de  la  Société  royale  de  Londres  u 
30  novemb/v  1851  ^  in-&. 

T/ie  quarterly  journal  of  the  geùlogical  SoViety  of  Fjontl<iÊ\ 
no  27,  vol.  VII,  août  1851  -,  n^  29,  vol.  VIlI,  février  18K; 
in-S. 

M.  Viquesnel  offre  k  la  Société^  de  là  part  de  Taùteur,  tM 
brochure  intitulée  :  Sur  rétablissement  de  bovnes  wnles  rf 
surtout  de  chemins  de  fer  dans  la  Turfjuie  d*Eitiv/tà,  JÙ 
M.  Â.  Boue.  Vienne,  1852,  52  pages  de  texte,  in-8  ^petit 
format).  Chez  Guillaume  BraumUller. 

M.  Viquesnel  résume  ainsi  les  opinions  émises  par  rauteôr:] 

f\ 
Je  vous  demande  la  permission,  messieurs,  de  vous  exposer  lt.| 

résumé  des  questions  )m]K)rtautesque  vient  de  traiter  mon  cxoel-;] 

lent  ami  et  compagnon  de  voyage  iM.  Bouc.  Le  sujet  tic  sa  notice  I 

ne  touche  que  de  loin  aux  études  ordinaires  de  la  Société  ;  je  dos. 

donc  rechercher  la  concision,  m' interdire  toute  espèce  d'appicdi-: 

tion  sur  les  idées  théoriques  ou  pratiques  de  l'auteur ,  et  remplir  1 

dans  ce  rapide  examen  le  simple  rôle  de  narrateur. 

Les  eaites  dressées  ])ar  le  colonel  Lapie  qui  accompagoeot  nitt 

deux  mémoires  sur  la  Turquie  (1)  représentent  les  parties  les  pluf 

intéressantes  de  rempire  que  traversent  les  différents  tracés  de.  j 

chemins  de  fer  proposés.  J'ai  essayé  de  rapporter  ces  tracés  sul-fci 

deux  exemplaires  que  je  place  sous  vos  yeux  et  dont  j*ai  rhoDoew 

de  faille  lionmiage  à  la  Société. 


(4)  Journal  dun  voyait:  lians  la  Tunfiùc  (i'JùnojJt'y  inséré  dw 
deux  volumes  des  Mémoires  de  la  Sociric  ^rolo^U/iw  <le  F/uncft 
T'sér.,  t.  V;  el2«8ér.,  l.  I". 
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lil.  Boue  divise  son  tk'avall  en  trois  parties  :  il  commence  par 
ijteler  briëveiilehl;  l'intluence  que  les  grandes  découvertes  exer- 
ïl  sîir  les  progrès  intellectuels  et  sur  le  Lien-étrc  matériel  de 
uiuanité.  Puis  il  ajoute  :  u  Ces  pensées  surgissent  dans  moti  es- 
prit eu  essayant  de  tracer  les  chemins  de  jfer  les  plus  importants 
faire  en  Turquie,  parce  que  je  crois  trouver  dans  leur  exécu- 
ion  le  moyen  le  plus  puissant  et  le  plus  prompt  pour  civiliser 
e  bel  empire,  pour  le  repeupler,  donner  de  la  valeur  aux  pro- 
iuits  de  son  sol  fertile  et  de  ses  industries,  Tenricliir,  lui  et  le 
rtsov  ottoman,  ainsi  que  le  défendre.  l3'une  autre  part,  je  vois 
aire  pour  cette  superbe  Hongrie  des  temps  plus  prospères  ;  pen- 
lant  que  la  civilisation  allemande  la  pénètre  du  côté  de  Touest, 
lie  gagnerait  par  les  routes  de  fer  de  la  Turquie  de  se  trouver 
ranspoitée ,  elle  et  ses  produits,  par  la  voie  la  plus  courte,  sur 
'Adriatique,  comme  sur  la  mer  Egée.  » 

iînsi,  d'après  Al.  Houé ,  les  puissances  étrangères  vdisines  ont 
érét  à  concourir  au  développement  de  la  prospérité  de  la  Tui> 
Te. 

Prc/fiiêrc  partie,  —  7^s  rouies  de  la  Turquie  d'Europe, 

^orographie  de  la  Roumélie  ne  présente  ,  selon  Tauteur ,  que 
aire  séries  de  lignes,  savoir  :  N.-O.,  E.-N.-E.,  O.-N.-O.,  et 
-R.-E.  La  dchiièrc  direction  ne  se  rencontre  que  dans  la  Servie 
la  Turquie  orientale.  Les  accidents  O.-N.-O.  forment  le  relief 
iiiclpal  du  Rhodope  et  de  la  presque  totalité  de  la  Macédoine.  Les 
jnes  E.-M.-E.  se  reconnaissent  dans  le  Balkan,  leSchar,  le  plateau 
Dtral  et  çà  et  là  dans  la  haute  Albanie  et  la  Thessalie.  Les  direc- 
io8  N.  O.  sont  prédominantes  ;  elles  constituent  principalement 
Bbuiiiélie  occidentale  et  s'étendent  jusqu'au  BalJkan  ;  elles  des- 
ini  encore  les  traits  les  plus  saillants  de  la  Thessalie  et  de  la 
làlcidique. 

Ces  considérations  préliminaires  font  entrevoir  :  1^  que  les 
niDreuses  vallées  longitudinales  courant  N.-O.  offrent  les  moyens 
communication  les  plus  faciles;  2**  que  les  crêtes  de  montagnes 
stQsentplus  ou  moins  de  difficultés  au  tracé  des  routes  dirigées 
Ti.  au  s.  et  surtout  de  i'E.  à  TO.  Néanmoins  un  certain  nombi'e 
fentes  ouvertes  pendant  l'époque  alluviale,  présentant  ces  deux 
*nières  dik*ections,  servent  sur  plusieurs  points  aux  communica- 
bii  les  plus  ordinaires. 

M.  Boue  renvoie  a  son  ouvrage  sur  ia  Turquie  d'Europe  (Paris, 
iO)  le  lecteur  qui  voudrait  connaître  la  statistique  des  routes  de 
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la  Kouiuélie  el  se  contciilo  d'csquissoi*  à  graoïls  traî(s  la  plijsioii* 
inie,  la  nature  du  soi  et  les  accidents  de  terrain  que  présentent ISj 
routes  suivantes  ;  il  indique  en  même  temps  les  travaux  à  faiij 
pour  les  rendre  carrossables. 

1<»  Route  de  Belgrade  à  Gonstantinople  ; 

2*  Route  de  Belgrade  à  Sërès,  Salonique,  Larisse  ; 

3*  Routes  à  travers  le  Balkan  ; 

U^  Routes  de  Gonstantinople  à  l'Adriatique  ; 

5**  Routes  de  la  Turquie  centrale  ; 

6^  Routes  de  montagnes  de  la  haute  Moesie,  Bosnie  et 
govine. 

Deuxième  partie,  —  Les  chemins  de  fer, 

A.  Route  de  fer  de  Belgrade  à  Gonstantinople  j  et  en  génirdk 
la  Turquie  orientale.  —  ('e  long  tiajct  a  été  si  bien  tracé  pirh 
nature,  qu'il  n'offre  aucune  difficulté  sérieuse  à  rétablissement  ta 
chemin  de  fer.  La  voie,  profitant  des  vallées  longitudinales,  saimit 
en  grande  partie  la  direction  de  la  grande  route  actuelle.  Il  dt 
probable  que  des  travaux  d'art  de  peu  d'importance  suffinicsl 
pour  franchir  les  deux  principaux  obstacles:  l"*  le  partage  deseM 
entre  Pi  rot  {Chêirheui)  et  Sophie  qui  s*  élève  d'environ  Â50  iniM 
au-dessus  de  la  première  localité  et  de  200  mètres  au-desmdt 
la  seconde;  2*  les  deux  cols  du  bassin  d'Ithiman  qui  se  troufcA 
environ  a  200  mètres  au-dessus  de  Sophie.  On  éviterait  lepasqge 
de  la  Porte  Trajane  et  la  descente  d'Ilissardjik  en  dirigeant  II 
voie  parla  vallée  d*un  affluent  du  Kis  Derbend  [Défilé  de  la  fiD^ 
qui  se  mêle  à  la  Marilza. 

On  pourrait  joindre  à  cette  grande  ailèi*c  des  routes  latérski: 
par  exemple,  un  chemin  relierait  Sophie  au  Danube  ou  même  à 
Yidin  par  la  vallée  du  grand  Isker;  un  autre  réunirait  à  Andri* 
nople,  au  moyen  de  la  vallée  de  la  Tondja,  les  villes  industriclkl  j 
d'islivné,  dcKézanlik,  et  môme  celles  d'Eski  Zaglira  et  de  Kama-  J 
bat;  si  Ton  voulait  pousser  cette  voie  jusqu'au  Danube,  on  tron*] 
verait  le  point  le  plus  favorable  pour  franchir  le  Balkan  enlifj 
Karnahat   et  Choumia  ;  mais  il  faudrait  dépenser  des  sonifflei  ' 
assez  fortes  pour  coupera  angle  droit  plusicui'S  lignesdc  valléesd^ 
de  plateaux  ou  basses  crêtes  dirigées  de  l'O.  à  TE.  Enfin  un  tnx- 
sième  embranchement,  partant  des  cnvii-onsd'Andrinople,  suinaiC 
le  cours  inférieur  de  la  Maritza ,  et  conduirait  au  port  d'Enoif 
situé  sur  la  mer  Egée. 

B.  Route    de  fei    de    Belgrade  h  Skoutari  y  en    Albanie,  — 
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central  Je  la  Rouinélie  (]ue  M.  Bouc  désigne  sous  ie 
esic  supérieure  est  à  peu  près  carré  et  d'une  hauteur 
nprise  entre  200  et  550  mètres.  Sur  cette  platc-fonnc 
es  séries  de  montagnes  qui  atteignent  dans  sa  partie 

une  altitude  de  800  à  900  mètres ,  et  dans  sa  partie 
une  élévation  absolue  de  1200  à  1500  mètres.  Tous 
fleuves  de  la  Houmélie  prennent  leurs  sources  sur  ce 
li  possède  ainsi  l'avantage  de  servir  de  lien  naturel 
fféreutes  provinces  de  Tempire. 

ie  fer  partirait  de  Nicli  où  passe  le  tracé  A  et  remon- 
lUéc  évasée  de  la  Morava  bulgare  qui ,  à  sa  sortie  du 
jliilan,  coule  à  une  altitude  d'environ  350  mètres.  Elle 
t,  au  moyen  d'un  tunnel  ou  d'une  tranchée,  les  collines 
130  à  150  mètres,  placés  entre  ce  bassin  et  celui  de 
1  de  Kossovo,  devenu  célèbre  par  plusieurs  batailles 
es. 

i  la  plus  courte  que  suivent  les  cavaliei-s  pour  pénétrer 
e  dans  la  cavité  de  Kossovo  remonte  la  Morava  serbe  et 

principal  affluent  ;  mais  cette  dernière  vallée  courant 
f.,  et  formée  pendant  l'époque  alluviale,  présente  un 
t  obsU'ué  par  des  éruptions  trachy tiques ,  dioritiques  et 
uses.  Une  autre  route  partant  de  Nich  suit  la  vallée  du 
tributaire  de  la  Morava  bulgare.  Ces  deux  voies ,  plus 
le  le  tracé  proposé  par  l'auteur,  exigeraient  probablement 
les  plus  considérables.  L'étude  comparative  de  ces  trois 
ïgerait  sans  doute  les  ingénieurs  à  donner  la  préférence 

de  la  Morava  bulgare. 

le  de  Kossovo  est  située  à  quelques  lieues  des  sources 
lanc,  qui  se  réunissent  dans  le  lai'ge  bassin  de  la  Métoïa. 
t  séparée,  au  N.  du  mont  Golesch  (880  mètres),  par  une 
»llines  de  150  à  200  mètres  au-dessus  de  la  plaine  ;  au  S. 
lontagne,  par  uu  bourrelet  de  325  mètres ,  dont  le  pas- 
>uve  facilité  par  la  rencontre  de  deux  vallées  creusées  sur 
rersants.  La  schistoslté  des  roches  opposerait  peu  de  ré* 
IX  travaux. 

icultés  d'une  i-oute  de  fer  de  Belgrade  à  Skoutari  com- 
ians  la  fertile  Métoïa,  à  l'O.  de  la  ville  de  Prisren,  assise 
u  Schar  (2,600  mètres).  En  effet,  les  eaux  du  Drin  blanc 
se  déverser  dans  l'Adriatique  qu'après  la  fortnation  d'une 
onde.  Avant  cet  événement  de  l'époque  miocène,  laMétoia 
extrémité  d'un  fiord  de  la  mer  de  Hongrie ,  qui  remplis* 
liée  actuelle  de  la  Morava ,  couvrait  la  plaine  de  Kossovo, 
géol. ,  2'  série,  tome  IX.  K^ 
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et  déposait  les  argiles  tertiaires  de  Vienne  avec  leurs  Googémi 
et  autres  fossiles  bien  connus  {Turquie  d^ Europe,  t  I,  p.  296)b 

Cette  fente  du  Drin  blanc  est  un  canal  profondément 
entre  des  murailles  de  rocbers  y  et  dont  la  perte  du  Rhâoe 
donner  une  idée.  La  route  actuelle  évite  ce  passage  im 
au  tracé  d'un  cbemin  de  fer.  Elle  remonte  la  vallée  hdét 
Ycrbnitza ,  qui  présente  un  plan  faiblement  incliné  de  5  àSG 
de  longueur,  et  conduit  à  un  col  élevé  de  380  mètres  au 
la  plaine  de  la  Métoïa,  et  de  650  mètres  au-dessus  du  Drin 
qui  reçoit  au  pied  de  la  montagne  son  affluent,  le  Drin  noir. 

M.  Jloué  pense  que  la  voie  de  fer  pourrait  descendre  de 
hauteur,  soit  en  lui  faisant  décrire  deux  contoura  comme  an 
mering ,  soit  en  jetant  sur  Tétioit  canal  du  Drin  blanc  un 
qui  conduirait  sur  la  rive  droite  du  fleuve ,  et  aboutirait  à 
voie  en  corniclie  suflisamment  prolongée.  Ces  deux  moyeas 
géraient  de  grands  travaux  et  des  dépenses  assez  considéraUei.  ^ 

Le  reste  delà  route  continuerait  sur  la  rive  droite  des  Drimiéi 
nis  jusqu'à  Skèla,  d'où  l'on  pourrait  la  faire  arriver  en  plaîuefi 
des  embranchements  dirigés  sur  Skoutari ,  sur  rembouchuredel 
^oyaua  et  sur  celle  du  Drin,  prèsd'Alessio.  Dans  le  trajet  à  Skéh 
le  fleuve  se  trouve  probablement  rcssorié  sur  plusieurs  points  etitî 
des  rochers  qu'il  faudrait  percer  par  des  tunnels  ou  faire  saai 
par  la  mine  ;  sans  cela,  on  ne  comprciun-ait  ])as  pourquoi  le  sei 
lier  actuel  des  cavaliers  quitte  le  Drin  à  Spass,  et  gravit  dans! 
pays  des  Myrdites  jusqu'à  858  mètres  de  hauteur  absolue.  En  a 
tendant  que  l'exécution  de  ces  grands  travaux  fut  terminée,  i 
bateau  à  vapeur  d'un  faible  tirant  d'eau  pourrait  activer  les  con 
niunications  entre  la  mer  et  le  confluent  des  deux  rivières,  peu 
être  même  remonter  le  Drin  noir  jusqu'au  lac  d'Oklirida,  ou 
dernier  cours  d'eau  prend  sa  source. 

L'orographie  oppose  des  obstacles  invincibles  à  l'établisseinei 
par  tout  autre  tracé,  d'un  chemin  de  fer  destiné  à  ix^lier  Belgra 
et  Skoutari.  Co/i sidérée  du  haut  des  montagnes  de  la  Svivie  ouû 
frontières  albanaises,  lasombie  Bosnie  se  présente,  d'après  Tantei 
comme  une  mer  immense  battue  par  la  tempête,  àflots  °;i^antesqm 
sans  aucune  place  visible  (pu  ne  soit  en  bosse.  On  pourrait  bien  r 
monter  les  principales  vallées  de  cette  contrée  niontueuse,  q 
descendent  du  S.  au  N. ,  et  parvenir  plus  ou  moins  près  de  le 
origine;  mais  arrivé  au  pied  des  montagnes  de  l'Herz^ovine,  < 
Monténégro  et  de  la  haute  Albanie ,  on  se  trouverait  amté  par 
massif  élevé  qui  renferme  les  sources  des  rivièi^es  coulant  du  ed 
opposé. 
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qu  à  force  de  U-avaux  et  d'argent  :  iiiaii-  un   .:..:..       >:  : 
ùâkmenl  la  mettre  en  communication  jiTc-..  ï  A-jf.ii.-i^':- 
'*         C.  /lo«/f5  <lc  jer  au  ccnUt:  tit  la  R'^u-ru ."  -. .  —  Pi'ritsTLH^ 
..".  tat  autre  tracé,  la  route  destinée  à  joiodie  le  D^zliaÏc  a  ix  zzs^ 
]^ viendrait  s'embrancher  au  cberain  prcvtôeiitB.  ^it  o:crî-^n  z 
^  Belgrade  à  Salonique.  Le  raccordement  des  de^^  ricr-cs  pxje- 
X—  nit  s'effectuer  dans  deux  points  :   i-  à  Vrania:  îi*  cmia  li  T~fe«j^ 
J     de  KossoTO. 

iVèsdc  Yrania,  la  Morava  bulgare  est  sépirét  d*:  12  Mifuei^.*  "Jt 

'      P^des  montagnes  schisteuses  â  pentes  douces  rie  i^l'  is  !T'.  *  ^v-i 

^Onlessus  de  la  rivière.  On  franchirait  c«s  bauteor^  pu  ots  T-i^rr^ 

^ansversales,  dont  Tune  aboutit  à  Koniaoora  et  pjne  ses  ei..  1  •  -. 

La  vallée  du  Lépénitza  a  servi  de  toute  antiquÂu^  «:u  t-^j-z  1  -,-  - 
.  Scions  les  plus  facilesentre  le  Nord  et  le  Mi«ij.  et  plos  pn^  •..  -- 
^  .^^Cment  entre  la  plaine  de  Kossoro  et  celK:  du  Viràu.  L  i.  î«.c-.*r. 
^26  mètres  au-dessus  de  la  première  pLiine  .  tt  de  I^ÎS  n  -.rr^ 
.  ^n-dessus  de  la  seconde,  opère  la  séparation  des  tssu    r.c.i.i': 
^tans  les  deux  directions  opposées.  Le  Lép^n;tza.  qû*  yt  djf ..  t  r-  -i 
le  S.,  sVngage  dans  une  fente,  tiavcr^  là  petite  tLk^Lft  lAss.^s^.-jfi^ 
^uKaradagh,  et  débouche  dan»  la  pLiicied'L'^'&p.  l>z  u  ^  ::i'-^- 
'^nin  de  fer  suivrait  les  borda  du  Vardai.  et  âê  îKi^ii-h^i  *  Si^.-'^r.'e 
Xfn  embranchement  partant  de  cette  ville  cocj^dT^rk.:  «  S-,'rrt  :.f-? 
langasa ,  les  Ix)rds  du  lac  de  Beschik  et  1^  ^'>^^  '*  *>ti*^'      -~ 
<4uitre,  longeant  le  rivage  de  la  mer  et  reiuoiiUr.!  ai  T-c^«»3t   :•« 
Tempe,  irait  en  TliedSaliect  jusqu'à  Volo. 

Une  route  de  fer  en  ligne  directe  de  Nicb  4  S«ikck.4p>c.  iMt^  F^*  :c 
(Cliéhirkeui  Trn),  Radomir,  Djouma et  la  vall*^  à:;  Svyr.y.'Z^  '*  'ri- 
verait assez  facilement  jusqu'à  Djornna  ;  mais  âu  S.  de  <«n,rr  t...-^  .»-: 
fleuve  péuètre  dans  des  détilés,  et  traversé  le  Rlr^Xf^  *  -  .-ju-^^s* 
d'une  piX)fonde  crevasse  bordée  de  rochers  à  pic .  Oe  y-luta^a  -tj*^ 
lallius.  C^^est  là  que  se  présentent  des  obstacles  L.êii  <xiL 'Jijr»:i  t  w^- 
monter. 

D.  Route  de  Jcr  de  Constantinople  à  l  Aârat  )ii<    —  Lr:  tru^J». 

conseillé  par  Tauteur  proûte,  jusqu'à  la  vallé*  «i*  Ia  >2aria2.i».  -» 

cliemin  A,  menant  de  Constantinople  à  ii'l^raMWr,  c^sK.4i*;  j<  '.--•îii-* 

de  la  Maritza  par  la  voie  latérale  li"  Anciriuople  ji  La^j»^  *su.i  it  -^."  ..- 

fal  de  la  mer  Egée,  et  va  se  relier  près  d  Orisiur..  aui  «f  j*»*:-  f*'î'>-- 

(leumien t  indiqué,  qui  mettrait  Séiès  en  couimun^:aii^xj  *t*  •_  .rs*  j>- 

<Xique.  Parvenue  à  cette  dernière  ville,  la  vcn*:  ^.  o«f.ijti«."  ▼*-^» 

llndjé-Karasou,  qui  prend  sa  source  dans  le  l\La>c.  K^ti?ii.K'.jr^  V*- 

Mne  large  vallée  longitudinale  remplie  de  dépUà  x^tZA::' 
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et  déposait  les  argiles  tertiaires  de  Vienne  avec  leurs  Congérks 
et  autres  fossiles  bien  connus  {Turquie  (C Europe ^  t.  I,  p.  296). 

Cette  fente  du  Drin  blanc  est  un  canal  profondément  encMlé 
entre  des  murailles  de  rochers  y  et  dont  la  perte  du  Rhune  pM 
donner  une  idée.  La  route  actuelle  évite  ce  passage  impratkabk 
au  tracé  d'un  chemin  de  fer.  Elle  remonte  la  vallée  évaade  à 
Yerbnitza  ,  qui  présente  un  plan  faiblement  incliné  de  5  à  6  lieue 
de  lon^^ueur,  et  conduit  à  un  col  élevé  de  380  mètres  au-deMuA 
la  plaine  de  la  Métoîa,  et  de  650  mètres  au-dessus  du  Drin  blane, 
qui  reçoit  au  pied  de  la  montagne  son  affluent,  le  Drin  noir. 

M.  lioué  pense  que  la  voie  do  fer  pourrait  descendre  de  odk 
hauteur,  soit  en  lui  faisant  décrire  deux  contoura  comme  au  Se» 
mcring,  soit  en  jetant  sur  l'étroit  canal  du  Drin  blanc  un  poil 
qui  conduirait  sur  la  rive  droite  du  fleuve,  et  aboutirait  à  me 
voie  en  corniche  suflisamment  prolongée.  Ces  deux  moyens  ai- 
(^eraient  de  grands  travaux  et  des  dépenses  assez  considérables. 

Le  reste  delà  route  continuerait  sur  la  rive  droite  des  Drinsica- 
nis  jusqu'à  Skèia^  d'où  Ton  pouifait  la  faire  arriver  en  plaine  pv 
des  embrauchemeiits  dirigés  sur  Skoulari,  sur  l'embouchure  de  h 
Boyana  et  sur  celle  du  Drin,  prèsd'Ak-ssio.  Dans  le  trajet  à  SkA, 
le  ileuvf  se  trouve  ])rol)ablcment  ivsserré  sur  plusicui-s  points  entre 
des  rocLers  qu'il  faudrait  percer  par  des  tunnels  ou  faire  sauter 
par  la  mine  ;  sans  cela,  on  ne  conipreuih-ait  ])ns  pourquoi  le  scn- 
lier  actuel  dos  cavaliers  quitte  le  Drin  à  Spass,  et  gravit  dansk 
pays  des  .Myrdites  juscpi'à  858  mètres  de  hauteur  absolue.  En  at- 
tendant que  l  exécution  de  ces  {;rands  travaux  fut  terminée,  on 
bateau  à  vapeur  d'un  rail)le  tirant  d'eau  pourrait  activer  les  com- 
munications entre  la  mer  et  le  confluent  des  deux  rivières,  peut- 
être  même  remonter  le  Drin  noir  juscpi'au  lac  d'Oklirida,  où  ce 
dernier  cours  dVau  prend  sa  soui*ce. 

L'orographie  oppose  des  obstacles  invincibles  à  rétablissenient 
par  tout  autre  tracé,  d'un  chemin  de  fer  destiné  à  relier  Belgrade 
et  Skoutari.  Ca/isfdcn'c  du  haut  des  mtwttig/it's  de  lit  Srrvir  ou  de^ 
frontif'ras  albamiisvs^  la.sombie  Bosnie 8c présente ^  d'après T auteur. 
comme  une  mer  immense  battue  par  la  tempête^  hflots^igantesqufs^ 
sans  aucune  place  visible  qui  ne  soit  en  bosse.  On  )>ouri*ait  bien  re- 
monter les  principales  vallées  de  cette  contrée  moiitneuse,  qui 
descendent  du  S.  au  N. ,  et  parvenir  plus  ou  moins  près  de  lev 
origine;  mais  arrivé  au  pied  dis  montagnes  de  Tllei-zégovine, du 
Monténégro  et  de  la  haute  Albanie,  on  se  trouverait  arrêté  parle 
massif  élevé  qui  renferme  les  sources  des  rivières  coulant  du  M 
opposé. 
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luant  il  l'Herzégovine  y  elle  ne  peut  êti*e  rattachée  à  la  Bosnie 
k  force  de  travaux  et  d'argent  ;  mais  un  chemin  de  fer  peut 
lement  la  mettre  en  communication  avec  l'Adriatique. 
L  Routes  de  jer  au  centre  de  la  Rouméiic,  —  Préféi'ablement  à 
t  autre  tracé,  la  route  destinée  à  joindre  le  Danube  à  la  mer 
^  viendrait  s'embrancher  au  chemin  précédent  B,  et  conduirait 
Belgrade  à  Salonique.  Le  raccordement  des  deux  routes  pour- 
:  s'effectuer  dans  deux  points  :  1^  à  Yrania;  2®  dans  la  vallée 
Kossovo. 

?rès  de  Yrania,  la  Morava  bulgare  est  séparée  de  la  Macédoine 
'  des  montagnes  schisteuses  à  pentes  douces  de  130  à  170  mètres 
•dessus  de  la  rivière.  On  franchirait  ces  hauteurs  par  des  vallées 
Dsversales,  dont  l'une  aboutit  à  Komaoova  et  porte  ses  eaux  au 
rdar. 

La  vallée  du  Lépénitza  a  servi  de  toute  antiquité  aux  communi- 
ions les  plus  faciles  entre  le  Nord  et  le  Midi,  et  plus  particuliè- 
nent  entre  la  plaine  de  Kossovo  et  celle  du  Yardar.  Un  plateau 
26  mètres  au-dessus  de  la  première  plaine ,  et  de  325  mètres 
-dessus  de  la  seconde,  opère  la  séparation  des  eaux  coulant 
ns  les  deux  directions  opposées.  Le  Lépénitza,  qui  se  dirige  vers 
S.,  s'engage  dans  une  fente,  traverse  la  petite  chaîne  schisteuse 
i  Karadagh ,  et  débouche  dans  la  plaine  d'Uskinp.  De  là  le  che- 
in  de  fer  suivrait  les  bords  du  Yardar,  et  se  rendrait  à  Saloniquec 
a  embranchement  partant  de  cette  ville  conduirait  à  Sérès  par 
mgasa ,  les  lx>rds  du  lac  de  Beschik  et  le  golfe  d'Orfano  ;  un 
itre»  longeant  le  rivage  de  la  mer  et  remontant  la  vallée  de 
împé,  irait  eu  Thessalie  et  jusqu'à  Yolo. 
Une  route  de  fer  en  ligne  directe  de  Nich  à  Salonique,  par  Pirot 
Ihéhirkeui  Trn),  Radomir,  Djounia  et  la  vallée  du  Strymon,  arri- 
ïrait  assez  facilement  jusqu'à  Djouma  ;  mais  au  S.  de  cette  ville  le 
>uve  péuèti^e  dans  des  défilés,  et  traverse  le  Rhodope  au  moyen 
une  profonde  crevasse  bordée  de  rochers  à  pic ,  de  schistes  cris- 
lUins.  (^'est  là  que  se  présentent  des  obstacles  bien  difficiles  à  sur- 
lonter. 

D.  Route  de  Jer  de  Constantinople  à  l'Adriatique,  —  Le  tracé 
>nseillé  par  l'auteur  profite,  jusqu'à  la  vallée  de  la  Markza,  du 
bemin  A,  menant  de  Constantinople  à  Belgrade,  descend  le  cours 
e  la  Maritza  par  la  voie  latérale  d' Andrinople  à  £nos^  suit  le  litto- 
il  de  la  mer  Egée,  et  va  se  relier  près  d'Orfano,  au  chemin  précé- 
emment  indiqué,  qui  mettrait  Sérès  en  communication  avec  Salo- 
iqoe.  Parvenue  à  cette  dernière  ville ,  la  voie  se  dirigerait  vers 
Tndjé-Karasou,  qui  prend  sa  source  dans  le  Pinde,  descend  par 
ine  large  vallée  longitudinale  remplie  de  dépôts  tertia\te«^  %'«:^ 
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proche  des  fi-onticies  de  la  Thcssalie ,  et  profite  d'une  ouvertuie 
courant  £.-0.  pour  se  jeter  dans  la  mer  Egée.  Le  partage  des  ean 
outre  l'Indjé-Karasou  et  le  Dëvol,  tributaire  de  rAdriatiqve, 
s*opère,  sans  l'interposition  d'aucune  protubérance»  à  la  rencootic 
de  deux  plans  dont  les  pentes  opposées  sont  tellement  insensifaki 
que  Tœil  no  peut  les  saisir.  Cette  curiosité  naturelle  s'observe  ï 
une  altitude  de  850  mètres,  sur  un  plateau  offrant  la  forme  d'ane 
grande  vallée  dirigée  de  TE.  à  VO.  Le  Uévol,  dont  les  sources» 
trouvent  dans  le  massif  de  hautes  montagnes  situées  au  S.-O.  <k 
Mouastir  et  au N.  de Kastoria,  parcouii: ce  canal,  qui,  ti*ois  liena 
plus  à  VO,y  forme  la  plaine  de  Polani.  Ce  dernier  bassin,  de 
quatre  lieues  carrées ,  placé  à  6fi  mètres  au-dessous  du  partage  un 
eaux ,  renferme  le  lac  marécageux  de  Svrina  et  celut  de  Malik 
(.Molécha),  et  n'est  sépare  du  beau  lac  d'Okhrida  que  par  uneh^ 
rière  de  1 1/|  mètres.  Le  Dévol,  à  sa  sortie  du  lac  de  Malik,  péoétn 
dans  un  défilé,  arrive  en  plaine  au  S.  d'Elbassan,  et  se  jette  dasi 
l'Adriatique  entre  Avlone  et  Duratzo.  La  route  de  fer  suivrail 
cette  voie  préparée  par  la  nature  ;  une  fois  parvenue  aux  bords  fb 
la  mer,  elle  pourrait  facilement  se  relier  à  Skoutari. 

Les  opinions  de  M.  Boue  sur  les  cataclysmes  qui  ont  préndéà 
roiographie  des  montagnes  que  nous  venons  de  traverser  peufcOI 
se  résumer  ainsi  :  Une  grande  catastrophe  survenue  après  répoqat 
éoccue  a  donné  aux  chaînes  de  la  Aoumélie  occidentale  leur  di- 
rection N.-O.  actuelle;  les  eaux  du  lac  d'Okhrida  se  rendaient 
aloi-s  dans  le  golfe  de  Salouiquc  par  la  vallée  de  l'Indjé-KarasoiL 
De  nouvelles  commotions  du  sol  produisirent ,  pendant  la  période 
plioi^ène ,  des  chahies  et  des  fentes  dirigées  de  TE.  à  TO.  Le  lac 
d'Okhrida  put  alors  déverser  le  trop-plein  de  ses  eaux  dans  la  val- 
lée du  Dévol,  nouvellement  creusée,  et  devenir  tributaire  de 
l'Adriatique.  Enfin ,  à  Tépoque  alluviale,  des  fendillements  N.-& 
ouvrirent  des  crevasses ,  notamment  la  vallée  profondément  en* 
caissée  du  Drin  noir,  qui  établit  une  conununication  entre  le  lac 
et  le  Drin  blanc ,  devenu  depuis  longtemps  un  des  affluents  de 
l'Adriatique,  et  abaissa  son  niveau  d'au  moins  1^0  mètres,  c'est- 
à-dire  d'une  quantité  égale  à  la  hauteur  de  la  digue  qui  le  séptit 
de  la  plaine  de  Poïani,  et  ne  s'élève  que  de  11&  mètres  au-deMol  j 
de  cette  dernière  plaine. 

Enfin  il  serait  encore  possible  de  relier  Constantinople  à  Sk/M* 
tari  par  une  route  de  fer  beaucoup  plus  directe  que  la  précédenlt 
Le  chemin  A  de  Belgrade  à  la  capitale  recevrait,  au  N.  du  baM 
d'ihtiman,  un  embranchement  qui  aboutirait  dans  la  vallée  dl 
Yardar,  et  rencontrerait  la  route  de  fer  C,  conduisant  à  KosiOT^ 
et  se  rattachant  dans  cevie  detT\\^t^^\^v\\e  au  chemin  B,  qui  mèflt 
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le  Driii  à  Skoutari.  Mais  ce  trace  exigerait  tiois  [grands  tun- 
,  savoir  :  entre  Bania  et  Saïuakov ,  entre  Saiiiakov  et  Kosten* 
entre  cette  ville  et  £(^ri  Palanka;  cette  route  dispenserait  de 
^truii^  le  tronçon  du  chemin  A,  conduisant  de  Sophie  à  Ihti* 
I ,  lequel  serait  remplacé  par  une  voie  qui  descendrait  Tlsker 
Samakov  à  Sophie. 

iisiême  partie,  —  Execution ,  avantages  et  questions  financières 

des  chemins  de  fer  en  Roumélie, 

>ans  aucun  pays  de  l'Europe  les  chemins  de  fer  ne  peuvent 
s  construits  avec  aussi  peu  de  dépense  qu'en  Turquie.  Voici 
principaux  motifs  indiqués  : 

L*  Le  terrain  a  fort  peu  de^  valeur  ;  et  d'ailleurs  une  grande 
lie  du  sol  appartient  à  TEtat  ;  ainsi  les  indemnités  à  payer 
ar  l'acquisition  du  terrain  nécessaire  seraient  presque  nulles. 
2*  Le  tracé  de  toutes  les  grandes  voies  passerait,  dans  les  trois 
arts  de  leur  développement,  sur  les  terrains  tertiaires  etd'allu- 
m.  Ces  dépôts  faciles  à  entamer  remplissent  des  vallées  et  des 
Ions  le  plus  ordinairement  longitudinaux,  creusés  dans  des 
rhes  anciennes  calcaires,  arénacéesou  schisteuses.  Ainsi  presque 
rtout  on  trouve  réunis  les  matériaux  nécessaires  pour  construire 
B  routes,  des  ponts,  des  maisons,  etc.  Ces  matériaux  ne  coûte- 
lent  que  les  frais  d'extraction  et  de  main-d'œuvre,  car  les 
'èts,  les  mines,  les  carrières  sont  la  propriété  de  l'Etat. 
5*  Les  aliments  sont  à  vil  prix ,  et  consistent  principalement  en 
sus,  pain,  lait,  vin  ou  eau-de-vie. 

ft*  Le  prix  de  la  journée  se  paie  à  raison  de  12  à  17  centimes  ;  on 
lyoute  la  nourriture.  Une  légère  augmentation  de  prix  amène- 
it  sur  les  travaux  tous  les  ouvriers  dont  on  aurait  besoin.  Un 
ût  nombre  d'ouvriers  plus  habiles,  largement  rétribués  et  tirés 
:  l'ëtrangei*,  suffirait  pour  les  former  et  les  diriger.  Les  ingénieurs 
raient  également  empruntés  à  l'étranger. 
S»  Presque  partout  l'eau  et  le  bois  se  trouvent  en  abondance. 
Je  passerai  sous  silence  l'énumération  des  avantages  que  les  di- 
rses  villes  et  provinces  de  la  Roumélie  recueilleraient  de  la  con- 
nction  des  chemins  de  fer  proposés.  Arrivons  tout  de  suite  aux 
lestions  financières.  Ni  le  trésor  public  ni  les  sujets  de  la  Porte  ne 
isèdent  les  ressources  indispensables  pour  exécuter  d'aussi  grands 
ivaux.  11  faut  nécessairement  avoir  recours  ù  des  émissions  de 
Dtes  ou  à  des  emprunts  à  l'étranger.  La  Tm*quie  n'est  pas  embar- 
Hée  pour  fournir  des  hypotlièques  de  nature  à  inspirer  toute 
nfiance  aux  capitalistes  ;  elle  pourrait  céder,  pour  un  temps  dé^ 
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tenniné,  la  perception  d*un  iinpât,  certaÎDcs  redcTances,  ou  mène 
une  île  ou  un  territoire,  etc.,  etc. 

M.  Boue  termine  sa  notice  par  les  réflexions  suivantes  :  «  ....  I 
»  ne  manque  pas  de  gens  qui  confondent  encore  la  géologie  atn 
»  les  théories  sur  la  terre...  Si  un  géologue  distingué,  M.  d*Oiiii- 
u  lius  d'Ilalloy,  put  fermer  la  bouche  à  Napoléon  ,  railleur  de  i 
u  science,  en  sachant  lui  indiquer  la  patrie  du  plus  grand  nombre 
w  de  déserteurs,  qu'aurait-il  dit  aujourd'hui  d'une  étude  qui,K 
»  basant  sur  d'exactes  connaissances  orographiques  et  hydrocn- 
»  pliiques,  lui  aurait  ouvert  les  moyens  faciles  et  pacifiques  pov 
»  produire  les  plus  grands  changements  économiques  et  politiqui 
M  panni  les  hommes  et  les  choses?  » 

La  Société  procède  ft  la  nomination  d'un  membre  du  Consdl 
en  remplacement  de  M.  de  Brimont,  nommé  trésorier  *,  M.  Aih 
gelot  obtient  la  majorité  des  suffrages. 

Il  est  donné  communication  do  deux  lettres  écrites,  de  Vîeon 
(Autriche),  par  M.  Boue,  contenant  : 

i^  Quelques  additions  et  rectifications  h  faire  à  un  mémoire 
communiqué  dans  la  séance  précédente.  Cet  objet  est  rcDVoji 
ù  la  Commission  du  Bulletin. 

2°  Des  renseignements  sur  l'Institut  météorologique  élalli 
ii  Vienne,  sous  la  direction  de  M.  Kreil,  et  sur  les  97  station 
métêprologiqucs  qui  sont  maintenant  en  activité  dans  les  di- 
verses coutrées  composant  l'empire  d'Autriche. 

i°  Los  détails  suivants  sur  l'ouvrage  que  vient  de  publier 
M.  Unger,  sous  le  titre  de  P'ersuchy  etc.,  ou  Essai  d'une  his- 
toire du  monde  végétal.  Ce  livre  est  divisé  en  5  chapitres,  (nt  i 
tant  successivement  :  du  mode  de  conservation  des  plantes  fos- 1 
silos-,  de  l'origine  des  houilles,  du  succin,  etc.;  de  la  détermi-l 
nation  des  plantes  fossiles-,  de  leur  nomenclature*,  de  l'éluder 
des  flores  éteintes-,  de  leurs  caractères-,  du  développement  Jr 
la  végétation  dans  les  difl'érentos  périodes  géologiques;  des 
liaisons  naturelles  des  flores  éteintes  avec  la  flore  actuelle ,  de 
la  manière  dont  s'est  faite  la  distribution  géographique  des 
plantes;  de  l'origine  des  différents  types  de  plantes;  eteob 
de  l'avenir  du  régne  végétal,  dont  l'auteur  croit  que  le  déT^ 
loppement  se  continue  encore  sans  interruption.  M.  Boue  trr- 
mine  sa  lettre  en  disant  que  :  comme  il  avait  communiqué  à 
M.  Unger  une  partie  de  ses  idées  sur  la  température  ancien» 
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re  et  la  possibilîti^  d'en  tirer  des  conséquences  sur 
xtte  planète,  l'auteur  a  traité  cette  question  dans  lo 
uivant  : 

expériences  de  BiBchof  ,  sur  lo  rerroidîasement 
lies  de  basalte  fondu,  ont  appris  que  la  terre  a  eu 
de  neuf  millions  d'années  pour  passer  d'une  tempéra- 
oycnne  de  22°  R.  à  S"  R.,  celle  d'aujourd'hui  chez 
•e  qui  indiquerait  â  peu  prés  l'espace  de  temps  écoulé 
l'époque  houillère  jusqu'à  nous ,  en  adoptant  20  ou 
pour  la  température  moyenne  sous  laquelle  les  plantes 
lilléres  anciennes  auraient  végété.  M.  Hébert  prétend 
q  millions  d'années  ont  sufli  pour  cela.  Du  reste,  ce 
j'années  disparaît  presque  lorsque  l'on  obtient,  par  le 
353  millions  d'années  pour  lo  temps  nécessaire  &  la 
lur  que  sa  croûte  soit  passée  de  l'état  de  matière  Ton- 
état  rigide,  et  qu'il  se  soit  établi  ii  sa  surface  une  tem- 
0  stable.  » 
rchiac  communique,  de  la  part  de  M  ■  Blanchet,  la  note 


Sur  la  ,. 


iialais  de  p 


'il  a  trouvé 


ninlitique  (les  Diable  rets  : 


Lausanne,  le  3  mars  1862. 


•  iiietiiliic  de  la  Société  géologique  de  France  ,  j'ai  reju 
^tus  de  voirc  travail  sur  le  terrain  nummulitique  de 
quel  j'iï  sousciitjiour  notre  bibliothèque  cantonale, 
spccius  m'a  fait  conuatlrc  que  vous  aviez  l'intention  de 
tcrtaiii  nummulitique  en  général  et  de  figurer  un  certain 
res]ieces  J'ai  dans  ina  collection  du  terrain  numinuU' 
Diablcrets  un  palais  de  poisson,  qui  n'est  pas  ligure 
rage  <l'A^assiz ,  il  est  leprésentë  par  le  croquis ci~dessous  : 


ableuient  un  Spliœrodas,  mais  ce|a'est  pas  le  JUilrula. 
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M.  Constant  Prévost  présente,  de  la  part  de  M.  R.  W.  MyliM^ 
une  carie  géologique  de  Londres  ainsi  que  la  coupe  d*un  folb 
artésien. 

M.  Desor  présente  les  remarques  suivantes  sur  la  fitrt 
géologique  du  lac  Supérieur  de  MM.  Foster  et  Whîtney  : 

a 

IVI.  Desor  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  les  affleuremoi 
des  formations  siluriennes ,  au  pied  du  versant  méridional  de  k 
presqu'île  qui  sépare  le  lac  Supérieur  du  lac  Michigan,  et  d'oil 
résulte  que  les  dépôts  siluriens  de  l'Etat  de  New- York  et  da  Gi- 
nada  se  lient  directement  à  ceux  des  Etats-^Unis  de  l'ouest  (  W» 
consin  et  Illinois),  ne  formant,  avec  ces  derniers,  qu'un  sedtt 
même  grand  bassin  paléozo'ique. 

Le  noyau  de  la  Péninsule  en  question  est  composé  d'une  lérie 
de  schistes  métamorphiques  attenant  avec  des  masses  de  quartitt 
de  roches  trappéennes.  Cet  ensemble  de  roches  que  MM.  Fosterll 
Whitney  désignent  sous  le  nom  de  formation  azoïque  ,  à  cause  de 
l'absence  de  fossiles,  mérite  une  attention  toute  spéciale,  àcausedeh 
quantité  de  fer  oligiste  qui  s'y  trouve  disséminé,  et  qui  forme  qnd- 
quefoisdes  collines  de  plusieurs  centaines  de  pieds  de  hauteur  (l}i 
C'est  contre  ce  noyau  métamorphique  de  la  formation  azcMcpe 
que  viennent  s'adosser  en  stratification  discordante  les  dépôts  dek 
formation  silurienne  qui  se  succèdent  dans  l'ordre  suivant  de  bis 
en  haut  : 

i^  Le  grès  de  Potsdani,  reposant  en  couches  horizontales  snrki-i 
tranches  des  couches  de  la  formation  azoïque.  C'est  le  même  giii  j 
qui  se  retrouve  aussi  au  lac  Supérieur,  où  quelques  personnes  rortl 
confondu  à  tort  avec  le  nouveau  grès  rouge.  Aujourd'hui,  presq«| 
tous  les  géologues  sont  d'accord  pour  admettre  que  c'est  le  vraigrèfl 
de  Potsdam. 

2»  Le  grès  calcifbre,  comprenant  le  Birds-eyc,  le  Chazy  etfc 
Black-River  Umcstonc  ^  qui  sont  ici  moins  séparés  que  dans  XÏA 
de  New-York ,  et  ne  forment  qu'un  seul  et  même  groupe. 
3«  Le  calcaire  de  Trcnton. 
4*  Le  groupedc  Iludson. 
5»  Le  calcaire  de  Niagara. 
Ces  diverses  formations  se  rétrécissent  toutes  à  mesure  quoi 


(1)  La  célèbre  montagne  de  fer  de  l'État  de  Missouri  so  trouve  duii 
la  môme  formation,  ainsi  que  les  grands  amas  de  fer  du  Teias.tt 
paraUrait  aussi  que  les  mines  de  fer  oligiste  de  Duraago,  dans  il 
Mexique,  sont  du  même  fige. 
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iproclie  de  la  rivière  Saintc-Marie,  à  ia  sortie  du  lac  Supérieur, 

bien  que  sur  la  carte  elles  font  Tefifet  d'un  immense  cadre  ou  ri- 
eau  encadrant  les  deux  lacs  Huron  et  Michigan ,  et  se  déployant 

droite  et  à  gauche  à  mesure  qu'on  s'éloigne  du  sommet  du 
idre. 

Aux  formations  ci-dessus  ,  il  faut  encore  ajouter  ,  diaprés 
I.  Hall ,  le  groupe  d'Onondaga  qui  a  été  généralement  dénudé , 
lais  dont  il  reste  cependant  quelques  vestiges  dans  l'île  de  Mac- 
ÎDac  et  dans  le  voisinage  des  îles  Saint-Martin.  Ce  calcaire  serait 
mi,  d'après  le  même  géologue,  par  le  groupe  de  Heldeberg,  qui 
valt  8  étendre  sous  les  eaux  des  deux  lacs  Michigan  et  Huron, 
t  forme  en  même  temps  le  littoral  septentiionâl  de  l'État  de  Mi- 
higan. 

11  existe  une  concordance  frappante  entre  les  affleurements  des 
lifférents  groupes  et  les  grandes  lignes  des  rivages  ;  aussi  bien  les 
wcSj  loin  d'être  le  résultat  de  violentes  dislocations  comme  les  lacs 
l'Italie  au  pied  méridional  des  Alpes,  sont-ils  simplement  la  con- 
équence  de  l'inégale  dureté  des  différentes  roches.  Ainsi,  le  cal- 
aire  du  Niagara,  qui  est  très  dur,  a  donné  lieu  à  une  presqu'île  ou 
angue  de  terre  dans  chacun  des  deux  grands  bassins  ,  la  Pointe- 
les-Morts  entre  le  lac  Michigan  et  la  baie  Yerte,  et  le  promon- 
Sfiie  de  Cobat,  avec  les  îles  Manitoulines  qui  en  sont  le  prolonge- 
ment, entre  le  lac  Huron  et  la  baie  de  Saint-Georges.  Les  contours 
les  lacs  Huron  et  Michigan ,  au  contraire  ,  coirespondent  aux  af- 
fleurements du  groupe  de  Heldeberg  qui  est  une  roche  relativement 
tendre.  La  baie  Verte  et  la  baie  de  Saint-Georges,  d'un  autre  côté, 
lont  creusées  dans  les  roches  très  tendres  du  groupe  de  Hudson. 

M.  Desor  fait  la  communication  suivante  : 

Ifote  sur  le  tenmn  quaternaire  de  l^Àmérique  du  Nord^  par 
M.  E.  Desor,  membre  de  la  Commission  géologique  des 
États-Unis. 

M.  Desor  met  sous  les  yeux  de  la  Société  l'esquisse  d'une  carte 
des  terrains  quaternaires  de  l'Amérique  du  Nord.  On  y  distingue 
quatre  groupes  ou  étages  qui  sont  de  haut  en  bas  : 

1*  L'alluvion; 

2*  Le  drift  marin  ou  terrain  laurentien  ; 

3*  Le  drift  d'eau  douce  ; 

&®  Le  drift  propre  ou  diluvium. 

Le  terrain  alluvien  est,  comme  partout  ailleurs,  le  moins  déve- 


282  SÉANCI   DU  6  AVRIL   1862.     . 

loppë.  11  comprend  les  deltas,  les  dépôts  des  riTÎères,  les  bancs  di 
sable  ou  bas-fonds  et  les  dunes. 

Le  drift  marin ,  décrit  d'abord  sous  le  uom  de  terrain  trrtimn  i 
par  les  géologues  américains  ,  comprend  des  dépôts  stratifiés  d*ar»  I 
gile,  de  sable  et  de  gravier  avec  coquilles  marines.  Comme  les  dé> 
]>ots  de  cette  espèce  sont  surtout  développés  dans  les  vallées  du  lit* 
toral  atlantique,  et  particulièrement  dans  la  vallée  du  Saînt-Lauieat 
et  de  ses  aflluents,  j'ai  proposé  de  le  désijjaer  sous  le  iioui  de  i» 
rain  laurctiticn  pour  le  distinguer  des  dépôts  semblables  qui  M 
renferment  que  des  fossiles  d'eau  douce.  Les  limites  de  ce  tentii 
ont  été  indiquées  précédemment  dans  une  lettre  adressée  â 
M.  Cil.  Marti ns  et  insérée  au  Bulletin^  2'  sér.,  vol.       p. 

A  côté  de  ce  terrain  laurentien,  et  presque  eu  contact  anc 
lui,  bien  qu'à  un  niveau  un  peu  plus  élevé,  se  trouve  uue  séria  de 
dépôts  semblables  ,  mais  dépourvus  de  fossiles  iiiarins.  GellB 
foiination ,  qui  n'a  [loint  d'analogue  dans  le  continent  d'E»* 
ropc  ,  constitue  le  trait  le  plus  saillant  de  la  géologie  quatcrusiii 
d'Amérique.  En  s'avançant  de  l'est  à  l'ouest,  on  la  rencontre  pow 
la  première  fois  sur  les  bords  du  lac  Erié,  où  elle  forme  des  ialaiM 
escarpées,  composées  d'argile  bleue  (  bluc  pan }  à  la  Ijase  et  de 
limon  jaune  au  sommet.  Il  suffit  d'un  simple  coup  d'oeil  jeté  sur 
ces  falaises  pour  s'assurer  que  les  terrains  qui  les  composent  ne  sont 
pas  le  résultat  d'actions  violentes,  de  cataclysmes,  mais  qu'ils  ont 
été  déposés  d'une  manière  régulière  dans  des  eaux  tranquilleii 
Cependant  comme  on  n'y  trouvait  pas  de  fossiles,  et  que  d'aillems 
ils  diileraicnt  à  plusieurs  égards  des  terrains  laurentieus,  il  était 
naturel  que  Ton  conserva t  des  doutes  sur  leur  âge  et  sur  leur  origine^ 
Etait-ce  des  dépôts  marins  ou  des  dépôts  lacustres?  I^  même  in- 
certitude régnait  à  Tégard  des  dépôts  limoneux  qui  couvrent  dir 
grands  espaces  dans  les  Etats  do  Wisconsiu,  d*lllinois,  d'Yova  tttle 
3Iissouri,  sur  les  deux  rives  du  Mississipi,  et  que  quelques  géolo- 
gues avaient  désignés  sous  le  nom  de  loess ,  à  cause  de  leur  res- 
semblance avec  le  loess  du  Rhin. 

Aujourd'hui  ,  ces  doutes  n'existent  plus,  grâce  aux  découvertes 
de  IM.  Ch.  Whittlescy,  qui  vient  de  trouver  des  coquilles  dVau 
douce  et  terrestres  (  des  Plaiiorbes  et  des  Hélicines)  dans  la  pu  tic 
supérieure  des  falaises  du  lac  Erié,  près  de  Clevcland,  à  25  mèuif 
au-dessus  du  niveau  du  lac. 

Le  même  savant  a,  en  même  temps,  recueilli  do  nombreux  dt'- 
bris  de  végétaux  dans  les  argiles  bleues  sous-jacentes,  où  ils  K 
trouvent  généralement  réunis  en  amas  considérables.  M.  Lesquc- 
reux  y  à  qui  ces  débris  ont  été  soumis ,  a  reconnu  que  ce  sont  eu 
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ijeure  partie  des  aiguilles  de  stupïn  [Abfes  nigra)^  des  feuilles  de 
spèce  commune  du  Facciniunt^  connue  sous  le  nom  de  Cranv 
Tf,  qui  croit  en  si  grande  quantité  dans  les  marais  d'Amérique 
plusieurs  Gypéracées. 

Peu  de  temps  après,  M.  Wliitdesey  découvrit  aussi  toute  une  faune 
»u  douce  dans  le  limon  des  bords  du  Mississipi,  entre  autres 
DUC  espèces  de  Planorbes ,  une  espèce  de  Cyclas ,  et  une  Pbysc , 
elqnes  unes  à  60,  d'autres  à  180  pieds  au-dessus  du  niveau  ac- 
\  du  fleuve.  Des  coquilles  semblables  ont  également  été  signalées 
«muient  dans  le  limon  des  environs  de  Saint-Louis  sur  le  Mis- 
lipi,  ainsi  qu'aux  environs  de  New-Harmony  sur  le  Wabash. 
lûn  ,  J\f .  le  docteur  Rigsby  vient  de  découvrir  tout  récemment 
*  les  bords  du  Notawasaga  ,  rivière  qui  se  jette  dans  la  baie  de 
int-Gcorgcs,  un  banc  de  coquilles  d'eau  douce  (Unios)  recouvert 
r  des  dépôts  d'une  épaisseur  considérable  (1).  De  son  câté 
,  Murray,  qui  a  exploré  la  géologie  de  la  rive  septentrionale  du 
\  Erié,  m'assure  que  les  falaises  y  sont  composées  des  mêmes  ter- 
ns  (ai^iles  et  limons)  que  sur  la  rive  méridionale  en  face  ,  et , 
m  qu'il  n'ait  pas  encore  réussi  â  y  découvrir  des  coquilles  lacus- 
8  9  il  ne  doute  nullement  que  les  dépôts  de  la  rive  britannique 
lient  été  formés  par  la  même  nappe  d'eau  qui  déposait  les  Pla- 
rbes  sur  la  rive  américaine. 

Que  si  l'on  examine  maintenant  sur  une  caite  la  position  de  ces 
pots,  en  tenant  compte  de  la  liauteur  à  laquelle  on  a  trouvé  les 
siles  sur  les  différents  points  ,  on  est  conduit  à  ce  résultat  im- 
liant,  qu'il  a  dû  exister  duiant  la  période  quaternaii*c  deux  im- 
inses  nappes  d'eau  douce  dans  le  nord  de  l'Amérique  du  Nord , 
ne  correspondant  au  bassin  supérieur  du  IMississipi,  et  Tautre 
uprenant  les  lacs  du  Canada  qui,  à  cette  époque,  ne  formaient 
'une  vaste  mer  intérieure  d'eau  douce  ,  à  l'exception  du  bassin 
lac  Ontario  qui  était  marin  (2). 

La  comparaison  des  niveaux  auxquels  on  trouve  les  coquilles 
ustres  à  Cleveland  et  sur  le  Mississipi  nous  montre  en  outre  que 
deux  grands  bassins  lacustres  que  je  viens  de  signaler  n'étaient 
<  isolés,  mais  communiquaient  par  plusieurs  vallées,  entre  autres 


I)  Il  est  à  regretter  que  M.  le  D'  Rigsby  ne  nous  ait  pas  donné  la 
.teur  du  banc  de  coquilles  au-dessus  du  lac. 
ï)  D'après  M.  d'Archiac,  les  lacs  actuels  ne  seraient  que  les  rési- 
de cette  grande  mer  d*eau  douce ,  et  l'on  expliquerait  de  la  sorte 
présence  de  pareils  lacs  au  milieu  d'un  continent,  tandis  que  la 
part  des  antres  grands  bassins  intérieurs  sont  salés. 
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par  le  Wabasli  et  riUinois,  en  sorte  que  le  bassin  des  lacs,  qui  au- 
jourd'liui  est  ciitièreinciit  séparé  de  celui  du  Missîssipi ,  dédiar- 
geait  à  cette  époque  une  partie  de  ses  eaux  par  le  grand  fleuTC.  0 
existait  également,  d'après  M.  Ilubard,  un  détroit  qui  reliait k 
lac  Huron  au  lac  Michigan  par  la  baie  de  Saginaw. 

L^existcnce  de  ces  dépôts  d*eau  douce  une  fois  déuioiitrée,  il<k 
venait  important  de  leur  donner  un  nom  particulier  pour  lescb- 
tinguer  de  la  fonnation  laurentienne  ou  marine.  La  GommisNOi 
géologique  avait  proposé  le  nom  de  terrain  algonquin,  d'après  roue 
des  principales  nations  indiennes  qui  occupait  jadis  cette  portidi  \ 
du  continent.  Ce  nom  n'a  cependant  pas  été  adopté  défiuîtivemait, 
par  suite  des  doutes  que  souleva  plus  tard  la  comparaison  de  oe 
terrain  avec  le  drift  propre  qui  recouvre  les  plateaux  intermé- 
diaii-es,  entre  autres  le  plateau  central  de  TEtat  d'Ohio.  On  avait 
admis  d'emblée  que  le  terrain  lacustre  du  lac  Erié,  bien  qu'ù  da 
niveaux  plus  bas  que  le  drift  propre ,  était  néanmoins  plus  réoeat 
que  ce  dernier  et  peut-être  contemporain  du  laurentien.  Les  ir* 
cherclies  les  plus  récentes  n'ont  pas,  à  ce  qu*il  parait,  confirma 
cette  première  opinion,  et  plusieurs  géologues,  en  tête  desquebie 
trouve  M.  AVhittlesey,  sont  maintenant  enclins  à  penser  que  le  ter- 
rain lacustre  ou  algonquin  n'est  qu'une  forme  locale  du  drift,  et 
que  l'on  pusse  de  Tun  à  l'autre  par  des  transitions  insensibles.  S*il 
en  était  rcellemciit  ainsi,  il  eu  résulterait  non  seulement  que  le 
laurentien  est  plus  récent  que  le  terrain  lacustre  ;  mais,  ce  qui  csC 
plus  grave,  le  drift  tout  entier  devrait  être  envisagé  comme  uoe 
formation  d'eau  douce.  La  difficulté  dans  ce  cas  serait  de  conccToir 
des  barrières  assez  hautes  pour  circonscrire  un  bassin  pareil,  ex 
il  existe  des  dépôts  de  drift  jusqu'à  1600  pieds  de  hauteur,  entre  le 
lac  Supérieur  et  le  lac  îMichigan ,  sans  parler  des  blocs  erratiques 
qui  se  trouvent  à  des  niveaux  encore  plus  élevés.  (1).  Malheureu- 
sement on  n'a  encore  trouvé  aucune  trace  de  coquilles  dans  le 
drift  des  plateaux  ;  les  seuls  fossiles  que  ce  terrain  ait  fournis  jus- 
qu'à présent  sont  quelques  fragments  de  bois.  Il  est  à  espérer  ce- 
pendant qu'on  finira  par  en  découvrir  quelque  part.  Jusque-là  h 
question  de  l'identité  des  deux  formations,  du  drift  et  du  terrain 
lacustre  ou  algonquin,  devra  rester  en  suspens. 

Je  (lois  encore  mentionner  qu'on  trouve  à  la  surface  de  la  forint 
tion  lacustre,  connnc  à  la  surface  du  laurentien  et  du  drift  propre. 

(4)  Voir  mon  Rapport  sur  les  dépôts  quaternaires,  dans  le  Rapport 
de  MM.  Foster  et  Whitney  sur  la  c^éologio  de  la  presqu*lle  supérieare 
du  Michigan. 
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blocs  erraiiqucs  de  toute  dimension.  Il  suffit  de  mentionner 
dty  pour  prouver  qu'ils  n*ontpas  pu  être  transportés  par  l'agent, 
L  qu'il  soit,  qui  a  rayé  et  poli  la  roche  en  place.  Si  cet  agent  est 
[placier  ,  ce  n'est  pas  à  lui  qu'on  pourra  désormais  attribuer  le 
isport  des  blocs,  car  ce  serait  supposer  que  ce  transport  est  con- 
iporain  du  striage,  tandis  qu'il  en  est  séparé  par  toute  la  période 
I  représente  la  formation  des  dépôts  lacustres. 
1  existe  également  à  la  surface  du  terrain  lacustre,  sur  les  bords 
lac  Érié,  des  collines  allongées,  semblables  aux  osars  de  Suède, 
Qontrant, comme  cesdcrniers,  des  traces  de  stratification,  preuve 
ils  ont  été  formés  comme  les  osars,  sous  l'eau.  Leur  direction 
parallèle  à  la  côte  du  lac. 

Snfin,  il  est  à  remarquer  que  le  terrain  lacustre,  non  plus  que  le 
rain  laurentien ,  ne  contient  aucun  débris  de  mammifères  ter- 
tres. Il  est  maintenant  reconnu  que  les  ossements  de  Masto- 
ites ,  si  communs  à  Big-lx)ne  creck  et  dans  plusieurs  autres  lo- 
itésdes  Etats  de  l'ouest ,  et  qu'on  rapportait  autrefois  au  drift^ 
trouvent  dans  un  dépôt  plus  récent ,  le  drift  des  vallées  (r/i/Zf/- 
ft)  qui  fait  partie  de  l'étage  alluvien. 

I^ant  aux  rappoits  très  complexes  du  terrain  d'eau  douce  avec 
dépôts  du  Mississipi  inférieur  et  avec  le  post-pliocène  des  côtes 
intiques  des  Carolines  et  de  TÉtat  de  Géorgie,  je  renvoie  ceux 
5  cela  peut  intéresser  à  un  mémoii*e  récent  dans  le  Journal  des 
rnces  et  des  arts  de  Silliman,  1852. 

If.  de  Yerneuil  fait  observer,  relativement  au  drift  d'eau 
ice,  qu'il  ne  l'a  jamais  rencontré  loin  des  lacs  ou  des  fleuves 
r Amérique  du  Nord,  et  qu'il  lui  a  paru  devoir  être  attribué 
ne  extension  des  cours  d'eau  actuels. 
M.  Boubée  ajoute  que  les  dépôts  lacustres  de  l'Amérique  du 
rd  ont  leurs  représentants  en  Europe,  et  qu'on  les  trouve 
tout  où  il  y  a  de  grands  lacs  comblés,  notamment  en 
iDce,  en  Italie,  en  Sicile,  en  Grimée. 

tf .  Deshayes  donne  lecture  de  la  note  suivante  de  M.  Buvi- 
er,  qui  est  relative  au  grés  d'Hettange  : 

Note  sur  le  grès  d'Hettange^  par  M.  Buvignier. 

fe  viens  de  voir  dans  le  Bulletin  (séance  du  17  décembre  1851, 
5c78)  la  réponse  de  M.  Tcrquem  à  ma  noie  sur  le  grès 
lettange. 
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M.  TenfBtexn  ne  contestant  pas  l'identité  de  ce  grès  avec  cdn 
da  Loxembourgy  je  poun*ais  ine  borner,  pour  toute  réponse,  à 
dter  les  50  kilomètres  de  superposition  évidente,  depuis  Roawo, 
Mésières,  Sedan,  jusqu'à  Fiorenville,  et  le  travail  de  M.  Dunmi 
sur  la  géologie  de  la  Belgique. 

Mais  il  est  quelques  assertions  de  M,  Terquem  que  je  ne  poil 
laisser  passer  sans  observations. 

Les  Grypliées  en  alluviou  à  la  surface  du  grès  d'Hetlaoge  ne 
prouveraient  absolument  rien  dans  une  contrée  où  les  lenûii 
sont  superposés  à  niveaux  décroissants.  Mais  s'il  s'agisHÛt  bien  in 
la  Gryphée  arquée,  l'objection  de  M.  Terquem  ne  laisserait  paidi 
nie  paraître  très  giave,  parce  que  les  Gryphécs  d'Heitange  ne  ne 
paraissent  pas  être  en  alluvion,  mais  bien  en  place,  ou,  plusexa^ 
tement,  en  fragments  du  sous-sol  exhumés  par  la  culture.  M.  Tow 
quem,  tout  en  disant  que  la  Gryphée  n'a  jamais  servi  de  base  a 
classement  du  grès ,  n'en  fait  pas  moins  son  principal  aigumeoL 
Or,  cette  Gryphée  ne  peut  pas  ctre  une  Grypliœa  arcuata  atitipiiiée 
faute  de  calcaire,  car  cette  substance  est  aussi  abondante  dans  )t 
grès  d'Hcttange  que  dans  la  plupart  des  marnes  du  lias  où  la 
Gryphée  ai^quée  u'a  éprouvé  aucune  modiûcation.  Comment  d'ail- 
leurs l'élargissement  de  la  coquille  peut-il  être  considéré  coiuuie 
une  atrophie  ? 

IJ Ammonites  Buklandi  que  M.  Terquem  a  trouvé  avec  celle 
Gryphée  est  une  espèce  du  calcaire  sableux  des  Aixlcnnes.  liai 
est  de  même  du  Bvlcmnitcs  don ga tus  que  j'ai  trouvé  aboudaminenl 
avec  les  (iryphées  et  dans  les  mêmes  circonstances,  c'est-à-dn  1^ 
tantôt  libres,  tantôt  engagées  dans  des  fragments  de  calcaires  pta  |. 
ou  moins  sableux. 

Si  les  Grypliées  arquées  se  trouvaient  constamment  comme  V»\ 
dique  M.  TAqueni,  au  pied  des  escarpements  du  grès,  je  crois<|« 
ce  fait  serait  bien  plus  favorable  à  mou  opinion  qu'à  la  sienne; 
mais  je  dois  dire  que  d'Hetlange  à  BreitstrofT,  je  n'ai  vu  au  jfA 
du  (^rès  aucune  trace  de  Gryphée  arquée,  même  à  la  distance  à 
5  kilomètres,  de  Boust  à  Sentzich  ;  et  de  3  kilomètres,  de  Breil" 
stroif  à  Faulbach. 

La  coupe  du  coteau  d'Heitange  (page  80)  peut  êli*e  i  peu  pM 
exacte,  sauf  les  cotes,  si  elle  est  faite  vis-à-vis  le  vallon  qui  vifl* 
d'Aurange  ;  mais  un  peu  plus  au  nord  on  trouverait  : 
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raes  superirares  du  lias  avtc  quelques  |  d  Marnes    inrérienres    a«    |;rès    avec    ||fs 
ils  a*o?oî(lM.  I         d'ovitides. 


Boust  on  trouverait  une  coupe  tout  à  fait  analogue  : 


rtt. 


II 


•8 

V 


§ 


Est. 


Lavoir  de  Bonsl. 

f  Partie  infe'riearc  de  /',  muron  avec  quelques  petits  lits  calcaires. 
'  Assise  marnu' sableuse  Inférieure  au  grès  et  conlenanl  en  abondance  le  Belem- 
nites  elongatus  et  V Ammonites  ptanicoétu, 

S  n*ai  rien  vu  là  qui  ressemblât  à  la  coupe  de  M.  Terqucm , 
k>ust  à  Rodemack  ;  mais  cela  n'est  pas  étonnant  :  la  figure  de 
Perquem  n'est  pas  une  coupe^  mais  bien  la  juxtaposition  de  tron- 
I  de  coupes  faites  dans  des  directions  différentes,  juxtaposition 
produit  les  apparences  les  plus  trompeuses.  Les  grès  de  Boust, 
inés  vers  l'ouest,  peuvent  bien  avoir  une  faible  inclinaison  vers 
jkoint  situé  uu  peu  à  Touest  de  DodenhofFen,  qui  est  au  nord, 
ime  on  voit  par  le  croquis  ci-joint  ;  mais,  bien  loin  de  plonger 
f  Rodemack,  ils  se  relèvent,  au  contraire,  d'une  manière  très 
ùble  dans  cette  direction.  11  en  est  probablement  de  même 
autres  anomalies  que  présente  la  coupe  de  M.  Terquem,  et 
>,  si  elles  étaient  réelles,  pourraient  faii-e  croire  à  la  possibilité 
in  soulèvement,  tandis  que  la  régularité  de  ces  couches  n'est 
tablée  que  par  quelques  accidents  locaux,  produits  par  le  tassc- 
înt  des  angles  inférieurs  qui  ont  quelquefois  flué  sur  les  ver- 
nis. 
Je  finis  par  cette  remarque,  que  les  limites  des  affleurements  du 
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grès,  que  j'ai  tracées  en  ronge  sur  le  calque  du  Dépùt  de  la  g 
sont  tellement  en  rapport  avec  les  accidents  du  relief  du  sol,< 
Ilettange  jusque  Breitslroff,  que  celle  concordance  suffirai 
pour  prouver  que  le  grès  n'a  pas  été  amené  là  par  un  soulève 
et  qu'il  forme  des  assises  intercalées  dans  la  formation  arç 
Ces  limites  sont  exactement  l'intersection  de  deux  plans  faibl 
inclinés  vers  l'ouest  avec  la  surface  du  soL 

M.  Desbayes  fait  observer  cepeDdant  que,  d'aprësM.  leo 
Hennoque,  le  grés  d'Hettange  est  inférieur  au  lias  à  Grj 
arcuata^  et  qu'il  ne  saurait  y  avoir  aucun  doute  sur  lad 
mination  de  cette  Grypbée. 

M.  Lcvallois  fait  remarquer  que  la  détermination  deTAi 
grés  d'Hettange  présente  &  la  fois  des  difficultés  stratigr 
ques  et  paléontologiques.  Tout  en  se  réservant  de  traitoc 
rieurement  cette  question,  il  croit  devoir  faire  remarqua 
à  présent,  que  le  grés  infra-liasique  de  la  Moselle  est  repr^ 
par  le  grés  de  Kédange,  qui,  par  ses  caractères  minéralo) 
ainsi  que  par  ses  fossiles,  ne  ressemble  aucunement^  ai 
d'Hettange.  D'un  autre  côté,  il  est  incontestable  quel 
d'Heltange  repose  sur  une  assise  puissante  de  marnes  qui 
dans  la  Moselle  un  horizon  bien  connu,  marqué  par  des  s 
alimentant  un  grand  nombre  de  villages. 

En  conséquence  M.  Lcvallois  adopte  la  manière  de  ^ 
M.  Buvignier. 

M.  d'Omalius  ajoute  que  toutes  les  analogies  lui  par 
être  en  faveur  de  l'opinion  de  M.  Buvignier  :  en  effet,  pc 
ne  conteste  l'identité  du  grés  d'Hettange  et  du  grés  de  L 
bourg  ^  or,  au-dessus  de  ce  dernier,  on  trouve  à  Strasi 
calcaire  marneux,  avec  Gryphœa  arcnala  et  avec  Gr 
crmbnim.  Il  pense  que  cette  dernière  Grypbée  est,  i( 
caractéristique  que  la  Gryphœa  arcuata ,  qui  se  sérail 
au-dessus  de  l'horizon  qui  lui  est  habituel. 

M.  Lcvallois  fait  la  communication  suivante  : 
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tte  sur  le  grès  d^HvUange  [département  de  la  Moselle)  et  sur 
le  grès  de  Luxembourg,  —  Composition  générale  du  lias  en 
Lorraine;  par  M.  J.  Levallois,  inspecteur  géDéral  des 
mines. 

La  question  du  grès  d'Heitange  est  controversée  depuis  plus  de 
^t  ans.  Les  uns  le  considèrent  comme  représentant  le  grès 
'ra~liasi(jiae  cfu\  forme,  au-dessous  du  catcaire  àGryphées  arquées^ 
horizon  bien  constant  en  Lorraine  comme  en  beaucoup  d'au- 
I  contrées.  Les  autres  le  placent,  au  contraire,  plus  haut  que  le 
Caire  à  Gryphées  arquées,  en  le  considérant  comme  subordonné 
18  le  puissant  dépôt  marneux ,  marnes  à  Bétemnites ,  marnes 
's%esj  qui  forme  la  partie  supérieure  du  lias,  et  que  j'appelle, 
V  oelfty  marnes  supra^liaséques. 

Après  avoir  visité  les  lieux  à  plusieurs  reprises,  je  me  suis  pro- 
Doé  pour  cette  dernière  opinion,  dans  mon  Aperçu  de  ta  consti" 
ioM  géotogique  du  département  de  la  Meurthe  (1)  ;  et  M.  Buvi- 
ier  est  venu,  dans  la  dernière  séance,  la  corroborer  pour  la 
ioade  fois  du  poids  de  son  observation,  en  répliquant  aux  re- 
irques  que  M.  Terquem  avait  présentées  à  la  Société  le  17  no- 
mbre dernier.  M.  Buvignier,  suivant  moi,  a  parfaitement  réfuté 
I  remarques  ;  et  je  suis  d'autant  plus  autorisé  à  porter  ce  juge- 
BDt,  que  la  localité  de  Boust,  que  cite  cet  observateur,  est  celle- 
même  que  j'avais  visitée  en  i8&6,  et  dont  l'étude  avait  dissipé 
n  derniers  doutes. 

Le  village  de  Boust,  en  effet  (à  &  kilomètres  vera  le  nord 
Hettange),  repose  sur  un  grès  identique  avec  celui  des  carrières  de 
fonuy  occupant  là  un  plateau  qui  se  rattache  par  le  sud  à  ces  car- 
ères,  et  qui  s'étend  ensuite  dans  la  direction  N.-N.-Ë.  Un  petit 
lUon  limite  ce  plateau  au  sud  et  monti*e  à  nu,  au-dessous  du  viU 
jge,  un  escarpement  de  grès  de  ^0  mètres  environ  de  hauteur, 
■ndant  que  le  fond  du  vallon  est  constitué  par  des  marnes  gris 
fenâtre,  schistoides,  renfermant  de  gros  ovoïdes  et  des  sphéro- 
hérites,  et  qui  sont  bien  connuesdes  géologues  lorrains  pour  être 
Le  beaucoup  supérieures  au  calcaire  à  Gryphées  arquées.  C'est  dans 
Cl  marnes-là,  au  lavoir  de  Boust,  que  M.  Buvignier  a  trouvé  le 
hkmnites  etongaius  et  Y  Ammonites  ptanicosta^  fossiles  qui  sont 
tteo  considérés  aussi  comme  postérieurs  à  la  Gryphœa  arcuata. 


(4)  Annales  des  mines,  4*  série,  t.  XIX,  3*  livraison  (juillet  4  854), 
«66. 

Soc.  çéol. ,  %•  série ,  tome  IX.  4  9 
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J'ajoute  qiio  des  velatioiis  géologiques  toutes  pareilles  s^oljseiTeiU 
dnns  la  partie  du  plateau  qui  sYtend  vers  le  N.-N.-E.  de  Boust, 
jusqu'à  Ûix^istrofT-la-Grande,  sur  les  flancs  du  vallon  où  sont  situés  |v 
les  villages  de  Haute  et  de.Basse-Parlho,  et  qae  |lAilout  la  ligoede 
séparation  du  grès  et  des  manies  est  aecusëe  par  un  iiWeaa  de 
sources  très  aboudautes. 

Mais  les  faits  se  présentent  encore  plus  conciliants  â  U^sselkircfa, 
église  isolée  qui  se  trouve  sur  le  plateaa,  à  Test  de  Boust  <ït  à  2H' 
loniètres  ;  car  là  ce  n*est  pas  seulement  dans  le  fond  du  vallon  ^ 
Ton  voit  les  marues  à  ovoïdes  (1)  :  elles  constituent  la  hautenr  en» 
tière  de  la  colline  (  25  mètres) ,  en  vcuant  pereer  le  |>latctttt  Iti- 
même  au-dessous  du  grès ,  laissé  a  Tonest;  Et  c«la  résulte  torit 
naturellement  de  cette  double  circonstance  :  d'at^ord  qa'Uesid- 
kircli  étant  situé  en  deliors  de  la  ligne  de  faite,  le  plMeau  ie  trdavt 
abaissé  déjà,  eu  ce  point-là,  de- 80  mètres  environ  au-deésdusdi 
niveau  du  village  de  Boust,  et  ensuite  qu'en  Lorraine ,  toitimeos 
le  sait ,  les  couches  se  relèvent  du  côté  de  l'est ,  èo  aoite  qo'ei 
doit  rencontrer  des  assises  de  plus  en  plus  anciennes  à  mesure  qoe 
Ton  avance  dans  cette  direction.  Voilà  les  rapports  de  stiperpositîm 
que  l'on  observe  aux  environs  de  Bonst  (ils  sont  bien  rendus dtai 
la  coupe  qu  a  donnée  M.  Buvignier  ),  et  ce  qui  me  faisait  écrire, 
en  18^9,  que,  dans  cette  localité-là,  le  grès  d'Hettange  repose  sur 
les  marnes  supra-liasiques,  tout  aussi  bien  que  le  deuxième  étage 
d'une  maison  repose  sur  le  premier. 

Cependant  (VI.  Deshayes,  qui  défend  avec  M.  Térquem  l'opltik» 
contraire,  a  annoncé,  de  la  part  de  M.  le  colonel  Hetviioque,  dfs 
conclusions  tout  aussi  trancbées  dans  un  seiis  diaiuétralettièDt 
oppose.  Sans  connaUre  les  obKTvations  sur  lesquelles  elles  s'iJp- 
puient,  je  puis  au  moins  m'assurer  que  ces  observations  ttùai 
point  ctc  faites  à  Boust,  en  sorte  qu'elles  ne  |roun'ûfit  pas  détruire 
les  fai(s  qui  sont  si  évidents  en  ce  point-là.  Mais  elles  n'en  four- 
niront pas  moins  une  pièce  importante  de  plus  dans  ce  procès 
diflieile  à  juger,  comme  on  voit,  et  qui  serait  tout  à  fait  digne 
d'occuper  la  Soeiété  géologique  dans  les  assisei  qu'elle  va  tenir 
annuellement  hors  de  Paris.  Je  m'estimerais  luureux  si  je  pouvais 
éclairer  la  cause,  en  précisant  bien  l'état  de  l.i  question. 

Ce  qui  lait  tout  à  la  fois  la  difliculté  et  l'intérêt  qui  s'attachent 
au  jjrès  d'Heltnn{»e,  c'est  que  rien  de  pareil  à  ce  grès  ne  s'est  encore 
présenté  à  l'oljscrvation  quand  on  vient  du  sud  ,  du  côté  de  Metz, 


(1)  L'un  de  ces  ovoïdes  n'était  qu'un  agrégat  do  Spirifèrca,  Je 
l'espèce  *S'.  tostrutus. 
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lar  exemple  ;  de  manière  qu'arrivé  devant  rescarpeineiit  des  car- 
ières  d'Hettange ,  ou  se  trouve  brusquement  en  face  d*uue  miné* 
alogie  toute  nouvelle.  Rien  de  pareil  non  plus  du  côté  de  l'est  ni  du 
'àié  de  l'ouest  où  se  dresse  la  côte  oolitique.  £t  cela  est  d'autant 
dus  â  remai-quer ,  quant  à  ce  côté  de  Touest,  que  le  coteau  d'Het- 
aDge  est  éloigné  de  U  kilomètres  seulement  de  la  côte  oolitique,  et 
|ve  celle-ci  lé  domine  de  180  mètres  environ  ;  en  sorte  qu'au  pre- 
nier  abord  et  en  ne  consultant  que  l'orographie,  il  serait  naturel  de 
soosicUrer  le  coteau  cî'ilettàiige  comme  un  témoin  détaché  de  la 
grande  côte.  Cependant,  rieu  dans  les  couches  supra-liasiques  qui 
iffleureut  sur  le  flanc  de  cette  côte,  au-dessous  do  son  couronnement 
l'ooUte,  rien  qui  rappelle  le  grès  d'ilettange. 

A  défaut  de  cette  identité  saisissante  qui  dispense  de  toute  ana- 
lyse, il  faut  donc,  pour  parvenir  à  classer  le  grés  d'Hettange  dans 
la  série  des  couches  liasiques,  l'étudier  minutieusement  sous  les  di- 
vers rapports  :  stratigraphique,  paléontologiqueet  pétrographique. 
Mais  oîi  prendre  la  série  liasique  qui  servira  d*échclle  de  compa- 
raison ?  Je  crois  que  ce  serait  entrer  dans  une  voie  d'étude  aussi  peu 
féconde  que  peu  naturelle,  que  d'aller  emprunter  cette ^helle  aux 
terrains  de  l'Angleterre  on  du  Calvados  décrits  par  les  auteurs,  en 
enjambant  par-dessus  tous  les  intermédiaires,  et  que  la  méthode 
iPiraÎMieiit  ratiouneile  consiste  à  comparer  le  tenue  inconnu  au 
terme  connu  qui  en  'est  le  plus  rapproché  géographiquement  ;  à 
comparer,  au  cai  paiiiciilier,  le  grès  d'Hettange  aux  couches  liasi- 
ques  qui  sont  si  développées  en  Lorrdlne  au  sud  de  cette  localité , 
avec  le  caractère  normal  propre  à  ces  couches. 

Or  voici,  d'après  lea  études  auxquelles  je  me  suis  livré,  pendant 
Jnés  de  vingt  ans,  sur  la  géologie  des  départements  de  la  Meurthe 
éi  de  ta  Moselle,  coumient  on  peut  représenter  la  composition  gé« 
nérale  di»  terrain  liasique  dans  cette  partie  de  la  France. 


29S 


gCAH€B    DU    5    AVRIL    1852. 


Composition  du  lias  dans  le  défia 


département' 
des  ardennes. 

(XM.  lAUVAGS  Cr  BOTIOatKA  ) 


OoHte  inférieure. 


Marnes 
supérieures. 


Calcaire  ferrugineux. 


Marnes  moyennes 
à  ovoïdes. 


Calcaire  sableux. 


Calcaire 
à  Gryphées  arquées. 


Grè$  /o/ra-liaslque* 


^mÊSÈBmamm 


LCXEMBOCRG  BELGE. 
(m.  ARomÉ  mmoRT.) 

Calcaire  de  Longwy. 


HBTTA1I6E. 


dApam 

DE  LA  1 
(m.  victm  ■ 

Calcaire  fe 


Oolite  ferrugineuse 
du  mont  Saint-Martin. 


Psammite  argileux 
du  moût  Sainl-Marlin. 

(M.  Dnmoiit  n'en  UM  pas 
un  étage  à  fMirt  ;  il  le  classe  A 
la  partie  iiiférienre  de  son 
colite  ferniginense.  ) 


Schiste  bitumineux 

et 

Marne  de  GrandcourU 


Schiste 

et 

macigno 

d*Aubangé. 


Sables  et  grès 

de  Luxembourg; 

calcaire  argileux 

et  marne  de  Strassen. 


Calcaire  argileux 
et  marne  de  Jamoigne. 


Sable,  ca\\\o\i\  e\  ^H 
de  MaT\\u«^tX. 


Grès 
d*Hettange. 


Marnes 
à  ovoïdes. 


Grès  supn 


Marnes  i 
grises,  si 


Marnes  à  c 


Marnes  b 

ou  bruDJ 

feoillett 


Calcaire  à  1 


Cale 
à  Gryphée 
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eurihe  et  dans  les  contrées  voisines. 


ehkht  de  là  hburthe. 


iférieore  proprement  dite. 


nés 


eores. 


les 


mes 


»io- 


euses 


»Qie9. 


*ne9 


eures. 


Minerai  ooiitique. 


drës  super-liasique 

(  marlysandstone 

des  Anglais). 


ENVIROTIS 

DE     NEUFCBATEAU 

ET  DE  LARGRES. 

(m.  CLIB  de  BCAtJMOIIT.) 

Calcaire  à  En  troques, 
de  M.  de  Bonnard. 


Grès  médio-Iiasiqne 
(grès  d*Agincourt). 
Avicula  iruB^ival- 
vis  (Sow.),  Plicaifila 
spinosa  (Sow.),  Am- 
monites   spinatus 
(Brug.) ,  TerebratiAla 
triplicata  (Phil.). 


Marnes  brunes 
feuilletées 


WêêH 


vAssr  (toriie). 

(m.  eue  de  beaumort.) 

Calcaire  à  Entroques. 


Marnes  h  o? oldes. 
Pecten  cequiDolvis. 


Cakaire  nodulenx 


Marnes  brunes 
d. 


Ciment  romain 

dit 

de  Vassy 


c. 


Calcaire  ocreux. 
Gryphœa  cymbium. 


Marnes. 

Hippopodium  ponde- 

rosum  (Sow.). 


J 


Marnes  à  Posidonies 
b. 


Marnes 

brunes 

J". 


Calcaire  noduleux  a 

(calcaire  à  Gryphœa 

cymbium 

de  M.  Moreau). 


!  Marnes  à  Septaria 
(de  M«  Moreau). 


Icaire  à  Gryphées  arquées. 


Grès  iji/r8-J!/ii5lgae!, 


Calcaire 
à  Grypbées  arquées. 


Marnes 

à  Belemnites  clavatus 

(de  M.  Moreau). 

Calcaire 
à  Grypbées  arquées. 


/ 


JOVPJOL 
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J'ai  constaté  d'ailleurs,  en  |>oiiS8ant  ine$  études  jusq 
département  des  Vosges,  que  la  même  composition  s< 
dans  ce  département.  Elle  se  retrouve  aussi  dans  les  dé] 
de  la  Haute-i\Iarne  et  de  la  CÀte-d'Or,  ainsi  que  j'ai  pu 
vaincre  en  rapprochant  mes  o))servations  de  celles  qui  : 
gnées  dans  V Explication  de  la  carte  gcologi/jue  de  la  Frar, 
tout  en  comparant  les  échantillons  à  l'appui  de  cette 
sont  conservés  à  l'École  des  inipeç,  ^veç  c^ux  de  mes  pi 
lections.  Enfîn  je  me  suis  assuré  par  mes  yeux,  dans  un 
tion  faite  aux  environs  d'A vallon  (Yonne),  de  Tidentité  e 
là  et  en  LoiTainede  quelques  uns  des  termes  principaux 
liasique.  Ainsi,  à  partir  d'A  vallon  jusqu'à  Thionville,  ce 
uniformément  composée  ;  et  comme,  d'un  au^re  côté,  le  j 
tange  se  lie  nécessairement  aux  dépôts  $if]jleux  qui  (.iei|i 
gi'ande  place  dans  le  lias  du  département  des  Aitlennes. 
succession  a  été  décrite  par  MM.  Sauvage  et  Buviguier , 
qu'il  suffirait  d'avoir  montré  comment  le  grès  d'Hettan 
corde  avec  la  série  liasique  de  la  Lorraine,  exprimée  par 
ci-dessus ,  pour  que  ce  tableau  représentât  comme  la  fo 
nérale  du  lias  depuis  le  Morvan  jusqu'à  l'Ardenne  (1). 

Mais  revenons  en  Lorraine. 

On  sait  que  les  différentes  couches  sédimentaires  q 
tuent  le  sol  de  cette  partie  de  la  France  y  forment  des  1 
rallèles  se  di^geant  du  nord  uu  peu  est  au  sud  un  peu  c 
recouvrant  à  niveau  légèrement  décroissant  en  allant 
Touest;  et  l'on  comprend  bien  qu'une  telle  loi  impose  « 
rements  diver^,  selon  qu'ils  appaitiennent  à  telle  ou  tel 
de  certaines  relations  géographiques  et  oi'ographiques 
essentiel  de  tenir  le  plus  grand  compte  pour  la  solutic 
blême  qui  nous  occupe.  Selon  nous,  il  n'a  pas  été  ten 
compte  de  ces  relations  par  nos  contradicteurs. 

Or ,  parmi  ces  ligues  d'affleurements  parallèles,  il  n' 
de  plus  nettement  accusée,  dans  les  environs  d'Hettange 
qui  est  tracée  par  l'escarpement  de  l'oolite  inférieure , 
une  direction  rectiligne  (N.  30**  E. )  sur  une  longuei 
d'un  myriamèti'e  ;  de  telle  sorle  qu'en  suivant,  à  partir 
pcment,  une  ligne  menée  vers  l'est  perpendicidaircme 
rection,  on  rencontrerait  toute  la  série  des  couches  li 


(1)  C'est  ce  que  j'ai  essayé  de  figurer  en  menant  en 
synoptiquement ,  avec  la  coupe  du  has  de  la  Lorraine  ,  les 
coupes  connues  du  lias  depuis  le  Morvan  jusqu'à  l'Ardenne 
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moiodre'  inteiTtUe  possible  les  unes  des  autres.  Qu'on  imagine 
dboc  une  pareille  ligne  passant  par  Hettange  qui  est  distant  de 
focSTpeineot  de  U  kilomètres,  ainsi  qu'on  Ta  dit  plus  haut; 
«Ile Ta  précisément  passer,  a  17  kilomètres  plus  loin,  par  le  village 
îkKëdange,  situé  sur  la  petite  rivière  de  la  Canner,  gisement  des 
mieiiz  caractérisés  pour  le  grés  infra^liasiquc ,  lequel  est  \k  dans 
-  n  poâtton  tout  à  fait  normale,  reposant  sur  les  marnes  irisées. 
Gomment  concilier,  si  le  grès  d'Hettange  devait  être  rapporté  au 
irèsinfra-Uasiqùe  dont  il  diffère  d'ailleurs  complètement ,  au  point 
de  vue   pétrographique ,  comment  concilier  l'existence  de    ce 
grb  en  deux  points  à  la  fois  distants  entre  eux  de  1 7  kilomètres 
|ir  la  ligne  de  pente  des  couches  ?  Mais  il  y  a  plus  :  c'est  que  le 
plateau  qui  s'étend  au  nord-ouest  vers  Hettange  ,  et  où  se  trouve 
IMstroff  avec  ses  nombreux  fours  à  chaux ,  est  occupé  par  le  cal- 
caire à  Gryphées  art/nées  (présentant  là  son  caractère  type  le  moins 
(écDsablè)  distinctement  appliqué  sur  le  grès,  et  qui  disparait  en- 
iaite  luî«niéme  un  peu  plus  â  l'ouest,  pour  ne  plus  se  montrer. 


Dnett 


(riettmHfc.} 


Est 


tKi4mnn.\ 


>L 


:r'* 


"*'^/'^;-é.. 


">/i 


'V. 


"*. 


C'est  en  considérant,  je  dois  le  dire,  ces  relations  géographi- 
ques et  orographiques,  que  j'ai  été  conduit  tout  d'abord  à  classer 
le  grès  d'Hettange  bien  au-dessus  du  grès  infra-liasique  et  du  cal- 
caire à  Gryphées  arquées;  et  cela  avant  d'avoir  vu  les  faits  de  su- 
perposition qui  sont  si  évidents  à  Boust ,  et  tout  en  reconnaissant 
d'ailleurs  que  ce  classement  laisse  substituer  ime  difficulté  assez 
grave  au  point  de  vue  paléontologique. 

On  objecte  qu'il  n'y  a  pas  d'impossibilité  à  ce  que  le  grès  infra- 
liasique  existe  à  la  fois  à  Kcdange  et  à  Hctlange,  et  qu'il  suffit, 
pour  cela,  d'admettre  que  le  coteau  d'Hettange  était  émergé  avant 
le  dépôt  du  calcaire  à  Gryphccs  arquées  et  des  marnes  supra-liasi- 
ques ,  de  telle  sorte  que  le  grès  pe  reposerait  pas  sur  les  marnes 
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qui  se  trouvent  au  pied  de  ses  escarpements ,  comme  les  app»* 
renées  l'indiqueraient ,  mais  que  lesdites  marnes  »  déposées  apill 
lui ,  formeraient  seulement  une  ceinture  tout  à  l'entour,  comne 
les  terrains  de  sédiment  à  i'entour  des  montagnes  anciennes.  Cetti 
supposition  n'implique  sans  doute  rien  d'impossible,  et  comme  de 
offrait  le  moyen  d'échapper  à  la  difficulté  paléontologique  dnt 
j'ai  parlé  tout  à  l'heure,  elle  a  été,  en  effet,  produite.  Mais  il  n*j 
en  aurait  pas  moins  là  un  fait  anormal ,  et  tout  fait  de  cette  m* 
ture  a  besoin  d'être  appuyé  de  preuves  directes  ;  alors  surtout  qa'l 
ne  s'agirait  pas  d'une  dénivellation  de  petite  importance,  pw 
qu'un  sondage  percé  en  182^,  à  travers  les  marnes  supra-liasiqmi^ 
dans  la  ville  de  Thionville,  qui  est  située  un  peu  au  sud  d'Hettangei 
dans  la  direction  des  lignes  d'affleurement ,  a  été  poussé  josqul 
138  mètres,  sans  qu'il  soit  certain  que  le  calcaire  à  Grypbées a^ 
quées  y  ait  même  été  atteint. 

Il  paraîtrait,  au  surplus,  que  cette  hypothèse  d'un  soulèvenraK 
qu'aurait  éprouvé  le  grès  d'Hettange  antérieurement  au  dép6tdei 
marnes  situées  à  son  pied  ne  serait  plus  guère  soutenue,  et  qu'os 
se  bornerait  maintenante  dire  que  ces  marnes,  déposées  origiiud- 
renicnt  sur  le  grès ,  ont  coulé  ensuite  jusqu'au  pied  des  escarpe- 
ments qu*  il  constitue  ;  en  sorte  qu'il  ne  faudrait  voir  dans  lesdites 
marnes  qu'une  formation  remaniée,  une  sorte  d'alluvion.  Sur  quoi 
je  ferai  remarquer  :  1"  Que  cette  nouvelle  supposition,  fût-elle  suf- 
fisante pour  expliquer  la  position  relative  des  marnes  et  du  grès, 
laisserait  toujours  subsister  l'objection  dont  il  a  été  question  ploi  ' 
haut,  tirée  de  la  position  relative  du  grès  d'Hettange  (supposé  ^ 
infra-liasique  )  et  du  grès  de  Kédangc  ;  2^  qu'une  fonnation  re- 
maniée se  révèle  toujoiu's  par  un  certain  désoixlre,  dont  les  obse^ 
vations  que  l'on  peut  faire  sur  les  marnes  dans  le  vallon  de  Boust 
ne  font  nullement  naître  l'idée  ;  3**  enOn,  que  si,  en  quelques  lieux, 
le  relief  du  sol  est  tel  qu'on  pourrait  comprendre,  jusqu'à  un 
certain  point,  que  les  marnes  déposées  aujourd'hui  au  pied  du  grès, 
dans  des  bas- fonds,  y  auraient  coule  du  plateau,  il  en  est  tout  au- 
trement à  Uesselkirch  où  ,  comme  on  Ta  vu ,  ces  marnes  consti- 
tuent la  colline  daps  toute  sa  hauteur  de  25  inèti'cs. 

Cette  localité  d' Uesselkirch  répond,  connue  on  le  voit,  aux  deux 
hypothèses  mises  en  avant  pour  expliquer  la  présence  des  marnes 
à  ovoïdes  à  un  niveau  inférieur  au  grès;  elle  montre  que  s'il  en 
est  ainsi,  c'est  tout  simplement  parce  que  les  marnes  à  ovoïdes  ont 
été  déposées  avant  le  gi*ès.  Et  d'où  il  résulte,  en  se  irportant  an 
tableau  ci-dessus,  que  le  grès  d'Hettan{;e  serait  placé  à  un  niveau 
déjà  assez  élevé  dans  les  marnes  supra-liasiques. 
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Ce  qui  n'a  pas  peu  contribue  à  embrouiller  la  question  du  clas- 
■ementdu  grès  d'Uettange,  c'est  qu'on  a  voulu  <7/7rior/ridentirier 
iTec  le  grès  qui  est  si  développé  à  six  lieues  environ  plus  au  noitl , 
près  de  la  ville  de  Luxembourg,  d'oii  il  a  pris  son  nom  de  grès  de 
Luxembourg;  lequel  appartient,  comme  le  grès  d'Hcttangc,  au 
système  des  couches  liasiques,  et  a ,  eu  eilet ,  de  très  grands  rap- 
ports avec  ce  dernier.  Il  importe  de  préciser  en  quoi  consistent  ces 
Apports. 

Et  d'abord  ces  deux  grès  présentent  réellement  une  grande  res« 
lemblance  :  soit  qu'on  les  considère  en  grand  quant  à  leur  ma« 
DÎère  d'être  dans  leurs  gisements ,  soit  qu'on  les  considère  en  petit 
dans  leurs  caractères  pétrographiques  et  jusque  dans  le  mode  de 
souservatiou  des  coquilles  dont  le  test  se  détache  très  nettement  en 
blanc  sur  la  roche,  soit  quant  à  leur  emploi  dans  les  constructions. 
Mais  voyons  s'ib  présentent  la  même  analogie  quant  à  leurs  rela- 
tions stratigraphiqi\es. 

Le  plateau  sur  lequel  est  bâtie  la  ville  haute  de  Luxembourg  est 
Ebmié  par  du  grès  que  l'on  y  voit  affleurer  en  larges  dalles,  et  qui 
constitue  au  noi-d  et  au  noixl-est  de  magnifiques  escarpements  de 
Kt>chers  à  pic,  fortifications  naturelles  sur  lesquelles  sont  assises 
celles  que  l'art  y  a  encore  ajoutées.  L'Alzctte  baigne  le  pied  de  ces 
escarpements  en  coulant  du  sud  au  nord.  Or  voici  ce  qu*on  oti- 
■erve  en  descendant  cette  rivière. 

La  vallée  reste  d'abord  encaissée  dans  le  grès,  puis  elle  s'élargit 
ans  laisser  encore  voir  d'autre  terrain  que  le  grès  :  le  haut  des 
côtes  étant  occupé  par  des  bois  ci  le  reste  ]>ar  des  terres  arables. 
Hais  arrivé  à  la  hauteur  du  village  d'Helmsingen,  qui  est  situé  sur 
la  rive  droite  de  l'Alzette,  à  5  kilomètres  de  Luxembourg,  on  est 
frappé  d'un  changement  brusque  dans  la  couleur  de  ces  terres,  in- 
dication d'un  changement  corresi)oudant  dans  la  nature  des  cou- 
ches. On  ne  tarde  pas,  en  clIet,  à  arriver  à  un  ravin  que  l'on  voit 
ouvert  jusqu'à  mi-côte  à  travers  les  marnes  irisées  j  présentant  là 
leurs  accidents  si  connus  de  coloration  etdecontournemcnt,  pendant 
que  la  partie  supérieure  de  la  côte  reste  toujoui*s  couronnée  par  le 
grès;  et  pour  con\pléter  l'indication,  on  voit  un  peu  plus  loin, 
près  d'Heisdorf ,  des  exploitations  de  gypse  au  milieu  des  marnes 
frisées.  Vient-on  ,  maintenant,  à  s'élever  au-dessus  desdites  marnes 
irisées ,  on  rencontre  des  marnes  gris  bleuâtre ,  ayant  tout  à  fait 
''aqiectliasique  et  qu'accompagnent  de  petits  bancs  de  calcaire  mar- 
heux  de  même  couleur,  qui  renferment  des  Ammonites  toriiiis 
,d'Orb.)et  des  Ammonites  kritlivn  (Helil.), 
]u*ici  comme  appartenant  à  l'étage  de  la  Gi 
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(]ui  st^  li'oiivrnl  au   pied  Jo  ses  csc.'nj.cînents ,  coinnio  '• 
rcnces  l*indi(| lieraient ,  mais  que  lesditcs  marnes  ,  dépo^- 
lui ,  formeraient  seulement  une  ceinture  tout  a  Tentonr.  '-' 
les  terrains  de  sédiment  a  l'cntour  des  montagnes  ancjennr<: 
supposition  n'implique  sans  doute  rien  d'impossible,  et  ooinit- 
offrait  le  moyen  d'échapper  à  la  difficulté  paléontologiqii= 
j'ai  parlé  tout  à  l'heure,  elle  a  été,  en  effet,  pi'oduite.  Mii» 
en  aurait  pas  moins  là  un  fait  anormal ,  et  tout  fait  de  r» 
ture  a  besoin  d'être  appuyé  de  preuves  directes  ;  aloniurluut. 
ne  s'agirait  pas  d'une  dénivellation  de  petite  importance. . 
qu'un  sondage  percé  en  182^,  à  travers  les  marnes  supra-U..^ 
dans  la  ville  de  Thionvillc,  qui  est  située  un  peu  au  sudd'lk^ 
dans  la  direction  des  lignes  d*afileurement ,  a  été  poaB6«j 
138  mètres,  sans  qu'il  soit  certain  que  le  calcaire  à  Gv^i 
quées  y  ait  même  été  atteint. 

Il  paraîtrait,  au  surplus,  que  cette  hypothèse  d'an 
qu'aurait  éprouvé  le  grès  d'Hettange  antérieurement 
marnes  situées  a  son  pied  ne  serait  plus  guère  souter^ 
se  bornerait  maintenant  à  dire  que  ces  marnes,  dépos 
rement  sur  le  grès ,  ont  coulé  ensuite  jusqu'au  pi 
ments  qu'il  constitue  ;  en  sorte  qu'il  ne  faudrait  voimr 
marnes  qu'une  formation  remaniée,  une  sorte  d'alluv^ 
je  ferai  remarquer  :  1"  Que  cette  nouvelle  suppositio 
fisante  pour  expliquer  la  position  relative  des  mami 
laisserait  toujours  subsister  l'objection  dont  il  a  été 
haut,  tirée  de  la  position  relative  du  grès  d'Iletta^? 
infra-liasique  )  et  du  grès  de  Kcdange  ;  2^  qu'une 
maniée  se  révèle  toujours  par  un  certain  désoixlre, 
vations  que  l'on  peut  faire  sur  les  marnes  dans  le  % 
ne  font  nullement  naître  l'idée  ;  3**  cnfîn,  que  si,  en  e 
le  relief  du  sol  est  tel  qu'on  pourrait  comprend 
certain  point,  que  les  marnes  déposées  aujourd'hui  «—  ^ 
dans  des  bas- fonds,  y  auraient  coule  du  plateau,  k 
trcment  à  Ucsselkircli  où  ,  comme  on  Ta  vu ,  ces 
tuent  la  colline  dans  toute  sa  hauteur  de  25  mèU'es^ 

Cette  localité  d'Ucsselkirch  répond,  comme  on  1  - 
hypothèses  mises  en  avant  pour  expliquer  la  pré^~ 
à  ovoïdes  à  un  niveau  inférieur  iiu  grès;  elle  mc^ 
est  ainsi,  c'est  tout  simplement  parce  que  les  mar 
été  déposées  avant  le  grès.  Et  d'où  il  résulte,  e 
tableau  ri-dessus,  que  le  grès  d'llettan{;c  serait 
déjà  assez  élevé  dans  les  marnes  supra-liasiques. 
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liaut  i(  apparaît  un  c^lc^iie  gris  blanchâtre  avec  fragineoud'llh 
chines  ;  pl^s  haut  encore  ce  calcaire  dèyient  sableux  ;  et  enfiu,quii 
on  enlfe  ^n  peu  avant  dans  le  bois,  bu  est  eu  plein  dani  kpk 
(avec  s:ibl<^))  lequel  occupe  ensuite  toute  la  cùtc  pour  aller kh^ 
coriler  avpc  celui  qui  forme  le  plateau  à  1  ouest  de  Luutnbotfl 
Que  résulte~t>il  de  ces  relations  si  nettes  de  superposition,  qg^ 
k  la  coiiiparai^u  à  établir  entre  le  gisement  du  gr^  d'HcOifStf  ^ 
celui  du  grès  de  Luxeinlx>urg?  Il  en  résulte  ,  d'une  part ,  ^ 
offrent  ^ntre  eux  cette  ditemblance  :  que  tandis  qu'à  Heua^^ 
existe,  entre  le  {\vc^  et  les  iikarnes  h-isées^  une  distance  coaùA^^ 
soit  daps  le  sens  vertical  pu  eu  coupe,  soit  dans  le  sens  hori^^ 
nu  en  plan,  cette  distance  est,  au  contraire ,  très  petite  à  Lu 
bourg  i  inais,  d^auti'e  part»  qu'ils  offrent  aussi  cette  analogie  ^^ 
iiuxeinbourg  tout  comme  à  HetUinge ,  le  grès  ne  se  trouve  p^=s 
dessous  du  calcaire  à  Gryphées  arquées,  puisque  nous  Tavo^ 
tout  à  l'heure  n^poser  sur  la  couche  de  uiarne  à  jémnioniie.'^ 
filis  et  Aridion^  qui  n'est  évidenuuent  rien  aiptre  que  la  marr^ 
Jamofgnej  de  A|.  Duniout,  assimilée  par  ce  ^vant  professera 
calcaire  à  Gry]>liée8  arquéea.  A-t«il  été  fait,  dans  les  environ 
iiUxembourg,  des  observations  précises  qui  soient  directemenc" 
tvaires  à  celles  qui  sont  si  nettement  écrites  dans  le  coteau  d'M 
singen  ,  c'est-à-dire  qui  montrent  le  calcaire  à  Gryphées  aiar 
en  recouvrement,  non  pas  seulement  sur  du  grès ,  mais  par- 
la masse  entière  du  grès?  Je  ne  le  crois  pas.  Car  si  l'on  a  in 
et  si  j*ai  cm  voir  moi-même  en  plusieurs  points  à  l'ouest  de  L 
bourg,  du  calcaire  à  Gryphées  reposant  sur  du  grès,  ce  cal 
couronnait  pas  là  toute  la  niasse  (hi  grès  ;  eu  sorte  que  ce 
pouvait  pas  faire  naître  l'idée  de  la  postériorité  du  calcaire     ^ 
masse  entière  du  grès,  mais  seuleuieut  Tidée  de  la  contei  :bi 
néité.  Encore  peut-ou  douter,  pour  quelques  uns  de  ces  \)0»i 
moins ,  d'après  (obsçrvatiop  présentée  par  i\i .  d'Qmalius  d^  Jh 
dans  la  dernière  séance,  au  sujet  du  gite  do  Strassen,  eucore 
ou  douter  qu'il  s'agisse  bieu  là  du  vériUiblc  calcaire  à  Gry 
arquées  ? 

iJaus  tous  les  cas,  et  quelle  que  soit  la  ]>lace  qui  doit  être  as£ 
au  ^rcs  de  Lui^cnd)0urg  dans  la  série  basique ,  il  est  un  f= 
tout  au  moins,  qui  est  bien  mis  hors  de  doute  priv  les  relatiez 
superposition  que  nous  avons  fait  connaître  :  c'est  que  1*— 
d'Hcttange  ne  saurait  être  considéré  connue  plus  ancien  <■ 
grès  de  i^uxeinbourg.  GepcmUint  ropiuiou  contraire  a  ét<5 
dans  lu  dernière  séance,  se  fondant  sur  la  rencontre  <pii  a  été 
(lanscc  dernier  grès,  de  VAmmv/titius  Davai  ^  es|>èce  supra-l"^ 
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D  connue  j  tandis  qu'aucun  fossile  de  cet  âge  n'a  encore  été 
dvé  dans  le  grès  d'Hettange.  Mais  le  fait  de  cette  rencontre 
nplique  pas  la  conséquence  que  Ton  en  veut  tirer  ;  et  il  me 
ible qu'il  peut  s'expliquer  auti^ement  d'une  manière  très  simple, 
ifiBtpour  cela  d'admettre  que  la  cause  qui  a  ensablé  les  mers 
iqiies  de  cette  contrée ,  ci  qui ,  conime  on  Ta  vu ,  a  commencé 
g;âr,  près  de  Luxembourg,  presque  immédiatement  après  le 
L>C  des  marnes  irisétrs,  il  suffit  d*admettre  que  cette  cause  au» 

crcntinué  à  exercer  son  action  jusqu'à  l'époque  de  VMmma^ 
r  Maviçiy  si  ce;  u'cst  bien  plus  tard  encore, 
^nscet  ordfe  tridées  le  grès  de  Luxembourg,  considéré  comme 
^ioD  géologique,  embrasserait  une  assez  longue  période  de 
E>â  ;  il  embrasserait  à  la  fois ,  par  exemple  ,  plusieurs  des  divi* 
«  indiquées  ci-dessus  <lans  n)on  tableau  du  lias  de  la  Lor- 
^.  Il  est  bjçn  évident  d'ailleurs  que  l'action  ensablante  s'est 
émeut  fait  sentir  pendant  très  longtemps  dans  le  département 
-Arilennes  ;  la  puissance  et  l'étendue  du  c/ifraire  sableux  en  té- 
gueut.  11  y  a  plus  :  cette  action  a  eu  là  des  retours  ;  car  après 
"99 unies  innyçnnc.s,  qui  ont  succédé  fm  calcaire  sableux,  on  Toit 
UraStre  ce  que  MM.  Sauvage  et  Buvignier  ont  appelé  le  calcaire 
^ineiix  et  qui  est  encore  une  roclie  gréseuse ,  tout  comme  le 
*S*4o  d'Jubangç  (de  IV].  Dumont),  qui  lui  est  certainement 
^èle.  £t  ne;  se  pourrait-il  pas  encore  que  l'action  ensablante 
épargné,  par  des  circonstances  quelconques,  de  certains  points; 
tti  donnerait  le  moyen  de  comprendre  l'existence  de  ces  sortes 
de  calcaire  h  Gryphées ,  qui  paraissent  se  trouver  au  milieu 
de  Luxembourg,  eu  faisant  continuité  avec  lui? 
Lioi  qu'il  en  soit,  il  n'y  a  pas  à  s'étonner  si  la  cause  ensablante, 

Qu'ayant  prolongé  son  action  pendant  une  longue  période  de 
^^Sy  a  imprimé  un  cacliet  uniforme  aux  roches  qui  se  sont  suc- 
^^ allient  formées  sous  son  influence.  Et  voilà  comment  il  arrive 
^'on  comprend  sous  le  nom  de  grès  de  Luxembourg  des  roches 
'^c  sont  pas  de  la  inémc  date  géologiquts  et  dont  les  unes, 
''^e  dans  l'exemple  d'Ilelmsingen ,  auraient  suivi  de  très  près  le 
^^  des  marnes  irisées,  pendant  que  d'autres  seraient  contem- 
*  «les  de  V  Antmanites  Davai. 

^st  là ,  selon  moi ,  l'origine  de  la  confusion  dans  laquelle  on 
"^Uibé  quand  on  a  voulu  comparer  le  grèsd'Ilettange  avec  celui 
^^xeinbourg.  Ces  deux  grcs,  je  le  répète ,  sont  analogues  en  ce 
^s  sont  placés  l'un  et  l'autre,  dans  réchelle  liasique,  à  un  qi- 
^  notablement  supérieur  au  grès  infra-liasique.  Mais  le  grès 
ktiange  ne  représente  pa&  le  grès  de  Luxembourg  dans  son  en- 
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J'ai  constaté  d'ailleurs,  en  poussant  niest  étudef  jiuque  dmk 
département  des  Vosges,  que  la  même  compotition  se  rctrcNm 
dans  ce  département.  Elle  se  retrouve  aussi  dans  les  dépaitemeiili 
de  la  Haute-Marne  et  de  la  Côte-d'Or,  ainsi  que  j'ai  pu  m'en 
vaincre  en  rapprochant  mes  ol)servations  de  celles  qui  sont 
gnées  dans  V Explication  fie  la  carte  géologique  de  la  France ,  et 
tout  en  comparant  les  échantillons  à  Tappui  de  cette  carte,- qii  | 
sont  conservés  k  TEcole  des  mines,  ^vec  c^ux  de  mes  propret  ook  * 
lections.  Enfin  je  me  suis  assuré  par  mes  yeux,  dans  une  exploia-  j 
tion  faite  aux  environs  d'Aval  Ion  (Yonne),  de  Tidentité  en  ce  poîiil-  j 
là  et  en  Ijorrainede  quelques  uns  des  termes  principaux  de  la  série  1 
liasique.  Ainsi,  à  partir  d' A  vallon  jusqu'à  Thionville,  cettesérieeit 
uniformément  composée  ;  et  comme,  d'un  au^re  côté,  le  grisd'He^ 
tnnp,e  se  lie  nécessairement  aux  dépôts  si(]jleux  qui  |4Çi|oent  unes 
giande  place  dans  le  lias  du  département  des  Ardennes,  et  dont  h 
succession  a  été  décrite  par  MM.  Sauvage  et  Buviguier ,  il  s'ensuit 
qu'il  suffirait  d'avoir  montré  comment  le  grès  d'Hettange  se  rK- 
corde  avec  la  série  liasique  de  la  Lorraine,  exprimée  par  le  tableaa 
ci-dt-ssus ,  pour  que  ce  tableau  représentât  comme  la  forpiule  gé- 
nérale du  lias  depuis  le  Morvan  jusqu'à  l'Ardenne  (1), 

Mais  revenons  en  Lorraine. 

On  sait  que  les  différentes  couches  sédimentaires  qui  consti- 
tuent le  sol  (le  cette  partie  de  la  France  y  forment  des  bandes  pa- 
rallèles se  diijgeant  du  nord  un  peu  est  au  sud  un  peu  ouest,  et  se 
recouvrant  à  niveau  lé(j;èrement  décroissant  en  allant  de  Test  i 
Touest;  et  l'on  comprend  bien  qu'une  telle  loi  impose  ^ux  afflea- 
rements  diver^,  selon  qu'ils  appaitiennent  à  telle  ou  telle  coucbe, 
de  certaines  relations  (géographiques  et  orographiques  dont  il  est 
essentiel  de  tenir  le  plus  grand  compte  pour  la  solution  du  pro- 
blème qui  nous  occupe.  Selon  nous,  il  n'a  pas  été  tenu  assez  d( 
compte  de  ces  relations  par  nos  contradicteurs. 

Or ,  parmi  ces  lijjiies  d'affleurements  parallèles,  il  n'y  en  a  pas 
de  plus  nettement  accusée,  dans  les  environs  d'HetUnge,  que  celle 
qui  est  tracée  par  l'escarpement  de  Toolite  inférieure ,  qui  suit  là 
une  direction  recti  ligne  (N.  30°  E.  )  sur  une  longueur  de  près 
d'un  myriamètre  ;  de  telle  sor(e  qu'en  suivant,  à  partir  de  l'escar- 
pement ,  une  ligne  menée  vers  Test  peq)endiculairement  à  sa  di- 
rection, on  rencontrerait  toute  la  série  des  couches  liasiques  aa 


[\)  C'est  ce  que  j'ai  essayé  de  figurer  en  mettant  en  parallèle, 
synoptiquement ,  avec  la  coupe  du  lias  de  la  Lorraine,  les  différontei 
coupes  connues  du  lias  depuis  le  Morvan  jusqu'à  TArdenue. 


SfiAIfCK    DU    5    AVRIL    1852. 


296 


moindre'  ioteiTtUe  possible  les  unes  des  auti'es.  Qu*on  imagine 
«lonc  utie  pai'^iUe  ligne  passant  par  Hcttange  qui  est  distant  de 
rcacfirpeineDt  de  U  kilomètres,  ainsi  qu'on  l'a  dit  plut  haut; 
<41eTa  précisément  passer,  à  17  kilomètres  plus  loin,  par  le  village 
^  Këtlange,  situé  sur  la  petite  rivière  de  la  Canner,  gisement  des 
mieux  caractérisés  pour  le  grés  i/tfra^Iiasiqne ,  lequel  est  là  dans 
•a  potîtioD  tout  à  fait  normale ,  reposant  sur  les  marnes  irisées. 
Comment  concilier,  Bi  le  grès  d'Hettmge  devait  être  rap])orté  au 
grès  infra-liasiqne  dont  il  diffère  d'ailleurs  complètement ,  au  point 
de  Tue  pétrographique ,  comment  concilier  l'existence  de  ce 
grès  en  deux  points  à  la  fois  distants  entre  eux  de  1 7  kilomètres 
pur  la  ligne  de  pente  des  couches  ?  Mais  il  y  a  plus  :  c*cst  que  le 
plateau  qui  s'étend  au  nord-ouest  vers  Hettange  ,  et  où  se  trouve 
Distrôff  avec  ses  nombreux  fours  à  chaux ,  est  occupé  par  le  cni- 
catre  à  Gryphêes  ar(/nécs  (présentant  là  son  caractère  type  le  moins 
Këcnsable)  distinctement  appliqué  sur  le  gi*ès,  et  qui  disparait  en- 
suite kû«méme  un  peu  plus  à  l'ouest,  pour  ne  plus  se  montrer. 


Onett 
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C'est  en  considérant,  je  dois  le  dire,  ces  relations  géographi- 
ques et  oix»graphiques,  que  j'ai  été  conduit  tout  d'abord  à  classer 
le  grès  d'IIettangc  bien  au-dessus  du  grès  inl'ra-liasique  et  du  cal- 
caire à  Gryphées  arquées;  et  cela  avant  d'avoir  vu  les  faits  de  su- 
perposition qui  sont  si  évidents  à  Boust,  et  tout  en  reconnaissant 
d'ailleurs  que  ce  classement  laisse  substituer  une  dif&culté  assez 
grave  au  point  de  vue  paléuntologique. 

On  objecte  qu'il  n'y  a  pas  d'impossibilité  à  ce  que  le  grèsinfra- 
liasique  existe  à  la  fois  à  Kcdange  et  à  Hettange,  et  qu*il  suffit, 
pour  cela,  d'admettre  que  le  coteau  d'IIettange  était  émergé  avant 
le  dépôt  du  calcaire  à  Cryphéts  arquées  et  des  marnes  supra-liasi- 
qiies ,  de  telle  sorte  que  le  grès  ne  reposerait  pas  sur  les  marnes 
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qui  se  trouvent  au  pied  de  ses  escarpements ,  comme  les  vfftf  1 
rences  l'indiqueraient ,  mais  que  lesdites  marnes  »  déposées  aprif  1 
lui ,  formeraient  seulement  une  ceinture  tout  à  l'entoar ,  couum  1 
les  terrains  de  sédiment  à  Tentour  des  montagnes  anciennes.  Cedi  ] 
supposition  n'implique  sans  doute  rien  d^impossible,  et  comme  db  1 
oilrait  le  moyen  d'échapper  à  la  difficulté  paléontologique  éoÉ  \ 
j'ai  parlé  tout  à  l'heure,  elle  a  été,  en  effet,  produite.  Mais  il  tff] 
en  aurait  pas  moins  là  un  fait  anormal ,  et  tout  fait  de  cette  m^^ 
tuie  a  besoin  d'être  appuyé  de  pi-euves  directes  ;  alors  surtoat  qa'l 
ne  s'agirait  pas  d'une  dénivellation  de  petite  importance,  paif^^ 
qu'un  sondage  percé  en  182^,  à  travers  les  marnes  supra-liasiqiKljf  > 
dans  la  ville  de  Thionville,  qui  est  située  un  peu  au  sud  d^Hettàag^ 
dans  la  direction  des  lignes  d'affleurement ,  a  été  poussé  josqnT 
138  mètres ,  sans  qu'il  soit  certain  que  le  calcaire  k  Grypbées  vî* 
quées  y  ait  même  été  atteint. 

Il  paraîtrait,  au  surplus,  que  cette  hypothèse  d'an  soulèremeat- 
qu'aurait  éprouvé  le  grès  d'Hettange  antérieurement  au  dépdtdaj 
marnes  situées  à  son  pied  ne  serait  plus  guère  soutenue ,  et  qu'oil 
se  bornerait  maintenant  à  dire  que  ces  marnes,  déposées  origîxuD*1 
rement  sur  le  grès ,  ont  coulé  ensuite  jusqu'au  pied  des  escar|K«J 
mentsqu*il  constitue  ;  en  soile  qu'il  ne  faudrait  voir  dans  lesdiM'l 
marnes  qu'une  formation  remaniée,  une  sorte  d*alluvion.  Sur  quoi'] 
je  ferai  remarquer  :  1"  Que  cette  nouvelle  supposition,  fût-elle  so^'j 
fîsante  pour  expliquer  la  position  relative  des  mai*nes  et  du  grès, 
laisserait  toujours  subsister  l'objection  dont  il  a  été  question  ploi^l 
haut,  tirée  de  la  position  relative  du  grès  d'Hettange  (supposé* 
infra-liasique  )  et  du  grès  de  Kcdange  ;  2^  qu'une  formation  re-; 
maniée  se  révèle  toujours  par  un  certain  désoixlre,  dont  les  obse^ 
vations  que  l'on  peut  faire  sur  les  marnes  dans  le  vallon  de  Boust 
ne  font  nullement  naître  l'idée  ;  3°  enfin,  que  si,  en  quelques  lieux,  ' 
le  relief  du  sol  est  tel  qu'on  pourrait  comprendre,  jusqu'à  un 
certain  point,  que  les  marnes  déposées  aujourd'hui  au  pied  du  grès, 
dans  des  bas-fonds,  y  auraient  coulé  du  plateau,  il  en  est  tout  au-  ' 
trement  ù  Ucsselkirch  où  ,  comme  on  Ta  vu ,  ces  marnes  consti*  - 
tuent  la  colline  daps  toute  sa  hauteur  de  25  nièti'cs.  '* 

Cette  localité  d'Uesselkirch  répond,  connue  on  \c  voit,  aux  deux  '' 
hypothèses  mises  en  avant  pour  expliquer  la  présence  des  marnes 
à  ovoïdes  à  un  niveau  inférieur  au  grès;  elle  montre  que  s*il  eu 
est  ainsi,  c'est  tout  sim])lement  parce  que  les  marnes  à  ovoïdes  ont  ' 
été  déposées  avant  le  gi*ès.  Et  d'où  il  résulte,  en  se  reportant  an 
tableau  ci-dessus,  que  le  grès  d'Hettange  serait  placé  à  un  niveau 
déjà  assez  élevé  dans  les  marnes  supra-liasiques. 
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xi  n'a  pas  peu  contribué  à  embrouiller  la  question  du  clas* 
du  grès  d'Hettange,  c'est  qu'on  a  voulu  à /^r/or/ l'identifier 
grès  qui  est  si  développé  à  six  lieues  environ  plus  au  noitl , 
la  ville  de  Luxembourg,  d'où  il  a  pris  son  nom  de^rè;  de 
fourgi  lequel  appartient,  comme  le  grès  d'Hettange,  au 
:  des  couches  liasiques,  et  a  ,  en  effet ,  de  très  grands  rap- 
'ec  ce  dernier.  11  importe  de  préciser  en  quoi  consistent  ces 
s. 

ibord  ces  deux  grès  présentent  réellement  une  grande  res- 
ice  :  soit  qu'on  les  considère  en  grand  quant  à  leur  ma- 
étre  dans  leurs  gisements ,  soit  qu'on  les  considère  en  petit 
urs  caractères  pétrograpbiques  et  jusque  dans  le  mode  de 
ation  des  coquilles  dont  le  test  se  détache  très  nettement  en 
ir  la  roche,  soit  quant  à  leur  emploi  dans  les  constructions. 
»yons  s'ils  présentent  la  même  analogie  quant  à  leurs  rela- 
ratigraphiques. 

ateau  sur  lequel  est  bâtie  la  ville  haute  de  Luxembourg  est 
lar  du  grès  que  l'on  y  voit  affleurer  en  larges  dalles,  et  qui 
le  au  nord  et  au  nord-est  de  magnifiques  escarpements  de 
à  pic,  fortifications  naturelles  sur  lesquelles  sont  assises 
ae  l'art  y  a  encore  ajoutées.  L'Alzette  baigne  le  pied  de  ces 
uents  en  coulant  du  sud  au  nord.  Or  voici  ce  qu*on  oh- 
I  descendant  cette  rivière. 

illée  reste  d'abord  encaissée  dans  le  grès,  puis  elle  s'élargit 
sser  encore  voir  d'autre  terrain  que  le  grès  :  le  haut  des 
ant  occupé  par  des  bois  et  le  reste  par  des  terres  arables» 
rivé  à  la  hauteur  du  village  d'Helnisingen,  qui  est  situé  sur 
droite  de  l'Alzette,  à  5  kilomètres  de  Luxembourg,  on  est 
l'un  changement  biiisque  dans  la  couleur  de  ces  terres,  in- 
I  d'un  changement  correspondant  dans  la  nature  des  cou- 
n  ne  tarde  pas,  en  effet,  à  arriver  à  un  ravin  que  l'on  voit 
jusqu'à  mi-côte  à  travere  les  manies  irisées ,  présentant  là 
cidentssi  connus  décoloration  et  de  contournement,  pendant 
>artie  supérieure  de  la  côte  reste  toujours  couronnée  par  le 
t  pour  coirypléter  l'indication ,  on  voit  un  peu  plus  loin, 
ieisdorf ,  des  exploitations  de  gypse  au  milieu  des  marnes 
Vient-on  ,  maintenant,  à  s'élever  au-dessus  desdites  marnes 
on  rencontre  des  marnes  gris  bleuâtre ,  ayant  tout  à  fait 
liasique  et  qu'accompagnent  de  petits  bancs  de  calcaire  mar- 
e  même  couleur,  qui  renfeiinent  des  Ammonites  tortilis 
) et  des  Ammonites  hridion  (Flehl.),  espèces  considérées  jus- 
X)mnic  appartenant  à  l'étage  de  la  Gn-phœa-  areuata.  Plus 
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Imut  i(  apparaît  un  calcaire  gris  blanchâtre  avec  fraginenis 

cnncs;  pl^is  haut  encore  ce  calcaire  devient  sableux  ;  et  euGOf 

on  eplre  ^n  peu  avant  dans  le  b(>Î9,  bu  est  en  plein  dani 

(avec  s:ible),  (equci  occupe  ensuite  toute  hi  côte  pour  aller 

coixici'  avpc  ciilui  qui  forme  le  plateau  à  l'ouest  de  Luxe» 

Que  résulte-t>il  de  cfs  relations  si  nettes  de  superposition 

à  la  çoinparai^oo  à  établir  entre  le  gisement  du  grès  d'HeC 

celui  du  grès  de  Luxembourg?  Il  en  résulte  ,  d'une  paiL 

ofFi'eut  ^ntre  eux  cette  diasemblance  :  que  tandis  qu'à  Hea 

existe,  entre  le  grî'S  et  les  piarnes  irisées^  une  distance  cona 

Aoit  daps  le  sens  vertical  pu  en  coupe,  soit  dans  le  sens  h« 

nu  ep  plan,  p>tte  distance  est,  au  contraire ,  très  petite  i 

bourg;  mais,  d'autre  part,  qu'ils  offrent  aussi  cette  analof;". 

Luxembourg  tout  comme  à  Hettange,  le  grès  ue  se  trouve 

deisous  du  calcaire  à  Gryphées  arquées,  puisque  nous  Va\ 

tout  à  l'heure  n^poser  sur  la  couche  de  marne  à  Ammoni 

tilis  et  Aridiony  qui  n'est  évidemment  rien  aqtro  que  la  mt 

Jftmorgney  de  ^ .  Duniout,  assimilée  par  ce  gavant  profe» 

calcaire  à  Grypliées  arquées.  A-t«il  été  £ait,  dans  les  envii 

Luxepibourg,  di'S  observations  pi'éciscs  qui  soient  directom< 

traires  à  celles  qi^i  sont  si  nettement  écrites  dans  le  coteau  4 

siogen  y  c'est-à-dire  qui  montrent  le  calcaire  à  (ri-yphées  . 

en  recouvrement,  non  pas  seulement  sur  du  grès ,  mais  pai 

la  masse  entière  du  grès?  Je  ne  lea'ois  pas.  Car  si  l'on  a  îr 

et  si  j'ai  cru  voir  ipoi-mème  en  phuieurs  points  à  l'ouest  de  I 

bourg)  du  calcaire  à  Gryphées  reposant  sur  du  grès,  ce  cal< 

couronnait  pas  là  toute  la  masse  du  grès  ;  eu  sorte  que  ce 

pouvait  pas  laifc  naître  Vï^ft  de  la  postériorité  du  calcaii-c 

masse  entière  du  grè^»  uiais  seulement  Tid^  de  la  conte 

néité.  £ncpre  peut-Qp  douter,  pour  quelques  uns  de  ces  p 

moins,  d'après ('ob9çrvatiop p^*csentée par  M-  d'Umalius  c 

dans  la  dernière  séance,  au  sujet  du  gitc  de  Strassen,  euco 

on  douter  qu'il  s'agisse  biep  là  du  véritable  calcaire  à  G 

arquées  ? 

Dans  tous  les  cas,  et  quelle  que  soit  la  ])lacc  (jui  doit  être 
au  (>rès  de  Luxembourg  dans  la  série  basique ,  il  est  u» 
tout  au  moins,  qui  est  bien  mis  hors  de  doute  pur  les  rcla 
superposition  que  nous  avons  fait  connaître  :  c'est  que 
d'Hettange  ne  saurait  être  considéré  comme  plus  ancien 
grès  de  Luxembourg.  GcpemLiiit  Topinion  conlraire  a  et 
dans  lu  dernière  séance,  se  fondant  sur  la  reneuiilrc  (]iii  a  éi 
flans  ce  dernier  grès,  de  YAmmotiitts  Vavtc'  ^  espèce  supra- 
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; ,  tandis  qu'aucun  fossjlfe  de  cet  âge  n'a  encore  été 
le  grès  d'Hettange.  Mais  le  fait  de  cette  rencontre 
pas  la  conséquence  que  Ton  en  veut  tirer  ;  et  il  me 
peut  s'expliquer  autrement  d'une  manière  très  simple. 
'  cela  d'admettre  que  la  cause  qui  a  ensablé  les  mers 
cette  contrée ,  et  qui ,  comme  on  Ta  vu  »  a  commencé 
s  de  Lifsenibourg,  presque  immédiatement  après  le 
Qrnes  iriséts,  il  suffit  d'admettre  que  cette  cause  au* 
é  à  exercer  son  action  jusqu'à  l'époque  de  VMmmo^ 
si  ce  n'est  bien  plus  tard  epcore. 
•rdre  lU idées  le  grès  de  Luxembourg^  considéré  comme 
lo(*ique,  embrasserait  une  assez  longue  période  de 
iibrasserait  à  la  fois ,  par  exemple  ,  plusieurs  dejs  divis- 
ées ci-((essMS  dans  n)on  tableau  du  lias  de  la  Lor- 
bjçn  évident  d'ailleurs  que  l'action  ei|sablante  s'est 
lit  sentir  pendant  très  longtemps  dans  le  département 
."S  ;  la  puissance  et  l'étendue  du  çafcaire  sableux  en  té- 
l  y  a  plus  :  cette  action  a  eu  là  des  retours  ;  car  après 
nnyenncs,  qui  ont  succédé  au  calcaire  sableux^  on  Toit 
;  que  3I&I.  Sauvage  et  Buvignier  ont  appelé  Iç  aaic^ire 
et  qui  est  encoi'e  une  roche  gréseuse  |  tout  comme  le 
^uhangç  (de  IV}.  Dumont)*  qui  lui  est  certainement 
t  ne  se  pourrait-il  pas  encore  que  Taction  ensablante 
,  par  des  circonstances  quelconques,  de  certains  poiqts; 
?rait  le  moyen  de  comprendre  l'existence  4f!  ces  Sprtes 
Icaire  à  Giypliées ,  qui  paraissent  se  trouver  au  milieu 
uxembour^;,  eu  faisant  continuité  avec  lui? 
en  soit,  il  n'y  a  pas  à  s'étonner  si  la  cause  ensablame, 
it  prolongé  son  actiop  pendant  une  longue  p^iode  de 
primé  un  cachet  i^niforme  aux  roches  qui  se  fM)nt  suc- 
formées  sous  son  influence.  Et  voilà  comment  il  arrive 
iprend  sous  le  nom  de  grès  de  Luxembourg  des  roches 
pas  de  la  inéme  date  géologique,  et  dopt  les  unes, 
l'exemple  d'Helmsingen ,  aumient  suivi  de  très  près  )e 
arnes  irisées ,  pendant  que  d'auti'es  seraient  conlem- 
Y  Ammonites  Davœi. 

selon  moi ,  Vorigine  de  la  confusion  dans  laquelle  on 
land  on  a  voulu  comparer  le  grèsd'Hettange  avec  celui 
mrg.  Ces  deux  grès,  je  le  répète  j  sont  analogues  en  ce 
dacés  Tun  et  l'autre,  dans  l'échelle  basique,  à  un  qi- 
3ment  supérieur  au  grès  infra-liasique.  Mais  le  grès 
ie  représente  paâ  le  grès  de  Luxembourg  dans  son  en- 
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lier  ;  il  ne  correspond  certainement  pas  aux  couches  lespiosiiMi; 
de  ce  dernier,  à  celles  qu'on  observe  à  Helinsingen  ;  il  comtfé 
drait  seulement  à  ses  couches  supérieures.  C'est  aussi  l'opinioDii 
a  été  émise  par  M.  Buvignier,  qui  Tassimile  à  son  calcaire  tabkil 
des  Ârdennes.  Je  serais  même  porté  à  rajeunir  encore  unpeufli 
le  grès  d'Hettange,  en  le  relevant  jusqu'au  niveau  du  maé^ 
d'Aubangc ,  que  je  considère  comme  l'équivalent  de  mon  fè 
médio^Uasiqucj  ainsi  que  je  l'ai  exprimé  dans  mon  tablean  sjfMfl 
tique.  Au  8ui*plus,  ce  n'est  pas  de  ce  point-là  qu'il  s'agit  encen 
ment  ;  mais  il  serait  sans  doute  facile  à  décider ,  si  Ton  niiiil 
pied  à  pied ,  ce  que  je  n'ai  pas  eu  le  loisir  de  faire ,  les  omekl 
d'Hettange  et  de  Boust  jusqu'aux  approches  du  grès  de  LoxoiP 
bourg. 

Telle  est  donc  la  solution  qui  me  paraît  pouvoir  être  piopliB 
dans  l'état  actuel  de  la  question,  au  point  de  vue  stratigraphi({K; 
mais  il  n'en  reste  pas  moins  une  difficulté  grave  au  pointdeiii 
paléontologîque ,  et  il  importe  de  préciser  aussi  en  quoi  ellecoi^ 
siste. 

Il  y  a  d*abord  un  point  hors  de  controverse.  C'est  qu'on  n'ap 
trouvé  de  Gryphœti  arcuata  dans  le  grès  d'Hettange,  et  M.  TcnjoiB 
dit  lui-même  que  la  faune  de  ce  grès  a  un  caractère  spécial.  Ce 
n'empêche  pas  qu'il  n'y  existe  bien  certainement  des  fossiles  infi 
liasiques;  mais  il  y  aurait  à  discuter  si  ces  fossiles-là  ont  bien  u 
valeur  caractéristique.  Cette  discussion,  je  le  reconnais,  n'est] 
de  ma  compétence  ;  mais  je  puis  cependant  dire ,  à  l'égard  de 
Lima  du  grès  d'Hettange  ,  qui  est  rapportée  à  la  L.  gigantea^  <j 
j'ai  recueilli  dans  l'oolite  inférieure  une  coquille  de  ce  genre,  c 
Ton  ne  saurait  distinguer,  sauf  la  couleur,  do  celle  du  gi^ès  d'H 
tange.  D'un  autre  côté,  il  est  très  vrai  qu'on  trouve  en  ôîxs 
points  autour  d'Hettange,  mais  non  engagées  dans  une  roche, 
Gryphées  qu'il  paraît  impossible  de  différencier  de  la  G.  arcun 
et  qui  ont  la  couleur  propre  au  calcaire  que  cette  coquille  car 
térise.  11  est  très  vrai  aussi  que  j'ai  rencontré  des  morceaux  de< 
caire  marneux,  bleUiUre,  fort  analogue  au  lias,  qu'accompagnai 
des  fragments  àcV Ammoniies stcUarisy  coquille  considérée com 
infra-liasique  ;  mais  je  dois  dire  qu'une  Bélomnite  était  enga 
dans  un  des  morceaux  de  calcaire.  En  tout  cas  je  n'ai  pu  réuss 
voir  ce  calcaire  en  place ,  et  il  est  notoire  qu'il  n'y  a  jyoint ,  j 
d'Hettange,  d'exploitation  de  cette  pierre  ,  qui  est  si  connue  € 
recherchée  pour  les  propriétés  hydrauliques  de  la  chaux  qu' 
produit. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  difficulté  dont  je  reconnais  l'imp 
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était  partout  aussi  uettenicnt  uccusé  que  dans  ic  vallon  de  Boust,  la 

-  c  falëontoiogie  n*aurait  plus  qu*à  l'enregistrer.  Car,  s'il  appartient 
--V:  v>|Daveac  à  la  paléontologie  de  prononcer  sur  l'agc  relatif  des  cou* 
s  r^^es,  ce  n*est  toujours  qu'à  défaut  de  Tobservation  directe  de  la 

.cootinuitéde  ces  couches,  a  défaut  du  moyen  de  classement  rigou- 
*:■  .^  mu,  géométrique,  que  fournit  la  sti*atigraphic,  et  provisoirement 
^'■:.ni  quelque  sorte.  De  même  que  dans  l'oi-drc  des  lois  civiles,  si 
-:-'.:) Oie  faire  cette  comparaison,  à  défaut  de  Tactede  naissance  pour 

-  ■  :«'fooitater  l'dge  d'une  personne,  ou  consulte  la  notoriété  ;  mais  que 
'  ;'^'  ^^cte  de  naissance  vienne,  plus  tard,  à  èti'e  retrouvé,  et  c'est  lui 
'  ^^•■■Itnii  fixera  l'âge,  quoi  qu'ait  pu  dire  la  notoriété. 

^!.  ,  H.  Hébert  fait  remarquer  que  le  tableau  de  la  série  liasique 
ir.f  l'^té  par  M.  Levallois  pour  la  Lorraine  s'applique  très  bien 
'^.^v  fU Normandie,  et  en  général  au  lias  de  tous  les  pays  où  ce 
.  ^^tnin  a  été  observé.  Seul,  le  grés  d'Hettange  fait  exception^ 
^'f  H  comme  il  a  de  frappantes  analogies,  sous  le  rapport  des  fos- 
"t  *Qtt  Aussi  bien  que  sous  le  rapport  minéralogiquo,  avec  le  grés 
^^  '.  Ura-liasique  du  Gotentin,  M.  Hébert  avait  naturellement  in- 
daos  le  sens  d'un  rapprochement  qu'il  n'a  pas  d'ailleurs  la 


^  prétention  de  soutenir  comme  une  opinion  positive,  puisqu'il 
^  j  l^'a  point  étudié  le  grès  d'Hettange. 

H.  de  Yerneuil  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  qui  lui  a 
été  adressée  par  M.  Barrande  : 

Prague,  46  février  4  852» 

Vous  me  demandez  des  nouvelles  d'Allemagne.  1 1  n'y  eu  a  pas  de 
très  intéressantes  dans  la  science  qui  nous  occupe,  l^es  Graptolitcs 
[^  semblent  avoir  attiré  priucipalemcnt  l'attention.  Vous  savez  que 
Gcinitz  nous  en  donne  une  monographie,  jjiovisoiie  s'eutend,  car 
nous  n'avons  pas  sans  doute  découvert  encore  toutes  les  formes. 
Je  n'ai  pu  lui  rien  dire  sur  rincori>oration  des  Xrréiecs  et  Myiia^ 
nitts  que  je  ne  connais  presque  pas;  ainsi  c'est  sous  sa  pi-opre  res- 
ponsabilité qu'il  fait  cette  adjonction  aux  Graptolites.  11  m'a 
communiqué  sa  ctassification.  11  a  cru  devoir  régulariser  la  no- 
menclature des  genres  en  terminant  tous  les  noms  en  grapsus 
(comme  diplograpsttSy  M'Coy),  ce  à  quoi  je  n'ai  fait  aucune  objec- 
tion. Voici  les  cinq  genres  qu'il  établit  : 
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1 .  DiptograpsiiSt   M'Coy.  =  Diprïon^  Barr.  =  Pctalolithui^  Sttfll^ 

t=  GraptoUtcs  à  deux  séries  de  cellules. 
j.  Nrrengrnpsus^  (îein.  =  Nereites^  ÂfyrîanUexj  NemcrtUrs^  ele| 

s=  GraploUtes  à  deux  séries  de  cellules,  saiift  aie  solide,  ou  feM 

un  axe  mou.  '- 

3.  Ctiuhgrapsus^  Geiii.  =  Ginptoiitès  bifurques  à  deux  bruGhi^ 

=  Grapiolites  Murchisonij  etc.  i 

i.  Àîonogntpsus  ^  deia.  s=  (ÀJonnprion  et  Ânstrites),   Barr.  ^ 

s=:  Graptolites  à  une  série  de  cellules. 
6.  Retînlites^  Barr.  =  GlmtioUtes  ^  Barr.  =  Graptoiiies  oàa 

d'un  réseau  à  mailles  ouvertes,  au  lieu  d*uti  test  pleiri. 

Ed  rëunissaht  tous  les  jfaîts  ai^i»,  la  litre  de  Gelnitz  sehlMI; 
utile,  et  je  l'ai  beaucoup  eiu^oura^é  à  le  publier.  Il  doit  paraittf 
sous  peu.  Je  ne  connais  nullement  le  texte.  Les  preuves  des  qui 
premières  planches  qui  m'ont  été  envoyées  sont  très  bi'llri.  Ilf 
en  aura  six  en  tout. 

Ije  docteur  Scliarcnberf;  de  l)reslau  m'a  adressé,  il  y  a  quelqif 
semaines,  une  brochure  (ih-/^  de  20  pages,  2  pi.)  sur  lesOraptolitesift 
Norwége.  Le  sujet  est  bien  traité,  et  les  figures  faites  utet  sbi'l 
Cependant,  je  vois  que  l'auteur  n'avait  pas  a  sa  dis|>osUiort  dé 
exemplaires  aussi  bons  que  ccl'tains  ()uc  j'ai  vus  chez  voil^,  ut  il 
Société  géologique  de  Lon<lres.  Ce  travail  est,  sauf  quelques  di^ 
tails,  en  parfaite  harmonie  avec  les  faits  et  idées  qui  coustituell 
mon  mémoire  sur  les  Graptolites  de  Bohème.  Le  docteui*  Boedt 
(Ciiristian)  de  Christiania  a  traité  récemment  le  même  sujet,  et! 
tii'a  donné  son  mémoire,  en  venant  voir  ilia  collection,  dans  le 
courant  de  L*été  dernier.  .^îaiheuretisetneht  je  lie  conlpretulstKttk 
Dorwégieu,  je  ne  puis  donc  pas  lire  le  texte.  D'après  les  commu- 
nications verbales  de  l'auteur,  il  parait  qu'il  a  considéré  les  Grap- 
tolites doubles  et  simples  comme  provenant  de  la  décomiMuitioo 
successive  d'animaux  analogues  aux  ^Méduses,  qui  se  seraient  fendu 
en  deux  d'abord^  puis  en  quatre.  Celte  conception  ingénieuse, ma» 
sans  fondement,  a  paru  s'évanouir  dans  Tesprit  même  de  son  au- 
teur, lorsqu'il  a  examiné  mes  matériaux.  C'est  ce  que  m'a  dit  b 
pci'sonne  qui  a  accompagné  chez  moi  le  docteur  Boeck  dans  hl 
deux  séances  qu'il  y  a  faites  pour  bien  voir  les  Graptolites  et  Ici 
Trilobites.  Vous  savez  qu'il  a  été  un  des  premiers  à  décrire  dtf 
Trilobites  de  Bohême  (1827).  Il  a  trouvé  la  faniille  fort  augmenlJ 
depuis  cette  époque,  et  les  métamorphoses  l'ont  grandement  sur 
pris,  car  il  jKiraU  que  la  Scandinavie  n'a  encore  rien  fourni  li 
semblable.  (J'ai  constaté  la  niétamoiphose  de  25  de  mes  espècv 
pauuî  249.) 
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I^Miariiionic  que  je  yicns  île  vous  si^ualei-  au  sujet  des  Grapto- 
?S  de  Saxe  et  de  Norwégc,  c'est-à-dii*c  entre  les  idées  de  Geinitz, 
Sch.iienberg  et  les  iiiiehues,  contraste  sin{;ulièreniênt  atec  Id 
iCAtivc  de  M.  Suess  poUr  détruire  à  peu  près  tous  les  f.tits  cfiie  j'ai 
ibiis  relAtÎTem^iit  aux  Gr<îptolites  de  Hôlièitie.  Son  tnémoîl-e,  ctiil 
wtât  dans  le  qoalrîètnÊ  votutne  de  la  cdllectibn  Haldinger;  est 
tieifz  à  ïitéi  mais  irès  difficile  à  ebinprendre,  à  cà\i$e  du  style 
tra-scieiitifiquc  du  jeune  auteur.  On  dirait  qu'il  a  pris  A  tâche 
énoncer  eu  tout  le  eontrq)icd  de  ce  que  j'ai  observé.  C'est  à  peu 
èf  GOiiinie  le  Protirome  de  Conla.  Pour  vider  ce  nouveau  dilTé- 
Qt,  j*ai  pris  le  moyen  le  plus  simple,  .l'ai  prié  M.  Suess  de  me 
nfier  ses  niatérianx,  ce  qu'il  a  eu  la  louable  loyauté  de  vouloir  bleo 
'accorder.  Je  me  suis  pix)cui'é  aussi  les  exemplaires,  soi-disant 
Iraordinaîres,  qu'il  avait  vus  rù  et  là;  puis  j'ai  soumis  cesdocu- 
ents ,  comparativement  avec  ma  collection,  à  trois  juges  ti*ès 
pables:  le  professeur  Reuss,  et  M.  Dormitzer,  conservateur  au 
niée  de  Bolicme,  à  Prague;  ensuite  au  professeur  Geiniiz,  à 
neadti.  I^  verdict  de  ce  jury  scientifique  se  résume  ainsi  : 
i^  Les  matériaux  de  M.  Suess  sont  de  misérables  empreintes, 
ijoute  que,  de  tout  cela,  pas  un  morceau  ne  semblerait  pouvoir 
re  admis,  même  comme  double  y  dans  ma  collection. 
2*  Quant  aux  Giadhlitvs,  31.  Suess  a  pris  la  surface,  ou  Veni* 
«iote,  ]K)ur  le  fossile  entier;  voilà  (lourquoi  il  en  fait  une  si 
ODnante  description  qu'on  croirait  qu'il  s'agit  d*un  corps  coni- 
Mé  tout  autrement  que  les  Graptolites. 

9*  Toutes  les  espèces  soi-disant  nouvelles  établies  par  M .  Suess 
évanouissent,  parce  qu'elles  reposent  sur  de  mauvais  exemplaires 
tt  formes  déjà  nonnnées  par  moi. 

ft*  Toutes  les  identités  établies  par  M .  Suess  entre  les  Graptolites 
;  fioliéme  et  les  espèces  étrangères  sont  fausses  et  sans  aucun 
odemént. 

Four  vous  donner  uue  idée  de  la  méthode  de  l'auteur,  com- 
tes Gtapioliecs  senatus,  Schlot.,  avec  mon  Graptolites  RoemcrL  , 
ka  deux  formes  disparates  sont  identifiées  par  M.  Suess.  Nepouvar  ^t 
18  beaucoup  écrire  encore,  il  m'était  difficile  de  faire  une  réf  u- 
ition  de  ce  travail»  Comme  j'ai  trouvé  une  personne  qui  veut  l  ^ien 
S'ire  sous  ma  dictée,  je  vais  faire  une  notice  qui  sera  iu;  jérée 
inêle /aMneh  de  Brunn  et  Lconhard^  et  qui  maintiend  ja  les 
ils  acquit  à  la  science. 

J'ai  reçu  pendant  ma  maladie  un  envoi  très  intéressant  t  Je  Grap- 

lîtea  des  environs  de  Saalfeld,  recueillis  par  Reinfaard  ,  Richter. 

y  a  parmi  eux  au  moins  une  dizaine  de  forntcs  (le  1  ^  Dohénie 


80A  SÉANCE    DU    5    AVRIL   1862. 

ce  qui  indiquerait  une  formation  très  analogue  à  mou  étage  L 
Quelques  formes  particulières  à  cette  contrée  se  trouvent  vM 
dans  cette  suite,  mais  sont  peu  distinctes.  Gela  demande  de  nt^ 
velles  recherches.  Cette  paitie  de  la  Thuringe  présente  des  bc^ 
tions  dévoniennes  très  développées.  Je'  crois  aussi,  d'après  V 
ques  fossiles  que  j'ai  vus,  qu'elle  renferme  l'équivalent  de    ^ 
étage  D,  ou  faune  seconde.  Il  y  aurait  donc  là  une  série  des 
divisions  siluriennes  et  du  dévonien.  Si  la  conformation  du 
permet  de  bien  voir  la  superposition,  ce  sera  une  région  trt^ 
portante  pour  constater  la  succession  des  époques  admises 
les  temps  paléozoïques. 

Un  autre  fait  à  noter,  à  ce  sujet,  c'est  que  le  Harz  parait*' 
renfenner  un  étage  du  silurien  inférieur.  J'ai  été  conduit  à  » 
idée,  en  examinant  les  Trilobites  de  cette  contrée,  que  M.  Jik: 
de  Hanovre  m'a  récemment  envoyés,  pour  les  déterminer.  Pfl 
ces  Trilobites  se  ti*ouve  un  pygidium  à^Asaphus  ou  d'0^>'g/tf,fl 
bien  conservé,  et  que  personne  n'avait  i*emarqué  dans  cette 
lection.  Il  provient  des  schistes  noirs  siliceux  [Kicselschiej^ 
de  la  montagne  de  Schalk,  pi*ès  Glaustlial.  Cette  localité  est  c 
prise  dans  la  grauwacke  ancienne  [ultcrc  grautv,)  sur  la  cart 
Roemer.  J'ai  écrit  à  ce  savant  pour  appeler  son  attention  su 
fait.  Peut-être  pourra- t-on  reconnaître  au  Harz  la  succession 
éta(^es,  ce  qui  n'a  pas  encore  eu  lieu,  car  Kœmer  n'a  pas  cru  j 
voir  me  donner  un  profil  idéal  avec  sécurité.  Il  m'a  écrit  q 
avait  fait,  en  1852,  d'assez  nombreuses  découvertes  de  fossi 
qu'il  va  publier,  dans  le  recueil  de  Dunker  et  H.  Y.  M< 
^Palœontographicà) . 

Vous  avez  vu  le  premier  cahier  du  PalœontoL  suecica 
blié  par  Angelin.  Quoique  très  incomplet,  jusqu'ici,  cet  ouv 
m'a  très  vivement  intéressé,  parce  qu'il  nous  donne  la  prcn 
indication  des  étages  siluriens  de  Suède,  que  pei^sonne  n'avait 
blis  d'une  manière  bien  nette.  Ces  étages,  très  tranchés,  pui 
Angelin  m'écrit  qu'il  n'existe  aucune  espèce  commune  à  deux  d\ 
eux,  sont  au  nombre  de  cinq,  qu'il  nonnnc  :  Kegiones  A-B-C- 
Leur  superposition  paraît  bien  constatée  suivant  l'ordre  indiqu 
les  lettres  alphabétiques.  Or,  si  vous  prenez  la  peine  de  grc 
par  région  ou  étage  les  Trilobites  décrits  par  Angelin,  vous  ri 
naîtrez  :  1^  Que  reusemble  des  régions  A  et  &  renfenm 
Paradoxides,  Olcnus,  Conocepholus  ^  et  la  majorité  des  Agm 
qui,  avec  un  petit  nombre  dejornies  locales,  composent  exe 
remcnt  la  faune  de  ces  deux  étages  les  plus  bas  de  la  Si 
(Le  genre  Conocepludus  a  été  nommé  Calymcne  par  Augclio^ 


'U.st    lus  ivi()iin;n'ss;il)lc  ^hlJ^  t(.iUr^  lis  rs|)i«<s.^  Ainsi  U)ils  lis 
pïincipaux  éiéinents  do  la  Faune  primordiale  de  Hoiiènie  se  re- 
liDiivent  eu  Suède,  dans  la  iiièine  position  {jéolojjiquc.  cVst-à-dirc 
^'  Unoiécliatcinent  au-dessus  des  roches  azdiques.  Ce  fait  avait  été 
^.  ^MHutaté,  mais  sous  une  autre  forme  ]Wus  {jcnt'rale,  par  Murchisou 
ffti  18 W  cl  en  18/i7)  dans  divers  mémoiics  on  il  annonce  avoir 
"'^''connn  en  Scandinavie  la  prvmU'rc  znnr  r/rs  traces  rrconnais^ 
^0not€'s  iir  la  rie  [thc  rarlicst  ztmv  of  recagnistihrr  life) .  Vous  avez 
lfOus>iij,>iiiç  contribué  pour  beaucoup  à  rensemble  des  ol>serva- 
iious  sur  lesquelles  cette  assertion  était  fondée.  Mais  la  rapidité 
u  tni  j-oyage  ne  vous  avait  pas  permis  de  distinguer  les  dilFérents 
Bfa«$^S  de  la  division  silurienne  inférieure,  ni  de  tracer  les  limites 
»^*  **  «iunes  qui  les  caractérisent.  C'est  ce  qu'a  fait  Angclin,  dont 
l^,,*'^cliei-clies  doivent  avoir  été  très  prolongées  et  très  étendues, 
P*  ^  ^*ï  juge]>ar  la  grande  variété  des  formes  nouvelles  qu'il  a  dé- 
f^  ^'îilcs,  dansLt  classe  des  anciens  crustacés.  La  Faune  primor- 
^f^*^  de  Suède  est  plus  riche  en  espèces  que  celle  de  Bohème, 
-f^*^  que  le  nombre  des  genres  soit  A  peu  ]»rès  le  même  dans  les 
i  ^^X  pays.  Il  n'existe  d'ailleui*s  aucune  forme  commune  à  ces 
^  "HPVxx  contrées,  parmi  les  Trilobitcs  décrits.  Aucune  ne  se  retrouve 
.  K  ^^  Angleterre  dans  la  Faune  primordiale,  ce  qui  indiquerait  un 
r-|  ^lîiplct  isolement  de  ces  divers  centres  primitifs  de  la  vi<;  ani- 
—4  '^c  81U*  le  glolM!.  il  est  très  remarquable  que,  dans  ces  trois  bas* 
n^^Ds  siluriens,  les  mêmes  genres  se  représentent,  sans  s'élever 
T     au-dcsius  d'une  hauteur  verticale  très  bornée ,  si  on  la  compaie 
T     ^  la  puissance  totale  de  la  divisou  silurienne  inférieure.  D'après 
ers  considérations   et  bien  d'autres  qu'on  pourrait  y  ajouter, 
l'existence  et  l'indépendance  de  la  Faune  primordiale,  en  Europe, 
.me  parait  un  fait  bien  constaté.  J'ajouterai  que  la  Norvège  pré- 
■feute  un  quatrième  bassin,  où  la  même  Faune  occupe  une  posi- 
tion semblable  et  se  compose  des  mêmes  cléments  paléontolo- 
-gîques.  Le  professeur  Jk)eck,  de  Christiania,  m'a  donné  à  ce  sujet 
^    des  renseignements  qui  conHrment  cette  assertion,  et  il  m'a  promis 
.    des  documents  plus  étendus,  que  j'attends,  pour  compléter  un 
Jictît  travail  que  je  me  propose  de  publier,  sur  la  succession  et  la 
correspondance  des  principales  Faunes  siluriennes. 

2*   Les  deux  étages  ou  rr glottes  C  et  D  d'Angclin,  en  Suède, 

;    renfeniient  exclusivement  ce  que  je  nomme  la  Jaune  seconde  de 

;  .Boliéiike,  et  leur  ensemble  représente  mou  étage  des  quarlzitesD, 

comme  aussi  les  deux  groupes  anglais  des  I.landvilo^Jlags  et  des 

Ctii'tsdfJC'sa/idstoncs,  Cette;  Faune  seconde  est  caractérisée  soit  par 

«Ivs  genres  de  Trilobitcs  qui  Ini  appartiennent  exclusivement, 

Soc,  gêol,    2*  sr'rio,  tomo  IX.  ît> 
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comme  :  Àsnp/urs,  O^y^ia^  Plmopaiia ^  RrmrpfrurificSy  Trin* 
ciciiSj  /iwphion^  M^linny  D^vnUlr^  (te,  etc.,  soit  par  des  grani 
dont  elle  rcnlcnuc  la  presque  totalUc'  des  espèces,  tels  que  JUœnm  :: 
et  Amp)x  ;  soit  enfin  par  des  formes  très  particulières  des  typa 
qui  se  propagent  dans  la  division  supérieure,  comme  Achlu%)^t^ 
Chcii'urus^  lirnntriiSy  cti\  Parmi  les  genres  ri*ceinuicnt  dtvouveiti 
par  Angelin  en  Suède,  je  citerai  RnnnplmHdrs^  Dionùlt^  -^V?/'», 
qui  établissent  de  frappantes  relations  avec  la  Holiême,  qnoiqoe 
toutes  les  espèces  soient  différentes  dans  les  deux  pays.  Li  plupart 
des  types  que  je  viens  de  citer  se  retrouvent  dans  toutes  les  région 
siluriennes;  Norvège,  Russie,  AngletciTC,  Irlande,  France, 
Espagne,  Portugal,  États-Unis  d'Amérique,  constatant  partori 
re.xistence  de  la  Faune  seconde,  quia  joui  d*unc  grande  difTusioi 
horizontale,  et  d'une  longue  succession  verticale,  par  rapportait 
Faune  primordiale,  très  limia'e  dans  les  dcax  sens.  Cette  déUH 
ininatiou  de  Faune  seconde,  dans  laquelle  se  trouve  compris  tiMiK 
ce  qu'il  y  a  dcTrilobitcs  connus  dans  la  division  inférieure  d'Amt* 
rique,  aura  sans  doute  grand*peine  à  trouver  grdce  aux  yeux  des 
savants  du  nouveau  monde.  Mais  puisque  la  Faune  primordiale 
n'a  été  bien  constatée  dans  le  pays  classique  d*AngletciTe,  que 
plus  de  dix  ans  après  la  publication  du  Siturian  sysirnty  pourquoi 
dés<\spcrer  de  la  voir  un  jour  découverte  en  Amérique,  coniinc 
dans  les  régions  d* Europe  ou  elle  est  encore  inconnue?  La  grande 
richesse  de  la  Faune  seconde  en  mollusques  de  diveraes  classes,  da 
moins  en  certains  pays,  contraste  avec  la  pauvreté  relative  de  U 
Faune  primordiale,  composée  presque  uniquement  de  TrilobiteSb 
5"  La  rrgio  E  d'Angelin,  en  Suède,  comprend  les  fonnationsde 
la  division  supérieure,  dans  Tiie  de  Gothland,eic.  Elle  coiTespood 
très  bien,  comme  Murchisou  et  vous  l'avez  constaté,  à  l'étage  de 
Wenlock,  en  Angleterre.  Elle  renferme  ce  que  je  nomme  la  Fnunt 
tro'nièmc  silurienne,  complètement  distincte  de  la  précédente,  par 
les  formes  spécifiques,  quoique  fortement  liée  avec  elle  par  la  plu- 
part des  genres  de  Trilobites.  Il  est  assez  étonnant  de  voir  cesser 
presque  entièrement  à  cette  époque  l'apparition  de  nouveaux 
types  génériques,  dans  cette  tribu,  tandis  qu'elle  atteint  le  niaii- 
muni  de  sa  richesse  en  formes  spécifiques,  et  que  celles-ci  varient 
encore  beaucoup  dans  la  suite  des  temps  siluriens.  Les  mollusques 
se  développent  de  plus  en  plus,  en  certains  pays,  durant  cette 
troisième  période,  et  je  crois  que  certaines  classes  d'entre  eux 
fourniront  des  caractères  aussi  frappants  que  les  Crustacés,  pour  b 
bien  définir.  Ainsi,  parmi  les  Céphalopodes,  nous  n'y  rcncontroiis 
en  général j  que  des  Oilhocères  à  siphon  exigu ,  par  rapport  aa 
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and  siphon  qui  ilistiiigiie  la  plupart  dos  coii;;t'i)i:ivs  de  la  Faune 
sonde,  en  Amérique,  Scandinavie,  Russie.  Vous  savez  cela  aussi 
m  que  qui  que  ce  soit  La  Faunn  troisième,  bion  netieniont 
nitée  à  son  origine,  n'est  p;)s  encore  siiflisaninient  dcfînie  et 
inclicc  vers  la  fin  de  son  existence.  11  me  semble  que  ni  les  for« 
niions  de  Gotliland,  ni  celles  de  Wenlock  et  de  Ludlow,  ne  ro])i-c« 
ntent  complètement  toute  la  succession  verticale  de  mes  ctu(;es 
,  F,  G,  H,  c'est-à-diit*  toute  la  division  supérieure  silurienne  de 
>hénie.  D'un  aulie  côté,  vous  vous  rappelez  combien  d'analugiis 
ms  avons  observées  entre  les  fossiles  de  mes  étages  cités,  et  ceux 
I  Maine  et  de  la  Bretagne,  que  vous  étiez  disposé  à  considcri  r 
rmme  dévonicns.  N'y  aurait-il  pas  \i\  quelque  nouvelle  délimi- 
rion  à  établir  lorsque  nous  connaîtrons  mieux  la  Faune  de 
rance?  Peut-être  aussi  la  publication  du  deuxième  volume  lit* 
ail  viendra-t-elle  nous  A])portcr  quelque  hinnère  sur  ce  point, 
rar  moi  un  peu  olMcur.  On  peut  encore  se  demander  si,  dans  la 
TÎsion  silurienne  supérieure,  il  n'y  aura  pas  lieu  è  distinguer  une 
■une  quatrième.  Si  cette  question  est  résolue  affirmativement,  il 
aurait  deux  Faunes  dans  chacune  des  deux  divisions  de  ce  svs- 
me.  Dans  tous  les  cas,  la  limite  entre  les  systèmes  silurien  et 
^vonien,  qui  parait  très  nette  en  Angleterre,  a  besoin  d'être  mieux 
îfinie  sur  le  continent,  du  moins  eu  France,  Belgique,  contrées 
lénanes,  Haras,  etc.  En  me  guidant  seulement  par  la  distribution 
îrticale  des  Trilobites ,  je  crois  que  la  disparition  des  véritaMiS 
afymene  d'un  côté,  et  de  l'autre  l'apparition  des  Dalman'ui  (O;  - 
hœtts)  à  pygidinm  orné  de  pointes,  pourraient  servir  de  points 
e  repère  pour  fixer  cette  limite.  Ces  Dalmouia^  t<:l!es  que  D,  val'i^ 
lett  D.  ararhnoideSj  D.  sieUifci-j  me  semblent  exclusivement  dv^ 
>niennes.  Elles  se  montrent  avec  d'autres  fossiles  aussi  caracié- 
itiques'  de  cette  période ,  comme  Pirurodrcthun ,  et  bien  des 
aebiopodes  du  Spiriferen  Snnditeifiy  considéré  par  Rcemcr  du 
ira,  comme  la  base  de  ce  système.  Jesais.que  vous  avez  beaucoup 
adié  les  terrains  de  cette  époque  ;  ainsi  vous  pouvez  mieux  que 
rsonne  résoudre  la  question  de  cette  limite,  qui- ne  peut  p«is 
inquer  de  donner  lieu  à  quelque  controverse. 
"Voilà  justement  le  professeur  Eiclnvald  qui.  vient  de  publier  un 
hnoire  relatif  à  ce  sujet,  et  il  nliésite  pas  à  déclarer  les  systèmes 
vtniien  et  permien  comme  non  avenus.  Ce  savant,  qui  a  été  un 
I  premiers  à  décrire  un  système  silurien  en  Esthonie^  paraît  ir* 
nsfler  maintenant  cette  dénomination  elle-même,  comme  iniip- 
cable  hors  de  TAngleterre.  Ainsi  tout  ce  qui  a  été  &it  depuis 
ifiz«  tnii  arec  tant  de  labeur,  et  a?ec  un  .titccès  ai  général  et  m 
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éclaftiit  dans  le  inonde  savant,  serait  remis  en  question,  et  noni 
serions  rejetés  de  nouveau  dans  robscurité  des  limbes  de  la  Gnn- 
Avacke.  Je  ne  sais  si  le  professeur  £ichwald  trouvera  quelque  ëcbo, 
mais  je  me  suis  cmpixîssc  de  lui  dcclarer  qu'il  uc  saurait  compta 
sur  moi,  en  l'avertissant  que  la  partie  de  ses  arguments,  qu*il  fonde 
sur  la  noliêiue,  est  dénuée  de  fondement.  Le  mémoire  d'EicliwaU 
est  intitulé  :  Eut  panr  ff'ortc  iihtr  die  Elfcl  und  die  Grautradc 
iibcrhaiipty  et  se  trouve  eu  tcte  du  volume  IX.'  des  Noup,  nwm.  ik 
in  Soc.  des  nalurni.  de  Moscou^  185!.  1 

Gomme  pendant  ù  ce  travail  sur  les  terra inspaléozo'iques,  je  voai  ; 
citerai  les  ouvrages  réocmment  publiés  par  le  professeur  Scliaf- 
baiitl  de  Munich,  sur  les  terrains  secondaires.  Dans  la  description 
des  Alpes  bavaroises,  il  s'évertue  ù  démontrer  que  la  distinction  dct 
étages  par  les  fossiles  est  illusoire  ;  car,  selon  lui,  le  terrain  qu'il 
a  exploré  montre,  constamment  réunies  dans  une  luéme  coogIn^ 
les  formes  considérées  ailleurs  comme  exclasiveinent  pi'opresi 
des  formations  diiïérentes.  Votre  nom  est  plusieui-s  fois  cité  parai 
ceux  des  paléontologues  qui  sont  un  peu  rudoyés  dans  le  teitt; 
M.  Scbafhaùtl,  pour  reconnaître  les  horizons  géologiques,  anuooK 
deux  moyens  qu'il  emploie  avec  plus  de  succès  que  les  fossilei, 
savoir  l'étude  des  roches  par  le  microscope  et  parles  acides.  Si  cet 
moyens  peuvent  rendre  service  en  certaines  circonstances,  t-c  que 
j'admettrai  volontiers,  il  est  peu  probable  qu'ils  supplantent  b 
paléontologie. 

Je  vous  avais  promis  la  statistique  des  fossiles  trouvés  dans  mes 
colonies,  La  voici.  I^  uoiubrc  des  espèces  de  toutes  classes  s'élère 
À  63,  savoir  : 

Céphalopodes. .  S2  communs  à  l'étage  E,  20  communs  à  rétage  D,  0 

Gastéropodes.  .     2 2 0 

Bracbiopodet.  .     9 9...., 0 

Acéphales.   ..12 42 f 

Polypiers,  etc. .     3 2 0 

Grnptolites.  ..     4 4 0 

Trilobites.    .  .  10 7 .  l 

Dithyrocharis  ?     \ 4 0 


63 67 


D'après  ces  chidres,  vous  voyez  que  sur  63  espèces,  constituant 
jusqu'à  ce  jour  la  Faune  connue  de  mes  colonies,  57  appartieuncot 
k  fnon  étage  calcaire  inférieur  E,  c*est-u-dire  à  la  base  de  mi 
division  supérieure,  tandis  que  2  seulement  sont  communes  i 
l'une  de9  colonies  et  à  l'étage  0,  c'est -A*dire  k  la  division  inf(< 


\ 
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rinire.  Au  sujet  de  ces  2  dernières  espèces,  je  dois  faiie  observer 
qu'ellesne  se  trouvent  que  dans  la  surface  de  contact  entre  la  base 
de  la  colonie  et  la  formation  de  l'i^tage  D,  sur  laquelle  cette  base 
Rpose.  Ainsi,  le  itiélaDge  des  F.iuucs  n'a  pas  eu  licti  réclleiuent 
dans  ta  masse  coloniale,  mais  uniquement  à  <;a  licuite  inférieure. 
En  déduisant  du  total  GS  les  deux  diiilres  57  -{-  2  =  59,  il  reste 
&  espèces  qui  paraissent  jusqu'ici  appartenir  exclusivement  aux 
colonies.  Jedois  tous  avenir  qu'aliu  d'éviter  toute  cause  d'erreur, 
je  ne  compte,  paiiui  li;3  espèces  de  mes  colonies,  que  celles  qui  ont 
iti  recueillies  en  place  par  moi-niûme,  sans  aucun  aide  ni  inter- 
liMiaire.  Malheureusement,  la  nature  des  localités  ne  me  permet 
faa  de  donner  à  mes  recherches,  sur  ces  points,  le  développement 
déurablc)  sans  cela  j'aurais  probablement  déterré  la  majeure  partie 
de  la  Faune  de  mou  éta{;e  E ,  daus  les  colonies ,  dont  quelques 
couches  paraissent  très  riclies.  Mais  là  où  clins  se  trouvent,  il  ne 
n'est  pas  permis  de  les  poursuivre,  et  je  dois  me  contenter  de 
briser  quelques  fragments  sur  leurs  affleurements.  Je  sais  bien 
que,  sans  avoir  vu  mes  colonies  dans  leur  gisement,  peu  desaraots 
■ont  disposés  A  prendre  eu  considération  ce  fait,  qui  doit  cepen- 
dant avoir  une  influence  dans  In  science  ;  néanmoins  je  suis  cou- 
Taincu  qu'il  attirera  toute  l'attention  qu'il  mérite,  lorsque  quelque 
«Qtre  observation  analogue  aura  frappe  les  esprits.  Le  croquis 
•ntvant  vous  montre  la  position  géologique  de  mes  colonies,  et  il 
figure  qtécialcutent  le  gisement  de  celle  de  Grossbuchel. 


Le*  sphéroïdes  de  calcaire  noir,  fétide,  dans  lesquels  je  trouve 
la  plupart  des  fosnlcs,  sont  épars  dans  les  schistes  à  Grapiotites, 
■oit  à  la  base  de  l'étage  E,  soit  dans  les  colonies,  et  ils  ont  partout 
U  même  a{>pareoce  pétrographique. 
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La  colonie  de  Motol,  symélviquemeiil  situëe,  de  Tautrc  d 
de  nia  dirision  supërieurc,  par  rapport  k  Taxe  du  baatio,  aba 
coup  plus  de  dëveioppemeut  veitical,  et  présente  plusieurs  alli 
nances  avec  les  formations  de  l'ëtage  D,  comme  si  la  même  Fai 
étrangère  avait  persisté  à  venir  reprendre  son  habitation  dans 
mêmes  parages,  après  en  avoir  été  plusieurs  fois  expulsée  pour 
temps  limité.  Je  trouve  d'ailleurs»  dans  cette  colonie  de  Motol 
même  concordance  que  dans  celle  de  Gixnskuckel  avec  les  I 
mations  de  l'étage  O,  et  la  Faune  est  identique  dans  l'une  et  d 
Tautre.  Je  vous  prie  de  ne  pas  peidre  de  vue  ces  (alla,  ii«  dans 
pérégrinations  si  variées ,  il  s'oiFre  &  vous  quelque  chose  d'à 
ïogue. 

Vous  me  dites  posséder  d'Espagne  un  bel  éobantillon  de  PIm 
tcomia  rara.  Je  dois  vous  avertir  que  je  suis  parvenu  a  reoonnal 
que  le  fragment  auquel  Corda  avait  donné  ce  nom  est  une  tte 
llonialonotHs  de  U'ès  petite  dimensiou.  J'ai  été  conduit  k  es 
par  la  découverte  d'un  véritable  HonmloNotH»^  aussi  très  petit,^ 
les  mêmes  quartzites  des  monts  Orabow,  où  la  Plœsiaeomia 
trouvée.  Je  nomme  ma  nouvelle  espèce  Hômaionotiu  Bohef^ 
Comme  j'en  ai  la  tête,  le  thorax  et  le  pygidiunii  j'ai  pu  en  reooc^ 
la  natui^  générique.  Or,  en  dégageant  de  la  roche  le  fragn^  ^ 
Coi\la,  j 'al  retrouvé  les  mêmei  traits»  seulement  avec  une  diflE"^ 
r<péciOque,  consistant  dans  la  forme  plus  conique  et  comuà«A 
;;onale  de  la  (glabelle.  CVit  doue  actuellement  HomaloaotiM^  /^ 
Ce  double  fait  est  très  intéressant,  car  il  montre  rétcnduedu^ev 
Jlo/nnlotiotusy  qui,  jusqu'ici,  n'avait  été  signalé  qu'en  Ang/etoi^ 
dans  la  division  silurienne  Inférieure.  Yoilà  maintenant  ce  ^ 
devenant  un  des  liens  communs  à  la  Faune  seconde  de  qiuli 
contrées  t  Angleterre^  Bohême,  France^  Espagne.  Les  fragmeotsè 
l'espèce  de  May,  quoique  très  incomplets,  me  permettent  cepeodia 
de  voir  la  tête  et  le  pygidium,  dont  voici  les  croquis. 


Je  dois  CCS  deux  morceaux  à  votre  libéralité. 
Ces  formes ,  très  rapprochées  de  celles  de  Bobèute,  s'en  dit 
ringueni  peut-être  spécifiquement.  Elles  établissent  une  granl 
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lexioo  géologique  entre  les  {\vès  de  May  et  ma  bande  des 
tzitcsdcs  monts  Drabow  et  Wcscla.  Vous  verrez  par  la  figure 
je  donne  de  Homalonotiis  rarus,  qu'il  est  difficile  de  le  së- 
r  de  la  tète  de  May,  ci-dessus  esquissée  ;  mais  le  reste  du  corps 
îucore  inconnu;  il  faut  donc  suspendre  son  jugement  sur 
Qlité. 

ous  me  demandez  des  renseignements  au  sujet  des  publications 
flaidinger.  Ne  les  reçoit-on  pas  régulièrement  à  la  Société 
•ogique?  Il  a  para  sept  volumes  des  Bcricluc  (in-8"),  et  quatre 
unes  des  Mémoires  (in-Zi").  Les  derniers  volumes  de  chaque 
rage  viennent  d*étre  publiés  en  autonme.  Maintenant  ces  deux 
)lications  changent  de  nom,  parce  qu'elles  sont  émises  par 
tttitut  géologique  impérial,  dont  Ilaidinger  est  directeur  à 
îooe.  Les  Alcmoùrs  couserveronl  le  même  format,  tandis  que 
Bcrichie  ont  déjà  rtparu  avec  un  format  un  peu  plus  grand,  et 
ile  titi'e  de  Jnhrbuch  dcr  K.  K,  gcolog,  Jiciclis  ÂnstulL  tl  y  en 
^jà  quatre  caliiera.  [ilhvz   DraumùlUr^  libraire  de  la   cour,  à 

e  volume  III  des  Mêmafies  fie  Haidùigtr  {Nnturw,  Jbhand- 
'^n)  renferme  un  mémoire  de  Hauer  sur  les  Céjdialopodcs 
dlstatt  et  Aussce,  avec  6  planches.  —  Un  mémoire  de  Hcuss 
les  Eotomostracés  du  teiTain  tertiaire  d'Autriche  ,  avec 
^Dches.  ^-  Et  divers  autres  mémoires  paléontologiques  moins 
Citants,  parmi  lesquels  un  de  AUh  sur  la  craie  de  Lemherg. 
£  volume  IV  renferme  un  mémoire  de  Aeuss  sur  les  Forami- 
K^  et  Ëntomostrocés  de  Lemberg  (craie),  avec  k  plaudies.  — 
rurc/toSf  par  Koeh.  —  Les  our:t  du  yéronaisy  par  Alossalongo, 
;:  A  planches.  —  Les  Craptoliies  de  Bohême^  par  Suess,  avec 
ancliea.  — Et  un  mémoire  en  français,  par  A.  de  Zigno,  Sur  les 
*es  vétdiicnHMs.  Voilà  le  plus  important, 
^ous  savez  que  les  géologues  de  Tlnstitut  géologique  impérial 
ont  occupés  des  Alpes  autrichiennes  durant  deux  campagnes. 
)c  connais  pas  encore  les  résultats  de  leurs  travaux,  et  je  sup- 
s  que  M«  Uoué  vous  tient  au  courant  de  tout  cela,  car  il  est  à 
ourcet 

lucnstedt  publie  un  traité  élénientaii*e  de  paléontologie.  Deux 
unes  ont  déjà  paru;  le  troisième  est  attendu.  En  ce  qui  toudie 
Trilobites,  il  a  persisté  dans  son  système  de  1839,  c'estpà-dire 
s  la  classification  par  le  nombre  des  segments  du  thorax.  J'ai 
beau  démontrier  que  ce  nombi*e  varie  entre  les  espèces  d'un 
et  même  genre  ;  c'est  égal  t  ce  moyeu  lui  parait  pliiscomiiiode, 
,  remploie ,  en  s'aUtenant  le  pltis  souvent  de  donAer  des  iKmis 
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{génériques.  Pour  les  autres  classts,  je  ne  inc  ]>ei'iiie(s  pas  d'otnxr- 
vatioiis.  Vous  verrez,  si  vous  parcourez  l'ouvrage.  On  dit  que  le 
deuxième  volume  du  traité  éléineu taire  de  d'Orbigny  a  pwL 
Je  ne  l'ai  pas  encore  reçu,  mais  je  l'attends  prochainement 

M.  de  Verneuil  lit  la  lettre  sui\an(e  de  M.  Desor. 


Cincinnati,  ce  10  mai  1851. 
Mon  cher  monsieur, 

Nous  venons  de  clore  le  congrès  6emi-anuiiel  des  uaturalidt 
dans  cette  ville.  D'après  le  caractère  de  la  localité  et  la  préfén» 
que  les  hommes  de  science  de  ce  pays-ci  accordent  en  général  m 
études  géologiques,  vous  ne  vous  étonnerez  pas  que  notre  sdcti 
y  ait  joué  le  principal  rôle.  Connaissant  tout  l'intérêt  que  vc 
prenez  à  la  géologie  américaine ,  je  profite  d'un  instant  de  lo 
))Our  vous  donner  un  aperçu  des  principales  questions  qui 
été  discutées.  Je  m'y  sens  d'autant  plus  encouragé  que  M.  le  i^j 
D.  Oweu  vient  de  me  faire  voir  mic  lettre  par  laquelle  j'appi^ 
que  vous  avez  reçu  celle  que  vous  ont  adressée  MM.  I^ 
et  Whitney  et  que  vous  l'avez  trouvée  assez  intéressante  poi^^ 
insérée  dans  le  Bulletin  de  ia  Société  géologiffue  fie  Fnuict^ 
l'ois  encore,  ce  sont  les  terrains  anciens  qui  ont  fait  les  prins.^ 
frais  de  la  discussion.  Parmi  les  mémoiix'S  les  plus  rema 
je  mentionnerai  les  suivants  : 

1"  Un  mémoire  de  MM.  Poster  et  Whitney  sur  les  ( 
azoïques  du  Lac  Supérieur.  Ainsi  que  je  crois  vous  l'av 
remarquer  précédemment,  jMM.  Foster  et  Whitney  dé 
sous  ce   nom   une  série  de  roches  talqueuses  et   quar 
souvent    schistdidcs,  reposant  à  la  hase    du  grès  de 
et  alternant  avec  de  nombreux  dykes  de  diorite,    ou 
aussi  quelquefois  à  des  conglomérats  plus   ou  moins  | 
riques.  C'est  dans  ces  roches  schisteuses  que   se  tiouv 
sonnnet  de  la  péninsule  supérieure  du  Michigan,  les  fam. 
pots  de  fer  oligiste  du  Lac  Supérieur,  qui  dans  ce  momeiL 
cupent  si  fort  l'esprit  des  géologues  et  des  spéculateui-s.  M  JVl 
et  Wliitney  ont  signalé  un  point  près  de  la  rivière  an 
sur  la  rive  méridionale  du  Lac  Supérieur  où  le  grès  de  9    ^ 
est  supei']>osé  en  strates  horizontaux  au  quartz,  en  soite    -^^ 
peut  y  avoir  le  moindre  doute  que  le  quartz  et  lc*s  schisttr  a*^ 
sont  associés  soient  plus  anciens  que  les  grès  de  Potsdani .  A 
distance  de  la  côte,  on  voit  le  granité  en  contact  aveccr^* 
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iislc,  et  quelquefois  y  pénétiunt  et  s'y  raïuiiiant  sous  l'orme  de 

înes  et  de  dykcs,  d'où  ces  messieurs  concluent  que  le  granité  qui 

rnie  le  sommet  de  la  presqu'île  entre  les  lacs  Supérieur  et  Mi- 

lîgan  est  postérieur  aux  schistes  azoiques,  et  a  probablement  clé 

>aucbé  à  l'époque  du  ridemcnt  qui  a  donné  naissance  aux  collin(;s 

e  schiste.  Quant  à  l'origine  du  l'er  oligiste  les  opinions  sont  par- 

âgées.  Quelques  géologues,  s'appuyant  sur  l'apparence  rubanée 

ipie  les  masses  de  fer  affectent  dans  certaines  localités  et  sur  les 

courbures  et  plissements  qui  s*y  remarquent  fréqucmn:ent,  vou- 

^f^nt  lui  assigner  une  origine  sédimentaire  comme  aux  schistes 

<Qi-mêmes,  tandis  que  d'autres,  et  c'est  le  plus  grand  nombre, 

conridmnt  le  fer  comme  d'origine  éruptive  et  l'apparence  m- 

'  «toée  du  minerai  comme  le  résultat  d'un  ségrégation  subsé- 

'  l'wnte.  A  Tappui  de  cette  dernière  opinion,  on  cite  le  fait  que  le 

*ûûcrai  diminue  de  pureté  à  mesure  qu'on  s'éloigne  du  centre  de 

'^péuinsule  où  se  trouvent  les  principaux  dépôts  (de  véritables  mon- 

■**gncs  de  fer  comme  vous  savez). 

^'àgedes  grès  du  Lac  Supérieur  a  aussi  été,  comme  d'habitudi\ 
■*  'A/et  de  vives  discussions.  Vous  savez  que  c'est  un  point  sur  lequel 
•*•  (géologues  américains  entretiennent  des  opinions  très  diverses. 
^•'^mis  voudraient  en  faire  du  nouveau  grès  rouge,  à  cuusc  de  sa 
^^uiblancc  avec  le  grès  rouge  du  New-Jersey  et  du  Coiinoc*ticut 
^'^»t  réellement  triasique,  tandis  que  d'autres  le  rapportent  sans 
^tacioA  au  gi'èsde  Potsdam.  Cette  deiiiière  opinion  se  trouve 
'^-ï^orëe  pai'  la  découverte  que  MM.  Poster  et  Whitncy  ont 
"^  ^'un  dépôt  de  calcaire  à  l'Anse,  sur  la  rive  méridionale  du 
^'-■pérîeur,  renfermant  une  douzaine  d'espèces  de  fossiles  que 
""^ll  rapporte  sans  hésitation  au  silurien  inférieur.  Or,  comme 
^*^^*i.ire  forme  une  butte  dans  le  domaine  du  grès,  il  s'ensuit 
^^    «dernier  doit  par  cela  même  être  plus  ancien,  et  qu'il  ne 
^  *  ^  ^n  aucun  cas  être  plus  récent  que  le  grès  de  Potsdam.  Je  dois 
"^^^nt  ajouter  que  d'api*ès  M.  Logan  les  conglomérats  de  la 
*^      Je  Keewenali  ainsi  que  le  grès  redressé  de  Michipicaten 
'      1-^  côte  septentrionale  du  Lac  Supérieur  ne  seraient  pas  du 
^^  Potsdam,  mais  appartiendraient  à  une  formation  plus 


^*      D.   Owen    nous    a  donné  un  excellent  mémoire  sur  la 

PS*<ï  des  territoires  du  N.«0.  et  du  bassin  supérieur  du  Missis- 

^Jj  Q.'où  il  résulte  que  les  formations  siluriennes  inférieures,  par- 

^^**«iiient  le  grès  de  Potsdam  et  le  calcaire  magnésien  infé- 

^^    ^otiyieut  une  étendue  de  pays  beaucoup  plus  considérable 
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qu'on  ne  le  supposait.  Il  est  maintenant  dëmontré  que  le  cakain 
magnésien  inférieur  de  TO.  est  identique  avec  le  grès  calcifere  de  k 
nomenclature  de  Nov-York,  puisqu'on  le  |X)ursuit  à  peu  près  Ml 
interruption  du  Mississippi  à  travers  le  Wisconsin  et  le  long  dck 
péninsule  supérieure  du  Micliigan  jusque  dans  le  Canada  et  I'EM 
de  New- York.  J'ai  moi-uiénie  eu  la  bonne  fortune  de  troara 
l'année  dernière  dans  la  vallée  du  Ménononec  la  tuéme  espèce di 
Trilobite  que  M.  Owcn  a  signalée  comme  caractéristique  du  un* 
gnésien  inférieur  du  Mississippi.  Enfin  M.  Owen  nous  a  aussi  fait 
voir  des  plaques  de  grèd  de  Potsdam  renfermant  une  quantité  dl 
])etits  Trilobites,  en  sorte  que  les  Lingules  ne  sont  plus  les  fOÉ 
débris  d'animaux  de  cette  ancienne  époque. 

M,  ILiU  nous  a  connuuniqué  le  résultat  de  ses  explorations  dm 

l'Etat  de  Wisconsin.  Il  a  poursuivi  plusieurs  des  formations  ai» 

rienncs  bien  au  delà  des  limites  qu'on  leur  connaissait  jusquld, 

en  particulier  le  calcaire  de  Niagara,  le  grou|Ye  de  Clinton  et  il 

groupe  de  Hudson.  Entre  ce  dernier  et  les  formations  silarieiurii 

supérieures,  il  se  trouve  en  outre,  dans  le  Wisconsin,  un  dépft 

célèbre  par  la  quantité  de  galène  qu'il  renfciiuc ,  le  calcaire  n» 

gnésien  de  M.  Owen  :  ce  calcaire  qui  occupe  uiic  vaste  étendae 

de  pays  dans  les  enviions  de  Galena  et  de  Dubuquc  sur  le  liatf 

Mississippi  et  qui  avait  déjà  été  distingué  tomine  une  foruistifli 

à  part  par  >F.  Lapliain,  serait,  d'après  M.  Hall,  cxclusiveimi 

propre  aux  régions  de  VO.  et  n'aurait  pas  d'équivalent  dans  l'Âl 

de  New* York.  Notre  savant  ami  propose  en  conséquence  de  ÔA 

gner  dorénavant  cette  formation  sous  le  nom  de  ctilcauv  rie  G»' 

Icnu.  Il  lui  assigne  sa  place  au-dessus  du  groupe  de  Hudson  eta 

sommet  de  Tétage  silurien  inférieur,  par  la  raison  que  les  fassib 

ont  plus  d'analogie  avec  ceux  du  calcaire  de  Hudson ,  qu'âne 

ceux  du  Niagara  et  du  Clinton. 

Une  autre  connnunication  qui  a  produit  une  grande  sensation 
c'est  un  mémoire  du  docteur  Kiug  sur  les  formations p.iléozoups 
de  l'Elat  du  Missouri.  M.  King,  poursuivant  les  afUeurenicnts ds 
couches  de  l'E.  à  TO.  sur  une  étendue  de  78  milles,  de  S«iiiK 
l.ouis  au  Pilot  Knob  et  à  la  Montagne  de  fer,  y  a  reconnu  b 
équivalents  des  principales  furmations  siluriennes  telles  qu' 
ont  été  étudiées  par  M.  Owen  dans  le  Mississippi  supérieur.  Toid 
une  esquisse  de  la  coupe  de  M .  King. 
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oaille. 

fticaire  cai  boiiifère. 

ilmrieB. 

I.  Cslcair*. 

3.  Ciilc-iire  curinspODdant  an  calcaire  de  Galena  tl  aa  groui>e  de  UoiIsod. 
R.  Giài. 

4.  Culcuire  ûlicenx  t^ec  fo«iiUs  particolien,  poar  U  plaparl  compotM 

d'uiiiralves. 

Conckt  inj|n^«!rdiie,  compottfa  tialôt  d«  lablas ,  Unt6t  de  ealeaira  ••■•  fos-  , 

ailes ,  m»i«  ricba  «■  minerais  de  f*r,  ciiirro ,  plomb ,  mangimèst ,  nikil ,  etc. 
Sirphjre  pénviié  Uc  paillettes  de  fer. 
It>Btii|aea  de  fer  (  for  oligiile  et  magadllqiie  ). 

a  que  toutes  les  formations  comprises  dans  cette  coupe  ne 

pas  susceptibles  d'être ,  dès  à  présent,  parallélisées  d'une 

TC  rigoureuse,  il  n'en  est  pas  moins  démontré  par  là  que  les 

yres  et  les  déi>Ats  de  fer  sont  antérieurs  aux  dépôts  siluriens 

is  anciens,  attendu  que  ces  derniers  reposent  en  stratification 

dante  sur  le  porphyre  ;  ils  occupeut  par  conséquent  une  po- 

analogue  à  celle  des  dépôts  de  fer  du  Lac  Supérieur,  aux- 

ils  correspondent  en  outre  d'une  manière  frappante  par 

oniposition  minéralogique,  et  Ton  uc  saurait  douter  qu'ils 

articnuent,  comme  ces  derniers,  à  la  formation  azo'ique  de 

Poster  et  Whitney.  Ce  résultat  est  d'autant  plus  important 

isqu'ici  on  ne  possédait  aucune  donnée  sur  l'âge  des  dépôts 

du  Missouri. 

le  docteur  Engelmau  de  sou  côté  a  aimoncé  avoir  observé  des 
s  schisteuses  analogues  à  celles  du  Lac  Supérieur  dans  les 
Ignés  du  Texas,  en  soite  qu'il  parait  maintenant  bien  établi 
existe  au-dessous  des  terrains  paléozoiques  une  vaste  forma- 
te roches  métamorphiques  caractérisée  par  l'absence  de  dé- 
rganiques  et  par  une  abondance  extraordinaire  de  minerai 
'.  Ce  n'est  donc  pas  sans  raison  que  l'on  a  proposé  de  dési- 
cette  période  sous  le  nom  iïtfgr  de  fer,  par  opposition  aux 
ns  paléozoiques  qui,  dans  ce  pays-ci  et  particulièrement 
rO.,  représentent  plutôt  l'uge  du  cuivre  et  du  plomb, 
os  avons  eu  en  outre  un  mémoire  fort  instructif  de  M .  Owen 
.paléontologie  des  terrains  siluriens  inférieurs  de  TO.,  qui 
a  fait  connaUre  une  quantité  d'espèces  et  de  genres  nou- 
c,  avec  des  renseignements  précieux  sur  la  distribution  des 
ipaux  types.  Comme  le  mémoire  lui-même  était  un  extrait 
echerches  de  l'auteur,  il  m'est  impossible  de  tous  en  donner 
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un  abré(jé.  Jo  ferai  soulcinoiit  rcnurqiicr  que  les  recherchai 
M.  Owen,  coiiiiiie  celles  de  M.  Hall  concourcut  à  coufirmcrla 
résultats  (le  31.  Rarraudc,  à  savoir  que  les  formes  oi-ganiquesèi 
ces  premières  (époques  sont  loin  d'être  aussi  simples  et  aussi 
fornii  s  qu'on  était  d'abord  enclin  a  le  supposer. 

A  ré(>;ard  des  formations  siluriennes  inférieures,  les  résultaudsl 
différents  observateurs  sont  en  [vénérai  des  plus  satisfaisauts  eu  a 
qu'ils  indiquent  une  concordance  remarquable  dans  les difiî^iab 
])arties  de  l'Union.  Sous  ce  rapport  le  congrès  de  Gindooii 
marque  un  progrès  réel.  Il  est  à  désirer  qu'api'ès  s*étre  eDlenli 
sur  les  faits,  les  géologues  des  différents  Etats  laclient  de  so-j 
tendre  aussi  sur  les  noms  en  adoptant  une  nomenclature  UDifambi 
Je  n'ignore  pas  qu'il  y  aura  bien  des  difllcultés  à  sunuoDter,  tirij 
réelles  qu'imaginaires.  Mais  ne  serait-ce  pas  une  pitié  si^ 
avoir  réuni  un  si  bel  ensemble  de  faits  et  d'observations,  oo  iM\ 
les  défigurer  par  des  nomenclatures  discordantes. 

A  l'égard  des  formations  carbonifère,  dévonienne  et  w 
ricnne  supérieure,  la  concordance  est  loin  d'être  aussi  satisfais^] 
et  les  débats  de  la  réunion  de  Cincinnati,  loin  d'atténuer  les  tt"! 
ficultés,  semblent  au  contraire  n'avoir  fait  que  les  augincQter,i 
comme  cela  n'est  que  trop  évident  par  les  recherclies  U 
MiM.  WJiitlescy,  Ghristy  et  autres.  En  eilet,  les  terrraius  palc^j 
zoïqucs  le  long  de  la  côte  méridionale  du  lac  Erié  prta-| 
tent, d'après  M.  Wliitlesey,  la  coupe  suivante: 


/ 


a.  CongloniKial  de  In  bouille. 

b.  SchUlu$  cendrés.  —  110  |iieti.<. 

c.  Giùs.  —  lit  pieds. 

</.  Srhîstca  noirs  avec  fuMilci  i'Jenlit|ues  wvcc  ccax  des  schiiiet  de  Geaessee» 

—  15  jiicd<, 
e.  Grùi  RTouier  ou  grèt  à  meulières  {$rind-stOHe  gril  d«  M.  WhiUetej.  — 

TiS  piedi. 
/.    Schistes  rouges.  —  90  pieds. 
g.  Grès  de  Wavrrley.  —  3K  pieds. 
h.    Schistes  de  Hamilton. 


D.'^Jb  (j-tto  ooiipc  M.   \\  liitlrsvy    ikoiukuL  di'iix   points  de   !«•- 
•père,  les  schistes  de  flniuillon  à  la  hase  et  le  conglomérat  de  la 
liouille  au  sommet.  En  comparant  ci'ltc  succession   de   couches 
•rec  celle  de  l'Etat  de  New- Yoik,  on  est  nnluiellement  tenté  de 
nipportei'  \a  majorité  des  dépôts  de  la  coupe  <*i-dessus  à  la  forma- 
tion dcvonienne.  iMais  il  n'en  est  pns  de  même  lorscpi'on  vient  â 
«  comparer   avec  ceux   de    la  parti*!   méridionale   de  l'Ohio. 
"•  Cliristy  vient  de  trouver  dans  les  schistes  noirs  supei'posés  au 
^{(f  limestonc^  et  que  Ton  s'accordait  généralement  à  considérer 
conunc  l'équivalent  des  schistes  de  IMarcellus  et  de  (îencssee,  plu- 
■furs  espèces  de  (lonintites  qui,  de  l'aveu  de  jM.  Hall  lui-même, 
iont  identiques  avec  celles  du  calcaire  carbonifère  d'Europe,  si  bien 
lu  eu  prenant  ces  fossiles  pour  guides,  nous  aurions  à  rapporter  à 
«  formation  carbonifère  tous  les  étages  supérieurs  au  cliff  limcS' 
lone  et  par  conséquent  la  majorité,  sinon  la  totalité  des  étages 
Compris  dans  la  coupe  ci-dessus  de  M.  Whitlescy.  Vous  voyez  que 
*^^  sommes  dans  un  chaos  complet,  et  il  vaudrait  certes  l)ien  la 
F^'iic  que  vous  vous  détridassiez  û  reprendre  le  chemin  de  rAnu*- 

S^Ci  pour  nous  aider  de  vos  lumière  s. 

^  *^n  fait  de  paléontologie,  nous  avons  vu  de  magnifiques  clioses. 

*^s  collections  de  MiM.  Christy,  Anthony  et  autres,  qui  ét.iient 

^jà  bien  riches  lors  de  votre  ])assaj^;e  dans  cette  ville,  se  sont  con- 

^^éiablement  accrues.  J'ai  particulièrement  admiré  la  collection 

^C  Crindides  fossiles  de  M.  Yandell  <pii  ne  le  cède  en  rien  à  celle 

^^  M.  Troost;  elle  ne  compte  pas  moins  d'une  trentaine  de  genres 

^t  près  de  deux  cents  espèces  du  silurien,  du  dévonien  et  surtout 

^U  calcaire  carbonifère.  Parnii  les  raretés  récemment  découvertes, 

'^t  faut  aussi  mentionner  plusieurs  }K)i.<sons  fossiles,  dont  deux  ont 

^té  trouvés  dans  le  ciijf  limcstonc.  Ce  sont  :   1"  Une  mâchoire 

^'un  ])oisson  saurdjde  trouvée  par  M.  Christy  avec  plusieurs  dents 

ïort  bien  conservées.  31.  Agassiz  se?  propose  d'en  faire  le  type  d'un 

%enre  nouveau.  2»  Un  crâne  de  poisson  couvert  de  grandes  i)laques 

â   la   manière   des   Astérolepis,    du  cHJJ  iimcstonc  de   IMadisou 

(ludiana).  Le  crâne,  qui  a  plus  de  6  pouces  de  long,  a  été  trouvé 

par  M.   Norwood,   Le  genre  et  l'espèce  sont  nouveaux  d'après 

M.  Agassiz.  3<*  Une  espèce  de  poisson  de  la  taille  d'un  Paléoniscus 

dont  on  a  trouvé  plusieurs  échantillons  (ort  bien  conservés  daus 

le  grès  «1  meulière  [^rindsiont:  ^rii)  tle  Clevtîland  (voir  la  cûiq)c 

ci-dessus).  D'après  M.  Ag.'issix,  ce  serait  un  type  très  voisin  des 

Paléoniscus. 

Jusqu'à  présent,  aucun  de  ces  iehthyolites  ne  saurait  nous  servir 
de  guide  dans  la  détermination  rigoureuse  des  étages  auxquels  ils 
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appartiennent;  mais  ils  n*eu  sont  pas  moins  du  plus  haut  intM 
au  point  de  vue  gënëtiquc.  Ceux  du  cUff  timestonc  sont  en  tflil 
cas  les  plus  anciens  Gnnnïdcs  dont  nous  ayons  coutioissual 
jusqu'ici.  D'un  autre  côté  leur  rcsscniLIauce  avec  les  Saurohltsfe 
vieux  grès  rouge  d'Ecosse  et  de  Russie  semble  venir  A  l'appui  Ji 
votre  opinion  sur  l'âge  du  cliff  limcstonc  que  vous  rappoi1iza| 
dévonicn,  tindis  que  beaucoup  d'autres  g(k>logues  (et  je  coiiM 
que  j'ai  été  du  nombre)  étaient  enclins  à  le  rapporter  au  siloriei 
supérieur. 

Les  empreintes  découvertes  par  M.  Cogan  dans  le  grès  de  PotsJtfl 
de  la  vallée  du  Saint-Laurent,  que  M.  Richard  (hvcn  décInrcpriK^ 
nird'un  quadrupède  appaitrnant  selon  toute  apparences  rcnlreU 
CliélonJens,  ont  été  l'objet  d'une  vive  discussion  dans  l'asiciubUt 
Il  faut  convenir  que  c'est  un  rude  coup  porté  à  la  théorie  du  drT^ 
loppement  génétique  des  types.  Aussi  les  partisans  de  cette  tlirôik 
ont-ils  jeté  les  hauts  cris.  M.  Agassiz  déclare  positivement  que fi( 
ne  peut  pas  être  un  quadrupède,  et  que  si  les  empreintes  prorio^ 
nent  d'un  veitébré,  ce  doit  être  d'un  animal  complètement  difi* 
rent  de  tous  les  autres  et  sans  aucune  ressemblance  avec  nos  typel 
actuels.  M.  Hall  au.ssi  récuse  toute  id<''e  d'un  vertébn^  antre  qu« 
poisson  à  cette  époque  reculée.  Il  n'en  est  pas  moins  vrni  que  il 
c'est  un  fait,  il  faudra  bien  raccepter,  quelque  dur  que  cela  pnraiat. 
C'est  ce  que  je  ne  me  suis  pas  gêné  de  dire  en  remarquant  qui 
M.  Owen,  en  attribuant  sans  hésitation  les  cmprantes  à  unqn»- 
drupède,  n'ignorait  sans  doute  pas  les  conséquences  d'uup  paieilk 
détenninalîon.  Yous  m'obligeriez  infiniment,  ainsi  qur  plu^ieuil 
de  mes  amis,  si  vous  vouliez  me  faire  connaître  votre  opininusa 
ce  sujet. 

Le  scepticisme  de  nos  paléontologistes  ne  se  borne  pas  aux  en- 
preintcs  du  grès  de  Potsdani.  !M.  A|>,assiz  repousse  également Tidft 
de  sauriens  dans  la  houille.  Ce  ne  seraient ,  selon  lui,  quedd' 
poissons,  que  les  paléontologistes  d'Europe  auraient  pris  pourdrt 
reptiles,  ne  sachant  pas  faire  la  distinction  entre  un  poisson  sao- 
roïde  et  un  saurien.  Soyez  assez  bon  pour  me  dire  ce  que  voal 
en  pensez  vous-même,  et  si  réellement  on  a  pu  se  tromper  à  cC 
point. 

Les  terrains  quaternaires  ont  été  l'objet  de  phisîcui-s  conmiuni- 
cations  importintes,  en  particulier  de  la  part  de  Al.  Owen  et  de 
M.  Whitlesey.  Le  premier  nous  a  montré  le  drift  couvrant  de 
vastes  étendues  de  pays  dans  le  bassin  supérieur  du  Mississippi. 
et  s'y  distinguant  en  général  par  un  caractère  plus  limoneux  qiu 
dans  la  région  des  lacs.  ^F,  Whitlesey  a  fait  une  déronverte  pluî 
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portante.  Aprt*s  de  longues  rccliercJios  .^iir  Tori^ine  des  dt^pots  de 
mport  de  TOucst^  ce  géologue  est  enfin  parvenu,  Télé  dernier, 
éoouTrir  des  fossiJes  terrestres  et  fluviatiles  dans  Targile  mar- 
ise  bleue  de  Cleveiand,  sur  les  bords  du  lac  Erié.  Poursuivant 
uite  ses  explorations  à  TOiiest,  il  a  fini  par  retrouver  les  mêmes 
îles  ten'estres  et  fluviatiles  (particulièrement  des  Paludiues) 
8  plusieurs  localités  le  long  du  Mississippi,  entre  autres  à  Du- 
ue,  où  elles  se  trouvent  jusqu'à  160  pieds  de  hauteur  au-dos- 
du  fleuve.  11  a  rencontré  les  mêmes  espèces  ou  des  analogues 
▼oisines  dans  les  falaises  de  Quincy,  sur  le  iMi&sissippi,  ainsi 
I  Alount-Vernon ,  sur  l'Obio,  et  à  Ncw-lfarmony,  sur  le  Wa- 
»•  Que  si  maintenant  vous  comi>arez  sur  la  carte  la  position 
ses  différentes  localités  et  la  hauteur  à  laquelle  s'y  trouvent  les 
i:iiHes  lacustres,  vous  verrez  qu'à  Tépoquc  où  ces  coquilles 
lient  le  bassin  du  Mississippi  devait  former,  avec  celui  du 
bash  et  la  partie  inférieure  du  cours  de  TOhio,  une  vaste 
pc  d'eau  douce,  incompai'ablementplus  grande  qu'aucune  des 
|ics  d'eau  douce  de  l'époque  actuelle,  tandis  que  les  trois  lacs 
rié,  de  lluron  et  de  Michigan  ne  formaient  qu'un  seul  et  même 
lin  qui,  probablement,  communiquait  aussi  avec  le  lac  supé- 
ir.  Nous  eûmes  d'abord  l'idée,  mon  ami  M.  Whitlescy  et  moi, 
désigner  ces  dépôts  d'eau  douce  sous  le  nom  de  loess ^  a  cause 
leur  grande  ressemblance  avec  le  limon  de  la  vallée  du  Rhin, 
s  tard,  considérant  leur  vaste  étendue  et  leur  grande  inipor- 
X  géologique,  il  nous  a  semblé  qu'ils  méritaient  bien  l'iion- 
r  d'nn  nom  particulier,  et  nous  avons  pi*opo8é  le  nom  d*ai» 
quin  on  terrain  algonquin^  d'après  la  tribu  de  ce  nom  qui 
t  jadis  répandue  dans  les  limites  do  notre  terrain  d'eau  douce. 
I  me  conduirait  trop  loin  si  j'essayais  de  décrire  les  rapports 
■rs  de  ce  remarqual)le  terrain  d'eau  douce,  soit  avec  le  drift, 
ayec  les  dépôts  marins  du  lac  Gliamplain  et  de  la  vallée  du 
it-Laurent  que  j'ai  désignés  sous  le  nom  de  terrain  laurt^ntien, 
t  un  sujet  sur  lequel  je  reviendrai  dans  une  autre  occasion  et 
je  me  propose  en  outre  de  discuter  en  détail  dans  mon  rap- 
:  officiel. 

,a  question  du  parallélisme  des  chaînes  de  montagnes  de  ce 
i-ci  avec  celles  d'Europe  a  aussi  fait  l'objet  d'une  discussion 
.illée.  Ayant  écrit  récemment  à  M»  Elie  de  Beaumont  une 
rue  lettre  à  ce  sujet,  je  me  dispense  d'y  revenir  ici,  supposant 
1  a  dû  vous  en  informer. 

nfin  nous  avons  dd  à  M.  Agassis  un  rapport  circonstancié  sui* 
laiics  de  coraux  de  h  Floride.  M.  Agassis  en  a  rapporté  une 
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liclio  rollcction   d'animaux  de   toute  sorte,  parmi  lesqnrbii- 
trouvent  un  (çiand  nonibrc  d'espèces  nouvelles.  L'auteur  cobIé t' 
de  SOS  ivclierelies  que  les  hnncs  de  In  Floride  n'indiquent psaèr 
oscillulion  du  sol  s:>us-uiann,  et  qu'ils  se  sont  formés  s.insqnljt'^ 
ail  eu  ni  aiVaissemcnt  ni  soulèvement.  JM.  Tuomey,  quiaapUr- 
les  menues  ban^  s  l'année  dernière,  assure  au  contraire  y  ifÉl-^ 
découvert  des  Iraees  évidentes  d'nn  soulèvement  lent  (£//&mÎt  ' 
Journal  ),  en  sorte  que  la  question   reste  pour   le  inomcnlàv 
suspens.  M.    le    capitaine   Wilkes  se  prévaut   de  ropintoo  kw- 
M.  A{*assi/.  |)Our  battre  en  brèche  la  théorie  de  Darwin;  irnsH' 
douto  que,  même  avec  l'appui  de  M.  Agassi  z ,  il  parriciuKit 
ébranler  le  système  du  célèbre  naturaliste  anglais.  Ce  quicAosV 
tain,  e*esl  qu'il  lui  faudra  i)our  cela  d'autres  arguments  quoR^ 
qu'il  a  avanct^  jiisqu*à  présent.  •■- 

A  l'oreasion  de  ectle  lettre,  M.  deVerneuil  rappelle  tnibiiHW- 
ment  quel  est  l'état  actuel  de  nos  connaissances  a  regard  (kV^ 
prm'nce  des  reptiles  dans  les  divers  étages  du  tentai n  pal^oiok|dlr 
Il  y  a  à  peine  quelques  années,  il  était  généralement  adM 
que  les  re])tiles  ne  descendaient  pas  au-<lessous  des  coudies  Iv 
système  permien,  et  (*'était  un  des  meilleurs  arguments  du  prcM 
seur  Af;nssi/.  ]K>nr  placer  entre  le  système  pcrmien  et  le  s?sMf 
carboniière  la  ligne  de  division  du  terrain  secondaire  et  du  tff"! 
rain  paléozoique.  Il  y  avait  en  effet  quelque  chose  de  simple  etU 
séduisant  dans  cette  classifii^ation,  qui  permettait  de  caracténsetkl 
terrain  pnléozoïque  par  les  poissons,  comme  ayant  été  les  aninuAl 
les  plus  élevés  de  cette  époque,  et  le  terrain  secondaire  par  lesitf  ! 
tiles.  Cependant,  dans  notre  ouvrage  sur  la  géologie  de  laRuM^ 
nous  n'avons  pas  adopté  cette  manière  de  voir  et  nous  avons  pi^ 
féré  rénnir  le  système  f^rmieu  au  terrain  paléozoïquo,  à  causent 
l'analogie  des  deux  faunes.  Les  découvertes  i<écentes  de  reptiltf 
dans  le  terrain  paléozoiquc  nous  ont  donné  raison. 

L'une  de  ces  découvertes  les  plus  importantes  est,  f^nscoi' 
tredit,  celle  de  V Arcltc{;osaurus  du  terrain  hou i lier  de  Saarbnicki 
dont  parle  M.  Desor  dans  sa  lettre.  On  en  iK)ssède  aujourd'hui |ib 
sieurs  espèces.  Après  les  mémoires  de  Goldfuss,  de  AlIVI.  Ilennai 
do  iMt^yer  et  Hurmeister,  on  jic  saurait  conseiTer  aucun  doaV 
sur  la  vériud)le  nature  de  cet  animal,  que  M.  Agassi/,  qui  n'a 
avait  vu  f{ue  de  mauvais  échantillons,  avait  rapporté  à  lacioas 
des  poissons.  Les  Jnhcgosaums  sont  les  seuls  sauriens  dont  a 
ait  trouvé  les  squelettes  dans  les  couches  carbonifères,  niaiso 
connaît  en  Amérique  plusieurs  exemplts  de  pas  de  quadruprck* 
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mîères  empreintes  ont  été  découvertes  en   18^6  par  le  docteur 

5-    Xini;,  dans  les  {;rès  lioiiillci-s  de  Grecnsburj;,  en  Pennsylvanie,  et 

r'^TÛitées  iKir  sir  Cliavlcs  Lyell.  qui  crut  y  reconnaître  les  pas  d'un 

JËRptUe  nouveau.    Les  secondes   ont  été  observées  en   1869  par 

!T  X.  Isaac  Lea,  dans  les  bancs  inférieur  du  système  carbonifère^ 

de  Poltsville,  70  milles  au  N.-Ë.  de  Philadelphi(>.  Ënfm,  en 


•:<^S5l,  M.  H.-D.  Rogers  a  trouvé,  dans  la  même  région  anthraci- 
.^lique,  de  nouvelles  empreintes  qu'il  rapporte  à  des  reptiles  ter- 
-  ÎKHrcsL  (Procevfiings  of  Amer,  assoc,  oj  science^  Jlbanr  1851.) 
^     A  peine  l'existence  des  sauriens  a-t-elle  été  reconnue  dans  les  ro* 
"■  ^^^^  del'époque  carbonifère,  qu'on  n'a  pas  txvàé  à  suivre  leurs  traces 
:  jpiMque  dans  des  époques  plus  reculées.  £n  effet ,  dans  le  cours  de 
:1850y  il  a  été  communiqué  à  la  Société  (géologique  de  Londres  un 
I  Waaîn  et  une  description  d'une  plaque  de  grèsdévonien  des  environs 
i4r£lgiQy  en  Ecosse,  sur  laquelle  on  distinguait  trente-quatre  em- 
ktesdepasde  quadrupèdes.  G.*tte  découverte  lut  bientôt  suivie, 
le  même  |)ays,  d*une  autre  beaucoup  plus  importante,  celle 
Telrperton  Elghiense,  dont  M.  Mantell  a  fait  un  dessin  et  des 
«nies  que  j'ai  vus  au  musée  de  Géologie  pratique,  à  lx>ndres,  et 
est  figuré  aussi  dans  le  supplément  à  la  troisième  édition  du 
[«ouel  géologique  de  sir  Charles  Lyell.  Le  s(|uelelte,  de  3  centi- 
de  longueur,  est  assez  entier,  et  présente,  selon  le  docteur 
iCell,  un  mélange  des  caractères  des  Lacertiens  et  des  Batra- 
;.  Le^rès  où  il  a  été  trouvé  fait,  dit-on,  paitie  du  vieux  grès 
;e  d*Eco8se.  A  un  niveau  plus  bas,  dans  ce  même  vieux  grès 
^Itoge,  sir  Charles  Lyell  a  déjà  déc-ouvert,  il  y  a  plusiem-s  années, 
m4eg  gioupes  de  petits  œufs  que  le  docteur  Itfantell  a  comparés  à 
-iJF(4ci  œufs  desséchés  de  grenouille,  et  qu'il  croit  appartenir  à  des 
iWtraciens.  Dans  l'Amérique  septentrionale,  on  peut  citer  le  Satt* 
jk^pien's  Taylori^  découvert  par  M.  Flall  dans  le  vieux  grès  rouge 
!(  de  Pennsylvanie.  Hâtons-nous  de  dire  cependant  que  le  fragment 
^%urë  par  M.  Hall  {Geol,  of  N.-Y.,  p.  282),  et  qui  réunit,  selon 
^Ini,  les  caractères  des  sauriens  à  ceux  des  poissons,  parait  plutôt 
j^^ppaitenir  à  cette  dernière  classe,  qui  a  des  représentants  si  nom- 
^Imiiz  dans  le  terrain  dévonien. 

De  toutes  les  découvertes  de  ce  genre,  celle  qui  a  produit  le  plus 
j,,v;  d'imprcsûon  est  celle  qu'a  faite  récemment  M.  Logan,  président 
^de  la  commission  géologique  du  Canada,  et  dont  fait  mention 
^:  M.  Desor  dans  sa  lettre.  Averti  qu'on  avait  observé  des  empreintes 
^  de  pas  d'animaux  dans  une  can-ière  de  grès  située  près  de  Beau* 
bamaîs,  sur  le  Saint-Ijiurent,  un  peu  au-dessus  de  Montréal, 
Soc  géoL,  V  s^rie,  tome  IX,  «^ 


322  s^tixviCK  DU  5  AVRIL  1852. 

M.  Lo{;an  s* y.  rendit  aussitôt  et  en  fit  enlever  des  plaquc&  qu'il 
transporta  ù  Londres  et  qu'il  soumit  au  professeur  Owcu.  D'apcci 
l'opinion  de  cet  illustre  palt'outolo(;iste,  ces  empreintes  auraieot 
été  laissées  probablemcut  par  une  tortue  d*eau  douce  (1).  Quart 
à  Tagc  de  la  roche,  il  ne  peut  y  avoir  aucune  espèce  de  dook. 
C'est  cette  roche  si  bieu  connue  dans  l'état  de  New-York  d  a 
Canada  sous  le  nom  de  grès  de  Potsdain,  et  qui  forme  la  base  ik 
système  silurien.  M.  Logan,  que  j'ai  vu  à  Londres  et  qui  arrin 
du  Canada,  où  il  a  lait  cet  été  de  nouvelles  recherches,  a  dccoi- 
vert  des  empreintes  de  même  nature  dans  d'autres  localités,  luai 
toujours  dans  la  même  roche.  Cette  roche  est  contemporaine  dd 
grès  à  Lingules  d'AugleteiTC,  et  des  gi*ès  à  Oùnlnx  de  Kussie,  qa 
coustitveul  Impartie  iuférieurc  du  système  silurien.  N'est- il  fM 
pevmis  toutefois  de  suspendre  tout  jugement  définitif  et  d'hésiler 
encore  à  admettre  la  présence  d'animaux  aussi  élevés  que  les  Ciié* 
Ioniens  dans  les  plus  anciens  dépots  renfermant  des  êtres  orga- 
nisf^s,  quand  on  réfléchit  que  les  recherches  les  plus  assidun 
n'ont  pu  jusqu'ici  y  faire  découvrir  de  restes  de  ])oissous  i]} 
Quoi  qu'il  en  soit,  l'attention  est  éveillée,  et  c'est  assez  pour  que 
la  question  ne  tarde  pas  à  recevoir  une  solution  détiuitive  (3). 

M.  Constant  Prévost  fait  remarquer  que  les  faits  connus 
n'autorisent  pas  à  admettre  que  les  Olros  doivent  nécessaire- 
ment avoir  une  orp^anisalion  plus  parfaite  à  mesure  qu'on 
s'éiùve  dans  la  s^rio  dos  lorrains.  Ainsi,  bien  qu*on  ait  trouvé 
des  mammifères  dans  les  schistes  de  Stonçsiieldj,  on  n'en  a  pas 


(4)  Quart,  Jniirn.  gt'oi,  Soc^  4  851.  vol.  V,  p.  250. 

(^)  On  a  cité  plusieurs  fois  des  débris  de  poissons  dans  le  tcrnùfl 
silurien  inférieur,  mois  M.  Barrando  et  M.  Salter  ont  démontré  qu'on 
s'était  trompé,  et  que  ces  rentes  avaient  appartenu  à  des  titres  moins 
élevés.  En  sera-t-il  do  môme  des  dents  microscopiques  que  M.  Pander 
a  découvertes  près  de  Saint-Pétersbourg,  et  dont  M.  Barrande  a  donné 
connaissance  à  la  Société  géologique  de  France?  (//////. ,  vol.  VIII, 

(3)  Au  moment  où  ces  pages  s  impriment,  sir  II.  Murchison  m'ëcnt 
que  les  nombreuses  dalles  de  grès  à  empreintes,  rapportées  rêcemmeot 
par  M.  Logan  ,  ont  jeté  un  jour  nouveau  sur  celle  question  ,  et  quo, 
dans  la  séance  de  la  Société  géologique  de  Londres,  du  24  mars  der- 
nitT,  M.  Owon,  revonant  sur  sa  première  opinion,  est  porté  à  consrdé- 
rerles  animaux  qui  ont  laissé  ces  empreintes  comme  plus  voi^¥in<:des 
crustacés  quo  des  sauriens.  Il  y  en  aurait  de  plusieurs  espèces. 

(  Ed.  de  Verneuil ,  4  avril.  ) 
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UrouYc  jusqu'à  pr<!*seni  dans  le  leixaiu  cnHact'^,  qui  est  cepen- 
Aant  plus  récent  que  les  schistes  :  do  plus,  apn^s  s'élre  proposé 
toutes  les  objertiéns  possibles  sur  le  gisement  dos  mammifères 
de  Stonesiield,  M.  Constant  PiTVOSta  reconnu  quo  ces  mammi- 
fères n'ont  pas  été  transportes  soit  par  des  puits,  soit  de  toute 
autre  manière,  car  ils  sont  associés  avec  la  plupart  des  fossiles 
qui  se  rencontrent  à  Mamers.  M.  Constant  Prévost  ajoute  d'^il- 
Jfîurs  que  Fabsence  des  munmiifères  dans  la  craie  n'est  qu'un 
||it  Dégatif,  qui  ne  prouve  pas  qu'il  n'y  ait  pas  eu  do  mammi- 
flres  à  Tépoque  du  terrain  crétacé. 

.  H.  Boubée  dit  que  les  restes  de  reptiles  trouvés  dans  les 
terrains  les  plus  anciens  sont  ceux  d'amphibies.  Il  ne  lui  parait 
fêê  philosophique  d'admettre  l'existence  de  mammifères  dans 
hs  schistes  de  Stonesfield  et  une  interruption  dans  l'existence 
des  mammifères. 


Consiiférations  sur  la  théorie   des  anciens  glaciers^ 

par  M.  Henri  Lecoq. 

:  Dmi8  la  séanoe  de  l'Académie  des  sciences  du  18  norembre 
.1850,  M.  Ed.  CoUomb  publia  une  note  Sur  f époque  de  tappari- 

tien  des  glaciers  dans  VEumpe  centrale. 
A  la  suite  de  cette  note ,  M.  Constant  Prévost  en  produisit  une 

Wre  iVVir  t apparition  récente  des  glaciers^  sur  leur  maximum  de 
développement  en  Europe^  leur  diminution  et  leur  disjmrition, 

La  note  de  M.  Colionib  contenait  l'exposition  de  faits  à  l'appui 
d*nne  opinion  exprimée  par  M.  (.onstint  Prévost  au  sujet  des 
(placiers.  «  On  peut  supposer,  dit  ce  savant  (géologue,  que  les  (»laces 
•  polaires  et  les  glaciers  des  inoutagnes  constituent  un  phénomène 
»  nouveau  qui  n'a  commencé  à  se  manifester  qu'à  un  certain 
^  degré  de  refroidissement  de  la  terre  ,  etc.  n  (  Comptes  rendus , 
t.  XXXI,  p.  503.) 

.  Sans  sa  note  ,  11.  Constant  Prévost  revient  sur  la  doctrine  des 
sanaes  actuelles,  et  comme  il  fait  entrer  le  refroidissement  de  la 
bnre  dans  ces  causes  actuelles ,  il  engage  à  ne  pas  vouloir  trouver 
idcotitc  où  il  ne  peut  y  avoir  qu'analogie. 

M.  Constant  Prévost ,  après  avoir  signalé  les  excentricités  dans 
lesquelles  plusieurs  géologues  ont  été  entraînés  par  leur  imagina- 
HffBk ,  en  Toulaot  donner  une  théorie  des  phénomènes  glaciaires , 
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peuse  que  i'exteusion  des  anciens  glaciers  ne  met  pas  en  déCnt 
les  causes  actuelles  ;  il  croit,  au  contraire,  «  que  c^es  phénomèMl 
»»  bien  étudiés  fourniront  une  nouvelle  preu¥e  à  Tappai  de  k 
»  marche  rationnelle ,  qui  consiste  à  procéder  dans  les  scieoca 
»  d'observation  du  connu  à  l'inconnu,  et,  pour  riiistoiredek 
»  terre  en  particulier,  à  remonter  de  proche  en  procJie,  du  préiot 
»  au  passé.  » 

Cette  marche  est,  selon  nous,  très  rationnelle  ;  mais  si  la  &»> 
tri  ne  des  causes  actuelles  consiste  seulement  à  étudier  le  préint 
pour  se  rendre  compte  du  passé,  en  accordant  plus  de  puissance fC 
d'énergie  aux  forces  agissantes  autrefois  qu'à  celles  qui  se  imai* 
festent  à  notre  époque,  si  le  refroidissement  de  la  terre,  primilî* 
vement  incandescente  et  aujourd'hui  habitable,  rentre  dans  k 
domaine  des  causes  actuelles,  nous  sommes  entièrement  de  réook 
de  M.  Constant  Prévost  Nous  i*emarquerons  cependant  que  k 
nom  causes  actuelles  ne  rend  pas  la  pensée. 

Voici  du  reste,  au  sujet  des  glaciers,  comment  M.  ConsCail 
Prévost  explique  leur  formation. 

«  Quelles  sont  les  conditions  nécessaires  pour  qu'un  glacier 
»  s'éublisse?  1"  Que  Teau  qui  tombe  de  l'atmosphère  paisse  pei^ 
»  sister  sur  le  sol  à  Tétat  de  neige  ou  de  glace  ;  2'  que  la  tempe- 
n  rature  estivale  ne  fasse  pas  fondre  toute  la  neige  touibée  pendant 
w  la  saison  froide.  C'est  la  somme  de  ces  restes  actuels  qui  constiine 
»  et  étend  le  glacier.  ! 

»  D'un  autre  côté ,  les  rapports  de  la  température  moyenne  de 
M  l'hiver  et  de  l'été  restant  les  mêmes ,  il  faut  que  la  quantité 
»  d'évaporatjon  soit  pour  ainsi  dire  fixe  ;  car,  si  celle-ci  diminuei 
»  il  tombera  moins  de  pluie  ou  de  neige  sur  les  montagnes  ;  il  J  j 
•  aura  en  conséquence  moins  ou  pas  de  résidu  chaque  année  après  I 
»  la  fonte ,  et  les  glaciers  existants  diminueront  et  disparaitroDt 
w  même  tout  à  fait. 

»  L'abaissement  et  l'élévation  des  montagnes  doit  encore  entrer 
w  connue  élément  dans  le  problème  à  résoudre ,  et  l'on  sait  qoe 
n  les  montagnes  peuvent  devenir  plus  hautes  par  suite  des  disloca- 
»  tions  du  sol,  ou  s'abaisser  par  tassements  ou  dégradations. 

»  Maintenant  on  doit  concevoir  que  jusqu'à  une  époque  donnée 
»  de  la  vie  du  globe,  sa  tempéra tui*e  prripre,  jointe  à  l'action  solaire, 
»  n'a  pas  permis  à  Teau  de  rester  gelée  sur  aucun  point  de  tt 
n  surface.  A  une  époque  subséquente  et  déterminée  par  le  degié 
»  de  refroidissement  de  la  masse  planétaire ,  les  glaciei-s  sont  de- 
M  venus  possibles  partout  où  la  quantité  d'éva}>oratiou  a  donné 
»  lieu  à  une  chute  de  neige  plus  abondante  que  celle  qui  pouvait 
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»  être  foudue  par  la  chaleur  climatérique  moyenne  de  la  localité, 

■  et,  par  conséquent  aussi,  le  résidu  annuel  a  été  plus  considérable 

•  dans  les  contrées  humides  que  dans  les  contrées  sèches.  De  cette 

•  manière,  on  peut  expliquer  Tapparition,  Texlcnsion,  la  dimi- 

■  nution  et  la  disparition  alternatives  des  {jlaciei*s  sur  une  surface 
»  du  sol  donnée,  selon  qu'elle  sera  successivement  plus  ou  moins 

■  submergée  et  émergée,  n  (  Comptes  rendus ,  t  XXXi ,  p.  689, 
féance  du  18  novembre  1850.) 

Il  est  impossible  de  formuler  plus  nettement  les  causes  des 
glaciers,  et  de  combattre  avec  plus  de  force  les  théories  qui  invo* 
qoent  une  période  de  froid  comme  indispensable  à  Tex tension  des 
glaciers. 

Nous  avons  cru  devoir  réclamer  devant  T Académie  des  sciences 
la  priorité  de  ces  idées  ,  parce  que  dans  deux  mémoires  adressés 
1  cette  Société  le  9  mars  et  le  h  mai  1846,  et  publiés  en  1847  sous 
le  titi'e  Des  placiers  et  des  climats^  ou  des  causes  atmosphériques  en 
géulof^ie^  nous  avons  retrouvé  les  |)assages  suivants  : 

•>  D'après  notre  manière  de  voir,  un  glacier  n'a  jamais  pu  se 
fonner  sans  que  la  quantité  de  neige  tombée  dans  une  année , 
par  exemple ,  ue  dépasse  la  quantité  fondue  par  le  sol  ou  le 
dimat  dans  le  même  espace  de  temps. 

»  U  est  bien  évident  que,  si  les  quantités  toml)ées  et  fondues 
fur  un  point  du  globe  sont  égales,  il  ne  doit  en  résulter  autre 
chose  qu'une  masse  d'eau  solide  accifmulée,  puis  une  fonte  plus  ou 
moins  rapide,  et  ainsi  de  suite  pendant  longtemps:  c'est  une 
action  diluvienne. 

n  Mais  que  dans  une  année  la  quantité  de  neige  tombée  soit 
ëgale  à  12,  et  la  quantité  fondue  égale  à  10,  il  y  aura  un  reste 
2  qui  attendra  la  neige  suivante;  celle-ci  sera  encore  égale  à 
12,  et  la  fusion  égale  ù  10.  Le  nouveau  reste  2  s'ajoutera  au 
précédent  qui  alors  sera  4t  et  ainsi  de  suite  pendant  une  longue 
série  d'années.  Tous  les  restes  superposés  formeront  une  sonnne 
considérable  qui  chargera  le  pôle  ou  la  montagne... 
»  Ce  courant,  composé  de  tous  les  excédants  de  neige  tombés 
chaque  année  sur  le  point  culminant  où  ces  restes  ne  peuvent 
fondre  par  défaut  de  chaleur  suffisante ,  descend  donc  vers  des 
points  plus  bas,  et,  recevant  plus  de  calorique,  fond  à  sa  surface 
et  à  son  extrémité  inférieure. 

»  Mais  tant  que  ralimcntation  continue  a  la  partie  supérieure , 
et  qu'elle  reste  12,  que  la  fusion  dans  les  mêmes  lieux  continue 
d'être  10,  le  glacier  marchera  et  avancera  aussi  loin  qu'il  le 
faudra,  tant  qu'il  ne  renconti-era  pas  d'obstaç^le  insurmontable, 
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»  jusqu'à  ce  que  la  température  du  point  oA  il  arriyera  lai  per^ 
»  mette  de  foudre  son  excès  de  2  ;  alors  il  restera  sutionnaire. 
»  Mais  si  par  la  suite  l'alimcutation  diminuait  de  2,  que  la  hisioa 
»  diminuât  seulement  de  i,  il  est  clair  que  le  glacier  prenHit 
»  successivement  du  retrait.  Si  pendant  ces  mouvcnienU  de  prtH 
1»  pression  ou  de  rctro{;radation,  que  nous  avons  supposés  uniformciî 
»  il  survenait  des  iné{;alités  dans  les  causes  qui  accroissent  m 
»  détruisent,  c'est-à-dire  dans  l'alimentation  et  la  fusion,  il  fâ 
n  certain  que  le  ;dacier  indiquerait  ces  inégalités  par  îles  oscill»- 
*»  lions  d'étendue  ,  qui  pourraient  à  nos  yeux  altérer  ses  granll 
H  mouvements  ré{;uliers,  connue  nous  voyons  les  variations  âcci- 
n  (leutellts  du  burametre  marquer,  sous  nos  climats,  ses  balanop 
n  ments  périodiques  si  réguliers  sous  les  basses  latitudes.  «  {Dtt 
placiers  et  rfrs  climats^  p.  307.  ) 

«  L'cxtehsion  des  glaciers  dépend  d'une  question  d*udométrie; 
n  elle  est  en  rapport  avec  la  quantité  d'eau  qui  peut  tomber  soih 
»  forme  de  neige  et  s'y  maintenir  avec  la  tcmpérattuie  tiécessaîre 
M  k  une  évaporntion  active  ;  elle  trouve  sa  solution  dans  la  com- 
n  p;>r.iison  dos  causes  d'alimentation  et  de  fusion,  m  {fb.,  p.  315.) 

(•  Toutes  les  conditions  d'alimentation  des  glaciers  sont  donc 
»  remplies  par  une  élévation  générale  de  la  température  de  11 
*>  surface  du  globe  et  la  présence  de  condensateui's  sur  certains 
»»  points  où  la  vapeur  peut  se  déposer  congelée.  »  [IbUl. ,  p.  324.) 

<(  Il  est  doue  très  naturel  de  concevoir  qu'à  une  é|K)que  on  h 
»  chaleur  ])roriuisait  sur  la  majeure  partie  de  la  terre  une  grande 
»  quantité  de  vapeurs,  tous  les  lieux  un  peu  élevés,  qui  pouvaient 
M  se  couvrir  en  hiver  d'une  couche  de  neige  infiniment  plus 
»  épaisse  que  relie  que  nous  y  voyons  aujourd'hui,  aient  pu  et 
n  conserver  ime  portion  et  donner  naissance  à  des  glaciers;  ils  ont 
»  existé  dans  les  Vosges,  en  Ecosse,  peut-être  dans  l'Atlas,  et  dam 
n  un  graïul  nombre  de  localités  où  l'on  finira  par  découvrir  leuiS 
»  traces.  »  [Ihid.^  p.  331.) 

«  On  voit  que  toutes  ces  observations  concourent  à  faire  consi- 
V  dérer  l'ancienne  extension  des  glaciers  connue  parfaitement  en 
»  rapport  avec  une  température  climatérique  plus  élevée,  et  ce 
w  même  accroi.ssement  eouuue  incompatible  avec  un  hiver  étemel, 
»  avec  une  préteiulue  période  frigorifique  que  l'on  a  vainement 
»  rlierché  à  caractériser,  et  dont  toutes  les  observations  conscien- 
»  rieuses,  et  particulièrement  celles  de  M.  Agassiz,  tendent  à  do- 
«  montrer  Timpossibilité.  »  [ibid.^  p.  337.) 

Enfin  j'ai  ])ublié  dans  ce  même  ouvrage  sur  les  glaciei^s  et  les 
climats  un  chapitre  sur  l'influence  de  l'ancienne  élévation  do 


SÉANCE  DU   5   AVRIL  1852.  327 

lontagnes,    et  sur  leur  abaissement  successii'  par  dénadation. 
?.  339.) 

Si  j*ai  cité  ces  passages  pour  justifier  une  réclamation  de  prio- 
ibé,  cVst  que  ces  idées  tellement  sijnples  :  la  proportion  du  névé 
^ai  alimente  le  (placier  est  en  rapport  avec  la  neige  qui  tombe, 
eiie-ci  avec  la  vapeur  que  contient  Tatmosplière ,  et  la  quantité 
le  vapeur  d'autant  plus  considérable  qu'il  fait  plus  chaud,  étaient 
leti  répandues  à  ré|K>qiie  où  j'ai  présenté  mon  travail  à  TAcadé- 
aîe  des  sciences.  Ou  niait  rancicnne  extension  des  glaciers,  ou  bien 
m  les  attribuait  ù  une  période  frigorifique ,  sans  penser  que  le 
roid  arrêtait  l'alimentation.  On  les  regardait  comme  une  énigme 
lans  la  série  des  évé.iemcnts  géologiques ,  et  personne  ne  voulait 
idmettre  que  la  période  glaciaire  fût  une  conséquence  du  refroi- 
lissenieut  de  la  terre ,  et  qu'elle  ait  pu  commencer  pendant 
'époque  tertiaire ,  ou  du  moins  pendant  la  période  pliocène. 
L'extension  des  glaciers,  admise  par  la  plupait  des  géologues, 
Suit  toujours  le  résultat  d'une  cause  exceptionnelle. 

J'ai  cru  qu'en  considérant  l'apparition  des  glaciera  comme  dé- 
xmlant  tout  naturellement  du  ix'froidissement  lent  et  séculaire  de 
la  surface  du  globe,  je  soutenais  une  thèse  tout  opposée  aux  idées 
{ui  alors,  il  y  a  cinq  ans,  étaient  mises  en  avant,  et  étaient  par- 
ages par  les  glacial  istcs ,  et  j'ai  défendu  celte  opinion.  Je  con- 
este  d'autant  moins  que  des  idées  analogues  aient  été  professées 
lans  ses  cours  par  iM.  Constant  Prévost ,  qu'il  l'assure  lui-même  en 
répondant  à  ma  i-éclamation  ;  mais  Téloignement  ne  me  permettait 
HI5  d'assister  à  ses  savantes  leçons ,  et  à  l'exception  d*une  note  de 
d.  Ladame,  insérée  dans  la  Bibliothèfjue  de  Genève  {k*  séi'ic , 
.  III,  p.  128),  où  il  dit  à  un  autre  point  de  vue  a  que  la  chaleur 
!St  la  principale  cause  de  la  formation  des  glaciers  et  la  source 
les  faits  nombreux  qu'ils  présentent ,  »  je  n'ai  rien  vu  de  publié 
|ui  in'enlevàt  la  priorité  de  ces  idées. 

Au  reste,  nous  avons  terminé,  dans  les  Comptes  rendus  avec 
il .  Constant  Prévost,  notre  discussion  relative  à  ces  idées  de  priorité, 
rC  si  je  rentre  en  lice  aujourd'hui  sur  un  terrain  qui  me  permet  une 
»lus  grande  latitude  et  plus  de  liberté  en  étendue,  j'ai  deux  motifs 
K)ur  en  agir  ainsi ,  et  pour  amener  le  débat  des  Comptes  rendus 
lans  le  Buttetin  de  ta  Société  i^éoio^iquc.  Le  premier  est  de  remer- 
:ier  M.  Constant  Prévost  d'être  revenu  sur  ce  sujet  en  termes  très 
bienveillants  pour  moi  dans  la  séance  du  3  mars  1851 ,  à  l'Académie 
les  sciences.  Le  second  est  de  réjwndre  à  quelques  objections  qui 
itteîgnent  d'autaut  mieux  mon  travail,  qu  elles  sont  présentées  par 
m  géologue  dont  le  nom  seul  fait  autorité. 
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Les  courts  extraits  que  j'avais  adressés  à  T Académie  des scûk^  ■ 
avec  mes  deux  mémoires ,  eu  ma)*s  et  mai  18b6 ,  n'ayant  pai  ttS 
inscics  dans  les  Comptes  rendus^  Al.  Constant  Prévost  a  bieDfoÉl. 
présenter ,  le  3  mars  1851 ,  un  aperçu  très  exact  de  ma  tbéomift 
qu'il  termine  par  ces  réflexions.  I: 

«Après  un  nouvel  examen  de  Fliypotlièse  princi|)ale ,  je  cnila 
»  avoir  de  nouveau  le  droit  de  dire  avec  franchise  que.  sitMttA 
«  les  suppositions  auxquelles  s'est  livrée  l'imagination  fccoodeM 
M  ce  géologue  ne  sont  pas  gratuites,  elles  sont ,  selon  moi,  auuHH 
»  inutiles  pour  expliquer  les  faits  géologiques,  et,  en  particoli^l 
»  poiu'  rendre  compte  des  phénomènes  glaciaires.  I 

»  J'ajouterai  que  plusieui*s  sent,  en  principe,  tout  à  liait  ipJ'J 
B  missibles,  car  elles  sont  en  opposition  avec  certains  faits  laM 
»  constatés.  »  4 

Voici  la  première  des  objections  de  M.  Constant  Prérost:      J 

u  II  uie  suliira,  dans  le  moment,  de  faire  la  remarque, qaed 
»  l'extension  des  anciens  glaciers  était  réellement  due  àunefld 
»  grande  évaporalion,  qui  elle-même  aurait  eu  pour  cause  h fM 
»  grande  action  calorifique  du  soleil ,  cette  dernière  cause  niM 
»  aussi  eu  pour  effet  d'augmenter  d'autant  le  pouvoir  disiolviitj 
»  de  l'air  pour  l'eau  vaporisée,  et,  d*une  autre  part,  de  faire  bodrtJ 
»  plus  rapidement  les  glaciei*s  à  leur  surface  et  à  leur  extrémité.  ■  j 

J'avoue  que  je  comprends  peu  la  portée  de  cette  objectioo,dj 
j'admets  bien  volontiers  que  s'il  fait  plus  chaud  les  glaciers  fDB*i 
dent  davantage  ;  mais  la  question  ne  repose  pas  sur  ce  point  1 
s'agit  de  connaître  le  rapport  de  l'alimentation  à  la  fusion.  Oit; 
personne  ne  contestera  que  les  glaciers  n'augmentent  ou  ne  sci* 
tretiennent  que  par  la  neige  qui  tombe  sur  les  sommets.  Cliaqit  j 
année  cette  neige,  transformée  par  la  chaleur  en  névé,  s'ajontli 
connue  de  larges  écailles  à  la  paitie  supérieure  du  glacier,  taadii 
que  l'extrémité  inférieure  de  celui-ci  descend  et  vient  fondre  ditfî 
des  vallées  plus  chaudes  des  glaces  qui  s'accumuleraient  ctend- 
lement  sur  les  sommets,  si  elles  ne  pouvaient  descendie  daosW; 
air  plus  échauffé.  On  ne  contestera  pas  que  la  quantité  de  oeip 
qui  alimente  le  glacier  n'exige,  pour  se  former  et  se  précipiteritf 
les  points  condensateurs,  une  certaine  évaporation  qui  sera  ton» 
joui*s  en  rapport  avec  le  climat.   La  neige  qui  peut  se  pi*écipitcf 
sur  un  point  refroidi  dépend  de  l'eau  qui  a  pu  se  vaporiser,  et  h 
vapeur  est  nécessairement  sous  la  dépendance  de  la  proportion  (k 
calorique  appliquée  à  sa  production.  Plus  le  climat  est  chaud,  pitf 
l'air  dis.sr)ut  de  vapeur ,  et  plus  grande  est  la  quantité  de  neige 
qu'il  peut  déposer  quand,  }>assant  sur  des  points  élevés  où  la  tciih 
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tune  est  à  0,  il  perd  en  partie  son  pouvoir  dissolvant  et  aban- 
leson  huiniditë. 

nsi  la  f;rancle  dépense  de  calorique  fournie  par  un  climat 
da  lieu  à  la  surface  du  sol  pour  transformer  l'eau  en  vapeur, 
and  le  calorique  devenu  latent  par  cette  opération  est  plus 
endu  à  l'atmosphère  par  le  passage  de  la  vapeur  à  l'état  so- 
c 'est  dans  les  hautes  régions  que  cette  restitution  a  lieu,  et 
i^'ei-s  l'espace  ou  dans  des  couches  d'air  très  éloignées  de  la 
lue  la  chaleur  consommée  à  la  surface  redevient  libre,  sans 
irisation  pour  les  points  ou  le  glacier  est  descendu. 
'Iles  sont  maintenant  les  conditions  de  la  fusion?  C'est  à 
si ,  au  contact  du  soleil ,  la  glace  se  fond  à  sa  surface.  Elle 
lit  la  majeure  partie  des  rayons,  et,  d'un  autre  côté,  comme 
;lace  a  besoin  d'absorber  autour  d'elle  79,1  de  chaleur  pour 
'  à  l'état  liquide^  il  est  bien  certain  que  l'élévation  de  tem- 
Ire  du  climat  altéra  bien  plus  de  prépondérance  pour  former 
:^  que  pour  la  fondre ,  à  cause  des  inégalités  pixnluites  par 
ude,  bien  plus  de  puissance  pour  alimenter  que  pour  dé- 
■• 

is  supposons  un  instant,  ce  qui  serait  très  inexact,  comme 
tnt  de  le  voir,  que  la  cause  calorifique,  qui  peut  augmenter 
évaporation  la  quantité  de  neige,  soit  également  capable  de 
idre ,  comme  le  dit  M.  Constant  Prévost,  restera  la  question 
irfaoes,  qui  ne  peut  laisser  aucun  doute  dans  les  esprits. 
IIS  ceux  qui  ont  étudié  les  glaciers  savent  très  bien  que  leur 
extérieure  seulement  est  susceptible  de  fondre.  On  attribue, 
vrai ,  une  partie  de  l'eau  qui  s'en  écoule  a  la  fusion  de  leur 
inférieure  en  contact  avec  le  sol ,  ce  qui  est  possible ,  et  ce 
eut  principalement  aux  sources  qui  peuvent  sortir  des  flancs 
illées  et  dissoudre  une  partie  de  la  glace.  En  déHnitive,  un 
e  de  glace  représentant  un  glacier  appliqué  dans  une  vallée 
"d  sa  substance  que  par  ses  surfaces  ;  la  glace  intérieure  est 
;ëe  par  celle  qui  l'entoure,  et  l'énorme  quantité  de  calorique 
aire  pour  opérer  la  fusion  ne  peut  atteindre  les  parties  in- 
du prisme  qu'après  avoir  fait  disparaître  toutes  les  couches 
les  qui  les  protégeaient.  Notre  question  se  trouve  réduite 
ï  des  dimensions  de  surface. 

iDODS  un  mètre  cube  de  glace  ;  il  nous  offrira  6  mètres  de 
«  extérieure  sur  lesquelles  la  fusion  pourra  s'opérer  ;  mais 
18  divisons  un  autre  mètre  cube  en  décimètres  cubes,  nous  en 
1 1,000,  et  la  surface  de  chacun  étant  de  0'',6,  nous  aurons 
me  superficie  de  600  mètres,  et  l'action  de  la  chaleur  sera 
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Les  courts  extraits  que  j'avais  adressés  à  T Académie  des  scioA 
avec  mes  deux  mémoires ,  en  mars  et  mai  i8b6  j  n'ayant  pu  ta 
insciés  dans  les  Comptes  rendus^  Al.  Constant  Prévost  a  bien Tliâ 
présenter ,  le  3  mars  1851 ,  un  aperçu  très  exact  de  ma  tk.tm^ 
qu'il  termine  par  ces  réflexions. 

(«Après  un  nouvel  examen  de  Tliypotlièse  princiiiale,  ^ecij 
»  avoir  de  nouveau  le  droit  de  dire  avec  fraochine  que ,  ^kTî^ 
«  les  suppositions  auxquelles  s'est  livrée  Timagî nation  fécr^^^Qj^ 
»  ce  géolo|j;ue  ne  sont  pas  gratuites,  elles  sont ,  selon  moi,  s^  ^^^ 
»  inutiles  pour  expliquer  les  faits  géologiques,  et,  en  pa^r-g^t? 
n  pour  rendre  compte  des  phénomènes  glaciaires.  ^^ 

»  J'ajouterai  que  plusieui*s  sont,  en  principe,  tout  à  bùtii 
9  missibles,  car  elles  sont  en  opposition  avec  certains  Cu^ 
»  constatés.  » 

Voici  II  première  des  objections  de  M.  Constant  Prévost: 

u  II  me  suflira,  dans  le  moment,  de  faire  la  remarque, qiei 
N  l'extension  des  anciens  glaciers  était  réellement  due  à  une 
»  grande  évaporation,  qui  elle-même  aurait  eu  pour  cause  la 
»  grande  action  calorifique  du  soleil ,  cette  dernière  cause 
»  aussi  eu  pour  effet  d^augmenter  d'autant  le  pouvoir  distolnit 
»  de  l'air  pour  Teau  vaporisée,  et,  d*une  auti*e  part,  de  faire  fooikli|'. 
»  plus  rapidement  les  glaciei-s  à  leur  surface  et  à  leur  extrémité. 

J'avoue  que  je  comprends  peu  la  portée  de  cette  objection, d 
j'admets  bien  volontiei-s  que  s'il  fait  plus  chaud  les  glaciers  fift* 
dent  davantage  ;  mais  la  question  ne  repose  pas  sur  ce  poiol.  I 
s'agit  de  connaiti-e  le  rapport  de  l'alimentation  a  la  fusion.  Ol| 
personne  ne  contestera  que  les  glaciers  n'augmeutent  ou  ne  sa- 
tretienncnt  que  par  la  neige  qui  tombe  sur  les  sommets.  CliaqM.^ 
année  cette  neige,  transformée  par  la  chaleur  en  névé,  s'ajoatt 
comme  de  larges  écailles  à  la  partie  supérieure  du  glacier,  DnA 
que  rextrémité  inférieuie  de  celui-ci  descend  et  vient  fondre  dut 
des  vallées  plus  chaudes  des  glaces  qui  s'accunmleraieut  éterod- 
lemcDt  sur  les  sommets,  si  elles  ne  pouvaient  descendre  daosH 
air  plus  éehautic.  Ou  ne  contestera  ]>as  que  la  quantité  de  aeifi 
qui  alimente  le  glacier  n'exige,  pour  se  former  et  se  précipiter  tf 
les  points  condensateurs ,  une  certaine  évaporation  qui  seratoih 
jours  en  rapport  avec  le  climat.   La  neige  qui  peut  se  précipita 
sur  un  point  refroidi  dépend  de  l'eau  qui  a  pu  se  vaporiser,  et  II 
vapeiu^est  nécessairement  sous  la  dépendance  de  la  proportion  de  i 
calorique  appliquée  à  sa  production.  Plus  le  climat  est  chaud,  ploi  1 
Fair  dissout  de  vapeur ,  et  plus  grande  est  la  quantité  de  neip  \ 
qu'il  peut  déposer  quand,  |»assant  sur  des  points  élevés  oii  la  tcin*  ' 
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turc  esl  a  0,  il  perd  en  partie  son  pouvoir  dissolvant  et  aban- 
i€son  liuiniditë. 

iisi  la  {grande  dépense  de  calorique  fournie  par  un  climat 
ia  lieu  à  la  surface  du  sol  pour  transformer  Teau  en  vapeur, 
and  le  calorique  devenu  latent  par  cette  opération  est  plus 
?ndu  à  l'atmosphère  par  le  passage  de  la  vapeur  à  l'état  so- 
c 'est  dans  les  hautes  régions  que  cette  restitution  a  lieu,  et 
''ers  l'espace  ou  dans  des  couches  d'air  très  éloignées  de  la 
|ue  la  chaleur  consommée  A  la  surface  redevient  libre,  sans 
-nsationpour  les  points  où  le  glacier  est  descendu. 
•Iles  sont  maintenant  les  conditions  de  la  fusion?  G*est  à 
si ,  au  contact  du  soleil ,  la  glace  se  fond  à  sa  surface.  Elle 
lit  la  majeure  partie  des  rayons,  et,  d'un  autre  côté,  comme 
ïlace  a  besoin  d'absorber  autour  d'elle  79,1  de  chaleur  pour 
'  à  l'état  liquide,  il  est  bien  certain  que  l'élévation  de  tem* 
iTe  du  climat  an.ra  bien  plus  de  prépondérance  pour  former 
^  que  pour  la  fondre,  à  cause  des  inégalités  produites  par 
ude,  bien  plus  de  puissance  pour  alimenter  que  pour  dé- 

k 

■  • 

îs  supposons  un  instant,  ce  qui  serait  très  inexact,  comme 
(Dt  de  le  voir,  que  la  cause  calorifique,  qui  peut  augmenter 
évaporation  la  quantité  de  neige,  soit  également' capable  de 
idre ,  comme  le  dit  M.  Constant  Prévost,  restera  la  question 
irfaces,  qui  ne  peut  laisser  aucun  doute  dans  les  esprits, 
us  ceux  qui  ont  étudié  les  glaciers  savent  très  bien  que  leur 
extérieure  seulement  est  susceptible  de  fondre.  On  attribue, 
vrai ,  une  partie  de  l'eau  qui  s'en  écoule  à  la  fusion  de  leur 
inférieure  en  contact  avec  le  sol,  ce  qui  est  possible,  et  ce 
eut  principalement  aux  sources  qui  peuvent  sortir  des  flancs 
lUées  et  dissoudre  une  partie  de  la  glace.  En  définitive,  un 
e  de  glace  représentant  un  glacier  appliqué  dans  une  vallée 
rd  sa  substance  que  par  ses  surfaces;  la  glace  intérieure  est 
;ée  par  celle  qui  l'entoure,  et  l'énorme  quantité  de  calorique 
aire  pour  opérer  la  fusion  ne  peut  atteindre  les  parties  in- 
du  prisme  qu'après  avoir  fait  disparaître  toutes  les  couches 
les  qui  les  protégeaient.  Notre  question  se  trouve  réduite 
ï  des  dimensions  de  suiface. 

nons  un  mètre  cube  de  glace  ;  il  nous  offrira  6  mètres  de 
«  extérieure  sur  lesquelles  la  fusion  pourra  s'opérer  ;  mais 
18  divisons  un  auti*e  mètre  cube  en  décimèti^es  cubes,  nous  en 
11, 000,  et  la  surface  de  chacun  étant  de  0*,6,  nous  aurous 
me  9upei*fioic  de  600  mètres .  et  l'action  de  la  chaleur  sera 
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aloi*8  dans  la  pi-oportion  de  1  à  100.  On  pourra  donc  aa( 
inipunéineiit  la  température  pour  le  mètre  cube  de  glaoenoai 
visé,  et  malf;ré  cela  il  résistera  bien  plus  longtemps  que  celui  i 
les  actions  de  contact  auront  été  tellement  multipliées  qu'il 
disparu  en  très  peu  de  temps. 

Sans  vouloir  admettre  d'aussi  grandes  disproportions  entre I 
glaciei*s  anciens  et  contemporains,  nous  devons  cependant 
naître  que  Tépocpie  glaciaire  nous  présente  des  amas  telle 
puissants  que  les  diflerences  de  surlace  devaient  les  rendre 
peu  dépendants  du  climat  au  point  de  vue  de  la  fusion. 

i^os  causes  d*aIimentation  et  de  permanence  surpassent  en  il 
site  les  eHcls  d'anéantissement  et  d'épuisement  ;  cette  objection i 
M.  Constant  Prévost  ne  nous  parait  pas  Ibndéc. 

J^a  seconde  objection  de  M.  Constant  Prévost  est  celle-ci: 

u  M.  J^coq  suppose  (pie,  par  l'action  solaire  seule,  la  te 
»  rature  estivale  était  aux  pôles,  vers  la  fiq^e  l'époque  crél 
•>  comparable  à  celle  actuelle  des.  tropiques.  A-t-il  calcolë 
»  proximativementv  eu  tenant  coinpte  du  volume  relatif  du  solcl 
»  et  de  la  torre ,  ainsi  que  de  la  distance  qui  sépai*c  ces  Mj 
»  astres  f  combien  de  milliers  de  siècles  eussent  été  nécesttiiri 
»  pour  que  Taction  calorifique  solaire  fût  arrivée  graduelleuMÉ 
»  au  ])oint  où  elle  est  maintenant  aux  pôles  ?  • 

»  Dans  mon  bypodièse  qui  n'a  rien  de  commun  avec  eelkl 
»  de  M.  Lecoq,  et  qui  a  pour  objet  de  ramener  rexplication  iâ 
»  pbéuomènes  glaciaires  à  la  doctrine  des  causes  actuelles,  je  a'i 
«  besoin  pour  expliquer  les  faits  que  d'invoquer  les  lois  de  refiw 
»dissement,  presque  démontrés ,  de  la  masse  terirstre,  et  4 
M  rappeler,  ce  que  tout  le  n.onde  admet,  que  des  cliangeiixil 
n  notables  dans  les  conditions  climatéï'iques  d'un  mèuie  lieu 
i>  la  conséquence  inévitable  de  mouvements  du  sol  qui  énici 
i>  ou  submergent  certaines  parties  de  celui-ci ,  et  déplacent 
»  courants  marins.  » 

M.  Constant  Prévost  cite  quelques  exemples  des  conséqi 
qui  suivraient  la  rupture  de  Tistlnue  de  Panama,  du  déplaccii 
du  Guli'-Stream  et  d'une  nouvelle  submersion  du  sol  euiu] 
u  Le  climat  deviendrait  plus  bumide,  les  (placiers  prendraient 
»  nouveau  un  plus  grand  développement  dans  nos  inonUignes,* 
»  ils  s'avanceraient  promptement  dans  nos  plaines,  u 

I\].  Constant  Prévost  termine  par  une  dernière  objection: 

u  Dans  riiyi)otbèse  de  iM.  Lecoq,  la  retraite  des  anciens gb 
»  ciers  n'aurait  pu  être  que  continue  ;  ou  voit  au  contraire ,  va 
»  traces  laissées  dans  les  vallées  et  p€ur  les  moraines  abandonnéB 
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œrUiiis  intervalles,  que  cette  retraite  a  été  irrégulière  et  par* 
is  interrompue;  et  ce  fait  coi ucide  avec  celui  des  dépôts  de 
nnation  inariue  ou  fluviatilc,  éuiergés  successiveinetit ,  et 
«posés  eu  étciges  dans  nos  vallées  et  sur  nos  rivages,  et  avec  les 
«rasses  parallèles  qui  iudiqueut  des  niveaux  divers  et  prolongés 

seaux. 

Cette  coïncidence  entre  la  marche  rétrograde  des  glaciers 
les  montagnes  de  l'Europe  et  les  témoignages  de  l'émersion 
accessive  de  ce  grand  continent  est  un  sujet  d'un  grand  intérêt 
ir  lequel  j'ai  recueilli  déjà  beaucoup  de  documents,  et  que  je 
»  propose  de  traiter  prochainement. 

Peur  répondre  avec  quelque  méthode  aux  divei*6es  assertions 
itenues  dans  cette  partie  de  la  note  de  M.  Constant  Prévost , 
■rai  à  examiner  :  l**  la  question  de  temps  ;  2**  l'internuttence  des 
ciens  glaciers  et  leur  coïncidence  avec  les  dépôts  de  formation 
irine  ou  fluviatile,  émergés  successivement,  et  3°  l'influence 
aire  sur  les  climats. 

1*  Question  de  temps,  —  En  traitant  de  l'influence  solaire  ,  je 
riendrai  sur  cette  objection  de  M.  Constant  Prévost;  pour  le  mo- 
mt,  je  me  contenterai  de  rappeler  ce  qu'a  déjà  dit  M.  de  Char- 
■tier  :  que  l'on  n'était  pas  dans  l'usage  de  marchander  le  temps  au 
ologue.  En  effet,  je  pourrais  faire  la  même  demande  à  M.  Con- 
pl  Prévost  pour  ses  oscillations  de  continent,  ses  submersions  et 
léuiersions  dont  j'admets  du  reste  la  possibilité.  Les  partisans  des 
Mes  actuelles  devraient  être  très  réservés  dans  ces  objections 
feitre  la  durée  des  temps  géologiques  ;  ils  ont  aussi  besoin  de 
RI  les  siècles  que  l'imagination  peut  leur  accorder,  et  comme 
tan  fait  ne  peut  nous  guider  sur  une  étendue  dont  nous  ne 
feoaitroos  jamais  les  limites ,  nous  pouvons  nous  tenir  quittes 
it  ce  rapport. 

!•  Intermittence  des  anciens  glaciers  et  leur  coïncidence  ai»ec  les 
9éts  déformation  marine  ou  fluvi  utile  émerges  successivement.  — 
and  on  étudie  avec  soin  les  vallées  des  Alpes,  des  Pyrénées, 
I  Vosges,  on  y  reconnatt  facilement  les  traces  d'anciens  glaciers, 
a  uioraines  indiquent  leur  plus  grande  extension,  et  marquent 
m  limites  par  des  amas  de  pierres  et  de  débris  souvent  dénian- 
ts par  les  eaux,  et,  quelquefois  aussi,  presque  intacts. 
A  une  certaine  distance,  en  remontant  la  vallée,  et  quelquefois 
!S  loin ,  on  rencontre  le  glacier  actuel  terminé  aussi  par  une 
Haine  contre  laquelle  il  appuie,  ou  bien  il  existe  une  sorte  de 
■é  contre  la  moraine  et  les  premières  masses  de  glace.  Si  le 
icier  s'était  «uccessivement  retiré ,  le  terrain  situé  entre  la  mo- 
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raine  actuelle  et  raucien  point  d'arrêt  indique  par  un  iamm 
débris  serait  entièrement  nu,  ou  du  moins  n'aurait  que  dn  teniiil 
erratique  éparpillé ,  abandonné  par  la  retraite  successirc,  m 
continue  du  glacier.  11  n'en  est  pas  ainsi  :  on  voit  presque  tooioM 
entre  Tancienue  et  la  nouvelle  moraine  une  série  de  petits  aff 
transversaux  qui  indiquent  des  oscillations  dans  le  glacier,  et  M| 
une  retraite  coutinue,  et  cette  discontinuité,  cette  interruption à|| 
la  décroissance  est  invoquée  par  M.  Constant  Prévost  contre  ad 
bypollièse.  îM.  Ed.  Collomb  m'avait  déjà  fait  la  même  objedÎMi 
Mous  ne  voyons  aucun  phénomène  géologique,  et  surtout  uiéli| 
rologique,  suivre  une  marche  constamment  régulière  ;  ce  (fà\ 
prouve,  c'est  qu'à  notre  époque  nous  sommes  obligés,  pour  tranf 
les  éléments  de  nos  calculs  ou  de  nos  suppositions»  de  prendre  J| 
moyennes  d'un  grand  nombre  d'années;  et,  si  nous  examinomi 
partie  exacte  de  la  météorologie,  nous  voyons  les  uioyennnf 
température,  de  pression  atmosphérique,  etc.,  vai'ier  tek»  1| 
années,  et  nous  arrivons  à  ce  résultat  que,  s'il  existe  des  varini^ 
progressives  et  continues,  elles  sont  masquées  par  les  variilisi 
accidentelles  et  par  la  durée  insignifiante  des  temps  pendl^ 
lesquels  nous  avons  observé.  \ 

La  nature  paraît  avoir  suivi  toujoui's  la  même  marche.  Aclid 
lenient  les  glaciois  existent  encore  ;  ils  avancent  ou  reculent  ài4 
certaines  limites,  et  nous  assistons  à  ce  spectacle  comme  udImnii^I 
qui  passerait  quel(|ues  minutes  sur  les  boixls  de  l'Océan.  llToni 
les  vagues  avancer  et  reculer  tour  à  tour  ;  mais,  faute  detempSil 
ignorerait  s'il  assiste  à  l'époque  du  ilux  ou  du  reflux  de  la  ma. 

Les  vagues  des  glaciers  ne  s'avancent  pas  sans  pousser  dem 
elles  et  sans  recueillir  le  terrain  éparpillé  qu'elles  avaient  iiil 
en  arrière;  elles  marquent  donc  leura  mouvements,  et  si,  pcndfl 
une  longue  période  de  retrait,  il  arrive  à  ce  fleuve  congelé 
reprendre  momentanément  du  terrain,  il  faut  de  toute  nc( 
qu'il  reconstruise  une  moraine  en  recueillant  les  matériaux  qi* 
avait  disséminés  dans  sa  retraite. 

Maintenant  que  des  soulèvements  partiels  ou  continentaux,  ff 
des  crevasses  ou  des  tremblemeuts  de  teri-e,  que  quelques  difi* 
renées  même  dans  la  distribution  relative  des  terres  et  dcseatfi 
comme  le  pensent  IMM.  Constant  Prévost  et  Lyell,  aient  f^ 
modifier  ce  grand  phénomène  et  y  introduire  des  inégalités}  f 
suis  loin  de  le  contester.  11  est  cependant  une  cause  générale  cp 
domine  dans  le  phénonicnc  errati(|uc,  t'est  sa  circonsciiptioo' 
son  innnense  développement  vers  les  pôles;  c'est  son  uniforua 
générale  en  Kurope,  en  Vsic  et  en  Amérique,  son  extension   ^ 
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mootagues,  sa  décroissance  dans  les  lieux  élevés,  suivant  les 
hides,  comme,  par  exemple,  son  affaiblissement  de  la  Scandi- 
ieaux  Alpes,  de  celui-ci  aux  Pyrénées;  en  un  mot,  sa  dépen- 
de complète  de  la  latitude,  qui  est  une  des  grandes  puissances 
b terre. 

fous  ne  pouvons  voir  dans  un  aussi  vaste  phénomène  qu'une 
le  astronomique,  et  nous  éviterons  de  répéter  ce  que  nous  avons 
ilië  ailleurs  sur  ce  sujet. 

I.  Constant  Prévost  annonce  que  ces  intermittences ,  signalées 
des  séries  de  moraines,  co'incident  avec  des  dépôts  de  fonnation 
Ane  ou  fluviatile,  émergés  successivement  et  disposés  en  étages 
i  nos  vallées  et  sur  nos  rivages,  et  avec  les  terrasses  parallèles 
indiquent  des  niveaux  divers  et  prolongés  des  eaux.  J'ai  tou- 
n  trouvé  des  diflicultés  à  déterminer  l'âge  précis  de  diverses 
iTÎons  qui  sont  rarement  recouvertes,  ou  qui  se  confondent 
e  celles  qui  leur  sont  superposées.  Ici  il  s'agirait,  dans  une 
ne  période,  celle  des  anciens  glaciei-s,  de  sépai*er  des  époques, 
^établir  des  synchronismes  entre  des  phénomèrirs  liés  par  des 
hats  analogues.  Je  ne  puis  rien  dire  à  cet  égard  à  M.  Constant 
rost,  puisqu'il  n'a  pas  publié  à  ma  connaissance  le  travail  *qu'il 
>nce  sur  cet  objet.  Si  mes  doutes,  qui  peuvent  être  partagés 
quelques  géologues,  pouvaient  hâter  la  publication  de  ce 
lil,  notre  discussion  actuelle,  je  le  dis  sincèrement,  aurait  un 
Itat  utile  pour  la  science.  IVlais  comme  je  ne  nie  en  aucune 
lîère  la  possibilité  de  l'hypothèse  de  M.  Constant  Prévost  sur  les 
iTements  des  continents,  ces  faits,  mis  hors  de  doute,  ne  pour- 
Dt  entraîner  ma  conviction  fondée  sur  la  généralité  et  l'uni- 
lité  du  phénomène  erratique;  ils  expliqueraient  seulement 
le  manière  plus  ou  moins  satisfaisante  les  principales  oscilla- 
fl  de  la  retraite  des  anciens  glaciers. 

•  Influence  solaire  sur  les  climats,  —  Dans  ma  théorie  des  gla- 
%  et  dans  tout  le  travail  que  j'ai  publié  sur  ce  sujet,  mon  but 
it  d'abord  de  détruire  une  erreur  acceptée  par  la  plupart  des 
logues,  et  que  plusieurs  d'entre  eux  admettent  encore,  fjue 
vcienne  extension  des  placiers  est  fine  à  une  période  frigorifique^ 
M  moins  à  une  température  plus  basse  que  relie  de  la  période 
Mie.  Il  n'était  pas  difficile  de  démontrer  qu'il  ne  se  forme  pas 
fipenr  sans  chaleur,  et  qu'il  ne  neige  pas  ou  presque  pas  peu- 
fit  les  froids.  J'ai  essayé  ensuite  de  rem]>lacor  une  erreur  par 
^  vérité,  ce  qui  était  beaucoup  ])lus  dilHcile.  Je  dois  avouer 
«  je  tenais  plus  au  premier  résultat,  et  je  crois  y  être  arrivé  plus 
v^nBeiit  qu'au  second.  M.  Constant  Prévost  ne  ci*oit  pas  non  plus 
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à  la  période  frigorifiqufi  de  Tépoque  fflacîaire.  Il  lacombilconi 
moi,  et  si  la  bataille  est  gagnée,  je  ne  demande  pas  mieui,  j 
lui,  de  rester  au  second  rang. 

Quand  il  s*agit  de  reconstruire,  nous  ne  sommes  plus  d'aoo 
Il  place  mon  hypothèse,  avec  plusieurs  autres,  dans  les  excei 
cités  d'imagination,  et  cela  simplement  parce  que  je  me  sub 
loandé  d'abord,  si  les  climats  étaient  plus  chauds  autrefois  qa 
nos  joui^s,  ce  que  M.  Constant  Prévost  reconnaît  comme  ton 
géologues,  et  parce  que  j'ai  supposé  que  le  soleil  devait  avoi 
de  TinQuencc  sur  les  changements  de  climat 

Je  n'ai  attaqué  daus  mon  hypothèse  ni  la  chaleur  ccntrali 
les  soulèvements  linéaires  et  instantanés,  ni  les  soulèvements 
tinentaux,  ni  même  les  distributions  différentes  des  continen 
des  mers.  J'ai  seulement  essayé  d'ajouter  aux  causes  géologi 
acceptées  une  cause  raisonuable  à  laquelle  on  n'avait  pas  son{ 

L'application  du  refroidissement  séculaire  de  la  masse  de  i 
planète  ne  rend  pas  compte  d'une  manière  convenable  de 
cienne  extension  des  glaciers,  et,  comme  on  ne  peut  pas  thi 
les  faits,  il  est  nécessaire  de  modifier  les  hypothèses. 

Je  ne  suis  pas  parti  d'une  hypothèse  pour  recliercher  si  les 
observés  pouvaient  s'y  adapter  ;  mais  l'évidence  des  fai^ 
m'ayant  pas  laissé  d'autre  alternative,  j'ai  admis,  comin< 
théorie  qui  rend  compte  des  moindres  détails  du  phénomèa 
glaciers,  le  refroidissement  lent  et  progressif  du  soleil. 

Je  m'attendais  bien  à  voir  combattre  immédiatement  cette 
à  laquelle  cependant  j'attachais  bien  moins  d'importance 
démontrer  que  l'ancienne  extension  des  glaciers,  loin  d'avo 
lieu  pendant  une  période  frigorifique,  avait  exigé  une  tempér 
plus  élevée  que  la  nôtre,  et  était  une  conséquence  naturell 
refroidissement  de  la  surface  de  la  terre.  Ceci  admis,  le  pli 
mène  glaciaire  rentre  daus  les  faits  ordinaires  de  la  géologl 
n'en  est  plus  une  exception.  Si  Ton  veut  me  démontrer  qi 
chaleur  centrale  a  pu  produire  ces  effets  et  peut  les  expliqu 
l'on  veut  sub:>tituer  une  autre  hypothèse  à  celle  du  refroid 
ment  du  soleil,  si  Ton  préieri*  augmenter  l'épaisseur  de  l'ai 
sphère,  etc.,  j^abandonnerai  le  refroidissement  du  soleil,  si 
peut  donner  sans  cela  une  théorie  applicable  au  phénomène 
nous  nous  occupons.  Celle  de  M.  Constant  Prévost  ne  me  f 
pas  sullisante. 

Je  ne  vois  pas,  au  reste,  ce  qu'il  y  a  de  si  extraordinaire  à 
poser  le  refroidissement  séculaire  du  soleil.  Lorsqu'en  géo! 
ou  a  parlé  pour  la  première  fois  de  la  chaleur  centrale,  on  a 
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éré  cela  comme  un  i-êve  ;  cependant .  quand  on  a  vu  que  cette 
iorie  expliquait  parfait«'ment  ]i\s  faits,  ollo  a  ôiè  adoptée.  I.ies 
miiî'res  i cires  sur  le  soulèvement  des  nionl.'i{;nrs,  où  l'on  ne 
^ait  d'aliord  que  des  terrains  I):itliis  en  broche  par  un  oeôau 
sal ,  ont  rencontré  d'ardents  eontra(1icteui*s  qui  seraient  mal 
ma%  s^ils  reproduisaient  aujourd'lnii  leurs  principes.  IS*a-t-on 
&  trouvé  ridicule  de  considérer  le  {granité  coiinne  un  procluit  du 
ft?  Et  peu  à  peu  on  s'est  tcllcnu'nt  nceoutnnu'i  à  re{];arder  connue 
^  tout  ce  qui  n'est  pas  séclinuMUaire,  que  Ton  accepte  aujour- 
iaui  avec  inie  certaine  défaveur  les  ten<lan<*es  de  quelques  [>éo- 
^fs  à  voir  de  nouveau  dans  le  (^ranite  un  préinpité  on  une 
«nbinaison  cliimique  formée  d-ins  le  sein  de  focéan  primitif, 
es  cratères  de  soulèvement  ont  été.  aus^i  Tubjet  de  nond)reuses 
flcuaions,  et  il  n'est  ]>as  jusqu'au  basalte  qui  n'ait  excité  de 
SBibreuses  rccri mi  nations  quan<i  on  s'est  |H*rmis  de  dire,  contre 
^décision  de  l'illustre  Werner,  c[u'il  était  d'origine  volcanique! 

Je  devais  donc  bien  pensi^r  qu'en  fais:mt,  pour  la  pi'emièrefois, 
|iplicatiou  â  la  (;(*olo(;ie  de  considérations  d'un  ordre  tout  diffé- 
■nt  de  celles  qu'on  a  coutume  d'y  appliquer,  je  n'obtiendrais 
iH  l'assentiment  des  j'éologues^  et  je  ne  déterminerais  pas  leur 
aBvietiou. 

.Je  sais  très  bien  que  l'on  m'objectera  qu'il  est  impossible  de 
llIrîGer  Texactitudc  de  mon  liy[)otlièse,  et  que  je  ne  puis  fournir 
ncune  preuve  de  mmlificalious  possibles,  permanentes  ou  pério- 
lîques  dans  rintensité  des  rayons  solaires.  Je  suis  donc  réduit  à 
1h analogies  comme  ceux  qui  tiiscutent  rori(>ine  i[;iice  ou  aqueuse 
lagrnnile,  et  quand  on  aura  bataillé  l()n[j;temps  sur  cette  orij'ine, 
n adoptera  l'hypotlièse  qui  rendra  le  mieux  compte  des  faits,  sans 
f|Be  Ton  puis.se  ]>our  cela  s'assurer  davanta(i;e  de  la  vérité  que  de 
■altérabilité  du  soleil. 

La  plupart  des  vérités  admisc's  aujouiYrinii  ont  donc  commenc<^ 
^étrc  considérées  comme  des  t\rn'ntncit*''.s  dr  Vhnnv'inatum, 

Ilèfl  que  l'on  son  de  la  route  ordinaire,  on  devient  exc(*ntrique 
•ndant  quelque  temps,  et  je  riomanderai  à  iM .  (Constant  Prévost  la 
Cn^aîasion  de  lui  citei:  les  paroles  de  deux  de  S(*$  illustres  <'ollè^ues 

TAcaclémie  des  sciences  ave<*  lesquels  je  serais  heureux  de  me 
îDCODtrer,  même  dans  des  idées  d'exceutricités. 

«  Dans  l'explication  d'un  au.ssi  curieux  phénomène ,  dit 
M.  Arago,  en  parlant  du  reiVoidi&scment  des  pôles  et  des  beaux 
travaux  de  Fourier,  les  cosino!o(|;iies  n'assi(;nent  aucune  part  à 
des  variations  possibles  dans  l'intensité  du  soleil,  et  cependant 
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»  les  étoiles,  ces  soleils  éloignés,  n^ont  pas  la  ooiistauce  d'^t  qn 
»  le  vulgaire  leur  attribue,  et  quelques  unes,  dans  un  espicefc 
»  temps  assez  court,  se  sont  trouvées  réduites  à  la  centième  polie 
M  de  leur  intensité  primitive,  et  plusieun  ont  même  toulnot 
M  disparu.  On  a  préféré  tout  attribuer  à  une  chaleur  piopti 
u  d*origine  dont  la  terre  aurait  été  jadis  imprégnée,  et  qui  ni 
D  rait  graducUenieut  dissipée.  » 

Il  ajoute  un  peu  plus  loin  :   «  Tant  que  le  soleil  commcn 
1)  même  éclat,  les  hommes  d'un  pôle  à  l'autre  retrouveront, 
n  chaque  latitude,  les  climats  qui  leur  ont  permis  d'y  vivre  et 
»  s'y  établir.  »  (Anigo,  /?/«gc  historique  tk  /.  Fonrier^  AHOtAn 
chimie  et  de //hrsif/nej  avril  1838,  t.  LXVII.  p.  3B6  et  391.) 

On  voit  que  M.  Arago  admet  le  i-efi-oidissement  du  soleil, 
seulement  comme  possible,  mais  comme  probable,  et  il  ex' 
son  étonncnieut  de  ce  qu'on  n'a  fait  entrer  pour  rien  dm 
hypothèses  cosmologiques  cet  élément  impoitaot  dans  Ta] 
tion  du  refroidissement  du  globe. 

M.  Pouillet  va  plus  loin.  Dans  son  remarquable  mémoiit 
la  chaleur  solaire,  il  démontre  qu'en  supposant  qu'aucune 
particulière  ne  puisse  repitKluiiY:  cette  chalenr  à  la  surface 
l'astre,  dans  Thypothèse  d'une  conductibilité  parfaite,  et  enc» 
sidérant  la  chaleur  spécifique  comme  133  fois  celle  de  ïtMj 
il  attribue  au  soleil  Ténorme  refroidissement  d'un  degré  pariidl 
en  supposant  l'espace  à — 142.  (Pouillet,  Comptes  rendus  desséoKtt 
de  l'y^cadcmir  dfs  .sciences y  t.  VII,  p.  35.) 

IlcrschcU  professait  les  mêmes  idées  sur  le  refroidîsseiiieotdl 
soleil,  ou  du  moins  sur  son  changement  d'éclat,  et  cette  supposa 
tion  parait  si  peu  excentrique  et  si  natuix'llc  que  M.  Aragodiflil 
encore  il  y  a  quelques  années:  u  Chaque  siècle,  en  léguant aot 
»  siècles  future  quelques  chiffres  bien  faciles  à  obtenir,  leur  doiHJ 
M  nera  le  moyen  peut-être  le  plus  simple,  le  plus  exact  et  lefl* 
M  direct  de  décider  si  le  soleil,  aujourd'hui  souixx:  première  à pA 
»  près  exclusive  de  la  chaleur  de  notre  globe,  change  de  coo^ 
M  tution  physique  et  d'éclat  comme  la  plupart  des  étoiles,  oa4 
»  au  contraire,  cet  asti-e  est  arrivé  à  un  état  permanent.  »  [krafi 
Comptes  rendus  des  séances  de  l'Jcadèmic  des  sciences^  t.  ah 
p.  309.) 

Mous  ne  pensons  pas  après  ces  citations  que  l'on  persiste  ài** 
garder  comme  entièrement  gratuite  la  supposition  d'uu  itrfroiiii'' 
senu'ut  solaire,  et  il  serait  assuz  singulier  que  Tou  admit  ^ 
diiliculté  l'incandescence  primitive  de  la  teri*e  et  la  consoliihu<* 
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snr&ce,  en  refusant  nu  soleil,  qui  dépense  k  chaque  instant 
>rrcnts  de  chaleur,  la  farulté  de  perdre  successivement  tout 
orique  qui  s'en  éloigne  en  rayonnant. 

nonne  ne  songe  à  nier  aujourd'hui  que  les  anciens  climats , 
ant  lesquels  se  sont  Tonnés  tous  les  terrains  de  sédinient,  étaient 
ïliauds  que  les  climats  actuels,  et  Ton  attribue  cette  élévation 
nipérature  à  une  portion  de  la  chaleur  centrale  qui  se  faisait 
à  travers  Técorce  déjà  consolidée  de  la  terre.  Les  faits 
lent  cette  théorie  pour  les  sédiments  les  plus  anciens,  et  ils 
rnnent  insuflisants  pour  les  terrains  plus  modernes.  L'iiction 
chaleur  centrale  a  dû  être  uniforme  pour  toute  la  teriv,  et 
Doner  paitout^  à  peu  prcs,  le  même  climat  Elle  a  dû  faire 
raitre  tout  ce  qui  dépendait  de  la  latitude  et  des  saisons,  et 
voyons  en  effet  beaucoup  d'unifonnité  dans  les  premiers 
\Sy  et  surtout  dans  les  êtres  vivants  qui  ont  laissé  leurs  débris 
ces  premiers  sédiments.  Les  mêmes  espèces  se  retrouvent 
e  grands  espaces;  et  comme  alors  presque  tous  les  êtres  orga- 
vi valent  dansFeau,  c'était  une  condition  de  plus  en  faveur 
mifomiité  et  de  Taire  d'extension  des  mêmes  espèces.  Mais  à 
r  les  anciens  terrains  sont-ils  déposés,  et  principalement  vers 
i^les,  que  nous  voyons  déjà  les  effets  de  la  latitude  ou  des 
its  solaires.  Les  dépôts  jurassiques  n'avancent  pas  jusque  vers 
)les,  la  craie  se  resserre  encore  dans  des  limites  moins  éten- 
les  bassins  tertiaires  restent  confinés  sous  des  climats  moins 
I,  et,  de  plus,  chacun  d'eux  se  spécialise  et  devient  plus  dis* 
à  mesure  que  la  températui'e  s'affaiblit 
la  chaleur  centrale  avait  agi  seule ,  la  même  uniformité  au« 
nntinué  de  régner. 

land  l'époque  glaciaire  apparaît ,  elle  ne  se  montre  pas  tout 
ip,  mais  peu  à  peu ,  en  connnençant  par  les  points  où  le  cli- 
,  dépendant  de  la  latitude ,  permet  aux  neiges  de  tomber  et  de 
rocr  quelque  temps  ;  c'est  aux  pôles  et  sur  les  montagnes  de 
auidinavie  que  les  premières  neiges  s'accumulent,  puis  elles 
ïnt  en  été  quand  le  soleil  revient ,  et  cette  fusion  tumultueuse 
tne  très  loin  des  débris  de  rochei*s  qui  datent  déjà  de  l'époque 
lire.  C'est  plus  tard  que  les  glaciers  se  forment  par  la  per- 
lée des  neiges,  et  que  le  terrain  en-atique  des  glaces  recouvre 
nrain  de  transport  des  neiges.  Ce  qui  existe  dans  le  nord  de 
•ope  se  reproduit  dans  le  nord  de  l'Asie  et  dans  toute  l'Amé- 
i  boréale.  Le  phénomène  est  circonscrit  par  une  zone  de  la- 
e.  Nous  voyons  les  mêmes  effets  se  produire  plus  tard  dans 
ilpes.  Il  y  a  presque  identité  :  terrain  diluvien  d'abord ,  ré- 
Soe.  gM..  V  série,  tome  IX.  22 
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suUat  de  pluies  qui  tombent  et  qui  lavent  le  sol  ;  terrain  de  trant- 
port  tumultueux  provenant  de  nei[;c8  accumulées  dans  une  faisoa, 
et  qui  fondent  coniplétemeut  dans  une  autre  ;  eonn,  et  imr-desMis, 
débris  erratiques  et  moraines  que  nous  suivons  pas  à  pas  jusqu'aux 
{placiers  acluels,  qui  ne  sont  que  les  restes  des  anciens  courauU 
iMuis  ici  le  terrain  erratique  est  extivmement  moderne  ;  il  est  loin 
du  terrain  tertiaire ,  et  le  pbtjuoinène  des  Alpes  suisses  est  évidcra- 
ment  iKJStc'rieur  à  celui  des  Alpes  Scandinaves.  Les  Vosges,  voisina 
des  Ali)es,  olTrcutle  même  caractère^  et  en  étudiant  le8l>eaux  tra- 
vaux de  M.  IviL  Collomb  sur  les  divers  terrains  de  transport  de  la 
vallée  du  Hbin,  on  explique,  dans  notre  bypotbèse,  l'apparitino 
successive  de  ces  divers  dépôts,  dont  les  uns  pi-ovienneut  tkf 
yos(][es ,  tandis  que  d'autres  sont  dosi^cndus  des  Alpes.  On  voit 
partout  les  mêmes  faits  qui  se  reproduisent  dans  le  même  ordre  à 
des  époques  dilTérentes ,  déterminées  par  deux  causes  qui  agissent 
encore  dans  le  même  sens,  la  latitude  géograpliiquc  et  Taltitude 
des  montagnes. 

L'univei'salité  et  Tuniformité  du  pliénomèue  glaciaire  détruistnl 
ridée  qu'il  doit  avoir  eu  sou  origine  dans  des  relations  différentes 
entre  la  distribution  des  eaux  et  des  continents.  Comment  ces 
émcrsions  et  submersions  se  seraient-elles  opérées  avec  assez  de 
régularité  pour  que  nous  reti'ouvions  partout,  dans  une  ccitaine 
zone ,  ù  partir  du  pôle,  Tancienne  extension  des  glaciers?  Comment 
les  traces  de  ces  anciens  glaciei-s ,  classées  chronologiquement,  au- 
raient-elles reçu  du  basai'd  un  ordre  déterminé  par  les  latitudes? 

Des  apparitions  de  continents  auraient  déterminé  subitement 
la  présence  inuncdiate  du  pbénomène ,  tandis  que  Tou  reconnaît 
dans  tous  ks  terrains  alluvicns,  depuis  les  terrains  tertiaires 
ju$(|u*à  nos  jours,  une  continuité  d'une  extrême  lenteur,  une 
innnense  période  pendant  laquelle  la  terre,  ou  du  moi ns  TEurope, 
n'a  pu  éprouver  qu'un  soulèvement  continental  peu  important, 
relativement  à  Tex tension  des  glaciers  du  nord. 

M.  Constant  Prévost  termine  sa  note  en  disant  :  «  Qu'un  exa< 
»  mcn  sérieux  de  l'bypotbèse  que  personne  ne  songe  à  me  disputer 
»  conduit  à  la  faire  rejeter  comme  inutile ,  et  connne  couti-aiit;  à 
»  plusieurs  des  laits  particuliers  qu'il  s'agissait  d'expliquer.  » 

Si  Ton  voulait  s'en  tenir  simplement  aux  faits  sans  cbercberî 
en  tirei  de  conclusion ,  je  conviens  que  mon  hypothèse  serait 
iimtiie  comme  toutes  les  autres;  dans  l'état  actuel  des  sciences, où 
nous  sommes  convenus  d'accepter  des  bypotbèses  ou  des  théories, 
ces  explications  deviennent  inutiles  quand  elles  sont  reuiplacéei 
par  d'auties  qui  s'adaptent  mieux  aux  observations  qu'il  s'agit  df 
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^  ItinhtdiiHf f.  Mil  (MrWiclidii  à  i*^flf(t  dé  «elle  qiti  M  pi^posée  p.ii 
M.  Gonstint  Provnst  n'est  pas  complète ,  et  je  ne  puis  acceplcr 
sans  appel  le  jugement  qu'il  porte  sur  la  inieune. 

'  Il  arrive  tous  les  jours  qu'en  appelant  d'une  sentence  on  res- 
pecte infiniment  la  personne  et  le  savoir  de  celui  qui  l'a  pronon- 
cée  ;  c'est  la  position  particulière  dans  laquelle  je  me  trouve  au- 
jourd'hui, et  M.  Constant  Prévost  ne  verra,  j'espère,  comme  moi, 
dans  cette  discussion,  que  le  désir  que  nous  avons  l'un  et  l'autre  de 
trouver  la  vérité. 

Le  Trésorier  présente    l'état  de  la  caisse  au    31    mars 
'   dernier. 

Il  y  avait  en  caisse  aa  31  décembre  1854.  .       â,932  fr.  95  c. 
La  reoetta ,  depuis  le  4  «''  janvier  4  852  jusqu'au 

34  mars,  8*élève  à 4,949       60 


Total.  .  .       7,852       55 
La  dépense,  depuis  le  4  ''janvier  4  852  jusqu'au 

34  mars,  s'élève  à 4,668       4  5 


Il  restait  en  oaisse  au  34  mars  486i.  .  .  .       3,294  Tr.  40  c. 


M.  Côquand  trace  le  tableau  suivant  indiquant  le  nom  des 
formations  et  la  succession  des  étages  reconnus  dans  la  pro- 
vince de  Gonstantine,  et  renvoie  au  travail  qui  doit  êlre  inséré 
dans  le  recueil  des  Mémoires  les  détails  de  descriplion. 


uo 

SAlRCK 

BO  6  AVkiL  18fi2. 

n~ 

■" 

.-. 

i 

- 

u 

a     i 

£ 

r 

3    i 

il 

!3 

J 

î 

g 

5 

5 

1  1 

il 

G 

J 

1 

■a 

•! 

N;! 

ji 

j 

5* 

•  1  ■  ■ 

H 

i 

':  i 

li 

■    ■■: 

i 

îii 

1  ' 

1^ 

-U  m 

* 

_!£i 

1_: 

^ 

^  ; 

1 

. 

;iii 

t  : 

E 

i  ' 

i: 

i 

■    !8  . 

m 

:    1 

Is 

i 

s 
s 

1 

■  !ï 

B     m     î  t  ■ 

;      I 

iï 

1 

o    Z£    ai-  . 

f 

! 

i 

s  :  : 
JJ: 

iiiiii 

i  ■   ï 

IH 

i  ^ 

ifi 

i:  ' 

1 

■"i 

ï*  -s 

i  1 

fil 

«iî  PI 

k 

},l 

Jïll 

IJ 

1 

é 

i 

:     J 

:' 

? 

r 

.;       j 

<   i 

g 

i 

i 

i 

1 

j      l__ 

IX 

J 

i 

••' 

S 

i 

s 

i 

■ 

j 

,^ 

i 

A 

-« 

4 

, 

1 

.    ^ 

i 

.1    i 

\  Il 

L 

iJ     1    31 

If 

lâl  J 

\  .11 

; 

1; 

i 

r 

m 

iîh  ii 

ïld 

eà  tt    -.s 

SH 

l  Ô  û 

:«  : 

:    :   :i 

■ 

•     ■     ■ 

V-  il 

.-.! 

•    ■   ■! 

M» 

:  ;  :l 

Hf! 

H: 

1 

3^ 

iHil 

1    : 

F- 

■fi 

1  Hl 

i  -  'J. 

: 

^ 

i    '    \i 

1    1 

i 
1 

J 

1 

( 

i<         w 

^_ 

4< 

' 

■    i 

1 

i  : 

^    1 

4 

,^^ 

* 

i 

3A2  SÉ^ANCB    DU    5    AVRIL    1862. 

M.  Coqilund  se  borne  à  (ranscrire  la  portion  de  son  travail 
qui  se  réfi'rc  à  In  doscription  des  mines  d'antimoine  oiydê, 
exploitros  dans  les  environs  de  Sû/i-ligAeiss  au  S.-E.  de 
Constanline. 

C'est  dans  le  mont  Hamimat,  et  au  milieu  des  calcaires  et 
des  argiles  n^ocomiennes  infërienrcsque  gisent  les  fameuses  ininci 
d'antimoine  oxydé;  celles  de  Sewjjxn,  qui  ont  exclusivement  fourni 
de  Toxyde  globuleux  radié,  sont  délaissées.  Nous  décrirons  le  gîte 
de  D/rhtfl-'Hfimintut^qm  est  beaucoup  plus  important. 

Il  fournit  au  commerce  quatre  variétés  principales  de  minerai, 
qui  sont  :  1^  le  minerai  compacte;  2'*  le  minerai  grenu  ;  3*  le  mi- 
norai crislnllisé  ;  U"*  le  minerai  disséminé. 

Le  minerai  compacte  est  d'un  blanc  laiteux  avec  une  teinte  dou- 
teuse de  gris ,  d'asi^ect  pierreux  et  de  cassure  concboïdnle.  U  rs- 
semble  à  lacéruse  ou  à  l'acide  arsénieuxdu  commerce. 

1^  pnssn{>cde  cette  variété  au  minerai  cristcillisi^  s'opère  {uruiie 
Vciriété  {;renuc  dans  laquelle  les  grains  sont  visibles  et  miroitent  à 
l.i  lumière,  à  la  manière  des  doloniies  ou  du  marbre  stituaire  à 
i;railis  lins  dr  l'Italie.  G'estau  milieu  dcre  mineraiquc  se  trouvcutlos 
géodes  tapissées  de  cristaux  octaédriques,  d'une  trans|Kirciicepar- 
laite,  et  dont  quelques  unes  ont  plus  <lc  3  centimètres  de  diamètre. 
Le  minerai  disséminé  consiste  on  une  infinité  de  cristaux  libres 
au  milieu  des  argiles,   ou  agglutinés  faiblement.   Nous  devons 
mentionner,  dans  des  fouilles  que  Ton  a  pratiquées  à  VO.  du  prin- 
cipal établissement,  rexistence  de  nombreux  cristaux  octacdriquct 
d'antimoine  oxydé,  d\m  blanc  mat,  opaque,  emprisonné  au  niilieii 
d'un  calcaire  noir  très  compacte  ,  en  coucbes  bien  réglées,  et  ié* 
pendant  de  ces  mêmes  bancs  qui  contiennent  le  Befrmtnics  latus. 
(]e8  ci'istaux   sont  bermétiqucuient  enclavés  dans  la  roclie,  saM 
qu'il  soit  possible  d'y  rem;irquer  la  moindre  ronnimuicatiou  entre 
eux,  de  sorte  qu'ils  s'y  trouvent  logé-s  comme  di's  cristaux  de  fer  sul- 
furé ou  de  quartz  byalin  dans  des  calcaires  rudimentaîres  et  daiii 
certains  gypses. 

Outre  Toxyde,  on  oliserve  encore  du  sulfuin:  d'antimoine;  ilf 
est  peu  répandu  et  se  présente  sous  forme  de  petites  liouppa 
soyeuses,  conqiost'cs  de  quantité  de  fibres  capiUaire9  accolivs  ft 
constamnu'nt  logées  dans  les  géodes  ou  dans  les  cavités  du  minerai 
compacte  à  la  sinface  des  cristaux  octaédriques.  Un  soufile  un  peu 
fort  les  fuit  disparaître  avec  la  ])lns  {grande  facilité.  Il  est  quelque- 
fois converti  en  oxyde  sulfuré,  et  il  présiMUe  aloi*s  celte  btlk 
couleur  rouge  brun  particulière  au  kermès  minéral. 
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Nous  savons  déjà  que  ilniis  les  environs  d*Haniiniat  le  terrain 
locomîen  est  composa  de  calcaire  noir,  alternant  avec  des  argiles 
lires,  et  du  {;rès  lin  alternant  aussi  avec  des  argiles.  Ces  couches 
•nt  verticales,  leur  direction  S. -S, -E. — N.-N.-O,  inagni'tique.  C'est 
1  milieu  du  calcaire  et  dans  Taxe  du  vallon  que  le  minerai  d'anti- 
loîne  est  encaissé.  Il  se  montre  sur  plusieurs  |)oints,  danii  divers 
iik;s  et  à  divers  niveaux,  mais  dans  des  conditions  parfaitement 
lentiques  et    démontrant  leur    communauté   d'origine,   ainsi 
ue  l'action  d'une  cause  constante  pendant  le  cours  d'une  même 
ériode  géologique.  Sa  présence  se  trahit  aux  affleurements  par 
es  cristaux  octaédriques  enclavés  dans  le  calcaire  uéooomien  et 
ar  quelques  blocs  détachés.  Tous  les  travaux  exécutés  au  sud  de 
I  harraque  des  mineurs,  à  l'U.,  dans  la  mine  du  Figuier,  ainsi 
u'aux  chantiers  principaux ,  ont  démontré  que  l'oxyde  d'anti- 
tioine  formait  au  milieu  des  calcaires  des  amas  irréguliers,  parai- 
èles  aux  couches,  complètement  dépourvus  de  gangues,  Qt  inti- 
œuient  liés  aux  argiles  et  aux  calcaires  qui  leur  servent  d'é|)on- 
es.  En  effet,  il  n'est  pas  rare  de  voir  ce  dernier  renfermer  d'abord 
le  nombreux  cristaux,  puis  être  remplacé  par  le  minerai  et  souvent 
impâté  par  lui  sous  forme  d'ilôts  emprisonnés  :  —  reproduction 
txacte  de  ce  qu'on  observe  dans  les  amas  et  les  couches  de  fer 
lydraté  de  la  formation  jurassique,  où  calcaire  et  fur,  tenus  en  dis- 
olution  dans  le  même  liquide,  quoique  provenant  de  sourcehdiffé- 
«ntes,  se  sont  précipités  en  même  temps  et  offrent  des  mélanges, 
les  enchevêtrements  et  des  exemples  nombreux  de  pénétration  et 
le  remplacement  réciproques.  Ainsi,  d'après  ma  conviction,  basée 
Hir  l'observation  des  faits,  ou  peut  considérer  comme  très  nette- 
ncnt  établi,  qu'à  Haniimat  l'antimoine  oxydé  existe  eu  amas  ré- 
guliers, et  que  cliaque  amas  est  indépendant  des  amas  voisins,  et 
lubordonné  aux  couches  encaissantes  dont  il  partage  par  oonsé- 
:]uent  la  stratification. 

Si,  des  circonstances  particulières  de  leur  position,  on  cherche  à 
remonter  à  la  théorie  généi*ale  de  leur  formation,  il  ne  sera  pas 
lifficilc,  nous  le  pensons,  de  leur  reconnaître  une  origine  aqueuse  : 
;n  effet,  la  présence  do  nombreux  cristaux  octaédriques  emprison- 
nés dans  le  calcaire  compacte,  l'absence  complète  de  gangues  et  le 
parallélisme  le  plus  complet  entre  les  amas  et  las  bancs  encaissants, 
rorcent  à  formuler  cette  conclusion  à  Texclusion  de  toute  autre. 

Si  l'on  admettait  Texistence  de  filons-couches  d'antimoine  sul- 
furé ,  et  la  conversion  graduelle ,  par  voie  de  décomposition ,  du 
sulfure  en  oxyde,  il  resterait  impossible  d'expliquer  conmient  des 
cristaux  d*oxyde  auraient  pu  pénétrer  à  des  disiaaces  éloignées, 


so,  ii*a  pu  épi'ouvci*  aucun  de  ces  pliéoo-  | 
u  raniollisscnicnt  invoqués  quelquefois  à  J 
c  certaines  substances  minérales  auuioyiu  f. 
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souvent  do  plus  d'un  niètre  do  la  masse  principale,  jusqu'au  o^ur 
d'un  calcaiie  trî's  dur  et  conipado,  qui,  daus  riiypotlièse  d'une 
épj[>énic  par  voie  aqueuse,  n*a  pu  épiouvci*  aucun  de  ces  pliéoo- 
mèuos  de  dilatation  et  de 
l'appui  de  la  furniationdc 

de  la  chaleur  ou  d'émanations  souten'aines.  l^a  coexistence  des 
cristaux  et  des  calcaires  iuiplique  uécessairenicut  la  dissolution 
simultanée  et  la  cristallisation  simidtanée  des  uns  et  des  autres.  Ea 
vain  voudrait-on  invoquer  des  opérations  analogues  à  celles  qui  se 
sont  accomplies  dans  les  -gites  calaminaires  oii  les  silicates  et  ki 
cai'bonates  de  zinc  proviennent  de  la  décomposition  du  sulfure. 
Partout  où  la  blende  est  exposée  à  la  transformation,  nous  avousm 
le  zinc  carbonate  et  silicate  former  des  amas  couci^*tionncs,  des 
géodes  cristallisées  qui  tendent  à  recouvrir  superiiciellemeat  ki 
dé|)ots  de  sulfure,  ou  bien  à  remplir  les  fissures  existant  dans  le 
iilon  iui-mème  ou  daus  les  crevasses  des  parois  encaissantes.  Mali 
uulle  part  on  ne  remarque  les  roches  compactes  qui  constituent 
les  époiitos  se  char(»er,  dans  le  ccciir  même  de  leur  masse,  de  cristaux 
isolés,  ainsi  qu'on  TobseiTe  dans  le  Djebel-llamimat. 

D'autre  part,  il  serait  difficile,  si  on  admettait  que  Toxyde  pro« 
vient  do  la  décomposition  du  sulfure  d'antimoine,  de  se  rendre 
convonablcment  compte  des  petites  houppes  de  stibine  implan- 
tées au-dessus  des  cristaux  octaédriques  et  dont  la  position  semble 
autoriser  l'explication  inverse.  Si  Ton  reconnaît  avec  nous  que  le 
dépôt  des  {>itcs  d'Hamimat  a  pu  être  produit  i>ar  des  causes  ana- 
logues a  celles  qui,  û  divei^es  époques  du  globe,  ont  amené  le  fer 
liydroxydé  en  amas  que  l'on  remni'que  au  milieu  des  terraius 
stratiiiés,  il  ne  sera  pas  trop  audacieux  de  concéder  en  même  teui)k$ 
que  les  sources  qui  amenaient  les  oxydes  étaient  uccouipaguêes  de 
dt'{',ageniciit.s  dit  (;az  sulfJiydri(|ue,  lequel,  en  réagissant  siu*  dc$ 
portions  d'oxyde  non  encore  précipité,  les  réduisait  en  «dfure  et  les 
forçait  de  cristalliser  sur  Toxydedéjà  formé  ;  aussi  n'est-il  pas  rait 
de  reucoiitror  les  varioles  pierreuses  et  les  plus  compactes  criblées  de 
vacuoles,  à  la  manièi*e  de  reitainsliasaltcs,  et  les  vacuoles  tapissé» 
par  du  sulfate  d'antimoine  aciculaire  s  c*onséquence  inévitable  du 
passage  des  gaz  et  do  leur  réaction  sur  l'oxyde  d'antimoine. 

Cette  théorie  ne  se  trouve  d'ailleurs  en  opposition  avcH:  aucun 
des  grands  priuci|)es  admis  |)ar  la  géologie  et  par  la  chimie  géolo- 
gitiue  pour  l'origine  des  divers  dépôts  métalliques  ensevelis  aa 
milieu  des  couches  terrestres.  Si,  pour  le  remplissage  du  plus  grand 
nombre  de  fontes  et  pour  les  fiions  proprement  dits,  on  invoque 
Tintervention  directe  de  masses  fondues  (filons  de  Tile  d*Elbe,  du 


^a«<. 
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Caiupi(>lièsc}  ou  (ropcralioiis  d'inci  ustulioii  par  TaiTivéo  siicccs- 
sîvedes  (livei*s  élciuciits  conslilutij's,  on  rccouuait  aussi  à  certains 
auiasou  A  cci  laines  couches  mclalliqucs  uue  origine  conleniporninc 
des  terrains  encaissants,  leur  dissolution  au  sein  d'un  liquide  coni- 
uiuii,  et  leur  précipitation  simultanée,  et  conséqueniment  le  mé- 
Jaiige  fréquent  des  principes  qui  ont  donné  naissance  et  aux  épontcs 
et  aux  matières  exploitables.  On  peut  citer  à  Tappui  de  cette 
doctrine  les  schistes  cuprifères  duMansield,  et  les  amas  de  fer 
hydraté,  qui,  amenés  par  des  sources  au  milieu  des  terrains  stratiliés, 
ont  offert  Tin tercalutiou  curieuse  de  proiluits  étraugei-s  à  Li  décom- 
position normale  des  couches  dans  lesquelles  ils  ont  été  introduits. 
On  est  tellement  familiarisé  avec  les  minerais  de  fer,  qu'ils  soient 
en  couches  régulières  ou  en  filous,  ainsi  qu'à  leur  double  mode  de 
formation  par  voie  aqueuse  ou  par  voie  ignée,  qu'où  a  glissé  avec 
légèreté  sur  quelques  particularités  intéi'cssantes  que  leur  étude 
dévoile.  Ainsi,  dans  le  gisement  de  Yeuzac  (Aveyron),  où  le  cal- 
caire liasique  et  le  fer  hydroxydé  enipâteut  également  les  dépouilles 
des  corps  mariiis,  M.  Dul'rénoy  déduisait  de  cette  circonstance  l:i 
coutemporanéité  des  deux  roches  et  leur  concours  simultané  pour 
la  fabrication  de  Tétagc  jurassique  auquel  elles  appartiennent:  or 
dans  cette  même  ItKalité  citée  à  juste  titre  comme  démonstration 
la  plus  claii'c  et  la  moins  contestable  de  cette  idée  théorique,  nous 
avons  découvert  en  18/i8  des  masses  nombreuses  de  fer  oligiste  et 
de  fer  oxydulé  magnétique  à  aspect  métallique,  engagées  au  milieu 
des  fers  hydi'atés,  et  empâtant, connue  ces  dernieis,  des  fossiles  ;  d'où 
la  conséquence,  qu  un  doit  reconnaître  àdesfefôoxydulés  une  origine 
franchement  aqueuse,  (^s  découvertes  inattendues  et  les  recherches 
récentes  de  M.  de  Séuarmont  |)èseut  d'un  poids  trop  grand  dans 
l'appréciation  théorique  des  causes  résolues  jusqu'à  présent  dans 
un  sens  opposé  à  celui  que  nous  exprimons  ici,  |K)ur  que  nous  ne 
nous  entomiooft  pas  de  l'autorité  de  tous  les  faits  capables  de  jeter 
de  la  loiuière  sur  les  questions  neuves  qui  surgissent  et  veulent 
qu'on  les  discute. 

Depuis  longtemps  un  amateur  de  minéralogie  avait  recueilli 
dans  les  carrières  de  Montboucou,  ouvertes  dans  le  calcaire  à 
£ntit)ques,  à  k  kilo  m.  à  l'O.  de  llesannon,  des  cristaux  de  sulfure  de 
xîuc,  offrant  la  série  des  modifications  qui  sont  propivs  à  Tespèce. 
Ce  sulfate  est  associé  à  des  pyrites  cristallisées  suivant  le  système 
régulier,  à  du  carbonate  de  chaux  métastati([ue  et  a  de  la  dolomie 
nacrée  en  rhomboèdres,  à  (aces  un  |)eu  courbes.  Ces  diverses  sub- 
slances  cristallisées,  qui  se  montrent  aussi  dans  les  fdons  métal- 
liques proprement  dits ,  constituent  des  géodes  parfaitement  fer- 
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mécs  aiiccntrcdc  polypiers  translbnués  en  calcniresiiccliantidc*,  H 
CCS  polypiers  sont  eux-mêmes  ompàtës  dans  le  calcaire  h  Kntroqua 
qui  forme  la  masse  entière  de  la  carrière.  Ici  point  de  traces  de 
mécanioi-pliisme ,  ]>as  le  moindre  vestige  de  roches  ignëes  à  Tin- 
flneucc  desquelles  on  soit  tenté  d'attribuer  la  présence  du  sulfure. 

La  blende  existait  donc  en  dissolution  dans  les  eaux  de  la  mer 
jurassique,  et  sa  précipitation  s'est  effectuée  dans  les  mêmes  con- 
ditions que  le  sulfure  de  fer,  le  carlionate  de  chaux  et  la  doloitiie 
avec  lesquels  il  est  associé,  c'est-à-dire  par  cristallisation  aqueuse. 

Or,  ce  que  nous  admettons  pour  la  blende  de  Montboucon,  lo' 
cuivres  panachés  du  iVIansfeld  et  le  fer  oxydulé  de  Vcuzac,  ihmh 
l'admettons  aussi  pour  la  formation  de  l'antimoine  oxydé  d'Ha- 
mimât.  L'évidence  des  faits  et  l'analogie  nous  foiit  reconnaître  que, 
dans  le  même  temps  que  certaines  fontes  étaient  remplies  ])ar  des 
émanations  de  sulfure  d'antimoine,  des  bouitcs  theniiales  qui  pro- 
venaient d'un  foyer  <*ommun  amenaient  à  l'état  d'oxyde  le  mrine 
métal,  lequel  se  déposait  souh  forme  d'amas  disséminés  dans  1rs 
argiles  et  le>  calcaires  néoi^miens.  Nous  voyons  aujounl'hui  le  fiT 
oligiste.  sublimé  par  les  feux  du  Vésuve,  tapisser  les  paixiLsdu  rr.i- 
(ère,  et  le  même  fer  arriver  à  l'état  d'hy<lroxyde,  dissous  dans  les 
sf)urces  brûlantes  qui  s'échappent  des  aliiitours  du  volcan. 

1/étude  des  solfatares  et  des  ligoni,  en  Italie,  avait  depuis  long- 
temps modifié  mes  idées  sur  ce  qu'on  appelle  vaguement  la  tliéorie 
des  filons.  Pendant  cinq  aimées  j'avais  pu  op)K>ser  les  filons  fran- 
chement éruptifs  aux  filons  d'origine  pliisproblématique.  J/exaiiien 
de  la  mine  d'Ilamimat,  et  des  mines  de  plomb  et  de  cuivre  du 
Chigajja,  dont  il  me  reste  encore  à  parler,  n*avait  fait  que  eorn»- 
borer  mon  sentiment,  que  beaucoup  de  gîtes  métfilliJert*»  avaient 
dû  être  formés  par  voie  humide.  C'est  celte  opinion  que  je  mani- 
festai, à  mon  retour  d'Afrique,  à  M.  deSénarmont,  dont  je  neeon- 
naissais  pas  le  travail  remarquable  qu'il  venait  de  publier  sur  U 
formation  des  minéraux  |)ar  voie  humide  dans  les  (jîtes  métalli- 
fères «'oncrétionnés.  Notre  conversation  à  ce  sujet  et  la  vue  dis 
noinlireux  produits,  et  surtout  des  sulfures  métalliques,  qu'il  avait 
obtenus  par  la  7u>if  hnniidr,  auraient  dissipé  mes  doutes,  s'îlenctit 
subsisté  quelques  uns  dans  mon  esprit. 

Si  nous  voulons  résumer  les  directions  dominantesdans  la  chaîne 
de  l'Atlas,  nous  reconnaîtrons  que  la  diivction  O.  i6«  S. — 
E.  16"N.,  qui  aft'ecle  le  système  des  Alpes  princi|)ales  est  celle 
qui  prédomine  dans  la  province  de  Constaiitine,  où  nous  vovous 
les  poudinj'jUes  tertiaires  supérieurs  de  Kodial-Ali  soulevés  et  dis- 
loqués. T/'est  encore  en  suivant  cette  ligne  que  sont  échelonnées  k? 
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lurces  theriiiales  les  plus  remarquables.  £n  effet,  le  Hainman  de 
ou-Selldiii,  au  S.-O.  de  Sc^tif,  le  llamiiian  des  Beni-Keeba,  entre 
onstaiitine  et  S^tif,  le  llaniiiiaii  des  environs  de  Gonstautine,  le 
anima n  IMeskoutin  et  le  Hamman  Berdà ,  dans  les  alentours 
6  Glielinâ,  sont  subordonnes  aux  lignes  de  fractures  qui  ont  élc 
i  suite  de  ce  bouleversement  général.  Enfin,  c'est  à  cette  époque 
uc  la  portion  de  T Afrique,  comprise  entre  la  Méditerranée  et  le 
ésert  de  Snliain,  a  pris  son  relief  actuel  que  n'ont  pas  modifié 
*iiut!  manière  sensible  les  mouvements  postérieurs  auxquels  sont 
tis  l'éiiiorsion  tle  la  mollasse  du  cap  de  Garde  et  les  grès  niedemes 
u  golfe  do  Stura. 

Les  dislocations  du  ten-ain  nummulitique,  dont  les  rampes  sep- 
entrionales  du  premier  ressaut  de  l'Atlas  nous   ont  offert  de 
lombreux  exemples,  s'orientent  suivant  la  cbaine  des  Pyrénées.  En 
rflTrt,  les  directions  S.-K.«— N.-O.,  sont  très  bien  indiquées  dans  le 
iiassif  montagneux  compris  entre  le  cap  de  Fer  et  le  Djebel-Ëdougli, 
lans  lacliaine  de  Fistilaii,  k  Djebel-Aouara  (certlede  Ghelmâ),  et 
laiis  une  foule  de  chaînons,  situés  entre  liône  et  la  Calle,  qui 
tiennent  se  briser  contre  les  chaînes  plus  importantes ,  dirigées 
parallèlt'nicnt  aux  Alpes  principales.  Elles  se  ivproduisent  entre 
DjijcUi  et  CoUo,  le  long  de  rOued-Guebli,  et  dans  le  pâté  mon- 
tsgncux  occupé  ]>ar  les  Kabyles,  depuis  l'Oued-el-Kebir  jusqu'au 
rap  Donrifa.  Il  est  moins  aisé  de  les  reconnaître  entre  la  pi^emièi-c 
et  la  seconde  zone  de  l'Atlas,  à  cause  de  la  prédominance  des  di- 
rections O.  16*  S.-*Ë.  le*"  N.  Cependant  il  eu  subsiste  des  traces 
évidentes  dans  les  environs  de  Constanline,  et  surtout  dans  ce  grand 
rideau  montagneux  qui,  dtpuis  le  Djebel-Sidi  llghciss  jusqu'au 
Djebel-llanimar,  abrite  la  Sebka  de  Tarf  et  les  plaines  voisines 
contre  les  vents  du  N.*E. 

Mous  avons  prouvé  qu'il  y  avait  discoixlance  entre  le  terrain  juras- 
sique de  Djelicl  -Ta'ia  et  les  couches  néocomiennes  qui  venaient 
buter  contre  sa  base.  Or,  il  existe  dans  le  centre  même  de  la  chaîne 
jurassique  que  nous  avons  décrite,  et  dans  les  terrains  primaires, 
une  série  dérides  indépendantes  des  deux  directions  précédentes, 
et  orientées  suivant  O.  40*  S. — £.  /|0*  N.  La  principale  compi'end 
d'abord  le  Djehel-Chestabab,  qui  domine  les  deux  promontoires 
de  Zouaour  et  de  Karkara  t  interrompue  par  la  chaîne  de  Djebel- 
Ouach  prolongée  vers  le  N.-O.  qui  obéit  à  la  direction  des 
Pyrénées,  elle  se  reforme  dans  les  montagnes  de  lUed  et  de  Tefiali, 
admet  en  face  le  rameau  parallèle  des  Tourmiettes,  a'incorpoix:  le 
piton  jurassique  de  DjebeUAbsbuna ,  de  J>jebel->SebargDud ,  de 
]3jcbel-Tangoi4st  :  interrompue  du  nouveau  par  la  ci^a\m  pyré- 
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uccDue  de  Fistiiah  a  la  Scybouse,  elle  se  refait  dans  VEàoo^ 
Aiusi  le  soulcvcnicut  de  la  Cùte-irOr  est  très  bien  indiqué  a 
Afrique,  et  par  des  directions  uettenient  définies,  et  par  Tindépa" 
dance  du  terrain  jurassique  qu'il  a  redressé. 

I^  système  des  Alpes  occidentales  (S.  26*  O.  —  N.  26*  E.)  ta 
bien  indiqué  par  quelques  directions  de  chaînes  entre  Uône  et  la 
Galle,  mais  il  serait  difficile  de  les  classer  aussi  nettement  que  b 
directions  précédentes.  Je  ne  i)OSsède  pas  des  documents  suffisanli 
pour  établir  cette  distinction.  11  en  est  de  même  pour  des  direc* 
tions  oscillant  entre  le  N.-S. ,  le  N.-N.-O.  et  le  S.-S.-E.,  et  que  j'ii 
notées.  Les  systèmes  de  la  Coi-se,  du  Mont-Yiso  et  du  Ténare,  m 
groupant  entre  ces  degrés  de  la  boussole,  je  n'ai  pu  faire  la  part  de 
chacun  ;  le  temps  nécessaire  ])0ur  une  pareille  opération  m*a  man- 
qué :  mais  je  ne  doute  pas  que  des  recherches  dirigées  dans  ce 
sens  ne  conduisent  à  des  résultats,  iatéressants,  et  qu'on  ne  par* 
vienne,  malgré  des  croisements  et  des  eiEsicements  nombreux,  i 
signaler  dans  le  nord  de  l'Afrique  le  plus  grand  nombre  des  révo- 
lutions qui  ont  tourmenté  à  plusieura  reprises  le  continent  euro- 
péen qui  lui  est  opposé. 

A  1  occasion  de  la  commuDicîiiion  do  M.  Desor  sur  les  im- 
menses dépôts  ferriqucs  siluriens  de  rAmérîque  du  Nord,  et  de 
celle  de  M.  Coquand  sur  des  dépôts  ferriqucs  de  même  Doa 
dans  les  schistes  cristallins  do  Bonc ,  M.  Bourjol  signale  b 
mêmes  gisements  de  fer  dans  les  schistes  satinés  siluriens 
exploités  à  la  forge  de  Bourl)erougo ,  ù  1  kilomètre  de  Mortain, 
dans  les  schistes  placés  sous  la  chaîne  do  quarzitos  qui  court  de 
Morlain  à  Domfront. 


Séaf\ce  du  19  avril  1852, 

PRESIDENCE   DE    U.    D^OMÀLIUS   d'hALLOT. 

M.  Delessc,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de 
la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séancef 
le  président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 
Desor  (E.  ),  membre  do  la  Commission   géologique  de 
Pennsylvanie,    à  Cambridge,  Massachussctts  (États-Unis), 
présenté  par  MM,  do  Yemeuil  et  Ed.  Collomb; 
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RoMBT  W.  Mylne  ,  Membre  de  la  Sociétù  géologique  de 
)ndres,  8,  Regent-Slroel,  ù  Londres,  présenté  par  MM.  Con- 
int  Prévost  et  Delcsse. 

DONS    FAITS    A    LA    SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  Ed.  Culloinb,  I\otc  sur  la  composition  c/ti* 
(que  (le  fragmetUs  de  couleurs^  recncMlig  sur  les  peintures 
xtbes  du  Af"'^  siècle  de  V Alhambra ^  à  Grenade  (Ext.  des 
ompt.-rend,  des  sêntw,  de  rjcad,  des  se, .  t.  XXXIV,  1852), 
ur  MM.  J.  Porsoz  et  Ed.  Golloml)-,  in-A,  3  p.  Paris,  1852^ 
lez  Bachelier. 

De  la  part  de  M.  Daubrt'e,  Carte  fféologifjtte  dn  départe-- 
\eni  dn  Bas-Bhin  (Extr.  de  la  Anurellc  carte  de  France)  j 
'  feuilles  grand-aigle.  Paris,  ISâQ,  Imprimerie  nationale. 

De  la  part  de  M.  Yvart ,  Ktudes  sur  la  race  mérinos  ii  laine 
mjreuse  de  !\lanc/iamp  {Soc,  nat,  centrale  d^agricult,^'^  in-8, 
12  p.  Paris,  chez  Y^  Bouchani-Huznrd. 

—  Observations  J  ai  tes  en  Auvergne  sur  Vépizootie  connue 
tBHf.f  le  nom  de péripnenmonie  des  bétes  bovines  [Rapport  an 
iin,  de  ragric.  et  du  connu, )\  in-8,  76  p.  1851,  chez  Pe- 
iQd  frères. 

De  la  part  de  M.  J.  Bosquet,  Description  des  lintomostracés 
bâties  des  terrairus  tertiaires  de  In  France  et  de  la  Belgique 
£xtr.  dut.  XXIV dos  J/iv/i.  courrmn,  et  Mérn.  des  sav,  étrange 
-  Acad,  roY.  de Belg.)  \  in-û,  J  42  p.,  G  pi.,  Bruxelles,  1862, 
lez  llayez. 

De  la  part  de  M.  le  docteur  Ferd.  Rœmer,  Monographie  der 
^ssileuj  elc.  (Monographie  de  Blastoîdôes  de  la  famille  des 
rinoTdes  fossiles,  et  de  Tcspéce  Pentatrémntile  en  particulier)  ; 
1-8.  p.  223  à  308,  5  pi.  Bonn,  chez  Cari  Gcorgi. 

Comptes -rendus  des  séances  de  V  Académie  des  sciences; 
«'sem.y  1852,  n»*  1&  et  15  ^  in-A. 

V Institut;  1852,  n«  058  et  954  \  in-4. 

fViirtt,  Natn/i€,  Jahreshefte  (Cahiers  annuels  de  la  Société 
'Histoire  naturelle  de  Wurleml)crg)  j  8^  année,  l«r  cah.  in-8 . 

The  American  journal  of  science  and  arts  y  by  Sdliman; 
«  sér.,  vol.  XII,  no  37  ot  38,  janv.  et  mars  1852  ^  in-8. 
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souvent  de  plus  d*uu  mètre  de  la  masse  priucipale,  jusqu'au crtur 
d'un  calcaire  tiVvS  dur  (t  compaitr,  qui,  daus  l'hypothèse  d'une  . 
épiQciiie  par  voie  aqueuse,  n'a  pu  éi)rouvei*  aucuu  de  ces  plièno-  i 
nicues  de  dilatation  et  de  ramollisseiucnt  invoqués  quelquefois  à 
l'appui  de  la  formation  de  certaines  substanecs  minérales  au  nioyeu 
de  la  chaleur  ou  d'émanations  8t)u  terrai  nés.  La  coexistence  ilcs 
cristaux  et  des  calcaires  implique  m%essaircuieut  la  dissolution 
simultanée  et  la  cristallisation  simultanée  des  uns  et  des  aulix*s.  Eo 
vain  Touflrait-on  invoquer  des  opérations  analogues  à  celles  quiic 
sont  accomplies  dans  les 'gîtes  calaminaires  où  les  silicates  et  ks 
cai'bonates  de  zinc  proviennent  de  la  décomposition  du  isulfuic 
Partout  où  la  blende  est  exposée  à  la  transformation,  nous  avons  tu 
le  zinc  carbonate  et  silicate  fonner  des  amas  coucix*tionnés,  des 
géodes  eristallisces  qui  tendent  à  i-ccouvrir  superiîciellemeaC  bs 
dé|>uts  de  sulfiure,  ou  bien  à  remplir  les  fissures  existant  dans  k 
iilon  lui-même  ou  dans  les  crevasses  des  pavois  encaissantes.  Mais 
nulle  part  on  ne  remarque  les  roches  compactes  qui  constitiMot 
les  épontes  se  char{*er,  dans  le  cœur  même  de  leur  masse,  de  cristaux 
isolés,  ainsi  qu'on  l'observe  dans  le  Djebel-llamimat. 

D'autre  part,  il  serait  diflîcile,  si  on  admettait  que  Toxyde  pro« 
vient  de  la  dé(X)m position  du  sulfure  d'antimoine,  de  se  rendre 
convenablement  compte  <les  petites  houppes  de  stibine  implan- 
tées au-dessus  des  cristaux  octacdriques  et  dont  la  position  semble 
autoriser  Texplicitioii  inverse.  Si  Y  on  reconnaît  avec  nous  que  le 
dé|>6t  des  {fîtes  d'Haminiat  a  pu  être  produit  par  des  causes  ana- 
logues à  celles  qui,  à  divei-ses  é|K>qucs  du  gloljc,  ont  amené  le  fer 
liydroxydé  en  amas  que  l'on  remarque  au  milieu  des  terrain^ 
stratifiés,  il  ne  sera  pas  trop  audacieux  de  concéder  en  iiièmeteiiqi» 
que  les  souices  qui  amenaient  les  oxydes  étaient  accompagnées  de 
dégagements  de  gaz  sulfliydrique,  lequel,  en  réagissant  sur  des 
portions  d'oxyde  non  encore  ]u-ccipité,  les  réduisait  en  sulfure  et  les 
forçait  de  cristallistfr  sur  Toxydedéjà  formé  ;  aussi  n'eat-il  pas  larc 
de  rencontrer  les  variétés  ])ierreuses  et  les  plus  compactes  criblées  de 
vacuoles,  ù  la  manière  de  certains  basaltes,  et  les  vacuoles  tapisséts 
par  du  sulfate  d'antimoine  aeiculaire  :  conséquence  inévitable  du 
passage  des  gaz  et  de  leur  réaction  sur  l'oxyde  d'antimoine. 

Celte  théorie  ne  se  trouve  d'ailleurs  en  opposition  avec  aucua 
des  grands  principes  admis  (lar  la  géologie  et  par  la  chimie  géolo- 
gi(|ue  pour  l'origine  des  divers  dépots  métalliques  ensevelis  aa 
milieu  des  couches  terrestres.  Si,  pour  le  remplissage  du  plus  grand 
nombre  de  fentes  et  pour  les  filons  proprement  dits,  on  invoque 
Fintervention  directe  de  masses  fondues  (filons  de  Tîle  d'Elbe,  da 
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inpiglicsc]  ou  (ropcralioiis  d'iiiciLislaUuD  par  ranivéc  succcs- 
e  des  divei's  éloiuoiUs  cotislitutli's,  on  rccoDnaît  aussi  à  certains 
lasou  à  CCI  laines  couches  mcluiliques  uneoiigiDC  contemporaine 
s  terrains  encaissants,  leur  dissolution  au  sein  d'un  liquide  coni- 
lu,  et  leur  précipitation  simultanée,  et  conséqucmmeut  le  mé- 
igc  fréquent  des  principes  qui  ont  donné  naissance  et  aux  épontes 
aux  matières  exploitables.  On  ])eut  citer  ù  Tappui  de  cette 
ctrine  les  schistes  cuprifères  du&Iansfeld,  et  les  amas  de  fer 
draté,  qui,  amenés  par  des  sources  au  milieu  des  terrains  stratiliés, 
t  offert  rintercalation  curieuse  de  produits  étrangers  à  la  déeom- 
sition  normale  des  couches  dans  lesquelles  ils  ont  été  inti'oduits. 
i  est  tellement  familiarisé  avec  les  minerais  de  fer,  qu'ils  soicjit 
couches  régulières  ou  en  filous,  ainsi  qu'à  leur  double  mode  de 
'uiatiou  par  voie  aqueuse  ou  par  voie  ignée,  qu'on  a  glissé  avec 
;èreté  sur  quelques  particularités  intéi^ssantcs  que  leur  étude 
voile.  Ainsi,  dans  le  gisement  de  Yeuzac  (Aveyron),  où  le  cal- 
ire  liasique  et  le  fei*  hydroxydé  empâtent  également  Icsdépouilles 
s  coqis  marins.  Ai.  Dul'réuoy  déduisait  de  cette  circonstance  l:i 
Litemporanéité  des  deux  roches  et  leur  concours  simultané  pour 
fabrication  de  Tétagc  jurassique  auquel  elles  appartiennent:  or 
ns  cette  même  localité  citée  à  juste  ûtre  comme  démonstration 
plus  daii'c  et  la  moins  contestable  de  cette  idée  théorique,  nous 
DUS  découvert  en  l8/i8  des  masses  noiubi^euses  de  fer  oliglstc  et 
fer  oxydulé  magnétique  à  aspect  métallique,  engagées  au  milieu 
s  fers  bydi'atés,  et  empâtant,  connue  ces  derniers,  des  fossiles  ;  d'où 
conséquence,  qu'un  doitreconuaitre  àdesfersoxydulés  une  origine 
inchcment  aqueuse.  Ces  découvertes  inattendues  et  les  recherches 
:entes  de  M.  de  Sénarmont  pèsent  d'un  poids  trop  grand  dans 
ppréciatiou  théorique  des  causes  résolues  jusqu'à  présent  dans 
1  sens  opposé  à  celui  que  nous  exprimons  ici,  pour  que  nous  ue 
us  entoui'ions  pas  de  l'aulorilé  de  tous  les  faits  capables  de  jeter 
la  lumière  siu'  h;s  questions  neuves  qui  surgissent  et  veulent 
l'ou  les  discute. 

Depuis  longtemps  un  amateur  de  minéralogie  avait  recueilli 
DS  les  carrières  de  Montboucon,  uuverties  dans  le  calcaire  à 
itroques,  à  k  kiloni.  à  ÏO.  de  Besançon,  des  eristsmx  de  sulfure  de 
ic,  offrant  la  série  des  jnodifioations  qui  sont  propivs  à  l'espèce. 
:  sulfate  est  associé  à  des  pyrites  c^istallisécb  suivant  le  système 
gulier,  à  du  carbonate  de  cliaux  métastatique  et  à  de  la  dolomie 
crée  en  rhomboèdres,  à  faces  un  peu  courbes.  Ces  diverses  sub- 
mces  cristallisées,  qui  se  montrent  aussi  dans  les  filons  métal- 
[ues  proprement  dits ,  constituent  des  géodes  parfaitement  fer- 
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inécs  au  centre  (le  polypiers  transibrinés  eu  calcaire  s>tccliarcîidf,  et 
ces  polypiers  sont  eux-mêmes  enipAtës  dans  le  calcaire  à  Entroqna 
qui  forme  la  ma.s8c  entière  do  la  carrière.  Ici  point  de  traces  de 
métamorphisme ,  pas  le  moindre  vestige  de  roches  ign^  k  Tin* 
fluence  desquelles  on  soit  tentt^  d'attribuer  la  présence  du  sulfure. 

La  blende  existait  donc  en  dissolution  dans  les  eaux  de  la  mer 
jurassique,  et  sa  précipitation  s'est  effectuée  dans  les  mêmes  con- 
ditions que  le  sulfure  de  fer,  le  carlx>nate  de  chaux  et  la  dolomic 
avec  lesquels  il  est  associé,  c'est-à-<lire  par  cristallisation  aqufUK. 

Or,  ce  que  nous  athneltons  pour  la  blende  de  Montboucon,  les' 
cuivres  panachés  du  îMansfeld  et  le  fer  oxydulé  de  Veuxac,  iiooi 
l'admettons  aussi  pour  la  formation  de  l'antinioiue  oxydé  d'fla- 
mimât.  L'évidence  des  faits  et  Fanalogie  nous  fo.it  reconnaître  que, 
dans  le  même  temps  que  certaines  fentes  ébiient  remplies  |>ar  des 
émanations  de  sulfure  d'antimoine,  des  souires  thenualcs  qui  pro- 
venaient d'uu  foyer  commun  amenaient  à  l'état  d'oxyde  le  uirine 
métal,  lequel  se  déposait  sous  forme  d'amas  disséminés  dans  In 
argiles  et  les  caleniii  s  néocomieus.  Mous  voyons  aiijourtrhui  le  fer 
oligiste.  sublimé  par  les  feux  du  Vésuve,  tipisser  les  paroMfhi  rr.i- 
(ère,  et  le  même  fer  arriver  à  l'état  d'hydroxyde,  dissous  tians  les 
sources  brûlantes  qui  sV*cliap])eiit  des  alcntoum  du  volcan. 

L'élude  des  solfatares  et  des  lagoni,  en  Italie,  avait  depuis  loug- 
teMi])s  modifié  mes  idées  sur  ce  qu'on  appelle  vaguement  la  théorie 
des  liions.  Pendant  cinq  années  j'avais  pu  op))Oscr  les  filons  fran- 
chement éruptifs  aux  filons  d'origine  pi  us  problématique.  J/exameo 
de  la  mine  d'Ilamimat,  et  îles  mines  de  plomb  et  de  cuivre  du 
Chigaj>a,  dont  il  me  reste  encore  à  parler,  n'avait  fait  que  conv- 
borer  mou  sentiment,  que  beaucoup  de  gîtes  métallifères  avaient 
dû  être  formes  par  voie  hinnide.  C'est  cette  opinion  que  je  mani- 
festai, à  mou  retour  d'Afrique,  à  M.  deSénarmont,  dont  je  necoii- 
naissais  pas  le  travail  reinai-quable  qu'il  venait  de  publier  sur  lï 
formation  des  minéraux  par  voie  humide  dans  les  gîtes  métalli- 
fères concrctionncs.  Notre  conversation  à  ce  sujet  et  la  vue  diS 
nondii'eux  produits,  et  surtout  des  sulfures  métalliques,  qu'il  avjit 
obtenus  i)ar  la  voir  humide,  auraient  dissipé  mes  doutes,  s'il  en  eût 
subsisté  quelques  uns  dans  mon  esprit. 

Si  nous  voulons  résumer  les  directions  dominantes  dans  la  chaioe 
de  TA  lias,  nous  reconnaîtrons  que  la  direction  O,  16»  S. — 
E.  16''N. ,  qui  afteete  le  système  des  Alpes  principales  est  c«Ue 
cpii  prédomine  dans  la  province  de  (iOnstantinc,  où  nous  vovous 
les  poudinj;ues  teiliaires  supérieurs  de  Kodial-Ali  scjulevés  et  dis- 
loques. C'est  encore  fn  suivant  cette  lif;ne  que  sont  échelonnées  k* 
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reeê  thermales  les  plus  remarquables.  £n  eflet,  le  Hainiuan  de 
ji-Selldiii,  au  S.-O.  de  Sf^tif,  le  llaiiinian  des  Beni-Keelia,  entre 
istantiue  et  S^tif,  le  Ilaiiiiiiau  des  environs  de  Gonstantine,  le 
ininan  IMeskoutin   et  le  Haniman  Berdà ,  dans  les  alentours 

GlielniÂ,  sont  subordonnes  aux  lignes  de  fractures  qui  ont  été 
suite  de  ce  bouleversement  général.  Enfin,  c'est  à  cette  époque 
c  la  portion  de  l'Afrique,  comprise  entre  la  Méditerranée  et  le 
sert  <ie  Sahara,  a  \wh  son  relief  actuel  que  n'ont  \vu  modifié 
.me  inauière  sensible  les  mouvements  postérieurs  auxquels  sont 
if  IViuorsion  de  la  mollasse  du  cap  de  Garde  et  les  grès  modernes 
I  golfe  de  Stura. 

Les  dislocations  du  terrain  nummulitique,  dont  les  rampes  sep- 
ntrionales  du  premier  ressaut  de  l'Atlas  nous   ont  offert  de 
ombreux  exemples,  s'orientent  suivant  la  chaîne  des  Pyrénées.  £u 
Frt,  les  directions  S.-K.-<-N.-0.,  sont  très  bien  indiquées  dans  le 
lassif  montagneux  compriscntre  lecapdeFer  et  le  Jljebel-Ëdough, 
ans  lachahie  de  Fistilah,  k  Djebel-Aouara  (cerclede  Gheluiâ),  et 
ans  une  foule  de  chaînons,  situés  en tit:  l^ône  et  la  Calle,  qui 
ienticiil  5e  briser  contre  les  chahies  plus  importantes ,  dirigées 
àrallèlcniciit  aux  Alpes  principales.  Elles  se  ivproduisent  entre 
Ijijciii  et  Collo,  le  long  de  TOued-Guebli,  et  dans  le  pâté  mon- 
igncux  occupé  ]>ar  les  Kabyles,  depuis  l'Oued-el-Kebir  jusqu'au 
np  ilonrifa.  Il  est  moins  aisé  de  les  l'econnaitre  entre  la  pi*emièrc 
t  la  seconde  zone  de  l'Atlas,  à  cause  de  la  prédominance  des  di- 
M-tionsO.  16*  S.— Ë.  16"  N.  Ce[)endant  il  eu  subsiste  des  trace& 
videutes  dans  les  environs  de  Constanline,  et  surtout  dans  ce  grand 
ideau  montagneux  qui,  depuis  le  Djebel-Sidiilglieiss  jusqu'au 
Ijebel-Hannnar,  abrite  la  Sebka  de  Tarf  et  les  plaines  voisines 
ontre  les  vents  du  N.*E. 

Nous  avons  prouvé  qu'il  y  avait  discoixlance  entre  le  terrain  juras- 
ique  de  Djeliel -Ta'fa  et  les  couches  iiéocomieunes  (|ui  venaient 
lutcr  contre  sa  base.  Or,  il  existe  dans  le  centre  même  de  la  chaîne 
iirassique  que  nous  avons  décrite,  et  dans  les  terrains  primaires, 
me  série  dérides  indépendantes  des  deux  directions  précédentes, 
;t  orientées  suivant  O.  40*  S. — E.  /lO*  N.  La  principale  comprend 
l'abord  le  Djebel-Cliestabab,  qui  domine  les  deux  promontoires 
le  Zouaour  et  de  Karkara  i  interrompue  pai*  la  chaîne  de  Djebel- 
3uacli  prolongée  vers  le  M.-O.  qui  obéit  à  la  direction  des 
Pyrénées,  elle  se  reforme  dans  les  montiignes  de  llled  et  de  Tefiah, 
idmeten  face  le  rameau  parallèle  des  Tourmiettes,  a'iucoi-pore  le 
liton  jurassique  de  Djebel- A bsbuna ,  de  J>jebel«Sebargoud ,  de 
l)jcbel-Tangoi4st  :  interrompue  de  nouveau  |iar  la  chaîne  pyré- 
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uoenne  de  Fistiiah  à  la  Scy bouse,  elle  se  refait  clans  TËdou^ 
Aiusi  le  soulèvcinuiil  de  la  Cùle-irOr  est  très  bien  indiqué  ei 
Afrique,  et  par  des  directions  nettement  définies,  et  par  Tindépa" 
dance  du  terrain  jurassique  qu'il  a  redressé. 

I^  système  des  Al]>es  occidentales  (S.  26*  O.  —  N.  26'  E.)  eft 
bien  indiqué  par  quelques  directions  de  chaînes  eutre  Uône  et  h 
Caile,  mais  il  serait  difficile  de  les  classer  aussi  nettement  que  b 
directions  précédentes.  Je  ne  possède  pas  des  documents  suilisanli 
pour  établir  cette  distinction.  11  en  est  de  même  pour  des  direc- 
tions oscillant  entre  le  N.-S. ,  le  N.>N.-0.  et  le  S.-S.-£. ,  et  que  j'ai 
notées.  Les  systèmes  de  la  Coi*se,  du  iVlont-Yiso  et  du  Ténare,K 
groupant  entre  ces  degrés  de  la  boussole,  je  n'ai  pu  faire  la  part  de 
chacim  ;  le  temps  nécessaire  pour  une  ]>areilie  opération  m'a  man- 
qué :  mais  je  ne  doute  pas  que  des  recherckes  dirigées  dans  ce 
sens  ne  conduisent  à  des  i^ésultats  intéressants,  et  qu'on  ne  ptr* 
vienne,  malgré  des  croisements  et  des  efiacements  nombreux,  à 
signaler  dans  le  nord  de  l'Afrique  le  plus  grand  nombre  des  réro- 
lutions  qui  ont  tourmenté  à  plusieurs  reprises  le  continent  euro* 
péen  qui  lui  est  opposé. 

A  roccasion  de  la  communication  de  M.  Desor  sur  les  im- 
menses dépôts  ferriques  siluriens  de  rAmérique  du  Nord,  et  de 
celle  de  M.  Coquand  sur  des  dépôts  ferriques  de  mOme  non 
dans  les  schistes  cristallins  de  Bônc,  M.  Bourjol  signale  les 
mêmes  gisements  de  fer  dans  les  schistes  satinés  siluriens 
exploités  à  la  forge  de  Bourberouge ,  à  1  kilomètre  de  Morlain, 
dans  les  schistes  placés  sous  la  chaîne  do  quarzites  qui  oourl  de 
Mortain  à  Domfront. 


Séance  du  19  avril  1852, 

PRtSIDEIfCB   DE    U.    D*031ALIIIS   d'hALLOT. 

M.  Delesse,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès«verbal  d» 
la  dernière  séance ,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance, 
le  président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

Desor  (E.  ),  membre  de  la  Commission  géologique  de 
Pennsylvanie,  à  Cambridge,  Massachussetts  (États-Unis), 
présenté  par  MM,  de  Yemeuil  et  Ed.  Collorob^ 


v*^-Ji. 
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RoMBT  \V.  Mylne  ,  Membre  du  la  Société  géologique  de 
mdres,  8,  Regent-Strocl,  à  Londres,  présenté  par  MM.  Con- 
Bnt  Prévost  et  Delcssc. 

DONS    FAITS    A    LA    SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  Ed.  Colluinby  Aotc  sur  la  composition  chi^ 
(que  (le  fragments  de  couleurs^  recueillis  sur  les  peintures 
nbes  du  Xf^^  siècle  de  Vy^thambra,  à  Grenade  (Ext.  des 
ompt.-rend,  des  séanc.  deCAvnd,  des  se,  t.  XXXIV,  1852), 
ir  MM.  J.  Pcrsoz  et  Ed.  Gollomh-,  in-A,  3  p.  Paris,  1852 ^ 
lez  Bachelier. 

De  la  part  de  M.  Daubrée,  Carte  géologique  du  départem- 
ent dn  BnS'Bliin  (Extr.  de  Xhl  Nouvelle  carte  de  France)  -, 

feoilies  grand-aigle.  Paris,  18A9,  luiprimci  ie  nationale. 

De  la  part  de  M.  Yvart ,  Etudes  sur  la  race  mérinos  ii  laine 
ojreuse  de  Manc/tamp  {Soc.  nat.  centrale  d^agricult.y^  in-8, 
i2  p.  Paris,  chez  V*  Bouchanl-Huzard. 

—  Observations  Jaifes  en  Aui^ergue  sur  Vépizootie  connue 
vus  te  nom  de  péripnenmonie  des  bel  es  bovines  [Rapport  an 
Mû.  de  FagriCn  et  du  comm,)-^  in-8,  76  p.  1851,  chez  Pe- 
«ad  frères. 

De  la  part  de  M.  J.  Bosquet,  Description  des  Hntomost racés 
asiles  des  terrains  tertiaires  de  la  France  et  de  la  Belgique 
Extr. dut.  XXIV dos .17m.  couroun.  et  Mém,  des  sav.  étrange 
•  Acad,  ro}\  de  Belg.)  -,  in-û,  1  &2  p.,  6  pi.,  Bruxelles,  1862, 
lez  llayez. 

De  la  part  de  M.  le  docteur  Ferd.  Rœnier,  Monographie  der 
^ssiten^  elc.  (Monographie  de  Blastoîdées  de  la  famille  des 
rinoTdes  fossiles,  et  de  l'espèce  Pentatrémntile  en  particulier)  ; 
-8.  p.  223  à  308,  5  pi.  Bonn,  chez  Cari  Gcorgî. 

Comptes -rendus  des  séances  de  l*  Académie  des  sciences; 
^r  sem.y  1852,  n®*  1&  et  15  ;  in-A. 

V Institut;  1852,  n«  058  et  054  j  in-â. 

fViirtt.  NatufV).  Jahreshef\e  (Cahiers  annuels  de  la  Société 
Histoire  naturelle  de  Wurlemberg)  ^  8«  année,  l«r  cah.  in-8 . 

The  American  journal  of  science  and  arts  y  by  Silliman; 
B  sër.,  vol.  XII,  no  37  oJt  38,  janv.  et  mars  1852  ^  in-8. 


s&o 
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The  AtheiuBum}  1852,  n»*  1276  et  1277  ;  in-A. 

Memorias  de  la  real  Academia  de  cienciat  de  M 
3'  sér.,  sciences  naturelles,  t.  I,  partie  II*,  iii-i« 

—  Resumen  de  las  actas  de  la  Academia  real  de  cien 
Madridy  année  1850-1861  ;  in'8. 

M.  Hébert  communique  è  la  Société  les  résultais  de  I 
paraison  qu'il  a  faîte,  eu  septembre  1851,  des  couches  te 
inférieures  de  l'Angleterre  avec  celles  du  bassin  parisieD 
pose  et  développe  les  motifs  qui  lui  font  admettre  la  classi 
suivante. 

Nota.  L'auteur  n'ayant  pu  foutnir  à  teftpa,  pcmr  rimprei 
développements,  ils  sont  renvoyés  à  l*una  des  séance luivii 

Comparaison  des  couches  tertiaires  injérieutvs  de  la 


et  de  V Angleterre, 


«■ 


HAMPSHIRE. 


TAMISE  (I). 


Couches  marines  a  Venus 
incrassaln,  Snw.,  de  (^l* 
w«U  Bay  (4). 


Formation  tTean  douce  de 
Hortlweli. 


Série  marine  de  Bnrion  , 
comprenant  : 

\^  A  la  buse  de  la  s<;m>*  do 
Hordwetl  une  coiirlm  uît 
abonde  te  Potamides  con- 
cnvuSs  Sow.  {Cet.  Plvufo- 
tonioides  ,  Lunik.  ).  CiMte 
concb«  tit  U  iio  17  dit  la 
coupe  de  raaduine  lu  mur- 
quisc  dfi  Haitiiigs  (8) .  et  le 
n'31de  U  coupe  du  M.  Prrtl- 
wich  (4). 

io  Les  subies  blanrt  de  Hea- 
don-Hill,  no  TiO  de  M.  Pre%l- 
Wlch. 

3o  T.e<i  argiles  de  Rarlon, 
nojOdeM.  Presiwicb. 


Manque 


Manque. 


BASSiit  Pari 


Catte  même  cunclx 
la  liH^e  des  sabU 
tainebteau  liniii 
paiîsieu.  feLiinl 
enriions  «ie  Mar 


Formation  ift  mm 
Montma$-tre. 


Sables  de  Beaurht 
preoaii:  : 

lo  I  a  amie  fn^tilil 
ricurc  de  Mort 
H<Miiieviile,  «le. 
litre  pal  noe 
extrême  de  Cer, 
mof</^/,  Lank.,! 
liétéa,  les  C.  c\ 
Dfsh  .  «•!   tit^tic 


3o  Les  sables  sans 
Monnevitle  ci  di 
Mortcfbntaine,  c 

Sto  fiA  tune  lb«iil 
rieiirfl  de  M>^n 
Chanta  turgidul 
digit/ttina,  e\c. 


(I)  Les  sables  de  Bagshot  ne  figurcnl  point  dam  ce  tableau,  leur  ptisîiîun  da 
terliaire  unglaisa  nMlanl  point  encore  Bxé«  d*uDe  manier*  lnc«falittMbte. 

(9'i  M.  Hébert  regarde  celle  roucbe  marine  comme  plut  rdceiiie  que  tuutci 
Haadon.Hill. 

m  Bull.,  s*  sdr..  I.  IX,  p.  iO-2. 

(4)  Çmart.  Joum,^  oftht»  §H>1,  Soc,  1846.  p«  t8t|| 
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'SMinE. 

TAM,.SF,. 

DissiN  hAiirsii;s 

■labltmii   11  ni 
«ll,l'r«Wr,tli, 

d-LViii.rctiIcUcrio-Biij. 

CtlIhMiti, 

Calcnlrr  itnillcfâuirrrlriir, 
CirirrMntrvMitrmoyra.oH 

C.,rni.t,..»..i.J^.U.r. 

,  Pmlirich. 

mwmI  ""  "  " 

ni]..'. 

i:u>ia<'  p  -io  M.  nrf..w,.i., 

i  Vi'itmri  i,  Htm-Bey. 
(Q.iarltrlyJo'.rn..  .ol.ïl, 

Cuu.hod  JbW.  Pr-.mieli.i 
Htrnt-Bay,  Ij.qn.ll.  nVil 

■ic(n;n.  aiunnuliitt  la- 
V    Lh\U     gliDconirui    it 

rfU.  <lMlll  dlBiqiBiM.aK. 

in»l,  TttiklBaaii,  ri>u>. 
i,  1.  c««<iM  prVïfifHir. 



-_ 

_™ 

Jrgilipiùlbjla  À  M'i-leii 

WajMc  f/.j-.  m,ai«r  i  ticr- 

Sjlèmr  nrglla-inlrlr'u,-  A 







""'■'■'" '»■ 

SuhlfM  ef  Hritlri  i  Cyrtat 

,..„.,»,„ 

A*'./ri  ,;i/im,..^ -Ir   Woof-iflJ/wwBri...  *«/»>■/.««*, 

ilanf^  iJc  Hi/J>. 

nJ.  7>«M.  t>ol 

.Tnr.  o/t-iFiJ..  I"..:r..  ni.  IV.p.fTS.                                 1 

Ljell  pense  avec  M.  Hébert  que  les  marnes  superpo- 
j'pse  â  ossements,  à  MouEniartre,  qui  contiennent  le 
■  p/icatuiH  et  la  Cyrena  teiiiislrinta ,  peuvent  avoir  été 
raines  de  la  partie  supérieure  de  la  formition  d'eau 
lolland-Bay,  dans  l'île  de  Wight.  En  effet,  il  «  ironvé 
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raiiiue  passée^  dans  la  Belgique  ou  dans  le  Limbourg  auxez 
rons  de  Kleyn  Spaven,  deux  ou  Irois  espèces  de  coquilles  A" 
douce,  ainsi  que  la  Fenus  incrassata;  ces  coquilles,  qui  ëUL 
très  abondantes,  étaient  spéciGquement  identiques  avec? 
fossiles  (|ui  caractérisent  les  couches  citées  par  M.  Uèlterla 
nie  de  Wighl. 

Elles  se  trouvent  près  de  Kleyn  Spaven,  dans  Tètage  m» 
ou  fluvio-marin  ,  qui  sépare  le  dépôt  marin  inféneur  du  c 
marin  supérieur  (le  Tongricn  du  Rupelien  de  M.  Duroont". 

M.  Hébert  avait  déjà  démontré  9  il  y  a  quelques  années^ 
la  formation  tertiaire  du  Limbourg  est  l'équivalent  de  la  (^ 
à  Osfrea  cynthula  et  du  grès  marin  supérieur  (grès  de  F  ' 
nebleau).  Pour  cet  étage  il  avait  adopté^  comme  la  plup^ 
géologues  français  et  allemands^  suivant  la  nomenclature < 
carte  géologique  de  France,  le  nom  de  miocène  inférieur. 

M.  Lyell  ayant  considéré  les  faluns  de  la  Touraine  comme 
type  de  Tépoque  miocène,  et  trouvant  que  les  espèces  dec 
quilles  fossiles  dans  ces  faluns  diffèrent  tout  à  fait  de  celles  ( 
grès  de  Fontainebleau,  avait  regardé  ce  dernier  comme  la  part 
supérieure  du  grand  grou|)e  éocènc ,  dont  le  type  général  di 
le  Limbourg  a  beaucoup  de  rapports  géologiques  avec  celui 
calcaire  grossier.  Sans  vouloir  faire  à  cette  occasion  la  critic 
de  la  nomenclature,  il  doit  dire  que»  selon  le  langage  ordina 
ment  employé  en  France,  on  no  pourrait  plus  nier  Tcxiste 
de  la  formation  miocène  dans  Tlle  de  Wight. 

Sans  doute  un  grand  nombre  de  coquilles  de  Barton  sont 
mêmes  que  celles  du  grès  de  Beauchamp,  maisà  propos  d'un  a 
point  de  comparaison,  M.  Lyell  ne  peut  pas  du  tout  admc 
que  les  strates  de  Brackleshaip  soient  inférieurs  à  Targil 
Londres  proprement  dite ,  comme  M.  Hébert  le  supf 
M.  Prestwich  les  a  bien  placées  au-dessus  et  non  pas  au  des 
de  Targilc  de  Londres.  Âl.  Lyell  a  été  convaincu  de  Texacti 
de  celle  opinion  par  la  coupe  qu'il  a  récemment  étudiée  à  C 
près  Dunkerquo  ,  dans  le  déparlement  du  Nord.  Là  ,  on 
plusieurs  étages  du  calcaire  grossier,  dont  le  supérieur  con 
Nuninmlites  van'o/arts^  Tespècc  qui  est  si  abondanle  ù  Au' 
dans  les  sables'moyens  ou  grès  de  Bcauchamp.  A  un  niveau 
rieur  se  trouvent  deç  couches  qui  sont  riches  en  IVummr 
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t'/^'ata  et  A.  scnbrfiy  aviM^  Cerithium  i(i^nnteitni^  TurriicUu 
Of'icnUma  ^  Vrnericardia  planhositnta  ol  autres  coquilles, 
»I»ros  en  France  au  calcain»  irrossier  niovon  el  infiMieur,  el 
c  couches  do  Brackloshani  en  An{r|clnre,  ol  dont  la  plupart 
t  communes  aux  sables  de  Blaiîsliot,  ijiii  snrniontenl  rarfçih» 
Lumlres  à  Touesl  de  Londres. 

^u-ilf<ssous  de  toutes  ces  couches  à  Cassel,  on  voit  une  {<rande 
■«^  des  sables  verts  'glauconifùres)  et  blancs  avec  des  plaises 
*>«"calres,  dans  une  partie  desquelles  ,  dans  la  Flandre  Tran- 
se el  dans  la  Belgique,  fourmillent  les  NnmmuUles  planu" 
'^>  quoique  M.  Lyell  n'en  ait  pas  trouvé  le  gisement  à  Cassel 
^nie.  Plus  bas,  h  la  station  du  chemin  de  fer,  h  la  base  de  la 
montagne  de  Cassel,  on  a  pern';  dans  un  puîls  artésien  Targile 
*  Londres,  c'est-à-dire  une  masse  puissante  d'argile  d'une  cou- 
^Ur  brune  el  d'une  composition  très  uniforme,  tout  à  fait  sem- 
^H^  à  celle  de  l'argile  de  Londres,  et  contenant  comme  celle- 
^  ^^i  Septarùi .  L'épaisseur  totale  de  celte  masse  n'était  pas 
'^teroiinée ,  mais  on  est  descendu  jusqu'à  AOO  pieds  sans  en 
'■tiurer  le  fond  -,  d*où  Ton  peut  conclure  que  ce  n'était  pas  l'ar- 
Nieplasli<]ue  dont  le  développement  n'est  jamais  très  ronsidé- 
^lle. 

M.  Lyell,  ayant  vu  l'année  dernière  les  couches  fluvio-ma- 
ines  de  Wooiwich  el  les  sables  marins  de  Herne-Bay,  ne  peut 
iQS  adopter  l'opinion  de  M.  Hébert  sur  la  position  relative  de 
es  deux  étages  du  système  éocéne  inférieur.  Les  couches  de 
Vooiwich  sonl  identiques  avec  celles  des  Crrenn  mneiformis  et 
')st9^a  belloi^acina ,  que  M.  Lyell  a  vues  entre  Compîègne  et 
luisse-la-MoUe.  Vers  Herne*Bay  et  les  Reculvers ,  la  formation 
nvio-marine  s'amincit  graduellement  et  Unit  par  disparaître,  et 
»  sables  marins,  qui  alors  se  montrent  très  développés  dans  les 
ilaises,  sont  d'un  âge  antérieur,  et  correspondent  aux  sables 
(ift*rteurs  qui  séparent  la  couche  à  Cyrena  cuneiformis  de  la 
raie  blanche  à  Wooiwich.  Telle  est  l'opinion  déjà  annoncée  par 
I.  Prcstwich,  et  M.  Lyell  ayant  visité  ces  lieux  l'année  dernière 
le  peut  pas  envisager  les  choses  autrement. 

M.  Deshayes  fait  observer  relativement  à  la  communication 
le  M.  Hébert,  que  tous  les  fossiles  dessables  de  Valmondois, 
Je  Beauchamp  et  d'Auvers,  n*ont  pas  vécu  à  l'époque  du  défnM 

Sac.  géoL,  2*  «érie,  tome  I\.  3:î 
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(le  ces  sables.  A  Valmondois  noianiment,  on  tpouve  dt^s 
bules  qui  sont  encore  remplies  de  calcaire  grossier;  par 
quent  les  fossiles  du  calcaire  grossier  ont  été  transportés  ^ 
ces  sables. 

M.  Hébert  ne  conteste  pas  ce  fait  qu*il  a  lui-même  obse^ 
seulement  les  galets  de  calcaire  grossier  appartiennent  au^ 
caire  grossier  supérieur ,  srule  assise  qui  ait  été  dùnudi^^ 
les  eaux  dans  lesquelles  se  déposaient  les  sables  de  Beaucli^ 

M.  Raulln  communique  une  Description  et  une  coupe  ^- 
giqne  des  collines  qui  borr/ent  les  rives  (Imites  de  la  Gir  -^^ 
de  la  Garonne  ,  du  Tarn ,  de  l'Averron  et  de  la  Leyre  ^  ^ 
pointe  lie  la  Coubre  près  de  Hnyan^  ii  Sept fon s  près  de  /(gj, 
tauban. 

Cette  coupe  (dit  l'auteur),  faîte  suivant  une  ligne  un  peoa- 
nueuse,  estdirif;ëe  du  N.-O.  au  S.-E.;  elle  cet  k  peu  prèspanlMe 
à  la  ligne  de  jonction  de  l'Aquitaine  arec  la  presqn*tle  de  ik^ 
tagne  et  le  plateau  central.  Elle  comprend  un  déreloppeinentè 
325  kilomètres,  et  a  été  construite  à  Téobelle  de  <  85^06?  ^  ^^ 
de  la  carte  de  Gaasini  et  des  altitudes  publiées  dans  notre  A'/Vcifr 
ment  har^mt'trif/ite  de  l'Àquitnhie  ;  elle  a  une  longueur  totik  i 
2'",20.  Pour  pouvoir  y  représenter  les  divci-st's  assises  qui  cor 
posent  le  sol,  nous  avons  établi  enU'c  les  longuuui'S  et  les  liautoo 
un  rapport  di'cuple. 

Cette  coupe  montre  la  succession  de  toutes  les  assises  tertiair 
qui  forment  le  sol  de  rAquitainc,  a  l'exceptiou  de  celle  du  b 
rain  pliocène  ,  que  nous  ne  croyons  pas  exister  au  N.  de 
(iironde,  de  la  Garonne  et  du  Tarn.  En  outre,  elle  présente 
rextiéniitéM.-0.,  les  dunes,  les  terrains  crétacés  supérieur  (it 
jaunâtre  de  Royan  et  craie  blancbe  de  Talmont)  et  médio-iD| 
rieur  {craie  à  silex  de  Mortagne);  a  rextrémitc  S.-E.  se  troc 
Tétagc  supérieur  du  terrain  jurassique. 

Un  coup  d'œil  d'ensemble  fait  voir  que  le  soi  représenté  1 
ainsi  que  les  assises  qui  le  constituent,  en  s'élevant  du  N.-^. 
S.-E.,  c'est-à-dire  de  la  mer  vers  Tintérieur.  Mais  lorsque  1 
vient  à  examiner  plus  attentivement,  on  aperçoit  <les  ondulall* 
assez  prononcées.  Dans  la  partie  N.  -O.,  il  y  a  un  bombement 
couclifs  dont  le  centre  paraît  être  à  Morlaf;ne,  et  qui  embn 
toute  la  partie  située  entre  la  pointe  de  la  Coubre  et  te  conflu 
de  la  Dordogne  au  Beo-d'Ambez.  Ce  bombement  se  traduit  nié 
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e^d^ri^ui'  par  uni^  surélevaûuu  du  soL  dont  le  poiut  culiiiiii.inl 
A  Saiiit-Thoiuas-ile-CfMiac.  Au\  2/5  dcLalonc,iitMU'de  lacoiipc, 
laijiaut  suite  au  boinbeiiiciu,  l'^isle  une  dépression  des  couches, 
Lit  Ii;  centre  est  à  Sainte -(lioix-du-iMont,  près  de  Cadillac,  et 
■  sVtend  depuis  Hordeaux  jusquà  Sainte-HazeiLle.  Celte  déprcs- 
Kx    n'est  traduite  à  Textérieur  par  aucun  accident  particulier  du 

•  De  Saiute-Iiazeille  à  Caussadc,  sur  plus  de  la  muiiié  de  la 
' H ueur  de  la  coupe,  les  couches  tertiaires  vont  en  sVIevant 
^cément  et  d'une  nianièi'e  i'é(;ulièrc. 

^^nsidéré  en  (jrand  au  point  de  vue  {'cologiqui*,  on  voit  le 
'nbenient,  qui  est  au  voisinage  de  la  cote,  amener  au  jour  le 
"K'aui  crutueé.  Sur  sa  pente  j\'.-U.,  très  courte,  se  trouve  un  petit 
^^biKiu  tertiaire  [sables  tic  Roytw)  masqué  de  suite  p;ir  les  duucs. 
^  fente  S.-E.,  très  longue,  fait  partie  du  fond  du  grcind  \\iAU: 
-Hiaire  de  TAquitaine.  A  Textrémité  S.-E.  de  celui-ci,  le  fond, 
^■^u'il  redevient  visible,  n'est  plus  constitué  que  par  le  terrain 
•^^^iquc. 

Huis  ce  grand  golfe  situé  entre  Mortagne  et  Caussade,  le  ten^iin 
^fnc  commence  à  Saiut-Tliomas-de-ConaC|  et  vient,  sous  forme 
le  dépôts  marins,  s'abaisser  graduellement  et  se  perdre  sous  l.i 
^ronue  avant  Cadillac.  11  est  formé  de  haut  en  bas  par  le  vaUnira 
^tnsier  du  Aiêdoc,  le  calcuU^  (i*cau  douce  de  BUijr^  et  les  sables  de 

*  Sainionga^  la  mollasse  du  FruHsadais  et  le  calcaire  grosstcr  de 

Le  terrain  miocène  infihiriir  commence  à  Saint-André-dc- 
ubzac,  s'abaisse  jusqu*Â  S.'iinte«Croix-du-.Mont ,  et  ensuite  se 
;lève  rapidement  jusqu'à  Marmandc  ;  il  est  formé  par  le  ralrait,' 
fVJfsier  de  Snint^^Macaire^  le  faluii  rie  Jjt'ffgaaa  et  le  calcaire  d'eau 
lucc  gris  de  VAgenais.  Puis  exclusivement  constitué  par  des  for- 
latîons  d^eau  douce,  la  mollasse  moyatac  de  l'Agenais  et  le  calcaii  r 
'ettu  douce  gris  de  l'^igenais^  il  se  relève  très  doucement  jusqu'au 
elà  de  Valence  d'Agen. 

A  partir  de  la  iléfile  reparait  le  terrain  êocènc  exclusivement 
eau  douce,  formé  par  la  mollasse  du  Fioasadais  et  le  calcaire 
*eau  douce  blanc  du  Pêri^ord;  il  se  relève  d'abord  rapidement 
isquW  Marmande,  puis  très  doucement  jusqu'à  Caussade. 

Le  terrain  miocène  supérieur  achève  de  remplir  le  centre  di'  la 
pression  entre  Rions  et  la  Réole  ;  il  re)Yaratt  un  instant  près  du 
Mifluent  du  Lot,  au-dessus  d'Aiguillon.  Il  est  formé  par  le  fahui 
e  Bazas  et  le  calcaire.  tCeau  douce  jaune  de  l*  Armagnac  m 

Quaol  au  terrain  pliocèavy  nous  avons  déjà  dît  que  nous  n'en 
onnaistions  aucune  trace  au  N.  deà  vnllées  de  la  Garonne  et  rhi 
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Tarn.  Au  S.,  il  csl  constitué  par  le  sable  des  Landes  auquel  noti 
rattacbons  niaintonant,  connue  assise  inférieure,  le  falun  de  Salk 
dans  la  Gironde,  les  grès  calcaires  de  Mont-de-Marsan  et  A 
Tartas  dans  les  Landes,  et  les  sables  à  liuUres  de  !>Iancietcl 
d'Kause  dans  le  Gei-s. 

Notre  coupe  ibriuc  le  coniplënieut  indispensable  d*une  esquisA 
de  carte  géologique  de  l'Aquitaine ,  que  nous  avons  adressée  i 
M.  Dufrcrioy  ù  la  fin  de  18&8,  pour  lui  montrer  l'extension  qn 
nous  donnions  au  terrain  éocènc  dans  la  partie  orientale,  fi 
présence  de  cette  carte,  de  la  coupe  et  des  faits  que  nous  am 
exposés,  et  dont  tous  les  géologues  pourront  vérifier  l'exactitMle 
et  des  considérations  sur  les  environs  de  Moissac,  nous  ne  pemop 
pas  qu'il  soit  ]K)ssi{le  d'atti'ibuer  au  terrain  micoène,  comme  L 
fait  M.  Dufrénoy,  les  dépôts  tertiaires  qui  se  trouvent  à  TE.  A 
méridien  de  Marinande ,  et  au  M.  de  la  Garonne  et  du  Tarn,  et 
comme  le  veut  M.  Leyinerie,  les  couclies  qui  à  Moissac  soDt  pn 
au-dessus  de  cette  dernière  rivière.  11  nous  semble  évideutqn'a 
ne  peut  rapporter  qu'au  terrain  èocèite ,  ainsi  que  nous  TavioB 
déjà  énoncé  sonniiaircment  en  18/|H,  les  mollasses  qui  y  rrufrr 
ment  Y AntlnncntlKniiun  magnum. 

M.  Meyer  Tait  remarquer  îi  M.  Raulin  que  les  faluiis  deSao-, 
cals  et  de  Lùognan  sont,  par  Tensemble  de  leurs  fossiles,  tn^ 
distincts  du  terrain  miocène  iiifîTÎcur  (étage  falunîen  A  de 
d'Orbigny)  auquel  il  les  rap|>orle.  Quoique  séparés  des  coud» 
marines  supérieures  de  Mérignac,  Bazas,  etc.,  par  le  cakainr 
d'eau  douce  ,  ils  leur  sont  intimement  liés  et  assimilés  paruM 
faune  commune. 

Méu)e  le  falun  de  Salles  que  M.  Delhos  tend  à  placer  dans 
Tétage  pliocène  ,  ne  peut  étiv  séparé  des  couches  de  Sauçais  et 
de  Li'ognan  comme  étage  distinct.  Lui  aussi  renferme  les  for 
siles  miocènes ,  les  plus  caractéristiques ,  et  le  nombre  des  au- 
logues  a  des  espèces  pliocènes  ou  vivantes  n'atteint  point  qd 
chiffre  aussi  élevé  que  dans  les  faluns  de  la  Touraine.  près  Vanne, 
ou  dans  la  mollasse  marine  suisse. 

En  résumé,  il  pense  qu'il  faudra  laisser  tous  les  faluns iln 
bassin  de  la  Gironde,  à  partir  de  la  mollasse  ossifère,«dans  Téta^ 
miocène  supérieur  ou  falunien  B. 

'  M.  Raulin  répondant  à  M.  Meyer  dit  qu'en  rapportant  l( 
sable  A^^  I^andos  au  terrain  pliocène  ,  il  a  adopté  l'opinion  A 


sftANCC  bu  3  MAI   1852.  357 

resque  tous  les  géologues.  Quant  au  falun  de  Salles  en  parti- 
ilier,  et  à  plusieurs  dépôts  du  bassin  de  PAdour  qui  renfernicnl 
»  mêmes  fossiles ,  il  croit  qu'ils  ne  dépendent  pas  du  terrain 
ûocénc  supérieur,  qui  est  constitué  dans  TAquitainc  par  les 
iluns  de  Bazas  et  de  Mérignac  dont  les  fossiles  sont  exactement 
eux  des  faluns  de  la  Touraine.  CVst  surtout  1^  parce  que  le 
errain  miocène  supérieur  marin  est  surmonté  dans  une  partie 
lu  bassin  du  S.-O.  de  la  France  par  le  calcaire  d'eau  douce  de 
iazas  et  de  TArmagnac  qui,  pour  lui,  annonce  la  fin  de  cette 
lériodey  tout  aussi  bien  que  les  calcaires  d'eau  douce  blancs,  du 
Përigord ,  et  gris ,  de  TAgenais ,  établissent  celles  des  périodes 
toeéneet  miocène  inférieures*,  2»  cl  parce  que  le  falun  de  Salles, 
Boni  les  espèces  sont  en  grande  partie  différentes  de  celles  des 
bluns  miocènes  placés  au-dessous,  renferme  une  portion  plus 
grande  que  ces  derniers  d'espèces  identiques  avec  celles  des 
eollines  subapennines. 


Héance  du  3  mai  1852. 

rRfiSIDENCB    DE    H.    d'oMALIUS   d'hALLOT. 

M.  Delesse^  secrétaire ,  donne  lecture  du  procès-verbal  de 
^9i  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

DONS    FAITS    \    LA    SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  ministre  de  la  justice,  Journal  (tes  5(/- 
vants;  ayril  1852',  in-i. 

De  la  part  de  M.  Blanchet»  La  maladie  de  la  vigne  dans  le 
canton  de  Fand^  en  1851  (ext.  du  Bull,  de  la  Soc.  vaud.  des 
rc.  natur.)  ;  in-8,  8  p.  Lausanne^  1852,  chez  Blanchard  atné. 

De  la  part  de  M.  Boutiot,  Réponse  aux  objections  soulevées 
i  propos  des  études  sur  le  forage  projeté  d'un  puits  artésien  à 
Trayes  (lue  en  la  séance  do  la  Soc,  acad.  de  rjube^  le 
2  avril  1852)-,  in-8,  39  p.,  1  pi.  Troyes,  1852,  chezBouquoU 

De  la  part  de  MM.  Pictet  et  W.  Roux,  Descri/ftion  des  Mot- 
liuques  Jossites  qui  se  troui^nt  dans  les  grès  verts  des  environs 
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de  Genève,  —  8»  liv.  —  Avêphalcx  ort/iomnqtteg  ;  in-4,  p.  2M 
h  388,  pi.  28  &  AO.  GeiH^vp  ol  Paris,  1862,  chez  Cherbulieiet 
J.-B.  Bailliére. 

De  la  part  de  M.  le  docteur  Jules  Teissicr,  Des  eaux  A 
y  unes  et  de  raqneduc  romain  dn  Gard;  t.  Ill,  2«  part.  ^  in-8, 
I>.  897  à  1167.  Nîmes,  1851-52,  chezBallWel  elFabre. 

De  la  part  de  M.  Delcros,  ISenf  tables  auxilian-es  pour  k 
calcul  des  différences  de  niveau  données  par  les  hauteurs  larth 
métriques;  in-8,  26  p.  Neuchâtel,  1846,  chez  H.  Wolfrall. 

—  Instructions  sur  le  baromètre  (cxt.  de  Yyinnuaire  météorol, 
de  la  France^  année  1848)  ;  in-8,  p.  130  à  170,  1  pi. 

—  Si.v  tables  pour  faciliter  le  calcul  des  surfiices  sur  /VA 
lipsolde  terrestre  (ext.  de  V Annuaire  niètèoroL  de  la  France^ 
annco  1850)  *,  in-8,  p.  66  ù  78.  Versailles,  chez  Beau  jeune. 

—  Notice  sur  les  altitudes  du  Mont-Blanc  et  du  Mont'Rost 
(ext.  de  Yj-Énnuaire  météoroL  de  la  France^  année  1851)  •,  in-8, 
p.  265  à  297.  Versailles,  chez  Beau  jeune. 

De  U  part  dr  M.  E.  Gornalia»  Cenni^  etc.  (Esquisses  géolo- 
giiiues  sur  Tlslrie),  (e\tr.  du  Giorn.  deW  /.  R,  Istitut.  Lmb. 
dt  sc.Jett.edartij  t.  III,  nouv.  BIT.) ,  parMM.  E.  Gornalia  et 
L.  Chiozza  *,  in-4,  38  p.  3  pi.  Milan,  1852,  chez  Bernanloni. 

De  la  pari  de  M.  Carter,  A  gcograplucat  desciiption ,  clr. 
^Description  géographique  de  certaines  parties  de  la  côte  sud- 
est  de  TArabie,  avec  un  court  essai  sur  la  géographie  comparée 
de  la  totalité  de  celte  côte) ,  exlr.  du  Journ,  o/t/œ  Bosubar 
brandi  o/'the  Hoy.  Jsiat,  Soc.  Janv.  1851)  j  in-8,  04  p.  Booh 
hay,  1851,  chez  T.  Graham. 

Do  la  part  MJI.  Isaac  et  Henry  G.  Lea,  Oesn-iption  ofa  w»r 
^onus,  etc.  (Description  d'un  nouveau  genre  de  la  famille  des 
Mélanies,  et  de  plusieurs  nouvelles  espèces  du  genre  Mélanie, 
par  MM.  Isaac  et  Henry  G.  Lea  \  et  Description  de  cinq  nouvelles 
es|)éces  d'Anodontcs,  par  M.  J.  L<'a),  (extr.  des  Proceed.  o/the 
zool.  soc.  of  LomL  ,  n«  GGXlli) -,  in-8,  p.  179  à  199. 
London,  1851 ,  chez  Richard  Taylor. 

Comptes  rendus  des  séances  de  rjicadèinie  des  sciences: 

1852,  i^r  gem..  t.  XXXIV,  n«  16el  17  ;  in-4. 
\j  Institut  ;  1852,  n'»^  956  et  066:  in-4. 
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l^raviiuj:  de  V  Académie  de  lietms  ;  année  186 1-52  ,  n^  1  , 
i«  trim.  1851  ^  in-8. 

Dcnkschriften  ^  etc.  (Mémoires  de  TAcadémie  impériale  dès 
iciences  de  Vienne.  Classe  des  sciences  malhëmatiqueset  natu- 
*eUcs)  -,  m*  vol.,  !»■«  livr.  ;  în-â.  Vienne,  1851. 

—  Sitzu/igsben'c/ite,  etc.  (Bulletins  des  séances  de  TÀcadémie 
impériale  des  sciences  de  Vienne.  Classe  des  sciences  mathé- 
matiques et  naturelles]  *,  année  1851 ,  vol.  VII ,  cah.  3  ,  n<>  8  , 
cah.  4  et  5,  n^*  9  et  10  ^  in-8.  Vienne,  1851. 

TlieAthenœum;  1852,  n»»  1278  et  1279-,  in-4. 

Journal  ofthe  Bombay^  etc.  (Journal  de  la  Société  royale  asia  - 
tique,  section  de  Bombay,  n*»  XIV,  vol.  VI,  janv.  1851  j  in  8. 

M.  Deshayes  communique  la  note  suivante  qui  lui  a  été 
adressée  par  M.  Terquem,  et  qui  est  relative  au  genre 
Ctromya. 

Note  sur  le  genre  Ceromya ,  par  M.  Terquem. 

M.  Buvignier  a  public  une  note  sur  le  genre  Ceromya^  Ag. 
(Cresslfn  y  Ag.  )  dans  le  Bulletin  tlv  la  Société  ge'ologit/ue  dr 
France  f  16  décembre  1850;  en  fixant  d'une  manière  invariable 
les  caractères  de  ces  coquilles,  il  a  été  conduit  à  admettre  l'opinion 
de  M.  Desbayes,  qui  a  réuni  les  deux  geiu'es  Ceromya  tt  Oresslja 
en  un  seul.  Jusqu'alors  TtHude  de  ces  fossiles  n*avaitpas  tit>uvéde 
base  certaine ,  et  ne  s'était  appuyée  que  sur  des  appréciations  tirées 
de  l'examen  des  noyaux ,  le  test  de  ces  ct)quilles  étant  d'une  ex- 
trême rareté  ou  jamais  suffisamment  conservé  ]K)ur  se  prêter  à  une 
description  complète.  M.  Buvignicr  a  donné  la  ^'aleur  et  l'origine 
des  sillons  qui  permettent  de  distinguer  les  moules  de  Cerotiiya  de 
tout  autre  fossile;  mais  en  s'attacbant  uniquement  à  la  description 
des  parties  inférieures  de  la  coquille,  il  a  (ce  nous  semble)  été  trop 
concis  et  a  un  peu  négligé  les  autres  caractères ,  qui  ont  une  valeur 
liOD  moins  importante ,  et  (|ui  présentent  des  détails  de  constitu- 
tion qui  appai'tiennent  à  toute  la  famille. 

M.  Buvignier  tend  i^  prouver  qu'il  n'existe  pas  «  de  caractères 
M  suffisants  pour  faire  considérer  les  coquilles  de  ce  genre  comme 
»  équivalves;  mais  ils  ]>euvent  faire  révoquer  en  doute  le  carac- 
•  tère  opposé,  qui  leur  a  été  attribué  jusqu'à  ce  jour.  » 

Dans  la  seconde  note ,  oonGemant  ces  mêmes  fossiles,  et  insérée 
dans  le  Bulletin  an  ta  Socirté  ^logique  du  5  mai  1851 1  M.  Buvi» 


360 


SÊAISI.E    DU    3    MAI    18«lâ. 


{»,int'r  ajoute  quelques  données  sur  la  iHsposition  et  le  jeu  desiin- 
vures  et  eannelures  internes.  Nous  allons  reprendre  les  différentci 
parties  de  la  deseription  de  ]\J.  lUivignier  (voyez  Uulletin^  16  dr- 
eendire  1850),  et  nous  ajoutei-ons  à  eliacunc  de  ces  parties  K-s  dé- 
vel()])penients  fournis  par  rexanien  de  ces  coquilles. 

ît  !*•   Coquille  nrnlr  ou  corflt'formc ^   très  inctfuitiiiérale  (huqtu" 
»  valvf'i  la  valtc  droUv  un  prit  pins  grande  (luv  Ut  gauc/ie?)  » 

Le  doute  que  M.  lUivif plier  émet,  et  qu'il  répète  à  la  fin  dcbi 
notice ,  est  résolu  par  rinspcclion  des  moules ,  appuyée  sur  réunie 
des  deux  valves  réunies. 

I^  prééminence  du  crochet  droit  sur  le  (fauche,  «i  rélévation 
du  hord  droit  sur  le  gauche  à  sa  partie  postérieure,  qui  se reiuar- 
quent  si  bien  sur  les  moules,  ne  sont  pas  dues  à  un  fjlissemeuitîe 
valve  ni  à  un  déran{;emcnt  dans  la  masse  i)étri Hante;  les  vains 
sont  iné{;:des  :  1"  aux  crochets,  parce  que  la  valve  di*oite  possède 
un  prolon{'^ement  qui  couvre  le  li^;ament  :  de  la  sorte ,  celui-ci  ne 
peut  être  vu  au  dehors  que  lorsqu'on  a  brisé  en  partie  le  tien  da 
bord  cardinal  de  la  valve  droite;  2"  les  valves  sont  iuégales  k  la 
partie  postérieure,  parce  que  la  valve  droite  est  usée  eu  biseau  m 
dedans ^  et  recouvre  la  valve  gauche,  qui  est  usée  en  biseau,  en 
dessus. 

Nous  avons  trouvé  dans  un  espace  très  circonscrit  des  enviroui 
de  Lonjjwy  pres(]ue  tous  les  genres  étudiés  ou  citées  par  Agassiz; 
nous  ])OSsédons  dans  im  état  de  parfaite  conservation,  et  |)ëU'ifiés 
par  du  spath  corné  rougeàti*e,  les  genres  Phaladomya^  Arcomyiu 
Homnmra^  PUuromyn^  Myopsis^  Gtmitwiya,  Crcss/ytt  et  3Jnrtronua; 
les  cinq  derniers  seulement  possèdent  d'une  manière  constante  k 
recouvrement  de  la  valve  droite  sur  la  valve  gauche  à  la  partie 
postérieure.  Cette  disposition  se  i-emarque  également  dans  les  Pa- 
nopées  des  terrains  tertiaires,  dius  lesquelles  on  ran{;e  anjourd'Itui 
les  M)opsis  et  les  Pleuromyn  d'Agassiz;  il  conviendrait  pcut-ètJt 
d'y  adjoindre  les  (wontomyti ^  qui  présentent  le  même  caractère, 
bien  (juc  la  charnière  n'ait  pas  encore  été  complètement  étudiée. 
»  2'  Crochets  plus  ou  moins  [grands,  rapprochés ^oppu.\és,  « 
Déprimés  et  roulés  en  d<;danset  un  peu  en  avant ^  où  leur  e\ci>}- 
mité  est  toujours  visible. 
If  3*  Te>t  très  minime,  »» 

Le  test  est  généralement  niiiu^e,  fragile,  éclatant  en  écailles,  4 
moins  qu'il  ne  soit  en  spalii  corné  ,  circonstiincc  qui  lui  donne  de 
l'épaisseur  et  assez,  de  résistanee.  Use  compose,  comme  dans  toutes 
les  coquilles  en  général,  de  trois  parties  distinctes  :  Tune  externe, 
épidermique.  très  caduque,  se  reconnaît  à  ses  ornements .  qui 
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ont  des  stries  rayoïuiuiitcs,  iiu<liili'iisos,  iitifs,  iv^ulièrcs,  trèssi^r- 
ws  et  non  interioniïnu's  ;  ellivs  portent  des  «Tocliets  et  atteignent 
.e  boixl  inférieur,  toutefois  eu  an{>nu'n(ant  de  nombre  sur  les  fin  m- s 
:t près  de  la  ré(j;ion  inférieure.  JNousIes  avons  reconnue^  identiques 
lor  les  Plt'uromva  it  les  Myopsis  dii  l'oolitc  et  du  lias,  ainsi  que 
mr  wwi^  Panopéede  Dax  (1). 

La  partie  moyenne  du  test,  quand  elle  n\'st  pas  en  spatli  corné, 
eal  translucide,  ornée  de  gros  plis  concentriques,  qui  sinndent  des 
oAtcs;  ils  sont  plus  ou  moins  réguliei^,  espacés  et  accompagnés  cle 
plis  plus  petits;  en  toute  ciironstance,  quelle  que  soitTépaisseur  du 
test,  les  ornements  extérieurs  se  reproduisent  à  Tîntérienr  dans 
tons  leurs  détails,  et  font  impression  sur  les  noyaux. 

La  partie  interne  de  la  croquille  est  exti*èmenient  mince  et  bril- 
lante ;  elle  est  peraislante ,  reste  attaclun;  à  la  masse  pétrifiante  lors 
niénie  que  le  reste  du  test  est  détniit. 

•«  4*  Tttipn'xshns  nmstuttûrt'S  peu  stùtltuiws^  in jjfnU'nenrc  ffnoN" 

•  die;  impression patlrniv itUf^vtiicnt  sinueuse  du  câtcpo.^tvtivut ,  « 

Impressions  nnisculaires  peu  saillantes,  rantcrieure  obovale, 
loucliaut  pn'sque  le  boni  de  la  valve;  la  postérieure  arrondie, 
placée  sur  le  flanc  snpéi'O-postérieur,  généralement  plus  prononcée 
€t  d*un  tiers  plus  petite ,  et  moins  près  du  bord  que  rantérieure; 
parfois  elle  est  Ijordée  supérieurement  par  une  mince  ai  été,  sail- 
lante ,  seini-  lunaire. 

Impression  du  sinus  palléal  linéaire  (2). 

«  5*  Une  côtt'  sinui'tLsv  rcmnntnnt  olilifjufment  de  iUntth'ienr  .sur 
m  le  boni  cardintd  de  ia  valve  droite.  » 

Au-dessus  du  ci'ocbet,  le  bord  de  la  valve  droite  devient  tran- 
chant ,  et  recouvre  le  liord  cnixlinal  de  la  valve  gauche  dans  tonte 
sa  longueur  (voyer.  ci-dessus). 

•  6"  Charnière  simple  et  sans  dents  ^  formée  sur  la  valve  f^auelie 
n  par  titre  expansittn  du  If^trd  eardinal ,  fjui  .ye  pfolonf^e  au  dein  du 

•  plan  des  bonis  de  la  valve;  elle  or  ea taillée  eu  arrière  des  (/.•- 
H  c/tetSj  ci  les  bords  de  l'entaille  sont  relevés  de  manière  fju'ilsfif^u- 
«  rent  presrpiû  deux  dents  diver^(  ntes.  Cette  expansion  s'insère  dans 


(4)  Le  Ceromra  striato-punrtata  {/.ntiaria  stritito-punetata ,  MO., 
in  Goldf.,  pi.  4  53,  fig.  1  tj  noui»  paraît  mal  dénommé,  pui:»que  tous 
les  Ceromra  possèdent  le  même  caractère  et  Mj:it  striés  de  même. 

(3)  Les  impressions  musculaires  et  palléiiles  deviennciu  \isîblps 
sar  presqtie  tons  les  noyaux,  si  on  a  la  précaution  de  tenir  les  fossiles 
à  plat,  les  crochets  tournés  devant  soi. 
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»  à  lu  partie  tuiUrU'urc  wnlcmcni.  » 

Charnière  simple  et  sans  dents  ;  sous  les  crochets  une  enCeiiA 
qui  limite  la  face  antérieure  et  la  région  cardinale  ;  yaWe  ga.  vcs^ 
nmnie  d'un  prolongement  cannelé  eu  forme  de  (gouttière ,  qui  ac- 
c'upo  le  tiers  du  bord  cardinal,  et  s*atténue au  delà  eu  une  aiV^ 
cardinale;  valve  droite,  douée  d'une  arête  interne  simple,  qu//»/^ 
du  sommet  du  crochet,  et  prend  une  direction  un  peu  oUiqt^ 
vers  le  flanc;  elle  occupe  les  deux  tiers  environ  du  boixl  cardinil* 

«  7"  Ligament  èiroit^  alUm^  ^  fijcé  à  la  xmlvc  ganche  dms  ue 
M  fente  f'jciérienrc ,  située  h  la  base  de  Vejcputnion  dentijarmt  |»j- 
»  tthieure^  et  à  la  valve  droite  sur  le  Ifortl  cardinal  iHi-niéme^  nvittl 
)i  légèrement  cannelé.  » 

Ligament  extérieur,  allongé,  fixé  à  la  valve  gauche  f//7/ipjr /a  rw- 
neliire  de  Tari'te  ,  et  à  la  valve  droite  au-dessus  de  son  arête,  put 
recouverte  ])ar  l'expansion  du  boi*d  cardinal  de  la  valve  droite. 
(Voyez  ci- dessus.) 

Jjàillement  antérieur  insensible,  bâillement  postérieur  Unéairc 
s'étendant  sur  toute  la  région  ;  le  recouvrement  du  bord  canliEial 
de  la  valve  g<iuche  par  celui  de  la  valve  ditiite  el  le  manque  de 
bâillement  antérieur  tendent  à  démontrer  que  Touverture  des 
valves  se  produisait  plus  fort  sur  la  partie  ventrale  c|ue  posteriez 
rement. 

Les  Ccrrmira,  réunis  en  grand  nombiv,  habitaient  sur  learivago 
les  bords  vaseux,  calciires  ou  arénacés;  très  rares  dans  le  lias  in- 
férieur et  moyen  ,  oit  les  mors  étaient  ti-ès  profondes,  ils  se  trou- 
vent en  grande  quantité  dans  le  lins  supérieur  et  dans  tous  le» 
étages  du  système  oolitique.  La  plus  ou  moins  bonne  conservatim 
de  ces  coquilles  n\>st  pas  dépendante  du  milieu  dans  lequel  elles 
vivaient,  mais  de  la  ]H*rméabilité  de  la  roche  qui  les  récèle  et  des 
courants  d'eau  acidulée  auxquels  elles  ont  été  soumises.  Ou  Itf 
trouve  réunies  aux  Panoptvs  {Pleuronna)  et  aux  Pholadoin|fa 
(Pholadnmyn^  Homamya)\  toutes  ccs  coquilles  sont  privées  de  loir 
test,  et  ce  n'est qiiV'.\ce]>li()ni]ellement qu'elles  en  présentent qiK*!* 
quos  (races.  La  conslitutioii  du  test  et  sa  ténuité  se  prêtaient  à  uih' 
f'U'ilc  décomposition  ,  n'ayant  pas  cette  substance  ur]|[anique  pré- 
SiM'vatrire  que  possèdent  d'autres  genres  qui  les  accompagneni . 
et  qui  se  ti-ouvent  toujours  inlarlcs,  telles  que  les  Iluttres,  les  Té- 
rébralulos,  etc.  Les  Cérumvts  et  autres  Fossiles  recueillis  daus  K^ 
envi  mus  de  Long  w  y  doivent  leur  parfaite  conservation  à  uiw 
cause  ovcepùonnelle  qui  nous  est  restée  inconnue;  tous  les  fosfile« 


«c^. 
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^  en  proviennent  sont  revêtus  d\inc  substance  fiasse  qui  les  eni- 
fèdie  de  prendre  In  colle,  et  Ton  est  ol)ligt*  d'entnnier  leur  surface 
yMr  pouvoir  les  fixer. 

Où  nesiuraît  rien  ajouter  aux  observations  de  iM.  Ruvignier 
•ir  les  Lyonsin^  genre  établi  par  M.  d'Orbigny ,  et  dans  lequel 
iHit  compris  les  Crvssfva  seulement.  La  première  partie  de  la  des- 
^iplioii  (1)  que  ce  paléontologiste  applique  aux  Grcsstya  s'y  rap- 
porte exactem  eut;  la  seconde  partie  ne  trouve  aucune  justification 
dans  ce  que  les  li3ssiles  ont  pu  fournir. 

M.  Delessc  donne  communication  de  la  lettre  suivante  qui 
toi  est  adressée  par  M.  Ville ,  et  qui  est  relative  A  la  géologie 
tX  à  la  minéralogie  de  la  pariic  occidentale  de  la  province 
d'Oran. 

hiotive  géologique  et  minêralogique  sur  la  partie  occidentale 
de  la  proiHnce  d'OmUj  par  M.  L.  Ville. 

La  partie  occidentale  de  la  province  d'Oran,  comprise  entre  la 
■ronliërf:  du  Maroc  et  le  luëridien  d'Oran ,  renferme  des  terrains 
Purigine  sédinientaire  et  des  terrains  d'origine  ignée.  Ceux-ci 
out  cil  général  très  peu  développés,  et  ne  forment  en  quelque 
or  te  que  des  iles  très  circonscrites  au  milieu  des  auti'es  terrains 
[u'ilsonl  soulevés;  aussi  je  n'en  ])arLerai  quVu  dernier  lieu. 

Ix'5  tf.rraius  d'origine  sédinieotaire  sont  les  suivants  s 

i<*  Le  terrain  crétacé  inférieur;  2**  le  terrain  tertiaii'e  moyen; 
r  le  terrain  tertiaire  supérieur  ;  U"  le  terrain  quaternaire  ou  dilu- 
rien;  5"  le  terrain  alluvien. 

TtTrtifii  crctai'v  infciicur. —  Le  terrain  crétacé  inférieur  constitue 
leiix  massifs  principaux  au  S.  et  au  N.  de  la  pruvince.  Au  S.,  il 
'oi'uie  une  liande  de  36  à  ^0  kilomètres  de  largeur  uioyenne,  qui, 
renant  du  DJaroc,  se  dirige  de  rO.*S.-0.  à  rË.-N.-E.  au  S.  de 
rieiiiceny  de  Sidi-bel-Abbès  et  de  Mascara.  Cette  bande  est  essen- 
Lielleineut  métallifère;  elle  renferme  des  gitesde  plomb,  decuivi'e 
et  de  plâtre  cliez  les  Hcni-Seuous.  Elle  détermine  au  S.  de  Tlem- 
cen  un  plateau  ondule  dont  la  cote  maximum  est  de  1,548  mètres 
Hadjeret  cl  Djebel).  Elle  est  couverte  de  forêts  de  cliéne  liège, 
de  chêne  vert,  et  elle  est  sillonnée  par  des  rivières  impoitantes 


(!)  Voyez    Pn/êontn/ogir    franraisr:    terrains   rrrtacv.s ,     l.    II! , 
p.  3«a  81  364. 
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encaissé  lU'  Kr.'  .'i  iIllO  niôtrcs.  jîanjt  ùù  à  d'aïuiciini'S  liai ':»^ 

Ce  terrain  se  roMi|jo.s(.'  priiM'ipak'nK'til  tU:  (•oiicbes  de  talrairï^^ 

coiiipnctc,  rt  (U*  doloinies  (jrisis  rristulliucs,  dont  Ks  Irai^^^.^ 

coiipc^es  à  pic,  o:il  doir:é  lieu,  du  côté  de  Tleuiceii  et  de  Se^^ 

c'cst'à-diro  sur  les  deux  revers  de  la  chaîne,  à  des  cscai*pd^-^, 

reniai-quablcs  qui  frappent  de  loin  la  vue  des  observa teuvji^, 

calcaires  renferment,  intercalés,  des  Ixuicsdegrès  quartzcLy^^ 

blanc  rougeatre,  excellents  coinine  pierre  de  conslructior— ^^ 

trouve  aussi  quelques  assises  d*urgiles  grises  schisteuses,  r^  ,j^^^ 

assises  sont  très  peu  développées.  Elles  se  montrent  ci»    ^ém 

au-dessous  des  calcaires  qui  deviennent  scliisteux  à  leura|^/i^ 

et  qui  présentent  souvent  alors  de  nombreux  fossiles  quiur    ^ 

détacher  avec  facilité.   Iladjar-Kouni ,  situé  à  2&  kilomètr^-^  ^ 

Tlemoen,  au  pied  du  revers  N.  ilc  la  chaîne,  est  le  gîte  le  f" 

remarquable  des  fossiles.  On  y  trouve  en  grande  abondano?  ^ 

Térébratules,  des  Huîtres,  <les  Ammonites  et  quelques  Sphérul'^ 

qui  ont  servi  à  caractériser  l'âge  de  ce  terrain.  L'existeoce  » 

plusieurs  de  ces  fossiles  à  Tleincen,  à  Sebdou  et  chez  les  BeDi* 

Senous,  et  surtout  la  continuité  des  couches,  ont  indiqué  qu*one 

Ibrinalion  unique  constituait  le  pâté  montagneux  dont  on  s^occofe. 

Le  massif  septentrional  de  terrain  ci'étacé  inférieur  est  com^ 

entre  la  frontière  de  rempire  du  Maroc  dans  lequel  il  se  prolonp 

à  rO.,  le  rivage  de  la  mer  au  N.,  et  la  rive  gauche  delà  Tahi 

au  S.  et  \  TK.  11  constitue  le  pâté  de  montagnes  des  Traras,  dooi 

le  point  culminant    (  Djebel- Filhausen  )    sVlève   à    la  cote  d 

1,152  mèti*cs.  Ce  massif  est  beaucoup  ])lus  accidenté  que  le  inst» 

sif  méridional.   Les  rivières   y  rayonnent  autour   de  plusleai 

centres  de  soulèvement.  Leur  cours  y  est  en  général  très  rapidi 

très  peu  développé,  et  ne  i^iiferme  d'eau  le  plus  souvent  que 

hiver.  Les  Traras  renferment  des  {',îtcs  nombreux  de  iiiinerai  c 

fer  d'excellente  qualité,  qui  étaient  traités  auciennenient  par  1 

Arabes  dans  de  petites  forges  à  la  catalane.  On  y  trouve  aussi  ui 

mine  de  plomb  et  une  mine  de  t;uivre  anciennenicnt  exploitÂ 

Les  flancs  tles  vallées  sont  entaillés  dans  des  argiles  schisteiis 

grises,  et  les  sommets  des  pics  isolés,  qui  sont  si  cx>iniuuns  da 

les  Traras,  sont  gén»Talomeut  couverts  d'un  chapeau  de  calcai 

gris  compacte,  identi(pic  avec  celui  qui  constitue  le  massif  crëu 

du  S.  Les  fossiles  sont  rares  dans  les  Traras.  J'ai  trouve  cepcnd: 

des  Bélenmites  et  des  Baculites  caractérisant  le  terrain  crét< 

inférieur. 

A  Test  de  laTafna,  le  terrain  crétacé  inférieur  ne  forme  que  < 
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'coiiscrics,  tels  que  le  Djcbcl-Skhouna  et  le  Djebel-Aouaria, 
iferment  chacun  un  j;îtc  de  niinerni  do  fer,  le  Djebel-Sidi- 
i-Boudeia,  le  Djchcl-Dar-Menjel,  le  Djchel-Touila,  sur  la 
iche  du  Rîo-Salado,  le  Djebcl-Sanlo  et  le  Djcbcl-Merdjadjo, 
'irons  d'Oran,  le  massif  eoni])ris  entre  la  montagne  des 
t  Arzeu,  et  qui  renferme  des  gîtes  de  pliUre,  de  charbon,  de 
îuîvrc  et  de  mercure.  On  ne  trouve  de  fossiles  sur  aucun  de 
.  C'est  leur  saillie  en  dehors  des  assises  rëgnlières  des  ter- 
riîaires  et  la  ressemblance  de  leurs  roches  avec  celtes  du 

crétacé  inférieur  bien  caractérisé  qui  permettent  d'assî- 
rec  assez  de  certitude  IMge  géologique  des  Ilots  dont  il  est 
n. 

fti/i  fertiaire  moyen,  —  Le  terrain  tertiaire  moyen  s*étcnd 
îs  deux  massifs  principaux  de  terrain  crétacé  inférieur,  depuis 

droite  de  la  Tafna,  à  TO.,  jusqu'au  delà  de  Tisser,  à  TE. 
Bif  méridional  de  terrain  crctaré  inférieur  lui  constitue  une 
bien  accentuée,  facile  à  i^connaitre.  l^e  pied  du  revers  M. 
nassif  seiTait  de  rivage  à  la  mer  dans  laquelle  se  déposaient 
elles  du  terrain  tertiaire  moyen.  En  beaucoup  de  points  des 
ns  deTlemccn,  onrcconnail  les  limites  de  cet  ancien  rivage, 
>nibreux  trous  de  pholades,  qui  criblent  les  calcaires  et  les 
ies  du  terrain  ri*étacé  inférieur.  La  présence  de  ces  trous  de 
les  sert  à  prouver  que  les  cours  d'eau  qui  passent  aujourd'hui 
ssif  méridional  de  terrain  crétacé  dans  la  vaste  plaine  de 
i  tertiaire  moyen  avaient  la  partie  Supérieure  de  leur  cours 
icéedans  le  terrain  crétacé  au  moment  du  dépôt  des  couches 
res.  Il  y  a  un  dépôt  de  lignite  peu  impoitant  dans  la  plaine 
*ni  qui  forme  un  îlot  de  terrain  tertiaire  moyen  isolé  à  la  cote 
68  mètres  au  milieu  du  terrain  crétacé  inférieur,  à  lOkil. 
de  Tlemcen.  Il  y  a  un  dépôt  assez  important  de  lignite 

d'Hadjar-Roum,  dans  le  terrain  tertiaire  moyen.  Ces  deux 

sont  caractérisés  par  la  présence  de  coquilles  d'eau  douce. 
Touvent  sur  la  zone  de  contact  du  terrain  tertiaire  moyen  et 
rain  crétacé  inférieur,  au  débouché  des  anciennes  rivières 
nbaient  du  terrain  ci*étacé  inférieur  dans  an  gol/cde  la  mer 
:*c  moyenne.  La  présence  de  ces  deux  bassins  carbonifères 
e  la  possibilité  d'en  trouver  d'autres  dans  une  position  ana- 
«r  la  zone  de  contact  du  terrain  tertiaire  moyen  et  du  ter- 
■étacé  inférieur. — A  l'O.,  sur  les  bords  de  la  Tafna,  le 
1  tertiaii'c  moyen  se  cache  sous  le  terrain  quaternaire'; 
S. ,  il  se  prolonge  au-delà  de  Tisser,  dans  la  subdivision  de 
i-bël-.4bbès,  ofi  je  ne  Tai  pas  encore  examiné. — Au  N. ,  il 
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flari*ète  «titre  le  massif  basaltique  des  environs  crA'in-lViiu^^^,^ 
et  se  perd  ensuite  sous  les  terrains  (|uateriiairc  et  tertiair«?  sr  _^^ 
qui  constituent  le  sol  ;le  la  plaine  d'Oran. 

Le  terrain  tertiaire  moyen  est  earaiiéii&c  partout  par  la  ^'—~. 
des  Ustrea  fhn^ata,  11  se  coin  pose  esse  u  lie  llcmeut  d'à  rgi^^g 
plastiques,  dans  la  vaste  plaine  qui  est  conquise  entre  la         y*  5 
risser,  et  dont  le  eeutte  est  à  peu  près  à  la  cote  de  300  niL^--  (^.. 
argiles  contiennent  intercales  quelqius  lianes  de  grès  (^  4^2// 
friables,  du  coté  de  Tlcnicen.  Ces  grès  deviennent  plus  ^^imyL^ 
vers  le  nord.  Us  constituent  la  crête  du  Djcdel-el-Cott,  ^uitên» 
les  eaux  de  Tisser  au  S.  des  eaux  de  la  Tafna  et  de  YOtivd-Hiitr  l 
au  j\.  Les  couches  sont  pliées  de  part  et  d'autre  de  la  crête  Je oiir 
chaîne  et  plongent  au  A.-O.  sur  K:  roveis  N.,  et  au  S.-£furlrf, 
revers  S.,  de  telle  sorte  que,  par  suite  de  l'inllexion  des  audst 
tertiaires  moyennes,  la  plaine  comprise  entre  les  t!ours  ilr  laT^ 
et  de  rjsser,  eu  amont  de  leur  confluent,  présente  lafonuctlv 
vaste  bassin  elliptique,  dont  le  tlialwcg  serait  placé  au  plcii  ^ 
revers  S.  du  Djebel-el-Cott.  Une  coupure  faite  à  travers  hA^^ 
du  UjebeUel-Cott  donne  un  écoulement  aux  eaux  de  la  Tai'iia  ^^^ 
risser,  après  leur  coulluent. 

Tcnain  tiiliaitc  stipt'vitui'.  —  Le  lerraiu  tertiaire  sui'.aiifi^*'*^ 
très  développé  dans  la  subdivision  dUrau,  où  il  constitue  \&  ^ 
de  la  vaste  cuvette  du  selikhairOrau.  11  secouq)ose  essentielle'  ^^ 
de  couciies  de  calcaire  marin,  qui  fournit  à  Oran  trexeel^^ 
pierres  de  construclion.  A  TU.  il  s'.urète  contre  le  massil'  V^^^ 
tique  d'Ani-TcmouchcLi  et  le  terrain  tertiaire  moyen  ;  il  se?"  1 
longea  IL.  au  delà  de  Moslaganem. 

Tel  min  t^utitcif/furf.  — Le  terrain  quaternaire  est  trèsdévt — ^'' 
dans  la  province  d  Oran,  où  il  recouvre  indidéreniment  le&tf*  ^ 
de  tous  les  âges,  niais  prinvlpalemenl  les  plaints  dues  aux  tt^  ^ 
tertiaires.  Au  sud  de  Sebdou  il  constitue  le  sol  des  hauts  pla^^'^' 
il  forme  dans  les  bassins  de  Sebdou  et  de  Tefesra  desilub  iso/tîfî 
milieu  du  terrain  crétacé  inlérleur.  Autour  ch:  Tlcmcen,  il  fom 
plusieur»  Ilots  qui  âont  reinaïquaiiies  en  ce  qu'ils  renfermeii' (b 
assises  d'argile  bilumineiise  noire,  (juon  peut  prendre  au  prmiit 
abord  pour  du  condjusiibic.  A  10.  il  forme  une  nappe  coïKiaiv, 
depuis  la  rive  gauche  de  la  Tal'na  jusqu'au  iMaroc,  dans  lequelil 
se  prolonge  en  recouvrant  le  terrain  tertiaire  moyen.  A  l'E.  il 
forme  les  plateaux  qui  sVtendcnt  sur  les  ilcux  rives  deri^r^ca 
recouvrant  le  terrain  tertiaire  moyen  carbonifère,  et  il  se  prolu^e 
au  delà  de  la  rive  droite  de  Tisser,  jusque  dans  la  subdivisiuiule 
Sidi-lu'l-Abbès.  Au>i.  il  fornu*  un  îlot  recouvrant  le  b*    -  ^«ctk 
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crétacé ,  auprès  de  Djemina-Gazaouat  ;  il  y  renferme  des 
.€  granité  venant  du  terrain  granitique  des  environs  de  Ne- 

il  prend  ensuite  un  grand  développement  dans  la  subdi- 
d'Oran ,  où  il  recouvre  le  sol  de  la  plaine  du  Fi{i[uier 
a  d'Oran)  de  la  forêt  de  Muley-Ismaël.  On  le  retrouve  eu 
upde  points  du  littoral  de  -la  province  d'Orau.  Ce  terrain 
nce  d'ordinaire  à  la  partie  inférieure  par  un  poudingue 
jéncralement  de  débris  du  terrain  crétacé,  mais  quelquefois 
e  débris  des  terrains  tertiaires.  Au-dessus  viennent  des 
s  de  calcaire,  d'argile  et  de  travertin.  On  remarque  toujours 
;  dernier  une  prodigieuse  quantité  de  débris  végétHUT  dico* 
1^.  —  Les  couches  supérieures  de  calcaire  et  de  travi*rtin  sont 
risées  partout  par  des  coquilles  tcrix'stres  (Hélix,  Bulimes, 
tomes},  et  des  coquilles  fluviatiles  (Mélanopsides).  Toutes 
{uilles  sont  identiques  avec  celles  qui  vivent  de  nos  jours, 
ndiquent  que  le  phénomène  auquel  le  terrain  quaternaire 
n  origine  est  principalement  d\\  à  un  transpoi  t  effectué  dans 
X  douces.  Ce' phénomène  a  commencé  par  une  période  de 
*equi  a  donné  lieu  au  poudingue,  (lelui-ci  est  très  développé 
I  forêt  de  Muley-Ismaël,  à  32  kilom.  S.-E.  d'Oran  ,  oii  il 
le  une  épaisseur  de  ^h  mètres. 

période  de  violence  a  succédé  une  période  relntivement  plus 
pendant  laquelle  se  sont  dépost's  des  cnlcaires,  des  argiles 
ravertiiis.  (les  travertins  paraissent  toujoui-sen  itipportavec 
unes  sources,  le  plus  souvent  éteintes;  mais  qui,  parfois, 
t  encore  aujourd'hui.  Im  pnitio  supérieure  du  terrain  qua- 
î  est  généralement  formée  par  des  terres  a rgilo- calcaires 

ou  par  du  calcaire  terreux  bl:inchAtre.  Les  terres  rouges 
nployées  avec  avantage  dans  la  fabrication  des  mortiers 
liques.  Elles  passent  souvent,  par  uneiiugmentation  gra- 
de l'élément  calcaire  A  l'état  de  calcaire  blanc  terreux.  Gelui- 
c  très  souvent  une  croûte  de  0".10à  0",20  d'épaisseur,  par- 
1  à  2*  de  puissance  à  la  surface  du  sol.  A  la  ])arlie  la  plus 
are  il  est  très  dur  et  présente  îles  zones  de  diverses  nuances 
ne  et  de  rouge,  de  1  A  2  millimètres  d'épaisseur  chacune, 
re  cas  il  est  légèrement  hyilraulique  et  peut  être  employé 
!  tel  dans  les  constructions  locales.  Dans  les  hauts  plateaux, 
lire  terreux  blanc  jaunâtre  constitue  le  sol  extérieur.  Le 
ateau  d'EUGor  présente  plusieurs  dépressions  entourées  jMir 
rasses  horizontiles  de  3  A  /i  mètres  de  hauteur,  au-dessus 
i  de  ces  dépressions.  Ces  tcri-asses  sont  coupt'es  par  des  talus 
■i  A  25*.  qui  présentent  A  leur  partie  supérieure  la  carapace 
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calcaire  lilaiicbe  sur  1  mètre  rVépaîsseur.  Au-dessous,  celte canpifli 
se  tr.iiisfoi'iiic  et)  une  teiTe  jaunâtre  argîlo-calc<iire.  Les  puitsqii 
«jnt  creusés  clans  ces  dépressions  (Dayat-el-Fcrj;)  piésentent,jih 
profond em*  de  3  à  /i  mètres,  une  argile  verdàtre,  i-enferinaDt  be» 
coup  (le  cristaux  de  {{ypse,qui  tantôt  ont  de  trî*spetitesdiiiicnsi(M^ 
tautiil  sont  {vroupés  de  manière  à  former  de  larj^es  plaques  dr 
O^tlS  de  diamètre.  Les  eaux  de  ces  puits  sont  très  chargées ik 
suliates  de  chaux  et  de  ma{;nésic,  et  sont  connut'^  i>our  leurs  pit» 
priétéà  laxatives. 

Les  hauts  plateaux  sont  liornës  au  N.  par  la  chaîne  de  temîi 
crétacé  comprise  entre  Tiemcen  et  leSebdou.  Ils  renfenneot  ami 
quelques  crêtes  de  calcaire  crétacé  inférieur  dirigées,  coninielelil* 
toral,  du  S.-  E.  «iu  N.-O.  et  dont  les  couches  plonf^ent  au  S.-E.  Le 
puudin^'ue  (|uaternaire  se  ]>résente  au  pied  de  ces  chaînes;  il  tf 
surtout  trcsdévelopi>é  sur  les  collines  du  Mcka'îdou,  qu'il  consûttl 
complètement,  et  où  il  renferme  des  blocs  de  0",50  de  dianirtié. 
A  partir  de  ces  collines,  le  terrain  s*al>aissc  unifonnémentauS.-E., 
vers  les  Cliolls,  et  ne  présente  k  la  surface  que  la  carapace  cakiiit 
blanche. 

Dans  la  plaine  du  ^)ebkha  d*Oran,  entre  la  S<*nia,  le  Figuier  et 
Sidi-Chami;  le  sol  est  formé  par  un  banc  de  gypse  do  3  à^nièlni 
d'épaisseur,  qui  rend  leseaux  très  séléniteuses et  qui  meparaitêlie 
l'analogue  des  cristaux  isolés  de  gypse  qu'on  trouve  dans  les  aii^ 
quaternaires  des  hauts  plateaux. 

En  plusieui-s  points  du  rivage  (Djennna^Gazaouat,  poit  de  Caïai* 
rata,  Oran,  Christel,  Mostaganem),  le  tetra in  quaternaire  est  IRI 
développé.  Il  forme  des  assises  successives  de  sables  quailzeux  tifll  i 
qui  atteignent  80  mètres  de  puissance.  A  TE.  d'Oran,  on  trouve dci  i 
lentilles  de  carapace  calcaire  blanche,  intercalées  dans  cessablei  ; 
Elles  manquent  à  JVIostaganem,  où  la  chaux  e&t  foit  rare  sur  ki 
rivage  et  doit  venir  de  Tintcrieur  des  teiTes.  Partout  ces  sables  sont 
caractérisés  par  la  présence  de  coquilles  terresti'es  et  de  coquillci 
d'eau  douce.  A  Mostaganem  ces  sables  reposent  sur  des  ai'giki 
marines  et  commencent  par  un  poudingue  désagrégé  conicoant 
un  mélange  de  coquilles  d'eau  douce  et  de  coquilles  marines.  Il 
semble  que  ces  sables  représentent  sur  le  bord  de  la  nier  le  }iou- 
dingue  grossier  qui  est  si  développé  dans  Tintérieur  des  terie».  Ik 
seraient  dus,  dans  cette  hy|K>thèset  ù  un  grand  courant  diluviea 
mai*chant  du  S.  au  N.,  de  telle  soite  que  les  galets  les  plus  lias 
correspondent  à  la  distance  la  plus  grande  du  point  de  départ. 

TiTiaiti  d'allauion.  —  Le  terrain  d'alluvion  se  présente  avecasseï 
de  développement  dans  le  fond  des  principales  vallées,  où  il  iwi- 
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c  d'excellentes  terres  de  ciiltmc  (Tafna  ,  Isscr,  Kio-Salado, 
at,  Cbëlii}. 

L*8  terrains  d'origine  ifjnriî  (comprennent  des  {-raniles,  des  por- 
rcs,  des  basaltes,  des  doléritcs  et  des  gypses. 
ratiitc,  — 11  y  a  un  petit  îlot  de  granité  porphyroïcle  cluz  les 
i-Scnous,  au  lieu  ditRou-Abdous,  à  8  kiloni.  N.  du  vill){[e  de 
luiS;  au  milieu  du  massif  méridional  de  terrain  cn'iacr.  En 
éral,  le  quartz  est  ])lanc,  vitreux,  en  niasse  aniorplic  de  5  à 
illiniètres  do  diamètre  au  plus.  Parfois  on  vrceonnaltla  forme 
talline  du  prisme  i\  six  pans.  Ix:  miea  est  verdàtre,  en  tables 
agonales  de  1  à  2  millimètn's  de  cote.  Le  feldspatli  est  ordi- 
Tment  blanc  opaque,  en  cristaux  allonp/s  de  2  à  3  centimètres 
H>té,    et  de  1  (xnitimctre  de  large.  Quelquefois  il  est  ropc  : 
longs  cristaux  de  feldspatli  sont  coupes  par  des  fentes  trans- 
lales  et  se  détaebent  facilement  eu  petits  fragments.  Le  granité 
lé:iagrége  aisément  à  la  surface,  et  tous  les  noyaux  détachés  de 
rtzetde  feldspath  sont  coloré.-;  en  rose,  sans  doute,  par  suite 
ne  décomposition  de  pyrite  de  fer.  Le  granité  est  travci-sé  par 
:    série   de   veines  parallèles   de   tourmaline  noire ,  dirigées 
S.  et  plongeant  à  TK.  L'épaisseur  de  ces  veines  vaiie  de  1  à 
entimèti*es.  Elles  sont  espacées  de  10  à  30  centimèties.  La  tour- 
Une  ne  se  présente  pas  eu  cristaux  isolés  bien  définis,  mais  en 
unes  confusément  groupés  ensemble.  On  la  trouve  ainsi  disse- 
iécd^une  manière  régulière  dans  le  granité.  Celui-ci  est  coupé 
'  trois  systèmes  de  fentes  qui  le  divisent  en  gros  blocs  parallé- 
ipédiques.  L*un  des  systèmes  est  dirigé  E.-O.  verticalement,  et 
itreK.-S.  veiiicalement.  Le  troisième  système  est  aussi  diri;;d 
•S,  et  plonge  à  TU.  de  30".  11  donne  au  granité  Tapixirencc  d*une 
lie  stratifiée;  le  système  de  feutes  E.-O.  produit  aussi  la  même 
»reuce.  Quelquefois  le  granité  se  dc5agi*ége  sur  place  et  ]>ro- 
it  des  blocs   irréguliers  à  contours  arrondis.  Cette  roche   se 
lutre  au  jour  sur  1000  mètres  de  long  et  2  ou  300  mètres  de 
ge  sur  les  deux  rives  de  l'Oued  Teggezerin,  qui  va  se  jeter  dans 
Tafna^  en  coulant  du  S.  au  A.  J'JlIc  se  montre  par-dessous  ime 
ûte  quartzo-calcairc  micacée  grise  ,  dont  les  couches  plongent 
N.  de  35% 

il  y  a  un  ilôt  de  granité  plus  considérable  que  le  précé'dent  à 
L  deNédroma ;  il  constitue,  depuis  Nédroma  jusqu'au  marabout 
Sidi-Lassen ,  une  petite  chaîne  de  7  kilomètres  de  long  et  de 
)Q  mèti'es  de  largeur  moyenne.  11  est  enclavé  dans  le  terrain  cré- 
é  ioférieur  à  travers  lequel  il  a  fait  iiTuption.  Au  contact  le 
raiu  crétacé  est  moilifié  et  piv-senle  tons  les  oaractèrfis  extérieurs 
Sor,  gf'o/.^  V  s<^rie  ,  tome  IX,  21 
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det  terrains  <le  iraiiiitîoii,  sur  une  lar^nr  de  pliWFttn  r 
lie  mètres.  Aiiui  les  ar^ilis  siint  tiuiisfoniiéi-s  en  inicaKbîi 
clifèrrs.  Legi-anitedcNédroinii  «st  en  gi'niirnl  ti-èa  rocilc  ùd/t 
par  les  a(;cn(s  ntmospliériquca  ;  îl  >i  dnnnë  lion  au  dlluriin 
de  sable«  (jinnitifiucs  qu'on  tioiivc  sur  la  i ive  (jnnc-lii-  de  I 
Sbn'ir.  Il  ïe  lonipose  do  qiiarti  .-imorplic ,  binn'.-  hyalin,  di 
patli  blanc  o]Mique,  hiuelii^ux,  vn  rrisloux  niJil  définis  lK 
noirourert,  ou  paillettes  lie]i«(;onnlc«.  Quand  il  «t  dc*.if,i 
qui  nrrÎTe  presque  toujouis  à  Ik  surface  du  sol ,  il  eiit  n 
roujjc  par  un  ]H'U  d'oxyde  de  fev.  Il  cit  traTerié  par  des  fil 
ralltrles  d'im  gi'antte  foit  dur,  i  petits  ({rains  diriges  Tcnic 
N.  35"  £.  III.  et  dont  l'épaisseur  vaiie  de  0',15  à  ii',&D. 

La  figuru  d-deatoiu  indique  la  coupe  dm  terraim  à  U 
rallia  d'Aïn-K^hira,  par  un  plan  meni'  N.-S.  m. 


Ln  pivseni-u des  giiesdo  fer  deBuiivii'oiisd'A1n--Kébira,s 
le  revers  N.  du  Djeliel-l'illiauMn,  est  sans  doute  liée  à 
parilion  du  granité.  11  y  a  cncoiv  un  jietit  Ilot  de  gn 
1.50U  mètres  de  loog,  au  S.-O.  de  Nëdroina.  Il  y  a  un  U 
Ilot  de  gneiss  auprès  du  marabout  de  Sidi-Amar-el-Aiat.  i 
mètits  K -S.-Ji.  d'Aïn-TemoucUen  ;  il  est  assorîé  à  du  b 
à  du  gypse. 

Porplirivn.  —On  trouve  des  Ilots  de  poi-pfayrtf  blanc  sui 
gauche  de  la  Tafna ,  k  H  kï loin è très  N.-l-:.  de  L.illa-Ma| 
Ils  donnent,  par  suite  de  leur  déi-oin position  naturelle,  de 
il  porcelaine  et  unn  luhsinnce  Uanslucide  que  les  Arali 
ploient  comme  pierre  à  savon.  Les  débris  de  ces  porpliy 
produit  les  assises  de  grès  blancs  qui  sont  enclavés  dan»  le 
tertiaire  moyen  des  bonis  de  la  Tafiia,  auprès  des  sonm 
inales  d'Htunuiain-hou-Gb'ram. 
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y  a  eiieni-e  iiii  ilôt  dr  imi-phyrc  bl.iiM',  ù8  kilomt-lies  E.  d'A'iii* 
loiiclien,  au  sommet  du  DjcbcUcl-Azrla-cl-Araïuia. 
tasaltcs,  — Le  basalte  foiiuc  trois  massifs  principaux  bien  dis- 
:s.  Le  preuiier  est  situe  à  peu  de  distance  de  Djeiitma-(ja7.aount, 
[es  burds  de  TOued-el-Mai-si.  Le  deuxième  est  situé  sur  les 
Is  de  la  Tafua  inférieure  et  l'île  de  Racligouu  en  est  une 
^ndance.  Le  troisième  est  situé  auprès  d'Ain -Teniouv  lien.  Os 

massifs  sont  remarquables  par  les  (jiites  de  pouzzolanes  qu'ils 
erinent.  Autour  de  ces  trois  massifs,  il  y  a  de  nombixfux  petits 

basaltiques  qui  en  sont  dos  dépcndant^es. 
Wtiéritts  ci  gr/^xrir.  — -  De   nombreux  petils  ilôts  de  doléiitcs 

associes  Â  des  gîtes  de  plâtre  d'oii);ine  métamorpliique. 
our  donner  une  idée  des  ricltesses  luinéraloj'iques  de  lu  pro* 
c  d*Oran,  je  terminerai  par  unedestuiption  sucx:iiH'te  des  [;i!es 
hdus  jusqu'à  ee  jour  dans  celte  province. 
Udire  calcaire,  —  Il  y  a  cinq  imites  d'albâtre  calcaire  sur  la  rivs 
ite  de  Tisser,  auprès  du  pont  de  la  route  d'Orau  à  Tlenicen  ; 

de  ces  gîtes  a  été  exploité  anciennement.  Tous  ces  imites  pour* 
C  être  utilisés  pour  la  fabrication  des  objets  d'ornement,  tels 
cheminées,  consf)les,  etc.,  lorsque  la  route  (1*01  an  à  Tlemcea 
i  terminée. 

itit'brr.s,  —  Il  y    a  des  calcaires  susceptibles    d'être   utilÎKi's 
Ine  marbres,  aux  environs  de  Djemma-Gazaouat  (ù  Tient;. 
iglcaires  hydrtiulique.i,  —  La  croûte  supérieure  du  terrain  qua- 
àaire  fournit,  sur  0%10  à  O^fSO  d'épaisseur,  un  cah^aire  qui  est 
fcnnement  hydraulique  et  qui  peut  être  utilisé  dans  Ks  con- 

actions  locales. 

tlerres  tiecoiistrkctio/i,  —  Ou  trouve  d'excellentes  pierres  do 

iMrucUon  dans  tous  les  terrains  stratifiés. 

Le  terrain  quaternaire  fournit  des  travertins  qui  sont  excellents 

Hr  la  coDStractioQ  des  voûtes  (Tlemci-n,  Sebdou,  Mosta^^anem). 

lornie  aussi  des  grès  que  Ton  emploie  à  iMostaganem  dans  1rs 

IHniciioiis,  mais  qui  ont  rinconvénient  d\-tre  très  friables. 

Uï  terrain  tertiaire  su])érieur  fournit  des  ealc<iires  blancs  et  des 

B  quartseiix  qui  sont    excellents  comme  pierres  d'appareils 

ftn). 

4  teitaîn  tertiaire  moyen  fournit  à  Tlemcen  des  sables  ex  cet - 

tfe  pour  la  Csbricïation  des  mortiers. 

■e  terrain  crétacé  in'erieur  fournit  des  calcaires  et  des  grès  e  - 

KBtB  comme  pierres  de  taille  (Tleincen). 

itp'Us.  -^Od  trouve  des  argiles  à  poterie  à  Oran,  Arseu,  Mvs* 

Inem,  danslc  terrain  quaternaire  et  le  terrain  tertiaii*âÉQ|iérieur, 


t7fl 


EfttRci  «;  S  MU  m&i. 


An  terrains  tic  rraniidon,  lar  une  Lirgeur  de  plusipiln  a 
(le  iiièlves.  Aiitsi  les  ai'gilis  sont  tr.insroi-Diéi'S  vn  inicaK-bb 
clifim.  LegrnniledeNédroinROtengt'Dératli-èsfaciieililA 
par  les  agents  .iliiKMpIiériqiivs  ;  il  a  donne  Iil'u  au  diluriu 
de  sabien  ui-aniliiiiics  qu'on  Utiuvc  sur  la  rire  gnnclic  de 
Sbn'ir.  Il  se  (.oitijiose  de  quarU  atiiorplic,  binne  Imlio,  d 
patli  blanc  opaque,  lainelleux,  en  <-n>taux  ti»l  dt^fîniscl 
noir  ciu  Tert,  en  pailletlea  liexagonnlci.  Quand  il  est  ditaf, 
qui  arrive  presque  toujuuii  i  U  surfate  du  sol ,  il  esl  n 
roujjc  par  un  ]>i'u  d'oxyde  de  fer.  Il  est  ti'aveiié  pardcifi 
rsUMes  il' un  granité  foit  dur,  à  petits  grains  dirigés  Terttt- 
N.  35"  E.  RI.  «dont  l'épaisseur  varie  île 0",15  à  U',bO. 

La  figure  d-dessous  indique  la  eoupe  des  terrains  à  (i 
vnllrà  d'Aln-X^hira,  par  un  plan  mené  N.-S.  m. 


La  présence  tirs  giirsde  (er  descuvironsd  Aln-Kébira,! 
le  revei'S  N.  du  Djelicl-l'illmuseii,  est  sans  doute  liée  à 
parition  du  granilc.  11  y  a  enroiv  uu  ]Klît  Ilot  de  gr: 
1,50U  mètres  de  long,  au  S.-O.  de  Nddi-oina.  Il  y  a  un  H 
Ilot  de  gneiss  auprtis  du  marabout  de  Sidi-Ainar-el-A'iat,  i 
nièti-fs  E -S.-Ji.  d'Aïn-Tenioudien  i  il  est  assoné  à  dub 
à  du  gypse. 

Porpliynu.  —Ou  trouve  des  Ilots  de  porphyre  lilanc  su 
gauche  de  la  Tafuu  ,  k  H  kilomètres  N.-l-:.  de  Lalla-.'tlai 
Ils  donnent,  par  suite  de  leur  déi:oin position  naturelle,  de 
il  poi'celniue  et  une  substnnce  irauslucriile  que  les  Arat 
ploient  comme  pierre  à  savon.  Les  débris  de  ces  porpin 
produit  les  assises  de  grès  blancs  qui  sont  ciiclavés  dans  le 
tertiaire  moyen  des  bords  de  la  l'afna,  auprès  des  soitrci 
inalea  d'Hainmain-bou-Glt'nira. 
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y  a  eiicoie  un  ilôt  de  fioi-pliyrc  blaiif,  ù8  kiloin4;(res  E.  d'Ain- 
ouclicn,  au  sommet  du  Djebel* cl-AzeLa-el-Aïamia. 
^saltrs.  — Le  basalte  forme  trois  massifs  principaux  bien  dis- 
s.  Le  premier  est  situéà])eu  de  distancede  Djeinma-Oazaount, 
es  burds  de  TOued-el-Marsa.   Le  deuxième  est  situé  sur  les 
8  de  la    Tafua  inférieure  et  Tîle  de  llachgouu  en  est  une 
ndance.  Le  troisième  est  situé  auprès  d' A  in -Temou^  lien.  Ces 
massifs  sont  remarquables  par  les  gîtes  de  pouzzolanes  qu'ils 
lïrinent.  Autour  de  ces  trois  massifs,  il  y  a  d«  nombreux  petits 
basaltiques  qui  en  sont  des  dépendances. 
oiéritf's  ri  g>/;.frjr. -— l>e   nombreux  petits  îlots  de   doléiitcs 
associés  à  des  gUes  de  plaire  d*oii('ine  métamorpliique. 
Dur  donner  une  idée  des  richesses  ininéralo(>iques  de  la  pro- 
c  d*Oran,  je  terminerai  par  unedestM'iptionsuixjinete  des  gîtes 
nnus  jusqu'à  ce  jour  dans  cette  province. 
Uàire  calcaire.  —  Il  y  a  cinq  gUes  d'albdtre  calcaire  sur  la  rive 
le  de  l'Isser,  auprès  du  pont  de  la  route  d'Oran  à  Tleiiicen  ; 
de  ces  gîtes  a  été  exploité  anciennement.  Tous  cesgites  pour* 
être  utilisés  pour  la  fabrication  des  objets  dWneuient,  tels 
cheminées,  consoles,  etc.,  lorsque  la  route  d'Uian  a  Tlemcen 
terminée. 

fwbrcs,  —  Il  y  a  des  calcaires  susceptibles  d*étre  utilisés 
due  inaiiires,  aux  envii-ons  de  Djeinnia-Gazaouat  (ù  Tient). 
Calcaires  hytimulique^,  —  J^  croûte  supérieure  du  terrain  qua*» 
laire  fournit,  sur  O^IO  à  0°',20  d'épaisseur,  un  calcaire  qui  est 
fsnnement  hydraulique  et  qui  peut  être  utilisé  dans  les  con- 
ctions  locales. 

Herres  de  cttnitrkcOoiU'-^Ow  trouve  d'excellentes  pierres  de 
truc  tien  dans  tous  les  terrains  sU*ati(iés. 

t  terrain  quaternaire  fournit  des  travertins  qui  sont  excellents 
*  la  constructioQ  des  voûtes  (Tlemciu,  Sebdou,  Mostaganein). 
Hine  aussi  des  grès  que  Ton  emploie  à  iMostaganem  dans  l<>s 
Iructioiis,  mais  qui  ont  Tinconvénient  dVtrc  tiès  friables. 
2  terrain  tertiaire  supérieur  fournit  des  calcaires  blancs  et  des 
quartxeiix  qui  sont    excellents  comme  pierres  d'aftpareils 

D). 

I  teitaiu  tertiaire  moyen  fournit  à  Tlcmcen  des  sables  exceU 

I  pour  la  fabrication  des  mortiers. 

e  terrain  crétacé  in'éricnr  fournit  des  calcaires  et  des  grès  e  « 

Hits  comme  pierres  de  taille  (Tlemcen). 

ijr/7ej.  -^Od  trouve  des  argiles  i\  poterie  a  Oran,  Aneu,  iVlos« 

nem,danslo  terrain  quaternaire  et  le  terrain  tertiaire aà|iér leur 
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à  Tleinceii ,  dans  le  teirain  tcilîaire  moyen.  Les  argiles  d'A 
servent  pour  faire  de  la  poterie  fine. 

Ou  a  fait  de  la  pouzzolane  aitificielle  avec  les  argiles  duSigi 
risscr. 

Terre  à  porceiaine.  ----Il  y  a  uu  gîte  cousidérabic  de  terre  à 
celai  ne  sur  les  bords  de  TOued-Molah ,  à  8  kilomètres  N.-I 
Lalla-Magh'mia. 

Une  variété  particulière  de  cette  terre  est  employée  par  les  Ai 
comme  pierre  à  savon. 

Pouzzolanes  naturelles,  —  Il  y  a  un  gitc  considéi'ablc  de  ( 
zolanes  auprès  du  village  de  Tient,  à  6  kilomètres  du  ri vagei 
mer,  au  milieu  du  terrain  basaltique  des  environs  de  I^a 
Gazaonat. 

H  y  a  dans  l'Ile  de  Rachgoun,  en  face  do  reinboncliurc  < 
Tafna,  un  gîte  de  pouz7X>lanc  qui  C5t  exploité  pour  les  coqs 
tions  hydrauliques  du  port  d'Orao. 

Il  y  a  douze  gitcs  de  pouzzolane  sur  les  bords  de  la  Tafoa 
rîeurc,  près  de  son  embouchure. 

(iCS  gîtes  pourront  donner  lieu  à  une  exporLation  cousidé 
quand  la  route  de  Tlenicon  à  rcinbouchure  de  la  Tafna 
cxéculoc  ;  plusieurs  de  CCS  gîtes  pourront  ctrc  exploités  \)oi 
besoins  de  la  subdivision  de  Tlomcen. 

Il  y  a  9  gîtes  de  pouzzolane  auprès  d'A'in-Tcmouchen.  L 
du  Dayat-Mtaa-Karkar  (xturra  servir  pour  les  besoins  d*Aîo 
mouchcn,  deTleuiccii  et  do  Sidi-bel-Abbès.  Les  autres  gitess 
utilisés  si  Ton  exécute  les  projets  de  route  qui  relient  Aïu-Ta 
chen  à  la  vallée  de  la  Tafna  et  à  la  nier. 

Gypses,  —  1°  Il  y  a  un  gîte  de  pL'Itre  à  Teniet-el-Djibs,ù5 
in(:Lres  S.  de  Scbdou.  Il  a  été  exploité  jKiur  les  besoins  du  pas 
Sebdou. 

2**  Il  y  a  un  gîte  de  plâtre  auprès  du  marabout  de  Sidi-Sahi 
pied  dui*evers  occidental  du  Coudiat-er-Resas.  Ce  gîte|K)urra 
utilisé  dans  les  constructions  de  l'usine  qui  traitera  un  jourle 
norai  de  plomb  de  Sidi-Sahia. 

?}"  Il  y  a  un  gîte  de  plâtre  A  2  kilomètres  N.  du  village  deT 
dans  les  ]3cni*Senons. 

/»•  11  y  a  un  gîte  de  plâtre  au  pied  du  Djebel'31ellalia^  à  h  1 
mètres  X.-E.  du  village  de  Tlata,  dans  les  Reni-Senous;  cfS" 
gîtes  sont  5ans  emploi  immédiat. 

5°  Il  y  a  un  gîte  considérable  de  phltre  sur  les  bords  de  l'O 
Tcllout,  à  k  kilomètres  S.-O.  de  sou  confluent  avec  l'Oued-I 
cl  à  32  kilomètres  E.  de  ÏJemcen.  Ce  gîte  de  pldtre  peut 
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)îcé  facilement |>our les  besoinsde  Tlemcen,  où  le  prixde  vente 
uintal  m<^triqne  de  plâtre  cuit  serait  aujourd'liui  de  6  francs 
ïinent. 

Il  y  a  un  (jile  considérable  dcpldtre  sur  la  rive  droite  de  la 
la,  à  9  kilomètres  de  son  embouchure.  Ce  (;itc  a  étc  exploité 

les  besoins  de  Tlemcen,  où  le  prix  de  vente  du  quintal  mc- 
le  de  pldtrc  cuit  était  de  12  à  13  francs. 

Il  y  a  un  gîte  de  plâtre  sur  TOucd-Zoudj-el-Adjar  ,  à  U  kilo- 
:^s  E.  du  coniluentde  rOucd-Leinbaact  delà  Tafna. 

It  y  a  un  gîte  de  pldtrc  au  pied  du  revers  S.-E.  du  Djebel- 
léali,  à  5,500  mètres  du  confluent  de  la  Tafna  et  de  TOued- 
ibaa. 

Il  y  a  un  gUe  de  plâtre  au  pied  du  revers  S.-E.  du  DjebeU 
ro-À'in,  sur  la  rive  gauche  de  TOued-Malah,  à  11  kilomètres 
),  d'Aïn-Temouchen  ;  il  est  exploité  pour  les  besoins  d'Am- 
louchen. 

)«  Ilyaungîte  de  plaire  à  12  kilomètres  O.-S.-O.  d'Ain- 
louchen,  sur  les  bords  de  l'Oucd-Malah.  Il  est  associé  au  sel 
me  des  Ouled-Gueral. 

l<*  11  y  a  im  gîte  de  plAtre  auprès  du  marabout  de  Sidi-Amar- 
lat,  à  II  kilomètres  E.-S.-E.  d'Aïn-Temouchen. 
2*  11  y  a  un  gîte  de  plâtre  à  3  kilomètres  N.-E.  de  Sidi-Del- 
i'S. 

S'  Il  y  a  une  zone  gy]>souse  de  22  kilomètres  de  long  sur  le 
îrs  S.-E.  de  la  chaîne  (^miprise  entre  le  Djebel -Tessa la  et  le 
bel-Tafaroul,  à  25  kilomètres  de  distance  moyenne  de  Sidi- 
•Abbès.  Cette  zone  contient  ])hisieurs  (;ites  de  plâtre  qui  sont 
loités  pour  les  besoins  de  Sidi-I]el-Abl}ès. 
4»  11  y  a  un  gîte  de  phUre  sur  la  rive  droite  de  l'Oued-Sarno, 
kilomètres  N.  de  Sidi-Bel-Abbès. 

5"  11  y  a  un  gîte  de  plaire  situé  à  Mers-el-Kébir,  ù  3  kilomètres 
lu  rivage.  C'est  un  gîte  considérai )le  qui  a  été  exploité  jadis 
r  les  besoins  de  Mei-s-el-Kcbir  et  d'Oran,  mais  qui  est  aban- 
né  aujourd'hui. 

5«  Il  y  a  un  gîte  considérable  de  plAtre  sur  le  l'cvers  occidental 
i  montagne  des  Lions  (Djebel-Kahar),  à  12  kilomètres  N.-E. 
•an.  Ce  gîte  est  exploité  pour  les  besoins  d'Oran  et  des  environs. 
7'  Il  y  a  un  gîte  de  plâtre  auprès  de  Christel,  à  500  mètres 
ron  du  rivage  de  la  mer,  et  A  22  kilomètres  N.-E.  d'Oran. 
;îte  est  exploité  pour  les  besoins  d'Oran. 
)*  Il  y  a  un  gîte  de  pldtrc  à  2,500  mètres  O.  de  l'embouchure 
%  Macta,  et  à  12  kilomètres  S. -O.  d'Arzeu. 
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19''  Il  y  a  un  ^tU:  de  plÂtre  ù  !2,5()0  mètres  N.-E.  df  Ut 
(le  tiuessiba,  et  ù  U  kiloinètrcsO.  irAixeu.  L*isxploitatioo  en 
ahaiuloiinée  par  suite  de  la  mauvaise  ([ualité  du  plâli-e. 

20**  Il  y  a  un  gîte  de  plâtre  auprès  de  la  Stidia.  Il  aétéeip 
pour  les  besoins  de  ce  village. 

21*  11  y  a  deux  fjUes  de  plâtre  sur  le  Djebel- Dis,  aupi^dn 
(^;i  aphc  des  Hacheni-Datio,  a  2  kilomètres  du  nva|>e,  et  à  1 1 
mètres  N.-£.  de  .^Io8tn|;anem.  Ces  {;ites  sont  exploités  poo 
besoins  de  ^fostiganem. 

22*  Il  y  a  nu  {^\te  de  pldtre  aupi-ès  du  tël^graphe  deiCba 
sur  la  rive  {gauche  du  Cli^lif,  à  ti  kilomètres  durinf 
la  hier.  Il  fournit  de  l'albâtre. 

23*  Il  y  a  trois  gites  de  plâtre  au  pied  du  rerers  N.-O.  duDjt 
l'cssala,  à  &4  kilomètres  S.  d'Oran. 

2/i*  Il  y  a  un  gîte  de  plàCre  aux  euviix)ns  d'Arbal,  à39l 
mètres  S.  d'Oran.  Il  a  éiâ  exploité  ])onr  les  besoins  de  laC 
d'Arbal. 

25*  Il  y  a  une  couche  de  plâtre  qui  s'éteiul  entre  les  vil 
de  la  Senia,  du  Fi[,uier  et  de  Sidi-Gliami,  souB  le  sol  de  h  pi 
mile  a  été  exploitée  pour  les  besoins  de  ces  villages. 

26*'  Il  y  a  un  gîte  de  plâtre  à  2  kilomètres  N.-Ë.  de  Teitr 
de  la  saline  d'Arzeu. 

27**  Il  va  un  p,îtc  de  plâtre  auprès  du  marabout  de  .AlouW 
«UKader,  à  5  kilomètres  M.-O.  de  l'exlréniité  S.-O.  de  la 
d'Aizcu. 

28'  Il  y  a  un  gîte  de  plâtre  à  3  kilonicti'es  de  rextrëmité 
de  la  saline  d'Arzeu. 

29"  Il  y  a  une  conclie  de  plâtre  â  Tcxtrémité  S.-E.  de  b 
d'Arzeu. 

30^  Il  y  aun{;ite  considérable  de*  plâtre  dans  la  forêt  de  M< 
Isniaél,  à  2^i  kilomètres  S.  d'Arzeu. 

31*  Il  y  a  un  (;ite  de  plâtre  auprès  du  lxirra(;o  de  Saiiit-l 
du-Sig,  ù  50  kilomètres  S.-E.  d'Oran.  Il  est  exploite  pourlesl 
de  Saint-Denis. 

32  '  Il  y  a  un  gîte  de  plâtre  sur  la  rive  gauche  du  Chëlif, 
lomètres  E.  du  télégraphe  de  Bou-Kamel,  et  à  29  kilonièl 
j'ivage  de  la  nier. 

33**  H  y  a  un  gîte  de  plâtre  sur  la  rive  gauche  du  Ghélif,  à 
mètres  0.  du  télégraphe  de  Sidî-Brahim  ,  et  a  34  kilomèl 
riva(>cdc  la  mer. 

On  eoimait  dom*.  36  gites  de  plâtneen  tout. 

Sri  ^cmmv  ri  souict'i  sa  ires.  —  l"  Il  y  a  unt  miae  de  sel  j 
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irivci  de  rOucd-Malali,  à  1 2  kilomètres  O.  J*Aïii*Teiiiouclien. 

»t  exploitée  par  les  Arabes  de  In  tribu  des  Oïded-Guérab. 

[l  y  a  une  montagne  de  sel  (  DjebeUMaiiali  ) ,  au  sud  des 

S  par  %y  30'  de  latitude.  Les  eaux  qui  en  soitent  contribuent 

luentation  du  Sebklia-Nalima. 

jC  liio-Salado  (Oued-V]alaL),  à  TE.  d*Aïn-TemoucIieu,  doit 

nn  à  des  iiifdtra lions  d'eau  salée  qui  se  trouvent  ^  la  partie 

eure  de  son  cours. 

[  y  a  des  puits  d*euu  salée  sur  la  rive  droit»  de  TOued- 

ty  a  32  kilomètii's  £.  de  Tlenicrn.  Cette  eau  est  exploitëe 

i  Arabes. 

y  a  une  source  salée  et  sulfureuse  à  la  température  de  30°, 
>mèlres]N.-E.  de  Lalla-Ma^irriiia.  Cette  eau  est  sans  emploi. 
1  y  a  une  source  salée  à  500   mètres  à  TE.  de  la  ferius 
i.  Elle  est  exploitée  ])our  les  beaoius  de  celte  ferme. 
féfs  natnrfUt^s,  —  i*  j^:  lac  salé  d' A  lieu  est  une  saline  na- 

située  ik  Ml  kilomètres  S.  du  port  d'Arzeu ,  et  à  45  mètres 
>iisdu  niveau  de  la  uur.  Il  renferme  aujourd'hui  It300y000 
de  sel  marchand.  Il  recuit  annuellement  une  quantité  de  sel 
au  maximum  de  3,900  touiies.  Ce  sel  est  apporté  dans  le 
'  des  eaux  d' iuliltration ,  qui  doivent  leur  salure  au  lavaga 
lies  imprégnées  de  sel  qui  constituent  le  bassin  hydrogra- 
:  du  lac.  Cette  saline  est  exploitée  de  tctnps  immémorial, 
mroit  annuellement  environ  3,000  tonnes  de  sel  à  Texpor- 

le  Sebkha  d'Oraii  .ou  lac  du  cauip  du  Figuier ,  c*st  situé  à 
mètresS.  d'Ornn,  età  80  mètres  environ  aurdessus  du  niveau 
ner.  En  été,  il  se  couvre  d'uuc  croûte  de  açl  de  quelques 
lètrcs  d'épaisseur  et  qui  est  inexploitable.  Sur  ses  bords,  la 
s  de  sel  est  parlais  plus  épais:>a  et  exploitable  par  suite  d'une 
sion  accidentelle  du  sol.  Il  est  entouré  au  S.  par  une  ceinture 
ita  lacs  qui  renfcriueut  ei)  été  une  ua])pe  de  sel  de  quelques 
lètres  d'épaîa^eur,  qui  est  exploitée  par  les  Arabf.'s  et  qufdquei 
ntsd'Oran. 

idrf>r#  jsalp^'iri^f  -^  i**  UiB  Âvabtia  obtiennept  le  salpêtre  qu'ils 
ient  daos.  la  fabviaatiou  de  la  poudre  eu  lessivant  le9  ma- 
:erreuses  calcaires  qui  forment  le  sol  des  grottes  où  ij^  abri- 
îurs  troufiegu^^  L^fi  grottea  nat^^lLes  qui  existent  dans  les 
do  travertins  sont  lea  plus  convenables.  )>our  cet  objet.  — 
itres  principaux  de  fabrication  étaient  jadis  Tlemcen ,  Seb- 
r«fiwih ,  la  plaba  d^Egri».  . 
Hfs  mif^ritiff.  — >  1«  Il  y  a  luc  1»  rive  «iiéiu  de  la  TaCna ,  k 
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19''  Il  y  a  un  ^itti  de  plÂtte  u  a»5t)0  mètres  N.-E.  df  Uimpi 
()ti  Guessibu,  et  à  i!i  kiloinètrus  0.  ifArzeu.  L*«sxploitatiooail|i 
abaïKloiiiice  par  suite  de  la  uiauvaise  ([ualilé  du  plâtre. 

20*  Il  y  a  un  gîte  de  plâtre  auprcs  de  la  Stidia.  Il  a  été 
])nur  les  besoin»  de  ce  village. 

21*  11  y  a  deux  gîtes  de  plâtre  sur  le  Djebel-Dis,  aupi^do  A 
giaplie  des  Ilacbeni-Daix),  à  2  kilomètres  du  rîyage,  et  à  Ikibf 
mètres  N.-£.  de  iMostnganem.  Ces  gites  sont  exploités  pour  la 
besoins  deI\fostiganeni: 

22*  II  y  a  un  gîte  de  plâtre  auprès  du  tël^aphe  desChoifii 
sur  la  rive  gauclie  du  Cbelif,  à  ti  kilomètres  du  rinp^ 
la  nuT.  Il  fournit  de  l'alliâtre. 

23*  Il  y  a  trois  gîtes  de  plâtre  au  pied  du  reyers  N.-O.  du  DjcU* 
Tessala,  à  t^h  kilomètres  S.  d*Oran. 

2^*  Il  y  a  un  gîte  de  plâtre  aux  environs  d'Arbal,  à39MI^ 
mètres  S.  d'Oran.  Il  a  M  exploita  jwur  les  besoins  deUfe» 
d'Arbal. 

25*  Il  y  a  une  roaclie  de  plâtre  qui  sVtend  entre  les  vilbf> 
rit?  la  StMiia,  du  Fi|;ui(T  et  de  Sidi-Gliami,  scas  le  sol  debplÙL 
Elle  a  été  exploitée  pour  les  besoins  de  ces  villages. 

26*'  Il  y  a  un  gîte  de  plâtre  à  2  kilomètres  N.-Ë.  de  Ytx 
de  la  saline  d'Arzeu. 

27*  Il  va  un  gîte  de  plâtre  auprès  du  marabout  de  .Mottle|-w 
el-Rader,  à  5  kiiouïètres  N.-O.  de  l\xtrémilé  S.-O.  d«la«li«' 
d'Arzcu. 

28'  Il  y  a  un  gîte  de  plâtre  à  3  kiiouïètres  de  rextréniité SI 
de  la  saline  d'Arzeu. 

29**  Il  y  a  une  concbe  de  plâtre  à  IV-xtrëmit*^  S.-E.  de  la  ah 
ffArzeu. 

30<*Ily  aun  gîte  considérable  de' plâtre  duos  la  foret  de  Moukj 
Ismaël,  à  2^  kilomètres  S.  d'Arzeu. 

31*  Il  y  a  un  gîte  de  ])lâti*e  auprès  du  barrage  de  Saint-Dimi 
duSig,  â  50  kilomètres  S.-K.  d'Oran.  f  I  est  exploité  iK>ur  lesbesoi 
(le  Saint-Denis. 

32  '  Il  y  a  un  gîte  de  plâtre  sur  la  rive  gaucbe  ilu  Cliélit',  à  6 
lomètres  K.  du  télégrapbc  de  Bou*Kau)el,  et  à  29  kilomètres 
rivage  de  la  mer. 

33*^  Il  y  a  un  gîte  de  ])lâtre  sur  la  rive  gauche  du  Gbëlif,  à  3ki 
mètres  0.  du  télégraphe  ^e  Sidi-Brahim  ,  et  â  34  kilomètres 
rivage  de  la  mer. 

Ou  eoniiail  donc  36  gites  de  plâtiven  tout. 

Svl  i^rmmv  rt  ^onices  yrtire.i.  —  1"  Il  y  a  xuit  mine  de  âelgemi 
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esi'ives  de  i'Oucd*Malaii ,  à  1 2  kiluniètres  O.  d'Aïii-Tcmouchen. 
est  exploitée  parles  Arabes  de  in  tribu  des  Oïded-Guérab. 
Il  y  a  une  montagne  de  sel  (  Djebel-Maliab  ) ,  au  sud  des 
tts,par  33*"  30'  de  latitude.  Les  eaux  qui  en  soitenteoutribuent 
linientation  du  Sebklia-Nabnia. 

Le  liio-Saiado  (Oued-Malab),  à  TE.  d'Aïn-Tenioucbeu,  duit 
lom  à  des  iidiltrations  d'eau  salée  qui  se  trouvent  k  la  |)artie 
l'iciuede  son  cours. 

Il  y  a  des  ]iuits  d*eau  salée  sur  la  rive  droite  de  L'Oued- 
'Qt,  à  32  kiloaiètit's  £.  de  Tleuiecu.  Cette  eau  est  exploitée 
PS  Arabes.  . 

[I  y  a  nue  source  salée  et  sulfureuse  à  la  température  de  3U°» 
loiuètres  jN  .-K.  de  ljalia-l\la{>li'ri)ia.  Cette  eau  est  sanscniploi. 
Il  y  a  une  source  salée  à  500  mètres  à  TE.  de  la  ferme 
aL  Elle  est  exploitée  |K)tu'  les  besoins  de  cette  ierme. 
'///r<  natarcUtis,  —  !•  j^;  lac  salé  d' A  lieu  est  une  saline  na- 
e  située  à  14  kilomètres  S.  du  port  d'Arzeii,  et  à  45  mètres 
ssusdu  niveau  de  la  imr.  Il  renferme  aujourd'bui  ItSOOyOOO 
'S  de  sel  marcband.  Il  i*eçoit  annueUemeut  une  quantité  de  sel 
stau  maximum  de  3,900  tonnes.  Ce  sel  est  apporté  dans  le 
•ar  des  eaux  d*iutiUration,  qui  doivent  leur  salure  au  lavaga 
oclies  imprégnées  de  sel  qui  constituent  le  bassin  liydrogra- 
ue  du  lac.  Cette  saline  est  exploitée  de  temps  immémorial, 
fournit  annuellement  environ  3,000  toimes  de  sel  à  Texpor- 
1. 

Le  Sebklia  d'Oran  .ou  bic  du  camp  du  Ei(*uier  »  est  situé  à 
lomètresS.  d'Ornn,  et  à  80  mètres  environ  au-dessus  du  niveau 
mer.  En  été,  il  se  couvre  d'une  croule  de  sel  de  quelques 
mètres  d'épaisseur  et  qui  est  inexploitable.  Sur  ses  bords,  la 
ie  de  sel  est  parfois  plus  épaisse  et  exploitable  par  suite  d'une 
;ssion  accidentelle  du  sol.  Il  est  entouré  au  S.  pai*  une  ceinture 
ïtits  lacs  qui  renferment  en  été  une  nappe  de  sel  de  quelques 
mètres  d'épaisseur,  qui  est  exploitée  par  les  Arabes  et  quel(|ues 
iintsd'Oran.  .  . 

n^!Ht  .uiipeii'irji,  —  i<*  Les  Âi'atHis  obtiennent  le  salpêtre  qu'ils 
oient  dans  la  fabrication  de  la  poudre  eu  lessivant  les  ma- 
>  terreuses  calcaires  qui  forment  le  sol  des  ^*ottes  où  ils  abri- 
leurs  troui>eaux.  Les  yrotleci  nat^'clLes  qui  existent  dans  les 
ts  de  travertins  sont  les  plus  convenables  pour  cet  objet.  — 
entres  principaux  de  fabrication  étaient  jadis  Tlemcen ,  Seb- 
Tefesrsli,  la  plaine  d'£gris.  . 
êinfâ  mtnwK^ifi^,  ■—.  1«  Il  y  a  stic  1»  ri«e  «ii^iU  ëe  la  Tafna,  k 
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6  kiloincirt-s  N.-O.  de  Sclxluii,  deux  soiuccs  inintTdles  innnu 
tauU'S  dont  la  tciuprr.ilurc  est  de  25  de|];i'és. 

2**  H  y  a  une  source  minérale  incrustante  (Aïn-cl-Hainnnn.) 
sur  la  rive  {{uuclie  de  rOued-el-Ilainniam ,  à  peu  de  distance  <k' 
Ba1i-!\Itcuibn ,  dans  les  Traras.  Sa  tonipéralure  est  de  25  de^rëi. 

o"  H  y  a  une  source  thermale  incrustante  (  Haiiunani-Sidi- 
Ghi(>h'r)  sur  la  rive  candie  de  la  31ouilab,  à  U  kilomètres  ?i.  ik 
LaUa-i\Iap,h'rnia.  Sa  température  est  de  3/i  degrés. 

^^  Il  y  a  une  source  thermale  incnistante  (Hamiuain-Sidi-bel- 
Kh'cir)  sur  la  rive  gauche  de  la  Tafna,  à  10  kîtoni êtres  M.-£.  de 
LaUa-3Ia{rh*rnia.  Sa  température  est  de  36  degrés. 

5''  Il  y  a  imc  soui'cc  thermale  (Hammam-bou-Gh'i'ara)  sur  h 
rive  gauche  de  la  Tafna,  à  12  kilomètres  N.-E.  de  Lalb- 
Magh'rnja.  Kllc  est  utilisée  par  les  Arabes,  qui  viennent  de  fort 
loin  pour  s'y  baigner.  Sa  température  est  de  AS  degi*és. 

6°  11  y  a  une  soui'cc  minérale  incrustante  (Aïn-^lerdja;  sur  U 
rive  gauche  de  la  Tafna ,  ^  5  kilomètres  S.  de  remboucbure  de 
cette  rivière,  lillle  sert  de  boisson  habituelle  aux  Arabes  des  envi- 
rons. ^^'x  température  est  de  23  degrés  et  demi. 

7**  H  y  a  une  source  thermale  incrustante  (llammam-Sidi-AIxlli: 
sur  la  rive  {^auclie  de  Tisser,  à  7  kilomètres  E.  du  pont  de  Iarom« 
d'Oran  à  Tltuncen.  Klle  est  utilisée  parles  Arabes  des  environs.  Si 
température  est  de  38  degrés. 

8**  Il  y  a  un  groupe  de  sources  thermales  inci'ustantcs  et  sulfu- 
reuses (Hanihiani-Sidi-Ait)  sur  la  rive  droite  de  rOued-Soughsi, 
près  de  son  coniluent  avec  le  lUo-Salado.  La  lenipéralurc  «le  ors 
sources  varie  de  52  à  Tk")  de(;rés. 

9'  Il  y  a  un  groupe  de  sources  thermales  incrustantes  et  siilfiH 
rcuses  (nanmiam-liou-ïladjar),  à  2  kilomètres  N.  du  Hannniiu- 
Sidi-Ha'it,  et  à  AC  kilomètres  S.-U.  d'Oran,  auprès  de  roxtréiiiitc 
S.-O.  du  Sebklia  d'Oran.  Leur  tem])ératurc  varie  de  &8  à  61  de<;réà. 
Les  eaux  du  Hanimain-SIdi-A'it  et  du  Haramam-bou-Iladj.ir 
sont  utilisées  par  les  Arabes  ^\  Tétatdc  boisson  oi*dinaire  et  â  Tctit 
(le  bains. 

10"  Il  y  a  lU)  groupe  de  sources  thermales  incrustantes  à  20  ki- 
lomètres S.  -().  de  IMascara ,  sur  la  rive  gauche  de  rOued-el-Hain« 
mani.  Leur  température  est  de  58  degrés. 

11"  IL  y  a  une  source  thermale  saline  aux  bains  de  la  Keine,  sur 
\r  bord  de  la  mer,  à  3  kilomètres  O.  d  Orair.  Sa  température  est 
dr  .'i7'',50.  Cette  source  e.st  frécpicntéc  par  les  habitants  dOran. 

12"  Il  y  a  une  source  minérale  acidulé  à  2  kilomètres  ^'.-£ 
d'Arcole  et  à  10  kilomètres  N.-E.  d'Oran ,  au  pied  du  réveils  occi- 
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tentai  de  hi  iiiuiita[;ne  des  Lions.  Les  produits  de  cette  source 
ont  expédies  à  Oran. 

Combustibles  minéraux.  —  1®  Il  y  u  un  ^îlc  d'anthracite  au  pied 
lu  revei-s  N.-O.  de  la  montagne  des  Lions,  à  13  kilomètres  N.-K. 
rOran,  et  sur  le  rivage  de  la  mer.  Ce  gîte ,  qui  a  été  exploré  par 
Ml  mètres  courant  de  travaux  de  recherches  exécutés  en  entier 
lans  le  charbon ,  est  en  ce  moment  Tobjct  d'une  demande  régu- 
lière en  permis  d'exploration.  Il  fournit  de  Tanthracite  terreuse 
le  qualité  médiocre. 

2*  Il  y  a  un  aflleui-ement  peu  important  de  lignite  dans  la  plaine 
le  Terni,  à  10  kilomètres  S.-O.  dcTlemcen. 

3**  Il  y  a  un  bassin  carbonifère  renfermant  plusieui-s  couches  de 
lignite  auprès  d'Hadjar-'Roum ,  sur  les  deux  rives  de  Tisser ,  à 
28  kilomètres  E.  de  Tlemcen.  L'affleurement  est  très  remar« 
{uablc ,  et  mérite  de  devenir  Tobjet  de  travaux  de  recherches. 

Soufre,  —  1<*  11  résulte  de  renseignements  fournis  récenuncnt 
lar  des  Arabes  de  la  soljdivision  de  Tlemcen  qu'il  existe  un  gise- 
nent  considérable  de  soufre  à  El-Moii'a,  dans  le  Chott-el-Rharbi. 
1  est  exploité  par  les  Arabes  pour  la  fabrication  de  la  poudre. 

2"  Il  existe  un  gisement  semblable  de  soufre  auprès  d'OucIida , 
lans  le  3Iaroc. 

Alincrais  tic  fer,  —  1"  11  y  a  une  mine  de  fer  anciennement  ex- 
>loitée  sous  le  village  de  Kolla  ,  situé  sur  la  rive  gauche  de  TOued- 
Vlarsa,  à  k  kilomètres  S.-E.  de  Djemma*Gazaouat. 

2''  Il  y  a  une  mine  de  fer  aïKiennemeut  exploitée  auprès  d'Aïn- 
[(ëbira,  sur  le  revers  N.  du  Djebcl-Filhausen ,  à  5  kilomètres 
S.-N.-E.  de  Kédroma;  le  niiiienii  est  un  mélange  de  carbonate 
le  fer ,  d'hydroxyde  de  fer  et  de  peroxyde  anhydre.  Il  renferme 
>6,07  i)our  100  de  fer  métallique. 

S"*  Il  y  a  des  bloos  roulés  de  peroxyde  de  fer  anhydre  à  8  kilo- 
mètres £•  de  Mcdroma,  provenant  d'un  gîte  qui  se  trouve  vers  le 
lommet  du  Djebel^Skhor. 

4'  11  y  a  une-  mine  de  fer  anciennement  exploitée  à  Bab- 
Mteurba,  auprès  de  la  mosquée  de  Meuley-Eddris,  ù  6  kilomè- 
tres S.  de  la  rade  d'Ilonaïn.  Le  minerai  se  compose  d'hydrate  de 
peroxyde  de  fer  manganésifère  contenant  50,20  pour  100  de  fer 
métallique. 

5^  Il  y  a  un  afflenrement  de  minerai  de  fer  à  6  kilomètres  E.-S.-E. 
le  la  rade  d'HonaIn  ,  a  la  partie  stipérieure  du  cours  de  TOued- 
llachod ,  qui  prend  aloi^  le  nom  d'Oucd-el-Meitlja. 

6^  Il  y  a  un  gîte  de  minerai  de  fer  sur  la  rive  droite  de  l'Oued- 
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L*l-!Msal) ,  ù  800  mètres  de  son  «riiibouciiurc  dans  la  rude  d'IIonaln. 
Lk*  minerai  est  uu  hydrate  de  fer  nuui{;anésifcre  assez  pauvre, 
puisqu'il  ne  reni'erme  que  2/i,^i3  pour  100  de  fer  métallique. 

7*  Il  y  a  sur  la  niouLa^][ne  de  Tunt ,  dans  la  rade  Je  DjeiniDa- 
Gazaouat,  des  veines  minces  de  fer  oli{;iste  micacé  qui  tnnteiploi- 
tées  i^ar  les  Arabes,  comme  Koheul,  ])our  coloi*er  en  noir  les 
sourcils  des  iMusulnianes.  (Je  (;ite  est  très  peu  important. 

8"  Il  V  a  sur  la  rive  droite  du  (iliabliat-Kai-ouba  ,  affluent  de  la 
rive  (nnuehe  de  l-i  Tafna  ,  et  à  S  kilomètres  S  -I^).  de.  remboucliure 
de  cette  rivière ,  un  affleurement  d'hydi-oxydc  de  fer  qui  parait 
assez  rii'lie.  * 

9**  il  y  a  un  afUeurement  peu  important  d'hydro^yde  de  fera 
2  kilomètres  1'].  de  TemlMuchura  de  rOued-Mainad  »  et  à  0  kilo- 
mètres E.  de  rendmueliure  de  la  Tafna. 

lO**  Il  y  a  une  mine  de  fer  anciennement  exploitée  cliez  In 
Ouled-Sidi-el-Soii,  à  9  kilomètres  S.-O.  du  port  de  Oamarata,  qui 
esta  rcmbouelimv  de  1  Out-d-Aouaria.  Le  minerai  se  compose  (le 
])eroxyde  de  fer  anhydre  (ontenant  ()1,69  )K}ur  100  de  fer  niéi.il- 
lique.  Les  usines  à  ier  qu'on  pourrait  ronslruirc aujourd'hui  diii« 
les  TraraSy  |H>iir  tirer  parti  des  (jites  qu'i>u  vient  de  6i[;n  iler,  se 
trouveraient  duis  (le  tics  mauvaises  eouditituis,  à  cause  de  l'ab- 
sence de  routes  et  de  combustible,  do  i'insiilliSancc  des  couis  d'eau 
et  du  peu  de  sc'*curité  que  présentent  eneure  les  Traras.  Ce  n'est 
que  dans  un  avenir  assez  reculé ,  quand  la  colon isaliuii  aura  fiit 
des  pro(jrès  dans  la  subdivision  de  Tlemcen  ,  que  Ton  pourra  tirer 
un  parti  avant.i{;eux  des  (jites  île  minerai  de  fer  qui  sont  les  plus 
rapprochés  du  littoral. 

11''  Il  y  a  un  (;ite  considérable  de  minerai  de  fer  sur  le  reveii  ?i. 
du  bjebel-Aouaria  ,  à  16  kilomètres  N.-O.  d*Am-Teiuoucheu ,  fl 
sur  le  bord  de  la  mer.  Le  minerai  est  uu  mélange  de  pt^i-oxydc  de 
fer  aidiydre  et  de  peroxyde  de  fer  hydraté  ;  il  renferme  (lU-,^^  |N)ur    i 
lUO  de  fer  métulliqne. 

12"  11  y  a  un  {;ite  de  carbonate  de  fer  hydroxydé  à  300  mètn*» 
environ  ^  -K.  du  (;ite  d'anibraeite  de  la  monti'i|;ne  dcii  Lions,  et 
à  13  kilomètres  iN.-K.  ilOran.  Cesl  un  minerai  pauvre  qui  reu- 
fermc  de  20  à  30  pour  100  de  fer  métallique. 

13"*  Il  y  a  un  {pte  sans  importance  de  fer  oli|*iste  micacé  à  Aïo- 
Dcfla ,  à  2  kilomètri-s  IN.  du  villaj;e  arabe  de  Christel. 

li!i"  Il  y  a  un  p,iti!  assez  important  de  fer  oligistc  micacé  fuit 
riche  sur  le  reyersAi.  du  ])jelx*l-iMansour,  à  1,000  mètres  environ 
du  rivage  île  la  mer,  et  à  1,200  S.-O.  du  cap  Ferrate. 
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15'  Il  y  a  deux  Hlonsdc  fer  oli{pste  ini(.'ac<^  au|M'ès  du  cap  Fer- 
rate;  ils  fournissent  un  minerai  très  riche  renferninnl  6/i,50  puur 
100  de  fer  métallique. 

Les  {{Ues  de  minerai  de  fer  du  Djebel-Mansour  et  du  cap  Fer- 
rate  méritent  de  devenir  l'objet  de  travaux  de  recherches.  Comme 
il  ii*y  a  sur  place  ni  bois  ni  eau  douce,  les  pix)duits  de  ces  gîtes 
pourraient  être  utilise's  comme  irst  skw  les  navires  qui  s'en  retour- 
nent à  vidi'  d'Oran.  Ils  seraient  traités  dans  les  usines  voisines  du 
littoral  de  1 1  .Méditerranée. 

IG"  Il  y  .1  des  filons  de  fer  oli{;iste  compacte  et  de  baryte  sidfa- 
tt'e  entie  Saida  et  Tagdempt. 

O.rydc  de  manganèse.  —  l''  Il  y  a  du  minerai  de  manganèse  aux 
environs  du  villa^^e  de  Tlata ,  chez  les  Bcni-Senous. 

Minrrni.i  de  plomb.  —  1*  II  y  a  une  mine  de  plond)  ancienne- 
ment exploitée  au  Goudiat  er-Kesas,  tî  12  kilomètres  S.-O.  de 
Sel>doLi.  Ij'éloignement  de  la  ctUe  et  l'absence  de  route  empêche- 
ront sau'i  doute  de  tirer  un  ])arti  immédiat  de  cette  mine. 

2*  11  y  a  un  gite  de  {galène  (sulfuixî  de  plomb)  <iu  lieu  dit  lias- 
sui-"^:;uli ,  à  Ix  kilomètres  O.-N-O.  du  village  de  Tlata,  chez  les 
Ileni-Senous,  à  3  l^ilomètres  IN.  du  village  de  Kremis.  Ce  gtte  est 
|ieu  important. 

3"  Il  y  a  une  mine  de  plomb  anciennement  exploitée  auDjcbel- 
Rouhan,  chez  les  Heni-Senous,  sur  la  frontière  du  Maitie.  Elle  est 
en  ce  moment  l'objet  d'une  demande  en  permis  irexploration.  La 
mine  contient  aussi  des  fdons  de  pyrite  de  cuivre. 

^1^  11  y  a  une  mine  de  plond)  anciennement  exploitée  sur  le 
Djebel-Djerfelllumar ,  ù  10  kilomètres  JV.-O.  environ  de  Lalla- 
i\/agh'rnin.  Cette  mine  est  en  ce  moment  l'objet  d^une  demande 
en  pei'mis  d'exploration. 

Minerais  dr  rnfvrr.  —  i*  Il  y  a  une  mine  de  cuivi*e  ancicnne- 
iiient  ex]}loitéc  sur  Je  bord  de  la  mer,  auprès  du  marabout  de 
Sidna  Loucha,  ù  8  kilomètres  E.-N.-E.  de  Djemnia*Gazaouat. 
Cjettc  mine  est  (Lins  ce  moment  l'objet  d'une  demande  en  permis 
d'exploration. 

2°  Il  y  a  une  mine  de  cuivre  anciennement  exploitée  à  1  kilo- 
mètre N.-O.  de  l:i  ferme  de  (luessiba ,  et  à  8  kilomètres  O.  du  port 
d'Arzeu.  Cette  mine  est  en  ce  moment  l'objet  d'une  demande  en 
permis  d'exploration. 

3**  Il  y  a  un  fdon  de  pyrite  de  cuivre  sur  le  Hamai-^Ramadia,  k 
8  kilomètres  S.  d'Arbal.  Ce  filon  mérite  de  devenir  l'objet  de  tra- 
vaux de  recherches. 

Memme.  —  Il  y  a  une  miiM  île  mercure  ifiii  était  exploitée ,  il 
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y  a  770  aiiS;  <laiis  le  massif  de  toiTaln  secondaire  compris  entre 
Arzeu  et  la  inontigiie  des  Lions.  On  ignore  encore  lasituatloode 
cette  mine. 

On  voit  par  ci:  cpii  précède  que  la  province  d'Oran  présente 
beaucoup  de  richesses  minérales.  Gomme  on  n'a  exploré  encoie 
qu'une  partie  de  cette  province,  il  est  permis  d'augui'er  faron- 
blenicnt  des  reclierches  à  venir. 


Séance  du  il  mai  1852. 

PRÉSIDENCE   DB   H.    VIQUESNBL,    vicc-présideflt, 

M.  Delesse ,  secrùtaire ,  donne  lecture  du  procès-verbal  de 
la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée* 

Le  Président  annonce  ensuile  une  présentation. 

DONS   FAITS   A    LA   SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  Boue,  Sur  rétahlissement  de  bonnes  î-outes 
et  surtout  fie  chemins  de  fer  dans  la  Turquie  d^ Europe  ,  în-S, 
52,  p.  Vienne,  1852,  chez  Braumiiller. 

De  la  part  deJÏ.  Davidson ,  J  monograph  of  Dritish  tcrtian 
Brachiopoda;  part.  I,  in-â,  23  p.,  2  pi. 

—  A  nionograph  of'British  cretaccous  Brachiopoda  ;  part.  Il, 
in/i,  54  p.,  5  pi. 

—  A  nionograph .  etc.  (Monographie  des  Brachiopodes  de 
Toolite  et  du  lias  d'Angleterre)^  part.  III ,  conclusion-,  in-i. 
p.  65  à  100,  pi.  XIV  à  XVIII.  Londres,  1852,  chez  Adiard. 

—  Notes  and  descriptions ,  etc.  (Notes  et  descriptions  rela- 
tives à  un  petit  nombre  de  Brachiopodes ,  et  comprenant  la 
monographie  des  Spiriféres  du  lins  de  France)  (extr.  des  Annals 
and  ma  gaz.  ofnatur,  hist.  —  Avril  1852)  -,  în-8,  19  p.,  3  pi. 

—  Sketch,  etc.  (Esquisse  d'une  classification  de  Brachio- 
podes nouveaux ,  d'après  leur  organisation  interne)  (extr.  des 
Annals  and  magaz,  of  natur.  hist.  —  Mai  1852)  ;  in -8,  p.  3<)1 
à  377,  1  pi. 

De  la  part  do  M.  Thurmann ,  Lettres  écrites  du  Jura,  — 
ÏMtre  yill.  -^Nouifelle  comparaison  entre  les  températures 
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des  sources  du  Jura,  des  Posées  et  du  KaLserstuhl)  communiq. 
à  la  Soc.  d'hist.  natur.  de  Berne ^  le  7  févr.  1852)  -,  n©  236, 
p.  97  à  104,  in-8.  Berno,  1852. 

Comptes  rendus  des  séances  de  F uicadémie  des  sciences  ^ 
1852, 1er  sem.,  t.  XXXIY.  iio«  18  et  10. 
L'Institut,  1852,  n©»  057  et  058. 
Réforme  agricole ,  par  M.  Nrive  Boubée,  n^  A3,  5«  année. 

—  Mars  1852. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie  y  h^  série,  l.  III, 
n®  li,  février  J852. 

yJnnales  de  la  Société  d^agriculfure ,  des  sciences,  arts  et 
belles^lettres  du  département  d' Indre-et-Loire^  t.  XXXI,  n®  1 
et  2,  janv.  à  juin  1851  \  in-8. 

The  Athenœum,  1852,  n^*  1280  et  1281. 

Gcognostisch ,  etc.  (Carte  générale  géognostique  de  la  mo- 
narchie autrichienne,  sous  la  (lireclion  do  M.  \V.  Haidinger. 

—  1845)5  0  feuilles. 

Geognosfische ,  etc.  (Carie  géognoslique  du  Voralberg,  levée 
et  dessinée  par  M.  A.  R.  Schmidt,  géomètre  imp.  et  roy.,  dans 
les  années  1839-1841);  1  feuille. 

—  Geognosiische ,  etc.  ((]oupes  et  profils  géognostiques  des 
montagnes  du  Voralberg,  levés  et  dessinés  par  M.  A.  R. 
Schmidt,  dans  les  années  1880—1841);  1  feuille. 

Geognosiische  specialchnrte  Sachsen  ,  par  MM.  les  profess. 
Naumann  et  Cotla,  n<)s  VIII ,  XII  et  XIV:  3  feuilles. 

Neues  Jahrbuch^  etc.  (Nouvel  annuaire  de  minéralogie,  de 
géognosie  et  de  géologie,  de  MM.  de  Leonhard  et  Bronn), 
année  1852,  2«cah.,  Stuttgart;  in-8. 

M.  Delesse,  secrétaire,  donne  lecture  des  procès-verbaux  de 
la  réunion  extraordinaire  ii  Dijon.  —  II  fait  ensuite  un  résumé 
succinct  des  mémoires  qui  ont  été  préscnti's  Ix  cette  réunion. 

M.  Gasiono  de  Prado  donne  lecture  de  la  notice  suivante  : 

Notice  sur  le  terrain  carbonifère  d^ Espagne,  par  M.  Casîano 

de  Prado. 

M.  Alcidc  d*Orbigny,  dans  la  deuxième  partie  de  son  Cours  éle^ 
mentaire  de  paléontologie  rt  de  f^éologic  stratfgraphiqucfy^r\e^\ii'^ 


S7A  SÉANCE   DU    8  MAI    18è2. 

19"  H  y  a  un  {>Uu  dt*  pldtrt*  a  3,500  mètres  M.-K.  de  lafow 
<ie  Guessiba,  et  à  U  kiloiiièties  O.  (.rAizeu.  L^mploitation  en  acij 
ubandoiHice  par  suite  de  la  tiiauvaise  ([ualilé  du  plâtre. 

20^  11  va  un  gîte  de  plâtre  auprès  de  la  Stidta.  Il  a  été  esplnié 
pour  les  besoins  de  ce  villa^^c. 

21°  11  y  a  deux  gttes  de  plâtre  sur  le  Djebel-Dis,  auprès  du  tâ^ 
^laphedcs  llachein-Daix),  à  2  kitoiiiètres  du  rivage,  et  à  7  kib- 
niètres  N.-K.  de  .^fostngauein.  Ces  gites  sont  exploités  pourki 
besoins  de  3rost'iganein. 

22"  Il  y  a  nu  {^ite  de  pLitre  auprès  du  télégraphe  desChewb, 
Kur  la  rive  {{aucbe  du  Cliélif,  à  H  kilomètres  du  rivage  de 
la  mer.  Il  fournit  de  ralbâtre. 

23°  II  y  a  trois  p,Ues  de  plâtre  au  pie«l  du  revers  N.  -O.  du  Djebel- 
Tessila,  à  Aâ  kilomètres  S.  d'Oran. 

2^°  Il  y  a  un  gîte  de  plâtre  aux  environs  d*Arbal,  à  29  kik>- 
mètres  S.  d'Oran.  Il  a  été  exploité  pour  les  besoins  de  la  feriw 
d'Arbal. 

25°  Il  y  a  une  couche  de  plâtre  qui  s'étend  enti*e  les  vîlU|{» 
de  la  Senia,  du  Fi;,nier  et  de  Sidi-Chami,  sons  le  sol  de  In.  plaine. 
Elle  a  été  exploitée  pour  les  besoins  de  ces  villages. 

26°  Il  y  a  un  gîte  de  plâtre  à  2  kilomètres  N.-E.  de  rextrcniH^i 
de  la  saline  d*Ar/.eu.  I 

27**  Il  va  un  gîte  de  pintrc  auprès  du  marabout  de  Mouley-AU- 
eUKader,  à  5  kilomètres  N.-O.  de  r«-\lrémilé  S.-O.  de  la  siim 
d'Arzcu. 

28'  Il  y  a  un  gîte  de  plâtre  ù  3  kiloniètrei  de  rextréinité  X.-E- 
de  la  saline  d'Arzeu. 

20°  Il  y  a  une  couche  de  plâti*e  à  IVxlrémité  S.-K.  de  la  salioe 
d'Arzeu. 

30<^  Il  y  a  un  (',ite  considérable  de*  plâtre  dans  la  forêt  de  Moulry- 
Ismacl,  d  2f\  kilomètres  S.  d'Ar/.eu. 

31*  Il  y  a  un  gîte  de  plâtre  auprès  du  barrage  de  Saint-Dt'oi^- 
duSig,  à  50  kilomètres  S.-K.  d'Oran.  Il  est  exploité  pour  leabesoim 
de  Sîiint-Denis. 

32  '  H  y  a  un  gîte  de  plâtre  sur  la  rire  gauche  du  Cbclif,  à  6 ki- 
lomètres K.  du  télégraphe  de  Bou-Kauieï,  et  à  29  kilomètres  da 
rivage  de  la  mer. 

83°  Il  y  a  un  gîte  de  plâtre  sur  la  rive  gauche  du  Chélif,  à  3kik>- 
inètrcsO.  du  télégraphe  de  Sidi-Brahini,  et  à  34  ki loinètres  do 
riva(;cde  la  mer. 

On  eou riait  don<'.  36  gîtes  de  plâtir  en  tout. 

Sri  ^rmrrn:  rt  ^oitna  mire.'' . —  1"  Il  y  a  une  n|iae  de  &elgeuiinf 
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surlesi'ivvâ  clc  rOucd-Malali,  à  1 2  kiluiiictrosO.  (rAïii-Tcinouchen. 
Elle  est  exploitée  pur  les  Arabes  de  in  tribu  dos  ()idcd-(xnérab. 

2*  Il  y  a  une  inoiita{^ne  de  sel  (  Djebel-Maliaii  ) ,  au  sud  des 
Chotts,  par  33"  30'  de  latitude.  Les  eaux  qui  en  M3iteuteontribuent 
à  ralinientatioii  du  Sebklia-Nabnia. 

Z^  Le  Ilio-Salado  (Oued-Malab),  à  TE.  d^ViD-Temouciien,  doit 
ion  nom  à  des  iufdtra lions  d*eau  salée  qui  se  trouvent  -^  la  partie 
supérieure  de  son  cours. 

/i''  Il  y  a  des  puits  d'eau  salée  sur  la  rive  droite  de  TOued- 
Tellout,  à  32  kiiuniètivs  E.  de  Tleniei  n.  Cette  eau  est  exploitée 
par  1rs  Arabe.s. 

5"  11  y  a  une  source  salée  et  sulfureuse  à  la  température  de  30°, 
à  8  kilomètres  A  .-E.  de  |jalla-3Iai>irruia.  Cette  eau  est  sans  emploi. 

6"  Il  y  a  une  source  salée  à  600  mètres  à  TE.  de  la  ferme 
d*Ar1»al.  Elle  est  exploitée  |K)ur  Ks  besoins  de  cette  i'erme. 

Salhivs  naiurtUes,  —  !•  Xa*.  lac  salé  d'xVrieu  est  une  saline  na- 
turelle située  à  14  kilomètres  S.  du  |K)rt  d'Arzeu,  et  à  k^  mètres 
Iii-des5usdu  niveau  de  la  mu\.  11  renferme  aujourd'hui  1,300,000 
toones  dcMd  marchand.  11  reçoit  annuellement  une  quantité  de  sel 
qui  est  au  maxinmm  de  3,900  Uniues.  Ce  sel  est  apporté  dans  le 
lac  par  des  eaux  d'iuliltration,  qui  doivent  leur  salure  au  lavage 
des  roches  imprégnées  de  sel  qui  constituent  le  bassin  hydrogra- 
phique du  lac.  (A-tte  saline  est  exploitée  de  temps  immémorial. 
Elle  fouruit  annuellement  environ  3,000  tonnes  de  sel  à  Texpor- 
tation. 

2**  Le  Sehklia  d'Oran  ou  lac  du  c^nup  du  Figuier»  est  situé  à 
\tx  kilomètres  S.  d'Oran,  et  à  80  mètres  envirou  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer.  En  été ,  il  se  couvre  d'une  croûte  de  sel  de  quelques 
iiiîlliniètres  d'épaisseur  et  qui  est  inexploitable.  Sur  ses  bords,  la 
couche  de  sel  est  parfois  plus  épaisse  et  exploitable  par  suite  d'une 
dépression  accidentelle  du  sol.  11  est  entouré  au  S.  par  une  ceinture 
de  petits  lacs  qui  renferment  en  été  une  nap|>e  de  sel  de  quelques 
centimètres  d'épais^ur,  qui  est  exploitée  par  les  Arabes  et  quel(|ues 
habitants  d'Oran. 

Tcnaint  salpéirvs,  —  i*'  Les  At'abpa  obtiennent  le  salpêtre  qu'ils 
emploient  dans  la  fabrication  de  la  poudre  en  lessivant  les  ma- 
tières terreuses  calcaires  qui  forment  le  sol  des  grottes  où  ils  abri- 
lent  leins  trou|iieau3i;..  Les  grottes  lUiturcUes  qui  existent  dans  les 
dépôts  do  travertias  sont  les  plus  convenables  pour  cet  objet.  — 
Les  centres  principaux  de  fabrication  étaient  jadis  Tlcmcen ,  Seb- 
dou ,  Tefearah ,  la  plaina  d'Egris. 

S^arifs  minétalu.  —  !<»  Il  y  a  sur  la  rive  droite  de  la  Tafoa,  k 
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6  kiloincU'L'S  N.-O.  de  ScbJuii,  deux  sources  inincniles  inny»- 
taiitcs  dont  la  UrmpriaUire  est  de  25  degrés. 

2"  Il  y  a  une  source  minérale  incrustante  (A'in-cUHainnnni] 
sur  la  rive  {;auche  de  rOued-el-Iiaminam,  à  peu  de  distance  (le 
]{a!)-!Mtcurba ,  dans  les  Traras.  Sa  tcnipérature  est  de  25  dej^rn. 

3**  Il  y  a  une  source  tLeruiale  incrustante  (  Haininam-Sidi- 
Ghigli'r)  sur  la  vive  [;auclie  de  la  3Iouïlali,  à  U  kilomètres  K.  de 
Lalla-iMagirrnia.  Sa  température  est  de  5/i  degrés. 

6°  II  y  a  une  source  thermale  inciaistante  (Hainiiiaiii-Sidi-bel- 
Kli'eir)  sur  la  rive  gauche  de  la  Tafna,  à  10  kilomètres  K.-£.  de 
Lalla-Magli'rnla.  Sa  température  est  de  36  degrés. 

5"  11  y  a  une  source  thermale  (Nfammam-bou-GIi'rara)  sur  la 
rive  gauche  de  la  Tafua ,  à  12  kilomètres  N.-E.  de  Lalla- 
Magh'rnia.  £ille  est  utilisée  par  les  Arabes,  qui  viennent  de  fort 
loin  pour  s'y  baigner.  Sa  température  est  de  AS  degrés. 

6M1  y  a  une  source  minérale  incrustante  (Aïn-Mcrdja)  sur  la 
rive  gauche  de  la  Tafua ,  A  5  kilomètres  S.  de  reinlx)ucburc  de 
cette  rivière.  Elle  sert  de  boisson  habituelle  aux  Arabes  des  envi- 
rons. Sa  température  est  de  23  degrés  et  demi. 

7^  Il  y  a  une  source  tliermale  incrustante  (Hanimain-Sidi-.AIxlli) 
sur  la  rive  franche  de  risser,  à  7  kilomètres  E.  dupent  de  la  route 
d'Oran  ù  Tlcnicon.  Elle  est  utilisée  par  les  Arabes  des  environs.  Si 
température  est  de  38  dc/;rés. 

8"  11  y  a  un  groupe  de  sources  thermales  incrustintcs  et  sulfu- 
reuses (llaniniaui-Sitli-A'it)  sur  la  rive  droite  de  rOued-Soughaï , 
près  de  son  conilucnt  avec  le  llio-Salado.  JjH  temiH'rature  de  ces 
sources  varie  de  52  à  55  de^jrés. 

9'*  Il  y  a  lui  groupe  de  sources  thermales  incrustantes  et  sulfu- 
reuses (Hanmiani-hou-IIadjar),  à  2  kilomètres  N.  du  Hamuinm- 
Sidi-liait,  et  à  A6  kilomètres  S.-O.  d'Oran,  auprès  de  ^c^t^émitl- 
S.-O.  du  Sebklia  d'Oran.  Leur  tem])érature  varie  de  A8  à  61  degrés. 
Les  eaux  du  llainnians-Sidi-Ait  et  du  Hammam-bou-Hadj.ir 
sont  utilisées  par  les  Arabes  A  Tétat  de  boisson  onlinaii-e  et  a  Tétat 
de  bains. 

10"  11  y  a  ini  groupe  de  sources  thermales  incrustantes  a  20  ki- 
lomètres S.  -O.  de  JMascara ,  sur  la  rive  gauche  de  TOueil-el-liain- 
mam.  Leur  température  est  de  58  degrés. 

1  i'^  U  y  a  une  source  thermale  saline  aux  bains  de  la  Keine,  sur 
]r  bord  de  la  mer,  à  3  kilomètres  O.  d  Orair.  Sa  tempëi-aturc  est 
do  /|7°,50.  Celte  source  est  fréqueut(H3  par  les  habitants  d'Oran. 

12°  Il  y  a  une  source  minérale  acidulé  à  2  kilomètres  ^\-£ 
d'Arcole  et  à  10  kilomètres  M.*E.  d'Oran,  au  pied  du  revers  occi- 
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ntal  de  la  moiilagne  des  Lions.   Ia's  produits  de  cette  souroe 

it  e.\pédio»  â  Oran. 

Combustibles  winéiaux.  —  !•  Il  y  a  uti  (jîtc  d'anthracite  au  pied 

reTei*s  N.-O.  de  la  montagne  des  Lions,  à  13  kilomètres  N.-K. 
])ran,  et  sur  le  rivage  de  la  mer.  Ce  gîte ,  qui  a  été  exploré  par 

mètres  courant  de  travaux  de  reclierciies  exécutés  en  entier 
us  le  charbon  ,  est  en  ce  moment  Tobjet  d'une  demande  régu- 
re  en  permis  d'exploration.  11  fournit  de  Tanthracite  terreuse 

qualité  médiocre. 
2*  U  y  a  un  affleurement  peu  important  de  lignite  dans  la  plaine 

Terni,  à  10  kilomètres  S.-O.  dcTlemcen. 
3*  Il  y  a  un  bassin  carbonifère  renfennant  plusieurs  couches  de 
;nite  auprès  d'Hadjar-Roum ,  sur  les  deux  rives  de  Tisser,  à 
kilomètres  £.  de  Tlemcen.   L'affleurement  est  très  remar« 
able,  et  mérite  de  devenir  l'objet  de.  travaux  de  recherches. 
Soufre,  —  1^  Il  résulte  de  renseignements  fournis  récemment 
r  des  Arabes  de  la  subdivision  de  Tlemcen  qu'il  existe  un  gise- 
*nt  considérable  de  soufre  à  KUMorra,  dans  le  Cbott-el-Rharbi. 
est  exploité  par  les  Arabes  pour  la  fabrication  de  la  poudre. 
2*  H  existe  im  gisement  semblable  de  soufre  auprès  d'Onclida , 
ng  le  Maroc. 

Alinerais  €lc  fer»  —  1"  Il  y  a  une  mine  de  fer  ancieimement  ex- 
>îtée  sous  le  village  de  KoUa  ,  situé  sur  la  rive  gauche  de  TOued- 
arsa,  à  k  kilomètres  3.-E.  de  Djemma^Gazaouat. 
2^  Il  y  a  une  mine  de  fer  anciennement  exploitée  auprès  d'Aïn- 
fbîra,  sur  le  revers  N.  du  Djebcl-Filhausen ,  à  5  kilomètres 
-N.-K.  de  Nédroma;  le  minerai  est  un  mélange  de  carbonate 

fer,  d'hydi-oxyde  de  fer  et  de  peroxyde  anhydre.  Il  renferme 

,07  pour  100  de  fer  métallique. 

3"  Il  y  a  des  bloos  i*oalés  de  peroxyde  de  fer  anhydre  à  8  kilo- 

btres  E.  de  Ncdroma ,  provenant  d'un  gfte  qui  se  trouve  vers  le 

mine t  du  D jebel*  Skho  r . 

&"  Il  y  a  une-  mrne  de  fer  anciennement  exploitée  A  l)ab- 

tcurba ,  auprès  de  la  mosquée  de  Meuley-Eddris ,  à  6  kilomè- 

s  S.  de  la  rade  d'Honaïn.  Le  minerai  se  compose  d'hydrate  de 

roxyde  de  fer  manganésifère  contenant  50,20  pour  100  de  fer 

îtallique. 

5*  Il  y  a  un  affleurement  de  minerai  de  fer  à  6  kilomètres  E.-S.-E. 

la  rade  d'Honaïn ,  à  la  partie  supérieure  du  cours  de  l'Oued- 
ichod,  qui  prend  alors  le  nom  d'Oued-el-Mei'dja. 
6*  11  y  a  un  gîte  de  minerai  de  fer  sur  la  rive  droite  de  l'Oued* 
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t'I-lMsab ,  à  800  luètrcâ  de  son  rinbouciiure  dans  lu  rade  d*Honaîn. 
L(;  minerai  est  un  iiydiatc  île  ier  nian(>anéâifère  assez  pauvre , 
puisqu'il  ne  reni'erme  que  2/i,/!i3  pour  100  de  fer  métallique. 

7"  Il  y  a  sur  la  aïonla^jne  de  Tunt ,  dans  la  rade  de  Djeiuua- 
Gazaouat,  des  veines  minces  de  fer  oligistc  micacé  qui  sonteiploî- 
tées  i>ar  les  Arabes,  connue  Kolieul,  ])our  colorer  en  noir  lei 
sourcils  des  Musulmanes.  (Je  (fite  est  très  peu  important. 

8"  Il  y  a  sur  la  rive  ilruile  du  (ibabbat-Kaix)uba  ,  affluent  de  la 
vivo  (gauche  de  la  Taf'na  ,  et  à  8  kilomètres  S  -Bm  d<^  reiiiboucliuiv 
de  cette  rivière ,  un  affleurement  d'il ydroxydo  de  fer  qui  parait 
assez  riclie.  « 

9°  il  y  a  un  afileurement  peu  important  d'hydroxyde  de  fer  à 
2  kilomètres  K.  de  remlioucbura  de  rOued-Uaiiiad  »  et  à  0  kik>« 
mètres  E.  de  reinboucbure  de  la  Tatuo. 

10**  Il  y  a  une  mine  de  fer  anciennement  exploitée  cliei  lt$ 
Ouled-Sidi-el-Soli,  a  9  kilomètres  S.-O.  du  port  de  ('aniarata,  qui 
est  à  rcmboucluuv  de  1  Outil-Aonaria.  Le  inineraî  se  compose  (k 
])eix)xyde  de  fer  anbydre  (ontenanl  61,69  |>our  100  .de  fer  méliil- 
lique.  Les  usines  à  ier  qu'on  |Mmrrait  construire  aujourd*liut  d.ini 
Içs  TraraSy  |)o\ii'  tirer  parti  des  [{ites  cpiou  vient  de  8i[;n:der,  se 
Irouvcraicnt  dons  do  tics  mauvaises  con<lllions,  à  cause  de  1  ab- 
sence de  routes  et  de  combustible,  de  rinsullisance  des  cours  d'eau 
et  du  peu  de  sécurité  que  présentent  eneure  les  Traras.  Ce  u'eit 
que  dans  un  avenir  assez  reculé ,  quand  la  colonisation  aura  fiii 
des  prop,rès  dans  la  subdivision  lie  Tlemcen ,  que  l  ou  pourrai  tinr 
un  parti  avanta^^eux  des  {;ites  de  niinerai  de  fer  qui  sont  les  plus 
rapprocliés  du  littoral. 

11°  Il  y  a  un  (pte  considérable  de  minerai  de  fer  sur  le  reversa. 
<lu  l)jebcl-Aouan*a  ,  à  16  kilomitres  N.-O.  d'A'in-TcuioucLeu ,  et 
sur  le  bord  de  la  mer.  Le  minorai  est  un  mélange  de  |H:i-oxyde  de 
fer  anbydre  et  depei*o.\ydede  fer  liydraté  ;  il  renferme  /!i(i,56  fiour 
lUO  de  fer  métallique. 

12"  11  y  a  un  gito  de  carbonate  de  fer  liydroxydé  à  300  uiètrvs 
environ  ^  -li.  du  (;lto  tranibracito  de  la  monta|»ue  deii  Lions,  et 
à  13  kilomètres  N.-K.  dOran.  C'est  un  minerai  pauvre  qui  reu- 
fernie  de  20  à  30  pour  100  de  fer  métallique. 

13"^  Il  y  a  uu  {>ile  sans  importance  de  fer  oli]>isle  micacé  a  A'io- 
Defl'i ,  à  2  kilomètn-s  JN.  du  villa^>e  arabe  de  Cbristel. 

Mi'*  Il  y  a  un  p,ito  assez  inq>ort;mt  de  ter  oligistc  micacé  lort 
riobe  sur  le  royorsiN.  du  Djebel- Mansour,  à  1,000  mèliv^  environ 
du  rivage  île  la  mer,  et  à  1,200  S.-().  du  cap  Ferrats. 
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15'  Il  y  a  deux  (iloiisdc  fL*r  oIi{{iste  micacé  auprès  du  cap  Fer- 
rate;  ils  fournL4!H*nt  uu  uiinerai  1res  liclic  itMifi^rinanl  6/i,50  puur 
100  de  fer  métallique. 

Les  fjUes  de  minerai  de  fer  du  ])jcl)el->lansour  et  du  cap  Fer- 
rate  méritent  de  devenir  l'ohjetde  travaux  de  reclierclies.  Comme 
il  ii*y  a  sur  place  ni  bois  ni  eau  douce ,  les  pix)duils  de  ces  gitcs 
pourraient  être  utilisas  comme  irst  sur  les  navires  qui  s'en  retour- 
nent à  vidr  d'Oran.  Ils  seraient  traités  dans  les  usines  voisines  du 
littoral  de  \\  Alédilerranée. 

1G"  Il  y  a  (Ici  fdonsde  fer  oli{;iste  compacte  et  de  baryte  sulfa- 
tée entre  Saida  et  Tajjdcmpt. 

O.rytlc  fie  manganrsr.  —  1^  Il  y  a  du  minerai  de  inauganèse  aux 
environs  du  villa|;e  de  TIata  ,  chez  les  Beni-Senous. 

Minrrai.i  tic  plomb.  —  1»  il  y  a  une  mine  de  plomb  ancienne- 
ment exploitée  au  Goudiat  er-Kcsas,  a  12  kilomètres  S.-O.  de 
Sebdou.  L'é^oignement  de  la  cote  et  l'absence  de  route  empêche- 
ront sans  doute  de  tirer  un  parti  immédiat  de  cette  mine. 

2*  Il  y  a  un  gîte  de  (rjalène  (sulfure  de  plomb)  au  lieu  dit  Has- 
sin-.Madi ,  à  h  kilomètres  O.-N  -O.  du  village  de  TIala,  chez  les 
Heni-Senous,  à  3  l^ilomètres  M.  du  village  de  hremis.  Ce  gtte  est 
peu  important. 

3"  Il  y  a  une  mine  de  plomb  anciennement  exploitée  auDjebel- 
Roulian,  chez  les  Iieni-Senous,  bur  la  frontière  du  Maroc.  Elle  est 
en  ce  moment  Tobjet  d'une  demande  en  |)erniis  d'exploration.  La 
mine  contient  aussi  des  filons  de  pyrite  de  cuivre. 

h'^  11  y  a  une  mine  de  plond)  anciennement  exploitée  sur  le 
Djebel-Djerf-elHamar ,  à  10  kilomètres  JV.-().  environ  de  Lalla- 
iVIagli'rnia.  Cette  mine  est  en  ce  moment  l'objet  d'une  demande 
en  permis  d'exploration. 

iVhicraix  ttv  rirvrr,  —  i"  Il  y  a  une  mine  de  cuivre  ancienne- 
ment cx]iloitée  sur  le  boni  de  la  mer,  aupii*s  du  marabout  de 
Sidna -Loucha,  à  8  kilomètres  E.-N.-E.  de  Djemma-Gazaouat. 
Cette  mine  est  iLins  ce  moment  l'objet  d'une  demande  en  permis 
d'exploration. 

3*  Il  y  a  une  mine  de  cuivre  ancieimemcnt  exploitée  a  1  kilo- 
mètre N.-O.  de  la  ferme  de  (niessiba  ,  et  à  8  kilomètres  O.  du  port 
d*Ai'zeu.  Cette  mine  est  en  ce  moment  lobjct  d'une  demande  en 
permis  d'exploration. 

S**  Il  y  a  un  IHon  de  pyrite  de  cuivre  sur  le  llaniai--Ramadia,  à 
8  kilomètres  S.  d'Arbal.  Ce  filon  mérite  de  devenir  l'objet  de  tra- 
vaux de  recfiei'ches. 

JHenare.  —  Il  y  a  une  mine  de  mercure  ifiii  était  exploitée ,  il 
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y  a  770  ans.  dans  le  massif  de  (en'ain  secondaire  compris  entre 
Avzeu  et  la  nioiUngiic  des  Lions.  On  ignore  encore  lasituatioude 
celte  mine. 

On  voit  par  ce  ({ui  prt^cède  que  la  province  d'Oran  prëteotc 
beaucoup  de  richesses  iniuérales.  Gomme  on  n'a  exploré  encore 
qu'une  partie  de  cette  province^  il  est  permis  d'augui-er  favoni- 
blenicnt  des  recherches  à  venir. 


Séance  du  il  mai  1852. 

PRÉSIDENCE   DB   H.    VIQUE9NBL>    vice-président. 

M.  Delesse  9  secrétaire  y  donne  lecture  du  procés-Yerbal  de 
la  dernière  séance ,  dont  la  rédaction  est  adoptée^ 

Le  Président  annonce  ensuite  une  présentation. 

DONS   FAITS   A    LA   SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  Boué,  Sur  VètaUissemcnt  de  bonnes  îvutes 
et  surtout  de  chemins  de  fer  dans  la  Turquie  d^Euivpe  ,  în-8, 
52,  p.  Vienne,  1852,  chez  Braumîiller. 

De  la  part  deJÏ.  Davidson  ,  J  monograph  of  British  tertian 
Brachiojjodci;  part.  1,  in-â,  23  p.,  2  pi. 

—  Amonograph  of  British  cretaccous  Urachiopoda  ;  part.  II, 
in-A,  5Â  p.,  5  pi. 

—  A  monograph,  etc.  (Monographie  des  Brachiopodes  de 
Toolite  et  du  lias  d'Angleterre)^  part.  III ,  conclusion-,  in-i, 
p.  65  ix  100,  pi.  XIV  à  XVIII.  Londres,  1852,  chez  Adlard. 

—  A'otes  and  descriptions ,  otc.  (Notes  et  descriptions  rela- 
tives à  ttn  petit  nombre  de  Brachiopodes ,  et  comprenant  la 
monographie  des  Spiriféres  du  lias  de  France)  (extr.  des  Jnnals 
and  tnagaz.  ofuritur,  hist.  —  Avril  1852)  ;  în-8, 19  p.,  3  pi. 

—  Sketch,  etc.  (Esquisse  d'une  classification  de  Brachio- 
podes nouveaux,  d'après  leur  organisation  interne)  (exlr.  des 
Jnnals  and  maga  z»  of  natur,  hist,  —  Mai  1852  )  -,  in-8,  p.  36i 
à  377,  1  pL 

De  la  part  do  M.  Thurmann ,  Lettres  écrites  du  Jura,  — 
ÏMtre  f^IIL  ^^  Nouvelle  comparaison  entre  les  températures 
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des  sources  tlu  Jura,  des  Fosgcset  du  Kaiserstuhl)  communiq. 
à  la  Soc.  d'hist.  untur.  de  Ijcrna ,  le  7  févr.  1852)  5  no  230, 
p.  97  à  ICâ,  in-8.  Bcrno,  1852. 

Comptes  rendus  des  scauces  de  Vyicadênue  des  sciences , 
1852,  1er  sem.,  t.  XXXIY.  no»  18  et  10. 
L'Institut,  1852,  n»»  957  et  958. 
Réforme  agricole  y  par  M.  Nrivc  Boiibéo,  n^  /|3,  5«  année. 

—  Mars  1852. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie ,  A«  série,  l.  111, 
n*»  là  ,  février  1852. 

Annales  de  la  Société  dUigriculture  ^  des  sciences^  arts  et 
belles^lettres  du  département  d^ Indre-et-Loire,  t.  XXXI,  n®  1 
et  2,  janv.  à  juin  1851  \  in-8. 

The  Athenœum  ,1852,  n^*  1 280  et  1 281 . 

Geognostisch ,  etc.  (Carte  générale  géognostiquo  de  la  mo- 
narchie autrichienne,  sous  la  direction  do  M.  \V.  Haidinger. 

—  1855)  -,  9  feuilles. 

Geognoslische,  elc.  (Carie  ^éognostique  du  Voralberg,  levée 
et  dessinée  par  M.  A.  R.  Schmidt ,  géomètre  imp.  et  roy.,  dans 
les  années  1839-1841);  1  fouille. 

—  Geognoslische  ^  etc.  (Coupes  et  profils  géognostiquos  des 
montagnes  du  Voralberg,  levés  et  dessinés  par  M.  A.  R. 
Schmidt,  dans  les  années  1839— 18 VI)-,  1  feuille. 

Geognoslische  specialchnrte  Sachsen  ,  par  MM.  les  profess. 
Naumann  et  Cotia,  no»  VIII,  XII  et  XIV:  3  feuilles. 

Neues  Jnhrhucli^  etc.  (Nouvel  annuaire  de  minéralogie,  de 
gëognosie  et  de  géologie,  de  MM.  de  Leonhard  et  Bronn), 
année  1852,  2«  cah.,  Stuttgart-,  in-8. 

M.  Delesse,  secrétaire,  donne  lecture  des  procés-Terbaux  de 
la  réunion  extraordinaire  ii  Dijon.  —  II  fait  ensuite  un  résumé 
succinct  des  mémoires  qui  ont  été  présentés  à  cette  réunion. 

M.  Gasiano  de  Prado  donne  lecture  de  la  notice  suivante  : 

Notice  sur  le  terrain  carbonifère  d'Espagne,  par  M.  Casîano 

de  Prado. 

M.  Alcîde  d*Orbigny,  dans  la  deuxième  partie  de  son  Cours  élc- 
mentaire  de  paléontologie  rt  dv  géologie  stratigraphiqueSy  parle  plu- 
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^iciii'sfois  du  cliarbun  tles  inontagiu^s  de  Léon  ^  eii  EspBgu«,  conuiic 
appnrteuaut  au  tcrraiu  ilcvonien  ,  et  il  ajoute  encore  que  le  iiu'nie 
fait  s*obsei*vo  dans  qui-lqncs  points  dis  Astnries;  il  dit  iiirine, 
page  325,  qu*il  y  a  l.i  »  une  alternant'  iiVile  que  IMM.  Paillcltc 
•»  et  de  Vcrneuil  ont  paiTaitcincnt  constatée.  »  Je  ne  smîs  pas  com- 
ment M.  Alcide  d*Orl)igny  pailesi  résolument  sur  une  question 
encore  en  voie  de  redierclics,  et  qui  est  loin  d*étre  crlaîieii', 
comme  je  le  ferai  voir,  rrcmieremeut ,  qu'est-ce  que  dit  31.  Pail- 
lette dans  ses  llnhcrchts sur  ffttitf/ars  unrs  tl's  i-nchvs  qui  vnnsOttttHi 
là  fiitHûitce  des  -ttiturirs  (!]?  Qu'il  a  vu  dans  un  ou  deux  |>ointiune 
couche  de  cliarhon  au-dessous  d*autrcs  rouelles  avec  di-s  fossiki 
dévoniens.  IVIais  ù  la  vue  des  grands  bouleversements  du  ti  ii-aiii. 
loin  de  déclarer  qu'il  a  obsi-rvé  la  «  une  alternance  réelle  paiTai- 
»  tement  constatée,  »  il  resle  dans  le  doute,  et  il  dit  :  ••  IL  SL'nit 
»  imprudent  de  dire  qu*il  ne  reste  pas  à  modifier  les  idées  que  nous 
»>  })ouvons  émettre.  »  l^t  plus  loin  :  «  L'observateur  éprouve  vi-ai- 
»  inent  de  rembanas ,  et  craint  de  ae  tromper  au  inilieu  d'une 
fi  coati-ée  aussi  visiblement  tourmentée.  » 

Voyons  à  présent  ce  que  i^ense  M.  de  Venieuil  sur  fàge  «lu 
cbarboD  du  versant  méridional  de  la  cliaine  cantabrîque  :  «  Jesui^ 
«porté,  dit-il,  à  fuuisidérei'  le  terrain  à  combustibles  de  SuIh'iu 
»  connue  subordonné  à  la  parlie  sn|H'rieure  du  système  dévonien. 
i>  ttindis  que  A!.  Casiano  de  Prado  est  plutôt  disposé  ù  le  rap|jor- 
n  ter  û  Tépoque  carbonifère.  (lelle  que.Nliun,  sui  liquelle  j'tspùv 
»  nTéclairer  encore  (2) »> 

Non,  dans  aucun  lieu  31.  de  'N'erneuil  ni  M.  Paillette  iiW 
émis  un  jugement  définitif  sur  ee  point.  Quaut  à  luoi ,  j'ai  maui- 
festé  que  les  eonibu-stiblts  de  Sabero,  selon  mou  opinion  ,  ap|>ar- 
tenaient  au  vériialde  terrain  earbo  :ifère  (3),  si  développé  siu-  le 
versant  N.  de  la  ebaine,  et  avet:  les  nsemes  inqireasious  végétales 
et  le  même  cbarbun  hilumiueux. 

M.  Adolphe  Ihongniarl  ne  croit  pas  non  plus  qu*il  y  ait  là  un 
charbon  dévonicii,  que  jusqu'à  présent  on  neconnail  pas  en  Euiope. 
H  Vous  n'aurez  pas  trouvé,  m'a-t-il  dit  un  jour,  des  fossiles  dévo- 
niens dans  les  mêmes  couelurs  ave<-  des  empreintes  végétales  ou 
avec  du  charbon.  »  Kt  c'est  vrai.  ]):ms  toute  la  bande  que  je  con- 
sidère comme  vraiment  carbonifère,  après  les  plus  longues  re- 
cherches ,  je  n  ai  pas  trouvé  im  seul  fossile  que  3i.  de  Aerneuil,  à 


i\\  Bull,  dv  la  Soc.  f^ra/.,  2«  sér..  t.  II ,  p.  439. 
(2j  BuU.  de  la  Soc.  ^t'uL,  2«  sér.,  !.  VII. 
(3)  ^a//.,2«sér.,  t   VII. 
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qui  je  les  ai  inoiilrës  tous,  ait  pu  oarnctériser  coiiiine  df^vonieii , 
et  je  dirai  aussi  que ,  dans  It'S  couches  dovonicnncs ,  je  u'ai  vu  au* 
cune  couche  de  ciiarhoii;  je  n*ai  pas  vu  non  pins  d'autres  fossiles 
vég<5(aux  que  des  Fucoides,  quelquefois  d'uu  grand  volume. 

31.  Alcide  d*Orbi{jny,  dans  la  même  seconde  partie  de  son  ou* 
▼rage,  fait  mention  des  végétaux  fossiles  de  Limui*c  et  de  la  Ta- 
rcntaise,  et  il  ci-oit  qu'ils  sont  hieii  une  dépendance  de  Tëtagcenr- 
bonilere,  quoique  confondus  avec  celui  du  lias  inférieur.  Sur  cela 
le  savant  paléontolop/iste  dit  :  «  Otte  exception  si  étrange  qu'on  y 
»  a  signalée  tient  à  quelque  interversion  géologique  locale  des 
»  couches  spéciales  aux  deux  époques.  »»  Pourquoi  donc  ne  pour- 
rais-je  pas  penser  ia  même  chose  des  terrains  de  Sahero  et  des 
Asturies ,  où  Ton  observe  les  mouvements  les  plus  compliqués,  et 
quelquefois  le  plus  grand  «iésordre ,  où  l'on  voit  des  niternances 
répétées  et  non  équivoques ,  des  niternances  réelles  de  cmiches 
charbonneuses  et  de  couches  à  fossiles  dévoniens? 

Ce  que  Ton  observe  à  Sabero,  c'est  une  ban<le  de  terrain  car- 
bonifère, qui  a  d'uu  côté  et  de  l'autre  le  terrain  dévonien.  Mais 
aussi,  plus  à  TO. ,  il  y  aune  autre  bande  de  terrain  à  Ilippuritts 
au  uiilieu  du  même  terrain  dévoffien.  Des  accidents  de  cette  na- 
tui*c  sont  assez  connus.  Mais  à  présent  je  dois  dire  que ,  sur  le  ver- 
sant méridional  de  la  chahiernntabriqiic,  le  terrain  carbonifère, 
prodigieusement  riche  en  impressions  végétales,  4'onune  celles  des 
Asturies  et  de  Sabero,  siî  prolonge  .  1*0.  jusqu*â  la  Espinareda, 
tout  près  des  montagnes  de  la  Galice,  et  jusqu'à  Uembibre  et  la 
chaîne  du  Fcleno,*tout  près  de  la  provm<*e  de  Zamora,  au  milieu 
d'uD  terrain  à  schistes  et  à  qunrtzites  très  durs,  plus  ancien  assuré- 
ment que  le  terrain  dévonien,  qui  s'ari^éte  a  10  ou  12  heues  à 
TE.  avec  ses  grès  ferrifèrcs,  et  ses  énormes  masses,  et  ses  hauts 
pif» de  calcaire  fossilifère.  Youdmit-on  donc  dire  qu*il  y  a  iâ  aussi 
UD  terrain  carbonifère  de  l'époque  silurienne?  ^ie  vau(h*ait-il  pas 
uiîeux  attendre  que  ceux  qui  ont  commencé  l'étude  géologique  de 
ce  pays-là ,  désireux  seulement  de  cT>n(  ourir  à  l'avancement  de  ia 
science,  publient  de  nouveaux  éclaircissements,  et  )>aiTiennent  à 
dissiper  les  doutes  qui  pouiTaicnt  les  dominer  encore? 

G;  peu  de  mots  suflîra,  je  crois,  pour  faire  voir  que  si  j'ai 
sur  ce  point  une  atttre  opinion  que  M.  Alcide  d'Oii)igny,  à  qui  la 
paléontologie  doit  tant  de  beaux  travaux,  ce  n'est  point  sans 
quelque  fondement. 

Dans  un  autre  mémoire ,  qui  sera  accompagné  de  coupes ,  je 
reviendrai  prochaincmeni  sUr  Li  niéme  question,  et  j'y  exposerai 
toutes  leji  difficultés  qof  s«  présentent  dans  quelques  points,  etqui. 
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tout  ('11  reconnaissant  Vexistcncc  de  Tétage  carboniCeic  «Uni  le 
vei-sant  S.  de  la  chaîne  cantabriqiie,  ix>ui*raieiit  faii*e  cjoireqa'l 
y  a  aussi  c{iR'lqu(>s  petits  lanilieaux  d*iin  autre  terrain  rarbouifère  | 
appartenant  ù  l'époque  dévonienne.  Peut-être  que  mou  ami  M. de  j 
Yerncuil  fera  cotte  année  une  autre  course  A  Sal^ei-o ,  et  j'ai  TiS-  J 
])oir  que  nos  idées  se  rapprocheront  un  peu,  parce  que  nousi 
cherciions  Tun  et  l'autre  que  la  vérité. 


Séance  du  7  juin   1852. 

l'HÉSlDENCK   DE    H.    VIQUESNEL,    vUe-préifiJefit . 

M.  DelessG,  sccrùlaire,  donne  leclure  du  procès- verbal  de 
la  dernière  séance^  dont  la  rédaclion  est  adoptée. 

Par  suite  do  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance,  le 
Président  [iroclame  nicnd)re  do  la  Société  : 

M.  Louis  Beltresiieux,  membre  de  la  Société  d*bisloirc  oa* 
turellc  de  La  Rochelle,  &  La  Rochelle  (Charente-Inférieure), 
présenté  par  MM.  Coquand  et  Baylc. 

Le  Président  annonce  ensuite  trois  présentations. 

DONS   FAITS   À   LA   SOCIËTft. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  lo  ministre  de  Tintériour,  Les  Steppes  de 
la  mer  Caspienne^  le  Caucase^  la  Crimée  et  la  Russie  mcri' 
(lionale.  l'^oyage  pittoresque  ^  historique  et  scientt/iquo  ^  par 
M.  Xavier  Hommaire  de  Holl.  —  Texte  :  in-S,  t.  II,  la  fin, 
p.  529  à  598^  t.  m,  la  fin,  p.  145  6  507.  —  Atlas  :  in-f*, 
livraisons  19  à  22  cl  dernières.  Paris,  1844  et  1845,  choz 
P.  Bertrand. 

De  la  pari  de  M.  Théod.  Giinibel,  Uiefiinfy  etc.  (Recherches 
pour  ramener  à  un  même  type  primitif  les  différentes  formes 
cristallines)^  in-S,  19  p.,  1  pi.  Landau ,  1852,  chez  Ed. 
Kauhler. 

De  la  part  de  M.  W.  Hopkins ,  Address^  etc.  (Discours  pro- 
floncé  à  la  séance  anniversaire  do  la  Société  géologique  de 
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Jres,  le  20  février  1852,  par  M.  W.  Hopkins,  président 
i  Société)^  in-S^  64  p.  Londres^  1852. 

-  On  the  causes ,  etc.  (Des  causes  qui  ont  pu  produire  des 
igements  dans  la  température  superficielle  de  la  terre) 
ir,  du  Quart.  Joui-n,  ofthe  geolog»  Soc,  oj  Lontion^  février 
2 ,  vol.  VIII)  -,  in-8 ,  p.  56  à  92 , 1  carte.  Londres ,  1852 , 
;  Richard  Taylor. 

e  la  part  de  M.  P.  John  Martin ,  On  the  anticlinal  Une,  etc. 

la  ligne  anticlinale  des  bassins  de  Londres  et  du  Hampshire) 
tr.  du  Philos.  Magaz.,  vol.  II,  1851)-,  in-8,  62  p. 
dres,  1851 ,  chez  Richard  Taylor. 

vmptes  rendus  des  séances  de  V Académie  des  sciences , 
2, 1er  gem.,  t.  XXXIV,  nos  20  à  22. 
:  Institut,  1862,  no»  959  à  961. 

léforme  agricole^  par  M.  Nérée  Boubée ,  n^  Ai ,  5©  année , 
1  1852. 

bulletin  delà  Société  de  géographie  y  A*  sér.,  t.  III,  no  15 , 
^  1852. 
Vhe  quarterly  Journal  ofthe  geological  Society  of  London; 

VIII,  part.  II,  mai  1862,  no  30-,  in-8. 
rhe  Jthenœum,  1852,  no«  1282  à  1284-,  in-â. 
Transactions    of  the   Cambridge    philosophical   Society  ; 
.  IX,  part.  II.  Cambridge,  1851  \  in-4. 
\aturw,  Jbhandlungen^  etc.  (Mémoires  d'histoire  naturelle 
nis   et  publiés  par  M.   G.    Haidinger),   vol.    IV,  in-&. 
nne,  1851. 

—  Berichte^  etc.  (Rapports  sur  les  communications  faites 
les  amis  des  sciences  naturelles  de  Vienne ,  réunis  et  pu- 

)B  par  M.  G.  Haidinger)-,  vol.  VII  et  dernier,  n««  1 — 6,  8, 

— 11 ,  jany.  à  juin  ,  août ,  oct.  et  nov.  1850.  Vienne,  1851  ; 

5. 

if.  Delesse  donne  lecture  d*unc  lettre  par  laquelle  M.  le 

iteur  Désoudin  propose ,  tant  en  son  nom  qu'au  nom  des 

res  membres  de  la  Société  habitant  la  Moselle ,  que  la  Société 

^logique  tienne  à  Metz  sa  réunion  extraordinaire  en  1852. 

M.  le  Président  consulte  à  ce  sujet  la  Société. 
La  Société  décide  que  la  réunion  extraordinaire  de  Tannée 
52  aura  lieu  à  Metz. 
Soc.  géol.f  V  série ,  tome  IX.  25 
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Elle  Gxo  ensuite  Tépoque  de  la  réunion  an  5  septeol 
prochain. 

M.  Delesse  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  de  Dechen, 
rinvite  à  faire  savoir  à  la  Société  géologique  que  la  réunioo 
naturalistes  allemands  a  lieu  cette  année  à  Wiesbaden,  do 
au  25  septembre ,  en  sorte  qu'il  sera  facile  d'assister  aux  A 
réunions. 

M.  Deshayes  communique  de  la  part  de  M.  Terquem  lan 
suivante  : 

Note  sur  un  OscalHon  fossile  du  terrain  liasi^ue  du  déf 
tenient  de  la  Moselle^  par  M.  Terquem. 

L'observation  publiée    (1)  par   M.  Eudes  Deslonchampt, 
Toscabrion  de    Langini ne  (  grande  oolite  ) ,  a  démontre  que 
genre,  dont   la  présence   n'avait  été  constatée  jiisqu'aloi-s 
dans  les  terrains  de  transition  et  tertiaires,  se  trouve  égalen 
dans  les  terrains  jurassiques. 

M.  Desloncliamps  rappoile  l'opinion  de  M.  de  Konînck 
pense  avec  lui  (2)  «  qu*il  est  probable  qu'en  se  livrant  à  des 
»  cherches  minutieuses,  on  parviendra  à  constater  la  préscno 
»  Toscabrion  dans  les  terrains  secondaires  ;  car  il  ifest  pas  posi 
))  d'admettre  qu  il  ait  été  éteint  pendant  la  longue  période  dui 
»  laquelle  ces  terrains  ont  été  déposés.  » 

En  comblant  la  lacune  signalée,  nous  sommes  heureux  de  p 
voir  confirmer  pour  le  lias,  d'une  paît  les  prévisions  de  31 
Koninck,  et  d'une  autre  Tobservation  produite  par  M.  Dcsl 
champs,  pour  l'oolite  inférieure. 

Il  y  a  quelques  années,  on  pratiqua  à  Thionville  un  dra( 
pour  rétablissement  d'un  pont  ;  cette  opération  amena  des  pU( 
de  sulfure  de  fer  de  très  grande  dimension  ;  elles  fui^n(  reeucii 
par  I\l.  le  docteur  Tan  der  Bach ,  qui  en  donna  une  au  cabine 
la  ville  de  Metz,  et  nous  transmit  de  nombreux  débris;  une  de 
plaques  a  été  récemment  envoyée  au  jardin  des  Plantes  de  P- 

Jusqu'à  ce  jour  ces  masses  de  sulfure  n'ont  été  considérées 
comme  un  fait  très  remarquable  dans  la  formation,  bien  que  h 
surfaces  fussent  couvertes  par  une  quantité  nombreuse  de  foœi 
principalement  de  petits  gastéropodes. 


(1)  jMcmoitcs  de  la   Sacicté  linnétnnc  (la  Nortnarulic  ^  p.  15^ 
suivantes. 

(2)  Animaux  f os  xi  1rs   du    terrain  carbonifère  de    Itt  Belgiq 

p.  ds«, 
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,  Nous  y  aTOns  reconnil  Seleniniles  nigrr,  Turbo  ryrloslnma , 
Turbo  temlornatas,  Ccrithhim ,  Cbemnitzin,  Tnriiatclla,  Tmckii* ; 
erra  cardium ,  Çypricardia ,  Lima ,  Pcccen ,  Otlrea ,  Forami- 
lîftres,  etc.;  tous  fossiles  pétrifies  ]>ar  de  la  marne  sulfureuse  ou 
Ékr  le  sulfure  qui   leur  a    conservé   leurs  ornements  les   plus 

HMStS. 

•  Ed  étudiant  cet  (bisiles,  nous  remarquâmes  plusieurs  fragments 
]ai,par  leur  foune,  leur  épaisseur  et  leurs  oi-nemenls  nous  parais- 
nicDt  ne  pouvoir  se  mpporter  à  aucune  coquille  connue  dans  le 
lias.  Stimules  dans  nos  recherches,  nous  trouvâmes  unepartic  plus 
ianplète,  bomlx^e  dans  le  milieu,  coupée  carrément  sur  les  câtés, 
>9  peu  acumînéc  d'une  part  et  excavée  de  l'autre.  Avec  quelque 
aéfitatioii,  notre  pensée  se  porta  sur  l'oscabrion  ,  et  bientôt  le 
toute  ne  nous  fut  plus  permis  en  découvrant  des  pièces  isolées, 
^[nrtenant  aux  dittérciites  parties  de  ta  coquille.  Cliacuu  de  nos 
Ûorceaux  de  sulfure ,  et  sur  les  deu:i  faces,  montrèrent  de  ces 
pièces.  La  grande  plaque  de  notre  musée  en  renferme  plusieurs; 
W,  d'aprèscela,  il  est  A  présumer  que  celle  du  jardin  des  Plantes  en 
doit  contenir  également. 

Il  est  donc  évident  que  l'oscabrion  vivait  à  l'époque  lioslque,  et 
p0r  la  quantité  de  pièces  que  nous  avons  trouvées,  au  nombre 
4e  plus  de  vingt,  nous  avons  pu  recomialire  que  plusieurs  indi- 
vidus au  moins,  existaient  eu  ces  points.  Il  nous  a  été  démontré 
également  que  toutes  ces  pièces  devaient  se  rapporter  i  nne  seule 
et  même  espî^ce.  Connnissaiit  les  parties  autérieure  et  postérieui'e, 
et  celles  intermédiaires,  nous  avons  été  àmcme  de  reconstituer  la 
coquille  en  son  entier,  et  nous  nous  sommes  permis  de  la  délier 
à  ri'tniiicDt  paléonlolojjiste,  qui,  dans  sa  constante  hlenveillaDcet 
Il  bien  voulu  nous  (guider  dans  nos  travaux  et  dans  nos  l'eeherches. 
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Oscabrion  de  Dcshaycs,  —  Chiton  Deshaj'esi,  Tqm. 

C.  testa  septem  vel  octo  valvata^  eioftgatfr,  crassa,  fragi/fj  sirkle  d 
omnhio  radiatim  stnato-puactain. 

Longueur  d'une  pièce  noédiane.  •   .       5  millimètres. 

Largeur 8  millim. 

Longueur  totale  (présumée),  de  35  à     40  millim. 

Habitat  :  Assez  abondant  sur  les  plaques  de  sulfure  de  fer  ém 
marnes  feuilletées,  lias  moyen.  ThiouTille. 

Cette  coquille  se  compose  île  7  à  8  pièces,  <5pals8C8y  d'une  fragi- 
lité extrême  et  éclatant  comme  du  ver i*c  ;  Taréte  cloi-sale,  ordinai- 
rement bien  indiquée  dans  Toscabrion  vivant,  est,  dans  le  fossile, 
confondue  par  ses  ornements  avec  le  reste  de  la  coquille  ;  elle  n'cil 
sensible  que  par  les  mamelons  qui  ornent  toutes  les  pièces  ;  œllei* 
ci,  sauf  rantérieure  et  la  postérieure,  sont  un  peu  acuminéesct 
arrière,  Icg^èrement  excavces  en  avant,  et  coupées  carrément  snr 
les  côtés;  toutes  sont  é();a1ement  ornées  de  stries  fines,  serrées; 
uoduleuses,  comme  ponctuées  ;  parallèles  sur  le  dos  et  une  partie 
des  côtés,  puis  diverf;cntessnr  le  bord  postérieur;  les  nervures  in- 
ternes sont  tressaillantes  et  bien  plus  prononcées  que  dansTespcoe 
qui  vit  sur  les  côtes  de  la  Breta^^ne.  L'ensemble  donne  une  forme 
étroite  et  allon^^ée ,  qui  présente  plus  cranalogic  avec  celle  dei 
oscabrions  du  terrain  carbonifère,  qu'avec  celle  des  oscabrious  ri- 
vants, qui  en  {;;énéral  possèdent  une  dis|)osition  ovoïde.  Toutes  les 
pièces  sont  calcaires,  le  plus  souvent  engagées  dans  le  sulfure,  oa 
attacliées  par  leur  surface  interne,  d'une  couleur  brune,  ettrèl 
reconnaissables  par  les  dessins  qui  les  ornent. 

M.  Yilanova  fait  la  communication  suivante  : 

Note  snr  un  gisement  de  baryte  suljatcc ,  OU  pour  mieux  dirCi 
Considérations  géologiques  iur  le  gisement  de  baryte  sulfatée 
de  Laize-la-PlUe  [Calvados) ,  par  M.  Vilangva,  professeur 
de  géologie  à  Madrid. 

Lors  de  mon  premier  voyage  dans  la  Normandie,  en  1850,  mon 
ami,  le  savant  professeur  de  géologie  de  l'Académie  de  Genève, 
M.  Favrc,  me  fit  remarquer  à  la  carrière  de  IM.  I.cbrethon, 
dans  la  comnume  de  Laizc-la-YilIe,  ù  peu  près  à  deux  cents  pas  du 
pont  qui  est  sur  la  Laize,  dans  la  route  de  Caen  à  Condé, 
un  fait  très  curieux  et  tout  à  fait  nouveau  pour  moi ,  c'est-à-dire  k 
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jîseincnten  qucslion.  Mais  alors  M.  Favrc  et  moî  nous  nous  hor- 
fiâmesâ  faire  quelques  observations  sur  lesquellcsje  reviendrai  ulté- 
rieureinent,  et  à  prendre  quelques  échantillons  de  la  roche.  Ce  n'est 
que  plus  tard  que  je  me  suis  décidé  à  retourner  a  Laizc-la- Ville  pour 
Audier  ce  gisement  d'une  manière  plus  attentive.  J'ai  exploré  ce 
gisement  la  boussole  à  la  main,  aOn  de  déterminer  d'une  manière 
plëcîse  la  direction  et  l'inclinaison  des  difl'crcntes  couches  et  tous 
la  accidents  qui  s'y  rattachent  J'ai  recueilli  en  outre  sur  place  une 
lérîe  d'échantillons  de  chacune  des  nombreuses  couches  dont  ce  gi- 
Kment  se  compose,  dans  le  but  de  donner  la  preuvcla  plus  évidente 
i  de  leur  existence,  et,  après  avoir  réuni  tous  ces  matériaux  et  tous 
tes  documents,  je  me  suis  décidé  à  rédiger  la  note  dont  j'ai  main- 
tenant riionneur  de  donner  lecture.  Mais,  afin  de  ne  pas  usurper 
ta  droits  acquis,  j'ai  cru  devoir  examiner  les  annales  de  la  Société 
Knnéenne  de  Normandie. 

"*  J'ai  reconnu  que,  le  8  juin  18^8,  M.  Morière  a  donné  connais- 
■Ahce  k  la  Société  linnéenne  de  Caen  du  gisement  en  question.  Mais 
ttooioue  M.  Morièrc  ait  découvert  ce  gisement,  il  ne  Ta  considéré 
pour  ainsi  dire  que  minéralogiquement  ;  il  restait  donc  à  l'étudier 
âfologiquement  II  faut  dire  cependant  que  M.  Morière  a  émis  son 
Opibion  sur  l'âge  relatif  du  gisement;  mais  comme  M.  Favre  et 
Ihoi  nous  ne  sommes  pas  du  même  avis,  il  convient  de  faire  rapi* 
ainnent  une  analyse  du  mémoire  de  M.  Morièrc. 

Ce  mémoire  se  compose  de  trois  parties.  Dans  la  première  l'au- 
teur décrit  le  calcaire-marbre  de  l'époque  silurienne,  dont  une  partie 
csl  occupée  par  le  gisement  en  question.  M.  Morière  commence 
cette  partie  par  quelques  lignes  de  l'ouvrage  de  M.  de  Gaumont 
fur  la  topographie  géologique  du  Calvados,  relatives  au  calcaire- 
marbre  que  cet  auteur  rapporte  à  la  période  comprise  entre  la  grau- 
wacke  et  le  grès  schisteux,  qui  forme  trois  bandes  dans  le  départe- 
ment du  Calvados.  Ensuite,  JSl.  Morièrc  donne  quelques  détails 
tar  les  applications  de  ce  calcaire- marbre,  en  indiquant  les  efforts 

Se  plusieurs  négociants  de  Caen  ont  faits  pour  son  exploitation. 
,  Morière  Gnit  cette  partie  de  son  mémoire  par  la  coupe  de  la 
carrière  dite  de  (Vf.  Lebrethon ,  dans  laquelle  ce  gisement  en 
question  se  trouve  placé,  et  par  Tindicalion  par  analogie  de  Tage 
telatif  de  la  baryte  dans  cette  localité. 

La  deuxième  partie  de  ce  mémoire  est  consacré  à  faire  la  des- 
crijption  minéralogique  des  différentes  variétés  de  cette  substance. 
L*autem'  a  donné  ici  des  preuves  évidentes  de  ses  connaissances 
approfondies  sur  la  cristallographie,  citant  toutes  les  formes  variées 
que  le  sulfate  de  baryte  offre  dans  ce  gisement,  ^^oi^^  [a,  çoniposition 
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chimique  a  été  constnt^R  par  l'analyse  quv  lui-même  a  hîlt  k 
cette  substance. 

M.  Muri{;i'c  consacre  la  troisième  partie  de  sDii  mémoire  IT» 
location  des  applications  de  la  bai-yte  sulfatée. 

Maintenant  voici  ce  que  j'ai  tu  dans  la  carrière  de  M.  I» 
brethon,  à  Laize-la-Viilc;  d'abord  une  grande  et  puiasantc  «■ 
de  calcaire- marbre  en  expluitation,  dans  lequel,  d'aprjill 
ouvriers,  on  trouve  des  débiis  de  fossiles,  quoique  fort  rt 
Ce  calcaire  offrirait,  selon  Kl.  Moiiéi-e,  une  véritable stratificuia 
l^sGoucliesauratent  lamème  direction  que  le  gisement  de  bujfe 

Dans  une  fente  de  ce  calcaire-marbre,  dans  sa  partie  lijji 
élevée,  ayant  à  peu  près  2  mËtres  •!  2'",50,  se  trouve  le  gixori 
qui  fait  l'objet  de  cette  note  et  dans  lequel  le  sulfate  de  barjn) 
présente  S(i  us  tous  les  étals  possibles.  Le  catalogue  ci-jointi 
une  idée  exacte  des  difTérenls  états  sous  lesquels  la  baryte  sepf 
aeutc.  La  fente  ofl're  la  direction  deN.-O.  à  S.-£.,  et  lacondl 
sont  ÎDclinéLsde  25*  ^  peu  près. 

Relativement  à  ce  gisement  de  baryte  sulfatée,  il  y  a  deiu 
ttons  à  résoudre  :  la  preniièi-c  est  celle  de  son  mode  de  fonoalili 
la  deuxième  est  celle  de  son  dge. 


^.^^^. 


..^: 


Quant  à  la  première  de  ces  questions,  je  ci-ois  pouvoir  iwJ 
cider  pour  l'origine  sédimentoii-e  plutôt  que  poiula  fonnatim} 
la  voie  chimique,  sans  que  je  puisse  me  rendre  compte  Je  Ul 
solution  de  la  bai-yte.  L'aspect  et  l'allure  de  ce  gisement  indi^ 
un  dépôt  sédimentaîre,  dont  la  formation  a  olFert  des  époqnct' 
fcrcntcs,  tantôt  calmes,  tantôt  agitées.  La  présence  de  dJTO 
couclics  plus  ou  moins  terreuses ,  l'existence  d'une  couclie  i 
laquelle  la  baryte  se  présente  mamelonnée,  et  surtout  la  préseM 
la  couche  de  con^^loméiat,  dont  la  base  ou  ciment  qui  empile! 
grains  quarlzeus.  est.  évideuimeut  la  baryte  sulfatée,  sont  aul 
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«uvcs  pour  Torigiiie  sédimen taire  de  cette  substance  daus  le  gise* 
lent  en  question. 

Quant  à  Tépoque  à  laquelle  on  doit  rapporter  ce  (gisement,  oon- 
raîrement  ù  Topinion  de  M.  Morière,  je  crois  qu'il  est  plutôt  de 
'époque  silurienne  que  de  l'époque  du  terrain  jurassique.  Cette 
Ipinion  appailient  d'ailleurs  pour  ainsi  dire  à  M.  Favre  de 
aenève.  En  effet,  si  Ton  admet  que  ce  soit  un  véri taille  dépôt  sédi- 
Bentaire  ,  il  est  beaucoup  plus  naturel  d'admettre  qu'il  s'est  formé 
liDS  un  tout  petit  bassin  de  calcaire  silurien,  et  que  le  dépôt  a  été 
KTaogé  ou  soulevé  à  la  même  époque  et  de  la  même  manière  que 
t  calcaire  silurien  sur  lequel  il  s'est  formé;  d'autant  plus  que  la 
hrision  et  l'inclinaison  s'accordent  parfaitement.  Cette  opinion  est 
lus  naturelle  que  celle  d'admettre  que  ce  soit  une  fente  du  calcaire- 
larbre,  rem  plie  postérieurement  au  soulèvement  de  celui-ci.  Pour 
Unettre  cette  dernière  manière  de  voir,  la  seule  possible  du  reste 
>xur  qu'on  puisse  rapporter  ce  gisement  à  l'époque  jurassique,  il 
liait  expliquer  la  régularité  de  ce  dépôt  dans  lequel  cbaque  couclie 

une  épaisseur  uniforme  dans  toute  son  étendue;  et,  à  peu  de 
lose  près,  toutes  les  couches  ont  la  même  épaisseur  enti'e  elles. 

En  résumé,  le  gisement  de  baryte  sulfatée  de  Laize-la- Ville  offre 
n  exemple  d'un  dé])ôt  sédimentaire  de  cette  substance,  et  on 
oit  le  regarder  d*un  autre  côté  comme  le  gisement  le  plus  ancien 
c  tous  ceux  que  Ton  connaisse  aujourd'hui. 

M.  d'Archiac  fait  observer  que  la  baryte  sulfatée  de  la  Bour- 
:ogne  est  accompagnée  de  fossiles ,  ce  qui  permet  de  préciser 
on  ûge. 

MM.  Hébert,  Boubée,  Gaudry  et  Delcsse  ajoutent  que  Ton 
c  saurait  douter  que  la  baryte  sulfatée  ne  résulte  d'un  dépôt 
'dimentairc ,  d'après  la  manière  dont  elle  est  associée  aux 
^ssiles  du  lias  \  elle  pourrait  toutefois  provenir  de  filons  ou 
d  sources  minérales. 

M.  J.  Dclanoùe  prie  M.  Yilanova  de  vouloir  bien  expliquer 
Cî  qu'il  entend  par  des  couches  de  sulfate  de  baryte,  c^r, 
^aprés  lui,  jusqu'à  présent  la  baryline  ne  parait  constituer 
ulle  part  do  vérilables  couches  stratifiées,  mais  seulement  des 
épôls  locaux,  des  filons,  des  bandes  zonaires,  souvent  fort 
épaisses,  dans  des  fentes  et  cavités  de  toute  nature.  Il  considère 
e  sulfate  de  baryte  comme  une  substance  épigénique  qui  est 
renue  remplir  après  coup  le»  eavités  préexistantes,  et  qui 
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avait  pour  véhicule  les  eaux  thermales  et  pluviales  anciennes. 
Voici,  dans  ce  dernier  cas,  nn  /les procédés  que  la  nature  a 
dû  employer  : 

Certains  terrains  contenaient  la  baryte  à  Pétat  de  carbonate 
et  autres  combinaisons  faibles  :  c'est  ainsi  que  roolite  infé- 
rieure de  Nontron  la  renferme  encore  à  Tétat  d'hydrate  ou  de  i 
manganite.  La  décomposition  des  pyrites  contenues  dans  les 
étages  supérieurs  a  nécessairement  donné  naissance  ù  un  sol* 
fatc  ferrique  soluble,  qui  s'est  converti  en  sulfate  bary tique  dès 
que  Peau  Ta  fait  pénétrer  dans  ces  terrains  barytiféres.  Ce  qui 
le  prouve ,  c'est  l'absence  y  aujourd'hui ,  de  la  baryte  dans  les 
parties  poreuses  des  manganèses  de  ce  terrain^  le  lessivage  j 
ayant  été  complet. 

Lorsque  le  sulfate  barytique  remplit  des  fentes  parallèles  à  la 
stratification,  il  y  forme  de /aiisses^conc/ies :  c'est  là  probable- 
ment ce  qu'a  observé  M.  Yilanova.  Lorsque  le  sulfate  barytique 
est  descendu  cimenter  des  roches  altérées,  ou  naturellement 
poreuses,  comme  les  granités  et  arkoses  d'A vallon  et  de  Thiviers 
(Dordogne) ,  la  roche  reprend  (mais  sur  certains  points  seule- 
ment) une  texture  compacte,  qui  nous  a  fait  croire  quelquefois, 
comme  à  M.  Hébert,  mais  à  tort ,  que  le  sulfate  barytique  était 
un  élément  contemporain  de  la  roche.  Lorsque  les  anciennes 
e^ux  thermales  ont  versé  leurs  produits  dans  le  bassin  des 
mers ,  le  sulfate  barytique  a  pu  se  confondre  alors  avec  les  dé- 
pôts stratifiés  neptuniens,  mais  ce  fait  n'a  jamais  été  que  local 
et  accidentel. 

Le  sulfate  barj tique  reproduit  aussi  les  fossiles  détruits,  de 
même  qu'il  semble  reproduire  des  couches  ou  des  roches  alté- 
rées. On  le  voit  se  mouler  ù  Alençon ,  î\  Avallon  et  surtout  à 
Nontron,  pendant  toute  la  période  du  lias,  dans  les  cavités 
laissées  par  des  Calamités ,  des  Gryphées ,  des  Tellines  et  sur- 
tout des  Bélemnites.  Le  Muséum  possède  de  belles  séries  de 
ces  roches,  dans  lesquelles  il  est  souvent  fort  difQcile  do  décou- 
vrir le  chemin  qu'a  suivi  le  sulfate  barytique  pour  y  pénétrer; 
mais  la  formation  i  pigénique  de  ce  sulfate  barytique  y  est  aussi 
évidente  et  incontestable  que  l'antériorité  du  ligneux  et  du  test 
calcaire  dont  on  ne  voit  plus  aujourd'hui  que  les  pseudomor- 
phoses. 
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Sédnce  du  21  juin  185î2. 

PRÉSIDENCE    DE    11.    YIQUESNEL ,     IHCC-prC^^îdent . 

M.  Delesse,  secrétaire  ^  donne  lecture  du  procés-vcrbal  de 
la  derniùre  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le 
Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

Maurice  de  Geunewaldt  (le  docteur),  à  Rrickew  (Esthonie), 
présenté  par  MM.  Ed.  Gollomb  et  Michelin  \ 

LouYET,  mattre  de  pension,  à  Remalard  (Orne)  ,  présenté 
par  MM.  Bachelier  et  Saemann  *, 

Peeron  (Eugène),  conservateur  du  Cabinet  d'histoire  natu- 
relle, à  Gray  (Haute-Saône),  présenté  par  MM.  Four  et 
Renoir. 

DONS   FAITS   A    LA   SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  p«irt  de  M.  le  ministre  de  la  justice ,  Journal  des  sa-- 
vanfSj  mai  1852:  in-A. 

De  la  part  de  M.  Gustave  Gotteau ,  /études  sur  les  Echinides 
fossiles  dti  département  de  l* Yonne;  9«  et  10«  livraisons, 
p.  137  à  168,  pi.  17  à  20.  Auxerre,  1852^  in-8. 

De  la  part  de  M.  A.  Favre,  Sur  la  présence  de  la  craie 
blanche  flans  les  Alpes  de  la  Savoie ,  ou  plutôt  à  la  jonction 
des  Alpes  et  du  Jura  (tiré  de  la  Bibl.  univers,  de  Genève  ^ 
1852);  in  8,  16  p.,  1  pi. 

De  la  part  de  M.  Abel  Transon,  Essai  d*une  description 
géologique  de  Vile  de  Jersey  (^exir,  des  Ann.  des  mines ,  t.  XX, 
1851),  in-8,  p.  501  à  526,1  pi. 

De  la  part  do  M.  le  chevalier  A.  Sismonda,  Classiftcazione 
dei  ierreui  stvaUJicali  dell  Al  pi  tra  il  monte  Bianco  e  la  contea 
di  Nizza  (extr.  des  Mem,  délia  reale  Accad.  délie  scienze  di 
Torino,  sér.  II,  t.  XII);  in-â ,  70  p.,  2  pi.  Turin,  1852, 
impr.  royale. 

De  la  part  do  M.  Garl  Ehiiich ,  Geognostische^  etc.  (Voyage 
géognostique  dans  la  région  des  Alpes  du  Nord-Est)  \  in-8 , 
1A7  p.,  5  pi.  Linz,  1852,  chez  Heinrich  Hûbner. 
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Elle  fixe  ensuite  Tépoque  de  la  réunion  au  5  septembre 
prochain. 

M.  Deiesse  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  de  Dechen,  qoi 
rinvite  à  faire  savoir  à  la  Société  géologique  que  la  réunioo  in 
naturalistes  allemands  a  lieu  cette  année  à  Wiesbaden,  du  11 
au  26  septembre ,  en  sorte  qu'il  sera  facile  d'assister  aui  deai 

réunions. 

M.  Deshayes  communique  de  la  part  de  M.  Terquem  la  note 
suivante  : 

Note  sur  un  Oscnbrion  fossile  du  terrain  Uasiqièe  du  dépt^ 
tcnient  de  la  Moselle^  par  M.  Terquem. 

L'observation  publiée  (1)  par  M.  Eudes  Oesloncliampty  m 
roscabrion  de  La ngrune  ((grande  ooli te) ,  a  dëmoDtrc  que  ce 
genre,  dont  la  présence  n'avait  été  constatée  jusqu'alors  qM 
dans  les  terrains  de  transition  et  tcrtiaii*e$,  se  trouve  égalemeot 
dans  les  ten\ii us  jurassiques. 

M.  Desloncliamps  rapporte  l'opinion  de  M.  de  Koninck,  et 
pense  avec  lui  (2)  «  qu'il  est  probable  qu'en  se  livrant  à  des  re* 
»  chcrclies  minutieuses,  on  parviendra  à  constater  la  présence  de 
»  l'oscabrion  dans  les  terrains  secondaires  ;  car  il  n'est  pas  posiibk 
))  d'admettre  qu  il  ait  été  éteint  pendant  la  longue  période  durant 
»  laquelle  ces  terrains  ont  été  déposés.  » 

£n  comblant  la  lacune  signalée,  nous  sommes  beurcux  de  pou- 
voir confirmer  pour  le  lias,  d'une  part  les  prévisions  de  M.  de 
Koninck,  et  d'une  autre  Tobservation  produite  par  M.  Dcslon* 
cbamps,  pour  Toolite  inférieure. 

Il  y  a  quelques  années,  on  pratiqua  à  Tbionviile  un  dragage 
pour  l'établissement  d'un  pont  ;  cette  opération  amena  des  plaqua 
de  sulfure  de  fer  de  très  grande  dimension  ;  elles  fureu(  recuciUiei 
par  M.  le  docteur  Tan  der  Bach  ,  qui  en  donna  une  au  cabiuetdc 
la  ville  de  Metz,  et  nous  transmit  de  nombreux  débris;  une  de  ce 
plaques  a  été  récemment  envoyée  au  jardin  des  Plantes  de  Paiis. 

,lus([u'à  ce  jour  ces  masses  de  sulfure  n'ont  été  considci*ées  que 
comme  un  fait  trî'S  remarquable  dans  la  formation,  bien  que  leiiif 
surfaces  fussent  couvertes  par  une  quantité  nombreuse  de  fossile^, 
principalement  de  petits  gastéropodes. 


(1)  lilrmoiK's  {le  ia  Sacicté  lînnécnnc  de  NorniaruUc ^  p.  Î53el 
suivantes. 

(2)  Atiimnux  fosxilrs  du    terrain  carbonifère  dr   la  Bclgiqtif^ 
p.  33^ 
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Nous  y  avons  reconnii  Belcmnites  nigcr,  Tiirbn  cyrtnstnma , 
Turhn  ifmiitrnatnn,  Cerithium ,  Chemniizia,  Toraatella,  Troc/rw  ; 
Arca  carilium ,  Cypricardia ,  Lima ,  Pectcn ,  Ottren ,  Forami- 
wfèi'es,  etc.;  tous  fossiles  pétrifias  par  île  la  inarne  sulfureuse  ou 
fÊT  le  sulfure  qui  leur  a  conservé  leurs  ornements  les  plus 
Aâicats. 

£n  étudiant  ce*  fossiles,  noui  remarquâmes  plusieurs  fragments 
qui,  par  leur  forme,  leur  épaisseur  et  leui-s  ornemenis  nous  parais- 
Mient  ne  pouvoir  se  rapporter  ù  aucune  coquille  connue  dans  le 
lias.  Stimulés  dans  nos  recherches,  nous  trouvâmes  une  partie  plus 
coiuplète,  bombée  dans  le  milieu,  coupée  carrément  sur  les  câtés, 
no  ]ieu  aeuminéc  d'une  part  et  excavée  de  l'autre.  Avec  quelque 
hésitation,  notre  penw^e  se  porta  sur  l'oscabrioa  ,  et  bientôt  le 
doute  ne  nous  fut  plus  permis  en  découvrant  des  pièces  isolées, 
i^ppartenant  aux  difiérenles  parties  de  la  coquille.  Chacuu  de  nos 
morceaux  de  sulfure ,  et  sur  Us  deux  faces,  montrèrent  de  ces 
pièces.  1^  grande  plaque  de  notre  musée  en  renferme  plusieurs; 
et,  d'aprèscela,  il  est  à  présumer  que  celle  du  jardin  des  Plantes  en 
doit  contenir  également. 

II  est  donc  évident  que  l'oscabrion  vivait  à  l'époque  liasîque,  et 
par  la  quantité  de  pièces  que  nous  avons  trouvées,  au  nombre 
de  plus  de  viugt,  nous  avons  pu  reconnaîuc  que  plusieurs  indi- 
vidus au  moins,  existaient  en  ces  points.  Il  nous  a  été  démontré 
également  que  toutes  ces  pièces  devaient  se  rapporter  à  une  seule 
et  même  espèce.  Connaissant  les  parties  antérieure  et  posiérieuie, 
et  cellea  intermédiaires,  nous  avons  été  à  même  de  reconstituer  la 
coquille  en  son  entier,  et  nous  nous  sommes  permis  de  la  dédier 
A  l'i'minent  pa1éontnto|;iste,  qui,  dans  sa  constante  bienveillance» 
a  bien  voulu  nous  guider  dans  nos  travaux  et  dans  nos  reeberches. 
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Oscabrion  de  Dcshnyvs,  —  Chiton  Deshayesij  Tqm. 

C.  testa  septem  vcl  octo  valvata^  (:lon(^ûta^  crassa,  fragilt^  sirkle  H 
omnhio  nidinlitn  stiiato-'punctatn. 

Longueur  d'une  pièce  médiane.  •   .       5  millimètres. 

Largeur 8  millim. 

Longueur  totale  (présumée),  de  35  à     40  millim. 

Habitat  :  Assez  abondant  sur  les  plaques  de  sulfure  de  fer  àm 
marnes  feuilletées,  lias  moyen.  ThioiiTille. 

Cette  coquille  se  compose  Je  7  à  8  pièces,  épaisses,  d^ane  fragi- 
lité extrême  et  tVlatant  comme  du  verre  ;  Taretc  doi-sale,  ordinai- 
rement bien  indiquée  dans  Toscabrion  vivant,  est,  dans  le  fossiki 
confondue  par  ses  ornements  avec  le  reste  de  la  coquille  ;  elle  n'est 
sensible  que  par  les  mamelons  qui  ornent  toutes  les  pièces  ;  œllei* 
ci,  sauf  Tantérieure  et  la  postérieure,  sont  un  peu  acuminëesoi 
arrière,  légèrement  excavces  en  «ivant,  et  coupées  carivment  sur 
les  côtés;  toutes  sont  également  ornées  de  stries  fines,  serrées; 
noduleuses,  comme  ponctué*es  ;  parallèles  sur  le  dos  et  une  partie 
des  cotés,  puis  divergentes  sur  le  bord  postérieur;  les  nervures  in- 
ternes sont  tressaillantes  et  bien  plus  prononcées  que  dansl*espcoe 
qui  vit  sur  les  côtes  de  la  Bretagne.  L'ensemble  donne  une  forme 
étroite  et  allongée ,  qui  présente  plus  d'analogie  avec  celle  dei 
oscabrions  du  terrain  carbonifère,  qu'avec  celle  des  oscabrions  vi- 
vants, qui  en  général  possèdent  une  disposition  ovoïde.  Toutes  les 
pièces  sont  calcaires,  le  plu^  souvent  engagées  dans  le  sulfure,  oa 
attachées  par  leur  surface  interne,  d'une  couleur  brune,  et  très  ^ 
reconnaissables  par  les  dessins  qui  les  ornent. 

M.  Yilanova  fait  la  communication  suivante  :  j 

Note  sur  un  gisement  de  baryte  suljatée ,  ou  pour  mieux  dîrCi  / 
Considérations  géologiques  Sur  le  gisement  de  baryte  sulfatée  1 
de  Laize -la-Fille  [Cahados] ,  par  M.  Vilan^va,  professeur  :' 
de  géologie  à  Madrid. 

Lors  de  mon  premier  voyage  dans  la  Normandie,  en  1850,  mon 
ami,  le  savant  professeur  de  géologie  de  l'Académie  de  Genève, 
M.  Favre,  me  fit  remarquer  à  la  carrière  de  M.  Lebrctlion, 
dans  la  commune  de  Laize-la-Ville,  à  peu  près  à  deux  cents  pas  du 
pont  qui  est  sur  la  Laize,  dans  la  route  de  Gaen  à  Coodé, 
un  fait  très  curieux  et  tout  à  fait  nouveau  pour  moi ,  c'est-Â-dire  k 
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gisement  en  question.  Mais  alors  M.  Favrc  et  moi  nous  nous  ])or- 
nâinesù  faire  quelques  observations  sur  lesquelles  je  reviendrai  ulté- 
rieurement, et  ù  prendre  quelques  éeliantillonsde  la  roche.  Ce  n\*st 
que  plus  tard  que  je  me  suis  décidé  à  retourner  à  Laize-la- Ville  pour 
étudier  ce  {jiscment  d'une  manière  pins  altentivi?.  J'ai  exploré  ce 
gisement  la  boussole  à  la  main,  afin  de  déterminer  d'une  manière 
précise  la  direction  et  l'inclinaison  des  difl'crentes  couches  et  tous 
les  accidents  qui  s'y  rattachent.  J'ai  recueilli  en  outre  sur  place  une 
série  d'échantillons  de  chacune  des  nombreuses  couches  dont  ce  i^'i- 
sement  se  compose,  dans  le  but  de  donner  la  preuve  la  plus  évidente 
de  leur  existence,  et,  après  avoir  réuni  tous  ces  matériaux  et  tous 
ces  documents,  je  me  suis  décidé  à  rédi{;er  la  note  dont  j'ai  main* 
tenant  rhonneur  de  donner  lecture.  3iais,  afin  de  ne  pas  usurper 
desdi'oits  acquis,  j*ai  cru  devoir  examiner  les  annales  de  la  Société 
linnéenne  de  Normandie. 

J\ai  reconnu  que,  le  8  juin  18/i8,  M.  iMoriêre  a  donné  connais- 
sance à  la  Société  linnéenne  de  Caen  du  {gisement  en  question.  iMais 
quoinuc  M.  Aloricre  ait  découvert  ce  (;isement,  il  ne  Ta  considéré 
pour  ainsi  dire  que  minéralo[>;iquement  ;  il  restait  donc  à  l'étudier 
géologiquement.  Il  faut  dire  cependant  que  M .  jMorière  a  émis  son 
opinion  sur  Và^e  relatif  du  gisement;  mais  comme  M.  Favre  et 
moi  nous  ne  sommes  p«as  du  même  avis,  il  convient  de  faire  rapi* 
dément  une  analyse  du  mémoire  de  M.  3Iorière. 

Ce  mémoire  se  compose  de  trois  parties.  iJans  la  première  l'au- 
teur décrit  le  calcaire-marbre  de  Tépoque  siliu'ienne,  dont  une  partie 
est  occupée  par  le  (j;isenient  en  question.  M.  Morière  commence 
cette  partie  par  quelques  lignes  de  l'ouvrage  de  M.  de  Cauniont 
sur  la  topographie  géologique  du  Calvados,  relatives  au  calcaire- 
inarbre  que  cet  auteur  rapporte  a  la  période  comprise  entre  la  grau- 
wackc  et  le  grès  schisteux,  qui  forme  trois  bandes  dans  le  départe- 
ment du  Calvados.  Ensuite,  ÎM.  Morière  donne  quelques  détails 
sur  les  applications  de  ce  calcaire-marbre,  en  indiquant  les  elForts 
que  plusieurs  négociants  de  Caen  ont  faits  pour  son  exploitation. 
M.  Morière  finit  celte  partie  de  son  mémoire  par  la  coupe  de  la 
carrière  dite  de  M.   Lebrethon ,  dans  laquelle  ce  gisement  en 
question  se  trouve  placé,  et  par  l'indication  par  analogie  de  Tàge 
relatif  de  la  baryte  dans  cette  localité. 

La  deuxième  partie  de  ce  mémoire  est  consacré  à  faire  la  des- 
cription minéralogique  des  différentes  variétés  de  cette  sid)Stance. 
L'autem*  a  donné  ici  des  preuves  évidentes  de  ses  connaissances 
approfondies  sur  la  cristallographie,  citant  toutes  les  formes  variées 
que  le  sulfate  de  baryte  offre  dans  ce  gisement,  dpn^  Is^  coniposition 
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chimique  a  été  consUtce  par  l'analyse  que  lui-inéiiie  a  faite  it 
celte  lubstnncc.  J 

M.  Morièi'c  consacve  la  ti-oisièinc  partii!  de  son  in«!o)oire  à  Ya^  I 
dicalioQ  des  applications  de  la  hni-ytc  sulfatrc. 

Mainteuant  voïcï  ce  que  j'ai  tu  dans  la  carrière  de  M.  L^ 
brethoD,  à  Laize-b-Ville  ;  d'abord  une  grande  et  puiManie  nom 
de  calcaire- mai'bre  en  expluitation ,  dans  Itquct ,  d'après  la 
ouvriers,  on  trouve  des  dcbi'is  de  fossiles,  quoique  fort  rarenioL 
Ce  ealcaiie  offrirait,  selon  W.  Morière,  une  véritable stratificatkn. 
l^scoucLcsauraient  lauièine  direction  que  lef^iseuient  debai^ 

Dans  une  fente  de  ce  calcaire-marbre ,  daus  sa  partie  la[ls 
élevée,  ayant  à  peu  près  2  mètres  à  2", 50,  se  trouve  le  giseucri 
qui  fait  l'objet  de  celte  note  et  dans  lequel  le  sulfate  de  barjlcK 
présente  s'ius  tous  les  états  po&sibles.  Le  catalojjue  ci-joint  doaiun 
une  idi'e  exacte  des  dilTércnts  t^tats  sous  lesquels  la  baryte  sepf* 
sente.  Lu  fente  oflie  la  direction  de  ti.~0.  à  S.-E. ,  et  les  coudM) 
sont  inclinées  de  35*  ji  peu  pr<;s. 

Relativement  à  ce  gisement  de  baryte  sulfatée,  il  y  a  deux  ques- 
tions à  résoudre  :  la  première  est  celle  de  sou  mode  de  fonnalicn: 
la  deuxième  est  celle  de  son  igv. 


Quant  à  la  première  de  ces  questions,  je  ciois  pouvoir  me  de 
ciderpourroriGine  sikliineutaliir  plutôt  que  pour  la  forinatioupr 
la  voie  chiiiiiqne,  sans  que  je  puisse  me  i-cndre  compte  de  h  Ht- 
solution  de  la  barjte.  L'aspect  et  l'alluie  de  ce  gisement  indiqutot 
un  dépôt  sédimentaiiv,  dont  la  fonnation  a  offert  des  époquesdil- 
férentes,  tant&t  calmes,  tantôt  agitées.  La  présence  de  divenK 
couclies  plus  ou  moins  tcireuses,  l'existcucc  d'une  couche  <bu 
laquelle  la  liaryte  se  présente  mamelonnée,  et  surtout  la  pi'ésenrcdc 
la  couche  de  con,;l»mérat,  dont  la  base  ou  ciment  qui  cuipâte  la 
f'rains  quartzeux.  est  cvidemmcut  la  baryte  sulfatée,  sont  autant  de 
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>reuvcs  pour  l'origine  sédimentairc  de  cette  substance  dans  le  gise- 
nent  eo  question. 

Quant  à  Tépoque  à  laquelle  on  doit  rapporter  ce  (];iseinent,  oon- 
raireincnt  ù  l'opinion  de  M.  Morière,  je  crois  qu'il  est  plutôt  de 
'époque  silurienne  que  de  l'époque  du  terrain  jurassique.  Cette 
ipiuion  appailient  d'ailleurs  pour  ainsi  dire  à  M.  Favre  de 
î-enève.  En  effet,  si  l'on  admet  que  ce  soit  un  véritable  dépôt  sédi- 
nentaire  ,  il  est  beaucoup  plus  naturel  d'admettre  qu'il  s'est  formé 
tans  un  tout  petit  bassin  de  calcaire  silurien,  et  que  le  dépôt  a  été 
lërangé  ou  soulevé  à  la  même  époque  et  de  la  même  manière  que 
e  calcaire  silurien  sur  lequel  il  s'est  formé  ;  d'autant  plus  que  la 
lÎTision  et  l'inclinaison  s'accordent  parfaitement.  Cette  opinion  est 
dus  naturelle  que  celle  d'admettre  que  ce  soit  une  fente  du  calcaire- 
narbre,  remplie  postérieurement  au  soulèvement  de  celui-ci.  Pour 
admettre  cette  dernière  manière  de  voir,  la  seule  possible  du  reste 
K>ur  qu'on  puisse  rapporter  ce  gisement  à  l'époque  jurassique,  il 
allait  expliquer  la  réj^ularité  de  ce  dépôt  dans  lequel  chaque  couche 
i  une  épaisseur  uniforme  dans  toute  son  étendue;  et,  à  peu  de 
:ho6e  près  y  toutes  les  couches  ont  la  même  épaisseur  entre  elles. 

En  résumé,  le  gisement  de  baryte  sulfatée  de  Laize-la-Yille  offre 
m  exemple  d'un  dépôt  sédimentaire  de  cette  substance,  et  on 
ioit  le  regarder  d'un  autre  côté  comme  le  gisement  le  plus  ancien 
le  tous  ceux  que  Ton  connaisse  aujourd'hui. 

M.  d'Archiac  fait  observer  que  la  baryte  sulfatée  de  la  Bour- 
|[Ogne  est  accompagnée  de  fossiles ,  ce  qui  permet  de  préciser 
ion  âge. 

MM.  Hébert,  Boubée,  Gaudry  et  Delesse  ajoutent  que  Ton 
le  saurait  douter  que  la  baryte  sulfatée  ne  résulte  d'un  dépôt 
iédimentaire ,  d'après  la  manière  dont  elle  est  associée  aux 
bssiles  du  lias  *,  elle  pourrait  toutefois  provenir  de  filons  ou 
le  sources  minérales. 

M.  J.  Dclanoiic  prie  M.  Yilanova  de  vouloir  bien  expliquer 
ze  qu'il  entend  par  des  couches  de  sulfate  de  baryte ,  car, 
l'aprés  lui,  jusqu'à  présent  la  barytine  ne  parait  constituer 
nulle  part  de  véritables  couches  stratifiées,  mais  seulement  des 
impôts  locaux,  des  filons,  des  bandes  zonaires,  souvent  fort 
épaisses,  dans  des  fentes  et  cavités  de  toute  nature.  Il  considère 
le  sulfate  de  baryte  comme  une  substance  épigénique  qui  est 
venue  remplir  après  coup  les  eavîtés  préexistantes,  et  qui 
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avait  pour  véhicule  les  eaux  Ihermaies  et  pluviales  anciennes. 
Voici ,  dans  ce  dernier  cas ,  un  ries  procédés  que  la  nature  a 
dû  employer  : 

Certains  terrains  contenaient  la  baryte  à  Tétai  de  carbonate 
et  autres  combinaisons  faibles  :  c'est  ainsi  que  roolite  infé- 
rieure de  Nontron  la  renferme  encore  à  Tùtat  d'hydrate  ou  de 
manganitc.  La  décomposition  des  pyrites  contenues  dans  les 
étages  supérieurs  a  nécessairement  donné  naissance  ù  un  sul- 
fate ferrique  soluble,  qui  s'est  converti  en  sulfate  barytiqucdès 
que  Tcau  la  fait  pénétrer  dans  ces  terrains  barytiféres.  Ce  qui 
le  prouve  ;  c'est  l'absence ,  aujourd'hui  y  de  la  baryte  dans  les 
parties  poreuses  des  manganèses  de  ce  terrain^  le  lessivage  j 
ayant  été  complet. 

Lorsque  le  sulfate  barytique  remplit  des  fentes  parallèles  à  la 
stratiGcation,  il  y  forme  A^  fausses-couches  :  c'est  là  probable- 
ment ce  qu'a  observé  M.  Yilanova.  Lorsque  le  sulfate  barytique 
est  descendu  cimenter  des  roches  altérées ,  ou  naturellement 
poreuses,  comme  les  granités  et  arkoses  d'Àvallon  et  de  Thiviers 
(Dordogiie) ,  la  roche  reprend  (mais  sur  certains  points  seule- 
ment) une  texture  compacte,  qui  nousafaitcroirequelquoTois, 
comme  à  M.  Hébert ,  mais  à  tort ,  que  le  sulfate  barytique  était 
un  élément  contemporain  de  la  roche.  Lors(]ue  les  anciennes 
eaux  thermales  ont  versé  leurs  produits  dans  le  bassin  des 
mers ,  le  sulfute  barytique  a  pu  se  confondre  alors  avec  les  dé- 
pôts stratifiés  neptunicns,  mais  ce  fait  n'a  jamais  été  que  local 
et  accidentel. 

Le  sulfate  barjtique  reproduit  aussi  les  fossiles  détruits,  de 
même  qu'il  semble  reproduire  des  couches  ou  des  roches  alté- 
rées. On  le  voit  se  mouler  ù  Âlençon,  h  Avallon  et  surtout  à 
Nontron,  pendant  toute  la  période  du  lias,  dans  les  cavités 
laissées  par  des  Calamités,  des  Gryphées,  des  Tellines  et  sur- 
tout des  Bélemnites.  Le  Muséum  possède  de  belles  séries  de 
ces  roches,  dans  lesquelles  il  est  souvent  fort  difficile  de  décou- 
vrir le  chemin  qu'a  suivi  le  sulfate  barytique  pour  y  pénétrer^ 
mais  la  formation  épigénique  de  ce  sulfate  barytique  y  est  aussi 
évidente  et  incontestable  que  l'antériorité  du  ligneux  et  du  test 
calcaire  dont  on  ne  voit  plus  aujourd'hui  que  les  pseudomor- 
phoses. 
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Séance  du  ^l  juin  1852. 

PRÉSIDENCE  DE  M.   YiQUESNEL ,    vîce  -  président , 

M.  Deiesse,  secrétaire  ^  donne  lecture  du  procés-verbal  de 
la  dernière  séance^  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance ^  le 
président  proclame  membres  de  la  Société  : 

AfM. 

Maurice  de  Ghunewaldt  (le  docteur),  à  Krickew  (Esthonie), 
présenté  par  MM.  Ed.  Gollomb  et  Michelin  \ 

LouYET ,  mattre  de  pension ,  à  Remalard  (Orne),  présenté 
par  MM.  Bachelier  et  Saemann-, 

Perron  (Eugène),  conservateur  du  Cabinet  d*histoire  natu- 
relle, à  Gray  (Haute-Saône),  présenté  par  MM.  Four  et 
Renoir. 

DONS   FAITS    A    LA   SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  ministre  de  la  justice,  Journal  des  sau- 
vants ^  mai  1852:  in-A. 

De  la  part  de  M.  Gustave  Cotteau ,  Etudes  sur  les  EclUnides 
fossiles  du  département  de  r Yonne;  9«  et  10«  livraisons, 
p.  137  à  168,  pi.  17  à  20.Âuxerre,  1852;  in-8. 

De  la  part  de  M.  A.  Favre,  Sur  la  présence  de  la  craie 
blanche  dans  les  Alpes  de  la  Savoie ,  ou  plutôt  à  la  Jonction 
des  Alpes  et  du  Jura  (  tiré  de  la  Bibl,  umi^ers,  de  Genève , 
1852),  in  n,  16  p.,  1  pi. 

De  la  part  de  M.  Abel  Transon ,  Essai  d*une  description 
géologique  de  Vile  de  Jersey  (^eiir.  des  Ann,  des  mines ,  t.  XX , 
1851),  in-8,  p.  501  à  526,1  pi. 

De  la  part  de  M.  le  chevalier  A.  Sismonda,  Classijicazione 
dei  terreni  stratijicati  dell  Al  pi  tra  il  monte  Bianco  e  la  contea 
di  ISizza  (exlr.  des  Mem*  délia  reale  Accad.  délie  scienze  di 
Torino,  sér.  II,  t.  XII);  in-4 ,  70  p.,  2  pi.  Turin,  1852, 
impr.  royale. 

De  la  part  do  M.  Garl  Ehriich,  Geognostische ^  etc.  (Voyage 
géognostique  dans  la  région  des  Alpes  du  Nord-Est)  j  in-8 , 
1A7  p.,  5  pi.  Linz,  1852,  chez  Heinrich  Hûbner. 
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Comptes  f'endiis  des  séances  de  r Académie  îles  sciences, 
1852,  1er  sem.,  t.  XXXIV,  »<>•  23  et  24. 

L'Institut,  1852,  no«  962  et  963. 

The  Àthcnœuni,  1852,  no«  1285  et  1286. 

The  American  journal  of  science  and  arts^  by  Silliman, 
2«  sér.,  vol.  XIII,  n«  39,  mai  1852.  New-HaTen,  în-8. 

An  nais  of  the  Lyceum  oj  natural  history;  yol.  IV,  n*  10 
à  12 ',  vol.  V,  no»  1  à  6,  juillet  1847  à  février  1852.  New-York-, 
in-8.  » 

M.  Delahaye  présente  à  la  Société  un  échantillon  d^un  hydro- 
silicate de  soude  trouvé  à  Sablonville  (prés  Paris),  et  doope 
lecture  de  la  note  suivante  : 

Note  sur  la  soude  hydrosilicatée  rencontrée  ciniâniant  unamas 
bréchifonnc  dans  les  sables  de  Sablonville  [près  Paris), 
par  M.  N.  B.  Delahaye. 

Messieurs , 

J'ai  riiODueur  de  déposer  sur  le  bureau ,  au  nom  de  M.  Lè)Q 
KrafFt  et  au  mien  ,  un  bloc  de  sable  et  de  cailloux  agglutiné  par 
de  la  soude  hydrosilicatée. 

Ce  nouveau  minéral ,  mis  au  jour  par  une  tranchée  faite  pour 
les  fondations  d*un  bâtiment,  a  été  rencontré  dans  les  sables, 
auprès  de  Paris,  dans  une  propriété  où  il  incruste  des  masses con* 
sidérables,  à.2  mètres,  ou  h  peu  près ,  au-dessous  de  la  surface  du 
sol. 

Une  première  visite  sur  le  terrain  m'a  permis  de  constater 
que  les  ouvriers  avaient  déjà  sorti  de  cette  espèce  de  cavenie 
bréchiforme  plus  de  10  mille  kilogrannnes  de  ce  curieux 
produit. 

Des  fouilles  faites  avec  soin  dans  les  alentours  n'ont  offert 
aucune  trace  ni  indice  d'anciennes  usines  ou  de  puisards  qui 
pourraient  faire  croire  à  un  accident  de  Tindustrie.  Toutefois,  en 
attendant  de  nouvelles  reclierclies,  je  demande  à  rester  dans  la 
réserve  que  comporte  une  telle  question.  Je  signale  un  fait;  nous 
essaierons  plus  tard  la  théorie. 

En  place,  la  roche  se  montre  en  amas  caverneux  brëchifonnes; 
les  {grains  de  sable  et  les  fra^^.ments  de  cailloux  sont  cimentés  par 
de  riiydrosilicate  de  soude.  Elle  est  poreuse ,  friable ,  et  laisse 
voir  de  nombreuses  cavités  remplies  par  des  rognons  volumineux, 
formés  en  entier  par  le  minéral  incrustant.  Ces  it>gnons,  irrégu- 
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lièremcut  dissëiiiinés  dans  la  masse  sablonneuse ,  affectent  Tctat 
géodiquc  ;  rintérieui*  des  géodes  est  tapissé  de  cristaux  cubiques 
ou  mamelonnés. 

Les  échautilions  que  j'ai  riionncur  de  vous  présenter  offrent 
uu  véritable  spécimen  de  la  matière  incrustante  et  de  la  roche 
iucrustée. 

Analyse  de  la  roche  incrustée. 

Sable  en  grains 39,25  40,47 

Argile  légèrement  ferrugineuse.  .  .  2,15  4,82 

Silice  à  réttt  soluble 12,00  13,24 

Soude 9,00  4  0,04 

Eau  et  acide  carbonique.  ...*..  36,40  34,62 

98,80  99,89 

L'acide  carbonique  indiqué  dans  l'analyse  ci -dessus  provient  de 
ce  que  les  échantillons  essayés,  par  M.  L.  Krafft  et  moi,  avaient 
été  préalablement  exposés  à  l'action  de  l'air  atmosphérique  ;  je 
dois  aussi  ajouter  que  dans  un  premier  examen  sur  la  matière 
brute ,  nous  avons  constaté ,  mais  sans  dosage ,  des  traces  de  chlo- 
rure et  de  sulfiaite  solubles. 

Analyse  du  centre  des  rognons  et  des  criitattx. 

Matière  insoluble.    .  .  4,454 

Silice  soluble 22,456 

Sulfate  sodique.   .  .  .  0,246 

Soude 20,653 

Sel  marin 0,453 

Eau 65,344 

100,000 

Ce  minéral  est  entièrement  soluble  dans  l'eau;  l'alcool  absolu 
lui  enlève  un  peu  de  soude  caustique;  la  dissolution  abandonnée 
A  l'air  absorbe  de  l'acide  carbonique  ;  il  se  forme  du  carbonate 
de  soude ,  et  la  silice  passe  à  l'état  gélatineux. 

11  est  probable  que  c'est  à  un  fait  analogue  (le  lavage  des  eaux 
de  pluie  par  exemple  )  que  les  i-ognons  doivent  leur  forme  arron- 
die, et  les  couches  de  la  circonférence  d'être  moins  solubles  et 
plus  siliceuses  que  celles  du  centre. 

A  Taide  de  cette  hypothèse  on  explique  la  concordance  de  l'ana- 
lyse ci- dessus  avec  la  formule  (Nn  O)',  2  S/  ()',  donnée  par 
■  M.  Frilzsche  à  un  silicate  de  soude  qu'il  a  obtenu  aiiificiellement , 
bien  que  cette  formule  comporte  2  pour  100  de  soude  de  plus 
que  nous  n'en  trouvons. 
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Si  le  minerai  que  nous  signalons  à  l'attention  des  savar 
renconti*ait  sur  d'autres  points ,  si,  au  lieu  d'être  un  accid< 
l'industrie,  il  était  un  fait  géologique,  les  applications  dul 
soluble  indiquées  par  MM.  FucLs  et  Kuhnann,  et  celles  faite 
récemment  en  Angleterre,  deviendraient  réalisables  sur 
grande  échelle. 

M.  Delesse  fait  observer,  relativement  à  l'intéressante 
munication  de  M.  Delahaye,  que  la  faible  profondeur  à  lac 
se  trouve  cet  hydrosilicate  de  soude ,  la  structure  bréchK 
de  la  roche  qui  le  contient,  ainsi  que  la  présence  de  la  \ 
caustique,  indiquent  que  cet  hydvosiUcate  de  soude  n'es 
un  produit  naturel.  Il  résulte  sans  doute  de  la  décomposi 
sous  l'influence  de  la  silice^  d'eaux-méres  contenant  de  la  s 
combinée  avec  des  acides  faibles  ou  facilement  altérables^ 
que  les  acides  gras.  On  conçoit,  par  exemple,  que  les 
contenant  du  savon  et  ayant  servi  au  lavage  dans  des  blan 
séries  puissent  donner  lieu  à  de  l'hydrosilicate  de  soude, 
décomposant  dans  un  sol  qui  est  formé  de  cailloux  de  s 
comme  celui  de  Sabionville. 

M.  Élie  de  Beaumont  lit  la  lettre  suivante  qui  lui  est  adr 
par  M.  le  colonel  Acosta,  €t  qui  est  relative  à  la  géologie 
Nouvelle-Grenade. 

Guaduas  (Nouvelle-Grenade),  41  avril  183 
Monsieur  et  cher  maître , 

Me  voici  de  retour  de  la  Sierra  Talrona ,  ou  Nevada  de  Saî 
Marthe ,  où  le  marteau  du  géologue  n'avait  jamais  pénétré.  1 
savez  que  la  géognosie  de  ce  groupe  nous  était  coniplétcinent 
connue.  Il  est  vrai  que  M.  de  Humboldt ,  avec  sa  profonde  pei 
cacité  ,  avait  deviné  que  cette  proéminence  ne  pouvait  pas  se 
à  la  chaîne  des  Andes,  il  s'était  dit  :  La  vallée  de  Upar  qui  di 
ces  montagnes  de  la  chaîne  de  iVIerida ,  l'une  des  ramiGcationî 
Andes ,  étant  très  chaude ,  doit  être  très  profonde  ,  comme  i 
de  la  Madelaine;  par  conséquent  la  Sierra-Nevada  doit  être  is< 
La  base  de  la  Sierra  s'élève  ici,  comme  partout,  de  la  plaine; 
est  complètement  isolée.  Vers  Plato,  sur  le  rivage  de  la  IMî 
laine  ,  la  dernière  dépendance  de  la  Sierra,  nommée  cl  alto  à 
minas ,  qui  est  traversé  par  le  chemin  de  Saintc-Maithe  à  la  va 
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Si  le  minerai  que  nous  signalons  à  l'attention  des  savar~ 
rencontrait  sur  d'autres  points,  si,  au  lieu  d'être  un  accid< 
l'industrie,  il  était  un  fait  géologique,  les  applications  dul 
soluble  indiquées  par  MM.  l'uclis  et  Knlniann,  et  celles  faitd 
récemment  en  Angleterre,  deviendraient  réalisables  sur 
grande  échelle. 

M.  Delesse  fait  observer,  relativement  à  l'intéressante  I 
munication  de  M.  Delahaye,  que  la  faible  profondeur  à  lac 
se  trouve  cet  hydrosilicate  de  soude ,  la  structure  bréchil 
de  la  roche  qui  le  contient,  ainsi  que  la  présence  de  la  i 
caustique,  indiquent  que  cet  hydrosilicate  de  soude  n>î 
un  produit  naturel.  Il  résulte  sans  doute  de  la  décomposi 
sous  l'influence  de  la  silice,  d'eaux-méres  contenant  de  la  s 
combinée  avec  des  acides  faibles  ou  facilement  altérables^ 
que  les  acides  gras.  On  conçoit,  par  exemple,  que  les  j 
contenant  du  savon  et  ayant  servi  au  lavage  dans  des  blan 
séries  puissent  donner  lieu  à  de  l'hydrosilicate  de  soude, 
décomposant  dans  un  sol  qui  est  formé  de  cailloux  de  s 
comme  celui  de  Sablon ville. 

M.  Élie  de  Beaumont  lit  la  lettre  suivante  qui  lui  est  adr 
par  M.  le  colonel  Acosta,  ei  qui  est  relative  à  la  géologie 
Nouvelle-Grenade. 

Guaduas  (Nouvelle-Grenade),  41  avril  181 

Monsieur  et  cher  maître  , 

Me  voici  de  retour  de  la  Sierra  Tairona ,  ou  Nevada  de  Sa 
Marthe ,  où  le  marteau  du  géologue  n'avait  jamais  |>énétré.  \ 
savez  que  la  géognosie  de  ce  groupe  nous  était  complètement 
connue.  Il  est  vrai  que  M.  de  Humboldt ,  avec  sa  profonde  pe< 
cacité  ,  avait  deviné  que  cette  proéminence  ne  pouvait  pas  se 
a  la  chaîne  des  Andes.  Il  s'était  dit  :  La  vallée  de  Upar  qui  di 
ces  montagnes  de  la  chaîne  de  IVlerida ,  l'une  des  ramiGcationj 
Andes ,  étant  très  chaude ,  doit  être  très  profonde  ,  comme  i 
de  la  Madelaine;  par  conséquent  la  Sierra-Nevada  doit  être  is( 
La  base  de  la  Sierra  s'élève  ici,  comme  partout,  de  la  plaine; 
est  complètement  isolée.  Vers  Plato ,  sur  le  rivage  de  la  Mi 
laine  ,  la  dernière  dépendance  de  la  Sierra,  nommée  cl  alto  di 
minas ,  qui  est  traversé  par  le  chemin  de  Sainte -Marthe  à  la  vî 
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!jpar,  n*a  que  313  mètres  de  hauteur,  d'après  mes  obsei^a* 
i  barométriques,  et,  à  son  pied,  de  vastes  marais  qui  sediri- 

vers  la  Madelaine  attesteut  l'isolement  de  la  Sierra-Nevada. 
d\  de  la  vallée  de  Upar,  parcourue  dans  sa  longueur,  ne  m'a 
)ë  jamais  plus  de  200  mètres  de  hauteur,  et,  du  côté  de 
>te-Marllie  et  du  Rio-de-Hacha,  les  couches  inclinées  des 
Les  métamoi^phiques,  dont  j*ai  eu  l'honneur  de  vous  parler  il 
plus  d'une  année,  sortent  du  sein  même  de  la  mer.  Voici  donc 
oint  de  géographie  physique  entièrement  éclairci. 
ai  fait  déjà  presque  tout  le  tour  de  la  Sierra  par  sa  base,  et 
lis  monté  du  côté  du  S.-E.  jusqu'aux  limites  de  la  neige  per- 
entc  que  j'ai  trouvée,  par  une  observation  barométrique,  de 
f  meures.  La  longueur  de  la  crête ,  aujourd'hui  couveite  de 
e   et  qui  se  dirige  de  VE.  à  l'O. ,  n'excède  pas  U  k  5  lieues, 

hauteur  du  pic  la  plus  élevée  du  faîte  ,  qui  est  tout  déchiré , 
lépasse  certainement  pas  5500  mètres,  car  la  partie  couverte 
eige  ne  peut  pas  avoir  plus  de  1  kilomètre  ,  sur  une  pente  de 
legrés.  J'ai  fait  cette  évaluation,  placé  au  bord  inférieur  de  la 
e. 

oici  maintenant  la  succession  des  roches  cristallines  ,  car  des 
:hes  stratifiées  et  sédimentaires,  il  n'y  en  a  pas.  A  la  base  de  la 
tagne ,  veines  de  cuivre  carbonate  vert,  presque  malachite 
i  le  granité  :  plus  haut ,  dykes  de  porphyres  à  pâte  violette  et 
13  cristaux  de  feldspath  albite.  Ces  porphyres  ont  fait  éruption 
érieurement  au  soulèvement  du  gi*oupe ,  soulèvement  proba- 
lent  plus  ancien  que  celui  qui  leva  la  chaîne  trachy tique  des 
es ,  cai*  ici  le  terrain  diluvien  est  horizontal.  Ces  porphyres 
ets  sont  déjà  altérés  comme  le  sont  toutes  les  roches  qui 
lent  la  pente  et  les  diverses  vallées  inférieures  de  la  Sierra , 
jusqu'au  village  indien  de  Saint-Sébastien  (voyez  le  profil 
[f ,  fig.  3  ) ,  ce  sont  partout  des  immenses  amas  d'argilophyres  ; 
îldspath  rose  est  devenu  argile ,  et  toute  la  roche  est  friable, 
u  village  de  Saint-Sébastien ,  situé  à  1900  mètres  au-dessus 
a  mer,  on  suit  le  cours  d'une  rivière  qui  coule  sur  le  granité 
us  dur  et  le  plus  solide  ;  on  monte  ensuite  rapidement  vers  une 
iche  de  la  chaîne  presque  parallèle  au  faîte  neigeux.  Celle-là 
é  aussi  autrefois  couverte  de  neige ,  car  les  traces  d'anciens 
iers  sont  si  apparentes,  les  moraines  latérales  et  frontales,  les 
es  granitiques,  moutonnées  et  polies,  sont  tellement  frap- 
es,  qu'on  dirait  que  c'est  d'hier  seulement  que  les  neiges  se 

fondues.  La  vallée  mitoyenne  entre  cette  chaîne  et  la  Sierra- 
ida  offre  un  aspect  désoh^,  mais  d'une  étonnante  grandeur. 
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C'est  ici  que  les  physiciens,  qui  ont  consacré  leurs  TeSi 
l'étude  de  Faction  des  glaces  et  à  Forigine  du  teirain  erratiqnn 
montagnes,  trouveraient  de  quoi  s'occuper  des  nnnéei  fl 
demeure  immobile  d'admiration  en  voyant  ces  immenses  q 
raines  qui  se  combinent  et  s'entre-croisent  comme  provensoli 
glaciers  des  deux  chaînes  parallèles,  qui  envoyaient  leur  d| 
jusqu'au  fond  de  la  vallée  commune.  On  remarque  de  toni  dlj 
des  blocs  erratiques  énormes  de  porphyre  pétro-siliceux  lc|l 
dur,  car  il  paraît  qu'une  autre  éruption  porphyrique  a  perce  il 
les  roches  syénitiques  et  euritiques  qui  forment  la  plus  gisri 
partie  des  hauts  sommets  de  la  Sierra  ;  mais  je  n'ai  pas  pu  tro* 
les  filons  de  porphyre  d'où  proviennent  ces  blocs.  J'ai  vu  i 
lement  des  filons  de  granité  rouge  qui  est  venu  au  jour  aprà 
soulèvement  de  la  chaîne ,  mais  qui  a  dû  être  aussi  disloqué  ] 
les  affaissements  postérieur  qui  ont  fait  perdre  une  partie  à 
hauteur  à  ce  groupe  remarquable  de  montagnes ,  dans  lequel 
peut  tracer  plusieura  directions  de  soulèvement. 

Je  vous  envoie  un  croquis  (PI.  11,  fig.  2),  fait  sur  place,  di 
disposition  des  fiions  de  granité  rouge  qui  devient  extrémen 
dur  et  sonore  dans  les  salbandes.  M.  Lewy,  qui  rentre  en  Frai 
a  eu  la  bonté  de  se  charger  de  cette  lettre  et  des  éciiantilloiu 
granité  rouge,  des  filons  et  des  l'oches  porphyriques ,  dioritiq< 
euritiques  et  syénitiques  qui  composent  ces  montagnes  où  le  i 
spath  et  Tamphibolc  dominent,  et  où  le  mica ,  disséminé,  est 
rare  et  se  trouve  seulement  à  l'état  de  sables  micacés  sur  cerl 
points. 

Vous  trouverez  aussi  uu  profil  de  la  Sierra  (PI.  II,  fig. 
J'ai  été  examiner  de  près  le  glacier  qui  m'a  paru  avoir  le 
d'étendue ,  et  que  j'ai  appelé  glacier  Beudanty  pour  honor 
mémoire  du  plus  célèbre  géologue  décédé  l'année  dernière 
glacier,  qui  a  ses  crevasses  et  qui  porte  sur  son  dos  des 
comme  celui  que  j'ai  vu  au  Kuiz,  dans  la  CiOrdilière  central 
Andes ,  ne  descend  pas  dans  la  vallée  ;  il  s'arrête  sur  la  p 
mais  il  est  nourri  par  les  neiges  supérieures ,  et  il  laisse  éch; 
un  ruisseau  d'eau  limpide.  Avec  la  chaleur  du  soleil  (1) ,  ds 
jour,  la  glace  fond  et  laisse  en  partie  tomber  des  blocs,  do 
entend  le  bruit  et  le  roulement  depuis  dix  heures  du  matin  ju 
deux  heures  après  midi.  Ce  glacier  a  été  autrefois  beaucou) 
long ,  car  j'ai  vu ,  à  environ  2000  mètres  plus  bas ,  sur  la  din 

(1)  Mon  thermomètre,  à  deux  heures  après  midi|  marquai 
tu  soleil. 
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L^tfon  aie,  la  it)che  buripée  et  polie.  Les  lacs  par  étages  sont  un 
||re  trait  caractéristique  de  ces  hautes  régions»  La  surface  de  cnz 
b»  gèle  la  nuit  et  dégèle  le  jour ,  et  j'ai  ti'ouvé  ia  température 
I»  eaux  toujours  de  h  degrés  centigrades. 

iJkinsî  il  résulte  de  moa  voyage  :  l*'  que  la  Sierra  Tairona  est 
moins  élevée  qu'on  ne  le  croyait.  M.  de  Humboldt  la 
lit  de  plue  de  6000  mètres  de  hauteur,  d'après  des  angles 
i^  en  mer.  Le  capitaine  Cochrane ,  en  donnant  au  pic  le  plus 
Mit  16000  pieds  anglais,  a  le  plus  approché  de  la  vérité*  Le  pic 
fxamidal  du  milieu ,  qui  est  le  plus  élevé ,  ne  dépasse  pas  la 
Moteor  de  5500  mètres. 

^  La  composition  géognostique ,  la  direction  de  Taxe  princi-* 
Ifel  de  la  SieiTa ,  comme  sou  isolement  bien  constaté ,  éloignent 
^  groupe  de  toute  liaison  avec  les  Andes,  et  font  supposer  qu'il 
fUStait  déjà  bien  avant  le  soulèvement  des  Andes. 

S^  Il  résulte  de  mes  observations  personnelles  dans  F  intérieur 
«  ces  montagnes  et  de  Texamen  des  cailloux  roulés  qu'entraînent 
ei  divers  fleuves  provenant  de  la  Sierra ,  qu'il  y  a  absence  totale 
Le.terraii\ sédimentaire  sur  le  versant  oriental  et  méridional,  et 
hvédominancc  de  roches  feldspath iques  et  amphiboliques ,  telles 
lue  granités,  eurites,  syénites,  diorites  et  porphyres  de  diverses 
aouleurs,  tandis  que  dans  le  versant  occidental ,  du  côté  de  Sainte- 
Harthe,  ce  sont  les  stéaschistes  et  les  gneiss  qui  prédominent. 
Tai  découvert  dans  ce  voyage ,  près  de  la  Gienega ,  un  calcaire 
aleu  saccharin  qui  pourrait  être  employé  comme  marbre  ;  il  est 
(n  couches  très  inclinées  vers  l'O.  e(  près  de  la  mer  ;  mais  dans 
l'intérieur  je  n'ai  pas  pu  trouver  une  seule  roche  sédimentaire 
pour  me  guider  dans  l'étude  de  l'âge  relatif  des  différentes  roches 
Trâtallines. 

M.  Delanoûe  lit  la  notiee  tuivante  sur  les  terrains  du  Bas- 
boulonnais. 

^es  teiraiiis  paléozoïques  du  Boulonnais  et  de  leun  rapports 
ai^ec  ceux  de  la  Belgique^  par  M*  J.  Delanoûe. 

n  nous  est  difficile,  souvent  même  impossible,  de  reconnaître 
urle  terrain  les  divisions  établies,  et  surtout  de  faire  concorder  les 
lirerses  nomenclatures  des  auteurs.  Aussi  je  suis  heureux  de  pouvoir 
lonstatcr  aujourd'hui,  à  mon  retour  d'une  excursion  à  Boulogne, 
lue  les  divisions  du  teirain  paléozolque  de  la  belle  carte  géologique 
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de  Belgique ,  par  M.  Dumont,  paraissent  s'accorder  avec  la  t 
et  avec  les  circonstances  locales.  On  peut  en  juger  par  b 
suivante  de  sa  légende  : 

1»  Terrains  primaires. 

/Stst.  UOnitLIR.  I  AmpëlHe,  pMiininite.  icbisie,  Koaillt.  . , 

.'Calcareux,  i  Crinoïtlet  el  Producln*,  ilol 

i  •  mie,  anibrucite 

S.  coSDaDSXCn.  .  <  /Vsaminite   giisAlra,  nuct^a 

TERRAIN  )  J    Qiiails.»-  )      anikiacilr 

ANTflllAXlFEnK.  \  \  trbUieux.  )  Sclltste  grUA^re.  raUchislea 

\      cairr,  oitfiste  oolitiqoe..  . 

/  Culcarcui,  CMictitra  et  dolomie.  .'.*.«, 

\  /Schiftic   gru,    foKilîfèra.  ri 

S.  «rilJUf. .  .  .  j    Q  i      .çliifle  et  calcaire  otsile- 

\   scliltieux.  I  Poudingue, p$aiumiteel,cKL 

\     rouge.  •  .  .' 

TPRRÀIN  f  ^-  A**"*"'    •  •  •  I  ^"•»  pwromiles  ei  srbislet  «rb  bUaftsre 

rhSvaN  i  *•  COBLEMTZIEH.  I  Giè«  el  pbylladet  giis  blenâire 

itunnAn.         ^g  ctDinmw.  .  .  j  Foudinfiie,  gièt  rert,  rhïll»*'«  rouga,  w 

ou  aimaniitère 

/  S.  SALMIEV.  .  .  .  I  Qiiarlsu'pbTJIadef ,  pbjlLtJcs  otlréliiiAi 

TERRAIN         )  el  oligi.iifcrei 

ARDENNAIS.      )  S.  niVlHlUf.    .  .  |  Quartsite  et  phjllades  gris  Mealtre.  .  . 
\S,  DETlLLlEH. .  .  1  Qaaiisites  blancs  ou  terts,  et  |»bjlUdeSK 

ges,  verts  on  aimautifères ,  . 


2"  Terrains  geysériens, 

(SuLFOR^.    .  •  .  I  Sulfure  de  sine,  Zs  ;  pyrite  et  sperkito,  F 
pyriicox,  Cii;  plomb  snlfuré,  Ph. 
0XYDÉ5 I  Zinc  carbonate,  Zc  ;  ffr  carbinate',  Fe  :  fei 

F;  fer  oligiste.  F»;  manganèse  oxyde.  Il 
LITUOlORS I  Sables,  Si  ;  argiles,  Al  ;  barytine,  Ba;  etc. 


M.  J.  Deianoûe^  après  avoir  tracé  les  lignes  précédentes 
tableau ,  continue  en  ces  termes  : 

\ous  souriez  à  la  lecture  de  cette  classification  un  peu  trc 
ginale,  mais  veuillez  traduire  en  français  cette  nomem 
belge ,  et  vous  retrouverez  les  grandes  coupures  admises  d 
terrains  paléozoïques.  Ainsi  : 

Au  lieu  de  terr.anlhraxifère y  lisez  :  tcrr.  hottîllery  carbonîJère^dé\ 

terr.  rhénan  ^        terr,  silurien  supérieur  ; 

— '^terr,  ardennaisj    — —  terr,  silurien  inférieur, 

M.  Duniont  renonce  avec  raison  à  son  ancienne  ejtpress 
terrain  ardoisier. 

On  sera  peut-être  tenté  de  lui  reprocher  d'avoir  rangé  : 
moine  dénomination  de  système  condrusien  le  mountain  lin 
et  la  grauwacke  dévonienne  ;  mais  en  Belgique ,  et  aurtoi 
la  partie  méridionale,  ces  deux  étages  sont  si  intimement 


SÉANCE  DU   21   JUIN   1852.  AOl 

aire  et  \v  sciiiste  alcernent  et  se  ivinplacent  si  souvent,  qu'on 
tout  eu  véritr  bl.hner  M.  IJuniont  d'avoir  détaclii*  le  mutintiiin 
rjto/it'  (son  ro/iciritsic/t  itt/rarru.c)  du  terrain  liouiller,  avec 
sel  il  a  si  peu  d'analogie.  Il  en  résulte  que  le  terrain  houiller 
icnt  un  système  isolé,  distinct,  et,  du  reste,  parfaitement  ca- 
MÎrisé  par  sa  nature  et  sa  i'ormation  ))articulicrc. 
fi  peu  partisan  que  je  sois  du  néologisme  et  des  subdivisions 
nbrcuses  de  M.  Duniont ,  je  ne  puis  m'empêcher  d'applaudir 
Iteinent  à  l'heureuse  idée  qu'il  a  eue  de  ranger  dans  une  classe 
lirellc  {terrains  ^vysériens)  les  dépôts  calaminaires  qui  dérivent 
■1  ordre  distinct  de  phénomènes.  Ces  amas,  fort  circonscrits  du 
te,  méritent  cette  mention  spéciale  en  raison  de  leur  multipli- 
S,  de  leur  mode  particulier  de  formation,  et  surtout  de  leur 
portance  industrielle. 

Bd  l'absence  de  tout  texte  explicatif,  j'en  suis  réduit  à  présumer 
B  l'auteur  comprend  sous  le  nom  de  terrains  geyser iens  tous  les 
lierais  calam?hairesde  Belgique,  les  fers  de  Maubeuge,  certaines 
{iles  réfracta ir es ,  et  jusqu'à  des  dépôts  de  sulfate  de  baryte. 
Dumont  admettrait  ainsi  les  idées  que  j'ai  depuis  longtemps 
ises,  et  que  Ton  a  souvent  contestées,  sur  la  géogénic  des  cala- 
oes  et  des  minerais  de  fer  et  de  manganèse,  concrétionnés  avec 
Aes,  halloysites,  nontronite,  etc.,  en  amas  irréguliers. 
Tattribue  ces  dépôts  (1)  k  d'anciennes  sources  thermales  qui  in- 
lataient  les  cavités  des  roches  non  calcaires  de  sulfate  barytique, 
fluorure  calcique,  de  quartz  et  de  sulfures  métalliques,  et  élargis- 
eut  au  contraire  les  fentes  des  i-oches  calcaires  qu'elles  con'O* 
ient  en  y  déposant  des  oxydes  et  des  carbonates  métalliques  par 
ie  de  double  décomposition.  La  formation  du  sulfate  barytique 
tpeut*étre  plus  difficile  à  comprendre ,  mais  sa  structure  rujjanée 
!  laisse  aucun  doute  sur  son  origine.  Ainsi,  on  a  pu  remarquer 
fcrme  parfaitement  concrétionnée  des  échantillons  de  ce  genre 
ésentés  à  la  dernière  séance  par  M.  Yilanova.  La  source  ther- 
ile  dans  ce  cas  consolidait,  par  une  incrustation  de  barytine,  les 
l^les  et  sables  de  son  lit  ;  elle  en  remplissait  les  cavités  des  roches 
elle  circulait.  C'est  la  différence  de  composition  de  ces  eaux  ther- 
lies  qui  a  donné  lieu  aux  diverses  variétés  de  ces  dépôts  terreux 
métalliques. 

Depuis  la  dernière  séance,  je  suis  allé  faire  avec  M.  Triger  une 
iursîon  au  nord  de  Marquise ,  et  par  conséquent  à  l'extrémité 


4)  Voyez  Géogénie  des  minerais  calaminaires.  —  Annales  des 
itf^,4*sér.»t.  XVIII.p.  455. 
Soc.  géoL  ,  2*  série,  tome  IX.  36 
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occideutnle  du  bassin  boulonnais-wi'tsplialic'ii.  Quelque  supal 
qu'ait  du  éli*e  notre  examen,  par  suite  du  mauvais  temps,! 
avons  pu  néanmoins  recoinialtre  (^ondjien  le  beau  et  (>raiMin 
de  M.  Duniont  pouvait  faciiitiu*  Tétude  de  cette  contrée  liji 
ressante  et  encore  si  peu  connue.  (Voyez  la  carte,  PI.  II,  fif.i 
En  1839,  à  Tépoque  de  la  réunion  de  notre  Société  à  Boom 
sur-mer,  on  ignorait  Texistence  du  teinin  dévouicn;  et  koÊ 
Tannée  suivante,  M.  iMurcIiison  a  introduit  cette  nouvelle déa 
nation  dans  la  science  (1),  il  a  déclaré  que  les  roches  boulouJ 
étaient  dévonieu nés,  et  ne  représentaient  point  les  rucbessiluiifl 
qu'il  avait  cru  y  reconnaître  Tannée  précédente  (grès  de  Caofl 
Llandeilo-flag,  etc.).  Cependant  il  a  pei-sisté  â  signaler  aurai 
Gaffîei's)  la  présence  du  terrain  silurien.  (Voyez  la  carte,  Fil 

%;•  ^0        .  I 

M.  Murcbison  n'appuie  cette  dernière  opinion  que  surhfl 
sencc  dans  un  schiste  de  Graptolitcs  indéterminés.  Mais  cal 
guliers  fossiles  ne  se  trouvent  pas  exclusivement  dans  le  tt^ 
silurien,  et  le  vieux  grès  rouge  contient  dailleui*s  toujom\ 
schistes  ardoisiei-s  analogues  à  ceux  du  terrain  silurien;  je 4 
doiMT  m'en  rapporter  à  la  sCratiHcation  ap|>arente  pour  classer 
plus  anciennes  roches  du  Boulonnais  (les  schistes  phylladikxi 
des  puits  de  Cailiers  et  de  Landrethun)  dans  les  assises  supërid 
des  grès  et  poudingues  rouges  de  Uurnot  (tirrain  Kifélien  inféiil 
E*,  de  jM.  Dumont). 

Pour  se  faire  une  idée  exacte  dis  terrains  anciens  du  H 
lonnais,  il  su  Ait  de  remonter  jusqu'à  leurs  sources  les  ruisM 
de  liiacourt  et  de  Beaulieu,  et  alors  on  reconnaîtra  lessupeijN 
tions  suivantes  : 

Les  fossiles  de  la  grauwacke  de  Blacourt  et  de  Bainglien  étai 
peu  près  les  plus  anciens  du  Boulonnais,  il  était  essentiel  de 
déterminer  exactement.  MM.  d'Archiac  et  Jules  Hainie  ont  11 
voulu  le  faire  ;  ils  n'y  ont  trouvé  que  les  fctôilesdévoniens  suivaiH 

Tcrchvatulu  prisca,  Schlotli. 

asfwra,  de  Buch. 

Spirifcr  VerncniU^  Mure  h. 

(yat/iitpliyUum  Mic/ivlini,  de  Vern.  cl  J.  Haime. 

Favnsitcs  cnvicoinis ^  Edw.  et  J.  Haime. 

Et  nul  vestige  de  faune  silurienne. 

Je  dois  signaler  ici  tout  Tintérét  qu'il  y  aurait  à  bien  iHuiiiff 


(1)  Bulletin  de  la  Snc.  gènl  de  Framt.  4"séf.,  t.  XI ,  p.  iW- 
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ijflage  ;  car  il  fomn;  duiis  la  cou  lire  1  iiorizon  zoologique  le 
I ancien  et  le  plus  couslant.  On  le  retrouve  avec  des  ciractèies 
iDgues  à  Givet  (1),  en  Bel{>ique ,  et  eu  Prusse  à  la  ])asc  du  rai- 
e  de  TEifel.  M.  iJuuiout  lui  assi[;ue  une  place  distincte  {ï?  de 
^ende) ,  non  pas  sans  doute  ])our  la  difïérencc  de  sa  faune , 
ft  eu  raison  de  sa  puissance  souvent  considérable. 
hà  voit  clairement  à  Bain(j;hen  et  à  la  Cédulc  apparaître  sous 
Stage  les  vieux  grès  et  poudingues  rouges  de  Burnot  qui  for- 
Ict,  eux  aussi,  un  horizon  excellent,  mais  purement  stratigra- 
gae.  (Voyez  la  PI.  If,  lig.  6.) 

I  faut  que  Tère  dcvonienne  ait  été  inaugurée  dans  le  nord  de 
arope  par  de  bien  nombreux  et  de  bien  violents  cataclysmes, 
kr  qu*il  se  soit  déposé  une  si  puissante  série  de  ces  bancs  alter- 
ifs  de  schistes  fins  et  de  poudingues  énormes,  depuis  la  West- 
ilie  jusqu  eu  Ecosse ,  et  depuis  la  Bretagne  jusqu'à  la  mer 
Dche,  c'est-à-dire  sur  tous  les  points  à  la  fois  de  ce  golfe  im- 
096  dont  le  bassin  boulonnai  s- westphalieu  n'est  qu'une  faible 
tic. 

jes  mines  de  fer  des  environs  de  Ferques  sont  cucore  peu  pro- 
des;  mais  elles  sont  intéressantes  eu  ce  sens  qu'elles  repro- 
aent ,  comme  je  le  présumais  (2) ,  les  caractères  des  dépôts 
nninaires,  et  paraissent  avoir  la  même  origine.  Ce  sont,  tantôt 
(  minerais  superficiels  et  par  conséquent  hydratés,  )M?roxydés 
concrétionn('>s,  avec  argiles  et  sables  bigarrés,  comme  ceux  de  la 
•rdogne,  et  tantôt  des  fers  carbonates  et  sulfurés  au  milieu  d*ar- 
et  bitumineuses.  Partout  où  l'influence  atmosphérique  s'est  fait 
Uir,  soit  jadis,  soit  maintcuaut,  le  soufre  et  l'acide  carbonique 
t  été  remplacés  par  l'oxygène  et  l'eau.  On  retrouve  même  fort 
iivent  le  carbonate  ferreux  encore  intact  au  centre  des  zones 
ncentriques  de  fer  hydraté:  Tépigénie  est  alors  évidente. 
Toutes  lès  mines  que  j'ai  visitées  sont  des  amas  irréguliers 
:  sable,  d'argile  et  de  minerai  disséminés  toujours  le  long  des 
chcs  calcaires^  et  jamais  autrement.  Ainsi  se  trouve  conûrniée 
règle  suivante  que  j'ai  cru  découvrir  :  Nul  tU'pàt  calaminnire 
»u:)'<lcs  ou  (le  carbonates  mctnlliqucs  n*eit possible  sfjns  un  calcaire 
clconquc    rêtigissant  par  double  dccompositian  sur  une   source 


[{)  a  Los  roches  de  cet  étage  sont  des  schistes  fossihfères ,  aUemaot 
)c  des  bancs  de  calcaire  noir,  compacte ,  à  Cyatlwphyllum ,  Spirijer 
rneuili^  Tercbratula  prisca,  etc.  »  [Explication  de  la  carte  géolo- 
flic  de  la  France,  t.  I ,  p.  737.) 

!%)  Voyez  Gêogénie  des  minerais  calaininaires.  —  Annales  îles 
fies^  4'  sér.,  t.  XVIll,  p.  455. 
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métallifère.  Si  je  reviens  sur  cette  idée  toute  théorique,  c'«t 
qu'il  est  bien  faeile  de  la  vérifîcr,  et  que,  si  elle  se  confînnCf 
tirera  des  déductions  pratiques  pour  la  rechcrelie  et  Texploil 
de  ces  dépôts  calaniinaircs  qui  font  la  richesse  de  la  Belgiqi 
(jui  jusqu'à  présent  échappaient ,  par  leur  irrégularité ,  auxl 
la  minéralur[];ie. 

C'est  aussi  faute  de  données  scientifiques  plus  précises  <| 
compagnies  houillères  du  Boulonnais  ont  épi*ouvc  tant  de 
comptes.  A  la  vérité ,  M.  Murchison  leur  avait  dit  en  18&( 

u  Quoique  je  fasse  remonter  quelques  unes  de  leurs  and 
»  roches  d'un  degré  dans  l'échelle  géologique,  je  maintieu 
M  lumcnt  l'opinion  que  je  leur  ai  communiquée  sur  rioutil 
»  leurs  recherches  industrielles  pour  y  trouver  de  la  hi 
)>  D'abord  y  si  le  terrain  dévonien  contient  quelques  plantes 
n  et  là  quelques  faibles  indications  d'anthracite  ou  de  m: 
)>  charlionneuses ,  il  y  en  a  tout  juste  assez  pour  égarer  des 
n  preneurs  ;  et  nulle  part  on  n'a  pu  découvrir  dans  ce  terrain 
»  Angleterre ,  ni  en  Allemagne ,  ni  en  Belgique,  une  seule  < 
»  de  combustible  qui  valût  la  peine  d'être  exploitée.  £u  out 
»  strates  inférieurs  qu'on  vient  de  percer  dans  le  Boulonnai 
»  tout  ceux  de  Cafliers,  près  de  Ferques,  se  trouvent  au-c 
»  des  roches  dévoniennes  proprement  dites  ;  et  au  lieu  d'y  t 
»  des  plantes  ou  d'autres  indications  d'une  houillère ,  on 
»  découvert  que  des  Graptolites ,  genre  de  polypiers  ti-ès  rë 
»  dans  le  système  silurien.  » 

Ces  conseils  étaient  fort  insuffisants  ;  car  la  houille  d 
Boulonnais  n'est  ni  dans  le  terrain  silurien  ,  ni  dans  le  1 
dévonien ,  mais  dans  le  calcaire  carbonifèi'C ,  et  la  houi 
cet  étage  donne  lieu  à  des  exploitations  florissantes  au  ne 
Ncw-Castle  et  ailleurs.  I\lieux  valait  signaler  aux  exploi 
(comme  je  l'ai  fait  à  plusieurs  de  mes  amis)  les  points  pro 
où  doit  se  retrouver  le  terrain  houiller  proprement  dit,  ( 
dire  le  riche  bassin  d'Aix-la-Chapelle,  Liège,  Mous  et  ' 
ciennes. 

Ce  bassin  dont  on  avait  perdu  longtemps  la  trace ,  parc 
quitte  à  Douai  sa  direction  sud-ouest  pour  marcher  au  nord- 
vient  d'être  retrouvé  depuis  Douai  jusqu'à  Béthune  avec  te 
faisceaux  parallèles  de  houille  maigre,  demi-grasse  et  grasse 
leur  ordre  bien  connu  de  superposition. 

Si  ce  bassin  se  prolonge ,  ce  n'est  pas  dans  le  bas ,  mais  d 


(I)  JiuUf'tin  (If  la  Soc,  géoL  fie  France^  t.  XI ,  p.  250.* 
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itrBoulonnais ,  c'est  .111  nord  et  non  pas  au  sud  de  CaBîeisqu'il 
t  le  chercher.  Ainsi  31.  Murchison  a  contribué  à  fourvoyer  les 
loraleurs  en  leur  signalant  au  delà  de  Caffiers  et  du  vieux  grès 
ge  un  terrain  silurien  qui  n'y  existe  pas.  Il  est  très  probable , 
Dontraîre ,  que  c'est  le  terrain  houiller  qui  barda  le  vieux  grès 
p  au  nord  de  Guines,  comme  au  nord  d'Aix-eu*GohelIe , 
Bouchain,  etc.,  etc. 

Se  que  j'ai  dit  de  l'utilité  du  travail  de  M.  Dumont ,  je  dois  le 
Aer,  à  plus  forte  raison ,  pour  un  plus  grand  ouvrage  qui  con- 
ttt  non  seulement  de  précieux  documents,  mais  encore  le 
■ne  des  plus  importantes  découvertes  :  je  veux  parler  de  la 
me  et  de  Y  Explication  de  ia  carie  géviogiqtie  de  la  France, 
làiosi  ces  rapports  des  terrains  paléozoïques  boulonnais  et  belges, 
9t  je  cherche  à  me  rendre  compte ,  et  toutes  ces  recherches  heu- 
Mes  de  houille,  qui  pullulent  aujourd'hui  depuis  Douai  jusqu'à 
riiune  (  et  qui,  je  l'espère ,  s'étendront  bien  au  delà) ,  ont  pour 
le  les  données  fournies  par  le  beau  travail  de  MM.  Dufrénoy  et 
ie  de  Beaumont. 

Ainsi ,  on  trouve  à  la  fin  du  tome  premier  la  description  de  cette 
le  ou  crête  de  terrain  dévonien,  qui  borne  au  sud  le  bassin  houiller 
Yalenciennes ,  et  qui  reparait  çù  et  là  sur  sept  à  huit  points 
iqu'à  Bainghen;  elle  se  termine  par  cette  phrase  : 
«  Un  examen  plus  complet  de  la  disposition  des  couches  dans 
dette  ride ,  et  une  connaissance  plus  intime  de  la  dislocation  qui 
relève  brusquement  les  poudingues  rouges  de  Burnot ,  immé<- 
liateinent  au  sud  du  terrain  d'Anzin ,  seraient  les  deux  éléments 
|ai  pourraient  fournir  le  plus  de  lumières  sur  la  disposition  des 
Douches  houillères  dans  le  nord  de  la  France,  et  sur  la  direction 
k  donner  aux  recherches  dont  elles  sont  l'objet. 
Si  Ton  doit ,  après  cela ,  s'étonner  de  quelque  chose ,  c'est  que 
A  n'ait  pas  compris  plus  tut  que  MM.  Dufrénoy  et  Élie  de  Beau- 
ont  indiquaient  par  là  les  limites  sud  du  terrain  houiller,  et  par 
iDléquent  sa  direction,  aujourd'hui  reconnue,  sur  Douai ,  Bé- 
nuie,  etc. 

Quant  à  la  probabilité  de  retrouver  de  la  houille  au  sud  de  Mar- 
tise  et  de  Douai  (ainsi  qu'on  y  a  si  souvent  pensé],  je  ne  puis 
ère  l'admettre,  et  voici  poui*quoi.  La  faille  qui  a  relevé  en 
ance  les  grès  et  poudingues  rouges  au  niveau  du  terrain  houiller 
{MTolonge  en  Belgique  (à  Binch ,  etc.)  avec  une  grande  régula- 
é,  comme  le  remarquent  très  bien  «MM.  Dufrénoy  et  Elie  de 
uumont.  Cette  première  zone  est  suivie  en  Belgique  (à  Merbes- 
•Chàteau,  etc.)  d'une  seconde  bande  semblable  et  parallèle,  qui 
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probableiiienl  si;  poursuit  aussi  en  Franre  jiis(]ue  dans  le  I 
nais,  et  doit  exclure  ainsi  le  terrain  houiller,  ou  du  moins 
rancc  de  sa  proximité. 

Cet  aperçu ,  du  reste ,  a  p(Uir  I)ut  de  piquer  votre  euriosit 
que  de  la  satisfaire.  Aussi  ttrniinerai-je  en  invitant  les  {;f 
à  revoir  les  terrains  palcozolques  du  Jjoulonnais,  dont  Tel 
si  peu  avaneée,  nial^jré  leur  ])ro\iinilé  de  Paris  et  dc  L 
inal(Trë  la  fréquence  de  leurs  eoupes  et  l'abondance  de  le 
si  les. 

De  l'examen  comparatif  de  cette  contrée  et  du  reste  di 
boulonnais- westphalien,  il  ressortira  sans  doute  des  I 
inattendues  pour  la  découverte  et  Texploitalion  des  mari 
houilles,  des  minerais  mëtallicptes  et  des  argiles  figid 
rëfraetaires  (|ui  (enrichissent  aujourd'hui  la  Belgique, 
feront  un  jour  aussi  la  fortune  des  environs  de  Marquise. 

M.  le  socrélaire  lit  une  note  de  M.  RauUn  sur  1rs 
tertiaires  dc  l'Aquitaine. 

I\'ote  relative  aux   terrains  tertiaires  de    l\îqmtt 

par  M.   V^r  Raulin. 

Si.  pour  qu'il  y  ait  progrès  dans  les  sciences,  il  faut  que  cl 
guale  les  erreurs  qu'il  aperçoit,  à  mesure  qu'elles  surgis» 
de  les  empêcher  de  prendre  racine  et  de  passer  un  peu  \ 
pour  des  vérités,  je  ne  dois  pas  garder  le  silence  après 
cation,  faite  en  avril  dernier,  du  2'  fascicule  du  tome  II 
ctrme/itairc  de pnlcontûlo^ic  et  du  tome  \\\  du  Prodrome  di 
totoî^ie  Je  n'ai  certainement  pas  Tintention  de  relever  K 
qui  pourraient  avoir  été  commises  dans  la  répartition  Jt 
tertiaires  du  Sud-Ouest,  entre  les  divers  étages  adoptés  par 
bigny.  Dans  un  ouvrage  où  se  trouvent  chumérées  et  elnss 
ron  18,000  esi)èees,  il  scraitprodigicuxquequelquesunes 
pas  été  déplacées;  les  rectificahons  de  ce  genre  ne  doivei 
souvent  être  l'objet  que  de  communications  privées  entr 
tours  et  l'auteur  de  l'ouvrage,  qui  en  tire  parti  dans  l'éd 
vante  de  son  livre,  ou  dans  un  supplément.  Mais  il  nV 
ainsi  lorsqu'il  s'agit  de  vues  d'ensend)le,  on  de  elassitii 
dépots  renfermant  un  assez  grand  nombre  de  fossiles  ;  la 
devient  indispensable  pour  les  rectifications  proposées  pa 
logues  qui  habitent  les  pays  décrits,  et  qui,  à  plusieur: 
ont  essayé  d'en  faire  comi.iître  la  constitution  5;co!oj;iqn( 
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I  y  a  dans  le  Cours  vlthnvntnin'  des  vins  tlu'oricjue»  plus  ou 
ins  différentes  de  celles  que  j'ai  émises  ;  mais,  comme  il  n'en  est 

fait  d'applications  au  Sud-Ouest  de  la  France,  je  ne  crois  pas 
K>rtun  de  les  discuter  ;  je  veux  me  l'enfermer  exclusivement  dans 
lomaine  des  faits.  Je  n'aurais  pu  présenter  seul  les  observa- 
38qui  vont  suivre,  car  si  j'ai  beaucoup  étudié  le  bassin  hydrO{p*a- 
ique  do  la  Gironile,  je  n'ai  vu  que  trop  superficiell(Mnent  celui 
l'Adour,  pour  |K)uvoir  entrer  dans  des  détails  à  son  é^iard  ;  mais 
.  un  confrère  qui  coimait  bien  ce  dernier  et  qui  me  prête  son 
icours;  c'est  "M.  IX^lbos,  qui  me  permet  en  outre  d'examiner 
'C  lui  ses  collections  de  fossiles  de  Salles  ((iironde),de  Saubrigues 
ïndes)  etd'Orlliez  (Hasses-Py rénées),  à  l'aide  desquelles  nous 
icrons  parvenir  à  démontrer  l'existence  d'un  certiin  nombre 
spèces  sub-apennines  dans  l'Aquitaine. 

!•  Extension  drs  terrains,  —  M.  d'Orbig^ny  en  parlant  (Cours ^ 
699)  de  l'extension  des  mers  tertiaires  dans  l'Aquitaine,  qu'il 
ligne  sous  le  nom  de  bassin  pyrénéen^  dit  que  leur  limite  orien- 
e  partant  de  Royan,  passait  par  Blaye,  Libourne,  Marmande, 
•rac,  Condom,  Aire  et  Pau,  puis  la  clialne  des  Pyrénées  par  la- 
cUe  (^  bassin  communi(|ue  avec  celui  de  la  Méditerranée.  Ceci 
très  vrai  (sauf  pour  Aire),  puisque  les  dépôts  tei*tiairesqui  e\is- 
t  à  l'Ë.  de  cette  ligne  ont  été  exclusivement  formés  dans  les 
IX  douces;  mais  ce  qui  est  inromprébensible ,  c'est  que  la  carte 
érée  a  la  page  suivante  fasse  abstraction  complète  de  ces  derniers, 
^présente,  comme  surface  continentale  formée  par  les  terrains 
tacés,  une  grande  partie  du  pays  situé  à  l'E.  de  la  ligne  tirée  de 
gerac  à  Condom  et  Pau.  Pourtant  entre  cette  ligne  et  une  autre 

,  partant  de  la  piemière  de  ces  villes ,  passerait  ])ar  (^aliors , 
ntauban,  Albi,  (]arc;assonne ,  et  irait  rejoindre  Pau  en  longeant 
ûed  des  Pyrénées  ,  il  y  a  une  vaste  surface  exclusivement  ter- 
re, qui  forme  au  moins  le  tiers  de  celle  de  F  Aquitaine.  Cette 
face  n'était  pas  continentale,  car  ses  terrains  teiiiaires  se  lient 

alternances  et  par  passage  latéral  à  ceux  qui  sont  figurés  sur 
;arle,  à  1*0.  de  la  ligne  précitée  ;  ils  en  sont  la  continuation,  le 
longement  immédiat.  Cesdép<^ts  ne  sont  pas  de  léger  es  plaques 
sant  apenrevoir  partout  au-dessous  d'elles  les  terrains  plus  nu- 
is; car  ces  derniers  irapparaissent  nulle  ]mrt  dans  le  fond  des 
ndes  vallées.  Les  sonilages  artésiens  d'Agen  et  de  Toulouse,  qui 

été  poussés  dans  ces  deux  villes  à  des  profondeurs  de  118  et 
\%h  mètres,  sans  avoir  traversé  entièrement  les  terrains  ter- 
les,  montrent  qu'ils  y  ont  des  épaisseurs  (jui  dépassent  295  '  t 

nj'Jtres.  Sur  les  cunlins  orientaux  du  déjtdl,  à  Castics,  dans  le 
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département  du  Tarn,  leur  épaisseur  dépasse  encore  iSO  ne 

2®  Terrain  éocène  h  NtimmulUes  [Suessomcn).  —  AI.  d'Oifc 

dit  (  C,  p.  707  )  que  la  mer  dans  laquelle  il  s'est  déposé  aTÛI 

circonscription  peu  différente  de  celle  de  la  mer  crétacée.  Pan 

sa  configuration  était  loin  d'être  semblable ,  puisque  la  crû 

pas  été  recouverte  par  elle  à  !'£.  d'une  ligne  di'oite  tirée  de  R 

à  Pau.  En  efifet,  la  craie  est  immédiatement  recouverte  pa 

assises  beaucoup  plus  modernes  à  YiHagi^ain,  à  3  myriamètF 

S.  de  Bordeaux,  et  à  Roquefort  au  N.-E.  de  iVlont-de-Hara 

ne  vois  pas  non  plus  sur  quoi  est  basée  cette  asseition,  pardea 

répétée  plus  loin,  que  cette  mer  a  recouvert  partout  la  chaii 

Pyrénées;  le  terrain  à  Nammulites,  bien  loin  de  se  trouv 

les  points  culminants  de  la  chaîne,  dans  la  moitié  oricutale, 

de  la  vallée  de  la  Neste ,  n'existe  que  sur  la  partie  inférieu 

pentes,  tant  sur  le  vei'sant  français  que  sui*  le  versant  espagn 

lieu  de  couronner  les  sommités  de  la  Pique  d'Estot,  à  3, 1 41  n 

ou  du  Canigou,  à  2,788  mètres,  ce  terrain  ilans  les  Corbièr 

jneure  bien  au-dessous  des  sommets,  qui,  au  pic  de  llugai 

au  mont  Tauch,  n'ont  cependant  que  1,230  et  879  mètres. 

M.  d'Orbigny  {C\ ,  p,  715),  après  avoir  rappelé  la  découve 

lui  et  moi  nous  avons  faite  de  l'étage  nuinmulitique  sur  trois 

de  la  côte  ,  à  reinboucluue  de   la  Gironde,  ajoute  que 

paraît  occuper,  sous  les  étages  parisien  et  Jalunicn^  tout  lebi 

in  Gironde  et  tic  VAdour,  Personne  pourtant,  jusqu'à  ce  jo 

trouvé  un  seul   fossile  de  cet  étage  sur  im  point  quclcoi 

bassin  de  la  Gironde,  excepté  au  pied  des  Pyrénées,  dansl; 

comprise  dans  le  bassin  méditerranéen.  M.  d'Orbigny  dil 

(C,  p.  7^3)querétage  parisien  de  Blaye/>^iv//> /r/yo.vrr  en 

concordantes  sur  les  couches  suessoniennes  de  Royan^  que 

sèment  de  puits  a  J ait  retrouver^  ainsi  que  les  couc/tes  parisi* 

Blaye^  justpi* au-dessous  de  Bordeaux,  Pourtant  M.  d'Arcli: 

rappelé  en  1849  (1)  que  :  <i  Nous  ne  connaissons  pas  le  sui 

»  du  calcaire  grossier  de  Blaye,  qui  plonge  au  S. ,  au   S.- 

»  S.-O.,  bien  au-dcssons  du  fond  des  vallées.  Au  N.  la  su 

»  tion  est  masquée  par  des  marais  et  au  N.-E.  par  la  ino 

Il  n'est  pas  complètement  démontré  que  Ton  ait  atteinl 

suessonien  dans  le  sondage  de  Bcychevelle  ;  il  est  certain 

couches  marines  de  cet  étage  n'ont  pas  été  rencontrées 

sondage  de  Peujard.  Quanta  celui  de  Bordeaux,  au-dcs 

calcaire  grossier  de  Saint-Macaire  (étage  tongrien),  il  n'a 


(ï)  Histoire  des  progrès  de  la  géologie  ^  t.  11,  p.  700. 
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«des alternances d'argilos,  de  niaincs  et  de  snbLes  sans  fossiles. 
1  est  donc  pour  les  paléontologistes  la  preuve  que  les  couches  pa- 
mcDoes  de  Blaye  et  les  couches  suessoniennes  de  Royan  y  exis- 
cmt?  J'admets  bien,  moi,  qu'une  partie  des  argiles,  des  marnes  et 
«  sables  d'eau  douce  qui  continuent  à  TE.  les  dépôts  marîns,  et 
ii  comblent  le  fond  de  l'ancien  golfe  situé  entre  le  Plateau  central 
les  Pyrénées,  peut  et  doit  représenter  les  deux  étages  précités, 
s&is  c'est  là  une  opinion  que  je  suis  seul  encore  à  partager  avec 

•  Constant  Prévost. 

3*  Terrain  miocène  inférieur  [to/igrie/t),  —  La  mer  dans  laquelle 
s'est  déposé  c'>u  lieu  de  s'avancer  au  N.  et  au  N.-E.  à  Lesparre, 
^gerac  et  Nérac,  était  limitée  par  une  ligue  qui  ne  dépasse  pas 
'  confluent  de  la  (laronnc  et  de  la  Dordognc, Sainte -Foy  et  Sainte- 
Qzeille,  au-dessous  de  Marmande.  On  n'en  connaît  plus  de  traces 
Uns  la  partie  située  au  S.-E.  d'une  ligne  qui  joindrait  cette  ville 
Saiut-Sevcr  ;  tous  les  dépôts  marins  qu'on  y  rencontre  appartien- 
cntaux  faluns  qui,  au  S.-Ë.  de  cette  ligne  et  au  S.  de  Dax,  dé- 
ordent  de  beaucoup  les  dépôts  tongriens.  Je  n'ai  pu  découvrir 
e  dépôts  marins  de  ce  dernier  âge  ù  Condom  et  à  Gondrin,  dans 
{département  du  Gers  (C,  p.  767)  ;  les  seuls  visibles  dans  le  voisi- 
age  de  ces  deux  localités  appartiennent  aux  assises  supérieures 
es  faluns,  pas  même  à  celui  de  Léogiian  qui  repose  directement 
ir  l'étage  qui  m'occupe.  C'est  par  erreur  aussi  qu'il  est  dit 
!^.,  P«  781)  :  fjuon  voit  les  faliins  Jaunes  succéder  régulièrement^ 
\rlout  à  Saint-Justin  y  aux  dernières  couches  du  calcaire  à  Astéries 
i  des  faluns  bleus;  dans  cette  localité,  ainsi  que  je  l'ai  établi  (1), 
n'y  a  au-dessous  du  sable  des  Landes  qu'un  seul  faluD,  dont  on 

*  voit  même  pas  les  couches  les  plus  inférieures  dans  Iç^lit  de  la 
ouze  ;  c'est  le  falun  de  Mérignac  ou  de  Bazas  d'après  les  dénomi- 
liions  adoptées,  soit  par  M.  Delbos,  soit  par  moi. 

M.  d'Orbigny  annonçant  (C ,  p.  765)  qu'il  range  le  calcaire  à 
siéries  de  M.  Delbos  dans  l'étage  tongrien,  il  est  fâcheux  que,  sur 
uit  espèces  citées,  les  deux  plus  abondantes  et  les  plus  caractéris- 
quesy  les  Echinocyamus  pi  ri  for  mis  et  Asterias  iœvis^  se  trouvent 
lus  l'étage  parisien  A  du  calcaire  grossier.  S'ils  avaient  été  mis 
ans  le  supérieur  B,  on  pourrait  au  moins  supposer  que  l'auteur 

adopté  ma  manière  de  voir  et  partage  avec  moi  le  calcaire  à 
stéries  en  deux,  l'un  éocèue  (parisien  B),  et  l'autre  miocène  in* 
irieur  (tongrien). 

/i"  Terrains  miocènes  moyen  et  supérieur  [falunien)  et  pliocène 

(1)  Bull,  de  la  Soc.  gcoL  fie  France,  %•  sér.,  t.  V,  p.  4  47.  4848. 


AlO  SÉANCE    DU    21    JUIN    1852. 

{subtipriin'tn).  L^  s  ineis  clans  lesquelles  se  sont  déposa  les 
étages  (le  faluiis  au  lieu  de  lu?  plus  rceouvrir  que  le  tlniftu 
parties  o( ritprcs  par  la  inrr  iongricrjne  (C,p.  7i)8),  dcbordaii 
beaucoup  remplacement  de  eettc  dernière  au  S.  de  Sainte-Ba 
dans  la  pnrtic  orientale   En  effet,  s'écarUntpeu,  vera  IcN.-E 
la  li(>ne  suivie  aujounriiut  par  la  vallée  de  la  Garonne,  li'S 
marins  dépassent  le  eonfluenl  du  lx)t,   Kérac  et  Condom 
liaise,  Plaisanee  dans  le  voisina(^e  de  la  vallée  de  rAdoiir 
rieur  ;  d'après  M.  Dellios  ils  s'avancent  à  Ortliez  sur  le  GaTcfc 
Pau,  et  presque  u  Hayonne  sur  TAdour  inférieur. 

Avee  tous  les  (jéo!o[;u<.s  (jui  n'ont  pas  réeeninicnt  étudié  h 
terrains  tertiaires  de  l'Aquitaine,  M.  d'Orbigny  continuedcriM 
dans  UD  même  étnge  tous  les  faluns  proprement  dits  du  baséoJ 
la  Gironde;  il  confond  en  une  seule  liste  les  espèces  provenant! 
divers  dépôts.  Pourtant,  aux  |)oints  de  vue  stratigrapliique,palfO 
tologique  et  même  géograpbique  ,  les  dépôts  appartiennent 
trois  assises  bien  distinctes,  qu'il  est  toujours  1res  facile  de  rtx< 
naître  par  leurs  fossiles,  en  grande  partie  spcriaux.  En  1868,a| 
deux  années  d'explorations  ,  j'étais  arrivé  à  distiii{;uer  strati{ 
]>liiqnenient  deux  {pands  éta{,^es  de  falun  :  celui  de  jy-o^nan^ 
férieur  au  calcaire  d'eau  douce  gris  de  l'Agenais  et  de  Saiu 
et  celui  de  JJtizns  qui  est  supérieur  à  ces  mènits  calcaires,  et  q\ 
considère  toujours  comme  le  seul  représentant  exact  de  ceu 
la  Touraine.  M.  Delbos,  (jui  avait  étudié  les  fossiles ,  était  ai 
de  son  coté;  eu  même  temps  que  moi,  à  des  résultats  i«lentiq 
il  les  désignait  par  des  noms  tirés  en  partie  d'autres  locali 
l'inférieur  sous  celui  de  Mollasse  ossifthe  et  à  Echinhlcs  [\ 
falun  de  Lèn^nan  rt  .V'  Sdiuats;  le  supérieur  sous  celui  de,/ 
tic  Mèriiincr. 

En  18/j8  nous  rattacbions  tous  deux  à  la  partie  supérieui 
falun  de  Bazas  et  de  .Mérignae  celui  qui  existe  à  Salles,  su: 
bords  de  la  Lèvre,  dans  le  centre  des  Landes,  le  crovant  au-<li^ 
du  calcaire  d'eau  douce  de  Bazas.  Pourtant  M.  Delbos  n'oul 
pas  de  rappeler    (2)   <{ue  ce  dépôt  renferme  un  certain  noi 

(1)  Je  transcris  ici  un  passage  d'une  note  manuscrite  que  vip; 
me  remetlro  M.  Delbos  :  o  Les  mollasses  Ohsifères  de  la  Girond 
»  doivent  être  distinguées  des  fahins  de  T.éognan  que  comme  si 
»  assise.  Cette  distinction  repose  sur  des  diiïérences  îi  peu  pr» 
»  même  valeur  que  celles  en  vertu  desquelles  le  falun  do  Léoi:n. 
)i  sépare  du  linférieur  de  Saucats,  qui  est  placé  au-dessous  du  f.-i! 
u  d'eau  douce,  u 

(2)  Bull,  de  la  Sue.  ^êol.  de  France ^  2"  sér.,  t.  V.  p.    ïil. 
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s  du  teiTaiii  subapcniiiu  du  l>as.siii  du  IV>.  Je  n'avais  pas 
is'tlé  Salles  ,  mais  lorsque  je  trouvai  daus  Ks  environs  de 
(Landes)  et  de  iManciet  et  d'Kausc  (Gers)  des  dépôts 
i  la  hase  du  sable  des  Landes,  j'<adniis  de  suite  qu'ils 
être  supérieurs  au  eaicaire  d'eau  douce  de  Bazas ,  et  que 
n  suhapeniiin  dans  l'Aquitaine  comprend  le  falun  de 
li  gît  au-dessous  du  sable  des  Landes  que  M.  d'Orbigny, 
s  les  géologues,  regarde  connue  appartenant  bien  à  ce  der- 
ain.  Je  i>ensai  alors  que  la  distribution  des  fossiles  dans  le 
)liocène  de  l'Aquitaine  était  semblable  à  celle  des  espèces 
L'S  de  Fontainebleau  du  bassin  de  Paris,  lesquelles  n'occu- 
.'  quelques  lits  à  la  base,  tandis  que  la  plus  grande  partie 
se  est  formée  par  des  sables  très  purs,  déposés  bien  ccrtai- 
dans  les  eaux  de  la  mer,  mais  sans  ti'aces  évidentes  do 

épôts  fossilJieres  cnuméréspar  M.  d'Orbigny  aux  epvironi 
eaux  (C,  p.  778)  se  répartissent  ainsi  dans  les  trois  étages 
s  y  distinguons  :  au  premier  appartiennent  Saint-Médard, 
lau ,  Léognan  et  les  couches  inférieures  de  Sauoats  ;  au 
Mérignac,  IVIartillac,  l^abrède  et  les  couches  supérieures 
its;  au  troisième,  iSal les  seulement.  Pour  mettre  eu  lumière 
j'ai  avance ,  que  la  plupart  des  espèces  abondantes  sont 
tes  dans  chacune  des  trois  assises,  j'ai  déterminé  les  espèces 
;nan  et  de  iMérignac  que  possède  la  Facflité  des  sc;iences 
leaux,  et  conjointement  avec  M.  Delbos,  celles  qu'il  a 
ies  à  Salles.  Dans  le  tableau  suivant  je  donne  les  principales 
;  les  noms  de  crlles  qui  sont  conununcs  à  plusiems  étages 
Tut  les  premières  ou  sur  une  ligne  spéciale,  ies  noms  de 
ui  sont  particulières  viennent  ensuiter;  j'ai  mis  en  italiques 
!S  espèces  que  nous  nyons  cru  ne  pouvoir  rapporter  qu'à 
iles  classés  par  .M.  d'Orbigny  lui«-mémc  dans  l'étage  snb*r 
1. 
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?  tableau,  les  listes  de  Léojjiian  et  de  Mérignnc  ne  reii- 
)as,  à  beaucoup  près,  toutes  les  espèces  que  j'ai  déter- 
ouune  cela  a  lieu  pour  Salles;  je  n'y  ai  inscrit  que  les 
nunes  ou  les  plus  caractéristiques.  11  résulte  de  là  que 
e  espèce  abondante  dans  un  éta^e  n'est  pas  indiquée  dans 
ouïe  précédent,  lorsqu'elle  s'y  trouve  rarement;  et  ainsi 
L'  des  espèces  paraît  moindre  qu'il  ne  Test  réellement. 
;cliaque  étage,  les  espèces,  communes  ou  rares,  sont  bien 
eut  particulières  pour  environ  moitié. 
:  dépôt  de  Salles  en  particulier,  la  collection  de  M.  Dcl- 
ine  110  espèces;  nous  avons  pu  en  déterminer  66  ou 
i  moitié,  et  de  cette  quantité  les  deux  cinquièmes,  26, 
iquesavec  des  espèces  portées  par  31.  d'Orbigny  lui-même 
>te  subapennine,  ou  vivantes  (parmi  elles  7  se  trouvent 
les  faluns  précédents).  Parmi  les  38 autres  espèces  18  sont 
ées  à  Léognan  ou  à  -Mérifjnac  (ce  qui  avec  les  7  préce- 
pte le  nombre  à  26],  et  22  dans  l'Aquitaine  sont  parti- 
l'étage  de  Salles.  Au  point  de  vue  paléontologique  le 
la  lies,  abstraction  faite  des  espèces  particulières,  présente 
lélangc,  à  peu  près  par  parties  égales,  d'espèces  des  faluns 
ieurs  du  S.-(). ,  et  d'espèces  subapennines  de  Tltalie  ;  au 
ne  stratigrapbi(]ue,  il  est  intermédiaire  aux  deux  étages, 
)icu  certainement  supérieur  au  falun  de  Mérignac,  et 
lient  aussi  au  calcaire  d'eau  doucejaune  (^  fîazas,  et  il  est 
:lu  sable  des  Landes,  dont  il  ne  se  distingue  nullement, 
UMpril  est  formé  par  des  sables  purs  comme  dans  les 
le  iManciet  ((àers).  Auquel  alors  des  deux  étages  faut-il  le 
?  Si  paléontologiquemeutil  est  à  peu  près  indiflerent  de 
rer  comme  miocène  ou  pliocène,  je  préfère,  moi,  le  rap- 
terrain  subapennin  par  suite  de  ses  liaisons  stratigra- 
:i  parce  que  le  nouvel  ordre  decbos<.'S,qui  caractérise  ce 
ivait  conmiencé. 

I  l'extension  géograpliique  de  l'assise  du  falun  de  Salles,  si 
type  est  dans  la  partie  basse  et  côtière  des  Ijandes,  à  30  ki- 
lu  capFerret,  et  à  26  mètres  d'altitude,  le  dépOt  s'avance 
vers  le  S.-E.  en  débordant  les  autres  faluns  inférieurs  et 
ant  des  altitudes  assez  considérables.  A  Tartas  ce  sont  des 
ires  jaunes,  à  Cardita  Jouanncti  et  Pcctnnculus  ^iloxus^ 
xrur  bàlir.  A  Afont-ile- Marsan  oii  entretient  les  routes 
•oche  semblable  renfermant  le  Cnrdiia  Joêtannrti,  et  des 
^eignes  et  Huîtres.  A  Saint-Gcin,  au  sud  de  Vlllcneiive- 
I,  on  tire  à  90  mètres  d'altitude,  au  milieu  de  sables  jaunes, 
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(les  grès  calcaires  ou  cailIouUMix  avec  IVijjiics,  Huîtres  ctBa 
Aux  environs  de  Gabarct  et  de  R'nubez,  à  i05  kilomètres  delà 
et  à  1^0  mètres  d'altitude,  on  extrait  sur  plusieurs'points,  poui 
tretien  des  routes,  dans  des  sables  grossiei's,  des  grès  calcaires  u 
lonnës  ou  caillouteux  avec  Pcctunculus  pifosus.  Peignes,  Ho 
Balanes,  etc.  Au  S.-O.  de  Manciet,  sur  la  crête  de  FHôpital-Si 
Christie,  les  sables  extrêmement  purs,  jaunes  ou  blanchâtres 
fermenta  leur  pailie  inférieure,  à  145  mètres  d'altitude,  de 
calcaii*es  ou  conaétionnés.  Panni  les  douze  espèces  de  fossik 
j'y  ai  recueillies,  se  trouvent  les  plus  caractéristiques  de  W 
lesCardiitm  Idans^Pccten  opcrcularisy  et  Pectcn  scabretlus^û' 
du  précédent;  il  s'y  trouve  aussi  le  Mytilus  antiguortim  qoii 
tout  rapprochement  de  ce  dépôt  avec  le  falun  de  Léognan.  1 
les  points  les  plus  orientaux  où  je  Fai  i*encontré  sont  Ai 
Loussous-Debat  et  Thermes,  entre  Nogai*o  et  Plaisance,  à  12! 
mètres  de  la  côte,  et  à  150  mèti^es  au-dessus  de  la  mer  ;  ce  so 
sables  calcaires,  jaunes,  avec  des  ^larties  endurcies  exploitées; 
une  dizaine  d'espèces,  j'ai  reconnu  le  Pcctunculus  polyodon 
une  Natice  nouvelle,  qui  n'existe  qu'à  Salles. 

M.  d'Orbigny  ayant  annoncé  l'existence  d*uu  faluii  coqi 
près  du  phare  de  (>hassiron,  à  la  pointe  N-O.  de  l'île  d'Ole 
regrettai  beaucoup  que  l'absence  de  toute  citation  d'esp* 
me  pcnnît  pas  de  reconnaître  auquel  des  trois  étages  appai*^ 
lambeau  isolé,  si  éloigné  des  dépôts  bordelais,  et  placé  entre 
ceux  de  l'Anjou  et  de  la  Touraine  (1) .  M.  Manès  qui  a  aussi 

(1)  Cette  note  était  envoyée  lorsque  M.  Mayor,   à  son  pas 
Bordeaux ,  me  dit  qu'il  avait  trouvé,  dans  la  partie  la  plus  occii 
de  la  Touraine,  des  dépôts  fossilifères  qui  n^avaient  pas  été 
de  M.  Dujardin,  et  qui  renferment  une  partie  des  espèces  su 
nines  de  Salles.  Passant  par  l'Anjou   pour  me  rendre   à  Par 
voulu  établir  à  quel  étage  précis  appartiennent  ses  dépôts  si  richi 
tout  en  briozoaires  et  polypiers.  A  Doué,  au  S.-O.  d'Angers,  I 
dance  du  Pcctunculus  polyoUon (us ^  et  surtout  du  Pectcn  opcrc 
me  démontra  de  suite  que  les  calcaires  plus  ou  moins  friables 
sont  exploités  appartiennent  bien  véritablement  à  Tétage  de 
Sur  l'autre  rive  de  la  Loire ,  à  Noyant ,  à  TE.  do  Baugé ,  les  sa 
graviers  madréporiques,  qui  sont  exploités  sur  beaucoup  de  poin 
l'entretien  des  chemins  ,  se  rapportent  encore  au  môme  étage, 
bryozoaires  et  polypiers  sont  les  mêmes  qu'à  Doué  »  et  Ton  y 
encore  en  abondance  les  Pccten  opcrcularis  et  scabrellus.  Ainsi 
la  partie  S.-O.  de  la  Neustrie,  ou  bassin  de  Paris,  il  y  a  au-des 
calcaire  d'eau  douce  de  la  Beauce  plusieurs  étages  de  faluns,  < 
dans  l'Aquitaine,  au-dessus  de  son  contemporain,  le  calcaire 
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elun  sur  le  même  point,  il  y  a  quelques  jours,  en  achevant  l*ex- 
ntion  géologique  du  dépaitenient  de  la  Cliarentc-fnfërieure, 
Dtdc  dissiper  mes  incertitudes  à  cet  égard,  en  m'en  remettant 
échantillon.   Parmi  une  dizaine   d'espèces,   j'ai  reconnu  les 
^uiarfa  Ctivicrf,  Mactra  tnan}!;ula  et  Pectitnculus  polyadantus^  si 
^Kïtéristiques  du  falun  de  Salles  et  du  terrain  subapennin.  V.\\ 
trtatant  qu'à  Chassiron  le  falun  de  Salles,  qui  forme  un  (lé|>ot 
In  décimètre  environ  d'épaisseur,  repose  directement  sur  les  ter- 
ni secondaires,  sans  l'intermédiaire  d'aucune  assise  tertiaire  plus 
%îeure,  M.  Manès  a  rendu  un  signalé  service  à  Topinion  que 
M.  Des  Moulins,  Delbos  et  moi,  nous  défendons,  celle  de  l'exis- 
loedu  terrain  suhapennin  dans  l'Aquitaine.  En  effet,  s'il  pouvait 
Ner  des  doutes  dans  l'esprit,  malgré  l'existence  de  près  de 
espèces  subapennines,  il  n'en  peut  plus  subsister  maintenant  que 
»  Manès  nous  a  démontré  la  non-liaison  du  falun  de  Salles  avec 
deux  autres  falunsde  Bazaset  deLéognan,  et  son  indépendance 
fttigraphique  absolue,  par  rapport  aux  divers  faluns  miocènes, 
tîèrement  semblable  à  celle  que  présente  le  terrain  subapennin 
Perpignan  et  de  l'Italie. 

Les  dépôts  fossilifères  énumérés  dans  le  bassin  de  TAdour 
«  p«  778)  se  rappoitent  également  à  plusieui-s  étages,  mais  ici  je 
Ke  parler  M.  Delbos  :  «  Depuis  la  publication  de  ma  Notice  sur 
es  falun  du  S,^0,  de  la  France  (1),  de  nouveaux  voyages  dans 
e  bassin  de  i'Adour  et  dans  la  partie  occidentale  de  celui  de  la 
îironde  m'ont  permis  d'éclairer  quelques  questions  encoi*c  dou- 
euses,  et  de  rectifier  quelques  unes  de  mes  erreui*s.  Parmi  les 
lombreuses  localités  citées  a  l'étage  tongrien  (C,  p.  767),  il  n'y 
i  que  les  suivantes  qui  lui  appartiennent  véritablement  :  Le 
Fartas,  Larrat  etLesbarritzdans  la  commune  de  Gaas,  Lesplaces, 
Lesperou  et  Cazordite.  Pour  les  autres,  leurs  dépôts  sont  de  l'étage 
alunien,  comme  celles  énumérées  à  la  page  778.  Toutes  se  ré- 
partissent de  la  manière  suivante  :  aucune  localité  n'est  assimi- 
iable  aux  faluns  de  Léognan  et  de  Saucats,  qui  manquent  com- 
plètement dans  le  bassin  de  I'Adour.  Les  dépôts  d'Abesse,  Vielle 
et  Quillac  doivent  être  réunis  à  ceux  du  moulin  de  Cabanes,  de 


0C6  gris  de  l'Àgenais.  Les  faluns  de  la  Touraine,  au  fond  du  golfe 
la  Loire ,  correspondent  au  falun  miocène  supérieur  da  Bazas  et  de 
§rignac;  les  faluns  de  T Anjou ,  dans  la  partie  moyenne ,  représentent 
lui  do  Salles  »  que  je  crois  impossible  de  ne  pas  considérer  comme 
partie  inférieure  du  terrain  pliocène. 

(iVo/tf  ajoutée  pendant  l'impression,) 
(4)  Bull,  de  la  Soc.  géol,  de  France,  V  sér.,  t.  V,  p.  k\l, 
Si>r.  geoL,  «•  série ,  tome  IX.  Î7 
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»  IMainot  et  de  G»stetcrf<l)e  dans  la  coinmiiiie  de  Saint-Poti^j 
»  quels  correspondent  au  faliui  de  jVIéri^nac  rt  de  IW^tfi 
n  encore  à  cet  étage  que  se  rapportent  les  dépôts  de  Saiiif-^vÂ 
»  de  Caueus  au  N.-E.  de  Mont-de-Marsan.  Les  faluns  bbai 
w  Saubrigues  et  de  Saint-Jeau-de-Marsac  ne  sont  ]X>int 
»  porains,  comme  je  TavaiscrUy  de  ceux  de  Léognan  et  de 
»  ils  sont,  sans  le  moindre  doute,  de  Fàge  de  ceux  de  Sallti;i 
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»  doivent  être  mises  en  parallèle  avec  les  faluns  de  Salles d*^^^' 
»  Saubrigues.  » 

Le  falun  d'()rlli<*z  ne  renferme  en  effet  aucnne  espèce  idcBÉ^V''^" 
avec  celles  des  dépôts  de  Gaas  et  de  Gazordite,  qui  sont  bieoitav'^^' 
le  bassin  de  TAdour,  l'équivalent   du  calcaire  grossier  de  Sa* «V  "^ 
Macaire,  dans  le  bassin  de  la  Girondt',  et  de  la  l>asc  des  saUeifcl^  f" 
Fontainebleau,  dans  le  bassin  de  Paris;  M.  d'Orbîguy  eo  lai^l 
sociant  (C,  p.  767)  ne  cite  que  quatre  espèces,  dont  trais  pÂ*B^* 
culières  à  la  localité;  la  quatrième  ,  le  Conus  /i/a<-m/o^i/j,  Grtktif 
n'est  d'après  M.  Ilornes  (Conus)  et  notre  examen,  que  le  Cm»  |f 
Bcrghduii,  JMicliel.,  des  couclies  miocènes  les  plus  supérieuitfs  h 
Piémont  et  des  environs  de  Vienne.  La  collection  de  M.  Delbosrtt* 
ferme  plus  de  50  espèces  parmi  lesquelles  la  détermination  decelles 
qui  sont  inscrites  dans  le  tableau  suivant  ne  laisse  pas  le  inoiMitt 
doute  sur  la  contom])oranéité  des  faluns  d'Orthez  et  de  Salle*. 


GENBES. 


LEUGNAN  ET  SAUCATS. 


Muclra.  .  , 
Aico|Mghi. 
Vi-mis.    .  , 


I.u(  iiiii. 
Ciitiiiin, 

AK'tl.    . 


l'i'olea. ....a.. 

Hiillii.  .   . I.ujoiikaii  ejiK 

Ringinila •Slriata 

Niitii;i.   .......   O//"  ,  ligniKi 

Di't'iuiini  K.i  t 

Sfnri  aiiiiiliis.    .  .  .   . 

Sii1i-:irif:ii|a 


Rotcllu 

Ai-t«M>ii 

Tiiihonilla 

IVl^!l(lU 

Kis<>()iiia 

Kit  lin  la . 

.>liiri'X 

Niib-U 


(iuliiinlicll<i.    .    . 

Kiuto. 

Giiius 


MERIGKAC. 


Beuflauli?. 


Stritilu. 
0//<i,  tigrina. 


Vrniis.  Alelo. 
hubi-iicfaieaiellu. 


.SllI.Mli 


Itustkuliis Kii.ttcnltii. 


(À>!iiiliI*<-llui<K-i>.  .    .    .  !<  (iliiiiilirlloitlck. 

«Siil)iypia?ula. 


SALLES. 


TrianguLt. 

Corùis. 

Siibftlivnia. 

Vmbonmin. 

Dû'tiiicttia. 

JiMUiiuirlî. 

Mytifoitirs, 

Uihiiii  î 

Bi*U4iair(i  ? 

Oliii,  lig'iua. 


Riitticaliiji. 

Suliniulahilit. 

CuliinilifUuidi.-«. 


Suliiicutunfiihif. 


J 
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|SuUcraui:nt;,  .son  r^ard  ;  après  avoir  dit  (C,  p.  767)  qu  il  le  réunit 

mteri'vXi^  longrien,  il  annonce  plus  loin  (C,  p.  778j  qu'il  réunit 

-"S*      *^^^  falunicn  propienicnl  dit  les  faluns  do  Saubrigucs  et  do 

^r"''"^^an-de-!\iarsar.  Si,  après  avoir  lu  ces  deux  énoncés,  on 

-*î»^        dans  le  Proi/roi/ie ,  ci  laquelle  des  deux   classifications 

.    j   jî  .^*'    5*est  arrêté,  on   trouve  qu'il  les  a  suivies  toutes  deux  à 

^        1018  ;  jjh  eflfet,  les  espèces,  quM  cite  au  nombre  de  iUQ  environ, 

^^^  véparties  à  peu  près  par  moitié  dans  chacun  des  deux  ëtayes  ; 

,^ .  V  ;  *^  trouvent  dans  la  liste  tongricnne,  et  80  dans  la  liste  lalu- 

^'ïne.  Certainement  d'après  cela  on  pourrait  être  tenté  de  croire 

-S^  *^  y  a  dans  ces  localités  deux  étages  des  terrains  teitiaires  ;  mais 

?^  ^  CD  est  al)6olument  rieu  ;  toutes  les  espèces  se  présentent  dans 

^  théine  état  de  c^onservation,  avec  le  même  aspect;  et  d'après  ee 

H^  me  dit  AI.  Delbos,  elles  gisent  pèle-mèle  dans  la  mcnie  couche 

^  marne. 

Parmi  leslûO  espèces  de  Saubrigues  mentionnées  dans  les  deux 
listes  du  Prodrome ,  80,  plus  de  la  moitié,  rangées  en  très  grande 
partie  dans  Tétage  tongrien  ,  sont  particulières  à  la  localité  et  ne 
-  |)euyeDt  ainsi  fournir  de  données  sur  l'âge  du  dépôt.  11  y  a  ensuite 
60  espèces  que  31.  d'Orbigny,  à  trois  ou  quatre  exceptions 
près,  place  avec  quelques  unes  des  précédentes  dans  son 
étuge  falunien  ;  elles  se  retrouvent  soit  dans  les  faluns  de 
Bordeaux  ou  de  la  Touraiue,  soit  surtout  dans  les  dépôts  miocènes 
les  plus  supérieurs  de  Dcrtona  eu  Piémont,  ou  de  liaden,  près  de 
Vienne  en  Autriche;  chacune  de  ces  espèces  se  retrouve  dans  une 
de  ces  localités,  ou  le  plus  souvent  dans  deux  et  même  trois  à  la 
fois.  Je  regrette  que  les  limites  du  Bulletin  ne  me  permettent  pas 
d*cn  donner  la  liste.  Ënfm  deux  espèces  sont  citées  dans  le  faluu 
tougrien  de  Gaas,  les  Pleurotoinu  ^ibbaula  Grat.,  et  cataphracta 
Brocc.  (ce  dernier  d'après  une  figure  de  la  Conchyliologie  de 
l'Ailour,  qui  paraît  représenter  une  espèce  bien  distincte);  j'ajou-» 
ferai  pourtant  qu'il  y  a  dans  la  collection  de  M.  Delbos  un  Triton 
que  nous  identifions  avec  le  T,  subclathratum  d'O.  ^  de  Gaas. 

Ainsi,  c'est  sur  rcxistence  de  deux^  peut-être  troi6  espèces  que 
repose  l'assimilation  d'une  portion  notable  du  falun  indivisible  de 
Saubrigues,  à  celui  essentiellement  tongrien  de  Gaas.  M.  d*Orbigny 
a  fait  abstraction  complète  de  60  espèces  qui  impriment  au  dépôt 
UD  cachet  tout  particuhcr,  qui  ne  permet  pas  de  méconnaitie  sou 
âge,  loi'squ'on  a  la  Conc/iiliologia  subapenninc  de  Brocchi  entre  les 
iiiaius.  Les  paléontologistes  de  Vienne  admettent  le  rapproche- 
ment des  dépotSi  eux  qui  aduicttent  aussi  Tideutité  des  espèces. 
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M.  Homes  répondait  le  22  février  1851  à  M.  Delbos,p 
lui  avait  envoyé,  en  espèces  abondantes  y  15  de  Saubriguad 
7  d*Ortliez  :  on  trouve  toutes  les  22  espèces  eCOrtfiez  et  deSaulmm 
dans  les  marnes  bleues  de  Baden^  Koeslau  et  Moeltersdorf»  M.  Hm| 
ayant  envoyé  dernièrement  à  M.  Delbos  25  espèces  de  Bidfli|| 
nous  avons  pu  de  notre  côté  aussi  comparer  les  50  espèce!  fd 
possède  de  Saubrigucs,  tant  à  ces  dernières  qu'aux  CDoiiadB 
faluns  bordelais;  nous  avons  retrouvé  les  espèces  suivanleiij 
Saubrigues  dans  cliacune  des  différentes  localités  suivantes  : 


mmBÊBsm 


GKlfREI. 


I.IÊOG1I  A  M, 
SAUCATS. 


Pinna.   .  .  ,^NobUis,  . 

Riiigîculv.   •  • 

Niilica.  .  •  •  ' 

AcivoD..  .  .  Cralelapi. 
Pleurottima.   Panniii.  .  . 


CalanhracU. 
Tcrebra.  .  . 


jObeliiiens 

jSemimitrgiDiiia.   . 

Ifur».  .  .  .1 

Ctisiis. 

Duccitiiim,  •' • 

Terebra.  .  .  Plicaria.  .  .  .  .  . 

Conut.  .  .  .' 


I 
AnriUarîa.  .  Subcanalifera  d'O. 

I 


MEAIGUAC  . 
SAINT  •  PAUL. 


sALUtfl ,  oirmtm. 


NobiUs. 
BHceilica, 


liir  : 


11 

I*  tfi 

M 


Itj 


I.  *• 


Pknnus. 


Terclua.  •  •  •  < 
Stiiiiimurginklu. 


Plicaria Plicaria 


Boccinca. 
SnblabclWi^ 

Pannn». 

Cataphndi. 

DimidiBit, 

Oblooga. 

MoBÏlu» 

Spinicmia. 

Incriiiala. 

Badcai«P^ilKlL| 

I  ' 

SnbacvtwBgvlaii, 

i  PuschiU 


Toutefois,  comme  dit  M.  Delbos  en  terminant  la  note  mani^ 
scrite  qu'il  a  eu  la  bonté  de  me  remettre  :  «  En  ce  moment  le  rap* 
»  prochement  des  derniers  dépôts  fossilifères  de  l'Aquitaine  da 
»  terrain  subapennin  n'est  pas  incontestable,  bien  qu'il  soit  Icgi- 
»  timé  par  la  comparaison  des  fossiles,  parce  que  jusqu'à  ce  jour 
»  il  n'a  été  donné  à  personne  de  constater  d'une  manière  précise  la 
»  relation  de  ces  faluns  avec  ceux  de  Mérignac  et  même  avec  le 
»  calcaire  d'eau  douce  de  fiazas  (  calcaire  d'eau  douce  jaune  de 
»  l'Armagnac  et  de  l'Albigeois  de  M.  Raulin).  11  est  à  peu  prèl 
»  certain  cependant  que  ces  dépôts  coquilliers  sont  supérieurs  i 
»  ceux  de  Mérignac  ;  la  coupe  du  coteau  de  Saint-Sever  paraît  le 
»  démontrer.  Ainsi  le  falun  pliocène  se  présenterait  dans  FAqui- 
»  taine  sous  trois  faciès  distincts,  qui  ne  sont  peut-être  dus  qn'â 
»  des  circonstances  locales  de  dépôt  :  1°  les  faluns  de  Salles  et 
»  d'Oitliez  et  les  grès  à  Cnnlita  Jounnneti  de  Mont-de-Marsao; 
»  2^  le  falun  de  Saubrigues  ;  3^  les  mollasses  à  Echinodennes  et  i 
»  ossements  de  l'Adour.  Nulle  part  on  ne  trouve  réunies  sur  un 
»  même  point  les  couches  appartenant  à  chacun  de  ces  facieSt  de 
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lie  qu'il  est  impossible  de  décider  si  elles  sont  parallèles  ou  si 
I  unes  sont  plus  anciennes  que  les  autres;  mais  comme 
les  se  trouvent  géographiquement  éloignées  les  unes  des 
itreSy  je  ne  vois  pas  d'inconvénient  à  les  considérer  comme 
îs  modifications  latérales  d*une  même  formation  ,  comme 
s  dépots  formés  simultanément  sur  divers  points  d'un  même 
«sin  et  à  les  ranger  sur  le  même  horizon.  » 
lais  quel  que  soit  le  parti  que  des  études  définitives  forceront 
lopter ,  on  voit  qu'il  est  dès  à  présent  impossible  d'admettre 
ïM.  d'Orbigny  ;  1«  (C,  p.  787)  quei'on  t/ouve  C étage  falunien 
'  nucnn  mélange  {itcs  espèces  de  l* A  s  tes  an  ,  qui  caractérisent 
ige  subapennin)  dans  tout  le  bassin  pyrénéen;  2"  (C.,  p.,  819) 
,  à  in  fin  de  l'étage  Jalunirn,  1rs  mers  qui  couvraient  le  bassin 
fnécn  se  sont  complètement  desséchées  y  et  cela  d'autant  moins 
M.  d'Orbigny  lui-même  (C.,p.  801)  place  dans  le  terrain 
sipennin  le  sable  des  Landes ,  qui  est ,  comme  les  sables  de 
itaioebleau ,  un  dépôt  beaucoup  plus  probablement  marin  que 
lu  douce. 

•  Remarques  générales,  —  Les  terrains  teitiaircs  du  S.-O.  de  la 
noe  diffèrent  beaucoup  de  ceux  du  bassin  de  Paris,  quant  au 
le  de  formation.  Tandis  que  dans  ce  dernier  la  succession  des 
ôts  marins  a  été  interrompue  sur  tous  les  points  à  deux  re- 
les  principales,  au  moins,  pendant  le  dépôt  du  calcaire 
:eux  de  Saint-Ouen  et  des  marnes  gyi^ifères,  d'une  part,  et  des 
les  de  Fontainebleau  supérieurs  et  du  calcaire  de  la  Beauce, 
;'autre,  l'Aquitaine  dans  sa  partie  occidentale,  ainsi  que  je  l'ai 
\  dit,  présente  une  succession  continue  de  formations  marines  ; 
îffet,  pour  moi,  le  calcaire  grossier  de  Bourg,  placé  au-dessous 
œlni  de  Saint-Macaire ,  est  le  faciès  marin  de  la  mollasse  du 
Dsadais,  et  par  suite  des  marnes  gypsiferes  de  Paris.  Lesfaluns 
Léognan  et  de  Saucats  placés  sur  le  calcaire  de  Saint-Macaire 
uel  ils  font  suite ,  et  sous  le  calcaire  d'eau  douce  gris  de 
cats,  sont  le  représentant  de  la  masse  sans  fossiles  des  sables 
Fontainebleau ,  qui  est  placée  entre  les  assises  correspondantes 
marnes  à  huîtres  et  sables  coquilliersd'Ëtampes  et  des  calcaires 
a  Beauce.  Pour  moi  donc,  comme  je  Tai  dit  plus  haut,  lefalun 
la  Touraine  a  pour  représentant  unique  dans  l'Aquitaine  celui 
Baxas  et  de  Mérignac. 

le  S. -0.de  la  France,  d'après  ma  manière  de  l'envisager,  prê- 
terait donc  un  ensemble  de  formations  marines  dont  plusieurs 
ibleraient  les  lacunes  qui  existent  dans  le  bassin  de  Paris ,  et  qui 
meliraient  de  rechercher  s'il  y  a  passage  entre  d^  dépôts  qui 
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n^apparaissent  avec  des  caractères  si  trancliés  que  probabl 
parce  que  les  intcnncdinires  manquent.  J)e  uicmc  quelefahii 
Salles  est  un  intennrcliaire  (;ui  vient  établir  un  passage  entre! 
terrain  miocène  supérieur  et  le  terrain  pliocène,  de  mémeiuiâV^ 
se  pourrait  que  Tétudc  des  fossiles  des  calcaires  de  Boutç  mÊf^ 
démontrer  Texistence  d'une  liaison  entre  le  terrain  luiocëieu 
rieur  et  le  terrain  cocène  moyen. 

Tous  les  bassins  tertiaires  ne  sont  pas  construits  sur  le  mÔMi] 
plan  ;  si ,  strati[][rapliiquement,  les  diverses  assises  de  l'Aquit 
peuvent  être,  comme  je  le  tentais  en  18^8,  réparties  en 
correspondant  a  ceux  du  N.  de  la  France,  il  paraît  que  patéoaM^] 
lo^^iqucment  les  divisions  ne  doivent  pas  être  faites  de  ia  nMl^ 
manière.  En  etfet,  d'après  les  études  faites  jusqu'à  présent  sof HT 
corps  organisés,  les  liiatus  existent  au-dessous  du  falun  delaTo^l 
raine,  et  au-ilessous  des  marnes  k  Huîtres  dans  le  bassin  de Psl|: 
taudis  que,  dans  l'Aquitaine,  leur  place  est  au-dessous  dafalonJI 
Liéo^;nan  et  du  calcaire  de  Bourg  ;  c'est  ce  que  montre  le  tablea 
comparatif  suivant  : 


AQUITAINE.  BAWIH  Dl  »A»U< 

Terrain  PLIOCENE.  <  v  •       •    c  n  p  i       i    i>»    • 

(  ruliiti  de  Sallrs FrIiiii  de  lAiijou. 

Terrain  miocène  (  Ciilcaire  dVuii  douce  de  Ruz»!*. 

st'FÉRiEUR.        (  Fuliiii  de  Biicos  et  de  Mci  ignur Falun  de  U  Touralne. 

— : —  t 

/  C:ilruire  d'en»  douci*  de  SuitcalK.  .  .  .     Calcuire  de  ta  Beaace. 

I  Fuliin  Je  SiiticDls )  Sables  de  Footainebleai  ■■ 

Terrain  miocène  T  Falim  de  Lcognun (     conuiUier*. 

INFERIEUR.         \ ^ 

f/N,.  jc'.mr  (  Sables  coquinicrs  à'ÉlMmtOm 

V  Calcaire  crossier  de  Soinl-BLicaire.  .  l  m.......  ;:  u   ».  •-—-•r— 

//^  I     •  •       I     D  (  Marnes  cvintrèrev. 

/  Calcuire  erus»ier  de  Boure 1  /^  i     •       ••{•  ....     « 

I  **  »  •  •     I  Calcaire  Mlireux  de SaïaUKNii 

Terrain  ÉocfcNE.s . 

(calcaire  gnv  irr  do  T.!  yc \  ?^1*'"  ^'  Bea.ichomp. 

M.  Fauvcrge  fait  la  conimunicalion  suivante  : 

• 

Tandis  qu'il  est  des  ^^éologuesqui  croient  que  les  blocs  erratiques 
ainsi  que  les  cailloux  roulés  et  les  détritus  de  la  même  époque,  on 
été  transportés  par  des  j^liciers,  il  en  est  d'autres  qui  considèren 
ces  mêmes  dépots  comme  étant  le  résultat  de  pirénoinèncs  pure- 
ment diluviens.  Je  ]iense  que  ces  deux  ordres  de  pliénoniènes 
(glaciaires  et  diluviens ,  ont  conlrihné  à  la  formation  de  ces  dépôts 
Il  est  évident,  pour  moi ,  que  la  température  des  saisons  extrême 
de  riiémisphère  septentrional  était  h  peu  près  à  son  plus  liau 
degré  d'intensité;  que  déjà,  depuis  longtemps,  d*iniinenses gla 
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s  liaient  formés  dans  les  Alpes  occidentales,  dans  les  Pyréuëcs , 
B  les  Vosges  et  sur  d'autres  points ,  lorsque  eut  lieu  le  soulève- 
iC  de  la  chaiue  principale  des  Alpes.  Le  cataclysme  qui  en  fut 
ésultat  dut  envahir  tous  les  glaciei's,  en  détruire  une  partie  et 
emporter  au  loin  les  glaces  avec  tout  ce  qu'elles  charriaient.  Là 
les  glaciers  résistèrent  à  cette  crise ,  ils  durent  continuer  leur 
"che  chargés  de  nouveaux  débris  apportés  par  les  eaux.  Plus 

I  ,  les  anciens  glaciers  détruits  se  reproduisirent,  et  la  nouvelle 
ioe  des  Alpes  en  offrit  de  nouveaux  qui  ne  tardèrent  pas  à 
cnir  les  plus  considérables  de  cette  époque.  Enfin  la  tempéra- 
e  des  saisons  de  l'hémisphère  boréal  se  rapprochant,  les  gla- 
tis de  cette  partie  du  globe  diminuèrent  ;  la  plupart  n'existent 
9,  et  les  autres  sont  arrivés  au  point  où  nous  les  voyons, 
isi ,  d'après  moi ,  il  y  a  des  dépôts  glaciaires  plus  anciens  que  le 
rain  diluvien ,  il  y  en  a  qui  lui  appartiennent  et  il  y  en  a  d'au- 
5  qui  sont  plus  modernes. 

Quoique  la  période  glaciaire  ait  été  beaucoup  plus  longue  que 
>oquc  diluvienne  qu'elle  comprend,  et  qu'il  soit  difficile  de 
'e  la  part  exacte  du  produit  de  chacun  de  ces  deux  modes  de 
nsi)ort,  on  doit  voir  cependant  que  les  dépôts  de  transport 
Ue ,  c'est-à-dire  ceux  qui  sont  le  résultat  du  concours  simultané 
ces  deux  ordres  de  phénomènes,  doivent  aux  eaux  la  plus 
nde  partie  des  débris  dont  ils  sont  formés ,  et  que  les  dépôts 
-ement  glaciaires  sont  loin  d'avoir  l'étendue  et  la  puissance  des 
>ôt8  purement  diluviens. 

Pendant  que  l'intensité  de  la  température  des  saisons  extrêmes 
iiÎQuait  graduellement  dans  Thémisphère  boréal,  elle  augmen- 
t  dans  l'hémisphère  austral,  mais  beaucoup  plus  lentement ,  car 
bliquité  du  plan  de  Técliptique  et  Texcentricité  de  l'ellipse 
:rite  par  la  terre  diminuant ,  l'abaissement  et  l'élévation  de  la 
npérature  n'ont  pas  trouvé  dans  ces  inégalités  séculaires  le 
nie  concours  qu'ils  ont  trouvé  dans  l'iiémisphère  septentrional  ; 
inmoins  l'hémisphère  austral  est  maintenant  dans  une  période 
ciaire ,  et  je  rappellerai  ici  l'opinion  qu'à  ce  sujet  j'ai  émise 
ir'ant  la  Société,  dans  la  séance  du  16  décembre  1850 ,  et  repro- 
ite  d'une  lettie  que  j'avais  écrite  à  M.  Rozet,  opinion  qui  ne 
st  pas  modifiée,  car  je  n'ai  pas  cessé  d'être  convaincu  que  les 
ces  qui  s'étendent  dans  la  partie  australe  du  globe ,  au  moins 
0  degrés  de  plus  vers  Téquateur  que  dans  notre  hémisphère , 

II  une  preuve  de  l'étendue  considérable  qu'auraient  aujoui^d'hui 
placiers  de  l'hémisphère  austral  si  le  sol  de  cette  partie  du 

»])€  avait  l'étendue  et  la  configuration  du  nôtre. 
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Diijs  <  <_•  |.ij>li-.;u;,  i(>,|i>(r>  i;c  Ltv';iiiii  <i  (!(..'  .\ii  r;,".ij  ;(  licuii- 
teniictit  pas,  à  hcaucoiip  ]>ivs,  loulrs  1rs  espaces  (|ue  j'ai  déUr- 
miiR'cs,  cuiiinie  cela  a  lieu  pour  Salles;  je  n'y  ai  inscrit  (pie  les 
plus  coiiiinunes  ou  les  ])his  caraeléristiques.  11  lésuUc  de  là  (pic 
paifois  une  espèce  al)Oudunte  dans  un  ('îu^e  i/esl  pas  indiquée  dans 
le  suivant  ouïe  précédent,  lorsqu'elle  s'y  trouve  rarement;  et  ainsi 
le  Mouiltre  des  espèces  parait  moindre  qu'il  ne  Test  réellement. 
Mais  danscliaque  étage,  les  espèces,  communes  ou  rares,  sont  bien 
(-ertainement  particulières  pour  environ  moitié. 

Pour  le  dépôt  de  Salles  en  partieuli(;r,  la  collection  de  M.  DeU 
bos  renferme  ilO  espèces;  nous  avons  pu  en  déterminer  66  ou 
plus  de  la  moitié,  et  de  cette  quantité  les  deux  cinquièmes,  26, 
sont  identiquesavec  des  espèces  porlétjspar  M.  d'Orbigny  lui-même 
dans  la  liste  subapennine,  ou  vivantes  (parmi  elles  7  se  trouvent 
déjà  dans  les  faluns  précédents).  Parmi  les  38  autres  espèces  18  sont 
mentionnées  ù  Léognan  ou  à  -Mérignac  (ce  qui  avec  les  7  précé- 
dentes porte  le  nombre  à  2.'i),  et  22  dans  l'Aquitaine  sont  parti- 
ruiières  à  l'étage  de  Salles.  Au  point  de  vue  palcontologicpie  le 
falun  de  Salles,  abstraction  laite  des  espèces  particulières,  présente 
donc  un  mélange,  à  \uni  \nts  })ar  ])arties  égales,  (respèces  des  faluns 
plus  inférieurs  du  S  -O. ,  et  d'espèces  subapennincs  deritalie;  au 
point  de  vue  stratigrapbique,  il  est  intermédiaire  au.\  deux  éta(^es, 
car  îlMt  bien  ceitainement  supérieur  au  falun  de  31érignac,  et 
probablement  aussi  au  calcaire  d'eau  douct^ jaune  ùfi  Bazas,  et  il  est 
à  la  base  du  sable  des  Laudts,  dont  il  ne  se  distingue  nullemeiït, 
surtout  lorsqu'il  «.'st  formé  par  des  sables  purs  comme  dans  les 
environs  de  iManciet  (Cu  rs).  Auquel  alors  des  deux  étages  faut-il  le 
rapporter?  Si  paléontologiquement  il  est  à  peu  près  indill'érent  de 
le  considérer  connue  nnocènc  ou  ]>liorène,  je  préfère,  moi,  le  rap- 
poiler  au  terrain  subapeunin  p:ir  suite  de  ses  liaisons  stratigra- 
pbiques,  et  parce  que  le  nouvel  ordre  decboses,qui  caractérise  ce 
dernici*,  avait  commencé. 

Quant  à  l'extension  géograplii<pie  de  l'assise  du  falun  de  Salles,  si 
la  localité  type  est  dans  la  partie  h:\ssc  et  c(jtièrc  des  I  «and es,  à  30  ki  - 
loml'tres  du  capPeri-et,  et  a  26  mètres  d'altitude,  le  dépôt  s'avance 
beaucoup  vers  le  S.-K.  en  débordant  les  autres  faluns  inférieurs  et 
eu  atteignant  des  altitudes  assez  considérables.  A  Tartas  ce  sont  des 
(çrcs  calcaires  jaunes,  à  Cnrdita  Joiuiunvti  et  Pcctnnculua  pilosus, 
exploités  |xjur  bâtir.  A  IMont-iie-IMarsan  on  entretient  les  i-oiites 
avec  une  roche  semblable  renfermant  le  CntrUta  Jouannvti,  et  des 
Oui-sins,  Peignes  et  Huîtres.  A  Saint-(iein,  au  sud  de  Villcncuvc- 
de-Arai*sai],outireà90  mètrcsd'altitude,au  milieu  de  sables  jaunes. 
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<lcs  grès  calcaires  ou  cailloiuoux  avec  IVi'jiics,  Huîtres  et  Balanei 
Aux  environs  de  Cabaret  et  de  Rltnbez,  à  1 05  kilomètres  de  la  côte, 
et  ù  140  mètres  d'altitude,  on  extrait  sur  plusieurs'points,  pour  IW 
tretien  des  routes,  dans  des  sables  grossiers,  des  grès  calcaires  inauie- 
lonnës  ou  caillouteux  avec  Pectunculus  pUosus^  Peignes,  Huîtres, 
Balanes,  etc.  Au  S.-O.  de  Manciet,  sur  la  crête  de  rHôpital-Sainte- 
Ghristie,  les  sables  extrêmement  purs,  jaunes  ou  blanchâtres ,  rcn« 
ferment  à  leur  partie  inférieure,  à  l/i5  mètres  d'altitude,  des  grès 
calcaires  ou  conacHionnés.  Parmi  les  douze  espèces  de  fossiles  que 
j'y  ai  recueillies,  se  trouvent  les  plus  caractéristiques  de  l'étage, 
les  Cardium  hians^  PecWn  opcrcularisy  et  Pectcn  scabreHuSj  si  voisin 
du  précédent;  il  s'y  trouve  aussi  le  Mytilus  antiquorum  qui  exclut 
tout  rapprochement  de  ce  dépôt  avec  le  falun  de  I^gnan.  Ënfio, 
les  points  les  plus  orientaux  où  je  l'ai  rencontré  sont  Aignan, 
Loussous-Debat  et  Thermes,  entre  Nogaro  et  Plaisance,  à  128  kilo- 
mètres de  la  côte,  et  à  150  mètres  au-dessus  de  la  mer  ;  ce  sont  des 
sables  calcaires,  jaunes,  avec  des  parties  endurcies  exploitées  ;  panni 
une  dizaine  d'espèces,  j'ai  reconnu  le  Pcvtunaiîus  polyodontusj  et 
une  Natice  nouvelle,  qui  n'existe  qu'à  Salles. 

M.  d'Orbigny  ayant  annoncé  l'existence  d'un  falun  coquillier, 
près  du  phare  de  (>hassiron,  à  la  pointe  N.-O.  de  l'île  d'Oleron,  je 
regrettai  beaucoup  que  l'absence  de  toute  citation  d'espèces  ne 
ine  permît  pas  de  reconnaître  auquel  des  trois  étages  apparnent  ce 
lambeau  isolé,  si  éloigné  des  dépôts  bordelais,  et  placé  enti'C  eux  et 
ceux  de  l'Anjou  et  de  la  Touraine  (1) .  31.  Manès  qui  a  aussi  trouvé 

(4)  Cette  note  était  envoyée  lorsque  M.  Mayor,  à  son  passage  à 
Bordeaux,  me  dit  qu'il  avait  trouvé,  dans  la  partie  la  plus  occidentale 
de  la  Touraioe,  des  dépôts  fossilifères  qui  n'avaient  pas  été  connus 
de  M.  Dujardin,  et  qui  renferment  une  partie  des  espèces  subapen- 
nines  de  Salles.  Passant  par  l'Anjou  pour  me  rendre  à  Paris,  j'ai 
voulu  établir  à  quel  étage  précis  appartiennent  ses  dépôts  si  riches,  su^ 
tout  en  briozoaires  et  polypiers.  A  Doué,  au  S.-O.  d'Angers,  l'abon- 
dance  du  PectuncuUis  polyodontus^  et  surtout  du  Pectcn  opcrvuiaris, 
me  démontra  de  suite  que  les  calcaires  plus  ou  moins  friables  qui  y 
sont  exploités  appartiennent  bien  véritablement  à  l'étage  de  Salles. 
Sur  l'autre  rive  de  la  Loire ,  à  Noyant ,  à  l'E.  de  Baugé ,  les  sables  et 
graviers  madréporiques,  qui  sont  exploités  sur  beaucoup  de  points  poar 
l'entretien  des  chemins  ,  se  rapportent  encore  au  môme  étage,  caries 
bryozoaires  et  polypiers  sont  les  mômes  qu'à  Doué ,  et  Ton  y  trouvi 
encore  en  abondance  les Prcr<?//  opcrcularis ei  scabrcUus,  Ainsi,  daos 
la  partie  S.-O.  de  la  Neustrie,  ou  bassin  de  Paris,  il  y  a  au-dessus  dtt 
calcaire  d'eau  douce  de  la  Beauce  plusieurs  étages  de  faluns,  comme 
dans  l'Aquitaine,  au-dessus  de  son  contemporain,  le  calcaire  d'eau 
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ce  falun  sur  le  même  point,  il  y  a  quelques  jours,  en  achevant  l'ex- 
ploration géologique  du  dépnilenient  de  la  Charente-Inférieure, 
vient  de  dissiper  mes  incertitudes  A  cet  égard,  en  m'en  remettant 
un  échantillon.   Parmi  une  dizaine   d'espèces,   j'ai  reconnu  les 
Ciipiûaria  Cuvicriy  Mactra  trlan^ula  et  Pcrtunculiis  polyvdantnsy  si 
caractéristiques  du  falun  de  Salles  et  du  terrain  subapennin.  iln 
constatant  qu'à  Ghassiron  le  falun  de  Salles,  qui  forme  un  dépôt 
d'un  décimèti'e  envii'on  d'épaisseur,  repose  directement  sur  les  ter- 
rains secondaires,  sans  l'intermédiaire  d'aucune  assise  tertiaire  plus 
inférieure,  M.  Manès  a  rendu  un  signalé  service  à  Topinion  que 
MM.  Des  Moulins,  Delbos  et  moi,  nous  défendons,  celle  de  l'exis- 
tence du  terrain  subapennin  dans  l'Aquitaine.  En  eflet,  s'il  pouvait 
rester  des  doutes  dans  l'esprit,  malgré  l'existence  de  près  de 
25  espèces  subapennines,  il  n'en  peut  pi  us  subsister  maintenant  que 
M*  Maoès  nous  a  démontré  la  non-liaison  du  falun  de  Salles  avec 
lesdeux  autres  falunsde  Bazasct  deLéognan,  et  son  indé|x.Midauce 
stratîgraphique  absolue,  par  rapport  aux  divers  faluns  miocènes, 
entièrement  semblable  à  celle  que  présente  le  terrain  subapenniu 
de  Perpignan  et  de  l'Italie. 

Les  dépots  fossilifères  énumérés  dans  le  bassin  de  TAdour 
(C.y  p.  778}  se  rapportent  également  à  plusieurs  étages,  mais  ici  je 
laisse  parler  M.  Delbos  :  «  Depuis  la  publication  de  ma  Notice  sur 
»  lesfaiun  du  S.^O.  de  la  France  (i),  de  nouveaux  voyages  dans 
»  le  bassin  de  i'Adour  et  dans  la  partie  occidentale  de  celui  de  la 
»  Gironde  m'ont  permis  d'éclairer  quelques  questions  encore  dou- 
•  teuseSy  et  de  rectifier  quelques  unes  de  mes  erreurs.  Parmi  les 
f  nombreuses  localités  citées  à  l'étage  tongrien  [C,j  p.  767),  il  n'y 
»  a  que  les  suivantes  qui  lui  appartiennent  véritablement  :  Le 
»  Tartas,  Larrat  etLesbarritzdans  la  comnmnedeGaas,  Lesplaces, 
»  Lesperou  et  Gazordite.  Pour  les  autres,  leurs  dépôts  sont  de  l'étage 
B  falnnien,  comme  celles  énumérées  à  la  page  778.  Toutes  se  ré- 
I  parussent  de  la  manière  suivante  :  aucune  localité  n'est  assimi- 
»  lable  aux  faluns  de  Léognan  et  de  Saucats,  qui  manquent  com- 
»  plétemeut  dans  le  bassin  de  i'Adour.  Les  dépôts  d'Abessc,  Vielle 
»  et  Quîllac  doivent  être  réunis  à  ceux  du  moulin  de  Cabanes,  de 


donce  gris  de  l'Agenais.  Les  faluns  de  la  Touraine,  au  fond  du  golfe 
de  la  Loire ,  correspondent  au  falun  miocène  supérieur  de  Bazas  et  de 
Iférignac;  les  faluns  de  l'Anjou ,  dans  la  partie  moyenne ,  représentent 
celui  do  Salles,  que  je  crois  impossible  de  ne  pas  considérer  comme 
la  partie  inférieure  du  terrain  pliocène. 

(A'o/f  ajoutée  pendant  l'impression,) 
(4)  BulL  de  ta  Soc.  géoi.  de  France,  V  sér.,  t.  V,  p.  i\l. 
A/r.  ^^W.,  î*  série ,  tome  IX.  Î7 
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»  Mainot  et  de  GristetciMbe  clans  la  commune  de  Saint- Pou),  les* 
>»  quels  correspondent  au  falun  de  Méii^nac  et  de  Bazas.  C'est 
»  entore  à  cet  ëtage  que  se  rapportent  les  dépôts  de  Saiiit-Avitet 
n  de  Ganens  au  N.-E.  de  Mont-de-Marsan.  Les  faluns  bleus  de 
M  Saubrigues  et  de  Saint-Jean-de-Marsac  ne  sont  iK)int  conteun- 
»  porains,  coninie  je  Tavaiscru,  de  ceux  de  Léognan  et  de  Saucats; 
»  ils  sont,  sans  le  moindre  doute,  de  Fage  de  ceux  de  Sallt-s  ;  il  ce 
»  est  de  même  de  ceux  d'Ortkez  et  des  grès  calcaires  à  Qirdita 
» /f>//^////rr/,  exploités  à  Mont-de-Marsan.  Les  mollasses  bleues  à 
n  Ëcliinodermes  et  à  ossements  du  bassin  de  TAdour,  à  Garrey, 
»  doivent  être  mises  en  parallèle  avec  les  faluns  de  Salles  et  de 
»  Saubrigues.  » 

Le  falun  d'Ortliez  ne  renferme  en  effet  aucune  es])èce  identique 
avec  celles  des  dépôts  de  Gaas  et  de  Gazordite,  qui  sont  bien,  dans 
le  bassin  de  TAdour,  Téquivalent  du  calcaire  grossier  de  Saint- 
Macaire,  dans  le  bassin  de  la  Gironde,  et  de  la  base  des  sables  de 
Fontainebleau,  dans  le  bassin  de  Paris;  M.  d'Orbigny  eu  les  as- 
sociant (C,  p.  767)  ne  cite  que  quatre  espèces,  dont  trois  parti- 
culières à  la  localité  ;  la  quatrième  ,  le  Conns  maviilosus,  Gntf 
n'est  d'après  M.  Hornes  (Gonus)  et  notre  examen,  que  le  Co/m 
Bcrghausiy  31icbe].,  des  couclies  miocènes  les  plus  supérieures  du 
Piémont  et  des  environs  de  Vienne.  La  colkction  de  31.  Delbos  reo- 
ferme  plus  de  50  espèces  parmi  lesquelles  la  détermination  de  celles 
qui  sont  inscrites  dans  le  tableau  suivant  ne  laisse  pas  le  moindfe 
doute  sur  la  contemporanéité  des  faluns  d'Ortliez  et  de  Salles. 


^mAméÊ* 


GBNBES. 


LÉOGNAN  ET  SAUCAT5. 


MuCll'B.  .    . 

ArcopMgiu, 
Venu».    .  . 


I.uciiiii. 
Carilita. 
Al  eu.  . 


I 


l»ucl«n 

Bitllii .  .' I.ujonkuii  t*dn;i 

Kingicula Str^afA 

Nuliiii O///' ,  ligriiKt, 

Rotolla 

ActiMtii 

Tiirbunillu.  .  .  . 
Uinsou.    ..... 

Hivvoina 

Kiiliinu. 

Xliir<>x 

N<lS^!l 


C.uldilliu-llil. 

Kiato   .  .  .  . 
Coiius.    .  .  . 


•      •      • 


UtrriDiicii  Du  t. 
Senti  si liiiliiS. 
Siili-ariciild.  . 


MERIGNAC. 


Beuduuli?.  .   . 


.   •   .   . 


Striiilu. 
Olla^  ligrinu. 


•      •      • 


V^niis,  A-Iela. 
Subcochleurellu. 


Suliiilu.    ...... 

Kusiiruliis. .  .  .  .  .  .'Ru.ticulm. 

I. 


Culiaiibrlluiili'i».  . 


<  iitiiiiiliviloidu*.  . 
Siibrypiscuhi. 


SALLES. 


Trinngulfi, 

CniHfis, 

SuhftlU'tttti. 

Vmbouitrin. 

Dix'iiiicnta. 

Juiiitiincli. 

Myliioitlirs, 

B«adaiiti  ? 
hujut'.  ktiiicaiiu. 


OUa,  ijg'iua. 


Riislicalfts. 

Sulimutaltriis. 

CuluinhclIuiUcs. 


Suliacutun^iilui. 
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Quant  au  falun  Je  Saiibrigues,  M.  d'Oibiguy  procède  bien  sin- 
gulièreniciitàsou  égard;  après  avoir  dit  (C,p«  767)  qu'il  le  réunit 
au  terrain  tongrien,  il  annonce  plus  loin  (C,  p.  778)  qiril  réunit 
au  terraiu  fahinien  proprement  dit  les  faluus  de  Saubrigues  et  de 
Saint-Jcan-de-!\iarsac.  Si,  après  avoir  lu  ces  deux  énoncés,  on 
cherche  dans  le  Pro/hotne ,  à  laquelle  des  deux  classifications 
Tauteur  s'est  arrêté,  ou  trouve  qu*il  les  a  suivies  toutes  deux  ù 
la  fois;  en  e£fet,  les  espèces,  qu'il  cite  au  nombre  de  1/iÛ  environ, 
sont  réparties  à  peu  près  par  moitié  dans  chacun  des  deux  étages  ; 
60  se  trouvent  dans  la  liste  tongrienne,  et  80  dans  la  liste  laiu- 
nlenuc.  Certainement  d'après  cela  on  pourrait  être  tenté  de  croire 
qu'il  y  a  dans  ces  localités  deux  étages  des  terrains  teitiaires;  mais 
il  n'en  est  al)6olument  rien  ;  toutes  les  espèces  se  présentent  dans 
le  même  état  de  conservation,  avec  le  même  aspect;  et  d'après  ce 
que  me  dit  AI.  Delbos,  elles  gisent  pêle-mêle  dans  la  même  couche 
de  iiiarne. 

Parmi  leslûO  espèces  de  Saubrigues  mentionnées  dans  les  deux 
listes  du  Prodrome j  80,  plus  de  la  moitié,  rangées  en  très  grande 
partie  dans  l'étage  tongrien ,  sont  particulières  à  la  localité  et  ne 
peuvent  ainsi  fournir  de  données  sur  i'àge  du  déj>ot.  Il  y  a  ensuite 
60  espèces  que  Al.  d*Orbigny,  à  trois  ou  quatre  exceptions 
près,  place  avec  quelques  unes  des  précédentes  dans  son 
étage  falunien  ;  elles  se  retrouvent  soit  dans  les  faluns  de 
Bordeaux  ou  de  laTouraiue,  soit  surtout  dans  les  dépc^ts  miocènes 
les  plus  supérieurs  de  Dertona  en  Piémont,  ou  de  liaden,  près  de 
Vienne  en  Autriche;  chacune  de  ces  espèces  se  retiouve  dans  une 
de  ces  localités,  ou  le  plus  souvent  dans  deux  et  Uiême  trois  à  la 
fois.  Je  regrette  que  les  limites  du  Bullvtiii  ne  me  permettent  pas 
d*en  donner  la  liste.  £nfm  deux  espèces  sont  citées  dans  le  falun 
tougiien  de  Gaas,  les  Plcurotoma  gibbau/a  Grat.,  et  catajj/tracta 
Brocc.  (ce  dernier  d'après  une  figure  de  la  Conchyliologie  de 
l'Adour,  qui  parait  représenter  une  espèce  bien  distincte)  ;  j'ajou-^ 
terai  pourtant  qu'il  y  a  dans  la  collection  de  M.  Delbos  un  Triton 
que  nous  identi  (ions  avec  le  T,  subvlathratuiu  d'O.,  de  Gaas^ 

Ainsi,  c'est  sur  l'existence  de  daux^  peut-être  trois  espèces  que 
repose  l'assimilation  d'une  portion  notable  du  falun  indivisible  de 
Saubrigues,  a  celui  essentiellement  tongrien  de  Gaas.  M.  d'Orbigny 
a  fait  abstraction  complète  de  60  espèces  qui  impriment  au  dépôt 
un  cachet  tout  particuUer,  qui  ne  permet  pas  de  m«5connaltre  son 
âge,  lorsqu'on  a  la  Conchiliologia  subapemiine  Ae,  Brocclii  entre  les 
11UÛUS.  Les  paléontologistes  de  Vienne  admettent  le  rapproche- 
liicut  des  dépotSi  eux  qui  admettent  aussi  l'identité  des  espèces* 
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M.  Iloines  répondait  le  22  février  1851  à  M.  Delbos,  qui 
lui  avait  envoyé,  en  espèces  abondantes ,  15  de  Saubrigues  et 
7  d'Ortliez  :  on  trouve  toutes  les  22  espèces  fCOrt/tez  et  de  Saubrigua 
dans  les  marnes  bleues  de  Baden^  Voeslau  et  Moellersdorf.  M.  Homci 
ayant  envoyé  dernièrement  a  M.  Delbos  25  espèces  de  Badeoi 
nous  avons  pu  de  notre  côté  aussi  comparer  les  50  espèces  qD*il 
possède  de  Saubrigues,  tant  à  ces  dernières  qu'aux  fossiles  des 
faluns  bordelais;  nous  avons  retrouvé  les  espèces  suivantes  de 
Saubrigues  dans  chacune  des  différentes  localités  suivantes  : 


OIIIRKS. 

LioGll  AM , 
SAUCATS. 

MÉAIGVAC . 
SAIKT  •  PAl'I.. 

SALUU  ,  O&TBtS. 

1 

BABIir. 

Plana.   .  .  . 
RiuKÎculii.  • 

Nobilit 

NobiUs, 
Bttccinea 

Bacciuca. 
SabUbellalad*0. 

Pannut. 
Cataph  racla, 
DimÛittla, 
ObloDga. 
Monilia. 
Spinicotta. 
Incnmala. 
BaJcnta  Partirb. 

SabacttlaBcnlat. 
Puscbii. 

Nalîra.  .aa''    --------- 

AcIvoD..  •  . 
Pleurotnmu. 

Mures.  .  .  . 

Cralelapi. 
Pannni.  ••••.. 

Pannus 

Calanhracta.  .  •  . 

Terebra 

Obelitent.   •  ,  ,  . 

Terclu  a... .,..,,. 

!• 

SemimargioMia.   . 

S4ii)iinuriinhtu.   .-..•■•..... 

Ciissis.  ••••    .••.■•••• 

Bucciuiim.  •'.    ......... 

Ter«bra.  .  . 
Conut.  .  .  . 

Plicaria 

Plicaria.  ..... 

Plicaria 

AnriUaria.  . 

Sabcanalifera  d'O. 

1 

Toutefois,  comme  dit  M.  Delbos  en  terminant  la  note  manu- 
scrite qu'il  a  eu  la  bonté  de  ine  remettre  :  «  En  ce  moment  le  rap« 
»  prochement  des  derniers  dépôts  fossilifères  de  l'Aquitaine  du 
»  terrain  subapennin  n'est  pas  incontestable,  bien  qu'il  soit  légi* 
»  timé  par  la  comparaison  des  fossiles,  parce  que  jusqu'à  ce  jour 
»  il  n'a  été  donné  à  personne  de  constater  d'une  manière  précise  la 
»  relation  de  ces  faluns  avec  ceux  de  Mérignac  et  même  avec  le 
»  calcaire  d'eau  douce  de  fiazas  (  calcaire  d'eau  douce  jaune  de 
»  l'Armagnac  et  de  l'Albigeois  de  M.  Raulin).  11  est  à  peu  prèi 
»  certain  cependant  que  ces  dépôts  coquilliers  sont  supérieurs  à 
»  ceux  de  Mérignac  ;  la  coupe  du  coteau  de  Saint-Sever  parait  le 
»  démontrer.  Ainsi  le  falun  pliocène  se  présenterait  dans  l'Aqai- 
»  taine  sous  trois  faciès  distincts,  qui  ne  sont  peut-être  dus  qu'à 
»  des  circonstances  locales  de  dépôt  :  1°  les  faluns  de  Salles  et 
»  d'Ortliez  et  les  grès  à  Ca/dita  Jouanneti  de  Mont-de- Marsan  ; 
»  2^  le  falun  de  Saubrigues  ;  3*^  les  mollasses  à  Echinodennes  et  â 
»  ossements  de  l'Adour.  Nulle  part  on  ne  trouve  réunies  sur  un 
N  me |ne  point  les  couches  appartenant  à  chacun  de  ces  faciès,  de 
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»  torte  qu'il  est  impossible  de  décider  si  elles  soDt  parallèles  ou  si 
»le8  unes  sont  plus  auciennes  que  les  autres;  maïs  comme 
»  elles  se  trouvent  géographiquement  éloignées  les  unes  des 
i  autres,  je  ne  Tois  pas  d'inconvénient  à  les  considérer  comme 
9  des  modifications  latérales  d*une  même  formation  ,  comme 
i  des  dépôts  formés  simultanément  sur  divers  points  d'un  même 
0  bassin  et  à  les  ranger  sur  le  même  horizon.  » 

Mais  quel  que  soit  le  parti  que  des  études  définitives  forceront 
i*adopter ,  on  voit  qu'il  est  dès  à  présent  impossible  d'admettre 
i^vec  M.  d'Orbigny  :  1"  (C,  p.  787)  que  l'on  trouve  C étage  falunien 
tans  aucun  méiange  {itcs  espèces  de  VAstcsan  ,  qui  caractérisent 
f  étage  subapennin)  dans  tout  le  bassin  pyrénéen  ;  2"  (C,  p.,  819) 
que^  à  la  fin  de  l'étage  Jalunien,  1rs  mers  qui  couvraient  le  bassin 
pjTénécn  se  sont  complètement  desséchées^  et  cela  d'autant  moins 
que  M.  d'Orbigny  lui-même  (C,  p.  801)  place  dans  le  terrain 
subapennin  le  sable  des  Landes ,  qui  est ,  comme  les  sables  de 
Fontainebleau ,  un  dépôt  beaucoup  plus  probablement  marin  que 
d'eau  douce. 

S*  Remarques  générales,  —  Les  terrains  tertiaires  du  S.-O.  de  la 
France  diffèrent  beaucoup  de  ceux  du  bassin  de  Paris,  quant  au 
mode  de  formation.  Tandis  que  dans  ce  dernier  la  succession  des 
dépôts  marins  a  été  interrompue  sur  tous  les  points  à  deux  re- 
prises principales,  au  moins,  pendant  le  dé|)ôt  du  calcaire 
siliceux  de  Saint-Ouen  et  des  marnes  gyi)sifères,  d*unepart,  et  des 
sables  de  Fontainebleau  supérieurs  et  du  calcaire  de  la  Beauce, 
de  l'antre,  l'Aquitaine  dans  sa  partie  occidentale,  ainsi  que  je  l'ai 
déjà  dit,  présente  une  succession  continue  de  formations  marines  ; 
en  effet,  pour  moi,  le  calcaire  grossier  de  Bourg,  placé  au-dessous 
de  celui  de  Saint-Macaire ,  est  le  faciès  marin  de  la  mollasse  du 
Fronsadais,  et  par  suite  des  marnes  gypsiferes  de  Paris.  Lesfaluns 
de  Léognan  et  de  Saucats  placés  sur  le  calcaire  de  Saint-Macaire 
auquel  ils  font  suite ,  et  sous  le  calcaire  d'eau  douce  gris  de 
Saucats,  sont  le  représentant  de  la  masse  sans  fossiles  des  sables 
de  Fontainebleau ,  qui  est  placée  entre  les  assises  correspondantes 
des  marnes  à  huîtres  et  sables  coquilliers  d'£tampes  et  des  calcaires 
de  la  Beauce.  Pour  moi  donc,  comme  je  Tai  dit  plus  haut,  lefalun 
de  la  Ton  raine  a  pour  représentant  unique  dans  l'Aquitaine  celui 
de  Baxas  et  de  Mérignac. 

Le  S.-O. de  la  France,  d'après  ma  manière  de  l'envisager,  pré- 
senterait donc  un  ensemble  de  formations  marines  dont  plusieurs 
combleraient  les  lacunes  qui  existent  dans  le  bassin  de  Paris ,  et  qui 
permettraient  de  rechercher  s'il  y  a  passage  entre  de4  dépôts  qui 
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n'apparaissent  avec  des  caractères  si  trancliës  que  probablement 
parce  que  les  intermédiaires  manquent.  De  m^uic  que  le  faluu  de 
Salles  est  un  intermédiaire  (;ui  vient  établir  un  passage  entre  le 
terrain  miocène  supérieur  et  le  terrain  pliocène,  de  même  aussi  il 
se  pourrait  que  Tétude  des  fossiles  des  calcaires  de  Bourg  vînt 
démontrer  Texistence  d'une  liaison  entre  le  terrain  miocène  iufé- 
rieur  et  le  terrain  éocène  moyen. 

Tous  les  bassins  tertiaires  ne  sont  pas  constmits  sur  le  même 
plan  ;  si ,  stratigraphiquement,  les  diverses  assises  de  l'AquitaÎDe 
peuvent  être ,  comme  je  le  tentais  en  1848 ,  réparties  en  étages 
correspondant  à  ceux  du  N.  de  la  France,  il  parait  que  paléonto- 
logiquement  les  divisions  ne  doivent  pas  être  faites  de  la  même 
manière.  En  effet,  d'après  les  études  faites  jusqu'à  présent  sur  Ici 
corps  organisés,  les  hiatus  existent  au-dessous  du  falun  de  la  Tou- 
raine,  et  au-dessous  des  marnes  k  Huttres  dans  le  bassin  de  Paris, 
tandis  que,  dans  l'Aquitaine,  leur  place  est  au-dessous  du  falun  île 
Léognan  et  du  calcaire  de  Bourg  ;  c'est  ce  que  moutre  le  tableau 
comparatif  suivant  : 

AQUITAINE.  BAWIll  DE  »AltU. 

(  ruliin  de  .Salles Falun  de  1  Anjou. 

Terrain   miocène  (  Cnlcaire  dVau  douce  de  RaziiS. 

surÉniEUR.        (  Fuinn  de  Buxas  et  de  Mcrigniic Fulun  de  lo  Tonroine. 

— .' 

Culraire  dVau  douce  de  Sanculs.  .  .  .     Calcaire  de  lu  Beuace. 

.  Fulun  de  Siiiirais )  Sables  de  Footaîoebleatt  aM 

TERRAIN  MIOCENE  T  Falun  de  Lcitsuau \      conuiliiers. 

INFERIBUH.  \ Z . 

r>  %     •  •       j     e  •   •  «r       •  (  Sables  coquillirrs  d*Ét«inpet. 

Calcaire  grossier  de  So.nl-BL.ca.re.  .  |  „^^,,„  .  {,,,., ^„  P" 

■  ^— — — —  j^  ~^— — ^M 

/n  t     '  I     D  (  Marnes  «vptifcros. 

/  Calcaire  gros»ier  de  Bou.e î  /^  i     •       •{■  j    e  •   .  ^> 

I  °  »  •  •     I  Calcaire  Mliceux  de Samt-Oaea. 

(calcui.cgro.Mordcr.l.yc j  S..Wes  de  B*a«fhomp. 

^  °  •'  (  Calcaire  grossier. 

M.  Fauverge  fait  la  communication  suivante  : 

• 

Tandis  qu'il  est  des  géologues  qui  croient  que  les  blocs  erratiques, 
ainsi  que  les  cailloux  roulés  et  les  détritus  de  la  même  époque,  ont 
été  trausportés  par  des  glaciers,  il  en  est  d'autres  qui  considèrent 
ces  mêmes  dépôts  connue  étant  le  résultat  de  pirénomènes  pui*e- 
ment  diluviens.  Je  pense  que  ces  deux  ordres  de  piiénomènes, 
glaciaires  et  diluviens ,  ont  contribué  à  la  formation  de  ces  dépôts. 
Il  est  évident,  pour  moi ,  que  la  température  des  saisons  extrêmes 
de  l'hémisphère  septentrional  était  k  peu  près  ù  son  plus  haut 
degré  d*inten$itë;  que  déjà,  depuis  longtemps,  d'immenses  gla- 
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t  ;i  î".;  t't.iiL'nt  li.inni's  clins  K-  Alj;rs  nciidcnt.iKs,  «Liii-^  1rs  l*yi\''in'(s  ^ 
clans  les  Vosges  et  sur  d'autres  points  ,  lorsque  eut  lieu  le  soulève- 
ment de  la  cliaiue  principale  des  Alpes.  Le  cataelysnie  qui  en  fut 
le  résultat  dut  envahir  tous  les  glaciers ,  en  détruire  une  partie  et 
en  emporter  au  loin  les  glaces  avec  tout  ce  qu'elles  charriaient.  Là 
où  les  glaciers  rt^istèrent  à  cette  crise ,  ils  durent  continuer  leur 
marche  chaînés  de  nouveaux  débris  apportés  par  les  eaux.  Plus 
tani ,  les  anciens  glaciers  détruits  se  reproduisirent,  et  la  nouvelle 
chaîne  des  Alpes  en  offrit  de  nouveaux  qui  ne  tardèrent  pas  à 
devenir  les  plus  considérables  de  cette  époque.  Enfin  la  tempéra- 
ture des  saisons  de  riiéniisphère  boréal  se  rapprochant,  les  gla- 
ciei-s  de  cette  partie  du  globe  diminuèrent;  la  plupart  n'existent 
plus,  et  les  autres  sont  arrivés  au  point  où  nous  les  voyons. 
Ainsi ,  d'après  moi ,  il  y  a  des  dépôts  glaciaires  plus  anciens  que  le 
(lorrain  diluvien  «  il  y  en  a  qui  lui  appartiennent  et  il  y  en  a  d'au- 
tres qui  sont  plus  modernes. 

Quoique  la  période  glaciaire  ait  été  beaucoup  plus  longue  que 
l'époque  diluvienne  qu'elle  comprend,  et  qu'il  soit  diflicile  de 
faire  la  part  exacte  du  produit  de  chacun  de  ces  deux  modes  de 
transport,  on  doit  voir  cependant  que  les  dépôts  de  transport 
mixte  ,  c'est-à-dire  ceux  qui  sont  le  résultat  du  concours  simultané 
de  ces  deux  ordres  de  phénomènes,  doivent  aux  eaux  la  plus 
grande  partie  des  débris  dont  ils  sont  formés,  et  que  les  dépôts 
purement  glaciaires  sont  loin  d'avoir  l'étendue  et  la  puissance  des 
dépôts  purement  diluviens. 

Pendant  que  l'intensité  de  la  température  des  saisons  extrêmes 
diminuait  graduellement  dans  Thémisphère  boréal,  elle  augmen- 
tait dans  l'hémisphère  austral,  mais  beaucoup  plus  lentement ,  car 
rtfbliquité  du  plan  de  Técliptique  et  Texcentricité  de  l'ellipse 
décrite  par  la  terre  diminuant ,  l'abaissirmcnt  et  l'élévation  de  la 
température  n'ont  pas  trouvé  dans  ces  inégalités  séculaires  le 
luèmc  concours  qu'ils  ont  trouvé  dans  riiémisphère  septentrional  ; 
néanmoins  l'hémisphère  austral  est  maintenant  dans  une  période 
glaciaire,  et  je  rappellerai  ici  l'opinion  qu'à  ce  sujet  j'ai  émise 
devant  la  Société,  dans  la  séance  du  16  décembre  1850 ,  et  repro- 
duite d'une  lettre  que  j'avais  écrite  à  I\J.  Uozet,  opinion  qui  no 
s'est  pas  modifiée,  car  je  n'ai  pas  cessé  d'être  convaincu  que  les 
glaces  qui  s'étendent  dans  la  partie  australe  du  globe,  au  moins 
à  10  degrés  de  plus  vers  Téquateur  que  dans  notre  hémisphère, 
sont  une  preuve  de  l'étendue  considérable  qu'auraient  aujourd'hui 
les  glaciers  de  l'hémisphère  austral  si  le  sol  de  cette  partie  du 
qIoIïc  avait  l'étendue  et  la  configuration  du  nôtre, 
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Ce  n'est  pas  seulement  par  suite  de  la  préccssiou  des  équînoiei 
qu'a  eu  lieu  la  plus  grande  variation  de  la  température  de 
l'année,  cVst  aussi  par  l'augmentation  de  rinclinaison  du  plaa  6t 
récliptique  et  de  l'excentricité  de  l'ellipse  que  décrit  la  tene 
autour  du  soleil.  Ces  trois  inégalités,  dont  la  dernière  a  été  la  ploi 
puissante,  ont  du  produire  des  effets  considérables  ,  et  il  n'est  pal 
douteux ,  pour  moi ,  que  depuis  que  la  croûte  du  globe  a  perdt 
assez  de  sa  chaleur  propre  pour  que  les  saisons  y  soient  bien  mar- 
quées, les  saisons  extrêmes,  résultat  iuimédiat  de  ces  inégalilA 
séculaires,  n'aient  produit  ces  anciens  et  immenses  glaciers  qol 
ont  laissé  des  ti  aces  loin  des  glaciers  actuels. 

M.  le  secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  de  Kli^ 
siein,  par  laquelle  il  annonce  qu'il  va  publier  des  descriptiotf 
géologiques  étendues  de  la  Hesse--Electorale ,  du  cercle  di 
Wctzlar  et  des  pays  environnants. 

M.  Rozet  fait  ensuite  la  communication  suivante  : 

Preuves  de  r existence  d'anciens  gf aciers  près  des  villes  de  Gap 
et  d* Embrun  {Hautes- Alpes) ,  par  M.  Rozet. 

J'ai  déjà  montré,  dans  plusieurs  mémoires,  que  \qs  travaux géo- 
Jésiques  de  la  nouvelle  carte  de  la  France  peuvent  rendre  de  grandi 
services  à  la  physique  du  globe  ;  dans  celui-ci,  je  vais  faire  voir 
que  ces  mêmes  travaux  peuvent  conduire  à  la  solution  de  la  quel-  '■ 
tion,  encore  si  controversée,  de  la  présence  d'anciens  glaciers  sur 
des  points  où  il  n'en  n'existe  pas,  et  où  il  ne  peut  en  exister  main- 
tenant,  du  moins  dans  l'état  actuel  des  choses. 

Dans  la  partie  supérieure  des  bassins  du  Drac  et  de  la  Durance, 
il  existe  trois  espèces  de  dépôts  de  transport,  parfaitement  difiié* 
renciés  les  uns  des  autres  par  leurs  caractères  géologiques  ;  ce  sont: 
le  dilimitm  aljjtn^  les  (tépâts  glaciaires  et  les  alluvions  actuelles. 


Diluvium, 


Les  dépôts  du  premier  groupe,  désignés  depuis  longtemps  soof 
le  nom  de  diluvium,  gisent  dans  le  fond  des  grandes  vallées,  ccllei 
du  Di-ar,  de  la  Durance,  etc.  ;  sur  les  flancs  des  montagnes,  et 
sur  certains  plateaux  dont  l'altitude  ne  dépasse  guère  1300  mètres*, 
quelques  géologues  les  regardent  comme  constituant  l'étage  supê* 
rieur  du  terrain  de  mollasse,  qui  appartient  à  l'époque  teitiaiit.  : 
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ss  dépôts  se  coniposcnl  de  sables,  (Vai^^iles,  de  gi-aviers  englobant 
»uvciit  une  (juantitc  de  (  ailloux  roulés  et  de  gros  blocs  plus  ou 
lOins  arrondis.  Tous  ces  débris  proviciuicnt  des  montagnes  qui 
>iniDent  les  vallées  dans  lesquelles  ils  gisent  ;  ils  présentent  ordi- 
lireineut  une  stratiGcation  distincte,  et  Ton  voit  souvent  les 
rates  de  cailloux  roulés  séparés  par  des  bancs  de  sable  ou  d*ar- 
ile  ;  les  cailloux  sont  quelquefois  cimentés  par  un  calcaire  gros- 
er,  et  forment  alors  un  gonipliolite,  à  Embrun  par  exemple. 

Dans  le  fond  des  vallées,  les  strates  du  diluvium  sont  générale- 
lent  horizontaux,  ou  peu  inclinés  dans  le  sens  de  la  pente  du 
al  ;  mais  sur  les  flancs  des  montagnes  et  sur  les  plateaux  ils  sont 
oujours  plus  ou  moins  inclinés,  ce  qui  prouve  qu'ils  ont  été  dis- 
oqucs  depuis  leur  dépôt. 

En  suivant  les  dépôts  diluviens  dans  les  vallées  du  Drac  et  de 
a  Durance,  je  suis  plusieurs  fois  arrivé  à  de  vastes  cirques,  for- 
mant Torigine  des  vallées  transversales,  dont  le  pourtour  présente 
en  place  les  espèces  de  roches  dont  les  débris  composent  ce  dépôt. 
Il  est  donc  extrêmement  probable  qu'ils  en  sont  partis,  entraînés 
par  les  eaux  sauvages.  Maintenant  encore,  ces  mêmes  eaux,  accu- 
mulées dans  les  cirques,  entraînent  les  débris  pierreux  qui  s'y 
trouvent  et  vont  former  des  dépôts,  sur  les  pentes  inférieures  et 
dans  le  fond  des  vallées,  beaucoup  moins  puissants  que  ceux  du 
diluvium. 

La  surface  des  blocs  et  celle  des  cailloux  roulés  des  dépôts  dilu- 
TJeos  est  toujours  plus  ou  mpins  polie  ;  mais  elle  ne  présente  ja- 
i&ais  de  stries  semblables  aux  rayures  que  Ton  peut  faire  sur  les 
rockes  avec  Tacier  ou  des  fragments  de  roclies  plus  dures  qu'elles  ; 
c'est  un  fait  général  et  sur  lequel  on  ne  saurait  trop  insister. 

Défais  glaciaires. 

Dans  plusieurs  localités  du  pays  dont  nous  nous  occupons  on 
rencontre,  superposés  au  diluvium,  sur  les  plateaux,  les  pentes 
des  montagnes  ei  le  fond  des  vallées,  des  dépôts  de  transport,  peu 
étendus  comparativement  à  ceux  du  diluvium,  composés  de  frag- 
ments anguleux  et  très  inégalement  roulés,  et  d'énormes  blocs 
dont  les  angles  sont  à  peine  émoussés.  La  surface  polie  d'un  cer- 
tain nombre  de  ces  débris  porte  des  stries  semblables  à  celles  que 
l'on  peut  y  faire  avec  une  pointe  d'acier  ou  des  fragments  de  ro- 
ches plus  dures.  Ces  débris,  mélangés  de  sables,  d'argiles  et  de 
graviers,  forment,  sui*  les  flancs  des  montagnes  et  le  fond  des 
vaUéeB)  de  petits  monticules  dont  la  hauteur  dépasse  rarement 


426  SÊANCK    DU    21    JUIN    1862. 

50  mètres,  tiès  allongés  et  offrant  souvent  des  pentes  très  inégalei; 
ils  se  montrent  aussi  sur  certains  plateaux,  formant  des  espèoa 
de  traînées. 

L*cndroit  où  les  dépôts  de  cette  nature  sont  le  mienx  dëvelo^ 
pcs  et  le  plus  à  la  portée  des  observateurs  est  l'espace  comprit 
entre  la  vallée  du  Drac  et  celle  de  la  Luyc,  petite  rivière  qui  paiy 
à  Gap  ;  ils  se  trouvent  là,  échelonnés  au  nord  de  la  route  d'Embrai 
et  le  long  de  celle  de  Grenoble  à  Gap,  entre  le  Puy  de  Mansed 
la  petite  cliaîne  de  Cliarancc.  Je  joins  à  ce  mémoire  une  coop 

du  terrain  à  y^oTô ,  ^^  ^^"  P^^"  ^  TBWô'  ^^^  lesquels  les  altitoîl 
des  principaux  points,  déterminées  géodésiquement,  sont  inscrili% 
en  sorte  qu'à  la  simple  vue  de  cette  planche  on  peut  se  reoAy 
parfaitement  compte  de  l'état  des  choses.  (Voyez  6g.  4  et  fig.  5| 
PI.  II.) 

En  partant  de  Gap,  dont  l'altitude  du  val  est  de  760  mètres,  et 
suivant  la  route  de  Grenoble  qui  monte  au  plateau  de  Bayard,i|^ 
milieu  du  premier  lacet,  on  rencontre  un  monticule  allongé  diM 
le  sens  de  l'ouest  à  Test,  dont  la  pente  douce  regarde  le  sud  et  la 
pente  escai*pée  le  nord,  comme  du  reste  tous  ceux  qui  yienoeot 
ensuite  jusqu'au  plateau  de  Bayard.  Ce  monticide^st  séparé,  pir 
la  route  qui  l'a  coupé,  d'une  bande  étroite,  qui  s'étend  vers  YtllL 
jusqu'au  torrent  la  Stôrdanche,  sur  une  longueur  de  6  klIomètrcSi 
et  une  largeur  toujours  inférieure  à  100  mèti-cj^.  Ce  monticule  et 
la  bande  offrent  tous  les  caractères  d'une  moraine  frontale  ;  de 
gi'os  blocs  anguleux  de  calcaire,  de  grès  et  de  quai*tzite  gisent  sv 
la  crcte  de  cette  moraine,  comme  si  on  les  y  avait  posés  avec  la 
main  ;  Tintérieur  présente  les  mêmes  blocs  entassés  sans  aucaa 
ordre,  mélangés  do  sables,  de  graviers,  de  marnes  et  de  cailloax 
dont  1(  s  surfaces  irrégulières  les  distinguent  essentiellement  de 
ceux  du  diluvium.  Ces  cailloux  présentent  souvent  des  stries  fio€f 
comme  ceux  des  glaciers  actuels  ;  les  blocs  ont  souvent  une  de  leaii 
faces  polie  et  toute  rayée  de  stries  peu  profondes. 

De  cette  preïnière  moraine,  en  Qiarchant  \c.rs  le  nord  jusqu'u 
plateau  de  Rayard,  on  en  trouve  encore  cinq  autres,  dont  quatre 
s'étendent,  vers  l'est,  sur  une  longueur  de  plus  de  h  kilomètres. 
La  ]>lus  grande  distance  entre  deux  consécutives  est  de  700  métro; 
il  y  en  a  d'intermédiaires  qui  ne  sont  éloignées  des  grandes  qufide 
50  mètres.  Ces  moraines  oifrent  tontes  la  même  composition  ni*  1 
néralo{;ique  ;  légèrement  arquées  du  côté  de  la  montagne,  elles  pré- 
sentent  toutes  une  pente  escarpée  de  ce  côté,  et  une  pente  doooe 
de  l'autre,  c'est-à-dire  au  sud.  J'ai  trouvé  35"  pour  le  maxiaiu* 
d'inclinaison  de  la  première,  et  22*  pour  celui  de  la  seconde,  ù 
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duf  {grande  élévation  de  In  crêle,  nu-dessus  du  vnl  inférieur,  est 
le  50  iiictres.  Dans  In  iiiônie  niorninc  l'épaisseur  est  tW'S  variable  ; 
près  avoir  atteint  30  et  /jO  mètres,  on  la  voit  se  réduire  à  U  ou 
mtrtrcs,  à  moins  de  100  mètres  de  distance.  La  surface  de  toutes 
*s  uiorainis  préseule  un  (riand  nombre  de  blocs  nnguleux,  à  nn- 
!es  très  vîfs  ou  à  peine  émoussés,  de  toutes  grosseurs;  beaucoup 
sent  sur  la  crête  de  telle  façon,  qu'il  semble  qu'en  les  poussant 
1  va  les  faire  tomber;  plusieins  sont  énormes  :  près  du  hameau 
;  Peyrausscl  il  en  existe  une  de  7  mètres  de  haut,  de  forme  qua- 
^angulaire,  qui  cube  2/i5  mètres. 

La  seconde  moraine  que  l'on  rencontre  en  suivant  la  route  de 
ap  à  Grenoble  présente  une  colline  de  50  mètres  de  hauteur, 
lupée  par  la  route,  et,  à  l'ouest,  par  un  ravin,  en  sorte  que  sa 
ructure  intérieure  est  mise  parfaitement  îi  jour.  Dans  le  ravin 

I  Toit  le  diluvium  recouvert  par  la  moraine;  il  en  est  de  même 
ir  plusieurs  autres  points,  on  les  moraines  sont  également  coupées 
ar  des  ravins  :  il  n'existe  aucune  liaison  entre  elles  et  le  diluvium, 
Dut  elles  difierent  complètement,  surtout  par  la  forme  des  débris. 

Le  plateau  de  Bayard,  qui  domine,  au  nord,  la  pente  sur  la- 
aellc  gisent  toutes  ces  moraines,  présente  une  surface  fort  iné- 
ale,  offrant  des  monticules  allongés  dans  le  sens  du  nord  au  sud, 
'esl-à-<iire  dans  une  direction  presque  peipendiculaire  à  celle  des 
Boraînes.  Ces  monticules  ne  sont  pas  parallèles  entre  eux  ;  plu- 
ieurs  convergent  vers  le  même  point  :  ils  sont  formes  de  blocs 
Bgaleiix  et  de  débris  pierreux  de  toutes  les  grosseurs,  mc'langés 
iVec  des  gi-aviei-s,  des  sables  et  des  marnes.  Les  roches  siliceuses 
trénacées,  les  grès,  les  maeignos,  dominent  parmi  ces  débris;  on 
f  voit  aussi  des  blocs  de  {gneiss  et  de  talcschiste  ;  les  coupures  des 
:aviDS montrent  qu'ils  reposent  sur  la  tranche  des  marnes  du  lias. 

En  continuant  a  marcher  vers  le  nord  (voyez  la  coupe  fig.  5, 
H.  II  ),  on  descend  par  une  pente  douce,  dans  la  vallée  flu  Drac, 
s Cliampsoure ,  toujours  en  marchant  sur  les  mêmes  débris,  qui 
ODt  recouvrir  le  diluvium  dans  les  berges  du  Drac  ;  si,  après  avoir 
assë  cette  rivière,  on  se  dirige  sur  le  sommet  de  Chaillol-lcViel, 

II  marche  toujours  sur  les  mêmes  débris,  au  milieu  desquels  les 
locs  de  gneiss  et  de  talcschiste  sont  plus  comnums;  on  y  trouve 
iiasi  quelques  blocs  de  spilite;  enfin,  on  arrive  au  grand  escai*pe- 
lent  de  la  montagne,  dont  la  hauteur  dépasse  800  mètres  :  cet 
(carpement  est  formé  par  les  roches  arénacées  en  place,  dont  les 
fbris  composent  les  moraines  frontales,  près  de  Gap,  et  couvrent 
!  plateau  de  Bayard  et  toute  la  surface  du  val  jusqu'à  son  pied. 
lu  sommet  de  cet  escarpement,  dont  l'altitude  est  de  2360  mètres, 
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à  celui  de  la  inontagDC  qui  atteint  316&  mètrei  au-dcwiftdeh 
mer,  s'ëclielonueut  des  pentes  dîvei-seincDt  inclinées,  couvertctfa 
débris  des  roches  inférieures  et  environnantes  :  grès,  macigoiMy 
calcaires,  gneiss  et  talcscliistes.  Sur  les  flancs  du  pic  il  n*existepki 
que  des  débris  de  gneiss  et  de  talcscliiste  ;  ici,  dans  les  ra;?ii»ci 
dans  les  plis  du  terrain,  depuis  Taltitude  de  2800  inètreS|  on  rea? 
contre  de  petits  glaciers,  ou  plutôt  des  plaques  de  gUce  qui  m 
fondent  jamais,  dont  les  dimensions  n'excèdent  pas  300  mètres  A 
long  sur  100  mètres  de  large  et  1  mètre  à  1",50  d'épaisseur. 

Il  résulte  clairement  de  tout  ce  que  nous  venons  d'exposer^ 
qu'en  paitant  de  Gap  et  marchant  droit  sur  le  sommet  de  Chailkt 
le-Yiel  (coupe  fig.  5,  PL  II),  on  trouve  d'abord  des  monÛBdi 
frontales  parfaitement  conservées,  puis  un  amas  de  moraines  Ialé% 
raies  et  médianes ,  couvrant  le  plateau  de  Bayard  et  une  grao^ 
partie  de  la  surface  du  Ghampsoure,  jusqu*au  pied  de  l'escarpeiiNÉf 
du  massif  de  Chaillol-le-Yiel,  où  existent,  en  place,  les  roches  doà 
les  débris  composent  toutes  ces  anciennes  moraines ,  et  au-deaia 
de  ce  même  escarpement  les  restes  de  l'ancien  glacier  qui  a  ciiarri| 
tous  ces  débris  jusqu'à  Gap,  c'est-à-dire  sur  une  longueur  dephs, 
de  20  kilomètres,  et  une  largeur  de  5.  Ce  glacier  coulait  dansTct*. 
pace  compris  entre  le  Puy  de  Manse,  à  Test,  et  la  petite  chaîne  ds 
Charauce,  à  l'ouest.  Ces  deux  montagnes  devaient  alors  £ure  partis, 
des  flancs  d'uue  grande  vallée  ,  dirigée  du  nord  au  sud,  s'étendsoL^ 
depuis  le  sommet  de  Ghaillol  jusqu'au  lit  actuel  de  la  Duraooe  s  1^ 
reste  encore  de  cette  ancienne  vallée  une  longueur  de  10  kilo-- 
mètres,  entre  Gap  et  la  Ourance.  Les  flancs  des  montagnes  de  Gha*^ 
rance  et  de  Manse  étant  couverts  d'une  épaisse  couche  de  débris/, 
je  n'ai  pu  voir  les  stries  que  les  bords  du  glacier  ont  dû  tracer  snr 
les  roches. 

Ce  que  je  viens  de  dire  suppose  que  le  relief  du  sol  a  changé^ 
depuis  l'existence  de  l'ancien  glacier  de  Ghaillol;  mais  ce  glacier 
aurait  pu  exister,  même  dans  l'état  actuel  des  choses  :  il  y  a  en- 
core maintenant  des  plaques  de  glace  au-dessous  du  pic,  depiù 
2800  mètres  d'altitude;  la  moraine  frontale  la  plus  proche  de 
Gap  est  à  800  mètres  seulement  au-dessus  de  la  mer;  on  a  dooc 
2000  mèti'cs  pour  la  difiérence  d'altitude  entre  le  point  de  départ 
et  celui  d'arrivée,  éloignes  de  20000  mètres  l'un  de  Tautic  (vojei 
la  coupe  fig.  5),  ce  qui  donne  une  pente  moyenne  de  0,1. 

Du  fond  de  la  vallée  du  Champsourc  au  sommet  de  l'escarpe* 

ment  do  Ghaillol  la  distance  est  de 6500  uiètreSi 

et  la  différence  d'altitude,  de 1360 

ce  qui  donne  0,21  pour  la  pente  moyenne.  Ces  deux  pentes  sont 
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nlEsantcs,  non  sculeincnt  pour  faire  marcher  le  glacier,  mais  en- 
core pour  lui  faire  franchir  la  vallée  du  Champsourc  dont  le  fond 
Best  qu'à  300  mètres  au-dessous  du  plateau  de  Bayard  ;  surtout 
fl'i  k  cette  époque,  la  vallée  était  en  partie  comblée  par  les  débris 
fae  les  eaux  auraient  ensuite  emportes. 

n  existe  des  dépôts  glaciaires  dans  plusiem>s  parties  du  dépar- 
ement  des  Hautes- Alpes  ;  presque  toutes  les  grandes  vallées  en 
vësentcnt  de  plus  ou  moins  bien  conservés,  mais  toujours  recon- 
laissables  à  leurs  formes  et  à  celles  des  débris  qui  les  composent. 
In  les  suivant  j'ai  reconnu  que  les  glaciers  qui  les  ont  produits 
Ht  dû  avoir  leur  origine  sur  les  flancs  des  grands  massifs  domi- 
ant  le  sol  sur  lequel  ils  gisent,  et  dont  ils  sont  maintenant  sou- 
"CDt  séparés  par  de  grandes  vallées.  Près  du  village  de  Hessex  ,  à 
\  kilomètres  au  sud  de  Gap,  la  vallée  de  la  Rozine  en  présente  de 
lien  conservés,  qui  ont  dû  être  produits  par  un  grand  glacier 
lescendant,  jadis,  des  pentes  du  fiure  en  Dévoluy.  De  semblables 
iCpôts  se  mouti-ent  dans  la  vallée  de  la  Durance,  près  d*Embrun. 
Le  roche  de  gompholite  sur  lequel  cette  ville  est  bâtie  présente 
les  surfaces  polies  sur  une  grande  étendue.  A  Test  de  la  ville,  près 
In  calraire,  la  surface  à  nu  du  i*ocher  est  tellement  bien  polie 
Éir  une  longueur  de  plus  de  200  mètres  et  une  largeur  de  50  à 
M  mètres,  que  les  cailloux,  dont  plusieurs  sont  plus  gros  que  la 
lEte  et  font  saillie  de  plus  de  0*",!  dans  les  parties  non  polies,  se 
^ouTent  aussi  bien  rasés  que  ceux  des  plaques  de  poudingues  em« 
lioyées  comme  marbre  d'ornement.  Sur  plusieurs  points,  en  rele- 
Tsnt  la  terre  végétale  qui  est  assez  mince,  on  u-ouve,  dessous,  la 
aoiface  du  rocher  aussi  bien  polie  que  dans  les  parties  qui  sont  à  nu. 
Cette  terre  végétale  est  composée  d'une  immense  quantité  de  débris 
ioguleux  de  roches  diverses,  disséminés  dans  une  marne  argileuse, 
iBOnblable  à  celle  du  lias  qui  est  au-dessous  ;  ce  doit  être  la  boue  de 
"^Fiocien  glacier.  Au  milieu  de  la  surface  polie  il  existe  des  bandes 
^.éboites  et  de  petits  tertres ,  ne  présentant  aucune  trace  d'usure 
:ci  dans  lesquels  les  cailloux  sont  restés  en  saillie.  Ce  sont  peut-être 
f4s  parties  sur  lesquelles  la  masse  polissante  n'a  pas  passé,  ou  qui 
M  trouvaient  alors  couvertes  d'une  épaisse  couche  de  boue.  Toute 
^  masse  polie  porte  des  stries  se  croisant  quelquefois ,  mais  assez 
exactement  parallèles,  en  général,  à  la  direction  de  la  vallée  qu'a 
lû  suÎTre  le  glacier.  Je  n'ai  pas  eu  le  temps  d'étudier  en  détail 
*aLDcien  glacier  d'Embrun  ;  il  est  probable  qu'en  remontant  la 
rallée  de  la  Durance  on  peut  suivi*e  ses  dépôts  jusqu'à  son  an- 
cienne origine,  comme  je  l'ai  fait.en  allant  de  Gap  au  sommet  de 
a  montagne  de  Chaillol. 
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En  ne  considérant  que  la  pente  actuelle  du  sol  on  pouiTS 
mettre  Texistence  de  Tancicn  glacier  de  Chaillol  sur  les  si: 
mêmes  où  gisent  encore  maintenant  ses  dépôts,  à  nue  époq 
la  température  moyenne  de  la  contrée  était  plus  basse  qu  ai 
d'bui.  Mais  tous  les  glaciers  actuels  des  Alpes  suivent  des  ^ 
entre  les  flancs  desquelles  ils  sont  contenus  comme  les  cours 
dans  leurs  lits.  Depuis  Gap  jusqu'à  la  Durancc  la  route  de 
ron  suit  une  vallée  dirigée  du  sud  au  nord,  exactement  sur  le 
de  Chaillol  ;  cette  vallée  est  barrée,  au-dessus  de  Oap,  par  h 
sif  que  couronne  le  plateau  de  H.iyard.  A  l'ouest,  lu  petite  i 
qui  va  de  CLarance  à  TAiguille,  à  Test,  le  Puy  de  Manso,  se 
vent  exactement  sur  la  direction  des  flancs  de  cette  vallée  ; 
après  le  Puy  de  Manse,  on  tombe  dans  celle  du  Drac  qui 
pei*pendiculairemeut  cette  direction.  De  l'autre  coté  le  ma 
Cbaillol,  au  milieu  de  tous  les  bouleversements  qu'il  pré 
conserve  le  prolongement  de  la  vallée  de  la  Rozine  dans  cel 
descend  de  ses  flancs  et  passe  au  village  de  Saint-Pierre» 

La  forte  inclinaison  des  dépôts  diluviens  sur  plusieurs 
des  flancs  des  vallées  du  iJrac,  de  la  Diuance,  etc.,  annonce 
les  Hautes- Alpes,  des  dislocations  très  récentes  :  il  |>oun 
faire  que  ces  dislocations  eussent  déterminé  rabaissement  des  i 
sur  les  flancs  desquels  existaient  alors  les  aueiens  glaciers,  soi 
tement,  soit  progressive  .eut  ;  dans  ce  cas  la  fusion  de  c 
s'expliquerait  tout  naturellement,  sans  qu'il  fût  besoin  (J 
recours  à  Tliypothèse  d'une  épuque  glaciaire,  peu  éloignée  de 
hypothèse  qui  se  trouve  être  en  opposition  avec  toutes  les  i 
vertes  de  la  paléontologie. 

D'après  les  faits  que  présentent  encore  maintenant  le: 
grands  glaciers  des  Alpes,  ceux  du  iMout-Hlane,  il  n'est  p 
cessaire  de  supposer  une  élévation  de  plus  de  hOÙ  mètr< 
dessus  de  son  niveau  actuel  à  la  surface  que  couvrait  jadii 
de  Chaillol,  pour  que  ce  glacier  ait  pu  exister  avec  la  tenqu- 
actuelle  de  la  chaîne  des  Ipes.  Au  Munt-Clauc  l'origine 
mer  de  glace  est  vers  3200  mètres  d'altilude  ;  elle  descend  jus 
près  de  Chamounix  à  1100  mètres.  Le  soniniet  de  Cliiillol  -I 
est  à  ZmU  mètres  au-dessus  de  la  mer,  les  plaques  de  glace 
au-dessous  sont  à  2800  mètres,  et,  piès  de  Cap,  la  premièn 
de  moraines  frontiiles  se  trouve  vers  800  mètres  d'altitude,  i 
admet,  de  plus,  que  cet  abaissement  de  400  mètres  s*est  lait 
ment,  comme  l'on  voit  encore  aujourd'hui  s'élever  et  s'a! 
ceilaines  parties  de  croûte  du  globe,  et  qu'il  ait  seulement 
O"*,!  par  an,  il  aurait  suiti  de  quatre  mille  ans  poiur  aine 
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choses  dans  Tétat  où  nous  les  voyons  maintcuant,  sans  que  la  tem- 
pérature moyenne  de  la  contrée  ait  aucunement  varié. 

Il  est  doue  probable  que  la  fusion  des  anciens  (placiers,  de 
rezistence  desquels  nous  avons  reconnu  des  preuves  évidentes 
iàDB  les  Hautes-Alpes,  a  été  déterminée  par  rabaissement  du  sol 
(&'ils  couvraient. 

jiUtmons  actuelles. 

Les  alluvious  actuelles  recouvrent  les  dépots  glaciaires  sur  un 
p-and  nombre  de  points;  leur  étude  peut  conduire  à  des  décou- 
pertes  iinportaules  sur  l'origine  des  dépôts  diluviens  ;  elle  mérite 
loate  Tatteution  des  géologues.  Nous  leur  recommandons  surtout 
3,*ezaiaiuer  avec  le  plus  grand  soin  celles  qui  descendent  des  val- 
lées secondaires,  et  viennent  tormer,  dans  les  vallées  primordiales, 
de  grands  deltas,  dans  lesquels  se  rencontrent  les  débris  des 
montagnes  qui  les  dominent.  Ces  débris  sont  souvent  polis,  mais 
ils  ne  présentent  jamais  de  stries,  comme  ceux  des  dépots  gla- 
ciaires. 

M.  Delesse  présente  un  Mémoire  sur  les  roches  globuleuses j 
"Vl  il  demaDde  son  insertion  dans  les  iMetnoires  de  la  Société. 

La  Société  décide  que  ce  travail  sera  renvoyé  à  rexamen 
'de  la  Commission  des  Mémoires. 

Le  résumé  suivant  est  extrait  du  mémoire  de  M.  Delesse  : 

Reclierches  sur  les  roches  globuleuses^  par  M«  Delesse. 

Résumé  (1). 

Les  roches  globuleuses  qui  sont  riches  en  silice  sont  Teurite,  la 
rouiéride,  le  trachyte,  le  rétinite,  la  peilite,  Tobsiiiienne  et  divers 
liyres  :  elles  contiennent  Labituellement  de  Torthose  et  quel- 
is  du  feldspath  du  sixième  système  ;  quelques  unes  d*entn: 
PAeSy  et  notamment  certains  porphyres ,  contiennent  même  uni- 
fiienient  des  l'eldspallis  du  sixième  système. 

Aieo  que  toutes  ces  roches  soient  très  diilerentes,  leurs  globules 
^vésentent  cependant  la  plus  grande  analogie  de  composition  et  de 
Mructure. 


(4)  Voycx,   pour  plus   do  di'ijils,  k-j  .n\'inouts   ( 
roiogifiuc  (Ir  FHtft(<\  "2'  sério,  l.  IV,  î*"  ijarlie,  18j2. 
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Ils  ont  en  effet  une  i)esanteur  spécifique  qui  varie  de  2, S  à  3,6. 
Ils  sont  caractérises  par  uue  grande  teneur  en  silice  et  par  une 
faible  teneur  en  alcalis  ;  leurs  teneurs  en  oxyde  de  fer,  en  inagiifae 
et  en  chaux  sont  également  très  faibles. 

Il  est  facile  de  coinpvendi*e  que  la  composition  inînéralogiqie 
de  la  rocbe,  dans  laquelle  les  globules  se  sont  développés,  a  néoei> 
sairement  exercé  une  grande  influence  sur  leur  conipositioo: 
aussi  la  teneur  en  silice  des  globules  est- elle  très  variable  et  aug- 
mente-1- elle  avec  la  teneur  en  silice  de  la  roche. 

Dans  les  roches  vitreuses  qui  sont  généralement  sans  qnaitif 
comme  l'obsidienne,  la  perlite,  le  rétinite,  la  teneur  en  silice  do 
globules  est  à  peu  près  égale  à  celle  de  la  roche  enveloppante; 
mais  dans  la  pyroméride,  dans  le  trachyte  et  dans  les  roches  por- 
phyriques  avec  quartz,  la  teneur  en  silice  est  très  variable. 

I^  composition  minéralogiquc  des  globules  est  assez  sîmpkioi 
efl'et,  ils  sont  formés  de  feldspath  ou  de  pâte  feldspatliique  et  de 
quartz.  Le  feldspath  est  le  plus  souvent  de  l'orthose  ;  dans  certaiM 
porphyres,  cependant,  c'est  un  feldspath  du  sixième  système  :  dt 
reste,  il  est  rarement  cristallisé  et  pur,  et  généralement  il  est  resté 
à  Fétat  de  pâte  feldspatliique.  Cette  pâte  feldspathique  contient 
de  la  silice,  de  l'alumine  et  une  certaine. proportion  d'alcalis;  die 
n'a  pas  une  composition  défînic ,  elle  est  beaucoup  plus  riche  en 
silice  que  les  foldspaths  qui  se  trouvent  dans  la  roche  et  elle  ré- 
sulte d'un  mélange  de  silice  avec  une  très  petite  proportion  de 
ces  feldspaths. 

D'après  Tétude  de  leur  structure,  je  distingue  les  globules  en 
globules  normaux^  qui  n'ont  pas  de  cavités,  et  en  g/oùuics  anor^ 
maux  y  qui  ont  des  cavités  dans  leur  intérieur.  Il  importe  de 
remarquer  que  ces  deux  variétés  de  globules  ne  sont  pas  tellement 
distinctes,  qu'elles  ne  passent  insensiblement  l'une  à  l'autre  et 
qu'elles  ne  se  trouvent  souvent  réunies  dans  le  même  gisement 
Les  globules  normaux  ou  anormaux  renferment  souvent,  sar- 
tout  lorsqu'ils  ont  une  forme  irrégulière,  des  cristaux  isolés  de 
quartz  et  de  feldspath  ,  qui  ne  sont  pas  orientés  relativement  h 
leur  centre,  et  qui  sont  même  disséminés  dans  leur  pdte;  il  etf 
visible  que  ces  cristaux  n'ont  pas  concouru  à  la  formation  du  glo- 
bule, et  je  les  appelle,  en  conséquence,  cristaux  indt'pentlants,  Quaod 
les  globules  ne  renferment  pas  de  cristaux  indépendants  de  quartioi 
de  feldspath,  la  silice,  qui  servait  en  quelque  sorte  d'eau-mère, i 
rempli  a  l'état  de  quartz  hyalin  tous  les  interstices  qui  restaient  entre 
les  parties  feldspatïiiqucssur  lesquelles  elle  s'est  moulée  exactement; 
l'ordre  dans  lequel  le  feldspath  et  le  quartz  se  sont  solidifiés  «si 
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aloi-s le  uit*inc  que  dans  le  {praiiite.  Quand  ils  rcnrerincnt  des  cristaux 
hitii'pcittlants  et  notamment  des  crisUiux  de  quartz,  la  tendance  que 
le  quartz  avait  à  cristalliser  était  au  contraire  plus  grande  que 
celle  qui  a  produit  le  globule  ;  Tordre  dans  lequel  ce  quartz  et  la 
pâte  qui  Tcnveloppe  se  sont  solidifiés,  est  le  inèine  que  dans  le 
porphyre  quartzifère.  Les  cristaux  indrpctidnnts  se  sont  surtout 
dëTeloppés  dans  les  globules  anormaux. 

Les  gltiùiiics  normauv  ont  généralement  une  forme  régulière  et 
une  structure  cristalline  bien  développée  ;  cette  structure  est  indi- 
quée par  des  rayons  et  par  des  zones.  Ils  résultent  de  la  tendance 
que  le  feldspatli  avait  à  cristalliser,  ainsi  que  d'une  action  plutôt 
indirecte  que  directe  exercée  par  la  silice. 

Les  giobuU'S  anormaux  ont  généralement  une  forme  irrégulière 
et  uue  structure  cristalline  peu  développée.  Ils  sont  souvent  fis- 
surés, déformes  ou  même  complètement  écrasés.  Ils  consistent  en 
une  pâte  toujours  très  riche  en  silice  ;  tantôt  celte  pâte  esl  homo- 
gène, tantôt  elle  présente  un  réseau  feldsixithiquc  qui  est  dentelé 
et  très  complexe  ;  plus  rarement  sa  structure  est  indiquée  par  des 
rayons  et  par  des  zones. 

Les  globules  anormaux  résultent  de  l'agglomération  d'une  pâte 
feldspatliique  très  siliceuse,  dans  laquelle  le  feldspath  avait  gé- 
néralement peu  de  tendance  à  cristalliser;  aussi  renferment-ils 
presque  toujours  des  cristaux  indépendants. 

Les  cavités  qui  caractérisent  les  globules  anormaux  sont  irrégu- 
lières et  souvent  elles  représentent  une  proportion  très  notable  de 
leur  volume.  Elles  ressemblent  beaucoup  aux  cavités  qui  ont  été 
signalées  par  M.  Constant  Prévost,  et  qui  se  sont  formées  par 
retrait  dans  différentes  concrétions  (1). 

Les  cavités  des  globules  anormaux  se  sont  de  même  formées  par 
one  contraction  de  la  pâte  de  ces  globules ,  mais  dans  certaines 
lociiesi  telles  que  les  trachytes  et  les  obsidiennes,  cette  contraction 
a  été  précédée  d'une  expansion  duc  au  dégagement  de  substances 
volatiles.  Les  globules  anormaux  par  expansion  peuvent  d'ailleurs 
[lasser  d'une  manière  insensible  aux  cellules* 

Les  cavités  des  globules  anormaux  sont  quelquefois  vides  ou 
non  remplies;  ordinairement  cependant  elles  ont  été  remplies  par 
du  quartz,  de  la  calcédoine  ou  de  la  silice  à  différents  états  ;  on  y 
observe  aussi  du  fer  oligiste,  du  fer  carbonate,  des  zéolites,  de  la 


(4)  Constant  Prévost,  Documents  pour  l'histoire  fies  terrains  ter- 
iiaires  y  p.  4  46. 

Soc,  gcol.j  2*  série  ,  lomo  IX.  ^^ 
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Ils  ont  en  effet  une  pesanteur  spécifique  qui  varie  de  2,S  â  3,(. 
Ils  sont  caractérises  par  une  grande  teneur  en  silice  et  par  une 
faible  teneur  en  alcalis  ;  leurs  teneurs  en  oxyde  de  fer,  en  inagorM 
et  en  chaux  sont  également  très  faibles. 

Il  est  facile  de  comprendre  que  la  composition  ininéralogiqBe 
de  la  rocbe,  dans  laquelle  les  globules  se  sont  développés,  a  née» 
sairement  exercé  une  grande  influence  sur  leur  compositioo: 
aussi  la  teneur  en  silice  des  globules  est- elle  très  variable  et  aug» 
mente- 1*  elle  avec  la  teneur  en  silice  de  la  roche. 

Dans  les  rochos  vitreuses  qui  sont  généralement  sans  qnarts, 
comme  Tobsidienne,  la  perlite,  le  i*étinite,  la  teneur  en  silice  des 
globules  est  à  peu  près  égale  k  celle  de  la  roche  enveloppante; 
mais  dans  la  pyroméride,  dans  le  trachyte  et  dans  les  roches  por- 
phyriques  avec  quartz,  la  teneur  en  silice  est  très  variable. 

La  composition  minéralogique  dos  globules  est  assez  sîmpk:  et 
efl'et,  ils  sont  formés  de  feldspath  ou  de  pâte  feldspathique  et  de 
quartz.  Le  feldspath  est  le  plus  souvent  de  l'orthose  ;  dans  certains 
porphyres,  cependant,  c'est  un  feldspath  du  sixième  système  :  da 
reste,  il  est  rarement  cristallisé  et  pur,  et  généralement  il  est  resté 
à  l'état  de  pâte  feldspathique.  Cette  pdte  feldspathique  contient 
de  la  silice,  de  l'alumine  et  une  certaine. proportion  d'alcalis;  die 
n'a  pas  une  composition  défmie ,  elle  est  beaucoup  plus  riche  en 
silice  que  les  fcldspaths  qui  se  trouvent  dans  la  roche  et  elle  ré- 
sulte d'un  mélange  de  silice  avec  une  très  petite  proportion 
c*es  feldspath  s. 

D'après  Tétude  do  leur  structure,  je  distingue  les  globules 
globules  normaux^  qui  n'ont  pas  de  cavités,  et  en  gioùuics  anor» 
mauxj  qui  ont  des  cavités  dans  leur  intérieur.   Il   importe  de 
remarquer  que  ces  deux  variétés  de  globules  ne  sont  pas  tellement 
distinctes,  qu'elles  ne  passent  insensiblement  l'une  à  l'autre  et 
qu'elles  ne  se  trouvent  souvent  réunies  dans  le  même  gisement 
Les  globules  normaux  ou  anormaux  renferment  souvent,  saT' 
tout  lorsqu'ils  ont  une  forme  irrégulière,  des  cristaux  isolés  de 
quartz  et  de  feldspath  ,  qui  ne  sont  pas  orientés  relativement  i 
leur  centre,  et  qui  sont  même  disséminés  dans  leur  pdte  ;  il  etf  1 
visible  que  ces  cristaux  n'ont  pas  concouru  à  la  formation  du  gk*  1 
bule,etje  les  appelle,  en  conséquence,  m.ç/rttta"f//r/fy7/?/i^//?«rj,  Quaod  t 
les  globules  ne  renferment  pas  de  cristaux  indépendants  de  quartzoa 
de  feldspatli,  la  silice,  qui  servait  en  quelque  sorte  d'eau-mère,  t 
rempli  à  l'état  de  quartz  hyalin  tous  les  interstices  qui  restaient  entre 
les  parties  feldspatliiqucssur  lesquelles  elle  s'est  moulée  exactement; 
l'ordre  dans  lequel  le  feldspath  et  le  quartz  se  sont  solidifiés  est 
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rs  le  même  que  dans  le  granité.  Quand  ils  renferment  dos  cristaux 
U'pcnHtmts  et  notamment  des  cristaux  de  quartz,  la  tendance  que 
quartz  avait  à  cristalliser  était  au  contraire  plus  grande  que 
le  qui  a  produit  le  globule  ;  Tordre  dans  lequel  ce  quartz  et  la 
te  qui  l'cnreloppe  se  sont  solidifiés,  est  le  même  que  dans  le 
rpliyre  quartzifère.  Les  cristaux  indépendants  se  sont  surtout 
veloppés  dans  les  globules  anormaux. 

Les  globules  norniauv  out  généralement  une  forme  régulière  et 
le  structure  cristalline  bien  développée  ;  cette  structure  est  indi- 
lée  par  des  rayons  et  par  des  zones.  Ils  résultent  de  la  tendance 
le  le  feldspatli  avait  a  cristalliser,  ainsi  que  d'une  action  plutôt 
directe  que  directe  exercée  par  la  silice. 

Les  ghùules  anormaux  ont  généralement  une  forme  îrrégulière 
une  structure  cristalline  peu  développée.  Ils  sont  souvent  fis- 
rés,  déformés  ou  même  complètement  écrasés.  Ils  consistent  en 
le  pâte  toujours  très  riche  en  silice  ;  tantôt  cette  pâte  esl  homo- 
ne,  tantôt  elle  présente  un  réseau  feldspatliique  qui  est  dentelé 
très  complexe  ;  plus  rarement  sa  structure  est  indiquée  par  des 
yoDS  et  par  des  zones. 

Les  globules  anormaux  résultent  de  l'agglomération  d'une  pâte 
Idspatliique  très  siliceuse ,  dans  laquelle  le  feldspath  avait  gé- 
fralement  peu  de  tendance  à  cristalliser;  aussi  renferment-ils 
esque  toujours  des  cristaux  indépendants. 
Les  cavités  qui  caracti'risent  les  globules  anormaux  sont  irrégu- 
:res  et  souvent  elles  représentent  une  proportion  ti'ès  notable  de 
sr  voltune.  Elles  ressemblent  beaucoup  aux  cavités  qui  ont  été 
{oalées  par  M.  Constant  Pi^vost,  et  qui  se  sont  formées  par 
trait  dans  différentes  concrétions  (1). 

Les  cavités  des  globules  anormaux  se  sont  de  même  formées  par 
le  contraction  de  la  pâte  de  ces  globules ,  mais  dans  certaines 
clieti  telles  que  les  tracbytes  et  les  obsidiennes,  cette  contraction 
iîé  précédée  d'une  expansion  due  au  dégagement  de  substances 
Les  globules  anormaux  par  expansion  peuvent  d'ailleurs 

d'une  manière  insensible  aux  cellules* 

cavités  des  globules  anormaux  sont  quelquefois  vides  ou 
n  remplies;  ordinairement  cependant  elles  ont  été  remplies  par 
i  quartz,  de  la  calcédoine  ou  de  la  silice  à  différents  états  ;  on  y 
lierre  aussi  du  fer  oligiste,  du  fer  carbonate,  des  zéolites,  de  la 


(4)  Constant  Prévost,  Documents  pour  l'histoire  des  terrains  ter- 
tires  ^  p.  4  46. 
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cblorite,  de  la  chaux  carbonatéc,  de  la  baryte  sulfatée,  de  la  cliaiu 
iluatée,  c'est-à-dire  les  miD^raux  des  aiiiygdaldides  et  des  Glont. 

Dans  ccitaines  ror/trs  globuleuses  et  notainnient  dans  le  rëtînife, 
CCS  cavités  ont  été  remplies  absoiuinent  de  la  même  manière  qne 
les  cavitës  des  mélaphyresdaiis  lesquelles  se  sont  formées  lesagatei. 

Tantôt  la  pâte  des  globules  est  bien  séparée  du  quartz  qui  rem- 
plit les  cavités  ;  tantôt,  au  contraire,  cette  pâte  se  fond  d'une  ma- 
nici*e  insensible  dans  ce  quartz  :  il  y  a  donc  lieu  de  dlstiogner 
panni  les  cavités  celles  qui  sont  nettes  et  celles  qui  sont  coafusa. 
Quand  les  cavités  sont  conjuses,  uue  cristallisation  postérieure  i 
leur  remplissage  a  permis  aux  iibi*es  feldspatbiques  de  se  défe- 
lopper  jusque  dans  le  quartz. 

L*étude  de  la  structure  des  globules  normaux  et  aitorwuux 
montre  que  leur  solidiûcation  a  commencé  tantôt  à  la  circool^ 
rence,  tantôt  au  ccutrdy  et  qu'elle  peut  avoir  eu  lieu  8iinuUui&- 
mcnt  à  Li  ciixx>nférencc  et  au  centre. 

Le  tableau  suivant  résume  les  caractères  généraux  des  globules: 

Globules  normaux  ou  sans  cavités, 

^,  ,    ,  >.•.'(  non  remplies iMà  remplies,  )  r        •  S  contmetieui' 

Globulesanormaux  ureccavUes,  |  „^^,^^  ou  confuses,  ^       '  \  f«™««»P*»^  \  expamsim. 

Quoique  les  roches  globuleuses  qui  viennent  d'être  éludiéci 
diffèrent  beaucoup  par  leur  âge,  pai*  leur  structure  ainsi  que  par 
leur  composition  minéralo[j;ique ,  elles  ont  toutes  un  caractère 
commun,  qui  est  une  richesse  en  silice  exceptionnelle  et  notable* 
ment  supérieure  à  celle  des  feldspatlis  qui  leur  servent  de  baie; 
quelquefois  même  elles  sont  entièrement  pénétrées  par  des  filons  de 
silice  ;  l'excès  de  silice  de  ces  itxdies  a  donc  été  la  cause  principsk 
du  développement  des  globules. 

M.  Boubéo  demande  à  M.  Delesse  s'il  do  serait  pas  possible 
d'établir  l'ordre  d'ancienneté  de  ces  roches  d'après  la  structure 
de  leurs  globules  -,  il  dit  que  la  diorite  orbienlaire  de  Corse, 
par  exemple,  est  plus  ancienne  que  la  pyromèride. 

M.  Delesse  répond  à  M.  Boubùe  de  la  manière  suivante  : 

Dans  une  même  roche  et  dans  un  même  gisement,  on  observe 
souvent  des  globules  qui  présentent  toutes  les  variétés  de  structure, 
et  le  but  de  mon  mémoire  est  même  de  faire  voir  que  toutes  les 
roches  globuleuses,  riches  en  silice,  ont  des  globides  qui  préscD- 
tcnt  à  peu  près  la  même  strucluie  j  il  ne  me  parait  donc  pas  pos- 


SÉANCE    DU    21    JUIN   1852.  A35 

ûhie  crotablir  une  relation  enti-e  Vilgc  de  ces  i-oclics  et  entre  }a 
structure  de  leurs  {'lobules. 

Lorsque  ces  globules  se  sont  développas  dans  des  roclies  très 
:ristaUincs ,  comme  les  granités,  les  curites ,  les  pyromérides et  les 
roches  granitoïdes,  ils  ont  cependant  des  caractères  particuliers  ; 
linsi  le  feldspath  et  le  quartz  se  sont  généralement  séparés  d'une 
tnauière  nette. 

Loi^ue  ces  globules  se  sont  développés  dans  des  roches  peu 
cristallines,  comme  les  perlites,  les  rctinites,  les  obsidiennes  et  les 
roches  vitreuses  en  général ,  il  n'en  est  pas  de  même. 

I^  question  de  Tàge  relatif  de  la  pyroméride  et  de  la  diorite 
orbiculaire  de  Corse  ne  me  paraît  d'ailleurs  pouvoir  être  résolue 
d'une  manière  définitive  que  par  une  étude  du  gisement  de  ces 
deux  roches,  qui  serait  laite  sur  les  lieux  ;  cependant  il  me  semble 
très  probable  que  la  diorite  orbiculaire  de  Corse  est  moins  ancienne 
que  la  pyroméride. 

£n  effet,  la  pyroméride  est  une  roche  granitoïde,  et  par  consé- 
quent il  est  tiès  vraisemblable  qu'elle  est  ancienne;  car,  bien 
que  les  granités  aient  quelquefois  traversé  et  même  recouvert  des 
terrains  récents  et  notamment  le  terrain  crétacé,  ils  s'observent 
généralement  dans  les  terrains  anciens  ;  il  en  est  de  même  des  ro- 
ches granitoïdes  qui  sont  associées  aux  granités. 

Quant  aux  diorites,  elles  se  trouvent  généralement  en  filons 
dans  les  granités  et  dans  les  roches  granitoïdes;  par  conséquent 
elles  sont  plus  récentes  que  ces  dernières;  certaines  ophites  des 
Pyrénées,  qui  ne  sont  autre  chose  que  des  diorites,  sont  d'ailleurs 
très  récentes. 

Les  diorites,  c'est-à-dire  les  roches  qui  sont  essentiellement  for- 
mées d'im  feldspath  du  sixième  système  et  d'amphibole  hom- 
blenHe,  ne  se  sont  donc  pas  formées  à  une  même  époque  ;  elles 
|>euvent  avoir  des  âges  différents  et  être  très  récentes. 

Il  résulte  d'ailleurs  des  analyses  que  j'ai  faites  de  la  diorite  orbi- 
culaire de  Corse,  que  le  feldspatli  du  sixième  système  qui  la  con- 
stitue est  très  pauvre  en  silice,  puisque  sa  teneur  en  silice  est 
égale  à  celle  de  rhornblende  qui  lui  est  associée  (1). 

La  pyroméride  est,  au  contraire,  une  roche  granitoïde  et  elle 
est  très  riche  en  silice  ;  elle  est  même  beaucoup  plus  riche  en  silice 
que  ne  le  sont  habituellement  les  roches  granitoïdes. 


(4)  Annales  de  chimie  et  de  physique^  3*  série,  t.  XXIV.  — Diorite 
orbiculairi:  de  Corse. 
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Or,  généralement  la  teneur  en  silice  des  roches  d'origine  ignée 
diminue  avec  leur  ancienneté. 

Distinguons  en  eflet  dans  ces  roches  trois  grandes  divisions  cooh 
pi^nant  les  roches  granitoldes,  les  porphyres,  les  roches  volcani- 
ques :  il  est  facile  de  constater  que  ces  roches ,  qui  sont  rangés 
par  ordre  d'ancienneté,  ont  aussi  une  teneur  en  silice  qui  va  en 
diminuant  :  c'est  ce  qui  résulte  en  effet  des  analyses  qui  ont  élé 
faites  de  ces  roches. 

Il  est  hien  vrai  que  cette  règle  est  loin  d'être  absolue  :  ainsi  la 
i*oches  volcaniques,  même  les  plus  récentes,  ont  une  teneur  en 
silice  qui,  dans  les  obsidiennes,  les  trachytes,  ]>eut  devenir  égale  i 
celle  des  roches  granitoides,  mais,  quoi  qu^il  en  soit,  ces  exccptiooi 
à  la  règle  générale  ne  la  détruisent  pas.  On  peut  rciuarquer  d*ail- 
leui-s  que  si,  dans  certains  cas,  la  teneur  en  silice  des  roches  volca- 
niques s'élève  jusqu'à  celle  des  roches  granitoidcs ,  la  récîproqne 
n'a  pas  lieu  :  ainsi  la  teneur  en  silice  des  roches  graDÎtiques  ne 
s'abaisse  guère  au-dessous  de  la  teneur  en  silice  de  l'orthose ,  oh 
au-dessous  de  6^  pour  100. 

Les  différences  que  les  roches  volcaniques  présentent  dans  lear 
teneur  en  silice  peuvent  du  reste  s'expliquer  par  des  circonstances 
locales  ;  on  conçoit  en  effet  que  des  laves  qui  se  forment  dans  une 
région  granitique  doivent  avoir  une  composition  différente  de 
celles  qui  se  forment  dans  une  région  calcaire,  et  qu'elles  doivent 
avoir  une  plus  grande  teneur  en  silice. 

Les  considérations  qui  précèdent  montrent  donc ,  d'une  part, 
que  les  diorites  peuvent  être  très  récentes,  et,  d'autre  part,  que  h 
teneur  en  silice  des  roches  feldspatliiques  diminue  assez  gëné^al^ 
ment  avec  leur  ancienneté  ;  par  conséquent ,  il  me  paraît  qu'oi 
doit  regarder  la  diorite  orbiculaire  de  Corse ,  comme  une  rocbe 
récente  et  même  comme  une  roche  plus  récente  que  la  pyro- 
méride. 

M.  le  Président  annonce  à  la  Société  qu'elle  a  eu  le  malheor 
de  perdre  M.  Ebclmcn,  l'un  de  ses  membres  les  plus  actifs  et 
les  plus  distingués,  connu  de  tous  ses  collègues  par  de  nom- 
breux et  d'importants  travaux. 
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Alors  le  même  que  clans  le  granité.  Quand  ils  renferment  des  crîstatix 
Indépendants  et  notamment  des  cristaux  de  quartz,  la  tendance  que 
le  quartz  avait  à  cristalliser  était  au  contraire  plus  grande  que 
celle  qui  a  produit  le  globule  ;  l'oixlre  dans  lequel  ce  quartz  et  la 
pâte  qui  Tenveloppe  se  sont  solidifies ,  est  le  même  que  dans  le 
porphyre  quartzifère.  Les  cristaux  indépendants  se  sont  surtout 
déreloppës  dans  les  globules  anormaux. 

Les  globules  nonnauv  ont  gënëralement  une  forme  régulière  et 
une  structure  cri8talline)^bien  développée  ;  cette  structure  est  indi- 
quée par  des  rayons  et  par  des  zones.  Ils  résultent  de  la  tendance 
que  le  feldspath  avait  à  cristalliser,  ainsi  que  d'une  action  plutôt 
indirecte  que  directe  exercée  par  la  silice. 

Les  globules  anormaux  ont  généralement  une  fonne  irrégulière 
et  une  structure  cristalline  peu  développée.  Us  sont  souvent  fis- 
mrés,  déformés  ou  même  complètement  écrasés.  Ils  consistent  en 
une  pâte  toujours  très  riclie  en  silice  ;  tantôt  cette  pâte  est  homo- 
gène, tantôt  elle  pr^nte  un  réseau  feldspatliique  qui  est  dentelé 
et  très  complexe  ;  plus  rarement  sa  structure  est  indiquée  par  des 
layons  et  par  des  zones. 

Les  globules  anormaux  résultent  de  l'agglomération  d'une  pâte 
feldspathique  très  siliceuse ,  dans  laquelle  le  feldspath  avait  gé- 
néralement peu  de  tendance  à  cristalliser;  aussi  renferment-ils 
presque  toujours  des  cristaux  indépendants* 

Les  cavités  qui  caractérisent  les  globules  anormaux  sont  irrégu- 
lières et  souvent  elles  représentent  une  proportion  très  notable  de 
leur  voltune.  Elles  ressemblent  beaucoup  aux  cavités  qui  ont  été 
signalées  par  M.  Constant  Prévost,  et  qui  se  sont  formées  par 
««trait  dans  difiTérentes  concrétions  (1). 

Les  cavités  des  globules  anormaux  se  sont  de  même  formées  par 

une  contraction  de  la  pâte  de  ces  globules  y  mais  dans  certaines 

Toches,  telles  que  les  trachytes  et  les  obsidiennes,  cetiey:ontraction 

a  été  précédée  d'une  expansion  due  au  dégagement  de  substances 

volatiles.  Les  globules  anormaux  par  expansion  peuvent  d'ailleurs 

-  passer  d'une  manière  insensible  aux  cellules. 

Les  cavités  des  globules  anormaux  sont  quelquefois  vides  ou 
non  remplies;  ordinairement  cependant  elles  ont  été  remplies  par 
du  quartz,  de  la  calcédoine  ou  de  la  silice  à  difiérents  états  ;  on  y 
observe  aussi  du  fer  oligiste,  du  fer  carbonate,  des  zéolites,  de  la 


(4)  Constant  Prévost,  Documents  pour  V histoire  fies  terrains  ter 
tiaîreSf  p.  4  46. 

Soe.  géoLy  î«  série ,  tome  IX.  23 
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ckloritc,  de  la  diaux  carboiiatée,  de  la  liaryte  sulfatée,  deladmn 
fluatéc,  cV'8t-à-dii'e  les  minéraux  des  ainygdaloïdes  et  des  filou. 

Dans  certaines  roches  globuleuses  et  notamment  dans  le  Tétimte, 
ces  cavités  ont  ëté  l'emplies  absolument  de  la  même  manière  qn 
les  cavités  des  mélaphyresdans  lesquelles  se  sont  formées  les  agatOi 

Tantôt  la  pâte  des  globules  est  bien  séparée  du  quartz  qui  reiih 
plit  les  cavités  ;  tantôt,  au  contraire,  cette  pâte  se  fond  d'une  mi- 
nière insensible  dans  ce  quarts  :  il  y  a  donc  lieu  de  distingna 
parmi  les  cavités  celles  qui  sont  nettes  et  celles  qui  sont  confusa. 
Quand  les  cavités  sont  conjiises ,  une  cristallisation  postérienit  à 
leur  remplissage  a  permis  aux  fibres  feldspathiques  de  ae  déve- 
lopper jusque  dans  le  quarts. 

L*étude  de  la  structure  des  globules  normaux  et  anormmx 
montre  que  leur  solidification  a  commencé  tantôt  a  la  circouft- 
reuce,  tantôt  au  ceutrci  et  qu'elle  peut  avoir  eu  lieu  sunultiirf- 
ment  à  la  circonférence  et  au  centre. 

Le  tableau  suivant  résume  les  caractères  généraux  des  globules; 


Clokulcf  normaux  oa  sans  cavités, 

t  remplies  un  remnlht.  )  r        •  I 
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Quoique  les  roc/tes  globuleuses  qui  vienuent  d'être  étudito 
diffèrent  beaucoup  par  leur  à{jc,  par  leur  structure  ainsi  que  par 
leur  coinpositiou  miiiéralo{>iquc ,  elles  ont  toutes  un  caractère 
commun,  qui  est  une  richesse  en  silice  exccptiounclle  et  notable- 
ment supérieure  à  celle  des  feldspatlis  qui  leur  servent  de  hau; 
quelquefois  même  elles  sont  entièrement  pénétrées  par  des  filons  de 
silice  ;  Texeès  de  silice  de  ces  roches  a  donc  été  la  cause  principale 
du  développement  des  globules. 

M.  Boubée  demande  à  M.  Delesse  s'il  ne  serait  pas  possible 
d'établir  Tordre  d'ancienneté  de  ces  roches  d'après  la  struciut 
de  leurs  globules*,  il  dit  que  la  diorite  orbiculaire  de  GonSi 
par  exemple,  est  plus  ancienne  que  la  pyroméride. 

M.  Delesse  répond  à  M.  Boubée  do  la  manière  suivante  : 

Dans  une  même  i*oelie  et  dans  un  même  gisement,  on  obserre 
souvent  des  globules  qui  présentent  toutes  les  variétés  de  structuR, 
et  le  but  de  mon  mémoire  est  même  de  faire  voir  que  toutes  1<I 
roches  globuleuses,  riches  en  silice,  ont  des  globules  qui  préseo- 
tent  à  peu  près  la  même  sU'ucture;  il  ne  me  parait  donc  pas  po*- 


■'>_  ^n^ 
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ûLle  (l'établir  une  rclatiou  entre  ïtfgc  de  ces  roches  et  entre  la 
Urne  tu  rv  de  16111*$  {;tol)ulcs. 

IjOi'squc  ces  globules  se  sont  développes  dans  des  roclies  très 
cristallines ,  connue  les  {>i-anitcs ,  les  eurites ,  les  pyroniérides  et  les 
roches  granitdîdes,  ils  ont  cependant  des  caractères  jiarticuliers  ; 
ainsi  le  feldspath  et  le  quaitz  se  sont  gcnéralemeut  séparés  d'une 
manière  nette. 

Loi-sque  CCS  (globules  se  sont  développés  dans  des  roclies  peu 
cristallines,  comme  les  perlites,  les  rétinites,  les  obsidiennes  et  les 
roches  vitreuses  en  {Général ,  il  n'en  est  pas  de  même. 

La  question  de  Tuge  relatif  de  la  pyroniéride  et  de  la  diorite 
orbiculaire  de  Corse  ne  me  parait  d'ailleurs  pouvoir  être  résolue 
d'une  manière  définitive  que  par  une  étude  du  gisement  de  ces 
deux  roches,  qui  serait  faite  sur  les  lieux  ;  cependant  il  me  semble 
très  probable  que  la  diorite  orbiculaire  de  Corse  est  moins  ancienne 
que  la  pyroniéride. 

Eu  effet,  la  pyroniéride  est  une  roche  granitoide,  et  par  consé- 
quent il  est  très  vraisemblable  qu'elle  est  ancienne;  car,  bien 
que  les  granités  aient  quelquefois  traversé  et  même  recouvert  des 
terrains  récents  et  notamment  le  terrain  crétacé,  ils  s'observent 
généralement  dans  les  terrains  anciens;  il  en  est  de  même  des  ro- 
ches granito'ides  qui  sont  associées  aux  granités. 

Quant  aux  diorites,  elles  se  trouvent  généralement  en  fdons 
dans  les  granités  et  dans  les  roches  granitoïdes;  par  conséquent 
elles  sont  plus  récentes  que  ces  dernières;  certaines  ophites  des 
Pyrënées,  qui  ne  sont  autre  chose  que  des  diorites,  sont  d'ailleurs 
très  récentes. 

T.<cs  diorites,  c*cst-à-dirc  les  roches  qui  sont  essentiellement  for- 
mées d'un  feldspath  du  sixième  système  et  d'amphibole  horn- 
Lleude,  ne  se  sont  donc  pas  forniécs  û  une  même  époque  ;  elles 
veuvent  avoir  des  dges  différents  et  être  très  récentes. 

Il  résulte  d'ailleurs  des  analyses  que  j'ai  faites  de  la  diorite  orbi- 
culaire de  Corse,  que  le  feldspath  du  sixième  système  qui  la  con- 
stitue est  très  pauvre  en  silice,  puisque  sa  teneur  en  silice  est 
égale  à  celle  de  l'hornblende  qui  lui  est  associée  (1). 

La  pyit>méride  est,  au  contraire,  une  i-oclie  granito'ide  et  elle 
est  très  riche  en  silice;  elle  est  même  beaucoup  plus  riche  en  silice 
que  ne  le  sont  habituellement  les  roches  granitoïdes. 


(<)  Annalfs  iie  chimie  et  de  physique^  3*  série,  t.  XXIV.  — Diorite 
orbicuiaire  de  Corse. 
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Or,  généralement  la  teneur  en  silice  des  roches  d'origine  ignée 
diminue  avec  leur  ancienneté. 

Distinguons  en  effet  dans  ces  roches  trois  grandes  divisions  codh 
prenant  les  roches  granitoldcs,  les  poi-phyres,  les  roches  volcani- 
ques :  il  est  facile  de  constater  que  ces  roches ,  qui  sont  rangées 
par  ordre  d'ancienneté,  ont  aussi  une  teneur  en  silice  qui  va  en 
diminuant  :  c'est  ce  qui  résulte  en  effet  des  analyses  qui  ont  «té 
faites  de  ces  roches. 

Il  est  bien  vrai  que  cette  règle  est  loin  d'être  absolue  :  ainsi  les 
roches  volcaniques,  même  les  plus  récentes,  ont  une  teneur  en 
silice  qui,  dans  les  obsidiennes,  les  ti*achytes,  peut  devenir  égale i 
celle  des  roches  granitoïdes,  mais,  quoi  qu'il  en  soit,  ces  exceptions 
à  la  règle  générale  ne  la  détruisent  pas.  On  peut  remarquer  d'ail- 
leurs que  si,  dans  certains  cas,  la  teneur  en  silice  des  roches  volca- 
niques s'élève  jusqu'à  celle  des  roches  granitoïdes ,  la  réciproque 
n'a  pas  lieu  :  ainsi  la  teneur  en  silice  des  i^oches  granitiques  ne  ^ 
s'abaisse  guère  au-dessous  de  la  teneur  en  silice  de  l'orthose ,  ot 
au-dessous  de  QU  pour  100. 

Les  différences  que  les  roches  volcaniques  présentent  danslcor  f 
teneur  en  silice  peuvent  du  reste  s'expliquer  par  des  circonstances 
locales  ;  on  conçoit  en  effet  que  des  laves  qui  se  forment  dans  une 
région  granitique  doivent  avoir  une  composition  différente  de 
celles  qui  se  forment  dans  une  région  calcaire,  et  qu'elles  doivent 
avoir  une  plus  grande  teneur  en  silice. 

Les  considérations  qui  précèdent  montrent  donc ,  d'une  part, 
que  les  diorites  peuvent  être  très  récentes,  et,  d'autre  part,  que  h 
teneur  en  silice  des  roches  feldspatliiques  diminue  assez  générak- 
ment  avec  leur  ancienneté  ;  par  conséquent ,  il  me  paraît  qu'on 
doit  regarder  la  diorite  orbiculaire  de  Corse,  comme  une  itxhe 
récente  et  même  comme  une  roche  plus  récente  que  la  pyro- 
méride. 

M.  le  Président  ^annonce  à  la  Société  qu'elle  a  eu  le  malhcar 
de  perdre  M.  Ebclmen,  l'un  de  ses  membres  les  plus  actifs  el 
les  plus  distinguos,  connu  de  tous  ses  collègues  par  de  nom- 
breux et  d'importants  travaux. 

Le  secrélaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  de  M.  Boiu'î 
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Essai  sur  la  conjignratiun  générale  probable  duJonU  des  mers 
et  du  sol  émergé  des  iles  et  des  continents  aux  différentes 
époques  géologiques  y  aifec  quelques  remarques  géogéniqiies 
sur  certaines  de  leurs  formations  et  la  température  sous 
laquelle  elles  ont  été  déposées^  par  M.  Â.  Boue. 

La  géologie  pratique  a  deux  buts  distincts  :  Tun  est  proprement 
dit  sou  application,  savoir  le  relevé  exact  et  détaille  de  la  distribu- 
tion des  terrains  sur  les  terres  émergées  et  le  fond  des  mei*s;  l'autre 
est  plus  théorique  et  forme  la  recherche  des  phases  de  formation 
par  lesquelles  a  passé  la  croûte  terrestre.  Si  ces  deux  études  n'at- 
teignent une  certaine  perfection  qu'avec  le  temps,  néanmoins  elles 
.  lODt  déjà  ébauchées,  et  les  détails  seuls  ainsi  que  maintes  correc- 
tioos  sont  dévolus  à  nos  descendants.  Me]  basant  sur  les  travaux 
cartographiques  des  géologues  de  mon  temps ,  je  m'aventurai , 
en  1832,  à  donner  une  carte  géologique  de  l'Europe,  et  n'ayant 
pas  les  mêmes  appuis  \to\xv  une  mappemonde  géologique,  j'es- 
^sayai,  en  18^2,  de  suppléer  au  manque  de  renseignements  par  la 
'-.  tbéorie  des  ressemblances,  des  analogies  et  des  connexions  géolo- 
;  giqucs.  Or  la  justesse  des  résultats  s'est  vériGée  depuis  lors  plusieurs 
'£>is  d'une  manière  remarquable.  Ayant  donc  satisfait  pour  ma 
port  au  premier  but  de  la  géologie,  j'ai  aussi  pensé  au  second, 
et  j'ai  commencé  par  l'ébauche  du  drame  géologique  de  l'Europe 
{èiém,  géol.  etpnléont.y  1832).  Dans  ces  derniers  temps  j'ai  atta- 
qué cette  é(ude  plus  en  grand,  et  non  content  de  classifierles 
Ecuines  extérieures  des  terres  et  des  mers  [Comptes  rendus  de  t'jécad. 
éies  se.  de  Vienne^  18/i9,  p.  266},  j'ai  soulevé  quelques  coins  du 
toile  qui  cachait  la  distribution  des  terres  et  des  mers  aux  difié- 
r^entes  époques  géologiques.  CêG  n'était  que  des  corollaires  tirés 
l'observations  de  détail  et  de  quelques  principes  tliéoriques  géné- 
B^ment  reconnus. 

^^  Par  mon  mémoire  sur  le  changement  dans  le  niveau  des  mers  et 
Isi  traces  irréfragables (Co/w/;f.  rend^  desséanc,  del^Acad,  de  Vientiv^ 
LSSOy  vol.  I,  p.  78),  j'ai  été  conduit  tout  naturellement  à  me  démail- 
ler ftî  l'on  ne  pourrait  pas  évaluer  la  profondeur  diverse  des  mei's 
litaiine  l'altitude  des  terres  émergées  pour  chaque  époque  géolo- 
Hque.  Il  me  paraissait  important  de  pouvoir  établir  une  caracté^ 
astique  générale  de  la  configuration  plastique  du  fond  des  mers  et  du 
1ml  émergé  pour  chaque  période  géologique.  C'est  cet  essai  que  je  sou- 
IkIs  à  la  Société  géologique,  en  faisant  observer  que  si  la  date  de 
Ift  formation  des  chaînes  reste  hors  de  ligne ,  j'arrive  en  gros  i)our 
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la  croûte  terrestre  à  des  figures  {][(^néralcs  comme  celles  de  notre 
illustre  collègue  M.  Elie  de  Beaumont.  De  iiièmç  qu'un  peintre 
appeU  à  représenter,  par  ses  seules  qualités  et  sa  vie,  un  personnage 
qui  lui  serait  inconnu,  s\idresserait  aux  lois  de  lapbrënologie  et  de 
l'étude  des  pliysiononiies,  de  même  le  géologue  a  recoui-s  dans  moa 
cas  aux  règles  des  ivssemblanccs  et  des  analogies.  Si  la  nature  a  sei 
phases,  elie  ne  soit  pas  d*un  certain  cercle  de  lois  constantes;  il  ne 
s*agit  donc  que  de  bien  Tobserver  actuellement  pour  pouvoir  ju- 
ger du  connu  à  l'inconnu  avec  plus  ou  moins  de  probabilité.  La 
paléontologie  eu  pailiculier  ne  cesse  d'offrir  de  nouveaux  moyens 
pour  se  i*eporter  par  la  pensée  dans  ces  temps  i*eculés  d'une  ma- 
nière presque  mathématique,  et  réellement  les  romans  des  tlico- 
ries  de  la  terre  commencent  à  être  remplacés  par  des  cosinographics 
véritables  des  différentes  époques  géologiques. 

Da/ix  les  plus  anciens  temps  gvologifjurs  le  sol  émerge  était  ré- 
duit à  des  fies;  il  n'y  avait  pas  de  grands  continents.  Ces  îles  étaient 
disséminées  probablement  dans  toutes  les  parties  du  globe,  tandis 
qu'actuellement  la  vie  insulaire  est  surtout  tropicale  ou  polaire,  et 
une  portion  très  considérable  des  continents  api>artient  aux  xones 
tempérées  et  arctiques.  Si  la  mer  couvre  aujourd'hui  deux  tiers 
de  la  croûte  terrestin:,  celle  dos  premiers  temps  formait  pi^esque  un 
seul  et  vaste  océan  et  non  point  des  bassins  assez  séparés  connue  à 
présent,  mais  sa  profondeur  était  en  généi*al  bien  moindre  que  ik 
nos  jours.  Pour  s'expliquer  tout  ceci  il  suffit  de  se  rap^ielcr  les 
conditions  de  rotation  et  de  température  du  globe,  la  formation 
graduelle  de  ses  proéminences  et  Thabitation  tropicale  privilégiée 
des  polypes,  où  ces  animalcules  préparent  des  embryons  continen- 
taux, en  même  temps  que  la  plupart  des  volcans  brûlants  se  trou* 
vent  aussi  dans  ces  régions. 

La  quantité  des  îles  polaires  n'est  qu'une  suite  des  calottes  de 
glace  qui  ont  arrêté  la  métamorphose  des  terres  et  nous  ont  conserté 
leur  forme  antique.  Par  suite  de  la  rotation  de  notro  planète,  de 
Tinégale  distribution  de  la  chaleur  solaire,  et  plus  tard  du  froid 
polaire,  s'établirent  les  courants  marins,  qui  eurent  toujours U 
tendance  de  détruire  les  digues  ou  les  obstacles  à  leurs  cours.  C'est 
l'explication  de  beaucoup  de  détails  dans  les  Si*parations  dt*s  terres, 
dans  la  formation  de  plusieui*s  mers  ou  golfes  entra  les  tropiques 
et  dans  les  grandes  destructions  au  noi*d  et  au  sud  fies  grands  con- 
tinents. Les  meis  australes  leur  auraient  offert  moins  d'obstaeles 
que  les  mers  du  pôle  nord. 

Les  îles  de  ces  tem|is  ne  pouvaient  être  que  les  pointes  les  plot 
élevées  des  iuégatitétdv  rccorce  terrestre,  de  manière  qu'elles  no 
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consistci-eiit  qu'en  une  inonta^^nc  ou  en  plusieurs,  dont  la  hauteur 
anmlc  varir,  d'après  nos  calculs  de  probabilité,  dcl  00  â  2,000  pieds. 
Les  roches  plutoniques,  comme  les  granités,  etc.,  ont  pu  former 
ci  et  là  des  ènjoncemtnts  cratériformes  sur  une  petite  échelle, 
à  peu  près  comme  nous  les  observons  dans  la  lune.  Quelques  petits 
cratères  de  ce  genre  ont  pu  exister  sur  les  lies ,  tandis  que  plus 
souvent  certaines  parties  de  leurs  bords  se  seraient  montrées 
seules  à  découvert.  C'est  à  peu  près  comme  nous  voyons  poin- 
ter d'anciens  cratères  à  travei-s  les  dépôts  secondaires  et  ter- 
tiaires qui  les  recou virent,  par  exemple  dans  le  Devonsliiro,  le 
Coniouaillvs  (.^///?.  uj  nat.  làst.^  18/|0,  vol.  XXXY,  p.  33),  ou  dans 
les  chaînes  du  Rhin  ou  autour  du  bassin  piémontais  du  Pu,  etc. ,  etc. 
Il  pouvait  aussi  y  avoir  quelques  entonnoirs  produits  par  des  soulè- 
vement! ou  affaissements  centraux,  quoique  la  croûte  refroidie  de 
la  terre  ne  pût  pas  encore  posséder  des  couches  aussi  régulières  que 
celles  qui  bordent  de  pareils  cirques  dans  les  montagnes  de  Glaris 
[GéoL  rie  la  Suisse,  par  Studer,  1851,  vol.  I,  p.  200  et  ft25},  ou  a 
Windish-Kappel  en  Carinthie  {Bull,  y  183/|,  vol.  VI,  p.  29).  Quel- 
quefois les  creux  circulaires  sous  nos  cimes  de  montagnes  les  plus 
élevées ,  ainsi  que  l'entrc-croisement  de  ceitaines  de  nos  grandes 
vallées,  |>cuveut  encore  aiijoui*d'hui  nous  replanter  les  restes  de 
|iarcils  enfoncements,  tandis  que  certains  amphithéâtres  muraux  à 
Teatrémité  des  vallées,  comme  à  Gavamie,  au  mont  Kuschna,  à 
Fella  (Carinthie),  etc.,  ne  seraient  dus  qu'à  un  écroulement.  Nous 
reviendrons  sur  cette  idée  qui  occupe  aussi  M.  le  feld-maréchal  de 
Ilauslali ,  et  nous  la  lierons  au  gîte  particulier  des  phénomènes 
volcaniques,  des  tremblements  de  terre  et  de  certaines  eaux  miné- 
rales. 

Les  Iles  des  mers  primaires  devaient  avoir  de  petites  vallées  y 
mais  il  est  difficile  de  dire  si  ces  dernières  reufernièrent  des  eaux 
courantes  ou  même  des  lacs  d'eau  douce ,  car  on  devrait  alors 
trouver  dans  le  terrain  primaire  des  coquillages  et  des  crusta- 
cés analogues  à  ceux  qui  vivent  aujourd'hui  dans  l'eau  douce. 
Cependant  nous  pouvons  être  dans  l'erreur,  en  attribuant  unique- 
ment à  l'élément  marin  certains  genres  de  mollusques  et  crustacés 
fossiles.  l)'aillem*s  pendant  un  tomp^  asseï  long  les  eaux  terrestres 
ont  dû  contenir  une  forte  dose  de  sels  divers.  Le  volcanisme  étant 
plus  considérable  qu'actuellement  en  pi*oportion  de  la  difierencc 
d'étendue  des  terres  d'alors  et  d'aujourd'inii,  il  devait  y  avoir  des 
émanations  et  même  des  éjections  salines  sur  une  grande  échelle. 
La  terre  même  devait  en  être  impregnée  à  une  épO(]ue  où  elle  sor-* 
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tait  A  peine  d'une  atmospliëie  de  vapeurs  chaudes  et  salines,  qui 
Tentourait  ayant  la  liquëfacUon  de  Teau. 

Nous  remarquons  parmi  les  coquilles  primaires  des  fomia 
analogues  à  celles  des  eaux  saumâtresou  même  douces,  telles  que 
les  genres  Modiole,  Avicule,  Chemnitzia^  Cardium^  Buccinum^  tto. 
Quant  aux  nombreux  genres  de  Trilobites,  peuplant  par  colomiei 
certaines  couches,  les  Séroles,  qui  sont  leur  plus  parfaits  ànalognci, 
ne  vivent  que  sur  les  rivages. 

Les  montagnes  qui  n'étaient  pas  coniques  avaient  des  dma 
triangulaires  ou  irrégulièrement  polyédriques  ;  leurs  pentes  ëcaiest 
généralement  courtes ,  abruptes  et  ix>cailleuses;  des  cryptogama 
et  quelques  graminées  végétaient  seules  sur  les  parties  inoins  indi> 
nées;  en  même  temps  des  vapeurs  aqueuses  chaudes  s'éleraicnt 
çà  et  là  du  fond  de  nombreuses  crevasses.  Un  cratère  éteint 
ou  fumant  interrompait  sur  quelques  points  cette  conGgaratîoD 
uniforme,  tandis  que  des  émanations  sulfureuses  ou  liydrochlori- 
ques  sortaient  de  fentes  ou  d'entonnoirs  cratériformes,  et  com- 
mençaient avec  ou  sans  l'aide  de  Tcau  à  produire  certains  com- 
posés abondants  dans  toute  la  série  des  dépots  géologiques» 

L'océan  était  couvert  de  beaucoup  de  vapeurs,  vu  sa  chaleur,  et 
il  s'en  élevait  même  des  colonnes  épaisses  dans  les  endroits  où 
des  volcans  sous-marins  étaient  en  activité.  Dans  les  parties  ks  I 
moins  profondes  une  assez  grande  variété  de  genres  de  polypei  à 
caractères  tropicaux  étaient  occupés  à  élever  des  récifs ,  à  former 
des  atolls  ou  des  îles  calcaires  dans  un  an-augement  linéaire  ou 
concentrique.  Or  comme  la  profondeur  des  mei-s  était  alors  peu 
considérable,  et  que  même  les  points  les  plus  pix>fonds  étaient 
loin  d'égaler  les  profondeurs  d'aujourd'hui ,  les  )K>lypes  devaieot 
trouver  une  bien  plus  grande  quantité  de  localités  favorables  a 
leur  existence.  C'est  pour  cela  que  pendant  les  premières  époques 
géologiques  les  îles  à  polypiers  ont  pu  et  dû  être  répandues  plus 
généralement  sur  la  terre  qu'elles  ne  le  sont  aujourd'hui. 

Si  nous  recherchons  les  autres  êtres  organiques  existant  alois, 
nous  remarquons  des  représentants  de  toutes  les  grandes  classes,  à 
partir  du  moment  où  la  température  de  la  surface  avait  assez  baisK 
pour  ne  plus  convertir  partout  l'eau  en  vapeur  et  pour  permettre 
l'existence  de  masses  d'eau  liquide.  Si  la  croûte  terrestre  était  déjà 
rigide  et  assez  refroidie,  son  épaisseur  pouvait  être  très  petite,  comme 
cela  se  voit  dans  les  laves,  brûlantes  intérieurement,  et  aoUdesà 
leur  surface.  Ensuite  il  faut  aussi  peut-êue  penser  à  l'hypothèse  de 
quelques  physiciens,  à  savoir,  que  des  parties  encore  fluides  pv 
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la  chaleur  ont  pu  être  enfermées  ça  et  là  dans  des  croûtes  rigides, 
ce  qui  peut  avoir  produit  des  effets  géologiques  particuliers. 

Quant  à  la  température  de  la  iner,  il  est  nécessaire  de  se  rappe- 
ler que  le  point  d'ébuUition  de  tout  liquide  dépend  non  seulement 
dç  la  cohésion  de  ses  molécules  et  de  la  nature  du  vase  qui  le  con- 
tient, mais  encore  de  la  pression  a  sa  surface,  de  sa  profondeur  et 
de  ses  parties  étrangères.  Si  la  pression  augmente,  Teau  peut  dé- 
passer 100  degrés  centigrades  de  température  sans  se  vaporiser. 
Une  eau  très  salée  exige  plus  de  chaleur  pour  bouillir,  et, 
plus  elle  est  profonde ,  plus  il  y  a  consommation  de  calorique 
pour  ai'river  à  cette  lin.  Or  ces  fails  avéïcs  démontrent  que  la 
vaporisation  de  l'eau  a  dû  et  pu  cesser  plus  tôt  qu'on  ne  serait 
porté  à  le  croire  d'après  la  température  probable  de  la  première 
croûte  terrestre.  La  pression  atmosphérique  devait  être  cousidé- 
i-ablc,  car  l'air  devait  contenir  non  pas  seulement  des  vapeurs 
aqueuses,  mais  aussi  certains  sels.  La  salure  de  la  mer  était  égale- 
ment ti'ès  grande  à  cause  de  la  quantité  des  bouches  volcaiiiriucs. 

Pour  bien  comprendre  le  genre  de  vie  organique  qui  se  drvc- 
loppa  tout  d'abord  dans  le  premier  océan,  il  est  utile  de  se  rappe- 
ler les  faits  connus  sur  les  limites  tic  température  pour  la  vie  des 
plantes  et  des  animaux,  La  plupart  des  eaux  tliermales  offrent  des 
(Jonferves  [Fauelieira^  Embeitla  [E.  therwalis)^  Anabaina  (^.  ther- 
tiiftlis] ,  des  Oscillatoires  (O.  labjrint/iijormis  et  Gratclupi) ,  des 
Ulvcs,  des  Tremelles,  des  Marchantia,  etc.;  cependant  leur  tem- 
pérature varie  de  27  degrés  centigrades  à  33,  kky  50,  60,  65,  70 
et  même  jusqu'à  98.  On  ne  croirait  pas  à  priori  que  des  végétaux 
si  délicats  puissent  suppoiler  une  telle  chaleur,  mais  les  faits  sui- 
vants sont  encore  plus  remarquables. 

Schorew  a  observé  des  mousses  végétant  dans  la  fente  d'une 
fumarole  de  l'Etna  sous  une  température  de  50  degrés  centigiades 
{PJfanzen  Géographie^  1823,  p.  370).  Des  Lycopodiacées  ont  été 
trouvées  dans  des  eaux  de  85  degrés  centigrades  (Barrow,  Foy.  to 
Cuehinchina^  vol.  I,  p.  ^3)  ;  des  Characées  en  fructification  dans  des 
eaux  de  98  degrés  centigrades,  en  Islande  (J.  Dauby,  Notiz.  de 
lYoriep^  1833,  vol.  XXXVI,  n.  3)  ;  leCypcrus  polystachys^  Rottb., 
dans  une  eau  de  kk  degrés,  au  cap  de  Bonne-Espérance  (F.  Krauss, 
A.  Jarb.  /.  min,,  18^3,  p.  159);  le  Cyperus  thermalis  oxjl  Badius 
Desf.,  dans  les  eaux  tliennales  d'Aix-la-Chapelle  et  du  nord  de 
l'Afrique  ;  le  Cyperus fimbristylis  dans  celles  du  Kamtschatka  (Fries, 
/;«/.  antiquar.  exnirs,  Upsal,  1836,  Diss.  3);  desOurties  et  d'au- 
tres dicotylédons  dans  une  eau  de  36  degrés  (docteur  Ilofmeister, 
Brieje  uber  d.  Indostan,  i%kl)\  le  Njmphœa  thermalis^  Dec,  dans 
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une  cnu  de  i9  à  28  clcjiit's,  à  Pcesc  prfts  de  Peterraradin ;  le  Fiicx 
agit  us  cas  fus  bien  ciiraciiK*  dans  une  cnu  de  85  degr^  (Souncnt, 
Foy,  h  la  NoNP.'Ouifive y  1776,  p.  38-62,  et/,  fie  PA>-j.,  1774, 
p.  276};  et  le  Laurier  rose  dans  une  eau  de/i8  dcgrës,  en  Algérie 
(Tripier,  s^nn.  <le  ehim,^  ISdO,  vol.  I,  p.  360,  et  jinn.  fies  miitts^ 
1862,  vol.  II,  p.  Û32). 

Quant  aux  animaux  on  trouve  cités  des  zoophytcs,  teU  que  des 
ëponges  (Rozior,  Obs.  sur  lu  phys,^  1782,  suppl.,  vol.  XXI, 
p.  386)  et  des  infusoircs  dans  dos  eaux  de  62'',5,  à  Yinay  (I^eir. 
f^e  Fontana,  1787),  et  dans  celles  de  70"  de  Carisbad  (1).  Li 
même  chose  est  bien  connue  â  Gastein  dans  le  Salzbouiig,  i 
Abano  dans  les  monts  Euganëens  (Yandellius),  à  Sao-Stefano  eo 
Toscane  (Freyer,  N,  Juhrh.  f.  min.y  1868,  p.  651),  etc.,  etc.  Si 
des  infusoires  supportent  une  telle  chaleur,  ils  ont  du  et  pu  anm 
anister  à  plus  forte  raison  dans  l'air  vaporeux  et  cbaud  de  cet  épo- 
ques reculées. 

Des  mollusques,  comme  leTurbo  tliermaih^  qui  est  une  Paludioe, 
ont  été  trouvés  dans  les  eaux  de  66  degrés  des  monts  Euganéens (2); 
le  Lymneus  peregrr^  Drap.,  dans  Teau  de  Gastein  [JSfUnb.  pàîi 
Jnur/i.y  1821,  vol.  IV,  p.  206),  et  au  Geyser  en  Islande  (Robert, 
Buli,  Soc.  geol.  Fr,,  1836,  vol.  VIF,  p.  191).  On  peut  y  ajouter  la 
Melanopsis  huccinoUles  et  V  Htflirina  prevosiina  de  l'eau  tiède  de 
21  degrés,  à  Yoslau,  en  basse  Autriche. 

Des  entomostracés  et  des  crustacés  ,  tels  que  des  Cypris  et  des 
Ecrevisses,  vivent  dans  le  Hammam-Meskhoutin,  en  Algérie,  sous 
une  température  de  36  à  60  degrés  (Gcrvais,  V Institut^  1868. 
vol.  XVII.  p   12  ;  iV^.  Jahrb.  /.  min,,  1869,  p.  660). 

Des  insectes,  tels  que  des  ColtH>ptères,  des  tlydrobius  [H,  orèi- 
cttlaris)  et  des  Lycoses,  vivent  à  côté  d'eaux  très  chaudes  à  Bade, 
en  Argovie  (J.-C.  Scheuchzcr,  De  griUis  ihennaiibus  JBaticnsibiUj 
Jet.  mit,  car.,  Xï,  app.,  p.  61). 

Depuis  longtemps  Sonnerat  a  remarqué  même  des  poissons 
dans  des  eaux  thermales  de  69  degrés  (/.  tic p/tys.y  vol.  III,  p.  250; 
Dict,  fies  Se,  nnt,^  vol.  XXI 1,  p.  509).  Le  docteur  Gastbei^  eos 

(\)  Scheerer,  Mttg.  j.  neuest.  a.  ri,  P/tys.  rie  Lichtenbrrg^  1786, 
vol.  IV,  p.  1 52.  — Agardlï,  livgrnsburg.  bot.  /.cit.,  K  827,  n"»  40  et  41. 
—  Corda,  Almanach  de  Cnilduul  de  iJvcavro,  \  835,  art,  4  0.  —  Btll. 
unir,  Crncve,  1837,  vol.  VIII,  p.  459.  —  Khrenberg,  Edinb.  n.  phii 
Jouni.,  1837,  vol.  XXII,  p.  199. 

(2)  Olivi,  znnhg.  adiiat.^  vol.  I,  p.  172. —  Jnt,  Ch.  Do/idi  Orologio 
Mcm,  Jcad,  ital.,  1782.  —  Bernouilli,  ,4rchip.  fi,  neuern  Gcsck, 
Geùgrapiï.^  1785,  v.  î,  p.  487-210. 


SÉANCE  DU   âl   JUIN  1852.  AAS 

:  dans  les  eaux  sulfureuses  cliaudos  de  Kaiscrbad,  h  Bade,  en 
igrîc,  quoique  leur  tempera  turc  s*élève  jusqu'à  70  de{»r^s  cen- 
adcs  [/Inn.phys.j  Gilbert,  1804,  vol.  XV 11,  p.  483).  Tripier  en 
ouvé  dans  di*seau\  somblahlcs  en  Al(/riesousune  température 
40  degrés  {^nn,  tlt'  chim, ,  1840,  vol.  J,  p.  340,  ou  Cvmpt,  rend, 
td.  den  Mr.,  Paris,  !840,  vol.  IX,  p.  602),  etdiac.  Amati  en  a  vu 
19  l'eau  du  Hammam-mem-Skoutin  près  de  Gbelma(y^//.  délia 
,  rinm.  tli  scienz,  itaL  (pour  1846,  1847,  p.  480  et  721).  M.  Ger- 
icite  dans  ces  dernières  eaux  de  36-40  degrés  des  anguilles 
Institut,  1848,  vol.  XVIF,  p.  12).  IM.  Rocliet  d'IIéricourt  a  re- 
rquë  des  poissons  dans  Teau  tbermnle  salée  à  l'est  d'Adulis  eu 
fnînîe  [Compt.  rend,  j4cad,  d(S  sr,,  Paris,  1850,  vol.  XXX, 
26] ,  et  M.  M'Clelaud  en  décrit  dans  celles  de  44  degrés  A 
>ree  au  Bengale  (Bibl.  iinh.^  Genève^  1838,  vol.  XX,  p.  204, 
j4nn.  des  mines j  1839,  vol.  XV,  p.  567). 
if.  Gervais  a  vu  des  crapauds  avec  des  poissons  dans  les  eaux 
rmales  de  l'Algérie,  et  M.  Ainswortli  annonce  le  même  fait 
tr  des  eaux  de  40  degrés  dans  la  vallée  d'Affriu  en  Syrie,  fait 
:  M.  Ausseggcr  a  condrmé  [Rcise  in  Europa,  Ajrica  und  Asien^ 
il,  vd.  I,  p.  459). 

»IM.  Menetries  et  Ainsworth  ont  observé  des  tortues  dans  des 
X  chaudes  de  40  degrés  centigi'ades,  le  premier  à  douze  werstes 
I^nkoran  sur  la  mer  Caspienne  [Ann.  des  voy,^  1838, 
.  XXiX,  p.  197  et  216),  et  le  second  dans  la  vallée  d'Affrin 
à  citée. 

kl.  Ilipp.  Cloque t  a  décrit  un  Coluher  tkermarum  dans  les  eaux 
nnales  sulfurauses  de  Saint-Sauveur  aux  Pyrénées  {Notiz,  de 
tréep,  vol.  il,  u.  35,  p.  201). 

Il  faut  remarquer  que  la  plupart  de  ces  eaux  chaudes  sont  for- 
leut  imprégnées  criiydrogène  sulfuré  et  de  divers  sels,  et  qu'une 
ie  bien  ciinnue  de  plantes  et  d'insectes  affectionnent  uniquement 
Bol  très  cliaud  ou  très  salin.  M.  Gervais  parle  d'araignées  et  de 
ëoptères  qui  vivent  en  Algérie  sur  un  terrain  dont  la  chaleur 
liait  les  souliera.  M.  Costa  nous  a  fait  connaître  toute  une  faune 
Eiaectes  vivant  dans  les  fumaroles  (Atei  de/la  R.  Arad.  di  Na^^ 
V,  1836).  M.  Abich  a  vu  des  choses  semblables  à  l'Etna.  Des 
lucbes  y  vivaient  dans  une  atmosphère  où  il  n'aurait  pu  laisser  sa 
lin  sans  se  bnîler  {Bidl.  Soc,  gcol.  defr.y  1836,  vol.  VII,p.  102). 
Outre  ces  nombreux  coléoptères  et  crustacés  du  sol  salin  et  de 
leutour  des  sources  salées  (1),  il  y  a  même  des  insectes  qui  pas- 


■•>*■ 


[<)  Catalogue  de  ces  Coléoptères,  par  Ahrens  (/w-^,  1833,  p.  642), 
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sent  une  partie  de  leur  vie  dans  Feau  de  mer  comme  le  Blemts 
d'Audoum  {L'Institut^  1833,  p.  38;  yin/i,  se,  nat.,  1835,  vol.  III, 
p.  30},  et  Darwin  a  trouvé  des  coléoptères  vivant  dans  Teaude 
mer  à  dix-sept  milles  du  cap  Corrientes  (voy.  Hist,  nal,^  18U, 
vol.  I,  p.  101,  édit.  ail.). 

D'après  tous  ces  faits  il  est  incontestable  que  les  sédiments  la 
plus  anciens  n'ont  pas  été  déposés,  au  moins  sur  la  plus  grande 
paitie  du  globe,  dans  une  eau  extrêmement  chaude,  car  les  plan- 
tes et  les  animaux  de  ces  temps  n'y  auraient  pu  exister.  D'aptes 
l'analogie  avec  le  monde  actuel,  le  maximum  de  cette  température 
devait  varier  à  la  surface  de  la  mer  et  jusqu'à  une  certaine  proibn- 
dem*  entre  70  et  80  degrés  centigrades»  et  sa  moyenne  aurait  dn 
être  au  moins  ^0  degrés  ou  même  un  peu  au  delà.  Or  ce  rânltat 
concoi*dc  avec  Tcstimation  de  M.  de  la  Bccbe,  quoique  obtenu  diiSS- 
remment.  Lorsque  l'on  considère  qu*un  petit  nombre  de  substanoei  l 
chimiques  se  volatilise  déjà  à  100  degiés  centigi-adcs,  et  que  U  ' 
pression  atmosphérique  était  alors  plus  grande  qu'aujourd'linii 
on  reste  étonné  que  la  température  de  la  mer  n'ait  pas  été  plus 
grande. 

D'une  autre  part  ce  panorama  de  la  vie  organique  de  nos  eaux 
tlieriuales  nous  indique  les  êtres  dont  nous  devons  reuconU^r  les 
dépouilles  dans  les  couches  sédimcntaires  les  plus  anciennes,  sa- 
voir :  des  algues  marines,  des  polypiei*s,  des  éponges,  des  iufur 
soires,  des  mollusques,  des  crustacés,  des  insectes,  des  poissoni 
et  mciiie  des  amphibies.  Or  aujourd'lnii,  grâce  aux  paléontologue! 
primaires,  parmi  lesquels  brillent  nos  collègues  de  Yemeuili 
Agassiz,  etc.,  tous  ces  dilFérents  genres  d'animaux  ont  été  succes- 
sivement reconnus  et  décrits.  Néanmoins  il  resterait  à  découvrir 
les  tortues ,  s'il  ne  devenait  pas  probable  qu'elles  ont  été  d'abord 
remplacées  par  des  poissons  moitié  tortues,  ou  par  des  êtres  pro- 
tégés extérieurement  contre  la  chaleur  et  la  salure  du  liquide  ma- 
rin. Aujourd'hui  encore  les  amphibies,  comme  les  lézards  et  les 
tortues,  forment,  avec  les  oiseaux,  les  seuls  habitants  des  classes 
supérieures  animales  dans  les  îles  isolées,  l'image  de  l'embryon  de 

Schaum  [Zcitsch.f.  EntomoL  lic  Gcrmnr,  vol.  IV,  p.  474),  von  Hey- 
den  (yJ/ig,  Augsburg,  Zeit.,  4  844,  p.  4408).  Pour  les  crustacés,  sur 
l'Artcmifi,  etc.,  par  Audôuin  {yinn.  des  se,  nat.^  4  836,  vol.  VI,  p.  2Î6; 
2»  sér.,  vol.  XVI,  p.  377,  ou  Comptes  rendus  de  l' Acad.  des  se,  de 
Paris,  vol.  III,  p.  545,  et  vol.  IX,  p.  570),  Dunal  {L'Institut,  1837, 
n*  221;  Isis,  4  837,  p.  854).  Pour  le  Caneer  salinus  {Ami.  aj phiL, 
4846,  vol.  VIII,  p.  70.  Voy.  l'Hist.  nat,  de  Darwin,  4844, \ol.  I, 
p.  77) 
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nos  contikients.  De  plus,  les  crapauds  des  eaux  Uieimales  actuelles 
coustîtuent  un  accident  reinan^uablc,  parce  qu'ils  nous  autorisent 
en  quelque  sorte  à  attendre  dans  les  amphibies  primaires  ])lut6t 
des  formes  de  batraciens  que  celles  des  lézards  ou  sauriens,  ce  qui 
se  confirme  aussi  déjà  en  partie. 

Quant  aux  crustacés  des  eaux  thermales,  ils  nous  expliquent  le 
nombre  et  la  variété  des  trilobites  primaires,  qui  pouvaient  sup- 
porter une  assez  haute  température  {;;ràce  à  leur  carapace  cornée. 
Les  mollusques  offraient  dans  ces  temps  reculés  déjà  des  représen- 
tants  de  toutes  les  divisions  malacologiques  d'aujourd'hui  ;  les 
polypes  étaient  nombreux   en    espèces  et  genres.   Par  analogie 
nous  devons  aussi  supposer  qu'il  y  avait  des  insectes  aquatiques 
et  terrestres   en    assez  grande   quantité,   puisqu'il  y  avait  d(S 
plantes  de  mer  et  de  terre.  En  cfTet,  ces  dernières  n'existent  que 
pour  nourrir  des  animaux,  et  les  insectes  sont  en  partie  néces- 
laîres  à  leur  fructification  (Schweigger,  Die  nutzlichkvit  dcr  Bicnen^ 
1811,  in-8;  Spencer,  Philos,  niag.j  \SliU,  2  sér.,  vol.  2û,  p.  90). 
La  fragilité  de  ces  êtres  et  leur  diflicile  conservation  suffisent 
pour  expliquer  leur  manque  apparent  dans  le  terrain  primaire 
incien. 

Néanmoins  leur  quantité  ne  doit  pas  avoir  été  petite,  puisque 
les  algues  marines  étaient  tellement  abondantes  que  M.  Torch- 
liannmer  croit  pouvoir  attribuer  aux  parties  chimiques  de  ces  vé- 
gétaux la  composition  des  schistes  alumineux  primaires  {Report  aj 
the  If  rit,  Jssoc,  iSkU  ;  J.  fie  chim.  iVErdmarin^  1865,  vol.  XXXVI, 
p.  585).  Les  infusoires  auraient  dû  être  aussi  en  très  grand  nom- 
bre, si  l'on  devait  attribuer  tous  les  schistes  siliceux  à  leui^s  dé- 
pouilles siliceuses,  ce  qui  ne  parait  pas  être  toujours  le  cas,  puisqu'ils 
sont  en  partie  le  produit  de  métamorphoses  de  contact  et  de  silici- 
fications  au  moyen  d'eau  thermale  ou  de  vapeurs  aquo-siliceuses. 

—  Pendant  Y  époque  silurienne  les  mers  avaient  déjà  gagné  çà  et  là 
en  profondeur  par  suite  d'an'aissemeuts,  mais  dans  les  parages  litto- 
raux elles  avaient  conservé  le  plus  souvent  leur  petite  profondeur. 
Les  lies,  de  leur  côté,  avaient  gagné  en  surface  par  les  soulève- 
ments, les  alluvions  et  les  éruptions  volcaniques.  Les  récifs  sous- 
marins  avaient  augmenté.  Gomme  les  couches  siluriennes  renfer- 
ment çà  et  là  les  restes  d'une  végétation  tropicale  insulaire  et  assez 
sèche,  il  a  dû  exister  déjà  des  vallées  assez  larges  pour  la  recevoir. 
De  petites  plaines  devaient  avoir  déjà  été  couvertes  de  fougères 
arborescentes  et  de  lycopodiacées,  tandis  que,  comme  dans  les  iles 
actuelles  tropicales,  les  graminées  s'y  trouvaient  proportionnelle- 
ment en  bien  plus  petite  quantité.  Ces  plaines  n'étaient  pas  toutes 
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sur  le  boiil  de  la  incr,  mais  elles  occupaient  auni  des  cdIodcc- 
mcnts  séparés,  où  ces  vé{;étnux  pouvaient  s'accumuler  à  peu  prâ 
coniino  (l.ius  nos  toiuliicrcs.  dette  configuration  du  tcrraîu  noui 
est  indiquée  non  \ysïs  seulement  par  les  vé{>étaux,  mais  surtout pv 
la  liouillo  silurienne.  Sur  ces  mêmes  plaines  ont  dû  cnntre  Vm 
ces  végétaux  nombreux  en  genres  connue  en  espèces  dont  ipid- 
qucs  portions  ont  été  découvertes  déjà  dans  le  système  dévooicik 
La  position  en  amande  de  ces  gîtes  de  bouille  ancienne  conBniM 
notre  supposition  de  bassins  (Virlet,  Bull.  soc.  géoL  de  Fr.^  18A9| 
vol.  yi,  p.  610).  D'ailleurs  les  couclies  siluriennes  renfienncol 
de  puissantes  assises  de  gravier,  de  sable  et  de  cailloaiy  €l 
qui  dénote  de  forts  courants  d'eau.  Or  si  une  partie  de  cet  der- 
niers peuvent  avoir  été  marins,  les  autres  n*ont  pu  que  venir  dt 
terres  fermes.  Les  destructions  des  cours  d*eau  étaient  plus  grandes 
qu*à  présent,  vu  la  plus  grande  masse  des  eaux  sous  oc  cIîmmI 
chaud  et  va))orcux  et  la  plus  grande  pente  du  terrain.  D'un  aBtn 
côté,  ces  grès  siluriens  déniontirnt  par  leurs  dépouilles  marina 
animales  qu'il  y  avait  déjà  d'assez  grands  rivages. 

La  mer  près  du  littoral  perdit  aussi  de  sa  profondeur  et  chas- 
gea  de  place,  ce  qui  dut,  selon  les  lieux,  tantôt  détruire  cC 
tantôt  favoriser  le  travail  calcaire  des  ix)ly])es  ;  ainsi  s'expliquent 
ces  alternances  de  sédiments  argileux,  arénacés  et  calcalivs,  et  kl 
passages  qui  les  unissent.  Je  ne  reviendrai  pas  sur  les  rapports  sup- 
posés des  diverses  couches  minérales  avec  les  saisons,  et  lesniarés 
diurnes  et  équinoxiales. 

Qu'on  me  permette  ici,  avant  d'aller  plus  loin,  la  remarque 
qu'en  comparant  cette  c^nnguration  ancienne  de  notre  planète 
avec  celle  de  la  lune,  on  obtient  la  preuve  géologique  que  ce  la* 
tellitc  n'a  pas  d'atmosphère  ou  n'eu  a  qu'un  atome;  car  sans  cela 
il  aurait  été  soumis  aux  pluies,  et  il  se  serait  formé  des  valléci 
d'alluvion.  Au  contraire,  nous  ne  devons  retrouver  que  les  confi- 
gurations terrestres  dans  les  planètes  parce  qu'elles  ont  une  st* 
mosplièrc,  de  la  pluie  et  de  la  neige. 

—  Dans  V époque  dvvoiiicnne  les  océans  occupaient  déjà  moins  de 
place  et  s'étaient  accrus  en  profondeur,  tandis  qu'il  s'était  fonsé 
dans  les  lies  de  plus  grandes  plaines  où  croissaient  les  végétaux  dei 
bouilles  dévoniennes,  et  surtout  celles  de  la  période  suivante.  De 
grands  arbres  des  tropiques  devaient  même  se  montrer  dans  les 
montagnes,  en  même  temps  qu'autour  des  îles  pullulaient  les  récLb 
de  polypiers.  D'un  autre  côté,  les  masses  puissantes  de  gi-ès  et  d'af- 
gloniérats  rouges  de  ce  temps-là  indiquent  des  destructions  consi- 
dérables de  roches  granitoïdes  et  plutoniqucs^  dont  la  place  s  es 
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grande  partie  disparu.  Ainsi  devait  se  foiiiier  un  contrasto  tout 
)>ai-ticulier  entre  les  anciennes  niont.ignes  pointues  et  à  crêtes  ai- 
guës, et  ces  dômes  et  ces  masses  éruptives  allongées,  qui  couvraient 
surtout  le  pied  des  montagnes  et  le  bas  pays,  ou  qui  ressortaient  en 
volcaus  du  sein  de  la  mer.  Les  vapeurs  chaudes  et  acides  ne  de- 
vaient pas  non  plus  y  manquer.  Naturellement  les  débris  pluto* 
niques  donnèrent  souvent  lieu  sous  la  mer  a  des  a(>régats  strati- 
fiés à  fossiles;  or  s*ils  étaient  fins  et  cimentés  comme  les  ponces 
trncli  y  tiques,  il  se  peut  qu'ils  simulent  à  présent  des  porphyres.  Je 
ri'fiète  ceci  pour  répondre  a  cette  prétendue  objection  contre  le 
plutonismc  qui  a  été  reproduite  dernièrement  {Jn/t.  de  min.  tic 
Karftrn,  1848,  vol.  XIX,  p.  /|19  et  620  ;  Robert,  //«//.  etc.,  1841, 
Toi.  XII,  p.  33  :  Naumann,  N,  /n/ith.f.  mi/i,,  1841,  p.  194). 

Toutes  les  fois  qu'eurent  lieu  des  desductions  et  de  grandes 
•illuvious,  il  dut  se  former  çà  et  là  des  trous,  des  sillons  et  des  vai- 
lles, qui ,  cond)lés  plus  tird,  donnèirnt  lieu  aux  stratifications 
(raiisgressives  où  un  terrain  devint  le  rivage  d'un  autre.  Ces  lavages 
(les  terres  fermes  durent  naturellement  être  les  plus  considérables 
aux  instants  des  plus  grands  aiTaissemenls  et  soulèvements. 

Les  eaux  courantes  transportèrent  à  la  mer  une  masse  de  terre 
végétale;  la  mer  en  enleva  aussi  aux  portions  air.nssées  des  terres, 
et  de  la  sorte  se  formèrent  en  partie  les  argiles  et  les  marnes.  Ce 
nesi  donc  que  rarement  qu'on  retrouve  cette  nncieime  terre  végé- 
tale lorsqu'elle  nous  a  été  conservée  par  une  roche  qui  l'a  reeou- 
vciie  d*une  manière  favorable  comme  dans  les  houillères  où  les  vé- 
({étauxout  encore  leurs  racines.  Ce  nVsi  ni  dans  les  plaines  ni  dans 
les  très  hautes  montagnes  qu'on  peut  espérer  d'en  retrouver;  s*il 
s'en  est  conservé,  ce  serait  sur  des  plateaux  de  moyenne  hauteur. 

Dès  qu'on  parle  de  mouvements  dans  la  croiUe  terix'Stre,  il  est 
clair  qu'il  a  dû  en  résulter  des  fentes,  des  émanations  gazeu.ses  et 
des  eaux  minérales  ;  aussi  voyons*nous  apparaître  ]>artout  à  leur 
suite  des  dé|>ôts  ferrileres  de  divers  genres  qui  dépendent  de  ces 
dernières. 

Les  formations  plutoniques  et  les  soulèvements  contribuèrent 
surtout  à  former  ces  bassins  plus  ou  moins  isolés  des  f;r(unlt's  houil- 
lères anciennes.  J^a  surface  du  terrain  a  dû  oil'rir  des  ruchers  soule- 
vés, des  fentes  profondes,  des  eaux  stagnantes  et  courantes,  ainsi  que 
des  eaux  minérales;  c'est  ce  qui  explique  le  fer  des  houillères  aussi 
bien  que  leurs  marnes  et  leurs  calcaires  d'eau  douce  avec  des  dé- 
bris d^entoniostracés  et  de  poissons.  Comme  corollaire  de  cet  état  de 
choses,  nous  devons  nous  imaginer  après  la  période  houillère  des 
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dômes  et  cônes  porpliyriques  à  longues  trainres  de  lave,  des  i-ocLen 
en  muraille,  ou  quelquefois  même  en  colonnades,  des  restes  de 
coulée  ou  de  filons. 

S'il  y  avait  encore  des  îles  avec  leur  forme  primitive,  il  y  en  aralt 
déjà  un  certain  nombre  dont  le  noyau  était  formé  par  des  mooti- 
gnes  schisteuses  et  anciennes  de  2  à  8,000  pieds  d'élévation ,  flan- 
quées de  hauteurs  de  1,000  à  1,500  pieds,  tandis  que  plus  loin,  et 
souvent  dans  la  plaine,  il  y  avait  des  volcans  ou  au  moins  des  djkes 
et  des  culots  plutoniques,  à  teintes  rougeâtres  et  blanchâtres,  à 
surface  nue  et  déchirée  ;  ailleurs  se  présentaient  des  buttes  escar- 
pées ou  des  colonnades  rocheuses.  Plusieurs  de  ces  montagnes  pla- 
toniques dépassaient  peut-^tre  l'élévation  des  hauteurs  moyennes 
ou  atteignaient  même  celle  des  montagnes  centrales.  Comme  dans 
tous  les  pays  volcaniques,  il  a  dû  exister  beaucoup  de  vallées  d\^ 
cartemcnt  ou  d'alluvion  avec  des  bords  escarpés  ou  couverts  de 
débris ,  ainsi  que  des  sources  abondantes.  Gà  et  là ,  et  surtout  à 
l'entour  des  grands  centres  volcaniques,  les  débris  plutoniques 
ont  dû  former,  par  suite  de  la  décomposition  ou  de  la  destructioo 
aqueuse,  ces  amas  infoimes  ou  ces  pointes  qui  caractérisent  encore 
çà  et  là  les  tufs  volcaniques  et  trachytiques  (  Hamilton ,  Jsii^ 
Mineure). 

Les  eaux  étaient  abondantes  soit  à  cause  des  pluies,  soit  à  cause 
des  eaux  minérales  nombreuses;  les  mouvements  du  sol  étaient 
fréquents;  donc  on  ne  doit  pas  être  étonné  des  destructioDS 
arrivées  à  ces  époques.  Maint  cirque  et  même  mainte  vallée 
actuelle  peut  tout  simplement  indiquer  la  place  de  ces  cjacula- 
tions  aqueuses,  comme  les  puits  natureb  des  terrains  secondaires 
sont  le  produit  du  passage  des  eaux  minérales  des  temps  plus  uuh 
derncs.  Failles  de  dislocation ,  fentes  et  sorties  d*eaux  thermales 
et  minérales  sont  comme  Castor  et  PoUux  ;  on  ne  doit  donc  pas 
être  sui*pris  du  rôle  que  ces  dernières  ont  joué  dans  le  remplissage 
des  filons  métallifères,  tout  en  accordant  qu'une  partie  soit  due 
aux  injections  et  sublimations.  Le  passage  des  eaux  minérales  dans 
les  fentes  des  filons  est  même  indiqué  par  la  natui*e,  car  c'était  le 
lieu  le  plus  favorable  pour  leur  sortie,  et  maintenant  encore  U 
moindre  fente  du  sol  se  remplit  le  plus  souvent  d'eau.  Parler  deU 
direction  des  filons  métallifères  serait  sortir  de  mon  cadre.  11  j 
a  la  des  phénomènes  très  curieux  à  étudier,  tels  que  la  distribu- 
tion des  gUes  aurifères  qui  se  montrent  bien  plutôt  dans  les  chiiucs 
N.-S.  que  dans  celles  courant  de  VE.  à  FO. 

A  la  fin  de  la  période  des  houillères  aneiennexy  les  terres  éiuer- 
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et  rOcénn  avaient  déy\  quelque  ressoniblaiicc  c'Ioifjiu^o  avec 
continents  et  nos  mers,  quoique  ces  derniers  n'eussent  pas 
lis  leurs  pix)fondeurs  considérables  d'aujourd'hui ,  et  que  les 
es  fussent  encore  peu  étendues  et  la  plupart  sous  forme  d'iles. 
8  la  direction  de  ces  dernières  était  souvent  différente,  parce 
îlles  n'avaient  pas  encore  éprouvé  les  soulèvements  arrivés 
i  tard.  Une  série  de  hautes  sommités,  d'environ  3000  pieds, 
[mes  pointues,  évasées,  couvei*tes  en  partie  de  forêts,  étaient 
urées  du  plat  pays  par  une  zone  assez  considérable  de  collines 
i  basses,  d'environ  1500  pieds,  oii  Ton  remarquait  beaucoup 
bouquets  d'arbres  et  d'arbustes  bizarres,  tandis  que  les  mon* 
lesplutoniques  s'élevaient  souvent  encore  plus  haut  et  offraient 

y^étation  luxuriante.  Dans  les  parties  les  plus  basses,  le  long 

rivières,  et  surtout  près  de  la  mer,  s'élevait  un  terrain  en 
te  douce  ou  en  terrasse,  avec  une  hauteur  absolue  moyenne  de 

pieds,  tandis  que  dans  la  période  primaire  ces  sortes  de  plates- 
nés  ne  dominaient  la  mer  que  d'une  altitude  de  60  à  80  pieds, 
tel  tableau  se  conçoit  bien  quand  on  a  voyagé  autour  du  Harz, 
Tburingerwald  ou  du  Morvan. 

jC  pays  était  couvert  en  grande  partie  de  graminées,  d'arbustes 
Marbres.  Les  cryptogames  et  les  phanérogames  monocotylédons 
mêlaient  aux  gymnospermes.  Il  existait  une  riche  faune  d'in- 
tes  et  de  crustacés  ;  les  eaux  de  l'intérieur  des  terres  étaient 
mées  par  des  mollusques,  des  poissons  et  des  l'eptiles,  en  même 
ips  que  des  amphibies  particuliers,  ainsi  que  des  poissons  sin- 
iers  vivaient  aux  débouchés  des  rivières  dans  la  mer. 
La  6n  de  la  période  houillère  a  été  des  plus  remarquables  pour 
rapports  de  température  de  la  surface  terrestre.  Jusque  là  le  ca- 
iqae  rayonnant  de  la  terre  avait  empêché  la  formation  de  la 
rge  étemelle  et  des  glaces,  même  aux  pôles.  La  température 
18  élevée  de  la  mer  avait  contribué  à  établir  sur  toute   la 
Te  un  climat  assez  égal  et  au  moins  beaucoup  plus  uniforme 
'à  présent.   Les    courants  atmosphériques   étaient  moindres, 
aient  en   partie    d'autres  directions,  et  les  com*ants  marins 
lutres  allures.  Après  le  dépôt  des  houilles ,  la  terre  s'était  assez 
boîdie  pour  que  la  chaleui*  solaire  ne  suffit  plus  en  été  pour 
adre  toutes  les  glaces  polaires  et  pour  donner  lieu  à  l'établis- 
nent  de  climats  divers.   Le  peu  que  nous  connaissons  de  la 
Dlogie  arctique  nous  autoriserait  même  à  croire  que  ce  refroi- 
Mcment  de  la  surface  terrestre ,  et ,  par  conséquent ,  cet  arrêt 
lis  les  formations  sédimentaires,  a  eu  une  marche  plus  rapide 
us  le  nouveau  que  dans  l'ancien  monde,  car  nous  voyons  le 
Soc.  géol. ,  2*  série,  tome  IX.  29 
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trias  et  même  le  Jura   s'rlcver  hefiucoup  plus  au  nord  en  Asie 
i\iivn  Ami'rique. 

Dès  que  les  pôles  furent  revêtus  de  leur  c»iIottc  de  ^lare,  il  en 
résulta,  de  l*équatcur  aux  pùles,  de  fqrts  courants  d'une  direction 
donnée  et  un  certain  nombre  de  cpurbc^  isotli^rincs.  Ces  demièits 
ont  dû  prendre  leur  forme  actuelle  dès  le  moment  o(i  )cs  coDti* 
nents  actuels  furent  ébauchés ,  et  smtout  dès  1^  $éparation  ilpi 
qçé^nq  Atlantique  et  Pacifique ,  ^t  à  Tipstapl;  qù  le^  deux  grands 
çour-^nts  m^rii^s  actuels  co)nmenc^rcn^ 

Npus  pe  savons  pas  si  les  cpurb^jsofbermes  actuelles  occupaient 
déjà,  lors  du  trias,  leç  places  qu  ^lles  i>ccupent  aujourd'hui;  mais 
i(  par2()trait  qif'au  moins  dès  le  4^pôt  du  lias  ce|a  a  eu  lieu,  de 
pi^nière  qu'on  obtiendrait  poi|r  les  teipps  géologiques  irais  pé- 
riodes thermiques  bien  dilTérentes,  dont  la  inpyepne,  s*élcnduit 
depuis  la  fm  d^gi*and  dépôt  des  houillères  jusqu'4  la  {lériode  ju- 
rassique, formerait  un  temps  de  passage  entre  le  monde  aiicieD  el 
le  monde  nouveau.  Naturellement  la  valeur  numérique  drs  ligoa 
isothermes  actuelles  est  moindi-e  que  celle  de  ces  courbes  pendant 
les  époques  tertiaire,  crétacée  et  jurassique,  quoique  les  imes  et  bs 
autres  occupent  environ  les  mêmes  places. 

Les  Aores  et  les  faunes  fossiles  nous  indiquent  par  anali^ 
un  climat  tropical  jusqu'à  Tépoquc  tertiaire,  mais  il  ue  £iutpK 
oublier  la  diilérence  de  température  que  nous  présentent,  entreks 
trapiques ,  les  grands  continents  et  les  îles ,  la  teni|>ératuR 
moyenne  des  uns  pouvant  varier  de  34  à  kO  degrés  ceptigrado, 
tandis  que  celle  des  dernières  n'est  que  de  26  à  2(1  ceiUigi^do. 
Or,  dans  les  temps  géologiques  anciens,  il  y  avait  surtout  beau- 
coup d'Iles  ;  donc  la  chaleur  sur  la  surface  terrestre  n'a  jamais  dà 
être  très  grande  ni  excessive,  au  ntoius  jusqu'à  la  période  cff- 
tacée  ;  elle  devait  être  modérée  loi^s  du  dépôt  tout  insulaire  des 
houillères,  et  n'excédait  pas  environ  31  centigrades  de  tcnipéraUiiv 
moyenne.  Ainsi  nous  voyons  que  TénérifTe  ne  jc^uitque  de  37'*,5i'«iH 
tigrades  de  température  moyenne.  Les  chaleui-s  excesi^ves,  eoinaie 
celles  de  45  à  52°  centigrades  pour  certains  moments  de  i'^imie 
en  Afrique,  ne  devaient  avoir  lieu  tout  au  plus  que  dans  qii«hiii0 
lies  très  grandes.  Plus  tard  et  à  partir  de  l'époque  sepopdaire,  l'al- 
titude différente  des  contrées  a  dû  exercer  son  influence  sur  U  tor 
pérature  moyenne  et  extrême.  On  sait  qu'elle  produit  SQUS  k* 
tropiques  1  degré  centigrade  de  différence  pour  187  mètres  de  Itn- 
teur,  et  dans  la  zone  tempérée  1  degré  centigrade  pour  1 74  ipèlll^ 
(Alrm.  soc.  irArcucily  vol.  111,  p.  592).  Eu  se  sery^i  de  la  cUfli" 
fic^ition  que  J\I.  HcH-h  a  faite  de  TeiiscMible  ^  yégéuuy  en  UW 
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oyaunies,  savoir  :  rolui  du  nord ,  r'clui  des  tropiques  et  celui  <]u 
ild  ou  l'Australie  {AJonatsber,  r/.  Ces.  f.  Erdk.  zii  Bvrlin^  1851, 
'ol.  VJII,  p.  297),  on  pourrait  presque  caractériser  la  vi'^gétation 
erâaire  et  crétacée  par  ce  qu'il  appelle  sou  type  boréal,  celle  des 
lériodes  anciennes  jusqu'à  la  lin  du  dépôt  des  houillères  anciennes 
itr  ton  type  tropical,  tandis  que  son  type  australien  répondrait  aux 
Ipocfues  secondaireg  anciennes  et  moyennes.  Si  cette  comparaison 
itait  vraie,  cela  donnerait  de  nouveaux  indices  sur  la  température 
iropre  k  chacun  de  ces  grands  espaces  de  temps. 

Pendant  la  pério<le  crétacée,  et  surtout  pendant  la  période  ter- 
iaire,  s'est  £ait  sentir  l'influence  de  TeKistence  des  continents;  à 
Buae  de  cela  il  pouvait  faire  entre  les  tropiques  plus  chaud  à  la 
arface  terrestre,  ou  au  moins  aussi  chaud  que  jadis,  quoique  la 
»rre  se  fût  refroidie  ou  que  sa  température  moyenne  générale  eût 
aîaté.  Dans  les  zones  tempérées,  ie  voisinage  plus  ou  nioiiit  grand 
ea  pÀias  et  la  hauteur  relative  des  lieux  ont  pu  modifier  la  tempé- 
iCur«  plus  que  la  grandeur  des  continents,  qui,  comme  on  sait,  y 
onne  aux  étés  plus  de  chaleur*  et  aux  hivei*s  plus  de  froid.  C'est 
our  cela  q|ie  la  diftérencc  du  climat  tertiaire  à  celui  de  IVpoque 
Il uviale  ancienne  doit  avoir  été  considérable  et  a  bien  pu  pi'oduiiv 
m  fÎ9id  capable  de  détruire  beaucoup  de  mammifères  tertiaires. 
Sala  fiaraîtrait  avoir  eu  lieu  dans  les  deux  zones  tempérées,  de 
nanîère  a  dénoter  clairement  un  même  effet  de  frpid  dû  à  l'in- 
Umice  des  p^les.  Si  nous  ne  connaissons  pas  encore  bien  ce  qui 
(*€•!  passé  dans  les  régions  australes ,  dans  notre  zone  tempérée 
■i  moins  il  paraît  bien  prouvé  que  ce  froid  a  été  engendré  par  des 
iftaîssements,  qui  ont  permis  k  la  mer  Glaciale  arctique  de  pousser 
tts  limites  méiidionales  jusque  dans  le  centre  de  TÉurope^  et  d'y 
produire  une  ^tmoyphère  plus  froide  et  plus  humide.  M.  Martins 
Mîuie  la  température  de  la  mer  d'Ecosse  k  cette  époque  à  la 
râleur  de  zéro  du  thermomètre  {Edinh,  n.  phiL  /.,  1851,  vol.  L). 
k  ce  compte,  cette  mer  aurait  été  totalement  exclue  de  l'effet 
llicnnique  du  grand  courant  atlantique.  C'est  de  cette  basse  tem* 
pérature  que  la  terre  des  zones  tempérées  aurait  passé  ensuite  k  la 
température  d'aujourd'hui,  qui  ne  s'est  plus  modiliée  que  locale- 
aient  par  des  causes  bien  connues,  comme  les  déboisements,  les 
deaséchements,  etc. 

La  découverte  des  véritables  températui'es  par  lesquelles  a  passé 
le  globe  pendant  ses  diveiaes  phases  peut  conduire  à  la  solution 
dit  problème  de  l'àgt:  tic  la  croùtç  terrestre.  Si  la  proposition  est 
Vffftie,  que  la  ten*e  ait  été  à  Tétat  de  fluidité  ignée,  et  qu'elle  ait  reçu 
dtt  soleil  toujours  la  même  quantité  de  chaleur,  on  peut  estimer 
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ou  liinitorla  quaiitilécle  chaleur  perdue  d  reçue  par  la  terre  et  ar- 
river à  la  fixation  numérique  d'un  nombre  donne  de  siècles.  4vfc 
CCS  résultats  on  tâcherait  de  déterminer  la  même  chose  pour  les 
différentes  périodes  géologiques,  en  y  comparant  les  températares 
probables  obtenu<»  par  les  flores  et  les  faunes  fossiles  et  celle  d*aa- 
jourd'hui.  Ce  serait  deux  échelles  de  température  qui  devraieBl 
avoir  leurs  parties  correspondantes,  de  sorte  qu'on  pourrait  arriver 
à  fixer  les  temps  des  différentes  périodes  de  température.  Si  Yen  y 
ajoutait  encore  le  temps  qu'il  a  fallu  à  la  terre  pour  son  passage  de 
Tétat  gazeux  à  l'état  fluide,  on  aurait  les  dates  les  plus  important» 
de  ses  diverses  phases.  Ces  calculs  toutefois  pourraient  être  fort 
imparfaits  s'il  était  prouvé  que  la  quantité  de  la  chaleur  aoliiiv 
est  soumise  à  des  variations  séculaires  (Meech ,  Americ.  Jfmm.  of 
sc.y  1851,  2  sér.,  vol.  X,  p.  49). 

—  Après  hi période  houillère^  la  mer  a  de  nouveau  perdu  en  éten* 
due  pour  augmenter  çà  qt  là  en  profondeur  par  les  soulèvemenliet 
les  affaissements  du  sol  ;  mais  autour  de  beaucoup  d'îles  l'eau  était 
restée  très  basse.  Sur  tous  les  rivages ,  et  surtout  sur  ceux  des  ré- 
gions volcaniques,  se  formèrent  des  alluvions  d'autant  plus  grandes 
que  ces  phénomènes  plutoniques  étaient  accompagnés  de  plaies, 
de  débâcles  de  lacs  et  de  mouvements  du  sol.  En  même  temps  les 
polypes  continuaient  leurs  constnictions  calcaires  dans  les  bas- 
fonds.  Ces  dépôts,  comme  ceux  des  souitres  minérales,  s'interca- 
lèi*ent  eu  entier  entre  des  alluvions  où  ils  étaient  démantelés  par 
les  flots  et  réagrégés  plus  loin.  Il  sera  peut-êti-e  possible  de  recon- 
naître la  direction  du  transport  des  alluvions  et  d'arriver  à  des 
résultats  coimnc  ceux  de  M.  Alcide  d*Orbiguy  pour  le  fores t  marbk 
français  (Bull.,  2  série,  1869,  vol.  Vil,  p.  ^5).  La  direction  du  veat 
est  un  autre  genre  d* étude  aussi  à  considérer,  puisque  M.  Ringler 
Thompson  a  pu  la  déterminer  pour  le  temps  du  dépôt  du  crag 
anglais  [Qtian,  /.  geoL  Soc,  of  LontL,  1849,  vol.  V,  p.  353). 

Pendant  Yêpoqae  du  zcchstcin  avaient  eu  lieu  de  nouveaux  soo- 
lèvenients  plutoniques  ainsi  que  des  affaissements,  des  inondations 
et  beaucoup  de  destructions,  de  manière  qu'il  se  forma  une  masK 
de  matières  alluviales  dans  4e  voisinage  des  contrées  oii  ces  phé- 
nomènes eurent  lieu.  Il  en  résulta  une  mer  peu  pi*ofonde  le  long 
des  rivages,  ce  qui  favorisa  beaucoup  le  développement  des  mol- 
lusques dont  les  débris  formèrent  le  nunchelktdk.  Le  trias  n'est 
qu'une  ailuvion  plus  ou  moins  git)ssièi'e,  plus  Une  dans  le  haut  que 
dans  le  bas  et  à  amas  calcaires  par  ci  pai*  là.  De  là  ces  alternances 
de  calcaire ,  de  marne  ^  de  grès  au-dessous  et  au-dessus  <lu  mu- 
schelkalk.  Ce  serait  la  cause  de  la  rareté  des  polypiers  conservé» 
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dans  ce  caicaii't:,  ce  qui  tst  aussi  arrive  au  zeclisteiii.  Dans  le  pjolfe 
de  Saiat-Cassian  et  des  Alpes  vt^niticiincs ,  il  y  en  a  cependant 
quelques  uns  en  même  tenjps  qu'une  faune  plus  littorale  a  trouve 
roccaaion  de  s'y  dcvelop]>er. 

Les  terres  émergées  n'avaient  pas  beaucoup  change  d'aspect 
comparativement  à  ce  qu'elles  étaient  à  la  Hn  de  ré|KXiue  carbo- 
nifère, si  toutefois  on  fait  abstraction  des  destructions  considéra- 
bles dans  beaucou])  de  montagnes  plutoniques  et  des  (lifTérenccs 
de  la  végétation  des  deux  périodes.  Néanmoins  les  terres  et  les 
lies  avaient  gagne  en  surface,  tandis  que  leurs  plus  hautes  chaînes^ 
leurs  montagnes  et  leurs  collines  avaient  acquis  une  plus  grande 
liAulenr  moyenne  et  de  plus  hautes  sommités  isolées,  comme  je 
l'ai  exprimé  en  chiilres  dans  mon  précédent  mémoire.  Le  mu- 
ichelkalk  paraît  avoir  été  le  premier  dépôt  calcaire  qui  ait  produit 
des  plates-formes  de  quelque  étendue.  Le  long  des  rivières  d'un 
cours  peu  étendu,  et  sur  le  littoral,  le  pays  plat  éuiit  habité  déjà 
par  de  grands  animaux  vertébrés,  tels  que  des  lézards,  des  batra- 
ciens et  même  des  oiseaux .  Umdls  que  les  animaux  invertébrés 
TÎTaient  partout  et  même  jusque  dans  des  montagnes  de  5000 
pieds  d'élévation.  La  question  de  rexistenee  des  mammifères  à 
cette  époque  reste  indécisi^  à  cause  de  l'incertitude  de  savoir  à 
quels  animaux  il  faut  attribuer  ces  quantités  et  celte  variété  de 
pas  qu'on  a  découverts  dans  le  trias  des  deux  mondes.  De  pareils 
accidents  démontrent,  de  même  que  les  traces  de  gouttes  de  pluie 
et  celles  du  passage  de  certains  vei'S,  qu'une  |)artie  au  moins  de 
ces  couches  a  dû  se  déposer  tranquillement  par  une  séiîe  de  flux 
et  de  reflux  de  la  mer,  car  sans  cela  la  conservation  de  ces  curio- 
sités aurait  été  impossible. 

Les  deux  grès  du  nias  ne  sont  que  le  résidu  de  la  destruction  de 
roches  plutoniques  et  schisteuses,  et  n'existent  guère  qu'en  petite 
quantité  dans  les  contrées  où  les  actions  ignées  n'ont  pu  être  en 
jeu.  Leur  puissance  est  complètement  en  rapport  avec  les  causes 
premières  de  la  production  de  ces  débris,  la  quantité  de  pluie  et 
la  pente  des  eaux  courantes  à  cette  époque.  Ce  transport  de  débris 
n*a  pas  cessé  totalement  après  le  keuper,  car  dans  certaines  con- 
trées le  lias  l'enferme  un  grès  ;  dans  d'autres  on  trouve  des  agglo- 
mérats de  roches  schisteuses  sous  les  oolites  ferrugineuses,  ou  bien 
des  arkoscs  graniioïdcs.  Si  ces  dernières  proviennent  du  gi'anite, 
les  autres  variétés  de  grès  dérivent  de  it)ehes  schisteuses  anciennes 
et  non  pas  de  roches  feldspatliiques  plutoniques. 

— -  Dans  id  fortftatîo/i  jurassif/ne ^  nous^econnaissons  complète- 
ment le  tableau  des  dépôts  de  nos  jouit.  Sa  base,  le  lias»  u'est  qucU 
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vnsc  de  dus  riva{j[es  et  des  deltas  fluviatiles,  et  coiitii'nt  connue  nx 
une  grande  richesse  de  mollusques,  de  poissons  et  d'amphibies, 
avec  des  fragments  de  plantes,  et  les  argiles  d'Oxford  et  de  Kini- 
nieridge  n*en  sont  qu'une  répétition.  Quand  ou  sait  que  la  v.iKfle 
la  mer  du  Noitl  contient  tant  d^infusoires ,  il  serait  iiitéressaDtde 
les  rechercher  dans  ces  limons  anciens.  Les  ooliteS  et  les  toudM 
jurassiques  si  riches  en  fossiles  sont  la  preuve  du  peu  de  profon- 
deur des  mei-s  où  elles  furent  formées,  comme  cela  se  toit  encore 
maintenant  entre  les  trojiiqUes.  Le  cdlcaire  litliograplii(|ue  di 
terrain  Jurassique  supërienr  a  exigé  pour  sa  formation  des  foodi 
de  mer  peu  profonds  et  protégés  contre  les  flots  ;  c'étaient  do 
enfoncemeiTts  entre  les  récifs  à  polypiers  du  coral-rag,  tandis  qtt 
la  conservation  de  fougères  et  d'os  de  maminlfères  danft  d'auim 
couches  indique  le  voisinage  du  rivage. 

Avec  l'époque  jurassique  la  mer  s'était  encore  plus  approfaoA 
et  avait  perdu  ça  et  l\  ses  rivages  peu  profonds.  Les  lies  s'éuietf  I 
agrandies  et  étaient  bordées  de  bandes  considérables  de  tenu  I 
plat,  ou  de  falaises  rocailleuses,  avec  des  promontoit-es  surbainéi  I 
Le  sol  sec,  propre  au  terrain  jurassique,  avait  contribué  en  parU>i  t 
la  production  de  ces  singulières  cycadées  et  en  gétiéi-al  à  cettf  Té-  1 
gélalion  ensevelie  dans  la  craie  et  en  partie  dans  les  couches  jn-  I 
rassiques.  Actuellement  on  pourrait  lui  comparer  d'une  manièic  m 
éloignée  celle  de  certaines  côtes  du  Chili  et  de  la  Ilouvdl^  m 
Hollande.  I 

Après  lekciiperil  devient  manifeste  que  les  grandes  îlesétaicsl  I 
plus  nombi-euses  ;  elles  s'étaient  plus  groupées  et  elles  n'étairtl  m 
plus  distribuées  isolément  et  partout.  Par  ces  rappixjchemcDlsdp  », 
voisinage,  certaines  parties  dos  nici-s  étaient  devenues  plus  trs^ fc 
quilles ,  de  manière  que  le  travail  des  polypes  et  les  banrt  àl:.^ 
coquillages  littoraux  ont  pu  se  conserver  intacts  sur  de  grawSïJitc 
étendues.  Néanmoins  cela  n'a  eu  lieu  que  pour  certains  inoinn*  J\^< 
dé  cette  époque,  car  il  y  a  eu  aussi  des  soulcvenients  dans  ces  teiiipi  ■' 
là,  ainsi  que  Tattestent  cerlaincs  couches  jurassiques  percértife|tr.ii 
coquillages  perforants.  11  est  remarquable  de  retrouver  daitfl* p.-- n 
terrains  jurassiques  peu  tournlrntés  postcrieuuMnent  les  dcuïfr|'' 
mes  des  récifs  A  polypiei-s,  savoir,  celle  des  atolls  (forme  tiit*^ 
lairc)  et  celle  d'une  longile  ligne  parallèle  h  une  côte  cnniiiiCD* 
le  voyons  à  l'est  de  la  Nouvelle-Hollande.  Je  serais  assez  disp 
a  retrouver  même  la  place  des  lagunes  des  atolls  dans  ccrt^ii 
eufoiieenients  ou  bassins  jurassiques,  connue,  par  exemple,  «l** 
les  enviions  d'OEttingei^en  Bavière,  où  les  polypes  se  sontétiH' 
sur  un  fond  plutonique. 
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ï  le  grès  rouge  secondaire  et  le  zeclistcin  dessinent  déjà  le  ré- 
el de  nos  grands  bassins,  la  configuration  de  la  surface  terrestre 
C'a  le  Jura  concorde  complètement  avec  la  configuration  actuelle, 
exception  des  points  où  de  hautes  ^chaînes  ont  été  formées  de- 
s  loi*s.  Nos  bassins  d*û  présent,  avec  une  bonne  partie  des  mers 

les  séparent ,  étaient  déjà  formés  ou  dessinés.  11  ne  mantjtiait 
i  les  remplissages  opérés  par  la  craie  et  les  couches  tertiaires  dans 
grands  golfes  et  les  lagunes,  puis  les  destructions  arrivées  posté- 
urement  et  le  recouvrement  partiel  par  des  alluvions  db  di- 
-s  Ages. 

—  Après  la  formation  jurassique ,  la  production  de  nouvelles 
alnesy  ou  seulement  celle  de  fentes  d'écartcment  et  d'affaisscmcût 
lu  agiter  beaucoup  la  mer  et  donner  lieu  à  des  inondations  ;  ce 
:^it  la  principale  cause  des  érosions  de  la  surface  occupée  pat*  lé 
rrain  jurassique,  d'une  partie  de  ses  vallées  et  de  ses  falaises.  Sûr 
tic  surface  inégale,  ou  à  côté  d'elle,  s'est  déposé  le  système  nrv- 
reé  injèrieur  de  Vépnque  crétacée^  dortt  les  parties  constituantes 
iLraissent  être  surtout  les  débris  de  schistes  cristallins  et  de  gra- 
ttes. Mais  comme  il  y  avait  alors  déjà  des  fleuves  considérables, 
>us  retrouvons  çà  et  là  leUrs  deltas,  savoir  des  dépôts  mixtes  d'eau 
Duce  et  d'eau  salée  avec  des  restes  de  polypiers,  de  mollusques, 
e  poissons,  d'amphibies,  d'oiseaux  et  de  mammifères  terrestres. 
Iftns  les  assises  jurassiques  il  n'y  a  que  de  faibles  indices  de  pareilles 
lluvions  d'eau  douce. 

La  crait  n'est  qu'un  limon  calcaire  qui  résulte  de  la  trituration 
les  polypiers  et  d'animaux  marins  testacés,  mollusques  et  lUAi- 
bires.  Ces  restes  de  test  ont  été  broyés  d'une  manière  très  fine  {laî* 
kt  mouvements  gyratoires  dans  des  bassins  arrondis ,  eui^iron 
bmme  se  forment  nos  rclilous  de  rivières  ;  dans  les  cas  où  cette 
btme  du  fond  n'existait  pas,  la  craie  à  des  allures  toutes  dUK- 

Pendant  Cépoquc  crétacée  il  devait  y  avoir  comme  à  présent 
les  plaines  considérables  cntve  la  mer  et  les  chaînes  élevées ,  puis 
^iron  les  mêmes  gradations  de  montagnes  élevées,  de  monia- 
les de  moyenne  hauteur  et  de  collines,  ainsi  que  de  bas  plateaux 
^  de  pays  bas.  L'échelle  de  ces  gradins  était  analogue  à  celle 
^aujourd'hui  sans  atteindre  toutefois  des  valeurs  aussi  grandes 
i^*à  présent.  Pour  les  nombres  approxiniatifs  je  renvoie  à  mon 
'''^fîédent  mémoire.  D'après  cela  on  peut  penser  que  la  Végé- 
tion  des  plaines  et  des  coteaux  n'était  point  celle  de  la  région 
'V^tîère  des  montagnes  de  moyenne  et  de  grande  altitude, 
'l^dis  qu'il  y  avait  déjà  une  troisième 'végétation  pour  les  plus 
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hautes  cJincs  et  les  paitios  très  abruptes.  Mallieui'cuseinent  lei 
herbiers  fossilts  ne  peuvent  guère  nous  présenter  que  des  dcbrii 
des  deux  prenûôi*es  végétations  et  non  pas  de  la  dernière.  La  vie 
animale,  de  sou  cuté,  s'était  très  développée,  ainsi  que  rattesient 
les  restes  d*uue  foule  de  mammifères  terrestres  et  même  de  qu»- 
drumanes  dans  les  premières  couches  du  terrain  cocène, 

-^  Avec  ce  dentier  terrain  commence  Viritabltwcnt la  con^nratioik 
terrestre  actuelle;  car  alors  furent  foimées beaucoup  des  plus  liautei 
chaînes  et  des  plus  grandes  profondeui's  des  mers,  quoique  plus 
tard  une  répétition  des  mêmes  phénomènes  produisit  encore  de 
plus  grands  effets,  l^a  surface  de  la  craie  en  fut  lavée  et  sillooDée 
comme  jadis  celle  du  Jura.  Plus  la  pente  des  tenues  et  la  hauteur 
des  montagnes  augmentaient,  plus  grandes  et  plus  longues  de- 
vaient être  les  oscillatious  de  la  mer  mise  en  mouvement  par  des 
changements  dynamiques  dans  la  croûte  teri-estre*  La  meilleure 
preuve  de  ce  rapport  i*éciproque  se  trouve  dans  la  comparaison 
des  catastrophes  semblables  arrivées  aux  diverses  époques  anciea- 
nes  et  récentes.  11  s'établit  ainsi  une  certaine  échelle  proportion- 
nelle de  grandeur  entre  les  déuudations  difi'ércntes  et  la  hauteur 
des  chaînes  formées  à  ces  divers  instants  ainsi  qu'entre  elles  et 
la  profondeur  î^ics  mers  aux  différentes  époques. 

ProbaMcnient  la  neige  rouvrait  les  plus  hautes  cimes  des  inoo- 
tagncs,  surtuut  dans  les  zones  tempérées,  mais  elle  fondait  en  éui  et  il 
ne  pouvait  se  former  dej[;laciers  qu'aux  |)olcs;  car  sans  cela  nos  dé* 
pots  tertiaires  devraient  nous  offrir  des  blocs  erratiques  et  des  restes 
de  moraines,  ce  qui  n'a  pas  lieu,  tandis  qu'il  y  a  des  observations 
qui  démontient  l'existence  de  blocs  glaciaires  dans  les  alluvioos 
anciennes.  M.  Siniony  a  en  particulier  établi  ce  fait  par  un  dcsàin, 
et  a  eu  recours  à  un  radeau  de  glaces  flottantes  pour  sou  expli- 
cation. De  pareils  changements  climatériques  ont  dû  influer  puis- 
samment sur  la  végétation  et  contribuer  à  en  établir  plusieuis 
zones  en  hauteur.  En  général  les  gamopétales  remplacèrent  «n 
grande  jKirtieles  apctidestle  l'épocjuc  crétacée. 

Les  formations  tertiaires  indiquent  pai*  leurs  nombi*cuses  pé- 
trifications qu'elles  sont  le  passage  de  Tancienne  nature  à  la  iiùlre. 
Beaucoup  de  petits  golfes  furent  comblés  ;  les  plus  grdiids  uc  le 
furent  qu'eu  paitie;  le  nourbre  des  lagunes  s'amoindrit  l)eaueoup. 
11  y  en  eut  qui  oscillèreut  de  TéLit  d'étang  d'eau  douce  à  celui 
d'eau  sauniiitrc  et  vice  versa.  Les  grands  transports  par  des  cou- 
rants ou  d'énormes  vagues  avaient  cessé  de  manière  A  permettre 
à  des  bancs  d  huîtres  et  d'autres  coquillages  littoraux  de  se  con* 
server  (huis  la  vase  sur  des  étendues  fortj  grandes  de  rivagei 
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lujourd'Jiui  on  retrouve  ces  bancs  toujours  au  nicnic  niveau,  ou 
bien  sur  des  horizons  divers,  si  le  fond  des  niei-s  a  subi  quelque 
mouvement  (Hébeit,  BuU,^  2'  série,  1850,  vol.  VU,  p.  353). 

Les  rivages  tics  mers  tertiaires  sont  infiniment  plus  distincts  que 
ceux  des  terrains  anciens.  Ils  sont  si  peu  effaces  qu'on  peut  s'y 
croire  encore  au  bord  d'un  golfe  ou  d'un  océan.  Des  aggloméi'ats 
aux  pieds  des  falaises,  des  rochers  corrodés  à  différentes  hauteurs 
et  çà  et  là  des  trous  de  coquilles  perforantes,  quelquefois  même 
ivec  leur  test  conservé,  enfin  des  balanes  encore  adliérents,  etc., 
rien  n'y  manque.  D'une  autre  part,  comme  aujourd'hui,  des  falaises 
escarpées  y  alternent  avec  des  rivages  bas  et  des  promontoires  sur- 
baisses. Si  les  rivages  tertiaires  étaient  bordés  de  grès  vert,  on  y 
derait  voir  quelques  unes  de  ces  formes  pittoresques  qui  caracté- 
risent le  quadersandstcin  de  la  Suisse  saxonne.  Un  certain  nombre 
de  mers  tertiaires  ou  de  golfes  étaient  séparés  par  des  isthmes  assez 
iarges,  tandis  qu'ailleurs  ces  murailles  de  séparation  pour  des 
faunes  diverses  se  réduisaient  à  des  largeurs  même  moindres  que 
rialhme  de  Suez  ou  de  Panama.  Des  îles  et  des  récifs  existaient 
dans  ces  mers  et  étaient  composés  de  divers  terrains  anciens. 

Pendant  V époque  tertiaire  ancienne  et  moyenne^  la  mer  a  acquis 
eu  grande  partie  ses  profondeui'S  actuelles,  et  les  chaînes  élevées 
leur  altitude  ainsi  que  leurs  foimes  aiguës  ou  fendillées  et  leur 
caractère  alpin,  mais  le  point  culminant  de  ces  changements  arriva 
un  peu  plus  tard  lors  de  la  première  période  alluviale.  En  même 
temps  se  formèrent  ces  chaînes  énormes  trachytiqucs  et  basalti- 
ques y  ces  montagnes  coniques  ou  en  dômes  qu'on  observe  dans 
tons  les  continents,  soit  aux  pieds  des  grandes  chaînes,  soit  sur 
leurs  dos  ou  plateaux.  Une  portion  de  ces  montagnes  ne  sont  que 
des  restes  de  coulées  de  laves  démantelées.  Néanmoins  les  roches 
tracb  y  tiques  paraissent  dominer  dans  les  plus  grandes  altitudes,  et 
les  basaltes  restent  plutôt  dans  les  contrées  basses.  Par  suite  d'une 
fluidité  et  d*un  refroidissement  particuliers,  se  produisirent  ces 
amas  de  trachyte  vitreux,  qui  sont  Tiuiage  de  la  désolation ,  et 
ces  agglomérats  ponceux,  qui  tendent  à  diminuer  un-pcuTapreté 
d'une  nature  pareille.  De  leur  côté  les  agrégats  volcaniques  gros- 
siers donnèrent  lieu  à  des  collines  et  à  des  montagnes  de  formes 
allongées,  arrondies,  et  çà  et  là  aljruptes,  qui  maintenant  sont  eu 
partie  boisées,  le  sol  étant  favorable  à  la  végétation  par  sa  richesse 
alcaline. 

De  grandes  vallées  furent  comblées  par  des  ponces  ou  des  lapilli  ; 
les  cratères  d'éjection  se  sont  encoi-e  quelquefois  conservés  comme 
cirques  ou  cratères-lacs.  Ailleurs  les  trachytes  et  les  basaltes  pro- 


«liiisiiciil  «laii.s  la  plaiiK*  tiMlialiv.  ou  dans  la  inci,  <lr*>  i(»(  lu 
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ilols  et  des  promontoires,  ou  des  rocliei-s  escaiiiés  et  des  mon 
de  moyenne  hauteur  qui  sont  dominées  par  de  plus  hautes 
Il  vn  sans  dire  que  souvent  les  coui-s  des  eaux  furent  dëi 
par  ces  phénomènes,  que  des  Uics  furent  formés,  des  dé 
produites,  ete.;  mais,  en  outre,  dans  les  emplaceiuents  des 
chaînes  soumises  à  des  soulèvements,  les  laves  vinrent  r^  -zaïi^ 
rà  et  là  les  fehtcs  de  soulèvement  Du  d'aflaissement ,  ou  dé^^  .^om 
même  ces  ouvertures  pour  s'injecter  elitre  les  couches  neptun/c^^^:^'"'® 
et  les  altérer. 

Ces  mouvements  du  sol ,  ces  formations  plutoniques  et  n^^'^' 
niennes,  ainsi  que  leurs  alternances  locales,  ont  produit  peu  à  ^^^ 
en  grande  partie,  le  pays  actuel  de  nos  collines,  qui  vari^^, 

quelques  centaines  de  pieds  jusqu'à  mille  pieds,  suivant  g 

l'observe  le  long  de  telle  ou  telle  chaîne.  L'ancien  pays  de  col^^*  ^, 
pendant  l'époque  crétacée  et  jurassique  se  convertit  par  les  s(^^" 
vemebts  en  montagnes  de  ihoyennc  hauteur,  et  ces  dèmît^^'^ 
pendant  les  niémes  anciennes  époques ,  devinrent  la  partie^nn:^  ^ 
moyenne  altitude  de  nos  plus  hautes  chaînes,  dont  les  pics.;;;;^  ' 
aiguilles,  et  les  crêtes  s'élèvent  encore  plus  haut. 

Entre  Ifes  tropiques  se  formèrent,  peu  à  peu,  les  déserts  satr^k' 
et  calcaires ,  aussi  bien  que  ces  grandes  plaines  couvertes  de  p^ 
iniei-setde  forêts  viergeis,  plaines  qui  s' accrui-ent  encore  cnonné^  mxit^ 
en  surface  par  les  aliuvions  fluviales  et  par  celles  de  la  mer.  ^B^>on 
que  les  continents  curent  de  hautes  chaînes,  s'établirent  ces  ^^'Wge 
de  végétation  différente  que  M.  de  llumboldtnous  a  peints  ^skànà^ 
rablement.  D'une  autre  paii ,  dans  les  zones  tempérées  coma,  m^cvçi 
aussi ,  pour  les  végétaux ,  la  distinction  des  régions  niarit  iiuo, 
des  ])laines  basses,  des  collines,  des  montagnes  et  des  Alpes.  Pim  j 
tard,  pendant  l'époque  alluviale,  le  territoii-c  alpin  de  l'cpofK  I 
tertiaire  se  partagea  probablement  en  nos  zones  sub-alpine  et  I 
alpine  ou  polaire.  Naturellement  les  animaux  durent  s'adapter  J  i 
ces  rhangemenls,  d'où  résulta  un  accroissement  dnns  le  uoiiibw 
des  genres  et  des  espèces. 

—A  cette  époque  des  atluvions  rinri murs  eurent  lieu  aussi  beaucoup 
de  ces  violentes  séparations,  de  ces  affaissements  et  écronleni ^^''^ 

nos 

déti 

toujours  dans  leur  voisinage 

qui  sont  encore  le  siège  de  volcans  brûlants,  ou  qui  oflrent  les  tr^ 

de  volcans  éteints.  Ainsi  la  mer  Pacifique  est  bordée  de  volcan^  * 
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iid  de  l'Atlantique  est  parsemé ,  du  iioi-d  au  sud ,  d'îles  volcn- 
ques  et  de  Tolcans  sous-marins;  les  mers  du  Groenland  ont  çà  et 
des  £alaÎ8is  de  basalte  ;  la  mer  Méditerranée,  des  Tolcans  et  des 
Khytes;  les  mers  Caspienne,  d*Aral  et  de  Balkasch,  d*éDornies 
oes  ^t^chytiques  ;  le  lac  Raikal ,  des  roches  semblables  et  dos 
»f  "^Trea;  le  lae  de  Constance,  des  cônes  de  phonolite  ;  le  lac  Supé- 
leur^  en  Amérique,  une  abondance  de  trapp,  etc..  etc: 

Di  i  on  étudie  les  eofoucements  plus  petits  ou  les  fendillements, 
^  7  Remarque  très  souvent  de  riches  sources  minérales  ou 
les  localités  souvent  visitées  par  les  tremblements  de  teiTC,  véri- 
W>lcs  centres  de  ces  oscillations  du  sol.  Comme  exemple  du 
P**^**"  genre,  nous  pouvons  citer  le  grand  lac  Salé,  à  Test  de  la 
l*l*lomie.  11  n'y  a  peut-être  pas  de  place  sur  la  terre  plus  riche  en 
*u»  tftermsles  «t  salines.  La  vallée  du  Rhin  moyeti,  avec  sa 
V*"^  Variété  d'eatix  minérales  des  deux  genres,  serait  un  exemple 
le  'cikI (Clément  Quant  aux  tremblements  de  terre,  leurs  foyera 
je  trouvent  au  milieu  des  grands  bassins  ou  sur  rentrecroiscmeiit 
wsgr^^^j^  vallées,  ou  de  fentes  comme  à  Romorn  en  Hongrie,  à 
^"{^  eo  Dalmatie ,  à  Aulone  et  Bérat  en  Albanie ,  à  Flone , 
"^P^^c  et  Rendana  dans  le  Tyrol  méridional ,  au  lac  de  Laacli 

J®  "^hîn  inférieur,  à  Cortirie  en  Ecosse,  etc.,  etc. 

'^clant  l'époque  alluviale  ancienne  le  commencement  dts^la- 
^^^2u^^^^  "°  ^^  phénomènes  les  plus  remarquables  qui  fait  le 
J"™*^t  des  calottes  de  glaces  polaires  après  l'époque  cat-bonifère. 

'^'^ite  de  la  température  nouvelle,  les  hautes  cimes  se  couvri- 
^^  neige,  les  vallées  supérieures  s'en  remplirent,  ces  neiges 
*  *^*^dlrent  plus  toutes  en  été,  et  il  en  résulta  les  glacier^.  En 
^^^t  ce  phénomène  au  commencement  des  champs  de  neiges 
■^^^  glaces  \wlaii-es ,  on  obtient ,  pour  les  diÔérentes  périodes 
[l^'^^Qïiques,  Utie  série  de  lignes  de  neige  perpétuelle  qui,  pailant 
"^  l^^le  potir  gagner  les  pointes  des  plus  liantes  cimes ,  s'abaisse 
^^H^iS  t^lliSj  6t  s'approche  toujours  plus  de  l'équateur  à  mesure 
P^^^  avance  des  temps  anciens  vers  les  temps  modernes.  Les  diffé- 
f^^^9  élévatioils  des  gradins  de  cette  sorte  d'escalier  trouveront  un 
i**^  KurB  chiffres  exacte ,  dès  qu'on  sera  d'accord  sur  la  teirïpé- 
'^v'e  probable  de  diaque  époque ,  et  sur  la  hauteur  approxima- 
tif ^  Ifeiirs  plus  hautes  chaînes. 

^OQS  avons  déjà  expliqué  à  notre  manière  la  grande  étchdue  des 

giaden  pendant  l'époque  alluviale  [Sittungsbtr,  der  K,  Ahad.  d. 

^''*')  1850,  vol.  I,  p.  69),  L'extension  des  bornes  de  la  mer  gla- 

cî*'b  à  laquelle  nous  l'attribuons  a  dû  avoir  pour  dernière  consé- 

4"*^  h  ptodUctioD  d'une  énonne  masse  de  débris  et  de  vase, 
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loi'sque  des  bombements  coDttâeutaux  i*epou8sèrent  de  iiouveaaicf 
flots  glacés  yers  les  pôles,  et  que  les  glaciers  reculèrent  ea  masK, 
de  manière  que  MM.  Morlot  et  Martins  pourraient  bien  avoir 
raison  d'en  déduire  ça  et  là  une  bonne  partie  de  la  formation  d'esw 
douce  du  loess. 

Enfin  nous  arrivons  à  ces  temps  où  la  plupart  des  voioans  actueb 
brûlaient  déjà ,  et  où  beaucoup  d'iles  volcaniques  étaient  plus 
grandes  qu'à  présent  ou  n'étaient  pas  si  moixielées.  Nos  rivières, 
de  leur  côté ,  avaient  un  niveau  plus  élevé,  leur  lit  était  différent, 
et  elles  accumulaient  beaucoup  d'alluvions.  11  existait  aussi  plus 
de  cascades,  de  rapides  et  de  lacs  sur  le  cours  de  beaucoup  de 
rivières.  Leurs  deltas  se  formaient.  Or,  comme  elles  ereuseot 
maintenant  leur  lit  dans  ces  alluvioos,  cela  indiquerait  déjà  un 
soulèvement  général  des  continents  ou  des  alFaissements  considé- 
rables au  fond  des  océans.  De  là  résultèrent  tous  ces  rifagcs  déiais' 
sésy  ou  ces  alluvions  avec  des  restes  organiques  formant  des  tc^ 
rasses  ou  des  bancs  de  sable. 

Tous  les  bassins  avaient  aussi  un  bien  plus  grand  nombre  de 
Marais  et  de  lacs  d'eau  douce ,  ce  qui  nous  est  indiqué  encore  au- 
jourd'hui par  CCS  terres  noires  péti'ies  d'infusoires  (Ebrenherg, 
Berlin  yihad,^  1850,  p.  268),  ou  par  ces  plaines  gazonnées,  sans 
arbres  ni  arbustes  (voir  mon  mémoire,  Sitzungsber.  jik,  ff'iis., 
1851,  vol.  1,  p.  256).  Une  partie  de  ces  lacs  occupaient  encore 
un  niveau  supérieur  à  celui  qu'ib  ont  à  présent ,  comme  le  dé- 
nionti*ent  des  terrasses  environnantes.  La  même  chose  peut  se 
dire  de  certaines  mers  intérieures,  puisque  des  alluvions  et  des 
dépouilles  d'animaux  gisent  à  sec  sur  leurs  anciens  rivages. 

Il  y  eut  des  eaux  minérales  fort  abondantes  qui  déposèrent  des 
masses  de  traveitin ,  tandis  qu'ailleurs  des  cavernes  et  des  fentes 
se  remplirent  de  stalactites  et  reçurent  des  os  d'animaux ,  des  co- 
quillages d'eau  douce  ou  marins,  suivant  leur  position ,  etc.,  etc. 

La  terre  végétale  actuelle,  et  la  terre  couvrant  les  montagnes,  se 
formèrent  lentement ,  en  partie  par  la  décomposition  des  roches  et 
la  végétation,  en  partie  par  des  alluvions  fluviatiles  et  marines,  eu 
même  temps  que  les  infusoires ,  les  mollusques  et  les  plantes  pit>- 
duisirent  des  couches  remplies  do  substances  organiques. 

Enfin  l'atmosphère  contenait  déjà,  comme  aujourd'hui,  de 
Tammoniaque ,  et  il  y  avait  même  plus  d'acide  carbonique  dans 
les  couches  supérieures  que  dans  les  inférieures ,  comme  préten- 
dent l'avoir  découvert  MM.  Schlagintwcit  dans  les  Alpes. 

Ce  long  espace  de  temps  des  alluvions  est  déjà  une  période  pour 
ainsi  dire  historique ,  puisque  l'homme  prit  possession  de  la  terre 
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laiïS  la  période  alluviale  ancienne  (Oss.  Immains  dans  le  loess  di* 
LaLr<,  £ulf»  uttiv,  des  St\  nat.,  de  Féruisnc^  1830,  vol.  XX,  p.  199), 
et  s'y  pi*ésenta  tout  de  suite  sous  les  fonnes  différentes  €|ue  nous  lui 
conuaissons  dans  ks  continents  divei*s.  Mais  il  ne  fut  permis  qu'à 
(^ertaines  races  de  transmettre  à  leurs  descendants  les  archives  de* 
leur  histoire,  et  leur  origine,  en  général,  est  devenue  un  mythe. 

—  Jetons  enfin  un  coupd'œil  général  sur  la  configuration  actuelle 
le  lu  surface  terrestre  et  nous  y  trouverons  à  faii*e  les  divisions 
vivantes  : 

Les  iles  sont  les  unes  des  cônes  volcaniques  simples  ou  com* 
>osës ,  ou  seulement  des  fragments  d'éruptions  plutoniques  sous 
a  forme  de  plans  peu  inclinés  ou  bosselés  et  à  bords  très  es- 
arpés.  Les  auti'es  sont  des  iles  à  polypiers  dans  les  mers  à  bas 
bnds  ou  des  fragments  de  continents.  Dans  ce  dernier  cas  elles 
>réseutent  à  peu  près  Timage  des  îles  du  monde  primordial^  quand 
:e  ue  sont  que  les  cimes  les  plus  élevées  de  continents  affais- 
sés. Elles  portent  alors  quelquefois  des  volcans,  comme  dans 
le  cas  de  la  Nouvelle-Zélande  et  quelques  unes  des  plus  grandes 
lies  océaniques.  Lorsque  ce  ne  sont  que  des  portions  détachées 
des  continents,  elles  partagent  leurs  formes  et  n'en  sont  séparées 
qae  par  des  détroits  pi'ofonds  ou  peu  profonds,  suivant  le  mode  de 
leur  séparation  par  la  violence  ou  par  les  flots  de  la  mer. 

Les  continents  rentrent  en  général  dans  trois  grandes  jormes. 
Dans  Vune  il  s*élève,  à  TË.  ou  à  TO.  d'une  mer  assez  profonde,  un 
dos  d'âne,  du  sommet  duquel  part  une  longue  pente  jusqu'à  une 
nier  peu  profonde  de  l'autre  côté  de  ces  terres.  Dans  ce  cas  se 
trouvent  l'Angleterre,  la  Syrie,  l'Arabie,  l'Italie  septentrionale,  la 
Russie  d'Europe,  les  Etats-Unis  de  l'Amérique  septentrionale,  etc. 
Dans  ces  deux  dernières  masses  continentales  la  bosse  est  sur  la 
côte  orientale,  dans  les  autres  sur  le  versant  occidental. 

Une  seconde  classe  de  continents  sont  ceux  à  plateaux  avec  des 
bords  plus  ou  moins  inclinés  et  des  hautes  chaînes  côtièrcs,  comme, 
pai'  exemple,  le  Haut-Canada,  la  Perse,  la  Turquie  d'Europe, 
l'Espagne,  l'Em-ope  centrale,  l'Asie  mineure,  le  Mexique,  Tludos- 
tao,  l'Afrique  méridionale  et  l'Asie  centrale.  Toute  l'Afrique 
appaitiendrait  même  à  ce  genre  de  continent,  si  l'on  s'en  forme 
an  profil  du  nord  au  sud.  Les  mers,  le  long  de  ces  pays,  sont  en 
général  profondes;  ce  dernier  accident  est  en  rapport  proportionnel 
avec  la  grandeur  et  la  hauteur  des  chaines  côtières.  S'il  y  a,  au 
contraire,  d'un  côté  de  ces  continents  un  plan  incUné  allongé,  la 
mer  y  est  peu  profonde,  comme  cela  se  voit  bien  dans  une  coupe 
du  Mexique,  de  l'ouest  à  l'est,  et  dans  des  coupes  de  l'Europe  et  de 
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lÂsie  centrale,  du  sud  au  nord,  ^es  plus  hautes  chaînes  gisent 
à  Test  poui*  rEs[>agne  et  l'Afrique,  à  l'ouest  pour  la  Turquie 
d'Ëui-oiie  et  Tlndostan ,  tandis  que  dans  les  contrées  centrales  de 
l'Europe,  dans  l'Asie  mineure  et  l'Asie  centrale  et  une  partie  di 
Haut- Canada,  les  chaînes  élevées  sont  sur  le  côté  sud,  parce  qoe 
dans  ces  pays  les  rides  sont  dirigées  surtout  de  l'ouest  à  l'est. 

Les  continents  à  plateaux  s'élèvent  le  plus  souvent  en  gradim, 
contiennent  des  bassins  secondaires  et  tertiaires ,  où  se  trouvent 
quelquefois  encore  des  lacs,  et  leui*s  fendillements  sont  en  général 
grands  et  de  divers  genres.  En  Europe  des  phénomènes  voka- 
niquei  et  plutoniqucs  ont  infiniment  plus  accidenté  leur  phn  in- 
cliné vers  le  nord  qu'ils  ne  l'ont  fait  en  Asie. 

Les  continents  de  la  troisième  classe  sont  ceux  qui  consistent  es 
deux  grands  dosd'àne  inégaux,  entre  lesquels  il  y  a  un  enfoncemcM 
plus  ou  moins  profond  et  large.  Dans  ce  cas  se  trouve  en  petit  h 
Scandinavie  avec  la  Finlande ,  et  en  gran  i  le  nord  et  le  sud  de 
l'Amérique,  tandis  que  la  Nouvell0^Hollande  forme  une  grande» 
moyeqne  entre  les  deux  précédentes.  l.ies  plus  hautes  crêtes,  dans 
ce  dernier  continent,  sont  du  côté  de  l'est,  tandis  que  dans  kf 
deux  autres  ellei  sont  à  Touest.  Dans  le  nouveau  monde  ces  dos 
d'âne  produisent  par  leur  largeur  des  plateaux  plus  ou  moins 
élevés ,  et  s'étendant  du  noiti  au  sud.  Dans  ces  derniers  il  y  a 
des  bassins  particuliers  et  des  lac8«  Dans  l'Australie  ces  accidents 
ne  se  présentent  que  sur  une  petite  échelle,  et  le  miUeu  seul  do 
dos  d'âne  est  divisé  en  giadius  ou  terrasses  asses  rnnsidérahks. 

Les  vallées  les  plus  grandes  et  les  plus  pit)fondcs  sont  dans  k 
nouveau  monde.  L'Amérique  du  Nord  oSfve  aussi  de  ces  fiordson 
baies  très  allongées  qui  distinguent  la  Scandinavie  occidentale, 
TËcosse,  le  Spitzberg  et  toute  la  zone  arctique. 

Quant  à  la  profondeur  des  mers  sur  les  côtes,  elle  en  atteint  de 
grandes  sur  les  rivages  occidentaux  du  nouveau  inonde,  tandis  que 
sur  les  côtes  opposées  l'eau  ne  gagne  en  profondeur  qu'insensible- 
ment, ce  qui  explique  aussi  pourquoi  pi*esque  tous  les  graiMls 
bassins  d'alluvion  tertiaire  et  secondaire  débouchent  de  ce  côté. 
Si,  connue  ailleurs,  ces  rapports  de  la  configuration  plastique  des 
côtes  et  du  fond  des  mers  côtières  présentent  des  exceptions,  elles 
ne  proviennent  que  des  destructions  postérieures,  effets  d'affais- 
sements et  de  dénudations  marines. 

Il  est  remarquable,  dans  tous  les  cas,  que  la  troisième  classe  des 
continents  ne  renferme  que  des  contrées  dont  les  chahies  courent 
du  nord  au  sud,  tandis  que  dans  ceux  de  lu  première  classe  doiiii- 
neut  exclusivement  les  chaînes  coupant  obliquement  l'équateur. 
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a  seconde  classe  des  continents  n*est  au  contraire  produite  que 
ir  la  rencontre  et  même  rcntrecroisement  de  très  grandes  chaînes 
luranl  £.  et  O.  avec  des  diaîues  ayant  les  deux  autres  direc- 
ons  citées.  Si  cette  dernière  particularité  donne  lieu  aux  plateaux 
s  plus  grands  et  aux  fentes  les  plus  profondes,  la  formation  des 
latnes  nord-sud  paraît  liée  iptiniemeqt  avec  la  prodqctioq  des 
diées  les  plus  grandes  et  les  plus  profondes. 
Quant  aux  océans  et  aux  mersy  ils  se  partagent  eu  formes  ovales 
1  bassins  et  en  formes  ondidées  oaj/uvinles.  Les  dernières  trou- 
dit  leur  meilleiure  expression,  en  petit,  dans  l'Adriatique  et  la 
er  Rouge,  et,  en  grand,  dans  TÂtlantique.  Dans  le  premier  cas 

mer  remplit  surtout  des  vallées-fentes  avec  quelques  partj^s 
Faissëes,  ce  qui  explique  leurs  profondeurs  locales  et  leui-s  îles, 
ans  Fautive  cas  il  semblerait  que  des  alTai^mepts  sur  une  grande 
iielle  ont  donné  lieu  à  une  portion  considérable  de  l'Atlantique, 
X  nous  remarquons,  comiiie  dans  les  fleuves,  des  rétrécisse- 
lents  avec  des  côtes  escarpées,  ainsi  qu'une  alternance  de  côtes 
iates  ^t  rqi^es. 

Pi^-nii  les  mers  eu  bassins,  celles  de  Tiptérieur  des  contipents 
»nt  des  effets  très  marqués  d'affaissements  du  sol  ;  de  là  leur  forme 
vale  ou  ronde,  leur  pi'ofondeur  assez  grande,  etc.  Elles  sont  bor- 
ées de  rivage  plats  sur  certains  points  et  escarpés  sur  d'autres , 
ai-ce  qu'en  général  toutes  ces  mci's  ont  eu  une  plus  grande  étcn- 
ue,  et  ne  sont  descendues  à  Icm*  niveau  acAucl  que  par  des  affaisse- 
lenis  répétés,  ou  quelquefois  par  suite  de  fendillements.  Les  grapdes 
:rres  basses  autour  des  mers  Caspienne  et  d'Aral  sont  un  exemple 
es  rives  plates  ;  le  bord  septentrional  de  la  mer  Méditerranée  et 
slui  au  sud  et  à  l'est  de  la  iper  Noire,  ainsi  que  la  Crimée,  sont 
es  côtes  escarpées.  L'ouverture  du  Bosphore  et  celle  du  détroit  de 
ribraltar  démontrent  l'influence  que  la  formation  d*une  fente 
eut  avoir  sur  le  niveau  des  mers  intérieures  (i). 

AdditiuH  extraite  ttune  lettre  tk  AL  Boue  ilu%\  wass  1853. 

J'ai  oublié  de  citer  dans  mon  mémoire  l'indication  fournio  par 
i.  Bouoard  sur  Tépoque  assez  ancienne  où  l'Atlantique  a  été  sép9fée 
•  l'océan  Pacifique  [^nn»  des  mines,  1849,  vol.  XVI,  p.  373).  Comme 
9t  événemeat  a  changé  tout  à  fait  !a  marche  des  grands  courants  océa* 
iquos,  il  est  fort  curieax  de  voir  que  ce  moment  coïncide  avec  l'éta- 

(4  )  A  ce  propos,  il  me  paraît  à  sa  place  ds  remarquer  que  la  déoou- 
erte  de  M.  Viquesnel  sur  la  communication  eqtre  la  msr  Noire  et  la 
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blissement  des  liitnes  isothermes  actuelles,  sauf  quelques  diflérenceida 
taleur  numérique,  ce  qui  o  probablemaut  eu  lieu  lors  de  l'époque  per- 
mienne  ou  du  grès  bigarré.  Il  est,  en  outre,  extrémemeai  remarquable 
de  trouver  dans  ce  fait  modificateur  du  monde  aqueux  l'exemple  d'aoi 
énorme  coulée  de  lave  barrant  une  rivière.  En  effet ,  M.  Boncard  ti 
d'autres  géologues  anglo-saxons  nous  décrivent  cette  étroite  digue  di 
Panama  comme  un  assemblage,  de  roches  porphyriques  et  trappéeniiM, 
à  côté  desquelles  se  montrent,  du  côté  de  Tocéan  Paciâqne,  desroclNi 
primaires,  et  du  côté  de  TÂtlantique  du  pliocène  très  récent,  ou  plalOt 
ce  que  M.  Boubée  appellerait  post-diluvium  panamien.  Il  est  Traiqos 
Ion  a  vu  sur  un  point  des  blocs  de  granité  et  de  syéaite,  mais  cela  m 
change  rien  au  grand  fait  que  les  deux  Amériques  étaient  autrefois  i^ 
parées ,  et  que  des  roches  plutoniques  sont  venues  établir  entre  ellu 
un  pont  solide. 

M.  Delesse,  secrétaire,  fait  la  communication  suiyante  : 

Sur  tes  variations  des  roches  granitiques  ^  par  M.  Delesse. 

Quand  on  s'avance  du  centre  d*un  massif  granitique  vers  sa 
circonférence,  on  remarque  génëralement  que  la  roche  formant  ce 
massif  prcscn te  des  variations  dans  sa  composition  minéralogique, 
dans  sa  composition  chimique,  et  même  dans  sa  densité.  Ces  varUi' 
tions  s'observent  seulement  lorsque  la  it>chc  granitique  est  en- 
core au  contact  des  roches  au  milieu  desquelles  elle  a  cristallisé,  et 
lorsqu'elle  présente  en  outre  des  ))assagcs  insensibles  à  ces  roches. 

Je  me  propose,  dans  cette  notice,  d'étudier  d'une  manière  géné- 
lalc  les  variations  des  roches  granitiques  ;  mais  connue  il  est  néces- 

mer  de  Marmara  à  l'époque  éocèno  [Bull,  de  la  Soc.  gvoL  tic  France ^ 
4  854,   vol.YlII,   p.   297)  a  confirmé  d'une  manière  brillante  une 
idée  hydro-orographique  de  M.  le  feld-maréchal  de  Hauslab,  savoir 
que ,  lorsqu'un  fleuve  actuel   rencontre  dans   son  cours   une  digue 
composée  de  roches  très  anciennes  et  de  terrains  plus  modernes,  qui 
ont  comblé  le  canal  ancien  des  eaux  se  mouvant  sur  la  même  ligne 
que  le  fleuve  en  question,  ce  dernier  ne  traverse  jamais  ces  terrains, 
mais  profite  toujours  d'une  fente  accidentelle  dans  le  sol  ancien 
pour  franchir  la  digue.  Souvent  des  dépôts  volcaniques  ou  pluto- 
niques sont  liés  à  ces  fendillements  (voyez  Bull,,  4  836,  toI.  VIII, 
p.  69).  Un  autre  exemple  aussi  très  remarquable  se  voit  sur  la  Drave, 
entre  Unter-Drauburg  et  Zelluitz*:  la  rivière  coule  dans  une  fente  du 
terrain  de  gneiss,  de  granité  et  de  schiste  cristallin,  tandis  que  l'ancien 
canal  qui  se  trouve  plus  au  sud  est  comblé  par  du  terrain  miocèoe. 
MM.  de  Verneuil  et  Casiano  de  Prado  ont  observé  le  môme  phénomène 
pour  le  Tage,  qui ,  à  Tolède,  abandonne  et  laisse  à  sa  droite  une  lar^e 
plaine  tertiaire  pour  passer  dans  une  fente  granitique. 


i.i., 
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valeur  mimôriciue,  ce  qui  a  probablemaiit  eu  lieu  lors  do  Tépoque  pc:-^    a 
mienne  ou  du  grès  bigarré.  Il  est,  en  outre,  extréiuemeat  remarquable 
de  trouver  dans  ce  fait  modificateur  du  monde  aqueux  rczemple  d'an*  ■■'■'• 
énorme  coulée  de  hvo  barrant  une  rivière.  En  etîet,  M.  Boucard  it 
d'autres  géologues  anglo-saxons  nous  décrivent  cette  étroîta  digae  di 
Panama  comme  un  assemblage,  de  roches  porphyriques  et  trappéeiuieiy 
à  côté  desquelles  se  montrent,  du  côté  de  Tocéan  PaciGque,  des  rocbM  t- 
pri mailles,  et  du  côté  de  T Atlantique  du  pliocène  très  récent,  ou  plalûC    r? 
ce  que  M.  Boubée  appellerait  post-diluvium  panamien.  Il  est  Traiqos  /  ' 
l'on  a  vu  sur  un  point  des  blocs  de  granité  et  de  syéaitei  mais  cela  m  y^ 
change  rien  au  grand  fait  que  les  deux  Amériques  étaient  autrefois  i^ 
parées,  et  que  des  roches  plutoniques  sont  venues  établir  entre ellii 
un  pont  solide. 

M.  Delesse,  secrétaire,  fait  la  communication  suivante  : 

Sur  les  variations  des  roches  granitiques^  par  M.  Delesse. 

Quand  on  s'avance  du  centre  d'un  massif  granitique  yen  a 
circonférence,  on  remarque  généralement  que  la  roche  formant  ce 
massif  présente  des  variations  dans  sa  composition  minëralogiqae, 
dans  sa  composition  cliimique,  et  même  dans  sa  densité.  Ces  varit^ 
lions  s'observent  seulement  lorsque  la  roche  granitique  est  en- 
core au  contact  des  roches  au  milieu  desquelles  elle  a  cristallisé,  et 
loi-squ'clle  présente  en  outre  des  ))assagcs  insensibles  à  ces  roches. 

Je  me  propose,  dans  cette  notice,  d'étudier  d'une  manière  géné- 
rale les  variations  des  roches  granitiques  ;  mais  comme  il  est  néces- 

mer  de  Marmara  à  l'époque  éocèno  [Bull,  de  la  Soc,  fféoi.  i/e  France, 
4  854,  vol.YIII,  p.  297)  a  confirmé  d'une  manière  brillante  une 
idée  hydro-orographique  de  M.  le  feld-maréchal  de  Hauslab,  savoir 
que ,  lorsqu'un  fleuve  actuel  rencontre  dans  son  cours  une  digue 
composée  de  roches  très  anciennes  et  de  terrains  plus  modernes,  qui 
ont  comblé  le  canal  ancien  des  eaux  se  mouvant  sur  la  même  ligne 
que  le  fleuve  en  question,  ce  dernier  ne  traverse  jamais  ces  terrains, 
mais  prn/itc  toujours  d'une  jente  accidentelle  dans  le  sol  ancitn 
pour  franchir  la  digue.  Souvent  des  dépôts  volcaniques  ou  plato- 
niques sont  liés  à  ces  fendillements  (voyez  Bull.,  4  836,  yoI.  Vlll. 
p.  69).  Un  autre  exemple  aussi  très  remarquable  se  voit  sur  la  Drave, 
entre  Unter-Drauburg  et  Zellnitz^  la  rivière  coule  dans  une  fente  do 
terrain  de  gneiss,  de  granité  et  de  schiste  cristallin,  tandis  que  l'ancieD 
canal  qui  se  trouve  plus  au  sud  est  comblé  par  du  terrain  miocèoe. 
MM.  de  Verneuil  et  Casiano  de  Prado  ont  observé  le  môme  phénomène 
pour  le  Tage  *  qui ,  à  Tolède,  abandonne  et  laisse  à  sa  droite  une  large 
plaine  tertiaire  pour  passer  dans  une  fente  granitique. 
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ire  de  bien  préciser  les  faits,  je  prcndrni  cVaborcl  comme  exclu- 
es la  Protoginedes  Alpes  et  le  Granité  syénitique  des  Ballons,  qui 
nt  des  roches  dans  lesquelles  les  variations  sont  très  faciles  à 
nstater  :  je  généraliserai  ensuite  les  résultats  déduits  de  l'obser- 
ition  et  de  Tanalyse,  puis  je  les  étendrai  à  toutes  les  roches  gra- 
tiques. 

Protogine. 

Les  variations  de  la  Protogine  des  Alpes  ont  déjà  été  signalées  et 
adiées  dans  un  mémoire  que  j'ai  publié  dans  le  tome  YI  du 
uiietin  de  la  Société  géologique  (1) .  Depuis ,  M.  Lory  a  fait  sur 
iusieurs  roches  des  Alpes  des  analyses  qui  viennent  confirmer  les 
>iiclusions  auxquelles  j'étais  arrivé  antérieurement. 

En  effet,  M.  Lory  (2)  a  analysé  le  schiste  talqueux  du  mont 
'aillefer,  qui,  étant  débarrassé  de  quelques  lames  irrégulières  de 
uartz ,  contient  55  pour  100  de  silice.  Il  a  analysé  également  le 
altiste  talqueux  d'Allevard ,  qui  contient  de  même  57  pour  100  de 
lice. 

Or,  lorsqu'on  descend  du  Grand-ChaiTiicr  à  la  gorge  d'AU 
evard ,  on  voit  la  protogine  du  Grand-Charnier  se  dégrader  et  se 
ransfonner  insensiblement  en  un  gneiss ,  puis  en  un  schiste  tal- 
queux; par  conséquent  le  schiste  talqueux  d'Allevard  est  le  terme 
les  variations  de  la  protogine  du  Grand-Charnier. 

Comme  la  protogine  du  sommet  du  mont  Blanc  contient  envi- 
on  74  pour  100  de  silice ,  il  en  résulte  que,  lorsqu'on  passe  de  la 
trotogine  bien  caractérisée  au  schiste  talqueux ,  qui  est  le  terme 
le  ses  variation»^  il  y  a  dans  la  teneur  en  silice  de  la  roche  une 
liminution  qui  peut  être  de  19  pour  100,  soit  en  nombre  rond 
le  20  pour  100;  en  même  temps  il  y  a  une  diminution  correspoii- 
lante  dans  la  teneur  en  alcalis. 

CJn  peut  d'ailleurs  se  rendre  compte  de  ces  variations  de  Xàpro- 
oginej  ainsi  que  nous  allons  le  voir  plus  loin. 

Granité  syénitique  des  Ballons, 

Les  variations  du  granité  syénitique  des  Ballons  (Vosges)  sont 
nalogues  à  celles  de  la  protogine,  et  elles  modifient  sa  composi- 
ion  minéralogique  et  chimique  ainsi  que  sa  densité. 


[k)  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France ,  2*  sér.,  t.  VI , 

h  Î30. 

(î)  Recherches  sur  la  composition  minéralogique  et  chimique  des 
roches  dans  les  Alpes  du  Dauphiné,  par  M.  Lory, 

Soc,  géoL,  î*  série ,  tome  IX.  30 
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Goniinençons  par  iHinlier  \vs  varialions  que  ce  grnnite  svétti- 
tùfuc  préscnle  clans  sa  composition  minrrftlogitjue  cl  chfnirt/itr. 

Om/posiiinn  wi/fi^raio^i(/uff  vt  chimique.  - —  Piaçoos-nôuS  à  cH 
effet  vers  le  centre  du  innRàif  grAiiiti^nè^  et  notamment  ao  $mntnH 
des  ellipsoïdes  (i)  qui  fôrnidtit  les  Daltbhfc  d'Alsat?e  ou  de  Comtr, 
puis  dirigeons-nous  vers  les  limites  de  ce  massif  avec  le  terfaiti  de 
transition  ;  il  est  facile  de  constater  que  la  i-oche  granitique  pré- 
sente des  variations  très  notables  dans  sa  composition  ntinrrrla- 
^^hé  ci  dati^  sH  contpcs/liân  cttiihîquc. 

Ces  vstHàtiohtf  Otit  ffâjtpé  Id  plupart  <les  géologues  qui  ont  étudie 
les  l'dsges,  et  elles  ont  été  slghàléès  d*ime  manière  toute  spéciale? 
par  lès  aatétu*s  de  là  fOdyta  'gêoiogiqdc  'de  ta  f'rance  (2)  ainsi  que  par 
M.  Rozet  (3). 

•u^  Tfdixii  la  partie  centrale  dû  ii4assif ,  ta  ^lie  est  iiii  vcntabk 
grariité  syé/tltique,  qui  est  formé  de  quartz,  d*ortliose ,  de  feld- 
ipsdh  m  sixième  système,  d'iiornblende  et  dé  mica. 
Ld  quaHz  y  est  abondant  el  trèà  visible. 

La  structure  cristalline  de  la  roche  est  extrêmement  développée 
et  entièrement  granitique;  les  minéraux  qui  la  composent sout 
fiettetnent  cristallisés ,  et  ils  atteignent  d*ailleui^  des  dimensions 
qui  sont  toujours  supérieures  à  celles  qu'ils  ont  dans  toutes  ses 
autres  vdfiétés. 

On  peut  admettre  que  la  composition  moyenne  de  ce  gra/iUc 
sj'éfiitiqtie  des  Baltàns  est  la  suivante  [k)  : 

Milite,  70.  —  Alumine,  13.  —  Orydc  de  jer,  3.  —  Mçgncsic,  3. 
^-^  Chnux^  3.  —  Potasse^  k.  —  Soude j  3.  —  £aUy  1.  —  somme 
=  <00. 

Ce  grdhitè  sycnitique  G  a  dii  reste  une  puissance  moyenne  qui  est 
aii  moins  de  620  mètres  (5)  ;  il  s'observe  autour  de  la  ligne  de  faîlc 
du  massif  qui  sert  de  limite  aux  trois  départements  des  Vosges,  de 
la  Haute-Saône  et  du  Haut-Rliin  ;  on  le  trouve  en  effet  au  Rillon 
d* Alsace,  au  liant  de  la  Prclle,  au  Ballon  de  Scrvarice,  à  Cliateau- 
Lanibert ,  au  Plain  de  Corravillers  :  il  forme  donc  la  partie  ecii- 
tralc  du  massif  qui  est  aussi  sa  partie  la  plus  élevée  (vovez  pi.  III. 
fig.  1,  2,  3). 


(1)  De  Buch,  Knrsten  und  Dèchen  Arcîii\\  t.  XVIÏ,  p.  776. 

(2)  Dufrénoy  et  Élie  de  Beaumont,  Explication ,  t.  I ,  p.  33.5. 

(3)  R<wet,   Description    géologique   de    la   thatne   des    fnsges, 
p.  28—51. 

(4)  Annales  des  mines ,  4*  sér.,  t.  Xlf! ,  p.  693. 

(5)  Rozet ,  ouvraj^  déjà  cité. 
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—  Si  nous  quittons  iiMiiitcnnnt  la  ])arlic  centrale  du  massif  pour 
LIS  dirigervei-s  sa  partie  moyenne,  puis  vers  sa  circonférence,  nous 
»iinaitrons  facilement  que  la  structure  cristalline  de  la  roche  qui 
constitue  va  successivement  en  diminuant ,  et  que  sUr  certains 
inCs  cette  roche  passe  même  insensiblement  a  un  pétro-silcx. 

Te  vais  faire  connaître  avec  quelque  détail  les  dégradations  que 
Mt  alors  le  granité  syénitique  des  Ballons. 

—  Transportons-nous  d'abord  dans  la  partie  moyenne  dii  liiassif  ; 
18  trodvons  un  deuxième  type  de  roclie  qui  diffère  beaucoup  du 
:nitît]uc  syénitique  et  qiii  présente  les  caractères  suivants  : 

Le  quartz  y  est  rare  et  à  peine  visible  ;  Torlhose,  dont  les  cristaux 
ivaicnt  atteindre  plusieurs  centimètres  dans  le  granité  syéni- 
lie,  est  en  lamelles  qui  ne  dépassent  pîls  un  centihiètre}  le 
ilspatli  du  sixième  système  est  généralement  abondant  ;  de  plus, 
Lé^ndammcnt  des  deux  feld$]:^atlis ,  il  y  a  souvent  une  pâte 
dspathique  ;  l'hornblende,  qui  était  e^  cristaux  d'un  beau  vert 
ic^ ,  est  maintenant  en  lamelles  peu  nettes,  d'un  vert  clair  ;  le 
ca  qui  était  brun  noirâtre  a  surtout  urié  Couleur  veirte. 
Tous  leal  minéraux  ont  donc  des  dimensions  plus  petites  que 
éeédemment ,  et  ils  forment  plutôt  des  lamelles  que  des  cristaux 
mplétement  terminés. 

En  résumé,  la  roche  a  un  grain  moyen,  une  structure  cristalline 
3ins  développée,  et  le  type  que  je  viens  de  décrire  est  celui  auquel 
doline  habituellement  le  noîii  de  syénitc. 
J'ai  rccoeilli  en  descendant  la  vallée  de  Plancher  les  Mines,  à  la 
lUteur  de  la  Planche-aux-Bœufs,  et  avant  d^arriver  à  la  scierie 
int-Antoine,  un  échantillon  qui  représente  bien  ce  type.  (PI.  III, 
;.2.) 

Il  contient  un  peu  de  quartz,  des  lamelles  d'orthose  brun  rouge, 
L  feldspath  du  sixième  système  rouge  vif,  un  peu  de  pâte  feld- 
athîque  rougeâtre,  de  Thornblende  décomposée  qui  est  vert 
lir,  et  quelques  paillettes  de  mica  vert. 

Uu  essai  de  cet  échantillon  de  syenitc  a  donné  :  silice.  .  .  61, 
aux,  .  .  5,  perte  au  jeu. .  .  5. 

Xjdi  même  variété  de  sycnite  S  s'observe  encore  sur  les  flatîès  du 
illon  d'Alsace,  soit  du  c6té  de  Giromagny,  sôit  du  c6t(**  Je  Saint- 
aurice,  au-dessus  de  Sewen,  au  Theiri  près  de  Servance.  (Pi.  Itl, 
.1,2,3.) 

—  Si  nous  continuons  à  descendre  le  Bâlloti  dé  Giromagny,  nous 
yûns  la  roche  se  dégrader  successivement,  et  nous  rencontrons 

troisième  type  qui  d'après  ses  caractères  mincralogiques  est 
e  diorite;  en  effet,  sur  le  versant  de  Giromagny,  par  exemple,  et 
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tlaus  le  lacet  qui  mène  au  Saut-dela-Truitc,  près  <lc  Malevaux,  h 
couleur  de  la  roche,  qui  était  bruu  rougeatre ,  devient  peu  à  peu 
verdatre  ;  elle  ne  contient  pas  de  quartz  ;  i*ortliose  n'y  est  plus  rc- 
connaissable  ;  le  feldspath  du  sixième  système  y  est  très  abondant 
et  d'une  couleur  blanc  verddtrc  ;  elle  renferme  beaucoup  d'iioni- 
blende  et  du  fer  oxydulé;  de  plus,  sa  structure  est  moins  crtstsi- 
line  que  celle  de  Téchantillon  précédent  et  son  grain  est  plus  petit 

(pi.  m,  fig.  1). 

Un  essai  de  cette  diorite  de  Malevaux  qui  a  clé  fait  au  labora- 
toire de  l'École  des  mines  a  donné,  pour  la  composition  de  Téchan- 
lillon  qui  vient  d'être  décrit  :  silice, .  .  50,  chaitx,  .  .  8,  perte  m 
feu,  .  .  3. 

J'ai  constaté  d'ailleurs  que  la  diorite  du  Pont-Jean,  qui  esta 
la  base  du  Ballon  d'Alsace  et  qui  ressemble  beaucoup  à  la  précé- 
dente, aune  teneur  en  silice  comprise  entre  53  et  50  iK>ur  100  (1). 

Les  mêmes  variétés  de  diorite  D  se  retrouvent  au  Ponl-dn- 
Creux-Plein ,  du  côté  de  Saint-Maurice ,  à  Scwcn ,  à  Châtetn- 
Lambert,  en  descendant  sur  la  route  duThillot  (pi.  Ul,  fig.  1, 2,3]. 

—  Les  positions  relatives  des  trois  types  G,  S,  D  dont  je  viecsde 
faire  connaître  la  composition  mifiéralogiquc  et  chimique^  sont  da 
reste  bien  indiquées  par  les  figures  1,  2  et  3  de  la  planche  III. 

Si  l'on  considérait  isolément  ces  trois  types,  on  leur  dounenit 
assurément  des  noms  diflérents;  ainsi,  le  premier  type,  qui  fonne 
la  masse  principale  des  Ballons,  serait  un  granité  syrni tique]  \t 
deuxième,  de  la  scierie  Saint-Antoine,  serait  une  syvnite;  l« 
troisième ,  de  Malevaux ,  serait  une  diorite. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  incontestable  que,  lorsqu'on  parcourt  les 
itinéraires  que  nous  avons  indiques,  on  voit  le  premier  type  passer 
au  deuxième,  et,  sur  certains  points,  le  deuxième  ty[>e  passer  .lu 
troisième. 

Il  n'est  guère  possible  de  donner  dans  une  description  une  idée 
de  ces  variations,  mais  elles  s'observent  facilement  sur  le  Uînain. 
Elles  ont  lieu  par  des  dégradations  insensibles  dans  la  cowpositm 
minéralogiquc  de  la  roche,  et  elles  sont  d'ailleurs  accompagnées  de 
changements  très  notables  dans  sa  composition  chimique. 

Il  résulte  en  effet  de  la  comparaison  des  trois  essais  qui  précè- 
dent, que  du  premier  type  au  deuxième  la  teneur  en  silice  diminue 
de  9  pour  100,  et  que  du  premier  type  au  troisième  la  teneur  en 
silice  diminue  de  20  pour  100. 

En  outre,  il  est  facile  de  voir  que  la  teneur  en  alcalis  diminue 

(1)  .annales  des  mines,  4«  sér.,  t,  XVI,  p.  323.  Diorite  du  Ponf'Jnin 
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leineiit,  tandis  qu'au  coiitrairo  les  teneurs  eu  cliaux,  en  niaguë- 
»  en  alumine  et  en  oxyde  de  fer  augmentent. 

—  11  est  très  remarquable  qu'il  se  soit  formé  des  diorites  ou  des 
lies  ampli i^oliques  sur  presque  toute  la  cireonférence  du  massif 
granité  sj'énitif/ue  des  Ballons  :  cesrocLes  s'observent,  en  effet, 
jour  des  Ballons  d'Alsace  et  de  Comté;  ainsi,  on  les  trouve  au 
it-de-la-Truite,  près  de  IVl  aie  vaux,  ù  Sewen  et  dans  tout  le  fond 
la  vallée  de  la  Dollern;  au  Pont-du-Creux-Plein,  sur  la  route 

Ballon  d'Alsace;  au  Pont-Jean,  près  de  Saint-Maurice;  au 
îUot,  au  Plaiu  de  Corravillers ,  à  Ternuay,  au  Mont  de  Vanne 

m,  figl,2,  3). 
je  plus  souvent  ces  rocbes  amphiboliques  passent  au  granité 
ni  tique  avec  lequel  elles  sont  en  connexion  intime  ;  quelquefois, 
contraire ,  elles  forment  des  filons  ou  des  amas  qui  sont  très 
teniei4  séparés  du  granité  srénitique,  et  alors  elles  lui  sont  posté- 
lires;  c'est  ce  qui  a  lieu,  par  exemple,  pour  la  diorite  du  Plain 
Con*avillers. 

Il  ine  parait  d'ailleui's  très  probable  que  les  roches  amphibo- 
iies  de  Chateau-Lanibcit  et  de  Malevaux  sont  contemporaines 
granité  syénitique,  car  elles  passent  à  ce  granité  d'une  manière 
it-à-fait  insensible  (1)  ;  de  plus,  à  Château-Lambert,  elles  con- 
anent  du  sphène  et  des  filons  métallifères  qui  se  retrouvent,  à 
naparte,  dans  le  granité  sycni tique  :  ces  fdons  ont  pour  gangue, 

quartz ,  du  mica ,  ainsi  que  de  l'orthose  fauve ,  rouge  ou  bru- 
tre,  qui  est  identique  avec  celui  du  granité  syénitique  ;  il  est  donc 
lîsemblable  que  ces  filons  métallifères  sont  aussi  contemporains 

granité  sjrêni tique. 

—  Indépendamment  des  trois  types  que  je  viens  de  décrire,  la 
:he  qui  forme  le  massif  des  Ballons  en  présente  encore  d'autres 
tre  lesquels  il  y  a  même  des  passages  beaucoup  plus  extraordi- 
ires;  ainsi,  le  granité  syntitiquc  peut,  par  des  dégradations  in- 
isibles,  se  transformer  en  un  véritable/;«r/>»//)7Y/  brun  (2)  :  cepor- 
yre  contient  de  l'orthose  blanchâtre  en  cristaux  mâclés,  minces 
allongés,  ainsi  que  du  felds^iath  du  sixième  système,  qui  est  ver- 
trc,  rouge  ou  rougeâtre,  et  qui  ne  diffère  pas  de  celui  du  granité 
rDÎtique;  il  contient  quelquefois  du  mica  d'un  vert  plus  ou  moins 
tcé  ;  sa  pâte  feldspathique  est  brune  ou  rouge  lorsqu'elle  a  été 
grée;  elle  peut  être  très  abondante,  et,  dans  certains  cas,  la 
:he  se  réduit  même  à  cette  pâte. 


4)  Thirria,  Statistique  de  la  Haute-Saône^  p.  384. 
2]  Explication  de  la  carte  géologique,  l.  I,  p.  363, 
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On  trouve  rarement  dans  ce  porphyre  des  veiuules  ou  dt>s  ffdîua 
de  quartz. 

Il  y  a  fréquemnienl  dans  ses  cavités  et  dans  ses  fissures  un 
I)eu  d*o&ydc  de  inan{j;anèse,  ainsi  que  du  carbo^atc  de  chaux  et 
des  lamelles  microscopiques  de  chlprite  vert  fonce. 

hfi  porphyre  bran  P  s'obseiTe  au  contact  de  la  syéDÎte,  à  l'O.  et 
au  S.  du  Ballon  de  Scrvance  ou  de  Comte,  DOtainnieot  dans b 
vallée  de  TOguon,  entre  leThe^i  cl  Ternuay  (pi.  III,  fîg.  3;,  dans 
la  vallée  du  Raliin,  entre  le  Ballon  Saint-Antoine  et  Plauchcrlcs- 
Mines  (pi.  III,  fig.  2). 

11  s'observe  aussi  dans  les  environs  de  Saint-Maurice,  sur  Its 
flancs  N.  des  Ballons  d'Alsace  et  de  Comté,  à  peu  près  jusqu  an 
tiers  de  la  hauteur  du  Ballon  d'Alsace  (pi.  III,  fig.  1 J. 

—  Il  y  a  quelquefois  au  milieu  A\\ porphyre  brun  des  veines  d'uiie 
roche  grise,  compacte  et  péti o-siliccusc ,  qui  n'est  qu*uu  fçhistcà 
transition  incomplètement  métamorphosé  ;  il  suliit  en  effet  de 
soumettre  cette  roche  à  une  caleinntion,  pour  qu*elle  reprciui; 
immédiatement  sa  structure  schbteuse.  A  une  plus  grande  distance 
du  centre  du  massif  granitique,  on  trouve  d'ailleurs  des  lambeaux 
de  schiste  de  transition  non  altéré,  et  le  passage  insensible  du  |wr- 
pliyrc  au  pélro-silex  et  au  schiste  de  transition  a  lieu,  par  exemple, 
au  N.-E.  de  Ternuay  (pi.  III,  fig.  3),  au-dessus  de  Saint-Mauria* 
(pi.  III,  fig.  1),  à  Saint-Amarin,  etc. 

Indépendamment  de  ce  que  le  porphyre  brun  contient  souvcntiics 
lambeaux  de  schiste  de  transition^  il  est  très  important  de  rciuai- 
quer  qu'on  l'observe  généralement  au  contict  du  terrain  de  tiauii- 
tion,  et,  de  plus,  à  la  séparation  du  granité  syénitique  et  du  tcnaiu 
de  transition  :  ce  fait  a  d'ailleurs  été  constaté  par  la  plupart  lUs 
géologues  qui  ont  étudié  les  Vosges,  et  notamment  par  MM.  Tliinia 
et  Ilogard  (1). 

La  coupe  tigure  2,  de  la  vallée  du  Rabin,  la  coupe  iiguro  0,  de 
la  vallée  de  l'Ognon,  ainsi  que  la  cou])e  figure  l,  par  le  sonniitt 
du  Ballon,  font  bien  voir  que  la  variété  àc  porphyre  biun  V  cjuc 
j'ai  décrite  est  groupée  autour  du  massif  granitique  des  Ballons, 
et  qu'elle  est  interposée  entre  les  deux  rochts  (1  et  T. 

—  Ainsi,  loi-scjuVm  part  du  centre  du  massif  granitique,  et  luiî- 

(l)  Thirria,  Statistif/uc de  la  Ilautt-Saône,  coupes.  -  -  llo^rJ. 
Carte,  croffuis  et  coupr.s  f^éolftf;if/ues  des  f'dSf^rs ,  pl.XXÎ,  (iii.  I.  — 
Dans  sa  Description  f>éolo^iffue  du  Bas^Rhin,  M,  Dauhrée  insiste  oux-' 
d'une  mani(<re  spécialo  sur  la  présence  de  porpliyres  à  la  sépTrati-n 
du  t^ranite  syénitiquo  du  Champ-du-Feu  et  du  terrain  de  transition 
(page  32). 
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jn  suit  les  directions  que  je  viens  d'indiquer  en  dernier  lieu, 
Plument  celles  des  vallées  de  TOgnon  et  du  Iiahin,le  granùe 
litique  subit  des  dégradations  qui  «ont  c}ifféi'entes  de  celles  que 
déjà  signalées, 

^^tm\  les  nombreuses  variétés  de  la  roObe  qui  forme  le  massif  des 
|oqSy  on  peut  encore  distinguer  trois  types  principaux,  quisont  i 
ranite  syéni tique ^  le  porph)T^  brun,  le  schiste  de  transition. 
)r,  il  résulte  des  analyses  que  j'^  faites  d\x  porphyre  bru/tj  que 
eneur  en  silice  est  à  peu  près  ég^le  à  celle  du  granité  sf  éni« 
le,  qu'elle  varie  df;  68  à  7Q  pour  100  dans  les  échantillons  bien 
ictérisés,  tek  que  ceuj^  de  Pt^ncherTles-AIines  et  de  Sei-vapce. 
^our  un  échantillon  provenant  du  roc  du  Plainet  (Haute-Saône), 
trouvé  qu'elle  était  de  66  ppur  i  00  ;  enfin  elle  ^'est  abaissée 
2  pour  100  dans  un  échautillpo  qu^  j'ai  recueilli  à  l'état  sera» 
le  dam  le  Rabin ,  près  de  Mouiière ,  et  qui  proyenait  des  en* 
)DS  de  Presse,  entre  Planch^r-les-Min^s  et  Temuay. 
^oant  à  la  teneui*  ep  silice  du  schiste  de  transition  des  Vosges , 
*ai  déteriuiuée  pour  le  schiste  de  Saint*Amarin  ainsi  que  pom* 
ni  de  Temuay  (1)  ;  on  peut  admettre  qu'elle  est  environ  de  60 

iriOQ, 

Par  conséquent ,  bien  que  la  teneur  en  silice  du  porphyre  brun 
i  assez  variable,  lorsqu'on  passe  du  granité  syénitique  au  schiste 
transition^  la  teneur  en  silice  diminue  de  10  pour  100. 
[1  résulte  d'ailleurs  de  la  composition  connue  de  ces  deux  der- 
res  roches,  que  la  teneur  en  alumine  augmente,  tandis  que  la 
eur  en  alcaUs  diminue. 

H«a  teneur  en  silice  de  la  ix>che  granitique  qui  forme  le  massif 
ItalUn  des  Ballons  est  donc  variable,  et  elle  diminue  à  mesure 
pn  s'approche  de  ses  limites. 

Sa  résumé,  on  voit  par  ce  qui  précède  que  le  granité  syeaitique 
BaUfiips  passe  d'une  manière  insensible  aux  roches  avec  les- 
dle^  il  se  trouve  en  contact,  et  qu'il  ne  s'observe  en  filons  dans 
une  d'elles  ;  suivant  certaines  directions ,  il  passe  â  la  syrstitc^ 
êè^lsL  (fiorite^  tandis  que,  suivant  d'autres  direction»,  il  passç  à 
t  variété  de  porphyre  brun ,  qui  passe  elle-même  au  schiste  sU 
fisition. 

Li'observation  nous  a  montré  aussi  que  les  parties  centrales,  ainsi 
i  les  parties  les  plus  élevées  du  massif,  sont  en  même  temps 
les  dont  la  stmcturc  cristalline  est  le  plus  développée  ;  de  plus, 
nesure  qu'on  s'éloigne  des  points  culminants  du  massif  ou  des 


[4)  jimnales  des  mines,  4*  série,  t.  Xll,  p.  303. 
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sommets  des  ellipsoïdos  granitiques,  la  stracture  cristalline  se  dé- 
grade d*unc  manière  insensible,  jusqu'à  ce  que  la  roche  grani- 
tique passe  aux  roches  qui  l'entourent. 

Densité,  —  Si  nous  comparons  maintenant  les  densités  des  ro- 
ches qui  précèdent,  nous  serons  conduits  à  des  conséquences  impor- 
tantes qui  s'accordent  très  bien  avec  celles  qui  résultent  de  l'étode 
de  leur  composition  minéralogique  et  chimique. 

En  effet,  voyons  d'abord  quelles  sont  les  densités  du  gnuiitt 
sjréni tique j  de  la  syénite  et  de  la  diorite, 

La  densité  du  granité  syénitique  est  de  2,65  ;  celle  de  la  sjrnite 
est  égale  ou  supérieure  à  2,70  (1)  ;  la  densité  de  la  diorite  de  CU- 
teau-Lambert  est  de  2,86. 

Par  conséquent,  la  densité  moyenne  de  la  roche  cristalline  qui 
forme  le  massif  granitique,  va  en  augmentant  lorsqu'on  part  du 
centre  et  lorsqu'on  s'approche  des  diorites  qui  sont  à  sa  limite. 

Si  l'on  compare  maintenant  les  densités  du  granité  syénitiqat^ 
du  porphyre  brun  et  du  schiste  de  transition^  on  trouve  que  la  dtit' 
site  du  porphyre  brun  est  égale  ou  un  peu  inférieure  a  celle  dn 
granité  syénitiquey  mais  que  la  densité  du  schiste  de  transition  est 
supérieure  a  celle  du  granité  .ycv////^//^,  car  elle  est  habituellemcnl 
plus  grande  que  2,70,  et  elle  peut  dépasser  2,80. 

Ainsi,  ioi*sque  le  granité  sy  M  tique  passe  à  des  l'oclies  dont  U 
structure  cristalline  est  bicii  développée,  telles  que  la  syénite  et  la 
diorite^  sa  densité  auguieutc  d'une  manière  continue.  Il  n'en  est 
pas  de  même  loi^qu'il  passe  à  une  it>che  dont  la  structure  est  peu 
développée,  telle  que  le  porphyre  brun. 

Théorie.  —  On  peut  facilement  expliquer  les  variations  que  pré- 
sentent, soit  dans  leur  composition  minéralogique  et  chimique^  soit 
dans  leur  densité ,  les  roches  qui  forment  le  masi>if  granitique  des 
Ballons. 

£u  effet,  remarquons  d'abord  que  ces  roches  sont  toutes  essen- 
tiellement formées  des  mêmes  substances  minérales,  qui  sont  :  U 
silice,  l'alumine,  l'oxyde  de  fer,  la  chaux,  la  magnésie,  la  soude, 
la  potasse.  Les  densités  de  ces  substances  sont  d'ailleui's  donnée» 
par  le  tableau  suivant  (2)  : 


Silice â,U5 

Tutuskc 2|(ï6 

So!iilo 2,81 


C.huux r»,lh 

Magnéiio R,i<' 

Alumine i,i:i 

Oxvde  de  fer r>,ii> 


!\\  Anmdes  i/c.s  mines ^  4*  sér  ,  t.  XIII,  p.  26o. 
2^   Bulletin  de  In  Société  géologique,  de  Fiance^   2*  sér.,  t.  IV, 
p.  4380. 
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lie  que  soit  l'origine  du  £;i*anite,  il  est  certain  que  les  sub* 
i  minérales  qui  le  composent  étaient  à  l'état  fluide  au  mo- 
)ù  il  a  cristallisé;  c'est  surtout  ce  qui  a  eu  lieu  pour  le 
y  car  il  s'est  moulé  très  exactement  sur  tous  les  minéraux  du 
s;  par  conséquent,  il  pouvait  se  déplacer  très  facilement 
i  roche,  cf  il  était  à  un  état  de  fluidité  parfaite. 
it  donc  facile  de  comprendre  que  la  pesanteur  tendait  à 
enionter  les  substances  minérales  les  plus  légères,  telles  que 
e,  la  potasse  et  la  soude,  tandis  qu'elle  tendait,  au  con- 

à  faire  descendre  les  substances  les  plus  lourdes,  telles  que 
e  de  fer,  l'alumine,  la  chaux,  la  magnésie, 
forces  moléculaires  qui  forniaient  les  minéraux  du  granité 
nt  sans  aucun  doute  l'action  de  la  pesanteur  ;  mais  comme 
cture  du  granité  est  très  développée,  on  doit  croire  que  sa 
lisation  s'est  opérée  avec  lenteur  ;  par  conséquent,  les  sub- 
}  minérales  qui  composaient  la  pâte  dii  granité  sont  restées 
Qt  longtemps  à  l'état  fluide,  et  elles  ne  pouvaient  être  sous- 

entièrement  à  l'action  de  la  pesanteur,  comme  cela  aurait 
1  si  la  cristallisation  avait  été  immédiate, 
conçoit,  d*après  cela,  que  la  silice  et  les  alcalis  se  soient 
à  travei-s  la  masse  granitique  ;  l'analyse  nous  a  montré,  en 
|ue  le  granité  sfénitrrjuc  qui  se  trouve  au  sommet  des  Ballons 
rs  leur  centi^  est  plus  riche  en  silice  et  en  alcalis  que  les 

qui  l'entourent  ;  de  plus,  il  contient  beaucoup  dfi  quarts  et 
ose. 

conçoit  également  que  Taluminc,  l'oxyde  de  fer,  la  magné- 
lar  chaux  se  soient  au  contraire  concentrés  dans  les  roches 
rment  la  base  du  massif  granitique  ;  l'analyse  a  montré,  en 
;|uc  la  syéfifte  et  surtout  la  dioritc  sont  notablement  plus 
en  alumine,  en  oxyde  de  fer  et  en  chaux  que  le  granité  syéNt'^ 
i).  On  peut  même  penser  que  la  tendance  des  substances 
aies  les  plus  légères  à  s'élever  a  contribué,  indépendamment 
ite  autre  cause  d'éruption ,  à  donner  au  massif  de  granité 
ique  le  relief  qui  le  caractérise. 

ésulte  donc  de  ce  qui  précède  que  les  variations  de  la  roche 
ique  qui  forme  les  Ballons  d'Alsace  et  de  Cointé  peuvent 
iquer  par  l'action  que  la  pesanteur  a  exercée  sur  cette  roche 
nt  qu'elle  était  à  l'état  fluide, 
^orsque  la  roche  granitique  des  Ballons  a  une  stmcture  cris- 

Voyez  môme  volume,  p.  466,  et  Annales  des  mines  y  i*sér., 
[ ,  p.  3Î3.  Diurite  du  Pont^Jran. 
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talline  peu  développée,  comme  cela  a  lieu  pour  la  variété  désigoâ 
sous  le  nom  de  porphyre  brun  y  on  comprend  que  la  pesanteur  u  a 
pas  pu  opérer  un  départ  cnt(*c  les  substances  minérales  qui  la  im- 
posent ;  c*est  ce  qui  explique,  par  exemple ,  pourquoi  le  porpJ^rc 
brtt/i^  ({ui  contient  toujours  beaucoup  de  patc,  a  une  densité  qiij  ne 
croît  pas  d'iine  manière  continue  à  mesure  qu'on  s'éloigne  du 
centre  du  massif  :  cela  lient  sans  doute  a  ce  que  ce  porphyre  n'a 
pas  été  amené  à  un  état  de  fluidité  suffisant.  On  comprend  dVil- 
leui-s  qiie ,  par  cela  même  que  la  stnicturc  cristalline  du  porphyrt 
brun  est  peu  développée,  sa  dpnsité  doit,  toutes  choses  égales,  être 
plus  faible,  car  lorsqu'un  silicate  cristallise,  sa  densité  augmente 
toujours.  On  peut  donc  se  rendre  compte  de  Texceptioa  présenté 
par  le  porphyre  brun, 

, —  Il  faut  veconnaitrc  du  reste  qu'il  est  très  difficile  d'expUquer 
le  passage  successif  des  roches  granitique^  aux  roches  avec  ks- 
qucllc3  elles  se  trouvent  en  contact. 

Ainsi,  le  passage  du  granité  syvni tique  à  la  dioritc  peut  se  coiii- 
prcudre  par  la  disparition  du  quartz,  de  Forthosc  et  du  mica; 
mais  lo  passage  du  granité  syénitifjuc  au  porphyre  brun  qui  s'en- 
gage d'une  manière  inextricable  dans  le  schiste  de  transition  est 
déjà  beaucoup  plus  extraordinaire. 

L'étude  du  granité  du  Cornwall  et  du  porphyre  (Ëlvan;  qui 
lui  est  associé  a  conduit  Sir  H.  de  La  Bêche  à  considérer  le  por- 
phyre comme  une  dégradation  du  granité;  il  me  ]>arait  très  vrai- 
sendjlablc  qu'on  doit  considérer  de  iiiènie  la  variété  de  porphyic 
brun  que  je  viens  de  décrire  couime  une  dégradation  du  gnuiiu 
sycuitif/uc  :  dans  cette  hypothèse,  ce /;or/;/i>T6' serait  contejnpoiuin 
du  i;rauitc  sycnittquc  ,  duquel  il  différerait  seulement  en  ce  qu'il 
serait  généralement  moins  riche  en  silice  et  en  alcalis,  et  en  a* 
que  sa  structure  cristalline  serait  beaucoup  moins  développée. 

Une  autre  hypothèse,  en  réalité  peu  diiférente  de  la  précédente, 
consisterait  à  admettre  que  le  porphyre  biun  résulte  d'une  aclioo 
niétaniorpiiique  et  réciproque  du  granité  sycnitique  sur  le  terraio 
de  transition  :  il  faut  observer,  en  elfet,  que  les  minéraux  du 
granité  syênitique  et  notamuicnt  l'ortliqse,  se  sont  développés 
jusque  dans  le  terrain  de  transition;  de  plus  ,  comme  je  Tai  déjà 
fait  remarquer,  le  porphyre  brun  se  trouve  vers  les  limites  du 
massif  de  granité  sycnitiquc ,  et ,  en  outre ,  il  est  interjxjsé  entre 
ce  dernier  et  entre  le  schiste  de  transition. 

Quelle  (pie  soit  d'ailleui^  l'hypothèse  faite  sur  l'origine  du /a»/- 
phyre  brun,  et  lors  même  qu'on  supposerait  qu'il  a  été  injecté  anté- 
rieurement dans  le  terrain  de  transition,  il  faut  nécessairement 
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eltie  qu  il  a  été  modifie  |)o$téneurement,  et  qu'il  a  cristallisé 

ouveau  lors  de  l'éruption  du  granité  sjrçni^iquc 

-  I)aD$  les  rpclics  granitiques >  on  observe  assez  souvent  des  faits 

,  au  premier  abord ,  semblent  ne  pouvoir  se  concilier  avec  les 

niions  qui  viennent  d'être  signalées. 

inti ,  deux  roches  qui  passent  insensiblement  Tune  à  l'autre 

certains  poipts,  peuvent  cependant  être  nettement  péparées  sur 

lires  points. 

our  citer  des  exemples,  je  ferai  ren^arqqer  que  ^djs^  les 

gC8  le  grapit^  a  un  i>iica  qui  contient  quelquefois  4^  l'amphi- 

;  et  qui,  minéralogiqucmcut,  ne  diffère  pour  fiipsi  dire  pas  du 

lite  syénitique  des  Ballons,  a  quelquefois  granitifié  le  t^irain 

raosition  auquel  il  passe  insensiblement  ;  c'est  ce  qu'on  observe 

exemple  au  Rotabac  et  surtout  autour  du  Ballon  de  Gueb- 

er,  notamment  sur  son  flanc  nord  :  cependant  sur  un  gr£)nd 

ibre  de  points,  ce  même  granité  est  très  nettement  dépavé  4u 

iste  de  transition  qui  n'a  aucunement  été  métamorphosé  à  sqm 

tact  ;  c'est  ce  qui  a  lieu  par  exemple  au  Schliffels ,  dans  le  val 

Saint- Amarin  (1). 

bns  la  Saxe,  3JM.   Naumann  et  Cotta  (2)  ont  constat^  de 

ne,  que  le  grani^  syénifique  de  la  rive  gauche  de  r£U)e  tra* 

le  lescl^ste  argileux  (thonschieffer)  sur  plusieurs  poip|»j  hier) 

sur  d'autres  points  il  se  fonde  avec  lui. 
^n  peut  se  rendre  compte  de  ces  anomaliesi  £(ppai*entes,  en  pb- 
'ant  que  le  phé|iomènc  éruptif  qui  a  donné  naissance  au  gra- 

est  un  phénomène  ti'ès  complexe  ;  on  conçoit  donc  que  Ip  gra- 
:  pfovcnant  du  centre  d'un  massif  a  pu  è\t^  ipjecté  dans  1^ 
ires  qui  se  formaient  au  milieu  des  sclûst^  qui  l'en^ifu raient, 
|u'i^  n'f(  cependant  aucunciuçnt  uié^an^orphosé  ces  schistes 
ce  q^'il  était  déjà  solidifié ,  tandis  qu  il  ps^sse  d'une  inanière 
;i^hle  aux  schistes  qui  se  trouvaient  en  contact  avep  lui  au 
tuent  fi^êiue  de  sa  cristallisation  et  lorsqu'il  était  encore 
de. 

■énéralement ,  lorsqu'une  roche  granitique  est  en  contact  avec 
iiUresrophes,  tantôt  elle  p^sse  d'une  in^^nière  insensible i  ces 
bes,  et  ^ntôt  ellç  en  est  séparée  d'une  mani<^re  très  nette  ;  dans 
pr^ini^r  cas ,  elle  est  encore  entourée  par  les  roches  au  milieu 

h)  Bibliothèque  iinherselle  de  Genève.  Archives  des  se,  phys,^ 
^8  (Ê.  Goilomb),  t.  YIII,  p.  257. 

2)  Naumann  et  Cotta,  Geognostische  Beschreibung  des  Koenig'" 
rifsSac/ue»y  t.  Y,  p.  4  38. 
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desquelles  elle  a  cristallisé,  tandis  que,  dans  le  second  cas,  il  peut 
n*en  être  pas  de  même. 

Gomme  le  granité  syémtlque  des  Ballons  passe  aux  roches  avec 
lesquelles  il  se  ti'ouve  en  contact,  on  doit  admettre  qu'il  est  encore 
entouré  par  les  roches  au  milieu  desquelles  il  a  cristallisé ,  et  par 
conséquent,  bien  que  postérieurement  il  ait  pu  être  pénétré  près 
de  sa  circonférence  par  des  roches  éruptives,  il  se  présente  au  géo- 
logue^ à  peu  près  tel  qu'il  était  à  Tépoque  de  son  éruption  et  d<; 
sa  cristallisation  qui  ont  été  simultanées. 

Plus  que  tout  autre  massif  granitique,  le  granité  syénitique  des 
Ballons  offre  donc  des  circonstances  favorables  pour  Tétude  des 
réactions  qu'une  roche  granitique  a  exercées  sur  les  roches  aa 
contact  desquelles  elle  a  cristallisé. 

Résumé.  —  Si  nous  laissons  maintenant  de  coté  les  considérations 
théoriques  par  lesquelles  nous  avons  cherché  ù  expliquer  les  ano- 
malies que  présente  le  granité  syénitique  des  Ballons  ,  les  faits  ob- 
servés peuvent  se  résumer  de  la  manière  suivante  : 

Le  granité  syénitique  des  Ballons  s'élève  en  massifs  qu'on 
désigne  sous  le  nom  de  Ballons  d'Alsace  et  de  Comte,  et  qui  ont 
à  peu  près  la  fonnc  de  demi-ellipsoïdes. 

Ce  granité  syénitique  est  encore  entouré  par  les  roches  au  mi- 
lieu desquelles  il  a  cristallisé,  et  le  centre  de  chaque  massif  est  à  la 
fois  un  centre  de  figure  et  un  centre  de  cristallisation  •  il  est  méiue 
vraisemblable  qu'il  est  en  outre  un  centre  d éruption. 

Vers  le  centime  et  vers  le  sommet  de  chaque  massif,  la  struc- 
ture cristalline  de  la  roche  est  le  plus  développée;  la  roche  coosistc 
en  un  granité  syénitique  dont  la  composition  est  assez  constante  et 
dont  la  teneur  en  silice  est  de  70  pour  100. 

Vers  la  partie  moyenne  du  massif,  la  structure  cristalline  de  la 
roche  est  moins  développée,  et  de  plus  elle  se  dégrade  d'une  manière 
insensible  A  mesure  qu'on  s'éloigne  du  centre  ;  dans  des  échantil- 
lons qui  contiennent  encore  tous  les  minéraux  du  granité  sytfni- 
tique,  mais  qui^ont  cependant  très  pauvres  en  quartz,  la  teneur 
en  silice  peut  déjà  diminuer  de  10  pour  100. 

Vers  les  limites  du  massif,  les  caractères  minéralogiques  de  la 
roche  s'altèrent  complètement,  en  sorte  qu'elle  passe  tantôt  à  des 
diorites,  et  tantôt  à  des  schistes  de  transition  ;  dans  ccitains  cas 
sa  teneur  en  silice  peut  alors  diminuer  de  20  pour  100. 

Si  l'on  compare  les  densités  de  la  roche,  ou  trouve  qu'elles 
augmentent  à  mesure  quon  s'éloigne  du  centre  de  chaque 
massif. 

Les  variations  que  présentent  la  teneur  en  silice  et  la  densité  de 


i 
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la  roche  granitique  indiquent  qu'au  moment  de  sa  cristallisation 
il  s'est  opéré  un  dépait  entre  les  sul)stances  qui  la  composent;  la 
îiljcc  ainsi  que  les  alcalis  se  sont  concentrés  vers  le  sommet  du 
massif,  et  comme  ces  substances  sont  les  plus  légères,  il  est  pro- 
bable que  cela  tient  à  Faction  de  la  pesanteur. 

Autres  exemples, 

11  serait  facile  de  citer  d'autres  exemples  analogues  à  ceux  qui 
viennent  de  nous  éti*e  fournis  par  la  protoginc  et  par  le  granité 
lyénitique  des  Ballons;  je  me  contenterai  d'en  mentionner  quel- 
[|ues  uns. 

Dans  la  Saxe ,  MM.  Naumann  et  Cotta  ont  observé  au  uca'd 
i'Oschatz  le  passage  du  schiste  argileux  à  un  micachiste  riche  en 
auidalousite  ;  dans  les  environs  de  Schwartzenberg,  ils  ont  constaté 
lie  plus  que  le  micaschiste  présente  un  passage  insensible  à  un 
g;ncisSy  dans  lequel  s'isolent  d'abord,  sous  forme  de  nodules, 
quelques  cristaux  d'orthose ,  et  qui  devient  ensuite  très  riche  en 
feldspath-ortliose  (1). 

Le  massif  gneissique  sur  lequel  se  trouve  Freyberg  est  égale- 
ment entoiu-é  par  une  zone  de  micaschiste  (glimmerschieffer), 
;|ui  passe  insensiblement  au  schiste  argileux  ;  seulement  on  ne  voit 
pas  cette  zone  dans  la  partie  sud  du  massif,  parce  qu'elle  est 
recouverte  par  des  terrains  plus  récents.  Le  massif  de  granité 
[renu  (granuUt),  au  centre  duquel  se  trouve  Mittweida,  présente 
l'ailleui-s  les  mêmes  passages. 

Dans  le  Tbaùngerwald ^  M.  Credner  ^2)  a  constaté  que  le  gra- 
lite  grenu  de  Schwaze -Thaïes,  ainsi  que  les  granités  de  Sand , 
e  Steinberg  et  de  Ilohenrod,  passent  successivement  à  un  gra- 
lite  veiné,  à  un  gneiss,  à  un  porphyre  schistoide,  et  enûn,  plus 
>iii,  à  un  schiste  argileux  grisâtre  ;  dans  la  direction  de  l'ouest 
i  n'est  d'ailleurs  pas  possible  de  trouver  sur  le  terrain  une  limite 
ranchée  entre  ces  diverses  roches  ;  mais  sur  certains  points  cepen- 
ant  le  granité  est  nettement  séparé  du  schiste  argileux. 

Dans  les  Alpes ^  de  nombreuses  observations,  et  récemment  celles 
e  M.  Studer,  ont  montré  que  les  flancs  des  principaux  massifs 
^aniliques  sont  formés  de  schistes  cristallins ,  qui  contiennent  de 
orthose  et  qui  passent  souvent  à  la  roche  granitique  d'une  ma- 


(4)  Naumann  et  Cotta,  Geognostische  Beschreibimg  Koenigreichs 
^chsen,  t.  II,  p.  4  94. 
(2)  Neties  Jahrbtuh  von  Leonhard ^  4849,  p.  44. 
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nièrc  insensible  (1)  :  d'après  pliisieui-s  géologues,  toutes  le  roclm 
^granitiques  des  Alpes  suisses  proviendraient  même  du  métainor- 
phisuie  des  ix>ches  stratiHées. 

La  Carte  géologique  de  iù  France  y  par  MM-  Dufrénoy  etElk 
de  Dcaumout,  fait  bien  voir  que  les  principaux  massî&granitiqiio 
sont  entourés,  près  de  leurs  limites,  par  du  gneiss,  des  luicascbista 
et  des  stéascliistes ,  c'est-à-dire  par  des  ix>cbes  dont  la  teneur  en 
silice  est  très  notablement  moindre  que  celle  des  granités  :  ainsi, 
flar  exemple,  autour  du  massif  granitique  du  plateaa  central  de  h 
France ,  leé  roches  gneissiques  forment  en  quelque  sorte  une  cein- 
ture dont  les  prind^iaux  points  sont  :  Florac,  Meude,  Marvcjob, 
Espalion,  Tulle,  JuUiac,  rile-Jourdaln,  Giuis  et  Lyon. 

En  On,  dans  ses  Études  sur  la  géologie  de  la  Noru^ége^  M.  KeilLaa 
a  signalé,  d'une  manière  toute  spéciale,  à  l'attention  des  géologues 
tes  nombreuses  métamorphoses  que  présentent  les  roches  grsni- 
tiques  et  en  général  les  roches  cristallines  de  (a  Norvège  (2). 

-^  Oh  conçoit  d'ailleurs  que  les  variations  du  granité  dépen- 
dent nécessairement  des  roches  au  contact  desquelles  ce  granité  a 
cristallisé  ;  dans  les  exemples  qui  viennent  d'être  cités,  ces  roclies 
étaient  surtout  des  schistes  de  transition  qui  ont  une  teneur  eu 
silice  notablement  inférieure  a  celle  du  granité  ;  il  est  donc  facile 
de  s'expliquer  pourquoi  la  teneur  en  silice  va  en  diminuant  à  me- 
sure qu'on  s'éloigne  du  centre  du  massif. 

Mais  lorsqu'un  massif  gi*anitique  est  entoure  par  un  terrain  de 
grès,  sa  teneur  en  silice  va  au  contraire  en  augmentant  :  c'est  ce 
qu'on  observe  par  exemple  pour  le  granité  à  deux  micas  Je 
Docelles  :  c'est  ce  qu'on  observe  également  pour  le  granité  de  la 
Poirie,  qui  se  trouve  au  contact  du  grès  rouge  ;  car  à  mesure  qii*on 
se  rapproche  de  ce  grès,  les  caractères  de  ce  dernier  gi-anite  se 
dégradent  insensiblement;  il  se  change  d^abord  en  arkose,  puis  on 
un  grès  très  quartzeux. 

Il  en  est  de  même  pour  les  arkoses  qui  sont  si  fréquemment  in- 
terposées entre  le  granité  et  entre  les  grès  de  différents  âges,  l.»* 
granité  passe  souvent  d'une  manière  insensible  à  l'arkose,  puis  au 
grès  ordinaire. 

Les  métamoi'phismcs  très  variés  que  le  granité  a  fait  subir  aui( 
roches  qui  se  trouvent  à  son  contact,  ont  déjà  été  décrits  par 
plusieurs  auteurs ,  et  notamment  par  M.   l^yell   (S).   Il  n'entre 


(1)  Studer,  Géologie  de  Schweiz^  voyez  les  coupes  des  pages  175, 
«77,  273,  349,  353. 

(2)  Coca  Norwegica^  t.  I. 

(3)  Lyell,  Eléments  de  géologie^  p.  278  et  suivantes. 
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ineinent  dans  le  cadre  (jne  je  me  suis  tracé  de  in'occuper  ici 
es  divers  métamorphismcs,  je  ferai  seulement  remarquer  que  le 
lite  a  quelquefois  donné  lieu  à  une  silicification;  toutefois,  il 
lorte  d'observer  qu'on  a  le  plus  souvent  décrit  comme  iine 
ificatiou  ce  qui  était  en  réalité  Une  feldspathisation. 
)ii  outre,  quand  une  silicification  s'est  produite  au  contact  du 
nite ,  comme  ccU  a  lieu ,  par  exemple ,  pour  l'arkose ,  elle  me 
ait  résulter  de  ri^filtration  de  sources  iiiinérales  chargées  de 
!e;  par  conséquent  cette  silicification  doit  (Utre  attribuée  à  un 
domène  qui  a  bien  pii  accompagner  l'éruption  du  granité  ou  lui 
;  postérieur,  mais  qui  était  toutefois  indépendant  de  sa  cristàl- 
tion. 

lans  cette  notice,  je  me  suis  borné  ùi  l'étude  du  métamor  ■ 
sme  spécial ,  qui  a  pour  cause  immédiate  là  cristdlisation  du 
Dite  ;  ce  métamoiitliîsme  est  celui  qui  a  développé  dans  les 
bes  au  contact  du  granité  les  minéraux  mêmes  du  granité,  eu 
e  que,  suivant  l'expression  consacrée  déjà  par  M.  Reilliau ,  il 
MSte  en  une  granitijlcatlon. 

Généralisation . 

jes  exemples  que  je  viens  de  citer  suffisent  pdur  montrer  qu'on 

it  ^c^/iefra/zV^r  les  considérations  qui  précèdent,  et  notamment 

es  qui  ont  été  établies  par  l'analyse  pour  la  protoginè  des 

es  et  pour  le  granité  syénitique  des  Ballons. 

>n  voit,  en  effet,  que  le  granité  a  exercé,  plus  que  toute  autre 

be  éruptive,  un  métamorphisme  sur  leS  roches  au  contact  des- 

îlles  il  a  cristallisé.  Ce  métamorphisme  est  très  complexe  et  il 

bien  difficile  de  l'expliquer ,  mais  de  nombreux  exefnples  ne 

mettent  pas  de  le  révoquer  en  douté  ;  il  a  développé  les  liiiné- 

X  mêmes  du  granité^  en  sorte  que  les  roches  qui  entoiirent  le 

nite  ont  en  quelque  sorte  subi  Une  grà/il il/ira tion. 

3^,  lorsqu'on  étudie  un  massif  de  granité  se  trouvant  encore  au 

itâct  des  roches  qu'il  a  granitijices^  oii  reconnaît  qufr  générale- 

iii  le  Commet  de  ce  massif  est  à  la  fois  un  centre  de  figure  et  un 

itre  de  cristallisation  ;  il  est  même  vraisemblable  qu'il  est  aussi 

centre  d'une  sorte  d'éruption. 

Mt  plus,  en  allant  du  centre  du  massif  vers  là  circonférence,  on 

istate  que  là  roche  granitique  présente  des  variations  dans  sa 

asité  ainsi  que  dans  sa  composition  minéralogique  et  dans  sa 

^position  chimique. 

En  effet,  sa  structure  cristalline  est  le  plus  développée  ver^  le 
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centre  du  massif;  elle  se  dégrade  insensiblement,  suivant  da 
zones  concentriques,  et  quelquefois  clic  disparaît  à  la  circoo- 
férence. 

A  un  granité  bien  cristallise  succède  un  porpliyre  contenant 
les  mêmes  minéraux ,  et  à  ce  poiphyre  succède  souvent  une  roche 
pétrosiliceuse. 

L'orthose  est  ordinairement,  panni  les  minéraux  du  gtaniu, 
celui  qui  se  trouve  le  plus  loin  dn  centre. 

Le  passage  du  granité  aux  i*oches  qui  l'entourent  a  lieu  par  des 
cliangements  insensibles;  ces  roches,  bien  que  très  différentes  par 
leur  composition  minéralogique  et  chimique  ainsi  que  par  leur 
densité,  ont  donc  cristallisé  en  même  temps  que  le  granité,  et,  it 
plus,  elles  peuvent  lui  être  contemporaines. 

—  L'analyse  m'a  montre  que  tant  qu'un  granité  conserve  le 
même  caractère  minéralogique,  sa  composition  chimique  estasKX 
constante  ;  ainsi ,  sa  teneur  en  silice  varie  seulement  de  quelques 
centièmes  ;  mais  il  n'en  est  plus  de  même  lorsqu'il  se  dégrade. 

Lorsqu'un  granité  a  cristallisé  au  contact  d'un  schiste  argileux, 
sa  teneur  en  silice  et  en  alcalis  va  en  diminuant  k  mesure  qa'ou 
s*éloignc  du  centre  du  massif  pour  se  rapprocher  de  sa  circonfé- 
rence. Sa  teneur  en  silice  diminue  au  moins  de  10  pour  100  dans 
les  échantillons  qui  ont  encore  tous  les  caractères  du  granitr^  et 
en  même  temps  sa  densité  augmente. 

Près  de  la  circonférence ,  sa  teneur  en  silice  peut  diminuer  de 
20  pour  100. 

Sur  certains  points  il  y  a  passage  entre  le  granité  et  le  schiste  (1), 
bien  que  sur  d'autres  points  la  séparation  de  ces  deux  roches  soit 
au  contraire  très  nette. 

Lorsqu'un  granité  a  cristallisé  au  contact  d'un  grès,  sa  teneur 
en  silice  va  ordinairement  en  augmentant;  dans  certains  cas  ce- 
pendant il  s'est  développé  à  sa  circonférence  du  mica  ainsi  que  du 
talc,  qui  tendent  à  diminuer  cette  teneur  en  silice. 

Généralement,  la  teneur  en  silice  du  granité  va  eu  diminuant 
ou  en  augmentant  suivant  qu'elle  est  elle-mcmc  plus  grande  ou 
plus  petite  que  la  teneur  en  silice  de  la  roche  au  contact  de  laquelle 
il  a  cristallisé. 

Dans  tous  les  cas  cependant,  lorsque  le  granité  était  à  l'état 
fluide,  les  substances  minérales  les  plus  légères  parmi  celles  qui 
entrent  dans  sa  com|)osition,  c'est-à-dire  la  silice  et  les  alcalis,  ont 


(I)  M.  Bischof  admet  également  la  transformation  du  schiste  en  gra- 
nité. [Lt'hrbuc/i,  t.  Il,  2*  part.,  p.  346.) 
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ti'écs  par  raction  do  la  pesanteur  vers  les  parties  les  plus 
chacune  massif. 

t  d'ailleurs  facile  de  retrouver  dans  la  sërîe  des  roches 
es  variations  analogues  à  celles  qu'on  observe  dajis  la 
isl  que  dans  la  composition  minéralogique  et  chimique 
granitiques  ;  on  est  aloi-s  conduit  à  des  résultats  qui  ont 
j[nalës  par  divers  géologues  (1). 

i ,  prenons  parmi  les  roches  eruptives  trois  types  prin- 
roir  :  le  granité^  le  porphyre^  le  basalte j  et  comparons 
:é  ainsi  que  leur  composition  chimique. 
ité  du  granité,  surtout  loi*squ'il  est  riche  en  quartz,  est 
a  densité  du  porphyre,  si  Ton  choisit  pour  type  le  por- 
gc  antique,  est  environ  de  2,75  ;  la  densité  du  basalte 
ircs  de  3,00.  — Par  conséquent  la  densité  de  ces  roches 
ist  d'autant  plus  grande  qu'elles  sont  moins  anciennes, 
ité  a  bien  été  modifiée  par  diverses  circonstances  accès- 
[es  que  la  formation  des  minéraux  constituants  de  ces 
li  ne  sont  pas  les  mêmes  dans  chacune  d'elles^  et  le  dé- 
3nt  plus  on  moins  grand  de  leur  structure  cristalline  ; 
i  qu'il  en  soit,  lorsqu'on  considère  Tensemble  des  roches 

on  reconnaît  qu'il  y  a  une  relation  entre  leur  densité 
urâge,  et  que  leur  densité  est  généralement  d'autant  plus 
l'elles  sont  moins  anciennes.  Leur  fusibilité  augmente 
vec  leur  densité  (2). 

rons  maintenant  leur  composition  chimique  ;  il  est  facile 
ir  les  analyses  de  ces  roches  que  la  teneur  en  silice  et  eu 

la  plus  grande  dans  le  granité  et  la  plus  petite  dans  le 

u  contraire,  leur  teneur  en  alumine,  en  oxyde  de  fer,  en 

i  magnésici  est  la  plus  petite  dans  le  granité  et  la  plus 

ms  le  basalte. 

te  donc  do  ce  qui  précède  que  les  roches  qui  se  sont  soli* 

premières  à  la  surface  de  la  terre  sont  les  moins  denses, 

fusibles,  les  plus  riches  en  silice  et  en  alcalis. 

ts  peuvent  s'expliquer  facilement,  quelle  que  soit  d'ail- 

igine  des  différentes  roches  éniptives^  car  lorsque  les 


3  de  Beaumont,    Note  sur  les  émanations  volcaniques, 
V  sér.,  t.  IV.  —  Durocher,  Comptes  rendus,  t.  XXXI, 
Q  4g50.«- Jobert,  La  philosophie  de  la  géologie,  4'«  partie. 
lUtin  de  la  Société  géologique  de  France  y  2«  sér.,  t.  lY 

géoLj  1*  série ,  tome  IX.  3 1 
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substances  miuërales  qui  composent  ces  roches  étalent  à  Tétai 
fluide,  on  conçoit  que  la  pesanteur  tendait  à  faire  descendre  la 
substances  les  plus  lourdes,  telles  que  l'oxyde  de  fer,  raluininc.la 
chaux,  la  magnésie  ;  au  contraire,  la  pesanteur  tendait  à  faire  re- 
monter les  substances  les  plus  légères,  telles  que  la  silice  et  les 
alcalis  :  la  silice  et  les  alcalis  devaient  donc  se  concentrer,  surtout 
ÙL  la  surface  du  globe ,  dans  les  roches  qui  se  sont  solidifiées  ks 
premières,  tandis  que  l'oxyde  de  fer,  l'alumine,  la  chaux,  li 
magnésie,  se  concentraient,  au  contraire,  au-dessous  de  la  surbce 
et  dans  les  roches  restées  fluides;  par  conséquent  la  dilTéreiiee  que 
les  roches  éruptives  présentent  dans  leur  composition  cliimiqie 
peut  s'expliquer  par  l'action  de  la  pesanteur. 

Les  autres  diffcrences  que  les  roches  éruptipcs  présentent,  smt 
dans  leur  densité,  soit  dans  leur  fusibilité,  soit  dans  leur  compo- 
sition minéralogique,  sont  d'ailleurs  toutes  fonctions  des  diÎB- 
renées  qu'elles  présentent  dans  leur  composition  chimique;  ptr 
conséquent  elles  ont  aussi  pour  cause  première,  sinon  pour  cause 
unique,  l'action  de  la  pesanteur  qui  s'est  nécessairement  cxeroée 
à  toutes  les  époques  géologiques. 

M.  le  Secrétajre  donne  lecture  du  mémoire  suifant  : 

Recherches  sur  Vhistoire  et  les  conditions  de  gisement  des 
mines  d*or  dans  le  nord  de  l'Espagne,  par  M.  Adrieo 
Paillette ,  ingénieur  civil. 

IKTROOUCTION. 

Les  études  qui  vont  suivre  sont  le  fruit  de  longues  recherdies  et 
de  voyages  non  moins  pénibles ,  auxquels  ont  pris  part  l'inspec- 
teur général  don  Cuiiicrmo  Schulz  et  Tlngénieur  Emile  Jiezard;  j 
c'est  au  premier  qu'on  doit  le  tracé  de  deux  cartes  faisant  connaître 
la  posilion  des  anciens  lavoii^  romains  dans  la  Galice  et  dans  \a 
Asturies  ;  on  doit  au  second  une  grande  partie  des  essais.  —  Le 
travail  actuel  est  donc  une  sorte  d'accumulation  d'eflbrts  dirigés  sur 
une  question  qui,  mal  étudiée,  aurait  pu  amener  quelques-unes  (k 
ces  déceptions  si  nombreuses  aujourd'hui  en  Californie. 

L'onseukble  sera  divisé  en  deux  chapitres  principaux  :  le  pre- 
mier traitera  de  l'historique  des  mines  d'or,  de  leur  exploitation 
et  de  leur  travail  dans  l'antiquité  ;  le  second  donnera  la  description 
des  gisements  d'or  les  plus  connus  dans  le  nord  de  r£spague,  et 
principalement  dans  les  Asturies. 
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§  l*"". PARTIE  HISTORIQUE. 

A.  Minerais, 

La  Bèvre  aurifère  {aurt  sacra  famés)  est  l'une  des  plus  anciennes 
aladies  du  globe.  Les  livres  saints  nous  en  parlent  clairement,  et 

veau  d'or  des  Hébreux  nous  prouve  qu'au  temps  de  Moise  ou 
'ait  déjà  exploité  ce  métal  en  quantité  considérable.  Il  est  donc  fort 
■obable  que  la  plus  grande  partie  de  cet  or  provenait  de  la  haute 
gypte,  où  existaient  des  exploitations  sur  lesquelles Diodore  nous 
lumit  des  détails  très  circonstanciés  (1)  qu'on  trouve  également 
lus  ou  moins  développés  dans  Hérodote  (2).  Cependant,  d'après 
•  même  Diodore,  et  aussi  d'après  Agatbarcliides ,  les  mines  dé- 
lient se  trouver  non  loin  de  VEtliiopie  et  même  de  l'Arabie,  où  (3) 
existait  et  où  il  existe  peut-être  encore  d'immenses  excavations; 
r,  si  d'après  Agatbarchidcs  (iypwia  <xf*x<x<9'r<xTy})  ^^^  exploitations 
aient  très  anciennes  et  remontaient  aux  premiers  rois  d'Egypte, 
dire  même  à  Osiris  et  à  l'histoire  de  la  Thébaïde,  comme  l'assure 
rtëmidore  d'Ephèse,  on  n'a  donc  pas  tort  de  dire  que  la  maladie 
e  l'or  remonte  presque  à  la  création  du  monde  ou  au  moins  aux 
;inps  antéhistoriques. 

Les  exploitations  doivent  avoir  eu  pour  l'époque  un  temps  cou- 
déraille  d'élaboration,  puisque  Pline  le  naturaliste,  XKXni,dit  : 
Talentum  egyptium  pondo  LXXX  capere  Yarro  ait.  » 

Tout  cela  nous  est  conGrmé  par  les  passages  des  textes  les  plus 
nciens,  depuis  Homère  jusqu'au  poète  Lucain. 

Ainsi^  ne  faisons  pas  de  riiistoire  trop  ancienne,  car  alors  il  fau- 
rait  relire  un  auteur  qui  aurait  plus  de  mérite  que  nous  et  dont 
aalbeureusemeut  les  ouvrages  sont  fort  rares  (U). 

Si  l'or  fut  aussi  recherché  à  une  époque  de  civilisation  que  nous 
vont  la  mauvaise  habitude  de  considérer  comme  peu  avancée, 
i  est  évident  que  les  Phéniciens  et  les  Carthaginois,  leurs  fils,  plus 


(4)  Diodore  de  SicilCi  I,  traduction  du  docteur  Hœfer,  afxa  fih  rt- 
»pi«»j  etc.',  puis  Tâ>v  hptùv  h  oT;  6  "XP^^^i*  ^^^^ 

Jt\  Hérodote,  II. 

3)  Diodore,  III,  toitoç  I^tIv  f^cd-;  ^craUstroUci ,  etc. 

|4)  Cariophilius.  —  D'après  lui,  Dei^a,  en  Arabie,  signiQe  or,  et 
'on  a  exploité  près  de  cette  ville,  dès  les  temps  les  plus  reculés,  le 
aétal  qui  nous  occupe.  —  Les  citations  de  Bochart  sont  très  Dom- 
creuses  et  prouvent  une  grande  érudition. 

Deba  est  un  nom  très  commun  sur  la  côte  cantabrique. 
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attentifs,  plus  soigneux  de  leurs  intérêts  et  meilleurs  navigateurs, 
ne  perdirent  aucune  des  occasions  de  s'en  procurer.  Ils  se  sont  donc 
emparés  de  tout  ce  qu'ils  ont  trouvé  en  Espagne,  leur  Amérique 
d'alors  7  et  nous  ne  pouvons  en  douter  lorsque  nous  lisons  les  re- 
lations de  Posidoniusy  qui,  familier  de  Scipion  Emilien,  avait  na- 
vigué autour  de  notre  Péninsule.  Diodore,  Strabon^  Phylarqne, 
Cornélius  Mépos ,  n*en  disent  pas  moins.  Homère  lui-même  y  fait 
allusion  ,  puisque  Strabon  dit  qu'avant  Tage  du  porc  des  poètes, 
ribérie  était  féconde  en  métaux  précieux  et  qu'il  imagina  pour  ce 
pays  sa  fiction  des  Champs-Elysées. 

Aristote  et  Tliéophraste,  son  élève,  ne  restent  pas  en  retard  pour 
nous  vanter  les  richesses  de  l'Espagne,  et  il  y  a  même  des  auteon 
qui  assurent  que  ce  nom  Espagne  provient  d'un  nom  phénicien, 
qui  signiâe  pays  des  mineurs. 

Le  savant  docteur  Hœfer  n'est  même  pas  éloigné  de  partager 
cette  opinion,  car,  mieux  qu'un  autre,  il  connaît  le  langage  allé- 
gorique des  Orientaux. 

Quant  à  mes  convictions,  elles  sont  toutes  en  faveur  de  ces  récits, 
et  j'ai  acquis  celle  profonde  que  grande  partie  des  richesses  pre- 
mières, de  la  Sicile,  par  exemple,  station  phénicienne,  provinrent 
du  commerce  des  métaux  avec  l'Espagne. 

La  puissance  d'Amilcar  Barca  et  de  son  fils  Annibal,  qui,  d'après 
mes  calculs,  est  arrivé,  par  ses  excursions  intérieures,  bicnprî'sde 
la  province  de  Ponfeirada ,  lorsqu'il  s'exerçait  au  rude  métier  de 
la  guerre ,  n'eut  pas  d'autre  origine  que  leur  situation  aussi  pio- 
fondénient  politique  que  militaire  sur  le  territoire  espagnol. 

Au  temps  de  Pline  ,  les  masses  d'or  natif  se  nommaient  par  le 
peuple  qui  habitait  la  Péninsule,  Palacras  et  Palacrnnns  ;  par  les 
Romains,  Glchas;  par  les  Grecs,  7rXo(xaç,/le  même  que  les  lamelles 
d'or  avaient  pour  noms  Bailux  eiBallucn  (1).  Sti*abon,  en  parlant 
du  rio  Duero  (livre  lllj,  dit  :  qu'il  roule  des  fragments  d*or  [^ri}i^ 
Tou  XP'J*'^^  TT^tr^rov) ,  et  que  l'or  n'est  pas  seulement  exploité  par 
galeries,  mais  aussi  roule  par  les  rivières  et  des  torrents  (xaTaa>cp;vci 
^e  o\  TtrtT9fjiOi  xa\  yvfiaçtÇjOt  tyjv  j^pucrtTyjv  ap/jtov,  etc.). 

Le  même  enseigne  encore  qu'on  trouvait  de  l'airain  et  du  cuivre 
au-dessus  de  Ktorcva; ,  mieux  dit  aux  environs  de  Cadix.  Mais  j'ai 
lieu  de  croire  que  ce  pays ,  d'où ,  d'après  les  livres  d'Ezéchiel ,  ou 
exportait  pour  Tyr  beaucoup  de  métaux  de  toutes  sortes,  était  une 
station,  un  cmporiuni  des  navigateurs,  qui,  alow  comme  aujour- 


(1)  Ce  mot  Balluca  est  encore  asturien ,  il  signifie  petite  balle. 
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y  y  attcudaient  les  moiiicnts  les  plus  favorables  pour  passer 

roit. 

tr  pouvait  y  arriver  alors,  et  plus  tard,  de  mille  points  diffé-- 

,  aussi  bieu  de  Cordoue,  ainsi  que  le  chante  Italicus  : 

«  Nec  decus  auriferœ  cessabit  Corduba  terrœ  » 

ac  d'un  autre  point  plus  rapproché  de  Malaga,  comme  des 
ours  de  Grenade ,  près  duquel  on  fixe ,  sans  s'entendre ,  les 
i  et  montagnes  que  les  Anciens  plaçaient  non  loin  des  sources 
luadalquivir  (jadis  Tartessus)  et  sur  la  rive  gauche  de  ce 
e. 

t  or,  mis  en  entrepôt,  pouvait  provenir  aussi  d'autres  colonies 
?es  en  Espagne,  de  la  Galicie,  où  Silius  Italicus  nous  raconte 
es  femmes  étaient  avides  de  s'en  parer, 

a  Callaico  vestes  distlDCtas  matribus  auro,  » 

ksturieS;  sur  lesquelles  il  s'explique  davantage  : 

a Hic  omne  metallum , 

))  Electri  gemino  pallent  de  semine  veDœ, 

1»  Âtque  atras  chaiibis  fœtus  humus  borrida  Dutrit, 

»  Sed  scelerum  causas  operit  Deus.  —  Astur  avarus 

»  Vîsceribus  lacera)  teliuris  mergitur  imis, 

9  Et  redit  infelix  effosso  non  color  auro; 

»  Huiccertant  Pactole  tibi,  Duriusque  Tagusquo 

»  Quîque  super  grasios  lucentes  volvit  arenas 

»  Inferni  populi  reforens  oblivia  lethes  » 

ur  lesquelles,  avant  lui ,  Lucain ,  -Espagnol  comme  lui ,  nous 
t  «krit  les  vers  suivants  : 

tt Puteusque  cavati 

»  Montis  ad  iarigui  premitur  fastigia  campi 
»  Non  se  tam  penitus  tam  longe  luce  relicta 
j>  Merserit  Asturii  scrutator  pallidus  auri.  » 

'or  pouvait  venir  aussi  d'autres  points  ceuti^aux ,  coi^niC  de 
ûlis  : 

<  Auro  Bilbilis  et  superba  ferro.  » 

lais  pour  nous,  revenant  à  ce  qui  frappe  le  plus  dans  tous  ces 
ts  de  l'antiquité,  y  compris  celui  de  Glaudien  : 

c( Quidquid  tellure  relusa 

»  Callaiçis  fodens  rimaiur  collibus  Astar,  etc...,  » 
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et  le  passage  de  Pline,  XXXIII,  h  :  «  Auri  vicena  millia  pondo  ai 
»  hune  niodum  annis  singulis  Asturiain  atque  Gallaeciam  et  Lusi- 
w  taniam ,  prsestare  quidam  tradiderînt  :  i ta  ut  pluriinuin  Asturia 
»  gigiiat  neque  in  alia  paite  terrarum  tôt  saecuiis  hsc  fertilttas  »• 

Nous  conduirons  avec  la  plus  {prande  facilité  : 

1<»  Que,  dans  les  temps  extrêmement  reculés,  on  a  exploité  de 
Tor  en  Espagne,  Andalousie,  Asturies ,  Galice ,  et  en  Portugal 
(  Diodore,  Strabon,  Pline,  etc.  ]; 

2**  Que  cet  or  provenait  de  filons  véritables  ou  d*or  en  roche, 
comme  aussi  des  rivières  qui,  en  ce  temps-U,  portaient  le  nom  de 
Tngc  et  de  Duero  (Silius  Italiens,  Pline,  etc.); 

Z^  Que  les  mines  en  rocbe  étaient  à  la  limite  de  la  Galice  et  des 
Asturies,  et  donnaient  lieu  bien  souvent  à  des  rixes  entre  les  mi- 
neurs des  deux  pix>vinces  (Claudicn); 

&*  Que  dans  les  mines  en  roche,  les  Anciens  avaient  un  système 
par  puits,  galeries  d'écoulement,  etc.  (Lucain); 

5<*  Que,  du  temps  de  Pline,  ces  trois  provinces  en  fournissaient 
encore  20,000  livres  par  année,  mais  que  la  plus  grande  partie 
provenait  des  Asturies,  auxquelles,  sous  ce  rappoit,  aucun  pays  du 
globe  ne  pouvait  être  assimilé. 

Tout  cela  semble  reproduire  à  1,800  ans  en  arrière  Tliistoire  de 
nos  jours  sur  les  richesses  de  la  Californie. 

S'il  est  difficile  de  se  procurer  des  documents  plus  positifs  de  ce 
qu'on  a  f\iit  avant  et  durant  la  période  romaine,  on  ne  les  troure 
pas  aussi  clairs  pendant  l'occupation  arabe.  11  y  a  plus  :  je  crois, 
au  contraire,  que  snuf  quelques  rares  lavages  dans  le  Midi  et  peut- 
être  dans  la  Castille  (Vierzo),  les  Maures  ne  se  sont  guère  avancés 
vers  le  Nord  comme  exploitants  de  mines,  lis  devaient  craindre 
les  incursions  des  derniers  descendants  de  la  race  gotbique  réfu- 
giés derrière  les  Pyrénées  Cantabriques. 

H.   Maniera  cfetre,  exploitation  et  traitement  des  minerais. 

Dès  la  plus  haute  antiquité,  on  avait  sur  la  formation  des  filons 
une  idé§  qui  s'est  perpétuée  presque  jusqu'à  nos  joui*s  dans  les 
canipajjncs  ou  parmi  les  (jens  i(^,norants.  A^j^atharchides,  en  parlant 
de  la  manière  d'être  de  Tor  dans  le  sein  de  la  terre,  dit  :  «  Ila^tx- 
7c)yî7jav  TOLit;  twv  ot-^^ft^yj  pKa«Çi  »  c'est-à-dire  qu'il  trace  comme  les 
racines  d'un  arbre. 

Théophraste  et  Denis  émettent  en  d'autres  termes  une  opinion 
identique. 

De  cette  idée,  la  conséquence  consacrée,  dans  le  droit  romain. 


*'[llc    Ks    VoilK.'S    lllilu'ialL'^  se  li'['lO:llliS  lii'lll,    rlr.,  i;'..-.     i/,limi(il  U'I 

JVlonzo  Barba  le  cruyait  aussi,  it  il  n'y  a  pas  jusqu'à  cfitaiiis 
praticiens  d'Amérique  qui  ne  disent  que  les  sables  ou  montoncs 
délaissés  cri  an  oro, 

La  force  de  ces  premières  opinions  sur  la  ressemblance  (}ue 
doit  posséder  un  gîte  minéral  avec  un  arbre  est  telle  pour  cer- 
taines provinces  des  Alpes  et  des  Pyrénées,  qu'il  n'est  pas  rare 
d'entendre  les  mineui-s  parler  de  leurs  rccliercbcs  en  disant  : 
«  Nous  ne  sonnnes  qu'aux  branches,  aux  rameaux,  et  nous  cher- 
cboDS  le  tronc.  » 

Pline,  XXXI II ,  /i ,  dit  que  l'or  et  l'argent  se  trouvaient  dans 
les  montagnes  d'Espagne:  Qui  aritU  ,  sterilcsf^ui'  et  in  f/ttifws  ni/til 
aliutl  gignaturj  hiiic  bono  coguntnr  fertile  esse, 

Strabon,  Ilf,  n'est  pas  moins  explicite  pour  certaines  mines  des 
environs  du  Tage  et  de  la  Celtibéric  ;  mais  il  ajoute  bientôt  que 
l'or  n'est  pas  seulement  exploité  par  des  excavations  ;  qu'on  le 
rencontre  aussi  dans  le  lit  des  rivières  mélange  dans  les  sables,  et 
des  torrents  (1). 

Quant  Â  l'exploitation  et  aux  peines  qu'elle  donnait,  il  faut  lire 
la  traduction  de  Diodore,  ]Kir  le  docteur  Hœfcr,  pour  voir  com- 
ment on  abattait  le  minerai ,  le  conduisait  au  jour  ;  connuent 
aussi  on  le  broyait,  le  lavait  et  le  fondait. 

Le  produit  des  mines  en  roche  était-il  bien  considérable?  C'est 
peu  croyable  pour  certaines  d'entre  elles,  car  Heraclite  disait: 
^vffov  yÀG  si  diQfintvot  yHii  iroXXriv  o^vaa^vai  xac  cûpcoxoviatv  oktyoxj» 

M  Ceux  qui  cbei-chent  de  l'or  extraient  beaucoup  de  terres  et 
rencontrent  peu  de  métal.  » 

Je  disais,  il  y  a  un  instant,  que  Diodorc  avait  parfaitement  dé- 
crit l'abattage,  l'extraction,  le  broyage  au  mortier,  a  la  meule,  et 
le  lavage  sur  des  tables,  des  minerais  d'or. 

L'exfdoitation  est  encore  mieux  décrite,  si  c'est  possible,  ])ar 
Pline.  Ainsi,  dans  le  XXXIII*  hvre,  il  parle  positivement  d'or  eu 
filons  réguliers,  attaqués  et  suivis  par  puits  et  galeries  [Putroru/n 
srrobihus  ejjoditur  [«////////]);  il  parle  aussi  des  boisages  qu'on  em- 
ployait dans  ces  travaux  [Tcllus  U^ncis  colttmnis  suspenditur). 

L'or  de  ces  exploitations  se  nommait  canalirium  en  raison  de  sa 
manière  d'être  dans  le  sein  de  la  terre,  et  surtout  de  celle  d'exploi- 
tition  {yugfintur  sic  venaitim  canalcs  per  latcra  putcorum  et  hue  et 
ii/ur  indc  nomine  invcutn). 

Voici  donc  une  véritable  exploitation  par  puits  et  galeries,  avec 


(11  Ô  ôc  XpMçbi  où  yLtT(x}lt\)txai y  OtC  ... 
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veines  suivies  eu  directions,  et  selon  les  caprices  ou  la  riclicstt 
du  gîte. 

Mais  pour  l'or  dissémine  dans  les  terrains  où  il  était  difficile  i 
reconnaître,  riec  scier c  esse  cumfodere^  ou  dans  des  veinules  raini- 
fiëes,  Pline  dit  positivement  qu'on  abattait  des  pans  de  montagnes, 
ruina  montiunty  ou,  dans  le  langage  du  pays^  arrugOm  Notre  autenr 
traitait  ces  opérations  de  gigantesques,  opéra  vicerit  gigantum. 

Sa  description  est  une  parfaite  image  de  ce  qui  a  pu  être  réalisé 
pour  une  exploitation  de  grandes  masses.  On  entamait  les  parties 
à  abattre  par- dessous  et  sur  les  côtés,  au  moyen  de  grandes  ouver- 
tures ou  ti'anchécs,  cuniculis  per  magna  spatia  actisy  tout  en  ayant 
soin  de  laisser  ou  de  réserver  des  piliers  pour  soutenir  les  masses 
attaquées ,  religuntur  Jornices  crehris  montibus  sustinendis^  et  lors- 
qu'on rencontrait  des  roches  trop  dures  (quartz,  quartzites,...  etc.), 
ou  employait  le  feu  et  la  pointerole ,  igné  et  aceto  ruwpunt  (1)  ; 
souvent  aussi  on  brisait  ces  roches  à  force  de  bras  et  sous  FactioQ 
des  marteaux.  Elles  étaient  probablement  plus  riches  que  les 
autres  ;  car  les  ouvriers  se  les  passaient  de  main  en  main  jusqu'à 
la  sortie  de  la  mine.  Malgré  tout,  lorsque  ce  genre  de  travail  pré* 
sentait  trop  de  difficultés  par  suite  de  la  prolongation  d'une  veine 
ou  d'un  espace  trop  durs,  les  mineurs  savaient  fort  bien  contourner 
Tcndroit,  si  lon^ior  videtiir  silex  y  iattts  seguitur  fossa  segnittjne.  Ce 
silex  ou  quartzite  n'était  pourtant  pas  ce  qui  effrayait  le  plus  les 
mineurs. 

Pline  parle  d'une  argile  blanche  endurcie  (probablement  por- 
phyre ou  grauvvackc),  qui  résistait  davantage  que  les  roches  les 
plus  dures,  et  contre  laquelle  on  n'avait  d'autres  moyens  que  h 
patience,  le  coin  et  le  marteau. 

Tout  ceci  me  paraît  parfaitement  clair.  La  première  opération 
du  mineur  consistait  à  isoler  des  masses  tout  en  réservant  quel- 
ques piliers  ou  en  laissant  du  boisage  pour  les  supporter.  Une  fois 
bien  en  ordre,  on  procédait  au  dcpilage,  comme  ou  dirait  au- 
jourd'hui; on  provoquait  un  éboulement,  cervices  fomicum  ah 
ultimo  cœdunt. 

Yoilà  comment  les  Romains  se  procuraient  annuellement 
20,000  livres  d'or  des  provinces  du  nord  de  l'Espagne. 

En  vérité,  lorsqu'on  y  songe,  on  est  émerveillé  de  tous  ces  dé- 
tails de  travaux  gigantesques,  et  on  ne  peut  les  comprendre  que 

(1)  Il  y  a  plus  de  dix  ans  que  j'ai  défini  ce  mot  aceto,  qui  a  pu  être 
écrit  originairement  acuto,  —  Accto^  signifiait  anciennement  pointe- 
role, objet  piquant. 
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la  relation  énorme  qui  existait  à  cette  époque  entre  la  valeur 
'or  et  celle  de  la  main-d'œuvre. 

et  or  devait  être  ce  qu'on  nomme  encore  en  Espagne  oro  mo- 
ou  poudre  d'or.  Il  est  probable  pourtant  que  dans  d'autres 
onstances  que  nous  ne  connaissons  pas,  on  procédait  au  fondage 
c  du  plomb. 
le  fondage  avec  du  plomb  et  des  matières  salines  et  quelque 

d'étain,  puis  des  matières  végétales,  n'était  pas  non  plus  ab- 
le.  Ce  que  Diodoi*e  dit  de  plus  remarquable  (III),  c'est  que 
ait  un  art  extrêmement  ancien  {kpyacloré  orp^aeoTarrjv).  Telle  est 
si  l'opinion  d'Agatharcides,  d'Hippocrate  et  de  Pline,  qui  ont 
été  la  description  du  travail  en  y  ajoutant  quelques  idées 
près. 

!e  dernier  auteur  dit,  XXIII,  qu'on  aidait  la  fusion  avec  des 
dants  salins,  siliceux  et  schisteux  {schistori)^  et  il  donne  des 
portions  qui  aujourd'hui  même  seraient  fort  bonnes  pour  écr- 
is minerais  (1).  11  y  a  mieux,  c'est  que  les  Anciens  se  servaient 
creusets  de  terre  blanche  réfractaires  [terra  alba  similis  argillœ 
ue  enim  aliajlatnm^  ignemque  et  ardentem  materiam  tolérât) y 
[u'on  trouve  en  Asturie  beaucoup  de  ces  creusets. 
)utre  ces  détails  de  travail  et  de  fusion,  qui  étaient  encore  plus 
fectiounés  pour  le  traitement  de  l'argent,  puisque  dans  certains 
Iroits  (alors  comme  aujourd'hui),  on  employait  des  canaux  de 
tdensation  pour  les  fumées  des  usines,  il  existait  une  méthode 
s  fine  pour  laver  [im  govi^oç  icXarc/a;)  sur  des  tables  inclinées  et 
emploi  des  cribles,  comme  annonce  Posidonius  apnd  Strabon, 

permettait  d'arriver  à  des  préparations  mécaniques  pluï 
faites. 

Uenplus,  je  suis  convaincu  que  les  Anciens  ont  connu  une 
dgamation  peut-être  défectueuse,  mais  enfin  le  moyen  de  tra- 
iter les  métaux  précieux  à  l'aide  du  iqercure. 
lans  remonter  à  Aristote  et  à  Théophraste ,  dont  les  paroles 
i  cependant  assez  claires,  nous  trouvons  dans  Pline  que  le 
rcure  s'unit  à  l'or  et  le  nettoie  des  matières  étrangères:  Argen- 
r  vhuni  iaurum  ad  se  trahit  :  Ideo  et  optime  purgat,  cœteras  ejtis 
fes  expuens  crehrojactatu  fictilibus  in  vasis:  ita,vitiisabjectisy  ut 
im  ah  auro  discedat,  Vitruve  dit  aussi  que  le  mercure  s'unit 

4)  Aunim  torretur  et  cum  salis  gemino  pondère,  triplici  miscos,  ac 
sas  cum  duabus  salis  proportionibus ,  et  una  lapidis ,  quem  schiston 
ant:  ita  vires  tradidit  rébus  una  crematis  in  fictili  vase,  ipsum 
xiin  et  incorruptum. 
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aux  lames  d'or  t  Argentutn  vivum  micas  auri  conrjjti  in  se  et 
secum  cotre. 

Avec  les  données  précédentes,  et  sans  vouloir  faire  de  ce  travail^ 
une  discussion  historique ,  il  ne  serait  pas  difficile  de  ooi 
pour  le  chapitre  qui  nous  occupe  : 

1"  Que  les  Anciens  ont  exploité  les  sables  aurifères  et  les  veina 
métalliques  par  des  moyens  à  peu  près  analogues  a  ceux  que 
employons  encore  après  plusieurs  milliers  d'années; 

2°  Qu'ils  ont  connu  la  purification  des  matières  aonftres 
moyen  de  bains  plombeux  et  de  la  coupellation  ; 

3*  £nGn,  qu*ils  n'ignoraient  pas  l'usage  et  l'emploi  du  m< 
pour  la  puriâcation  de  l'or. 

Voyons  maintenant  ce  qui  nous  reste  des  vestiges  de  tous 
travaux  dans  la  partie  occidentale  des  Asturies,  là  où  ils  sont 
plus  nombreux. 

§  n.  —  TBAVAUX  A!fC»!CS.  —  DESCRIPTION  GiOLOOIQUB  BT  TOPOQIAPIIQOI 

DBS  LOCILITÉS. 

Déterminé  à  vérifier  une  fois  de  plus  les  gîtes  qui  ont  fourni  de 
si  grandes  quantités  de  métal  précieux,  je  n'ai  pas  voulu  que  mes 
impressions  sur  ces  terrains  restassent  sans  controverse. 

Ce  qui  va  suivre  sera,  par  conséquent»  la  relation  fidèle  dei,i 
faits,  de  ce  que  chaque  ingénieur  peut  voir.  Les  notes  ont  été  ré*. i 
digées  en  dehors  de  tuute  idée  préconçue,  et  seulement  suivant  uSji 
itinéraire  indiqué  d'avance,  afin  de  faire  passer  le  visiteur  et  k 
lecteur  des  points  les  ])lus  riches  aux  points  les  plus  pauvres. 

Ceci  dit,  passons  à  la  description  des  gîtes. 

Dis  tr ici  de  Salas. 


Ablancda,  —  L'ancienne  exploitation  d'Ahlaneda  est  située  Vk\, 
pied  d'une  montagne  de  quarzitetrès  élevée,  à  trois  quarts  de  licBftj 
au  sud  de  Salas  et  non  loin  de  Godam.  Trois  aqueducs  bien  coii*.j 
struits,  et  percés  dans  ce  même  quartzite  sur  la  plus  grande  paitiftj 
de  leur  longueur,  amenaient  les  eaux  pour  le  lavage  des  miuenilj 
sur  le  lieu  même  de  l'exploitation.  La  différence  de  niveau  da 
premier  au  deuxième  peut  être  de  20  mètres,  et  du  deuxième  ai 
troisième,  de  30  mètres.  L'aqueduc  inférieur,  après  un  parcooil 
de  trois  quarts  de  lieue,  se  terminait  pai*  un  bassin  {stagnum]  re* 
vêtu  de  nmrs  très  bien  construits  et  qui  sont  encore  aujourd'hui 
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a  conserves.  L'eau  de  ce  rtfservoir  était  condaîte  à  Tun  des 
nts  principaux  de  l'exploitation,  appelé,  dans  le  pays,  Pozo 
rrico  ou  He!  Lago,  Ce  puits,  de  45  mètres  de  diamètre,  est  re- 
ivert ,  aujourd'hui ,  d'une  couche  épaisse  de  tourbe  peu  cou- 
ante,  cachant  le  fond  des  travaux  ou  de  ce  réservoir  [staqnum), 
K  côté  du  Po%o  cel/ericoy  à  quelques  mètres  de  la  maison  Ortoza, 
ste  une  ancienne  excavation  nommée ,  dans  le  pays,  Cutça  de 
i;cni/ics.  Le  temps  et  les  matières  qui  se  sont  détachées  de  la 
îte,  ou  bien  celles  qui  ont  été  amenées  du  dehors,  l'ont  presque 
ièreinent  comblée.  Il  est  facile  cependant  d'y  pénétrer  jusqu'à 
mètres  de  profondeur  et  de  s'assurer  qu'à  cette  distance  par- 
ent, de  côté  et  d'autre  de  la  galerie  principale,  deux  rameaux 
i  lui  étaient  perpendiculaires  et  dirigés  suivant  la  direction  du 
HL  Ces  galeries  sont  exécutées  dans  une  grauwacke  îi  pâte  jau- 
tre  très  tendre,  se  désagrégeant  facilement  et  contenant  beau- 
up  d'hydrate  de  peroxyde  de  fer  ;  elle  est  superposée  au  granité 
nt  un  piton  isolé,  de  forme  conique,  s'élève  tout  près  du  Pozo 
litrica. 

Au  pied  do  ce  c6ne  se  trouve  Godam,  construit  sur  le  calcaire 
ionien ,  d'une  couleur  généralement  grisâtre ,  traversé  par  des 
ânules  blanches. 

Carlrs.  —  La  mine   de  Cnrles  est  complètement  éboulée  :  un 
al  point,  qui  servait  pour  la  ventilation,  eu  penne t  l'entrée  jus- 
a  quelques  mètres  de  distance.  Il  fait  voir  un  6lon  de  contact 
uposé  de  pyrite  cuivreuse  accompagnée  de  pyrite  hlandie  di* 
ée  N.-E.-S.-O. ,  plongeant  40*  au  nord  et  gisant  entre  le  granité 
m  diorîte  compacte  qui  atteint  une  épaisseur  assez  grande.  La 
he  est  pénétrée  de  pyrite  blanche.  Cette  mine,  reprise  pendant 
Ique  temps  par  des  Anglais,  est  aujourd'hui  abandonnée. 
iiiveigas,  •—  L'ancienne  exploitation  de  Navelgas  est  située  à 
quart  de  lieue  au  N.-E.  de  ce  village,  sur  le  versant  de  la 
ata^jne  Entrejeito  et  le  long  d'une  colline  qui  n'est  qu'une  ra- 
ication  de  cette  même  montagne.  Elle  a  un  grand  développe- 
iC.  Son  fond  est  un  vrai  labyrinthe  formé  par  des  blocs  cal- 
es, laissant  entre  eux  un  espace  plus  on  moins  large.  Ils  ont 
pxà  10  mètres  de  hauteur  au-dessus  du  fond  de  la  vallée  et 
t  toujours  placés  suivant  la  direction  des  couches,  qui  est 
E.-N.O. 

le  calcaire,  dé|K)orvu  de  fossiles,  est  saocharoide,  et  offre  diverses 
nces  de  couleur,  depuis  le  blanc  jusqu'au  jaune  terreox  ;  il  est 
être  de  noyaux  de  quartz  (sflex  de  Pline).  Le  plus  blanc  de 
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aux  lames  d'or  z  Argentum  vivant  micas  auri  cornpit  in  se  ei  cogii 
sccum  coire. 

Avec  les  données  précédentes,  et  sans  vouloir  faire  de  ce  travail 
une  discussion  historique ,  il  ne  serait  pas  difficile  de  cooclofe 
pour  le  chapitre  qui  nous  occupe  : 

1<*  Que  les  Anciens  ont  exploité  les  sables  aurifères  et  les  veioei 
métalliques  par  des  moyens  a  peu  près  analogues  à  ceux  que  uous 
employons  encore  après  plusieurs  milliers  d'années; 

2°  Qu'ils  ont  connu  la  purification  des  matières  aurifères  n 
moyen  de  bains  plombeux  et  de  la  coupellatioa  ; 

3*  EnGn,  qu'ils  n'ignoraient  pas  l'usage  et  l'emploi  du  mercure 
pour  la  puriâcation  de  For. 

Voyons  maintenant  ce  qui  nous  reste  des  vestiges  de  tous  ces 
travaux  dans  la  partie  occidentale  des  Astm'ies,  là  où  ils  sout  le 
plus  nombreux. 

§  II.  —  TBAVAUX  A!fCIK!CS.  •»  DESCRIPTION  GiOLOOIQUB  BT  TOrOGlAPUQOI 

DES  LOCJLLITÉS. 

Déterminé  à  vérifier  une  fois  de  plus  les  gîtes  qui  ont  fourni  de 
si  grandes  quantités  de  métal  précieux,  je  n*ai  pas  voulu  que  ine$ 
impressions  sur  ces  terrains  restassent  sans  controverse. 

Ce  qui  va  suivre  sera,  par  conséquent,  la  relation  fidèle  des 
faits,  de  ce  que  chaque  ingénieur  peut  voir.  Les  notes  ont  été  i^* 
digées  en  dehors  de  toute  idée  préconçue,  et  seulement  suivant  un 
itinéraire  indiqué  d'avance,  aliii  de  faire  passer  le  visiteur  et  le 
lecteur  des  points  les  ])lus  riches  aux  points  les  plus  pauvres. 

Ceci  dit,  passons  à  la  description  des  gîtes. 

District  (le  Salas^ 

Jblancfia,  —  L'ancicime  exploitation  d'Ablancda  est  située  au 
pied  d'une  montagne  de  quarzitetrès  élevée,  à  trois  quarts  de  lieue 
au  sud  de  Salas  et  non  loin  de  Godam.  Trois  aqueducs  bien  coo- 
struits,  et  percés  dans  ce  même  quartzitc  sur  la  plus  grande  paitie 
de  leur  longueur,  amenaient  les  eaux  pour  le  lavage  des  minerais 
sur  le  lieu  même  de  rexploitvation.  La  différence  de  niveau  du 
premier  au  deuxième  peut  être  de  20  mètres,  et  du  deuxième  au 
troisième,  de  30  mètres.  L'aqueduc  inférieur,  après  un  parcours 
de  trois  quarts  de  lieue,  se  terminait  pai*  un  bassin  (stagnum)  re- 
vêtu de  murs  très  bien  construits  et  qui  sont  encore  aujourd'hui 
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n  conservés.  L'eau  de  ce  réservoir  était  conduite  à  l'un  des 
nts  principaux  de  Texploitation ,  appelé,  dans  le  pays,  Pozo 
^rico  ou  liel  Lago.  Ce  puits,  de  65  mètres  de  diamètre,  est  re- 
ivert ,  aujourd'hui ,  d'une  couche  épaisse  de  tourbe  peu  cou- 
ante,  cachant  le  fond  des  travaux  ou  de  ce  réservoir  [stagnum), 
l  coté  du  Pozo  ceiiericoj  à  quelques  mètres  de  la  maison  Ortoza, 
tte  une  ancienne  excavation  nommée,  dans  le  pays,  Ciiepa  de 
gcntilcs.  Le  temps  et  les  matières  qui  se  sont  détachées  de  la 
ite,  ou  bien  celles  qui  ont  été  amenées  du  dehors,  l'ont  presque 
ièrement  comblée.  Il  est  facile  cependant  d'y  pénétrer  jusqu'à 
nètret  de  profondeur  et  de  s'assurer  qu'à  cette  distance  pai-- 
2nt,  de  côté  et  d'autre  de  la  galerie  principale,  deux  rameaux 
i  lui  étaient  perpendiculaires  et  dirigés  suivant  la  direction  du 
(H.  Ces  galeries  sont  exécutées  dans  une  grauwacke  i\  pâte  jau- 
Te  très  tendre,  se  désagrégeant  facilement  et  contenant  bcau- 
ip  d'hydrate  de  peroxyde  de  fer  ;  elle  est  supei'posée  au  granité 
it  un  piton  isolé,  de  forme  conique,  s'élève  tout  près  du  Pozo 
yrtco, 

ku  pied  do  ce  c6ne  te  trouve  Godam,  construit  sur  le  calcaire 
^onien ,  d'une  couleur  généralement  grisâtre,  traversé  par  des 
Dules  blanches. 

"arles,  —  La  mine  de  Caries  est  complètement  éboulée  :  un 
1  point,  qui  servait  pour  la  ventilation,  en  permet  l'entrée  jus- 
à  quelques  mètres  de  distance.  Il  fait  voir  un  filon  de  contact 
iposé  de  pyrite  cuivreuse  accompagnée  de  pyi'ite  blanche  di- 
•c  N.-E.-S.-O. ,  plongeant  60"  au  nord  et  gisant  entre  le  granité 
in  diorite  compacte  qui  atteint  une  épaisseur  assez  grande.  La 
he  est  pénétrée  de  pyrite  blanche.  Cette  mine,  reprise  pendant 
Ique  temps  par  des  Anglais,  est  aujourd'hui  abandonnée. 
faveigasn  *—  L'ancienne  exploitation  de  Navelgas  est  située  à 
quart  de  lieue  au  N.-E.  de  ce  village,  sur  le  versant  de  la 
stagne  Entrejeito  et  le  long  d'une  colline  qui  n'est  qu'une  ra- 
[cation  de  cette  même  montagne.  Elle  a  un  grand  développe- 
it«  Son  fond  est  un  vrai  labyrinthe  formé  par  des  blocs  caU 
es,  laissant  entre  eux  un  espace  plus  ou  moins  large.  Ils  ont 
[u'à  10  mètres  de  hauteur  au-dessus  du  fond  de  la  vallée  et 
t  toujours  placés  suivant  la  direction  des  couches,  qui  est 
E.^N.-O. 

^  calcaire,  dépourvu  de  fossiles,  est  saccharoide,  et  offre  diverses 
jM:es  de  couleur,  depuis  le  blanc  jusqu'au  jaune  terrepx  ;  il  est 
être  de  noyaux  de  quartz  (^sflex  de  Pline).  Le  plus  blanc  de 
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ces  calcaires  csl  exploité  dans  le  pays  pour  faire  la  cbaux:  La  foive 
des  blocs,  leurs  découpures  dans  tous  les  sens^  ainsi  que  la  peote 
de  la  vallée,  plus  rapide  où  a  commence  l'exploitation,  ne  laissent 
aucun  doute  sur  les  immenses  travaux  qui  se  sont  efiectués  en  ce 
point  ni  sur  la  nature  du  gîte.  L'or  est  déposé  dans  le  quartzite 
superposé  au  calcaire,  et  le  terrain,  qui  n'est  que  le  prolongement 
de  l'ancienne  exploitation,  laisse  découvrir  aujourd'hui  despépita 
d'or  bien  remarquables. 

Elles  se  rencontrent  sur  un  cliemin  qui  monte  le  long  de  la  col- 
line dont  j'ai  déjA  parlé,  particulièrement  sur  135  mètres  d'étendoe. 
Cette  colline  i)eu  élevée,  contiguë  à  l'ancienne  exploitation,  ot 
recouverte  par  des  terres  variant  depuis  le  blanc  jusqu'au  janne 
foncé.  Celles-ci  proviennent  vraisemblablement  de  la  décompon- 
tion  du  quartzite  tendre,  blanc  jaunâtre,  ayant  souvent  une  stnic* 
ture  schisteuse  et  ])assant  par  degrés  au  schiste  argileux. 

Sur  le  chemin  déjà  cité.  Maria  Fernandez  trouva,  en  iSh^jVm 
grosse  pépite  sous  forme  de  plaque,  atteignant  un  poids  de 
5^  onces.  En  18^3,  Barbara  Feito,  domestique  du  curé,  tronvi 
une  pépite  de  2  onces.  La  même  année,  Angel  Fuertes  Posadero, 
à  Navelgas,  rencontra  une  autre  pépite  d'une  once;  en  1866, uu 
ber{;er  trouva  une  pépite  qui  lui  valut  7  douros.  Enfin,  on  a  ren- 
contré depuis  lors  d'autres  pépites  assez  impoitantes  de  5,  !i,  3, 
2  et  1  douros. 

Toutes  ces  pépites  ont  été  découvertes,  a-t-on  dit,  sur  une  lon- 
gueur de  135  mètres.  S'il  survient  un  orage,  on  est  presque  cer- 
tain de  trouver  ensuite,  au  même  point,  d'autres  pépites  plus  on 
moins  remarquables. 

En  1865,  don  Manuel  Aeinante  et  don  Balbîno  de  Torre  de 
Aivadeo  se  transportèrent  à  Mavelgas  pour  faire  quelques  travaux 
d'exploration.  Ils  ouvrirent  depuis  le  chemin  cité  jusqu'au  ])oiDt 
culminant  de  la  colline,  trois  tranchées  de  0°*,70  de  large  perpen- 
diculaires à  sa  direction.  Elles  pénétraient  dans  le  quartzite  à  une 
profondeur  de  0"*,50.  Les  deux  prcmièressont  distantes  de  .SO  vu' 
1res  et  Us  deux  dernières  de  85  mètres.  Ces  messieurs  examinè- 
rent les  parois  des  tranchées,  lavèrent  les  terres  extraites,  anialga* 
nièrent  les  résidus,  et  n'obtinrent  aucun  résultat. 

Le  fond  des  tianchées  est  aujourd'hui  très  propre.  On  les  a  éta* 
diées  scrupuleusement  sans  découvrir  la  moindre  pépite.  Les  dé- 
blais, qui  depuis  lors  avaient  subi  un  lavage  naturel,  n'ont  pas  poa 
plus  laissé  découvrir  la  moindre  parcelle  de  métal  précicm. 
M.  Bezard  a  fait  pratiquer,  à  15  mètres  de  distance,  entre  k$ 
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trancliées,  de  petits  puits  de  0",80  carres  atteignant  le  quartzite. 
IVoîs  femmes  habituées  à  ce  genre  de  travail  lavèrent  pendant 
trois  jours  des  terres  extraites  soit  de  ces  puits ,  soit  de  vieux  dé- 
blais des  tranchées,  et  il  n'a  pu  découviîr  la  moindre  apparence 
d*or.  Le  dernier  jour,  en  désespoir  de  cause,  il  fit  laver  de  la  terre 
prûe  à  la  superficie  des  chemins,  dans  l'endroit  où  Ton  trouve 
généralement  des  pépites.  Ce  lavage  n'en  a  donné  qu'une  seule  de 
peu  de  valeur,  mais^  en  creusant  toujours  sur  ce  nicnic  endroit, 
TuQ  des  ouvriers  en  a  découvert  une  pesant  \  ,75  dragmc. 

Cette  absence,  i)Our  ainsi  dire  complète,  de  paillettes  très  petites, 
quand  on  trouve  au  contraire  des  pépites  si  remarquables,  semble 
prouver  que  l'or  est  concentré  en  certains  points  de  la  roche,  soit 
en  filetSy  soit  plutôt  en  rognons,  et  que  par  conséquent  les  recher- 
ches doivent  être  faites  en  embrassant  de  grandes  masses  et  procé- 
dant du  connu  à  l'inconnu. 

Voici  une  coupe  du  terrain  prise  perpendiculairement  aux  an- 
ciens travaux  de  Navelgas,  et  passant  par  le  point  où  l'on  a  ren- 
contré les  pépites. 


a  Quailitle  blanc  iaunftlre. 

b  Argile  jaDn&tre. 

c  Cukaira  métamorphifjiie. 

Direction  des  couches.  .  .  S.-E.  —  N.-O. 
Inclinaison 50'*  à  l'E. 

Ifaraval,  —L'exploitation  de  Naraval  est  aussi  grande  que  celle 
le  Navelgas.  Le  terrain  présente  les  mêmes  circonstances,  avec 
»tte  différence  toutefois  qu'on  ne  peut  découvrir  le  calcaire  au 
Fond  même  des  travaux.  Disons  pourtant  qu'il  existe,  à  une  très 
petite  distance,  des  excavations  avec  celles  qui  ont  été  décrites. 
Dans  cette  localité,  on  n'a  pas  trouvé  de  pépites,  comme  à  Na- 
relgas. 

"Un  aqueduc  de  plus  d'une  lieue  de  long,  prenant  naissance  au 
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1  io  de  la  Vicga,  arrive  au  sommet  del  Entrejeito  de  Paredet,  ctc 
teiiiiiue  là  par  deux  bassins  dont  le  dernier  dérersait  les  eaux  an 
deux  centres  de  l'exploitation. 

Paredes.  —  A  une  demi-lieue  au  nord-ett  de  Parades^  on  ren- 
contre, au  pied  d'une  montagne  de  quartzite,  dans  le  lieu  appdc 
Cai'cabonas  del  rcellou  de  Meras,  des  travaux  anciens  sur  deia 
points  diffëreuts  et  dans  une  tcn:e  plus  jaunâtre  qu'à  Navelgas.  Oi 
ne  voit  ni  calcaire,  ni  roche  aucune  affleurer  aux  parois  niénie  de 
l'excavation.  Il  semblerait  que  les  détritus  de  la  montagne  acco- 
mulés  à  sa  base  ont  été  la  seule  matière  exploitée.  A  côté  de 
l'exploitation,  le  quartzite  est  plus  compacte,  plus  dur  qu*à  If^ 
velgas.  Au  nord  appai-aisseut  aussi,  à  une  petite  distance,  des  grèl 
et  schistes  quartzeux,  pareils  à  ceux  de  la  localité  précitée.  Une 
denii-licuc  plus  loin  que  la  Yeja  de  Pedroso,  sur  les  bords  da 
ruisseau  Caudal  est  l'ancienne  usine.  Il  n'en  reste  d'autres  vestign 
que  des  inégalités  dans  le  soL  La  tradition  dit  qu'on  transportait 
en  cet  endroit  le  minerai  de  las  Carcabonas. 
.    Fornoncs.  —  L'ancienne  exploitation  de  Fornoues ,  située  i 
une   lieue  et   demie  au  sud-est  de  Navelgas  et   à  une  demi- 
lieue  de   Callcras ,   est  recouverte  par  une  végétation  très   ac- 
tive qui  en  cache  presque  toujours  les  travaux.  Au  campo  de  la 
Ramera,  une  nombreuse  quantité  de  scories  témoignent  de  rem- 
placement des  fourneaux.  Un  peu  plus  bas,  dans  un  pré  api^lé 
del  Molino,  d'autres  scories  prouvent  aussi  des  travaux  métallur- 
giques, et  il  y  a  quelque  temps  qu'on  découvrit  l'extrémité  supé- 
rieure d'un  fourneau.  On  le  déblaya  en  partie  dans  l'espoir  de 
trouver  un  trésor,  mais  le  propriétaire  du  pré  s'opposa  à  la  pour- 
suite des  recherches,  et  ce  lieu  est  aujourd'hui  recouvert  par  plu 
de  1  mètre  de  terre  végétale. 

En  suivant  les  immenses  excavations  qui  ont  été  pratiquées,  le 
calcaire  sacchardide  très  dur,  à  structure  parfois  granito'ide,  se  (ait 
remarquer  de  temps  en  temps  dans  les  points  les  plus  profonds.  Ce 
calcaire  est  pénétré  de  pyrite  de  fer  en  petits  cristaux  disséminés  aa 
milieu  de  la  roche  ou  de  lamelles  ressemblant  à  de  l'or.  Les  schines 
micacés  forment  en  cet  endroit  la  roche  dominante;  ils  passent 
parfois  aux  schistes  terreux  de  divei^es  couleurs  généraleiueot 
d'un  jaune  roussatre.  Ils  sont  conteniporainsde  grès  et  de  schiste 
quartzeux  affleurant  à  quelque  distance  de  Texploitation. 

L'eau,  comme  nous  l'avons  dit,  indispensable  aux  travaux  as- 
ciens,  était  amenée  d'un  ruisseau  très  voisin  ;  clle^se  divisait  a 

deux  rameaux  au  point  le  plus  haut  de  Texploitation.  Ces  brancbes 
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subdivisaient  à  leur  tour  pour  conduire  des  quantités  suflisau tes 
sur  les  lieux  mêmes  où  étaient  établis  les  chantiers.  Elle  Tenait 
811  r  l'un  des  centimes  de  Tcxploitation,  au  moyen  d*unc  tranchée 
percée  dans  le  schiste  niicncé,  ù  pamis  Tcrticaîes,  de  60  mètres  au 
moins  de  longueur,  3  mètres  de  large  et  30  mètres  de  profondeur. 

Ces  schistes  ont  une  direction.  N.-O.  —  S.-E. 
Ils  plongent 63*  à  TE. 

Santiago  Cerredo.  •—  Sur  le  versant  d'une  montagne  de  quart- 
site,  plus  blanc,  plus  compacte  qu'à  Navelgas ,  et  au  pied  même 
du  village,  existe  une  ancienne  exploitation  peu  éloignée  du  cal- 
caire. Gilui-ci  se  présente  dans  les  mêmes  circonstances  et  avec  les 
mêmes  caractc:res  qu'à  Navrlgas  et  à  los  Fornoncs.  Généralement 
plus  blanc,  il  est  aussi  pénétré  de  petits  cristaux  de  pyrite  de  fer 
moins  abondants.  Lrs  couches  sont  là  presque  verticales,  et  sont 
dirigées  du  N.-E.  au  S.-O. 

On  voit  des  travaux  analogues  non  loin  des  précédents  et  à  côté 
du  village  de  Saint- Yicentc.  Jj'aqueduc  qui  fournissait  les  eaux  à 
ces  deux  points  a  plus  de  U  lieues  de  longueur. 

District  de  la  Pola  de  Jllande, 

Figuerat.  —  A  une  demi-lieue  de  la  Pola  de  Allande,  au  pied 
du  village  de  Figucras,  on-  rencoutre  une  ancienne  exploitation 
assez  vaste  qui  s'étend  jusqu'au  ruisseau  de  la  Pola  de  Allandc. 
Les  travaux  ont  été  pratiqués  dans  des  schistes  micacés  et  des  grès 
quartzifères  près  du  calcaire  saccharoïde ,  qui  affleure  sur  le  che- 
min vers  le  haut  des  exploitations. 

Les  couches  dirigées  de  N.-O.  à  S.-Ë.  sont  inclinées  de  50  à 
CO  degrés. 

De  même  nature  que  celles  qui  composent  les  travaux  anciens 
dont  il  a  été  déjà  parlé,  les  roches  ont  là  un  aspect  pourtant  un 
peu  différent.  I>es  schistes  plus  ou  moins  micacés  sont  très  fibreux, 
ae  rapprochant  de  la  structure  de  l'amiante.  On  trouve  vers  le 
milieu  des  excavations  une  petite  couche  de  cette  substance,  qui 
a  été  en  partie  exploitée  dans  ces  derniers  temps.  Son  toit  est  formé 
par  des  strates  minces  de  schistes  micacés  s' éloignant  de  plus  eu 
plus  de  la  structure  fibreuse,  et  alternant  avec  des  grès  quartzi- 
fères d'uu  gris  noirâtre.  Les  grès  prennent  quelquefois  une  cou- 
leur verddtre  et  ressemblant  aloi-s  à  un  diorite  compacte.  Entre 
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les  schistes  apparaissent  aussi  de  petites  veines  d'iiydroxydesdefer 
pénétrés  de  noyaux  de  quartz.  Tout  près  de  cet  ensemble,  on  va 
enfin  une  couche  de  grauwacke  scliisteuse  ayant  Tapparence  dm 
poiphyre  à  pâte  fcldspathique ,  a  gros  grains  de  quartz ,  pénétré 
d'un  grand  nombre  de  paillettes  de  mica  noir  ou  jaune  posées! 
plat.  Cette  grauwacke  passe  aussi  à  une  sorte  de  granité ,  et  devient 
alors  d'une  dureté  assez  grande.  Elle  servait  aussi  aux  Anciens 
pour  faire  des  roues  de  mouh'n  à  broyer  leur  mi  aérai ,  rota  tnua» 
tilis  ou  asi/iaria,  Çà  et  là  quelques  scories ,  quoi  qu'en  très  petite 
quantité,  laissent  croii-e  que  les  fourneaux  dont  elles  provienDent 
ont  complètement  disparu  >  à  moins  qu'ils  n'aient  été  rcuferroés, 
comme  c'était  l'usage  ,  dans  le  château ,  castrum ,  dont  on  voit  kl 
restes  sur  une  hauteur  dominant  les  travaux.  Ck>mine  à  ceux  it 
son  espèce  ,^n  reconnaît  la  place  des  fossés  qui  rentouraient,  eti 
côté  de  ces  fossés  on  aperçoit  deux  puits  circulaires  de  3  mètres  de 
diamèti^  et  de  i*", 50  de  profondeur,  percés  dans  un  grès  assez  so- 
lide, portant  encore  la  mai*que  des  instruments  qui  ont  servi  à  leur 
confection. 

San  Félix  de  las  Montanas,  -—  Au  pied  de  ce  village  rattcntioa 
est  appelée  par  une  ancienne  exploitation  exécutée  sur  une  plus 
grande  échelle  que  celles  étudiées  jusqu'à  présent.  Les  travaux  ont 
été  entamés  sur  une  hauteur  et  une  largeur  considérable,  toujours 
dans  le  quartz i te  grenu  passant  au  grès  par  toutes  sortes  de  grada- 
tions ,  et  enclavé  de  part  et  d'autre  entre  des  montagnes  de  quart- 
zite  plus  blanc,  plus  dur,  plus  écailleux  et  beaucoup. plus  com- 
pacte. Le  calcaire  ne  se  découvre  pas  dans  le  lieu  même  de 
l'exploitation ,  mais  on  le  retrouve  au  milieu  de  travaux  anciens 
de  peu  d'étendue,  tout  près  de  San-Felix, 

Pozo  de  las  Montanas,  —  Sur  le  point  culminant  de  la  mon- 
tagne ,  avant  d'arriver  au  village  de  San-Felix ,  parait  cette  an- 
cienne exploitation,  d'une  étendue  infiniment  plus  réduite  que 
celle  de  San-Felix.  Elle  avoisine  le  calcaire  saccharoldcjaunâtit, 
qui  plonge  lui-même  sous  une  montagne  de  quartzite  très  dur  et 
très  compacte.  D'un  côté  de  l'exploitation ,  les  grès  quaitzeux  d 
les  schistes  micacés  ont  pris  un  grand  développement  jusqu'à  ce 
qu'ils  passent  de  nouveau  au  quartzite  déjà  cité.  Ce  sont  ces  quart- 
zitcs  passant  au  grès  et  en  contact  du  calcaire  qui  ont  fourni  la 
substance  exploitée. 

Faidicl.  —  L'ancienne  exploitation  de  Faidiel ,  appelée  aussi 
Carcason  de  Faidiel,  à  une  lieue  de  Iboyo,  avoisine,  comme  les 
précédents,  le  calcaire  roux  métamorphique.  Ce  calcaire  alterne 
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«n  ce  point  avec  des  couches  peu  puissantes  de  schistes  micacés 
offrant  des  couleui^  variables  depuis  le  vert  blanc  sale ,  jusqu'au 
▼ert  foncé  :  alors  ils  sont  aniphiboliques.  Les  travaux  ont  pareil- 
lement été  exécutés  dans  le  quartzite  terreux  ou  grès  quaitzeux 
enclavé  de  part  et  d'autre  entre  des  montagnes  de  quailzite  blanc, 
dur,  compacte.  L'aqueduc  qui  fournit  les  eaux  à  ce  point  prend 
Daissance  au  rio  de  Coniba,  a  une  lieue  de  là,  et  continue  jus- 
qu'au rio  Pumar,  pour  desservir,  près  du  village  du  même  nom, 
d'autres  travaux  de  peu  d'importance  et  se  trouvant  dans  les  mêmes 
circoDStances  de  gisement  que  les  précédents. 

Parmi  les  pierres  de  la  PeAa  del  Agua ,  qui  passe  à  Faidiel,  on 
trouTe  quelques  cailloux  roulés  de  peroxyde  de  fer  manganésifère. 

Coape  &  Ftidiel. 


a  Quirts  dar«  compacte. 
b  QoarlBilr  tendre,  scbUtet  mlcacës. 
c  Calcaire  alternant  avec  de  petites  reines  de  schistes 
micacés. 

Ibojro,  —  L'exploitation  dlboyo,  à  quelques  mètres  du  village 
du  même  nom ,  a  été  exécutée  sur  une  échelle  assez  vaste.  La 
Mchc  exploitée  est  tout  à  fait  de  même  nature  que  les  précédentes. 
La  direction  est  aussi  S.-E.  —  N.-O.  Les  travaux  longent  le  cal- 
caire qui  affleure  sur  la  plus  grande  partie  de  l'exploitation.  Ce 
c:alcaire  repose  sur  une  diorite  porphyroide  à  cristaux  d'amphibole 
découverte  près  du  sommet  de  la  montagne. 

Sur  le  vei-sant  S.,  tout  près  d'Iboyo,  étaient  consti'uits  des  édi- 
fices anciens ,  dont  on  voit  encore  quelques  ruines  de  nmrs.  On  a 
retiré  de  ces  murs  des  meules  aujourd'hui  égarées. 

La  Sienra,  —  L'ancienne  exploitation  de  laSienra,  à  une  demi- 
lieue  de  la  Pola  de  Allande  ,  descend  depuis  le  faîte  de  la  mon- 
tagne sur  chacun  des  deux  vci-sants  opposés.  Les  travaux  sur  le 
versant  E.  ont  pris  un  développement  beaucoup  plus  considérable 
que  <:eux  du  côte  opposé.  Un  seul  aqueduc  amenait  les  eaux  dans 
un  réservoir  ménage  sur  ce  point  culminant ,  et  qui  devait  les 
déverser  ensuite,  suivant  les  besoins,  d'un  côté  ou  de  Taulre  de 
Texploitation. 

La  roche  exploitée  offre  les  mêmes  circonstances  minéralogiques 
Soc,  géol.j  V  série ,  tome  IX.  32 
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que  les  antëcëdentes.  C'est  toujours  du  quartzite  tendre ,  plos  ot 
moins  teri*eux ,  passant  au  grès  par  toutes  les  nuances.  Le  calcaire 
ne  parait  pas  dans  les  anciens  travaux  ,  mais  on  le  retrouve  ploi 
bas  avec  à  peu  près  la  même  direction  et  la  même  inclinaison  <{Q'à 
Faidiel,  Pumar,  etc. 

Si  Ton  cherche  à  vt^unier  les  anciens  travaux  de  la  Sienra, 
d'iboyo,  de  Faidiel,  de  Pumar,  de  San-Fclix ,  et  sans  doute  da 
pico  Cogallo,  on  reconnaîtra  par  les  notes  précédentes  qu'ils  ont 
été  exécutés  dans  une  même  zone  de  quartzite  tendre ,  la  plupart 
du  temps  terreux.  Cette  zone  a  plus  ou  moins  de  puissance, et 
passe  toujours  par  degrés  insensibles  au  vrai  quartzite  très  blaoc, 
très  dur,  très  compacte ,  qui  forme  la  masse  principale  du  payi 

Les  travaux  ont  toujoui-s  été  entrepris  au  contact  même  du  cal- 
caire modifié.  C'est  donc  là  que  devait  se  trouver  la  plus  grande 
richesse  en  or. 

La  diorite  porphyroïde  signalée  sous  ce  même  calcaire,  à  Ibojo, 
est  peut-être  contemporaine  de  l'or,  peut«étre  cause  des  modiBca- 
tions  des  roches  et  de  l'apparition  du  métal,  et  existe  vraisembla- 
blement, quoique  invisible  à  une  faible  distaucei  sous  les  ancieu 
travaux  déjà  cités.  Les  exploitations  anciennes,  pratiquées  sans 
cesse  le  plus  près  possible  du  calcaire,  manifestent  que  Tor  devait 
être  beaucoup  plus  abondant  au  voisinage  de  cette  diorite. 

Cucvà  lie  Joan  Rata.  —  Elle  est  située  à  un  quart  de  lieue  de 
Montefurado,  sur  le  versant  N.  de  la  Sierra  del  Palo. 

C'est  une  galerie  de  7  pieds  de  large,  très  bien  exécutée,  termi- 
née en  voûte  à  la  partie  supérieure.  Elle  est  percée  dans  des 
schistes  micacés  d'une  direction  S.-E. — N.-O.,  et  inclinée  de 
i(0  à  60  degrés.  La  direction  de  la  galerie  qui  coupe  les  couches 
sous  un  angle  très  obtus  est  de  N.-E. — S.-O. 

Les  bancs  de  ces  schistes  varient  de  puissance  depuis  0,10  A  0,SO; 
leur  structure,  quelquefois  compacte,  devient  aussi  fibreuse,  res- 
semblant à  une  amiante  imparfaite.  La  mine  se  compose,  en 
outre,  d'un  puits  de  60  à  80  mètres  de  profondeur,  qui  servait, 
sans  doute ,  à  l'aérage  de  la  mine ,  qui  est  complètement  rempli 
de  pierres  et  de  terres  végétales.  Les  paysans  des  envii-ons,  croyant 
trouver  un  trésor,  travaillèrent  à  différentes  reprises  dans  celle 
ciLeva  pour  tacher  de  pénétrer  au  delà  du  puits  d'aérage.  Ils  étcn* 
daient  les  déblais  enlevés  de  ce  puits  sur  le  sol  même  de  la  galerie, 
de  manière  qu'on  ne  peut  pénétrer  dans  celle-ci  aujourd'liui  qu'en 
se  traînant  à  plat  ventre.  Les  premiers  déblais  enlevés  étaient  im- 
médiatement remplacés  par  d'autres,  dont  le  volume  excessif  tom- 
bant sur  lesboisapjCs  qu'on  cherchait  ^  placer  bri.«*ait  tout  ce  qu'on 
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opposait  h  leur  ilcscentc.  Cet  inconvénient  força  les  clicrcbeurs  à 
ahandcnner  leur  projet,  et  personne,  au  dire  du  pays,  n'a  péné- 
tré au  delà  de  ce  point.  On  ignore,  par  conséquent,  la  longueur 
de  la  galerie.  Sa  hauteur  ne  peut  se  connaître ,  attendu  les  raisons 
précédentes;  on  prétend  seulement  qu'un  homme  ^  cheval  pour- 
rait y  entrer. 

Pour  peu  qu*on  suive  le  terrain  qui  couronne  la  galerie ,  on  ren- 
contre une  légère  dépression  ;  c'est  la  sortie  du  puits  d'aéragc.  Non 
loin  de  là ,  en  remontant ,  se  montre  le  quartzilc  blanc,  dur,  com- 
pacte ,  qui  commence  à  une  centaine  de  mètres  de  la  bouche  de 
la  galerie.  Vers  le  point  de  contact  des  schistes  micacés  et  du 
quartzite  s'étendent  des  travaux  superficiels  parallèles  k  la  direc- 
eion  des  couches  et  de  peu  d'importance.  Cette  circonstance,  jointe 
à  celle  de  la  galerie,  prouve  que  l'or  doit  être  en  filoq  de  contact 
entre  le  quartzite  et  les  schistes  micacés. 

Fetna  tie  la  Freita,  —  La  Fana  de  la  Freita  est  à  côté  de  la 
Cueva  de  Joan  Rati.  C'est ,  à  notre  époque ,  un  ravin  profond 
coupant  perpendiculairement  les  bancs  de  quaitzite.  Cette  diffé- 
rence si  remarquable  entre  ces  excavations  et  celles  de  la  Cueva  de 
Joan  Rata  porterait  \  croire  qu'il  n'a  existé  de  travaux  qu'à  la 
partie  inférieure  du  ravin  ,  où  l'on  aperçoit  de  légères  attaques  dans 
un  sens  parallèle  à  celui  de  la  Cueva. 

Un  seul  aqueduc  aboutit  au  point  culminant  de  la  Fana. 

District  du  Fallednr. 

Lûgn,  —  Tout  près  de  Lago  surgissent  du  sol  des  diorites  com- 
pactes, plus  blanchâtres  que  celles  d'iboyo,  et  on  les  voit  bien  sur 
le  chemin  même  qui  conduit  à  la  herreria  de  Don  Pedro  y  Don 
Antonio  Osorio  de  la  vega  de  Rivadeo.  Cette  usine  est  à  une  demi- 
lieue  de  Lago.  A  quelques  mètres  de  distance  du  bord,  et  à  un 
niveau  un  peu  supérieur  à  celui  du  rin  Onut,  existent  trois  galeries 
souterraines  sur  une  longueur  de  600  mètres.  La  première,  appe- 
lée Cueva  de  los  IVIoros ,  est  creusée  dans  une  grauwacke ,  sorte  de 
poudingue  à  pâte  ferrugineuse  englobant  de  gros  cailloux  roulés 
de  dioritc  compacte ,  de  quartzite  et  de  schistes  micacés  de  diverses 
couleurs.  A  3  mètres  de  l'entrée,  à  gauche ,  part  une  galerie  per- 
pendiculaire à  la  première,  qu'on  ne  peut  suivre  au  delà  de 
5  mètres ,  à  cause  des  éboulements  du  toit ,  qui  l'ont  complète- 
ment l>ouchée.  Son  peu  de  consistance  offrira  toujoui*s  de  grands 
dangers  à  courir  pour  les  personnes  qui  pénétreront  dans  ces  tra- 
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vaux.  Au  dire  des  gens  de  la  localité,  il  y  aurait  dans  ce  rameau 
un  puits  vertical  dont  on  ne  connaît  pas  la  profondeur. 

Au-dessus  du  poudingue  vient  une  couche  de  0,20  à  0,SO  ik 
puissance  de  diorite  décomposée,  réduite  à  l'état  terreux,  noirâtit, 
et  qui  devait  être  la  bande  exploitée.  Cette  couche  repose  sur  la 
diorite  compacte ,  qu'on  aperçoit  en  abondance  à  quelques  pas  de 
là ,  sur  la  rive  opposée  du  rio  Orua. 

Carcahon  de  Oruga.  —  A  une  demi-lieue  de  ces  galeries,  au 
point  appelé  Gai'cabon  de  Oruga,  existent  d'anciens  travaux  à  ciel 
ouvert,  d'une  largeur  et  d'une  profondeur  remarquables,  et  toati 
à  fait  perpendiculaires  à  la  direction  des  couches ,  qui  sont  de 
quartzite.  Au  bas  de  ces  excavations  affleurent ,  dans  le  ruisscaa 
d*Orua ,  des  bancs  très  épais  de  grès  essentiellement  quartzeux^ 
noirâtre ,  très  compacte ,  et  d'une  dureté  fort  grande.  Ces  bancs 
sont  pénétrés,  en  certains  points,  de  pyrite  de  fer,  et  l'on  croit  aun 
distinguer  quelques  paillettes  d'or.  La  direction  de  ces  couches  est 
S.-E. — ^N.-O.;  elles  sont  inclinées  de  60  degrés. 

Un  aqueduc  tenniné  par  un  réservoir  au  point  culminant  de 
l'exploitation  fournissait  les  eaux  nécessaires,  et  suivait,  sur  le  fitoc 
de  la  montagne ,  jusqu'à  la  bouche  de  la  Cueva  de  Joan  Rata. 

District  de  Navia  et  bords  de  la  mer, 

Carcobas  de  Miudes.  —  A  une  petite  lieue  de  Navia ,  et  toul 
près  de  la  mer,  existent  dans  le  lieu  nommé  Carcobas  de  la  parro- 
quia  de  Miudes,  d'anciennes  exploitations  en  deux  points  très  rap- 
prochés l'un  au-dessus  de  l'autre.  Les  travaux  inférieurs  sont  plus 
étendus,  et  se  composent  de  trois  tranchées  parallèles  et  ti-ès  rap- 
prochées les  unes  des  autres.  Deux  d'entre  elles  sont  peu  profoudtis, 
et  la  troisième  peut  avoir  7  à  8  mètres.  Au  haut  de  la  principale 
de  ces  tranchées ,  et  sur  le  côté  gauche ,  en  montant,  existe  as 
puits  de  20  mètres  de  profondeur.  Plus  loin ,  et  sur  la  même  di- 
rection, on  voit  trois  autres  puits  de  10  à  15  mètres  de  profondeur. 
Tous  ces  travaux  sont  pratiqués  dans  mi  quartzite  blanc  jaunâtre, 
souvent  décomposé,  et  se  désagré[>eant  avec  la  plus  grande  facililé. 
On  n'y  découvre  que  quelques  indices  de  fer  liydraté  renfermant 
des  cristaux  de  quartz  et  un  peu  de  pyrite  de  fer. 

Les  travaux  supérieurs  sont  beaucoup  moins  étendus  que  les 
premiers.  Il  semble  qu'on  ait  exploité  un  banc  de  quai-tzite  blanc 
jaunâtre,  tendre,  dans  lequel  on  ne  voit  que  de  l'hydroxydcde 
fer,  des  cristaux  de  quartz  et  de  la  pyrite  de  fer. 
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cedo. —  A  un  quart  de  lieue  du  village  d^Arancedo,  s'ëlèveut 
Vega  del  Torno  des  massifs  considérables  de  calcaire  sac- 
e  d'un  blanc  tirant  sur  le  jaune  terreux,  percés  en  tous  les 
cavités  arrondies  plus  ou  moins  grandes,  qui  ont  été  ex- 
par  les  anciens  avec  un  soin  remarquable.  Ce  calcaire  est 
de  veinules  de  quartz  contenant  de  beaux  cristaux  octaë- 
rfaits  de  pyrite  décomposée. 

>arois  des  cavités  du  calcaire  sont  imprégnées  parfois  de 
[lique  et  d'iiydroxyde  de  fer  noirâtre  résinoïde.  La  pyrite 
vrillante  y  est  assez  rare  ;  on  en  a  cependant  trouvé  un 
npacte  au  pied  de  ces  bourses  anciennement  recherchées. 
es  de  ce  calcaire,  les  anciens  ont  dirigé  des  tranchées  dans 
sens  et  sur  la  masse  d'un  quartzite  souvent  décomposé  de 
blanche  jaunâtre. 

:]ueduc  d'une  demi-lieue  de  longueur,  prenant  naissance 
!ro  de  Beigot,  amenait  les  eaux  au  pied  d'une  de  ces 
de  plus  grande  dimension. 

le  quartzite  immédiatement  superposé  au  calcaire,  et  en 
exploitations  à  ciel  ouvert,  existaient  des  galeries  très  bien 
es,  appelées  dans  le  pays  Cucvas  de  Andina, 
uia,  —  La  mine  en  roche  la  plus  importante  est  la  Gueva 
aideras  ;  on  y  a  exploité  un  banc  de  quartzite  ferrugineux, 
prenant  souvent  Taspect  d'une  brèche  à  gi*ains  de  quartz, 
te  ferrugineuse,  et  encaissé  entre  des  bancs  d'une  roche 
e,  mais  beaucoup  plus  dure,  plus  compacte  et  résinoïde. 
irigé  S.-E.,  N.-O.  et  plonge  de  50" au  S.-E. 
iloitation  s'est  étendue  depuis  le  niveau  du  rio  Garcedo  à 
es,  suivant  la  direction^  et  en  hauteur  jusqu'aux  affleure* 
l^e  fond  des  tiavaux  est  aujourd'hui  une  flaque  d'eau  au 
le  laquelle  on  reconnaît  encore  deux  étais  très  bien  oon- 
ui  soutenaient  la  roche  au  front  de  taille.  Un  rognon  de 
emplace  la  couche  exploitée. 

District  de  Behnonie^ 

i;a.  —  L'ancienne  exploitation  de  Begega,  située  tout  près 
ge,  est  dans  le  genre  de  celle  de  la  Lienza,  d'Iboyo,  etc. 
té  ouverte  dans  une  zone  composée  de  quartzite  r^inoide 
,  reposant  sur  le  calcaire  saccharoide,  pénétrée  de  noyaux 
tz,  ressemblant  souvent  à  une  brèche  ferrugineuse.  Le  gîte 
pose  de  boui-ses  ou  de  petites  veines  de  fer,  hématite  corn* 
^  la  naissance  des  anciens  travaux,  apparaît  une  couche  de 
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poi-pliyre  noirâtre,  à  pâte  fciTugineuse  et  à  grains  calcaires.  Lapy« 
rite  de  fer,  souvent  décomposée ,  se  présente  aussi  en  grandi, 
abondance. 

Prt'S  de  BegC(];a,  les  terrains  ont  subi  un  mctamorpbisme  com- 
plct  annonçant  la  proximité  des  i-ociics  plutoniqucs.  La  zone  mi- 
nérale est  enclavée  entre  des  montagnes  de  quaitxite  bUnc,  durf 
conipaclc,  exactement  comme  a  la  Lienza,  etc. 

L*aqueduc,  qui  amenait  les  eaux  sur  les  travaux,  avait  une  lieue 
de  longueur* 

Or  (les  rivières. 

Rio  Nttvia,  —  Le  rio  Navia,  comme  le  Vallcdor  et  autres  Ati 
Asturtes,  au  dire  des  orpailleurs  qui  exploitent  ses  sables  aurifères, 
ne  contient  des  sables  d'une  certaine  richesse  que  sur  onze  lieoes 
de  longueur,  depuis  Corralin  (Tierra  de  Jos  Conqueros)  jusqu'au 
pont  de  Orubio.  La  plus  grande  richesse  se  trouve  sur  un  parcours 
de  cinq  lieues  seulement.  De  Grandas  de  Salinie  jusqu'à  Orubio, 
tout  le  lit  du  rio  Navia  est  encaissé  jusque  près  de  son  embou- 
chure entre  des  montagnes  presque  verticales  composées  en  grande 
partie  de  quartzites  et  de  schistes  micacés  maclifèrcs.  Depuis  Boira 
jusqu'à  Boal,  où  on  laisse  la  rivière  à  droite,  le  granité  apparaît 
en  tous  les  points  sous  les  couches  de  quartzite  qui  forment  K^ 
sommets  les  plus  élevés  de  cette  contrée. 

On  conçoit  que  sur  des  pentes  aussi  nues,  aussi  rapides,  s'appio- 
chant  souvent  de  la  verticale,  il  n'ait  pu  se  former  aucun  dépôt  de 
sable  de  quelque  importance.  Aussi ,  les  orpailleurs  exploitent-ils 
les  sables  qui  se  dc^oscnt  entre  les  fissures  des  roches  formant  les 
abords  de  la  rivière,  et  qui,  subissant  L\  une  concentration  natuixllo, 
arrivent  à  une  teneur  quelquefois  considérable  (voyez  page  50'i 
l'essai  fait  par  IM.  Rivot).  Souvent  aussi  ils  lavent  des  sables  qu  i!i 
retirent  du  lit  même  de  la  rivière. 

La  journée  des  orpailleurs  ne  dépasse  pas,  terme  moyen,  de 
3  à  k  r.  V.  (1)  ;  ils  n'ont  pas  même  atteint  cette  somme  dans  l'ex- 
traction de  Tor  qui  a  élé  pratiquée  sous  les  yeux  de  IVL  Bézaitj. 

Après  avoir  rempli  de  sable  des  cuvettes  coniques  très  évascis 
à  la  partie  supérieure,  les  orpailleurs  les  plongent  dans  l'eau  et 
remuent  d'abord  les  matières  avec  la  main ,  afin  que  Tai-gilc 
qui  agglutine  le  sable  se  délaie  plus  fa<!ilement.  Ils  impiiment 
ensuite  une  série  de  .mouvements  giratoires,  en  ayant  soin  de 


(1)  I  réal  de  veillon  «»  S6  œntimes. 
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retirer,  après  quelques  instants,  les  cailloux  roulés  qui  viennent 
se  rassembler  a  la  superficie,  ils  jettent  dessus  et  avec  la  main,  à 
mesure  qu'ils  les  enlèvent,  une  suffisante  quantité  d'eau,  afin  que 
les  cailloux  n'entraînent  aucune  paillette  d'or.  Les  ouvriers  conti- 
nuent ainsi  le  mouvement  jus<}u'à  ce  qu'il  ne  reste  au  fond  de  la 
cuvette  que  très  peu  de  sables  riches  ;  c'est  alors  qu'ils  le  recueillent 
dans  une  écuelle.  A  la  fin  de  la  journée,  tous  ces  sables  sont  remis 
dans  la  cuvette  ;  on  y  ajoute  quelques  gouttes  de  mercure  ;  on  re- 
mue avec  les  mains,  et  l'amalgamation  est  presque  immédiate. 
Pour  l'accélérer,  les  laveurs  impriment  quelques  mouvements  gi- 
ratoires  et  verticaux,  puis  ensuite  ib  recueillent  le  mercure.  Celui- 
ci  est  pressé  dans  un  linge  faisant  rofiicc  de  peau  de  chamois;  le 
mercure  non  amalgamé  passe  à  travei-s  et  sert  à  une  auti*e  opéra- 
tioo.  Celui  qui  est  resté  daus  le  linge  se  distille  dans  une  cuiller 
de  fer,  et  laisse  un  bouton  de  paillette  d*or  aggloméré,  contenant 
encore  une  faible  proportion  de  mercure. 

Les  conclusions  qu'on  peut  tirer  de  ce  qui  a  été  dit  précédem- 
ment doivent  être  réduites  aux  suivantes  : 

1**  Les  anciens  ont  parfaitement  connu  et  exploité  les  roches, 
les  sables  et  les  filons  aurifères. 

2^  Ces  roches,  sables  et  filons,  qui  leur  ont  donné  de  grands  Lc- 
néfices,  ne  semblent  pas  aujourd'hui  dans  des  conditions  favorables 
à  l'exploitation. 

Quant  à  leur  teneur  en  niétal,  elle  parait  encore  moins  prédis* 
poser  aux  dépenses  que  l'a^ect  des  gîtes  eux-mêmes  parait  néces- 
siter. 

Ed  eflfet,  on  a  essayé  des  terres  ou  sables  du  Sil, 

A.  Ceux  couleur  de  brique  mal  cuite, 

B.  Les  sables  jaunes, 

C.  Dm  sables  à  demi  lavés  par  les  paysans,  (m  plutôt  déjk  concentrés, 

et ,  dans  aucune  des  nombreuses  expériences  auxquelles  on  s'est 
livré  5  on  n'a  pu  rencontrer,  moins  pourtant  dans  la  clane  C ,  une 
quantité  d'or  qui  fût  sufiisante  pour  payer  les  frais  de  traitement. 
Dans  les  roches  et  matièies  filooienues  les  résultats  Ont  été  encore 
plus  déplorables. 

Et  c'est  seulement  dans  qu  sable  concentré  naturellement,  près 
d'un  ancien  lavoir  du  rio  Navia,  que  M*  Rivot  a  trouvé  des 
quantités  d'or  notables. 

Ce  sable  se  présentait  en  petits  grains  :  les  uns  attirables  au 
barreau  aimanté;  les  auties  quartzeux.  L'or  y  était  visible,  en 
paillettes  jaunes  très  aplaties. 
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Il  contenait  pour  100  : 

Grains  magnétiques.  .  30,640 

Grains  quartzeux.   .  •  67,098 

Or •  •  St020 

Argent 0,243 


400,000 


ce  qui  prouve  une  composition  (or  et  argent)  analogue  à  oertûoi 
sables  aurifères  de  la  Californie. 

Dans  une  course  postérieure,  on  s*est  assuré  que  le  sable  d'une 
localité,  que  les  paysans  amalgament,  possède  à  peu  près  la  roénie 
teneur  en  or.  Ce  fait  est  d'autant  plus  remarquable,  que  Ton  t 
obtenu  des  résultats  presque  identiques  sur  un  sable  du  rio  Sil, 
concentré  non  loin  du  lieu  nommé  Paramo  dcl  Sil,  sous  les  yeux 
de  notre  ami,  M,  Philippe  Paret,  qui  l'a  recueilli  lui*méme  et 
nous  Ta  remis. 

Avant  de  terminer,  je  ferai  observer  à  ceux  qui  s'occuperaient 
de  recherches  d'or  toutes  les  difficultés  que  présentent  les  essais 
des  minerais  de  ce  métal. 

Le  lavage  des  sables  ar(!;ileux  demande  un  débourbage  très 
soigné. 

Celui  des  pyrites  aurifères  grillées  (méthode  de  M.  Boussingault], 
quoique  d'une  facile  application,  exige  une  certaine  habileté. 

Les  attaques  aux  acides,  conseillées  dans  un  mémoire  publié 
par  les  J finales  des  mines  ncsses,  sont  fort  embarrassantes. 

Pour  des  matières  très  pauvres,  les  procédés,  du  reste  fort  boos, 
de  notre  ami,  Don  Augustin  Martinez  de  Alcibar,  n'offrent  pis 
assez  de  puissance  ni  d'exactitude. 

La  scorification  à  la  litharge  avec  mélange  de  cbarbon,  suivie 
de  coupellation  et  de  départ,  ne  produit  généralement  aucun  ré- 
sultat sur  les  sables  non  concentrés. 

Et  ceux-ci,  essayés  par  tous  les  moyens  que  M.  Chaudet  con- 
sel  lie  pour  les  terres  de  monnaies  ou  cendres  d'orfèvres,  ne  laisseot 
jamais  que  des  traces  d'or  après  le  départ. 

IMalgré  tout,  je  crois  que,  les  lavages  bien  coordonnés,  les  mé- 
thodes de  MM.  Boussingault  et  Alcibar  sont  encore  celles  qui 
remplissent  le  mieux  l'objet  qu'on  peut  se  proposer  dans  les  essais 
de  minerais  d'or. 

Paris,  février  4852.  ' 
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M.  do  Grûnewaldt  fait  de  la  part  de  M.  B.  Gotta  la  commu- 
ication  suivante  : 

^e  la  structure  îles  montagnes  ^  par  M.  Bernhard  Gotta  (1). 

(Extrait  par  M.  de  Grûnewaldt.) 

Dans  l'ouvrage  qu'il  vient  de  publier,  M.  le  professeur  Bembard 
Dtta  propose  une  classification  simple  et  naturelle  des  systèmes 
e  montagnes. 

Il  part  de  la  structure  intérieure  des  montagnes.  Leur  forme  ac- 
lelle  résulte  d'un  double  procédé  :  de  celui  de  leur  origine  et  des 
ivers  événements  qui  ont  modifié  postérieurement  leur  forme 
rimitive.  La  classification  générale  des  montagnes  se  fait  d'après 
;ur  origine  ;  mais  certains  systèmes  de  montagnes,  quoique  iden* 
ques  par  leur  structure  intérieure  et  par  leur  forme  primitive, 
nt  été  soumis,  après  leur  soulèvement,  à  une  destruction  plus  ou 
loins  longue,  et  sont  rangés  d'après  la  mesure  des  changements 
u'ils  ont  subis. 

Les  principes  généraux  de  la  classification  sont  si  exactement 
racés  par  la  nature  elle-même,  que  cette  mesure  paraît  être  la  seule 
hose  laissée  a  l'appréciation  individuelle  de  l'auteur.  Fondée  sur 
ine  étude  scrupuleuse  de  certains  systèmes  de  montagnes  cboisis 
K>ur  type  de  comparaison ,  c'est  elle  qui  forme  la  partie  de  Fou- 
rrage qui  offre  le  plus  d'originalité  et  d'observations. 

Il  est  difficile  de  faire  l'analyse  de  l'ouvrage  de  M.  Gotta,  et  je 
ne  contenterai  de  mentionner  les  idées  principales  qu'il  contient, 
;d  donnant  les  résultats  que  l'auteur  lui-même  a  résumés  à  la  fin 
le  son  ouvrage  ;  j'espère  que  ces  quelques  lignes  suffiront  pour  at- 
lirer  sur  l'original  l'attention  qu'il  parait  mériter* 

Le  paragraphe  38  résume  les  principaux  résultats  de  l'ouvrage 
le  M.  Gotta  qui  sont,  en  partie,  nouveaux;  voici  quels  sont  ces 
résultats  : 

l""  Les  montagnes  n'ont  pas  surgi  d'une  manière  immédiate, 
mais  elles  se  sont  formées  peu  à  peu  et  quelquefois  pendant  de  très 
longs  intervalles  de  temps. 

2®  Nous  ne  connaissons  pas  encore  avec  certitude  les  lois  géné- 
rales qui  expliquent  leur  situation  et  leur  direction. 

V*  Les  véritables  systèmes  de  montagnes  résultent  d'une  activité 

vulcanique  soulevante. 


(4)  Der  innere  Bau  der  Gebirge  betrachtet  von  Bernhard  Cotta, 
Freiberg,  4861 .  —  Ferlag  von  /.  B,  Engelhardt, 
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k""  Mais  leurs  formes  actaelics  proviennent  de  destructions  pos- 
térieures (par  des  agents  liquides)  à  différents  degrés. 

5°  Il  faut  distinguer  les  soulèvements  locaux,  qui  ont  produit  les 
montagnes,  de  oeux  qui,  sur  nue  écliellc  plus  vaste^  ont  produit 
do  grands  continents  :  ces  derniers  ne  sont  peut-être  que  des  boor* 
souflures  de  Técorce  terrestre,  sans  que  les  masses  érupllves  y  aicut 
cherché  une  issue  locale. 

ô""  Les  formes  horizontales  des  systèmes  de  montagnes  sont  ana- 
logues jusqu'à  un  certain  point  au  groupement  des  volcans.  Les 
systèmes  massifs  de  montagnes  sont  analogues  aux  groupes  de 
volcans  {vuikangruppcn) ^  et  les  chaînes  de  montagnes  sont  ana- 
logues aux  ûles  de  volcans  {yidhanreihen), 

7**  Nous  distinguons  principalement  trois  espèces  d'origine  pour 
les  montagnes,  et  une  très  grande  quantité  de  combinaisons  de 
formes  résultant  de  leurs  développements  et  de  leurs  dégradations 
à  différents  degrés. 

Ces  trois  espèces  d'origine  sont  : 

a.  Par  un  opanchement  et  par  un  entassement  de  masses  éruptires 

à  la  surface  du  globe.  —  Montagnes  volcaniques. 

b.  Par  un  soulèvement  des  parties   préexistantes  de    i*écorc6 

solide  du   globe ,  occasionné  par  des  masses  volcaniques 
poussées  vers  la  surface.  '^■^  Montagnes  plutoniques. 

c.  Par  une  compression  latérale  de  laquelle  résultent  des  plis  dans 

Técorce  solide  du  globe. 

8*^  Plusieurs  de  ces  espèces  d'origine  se  trouvent  quelquefois 
combinées  dans  un  même  système  de  montagnes. 

9^  Les  systèmes  de  montagnes  résultant  du  soulèvement  des 
portions  préexistantes  de  Técorce  solide  du  globe  montrent  la  plus 
grande  variété  dans  les  différents  degrés  de  destruction  auxqucl> 
elles  se  trouvent  soumises.  On  y  distingue  des  montagnes  à  struc- 
ture plissée,  d'autres  à  feuillets  schisteux  cristallins,  et  d'autres 
à  masses  centrales,  qui  correspondent  à  des  coupes  supérieures, 
moyennes  et  inférieures  dans  Fécorcc  terrestre. 

10**  Les  montagnes  à  structure  plissée  de  cette  espèce  sont  toute 
fois  à  distinguer  de  celles  qui  dérivent  d'une  compression  latérale. 

11°  Outre  la  distinction  des  couches  soulevées  et  non  soulevées, 
qui  a  été  inti'oduite  dans  la  science  par  M.  Élie  de  Beaumont 
pour  apprécier  Tage  relatif  des  systèmes  de  montagnes,  il  est  d'une 
haute  impoitance  pour  le  niênie  sujet  de  rcclierchcr  quelles  sont 
les  différences  présentées  par  les  dépôts  sédimeutaires  qui  se  sont 
formés  sur  deux  ou  sur  plusieuit  côtés  des  chaînes  de  montagnes. 
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12*  Les  rocliea  volcaniques  se  distinguent  auui  bien  par  leur 
forme  que  par  leur  nnture  ininéralogiqnedes  roches  plu  toniques, 
c'est- à-ilii'c  de  gcIIl-b  qui  se  sont  conM>lidi*cs  dans  l'intérieur  de  la 
terre.  Les  premières  forincut  des  cônes  ëmptifs  à  la  surface  du 
•o],ksdcuxièinei  forment  souvent  des  cdnes  souterrains.  La  coupe 
transversale  d»  raciies  pliitoniqucs  donne,  par  exemple,  les 
ellipsfudcs  granitiques  qu'un  renconirc  si  ffL^quciiinient.  Ces  dvux 
espèces  de  roclici  reinplincot  l'une  et  l'autre  des  fentes  ëtroiic.t,* 
dans  lesquellci  elles  ont  le  pliu  souvent  cristallisé  un  peu  autre- 
ment que  dans  les  grands  massifs. 

i\I.  B.  Cotta  lepriiscutc  d'ailleurs,  par  les  lignes  tracées  sur  lu 
tableau  suivant,  la  durée  des  soulèvemeuti  de  quelques  systèuics 
dfl  inootagncs. 
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H.  de  Grâuewaldt  lit  encore  l'extrait  suivant  d'un  Mémoire 
de  BOI.  Schlagiutwcit  : 

Mémoire  sur  la  topographie  des  glacfers,  par  MM.  Hermann 

et  Adolphe  Schlagintweit(l). 

Ce  uiëmoire  contient  les  reclierclics  iutéressaiiteeque  MiVf .  Scltln- 

gintweit  ont  faites  eu  ISfiS  sur  les  glaciers  de  la  Piistene  et  de 

(f)  Coinmunication  aPêfyO^ue  rfw  reeherchei  sur  la  géographie 
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rOËtztlial  en  Tyrol.  Pour  faire  comprendre  ces  redierdiei,  3 
est  nécessaire  de  dire  quelques  mots  sur  les  moraines  de  néré 
(Firnmoriinen) ,  qui  n'avaient  pas  encore  été  observées. 

Le  {>lacier  de  Pasterze  est  composé  de  plusieurs  affluents  dont  h 
plupart  continuent  à  se  distinguer  après  leur  réunion  par  des  ligoo 
plus  ou  moins  courtes  et  parallèles,  qui  marquent  les  limites  de 
ces  anciens  affluents.  Les  deux  affluents  principaux  sont  séparés 
*dans  toute  Tétenduc  du  glacier  par  un  creux  i*empli  de  névé,  qui 
s'étend  jusqu'au  fond.  Ce  phénomène  a  également  été  observé  par 
MM.  Sciilagintweit  aux  glaciers  Leiter  et  Yernagt ,  et  c'est  ce 
qu'ils  ont  nommé  :  moraine  de  névé. 

Voici  l'explication  qu'ils  en  donnent  : 

La  réunion  de  deux  affluents  d'un  glacier  ne  se  fait  pas  subite- 
ment. Le  rocher,  au  bout  duquel  ils  se  réunissent,  les  empêche 
de  se  toucher  immédiatement  et  cause  un  vide  entre  les  deux 
masses  de  {places.  (Je  vide  parait  se  prolonger  en  fente  jusqu'à  li 
fin  du  grand  glacier  dont  les  affluents  font  partie. 

Si  la  réunion  a  lieu  à  la  hauteur  du  névé,  comme  au  Pasterze, 
le  vide  est  rempli  par  cette  neige  granulaire^  et  le  névé,  se  tron- 
vaut  une  fois  entre  les  deux  affluents,  est  entratné  par  le  mouve- 
ment du  glacier  jusqu'à  la  fin  de  celui-ci. 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  que  ce  névé  ne  se  change  pas 
en  glace,  tandis  que  cette  métamorphose  a  lieu  généralement  pour 
les  grandes  masses  de  névé  qui  alimentent  les  glaciers.  11  parait 
que  cette  métamorphose  est  empêchée  par  la  condition  particu- 
lière dans  laquelle  se  trouve  ce  névé^  car  il  est  dans  une  fente  et 
il  laisse  passer  l'eau  qui  ne  séjourne  pas  sur  lui ,  tandis  que  les 
grandes  masses  sont  complètement  imbibées  par  de  l'humidité  et 
par  de  l'eau  qui  ne  tarde  pas  à  se  changer  en  glace. 

MM.  Schiagintweit  donnent  des  détails  très  intéressants  sur 
les  glaciers  de  la  Pasterze  et  de  rOEtzthal,  et  ils  terminent  leur 
mémoire  par  le  résumé  suivant  : 

Résume.  —  1"  La  formation  de  glaciers  est  un  phénomène  com- 
mun aux  glandes  montagnes.  Elle  dépend  de  la  température  et  de 
rhumidité,  mais  surtout  de  la  configuration  des  vallées. 

2"  L'inclinaison  minima  d'un  glacier  est  de  S*;  l'inclinaison 


physique  des  .^/pcs,  par  MM.  Hermann  et  Adolphe  Schiagintweit. 
Leipzig,  J.-B.  Barth,  1 850,  p.  48-76. —  Bulletin  tle  la  Société gf^olo- 
gif/ue  allemande^  1850,  4*  livraison,  p.  362. 
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d*UD  glacier  de  premier  ordre  varie  de  5**  à  7**  depuis  son  extré- 
mité inférieure  jusqu'à  sou  extrémité  supérieure,  en  comprenant 
les  mers  de  névé. 

3*  Bans  une  vallée  des  hautes  Alpes,  remplie  par  un  f,lacier,  on 
distingue  :  le  glacier  lui-même,  composé  de  glace  solide;  les 
Taaies  mers  de  névé ,  composées  de  neige  grenue.  Les  pai-ois  des 
GÎines  qui  les  entourent  sont  recouvertes  de  glaces  (Hoc/iris),  et  de 
neiges  grenues  (Hiirnerschnre),  qui  sont  distinctement  séparées  des 
mers  de  névé  par  de  profondes  crevasses  d'une  forme  circulaire 
{fiergschriindey  Rimajres). 

4*  Chaque  glacier  est  composé  de  plusieurs  afiluenls  qui  sont 
séparés  les  uns  des  auti*es,  soit  par  des  moraines  de  pierres,  soit 
par  des  moraines  de  névé. 

M.  Délasse,  secrétaire^  donne  lecture  des  extraits  de  lettres 
qui  suivent  : 

Extraits  de  différentes  lettres  adressées  à  M,  Deshajres  par 
le  père  Cornette ,  de  la  compagnie  de  Jésus» 

Collège  Saint-Michel,  à  Saint-Ëtienoe ,  20  avril  1852. 

Monsieur, 

L'ile  Dominique  ne  présente  dans  sa  partie  S.  qu'une  longue 
suite  de  montagnes  escarpées ,  et  trop  groupées  pour  laisser  aper- 
cevoir quelque  direction.  La  côte  S.-Ë.,  que  j'ai  vue  à  un  jet  de 
pierre,  est  de  bon  atterrissement  ;  les  montagnes  plongent  presque 
perpendiculairement  dans  la  mer,  tandis  qu'au  S.-O.  on  remarque 
beaucoup  de  terrains  déjetés  et  formant  des  écucils.  Cette  remarque 
s'applique  à  toutes  les  Antilles  que  j'ai  vues  en  allant  et  en  reve- 
nant, à  Oruba,  à  Saint-Dominique,  à  Tile  Moganc,  etc.  Cette 
disposition  de  terrain  permet  de  soupçonner  l'existence  de  courants 
violents  anciens  venant  de  l'orient,  balayant  les  flancs  orientaux 
des  îles  ]K)ur  rejeter  les  débris  sur  le  flanc  occidental ,  où  la  foroe 
du  courant  était  neutralisée  par  la  résistance  même  des  iles.  Cette 
remarque  sera  confirmée  par  de  nombreuses  observations,  et  ac- 
querra quelque  importance. 

L'île  d'Oruba,  qui  se  présenta  d'abord  à  nous,  court  du 
S.-E.  au  N.-O.  La  partie  basse,  qui  ne  dépasse  pas  150  à 
200  mètres,  est  sablonneuse,  sédimentaire.  Au  milieu  s'élève  un 


610  sttRCB  DU  21  JUIN  186fi. 

cdne  tnajestuGut,  grUâtra,  couronoé  par  le  fort  Cattrt-Baja.ît 
{orme  et  ses  flanci  d&liirës  m'ont  induit  ù  le  croire  d'une  natm 
différente  de  celle  dis  coUiiifS  qui  inouloiment  autour  da  lui.  It 
partagera ,  snns  doute ,  ovec  IfS  l'ocheri  Staiinri ,  la  naïun  de  li 
côte  de  la  Guajira,  et  aura  dci  relationa  avec  la  dialne  traniTeinli 
de  Veneiucln,  doot  il  sera  la  dernière  maaifegUtioD  N.  La  directtoa 
des  collines  ctt  celle  de  l'tle.  On  croirait  qu'ellei  ont  été  îoratta 
par  des  courants  autour  du  pic  primitif,  auquel  elles  Berrcot  luiin- 
tenant  de  contre-fort. 

Sauta- Marta  est  une  ville  de  A  à  5,000  dme*,  bdtie  propmnnt, 
■ur  un  banc  de  sable  quartzeux ,  sale,  fin,  sans  consistance,  diu 
une  baie  profonde.  Cette  baie  est  fonnëe  au  S.  et  i  l'E.  par  iti 
montagnes  escarpées,  décliii-ces,  à  l'aspect  sauvage,  et  au  N.  p« 
de  gros  rochers  qui  semblent  s'être  à  moitié  engloutis  par  gliae- 
ment  dans  la  mer. 


IcU  btle  J>  SinU-UitU 


Le  système  de  montagnes  de  Santa- Marta  dépendra,  sans  dooK. 
de  la  chaîne  de  Venezuela,  otcc  lequel  il  a  plus  de  rapport  k 
nature  qu'avec  In  chaîne  arieiitale  des  grandes  Cordillères  and'- 
sitiquesi  mais  il  faut  dire  qu'il  forme  comme  un  gi-oupe  inU 
en  apparence,  quoique  ses  valli^es  et  ses  goi^cs  aient  une  difectim 
bien  détermina  du  l'E.  à  l'O.  On  ne  le  voit  plus  !t  Rio-IIad»; 
il  a  disparu  à  U  lieues  ù  l'O.  sous  les  terrains  fluriatiles  et  les  Uo 
de  la  Sit'nega.  Je  me  suis  convaincu  à  mon  retour,  en  tram- 
s-int  CCS  lacs,  qu'il  ne  s'avançait  pas  A  plus  de  10  ou  11  liens 
dans  l'intérieur.  On  m'assura  mente  qu'il  est  st'parv  des  aotitt 
(lialnes  intérieures  par  des  plaines  immenses,  et  qu'il  ne  sertit 
pas  nécessaire  que  la  mer  s'élevât  beaucoup  au-dessus  de  let 
niveau  actuel  pour  en  faire  une  nouvelle  Antillc.  M.iis  rdtt 
asseition  a  besoin  de  conriruintion ,  car  personne  ne  connaît  n 
flanc  8.-E.  Ce  groupe  se  compose  essentiellement  à  sa  base,  « 
même  à  de  grandes  liautcui-s,  dans  toute  la  partie  du  N.  et  de  l'O., 
que  j'ai  pai'courui',  de  granité  et  de  stéasebiste  ou  itiirasrliisK 
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(J'ai  préféré  la  dénomination  de  stcaschi^te^  Ix  cause  de  l'aspect 
gras  de  cette  formation.)  Le  granité  se  compose  de  quartz  et  de 
mica  fin  souvent  nacré;  la  pâte  en  est  assez  fine  et  compacte.  Je 
ii*y  ai  pas  trouvé  Toithose  ou  feldspath.  Le  stéaschiste  est  quart- 
zeux,  verdàtre,  et  parait  plus  ou  moins  pliylladique,  selon  sa  plus 
ou  moins  grande  union  au  granité.  On  trouve  le  quartz  pur,  sale, 
compacte,  gras,  en  rubans  plus  ou  moins  bizarrement  contoui-nés, 
dans  le  granité  et  le  stéascliiste.  Le  stéaschiste  domine  dans  les  ro- 
chers /7,  r,  ^/,  au  promontoire  ^,  et  au  sommet  de  quelques  collines 
intérieures.  Il  sera  sans  doute  ici ,  comme  ailleurs,  postérieur  au 
granité,  quoique  souvent  il  soit  impossible  de  discerner  la  nuance 
qui  les  sépare.  Le  granité  n*a  qu'une  apparence  de  stratification. 
11  est  brisé  en  tous  sens  par  les  agents  chimiques;  mais  il  semble 
pourtant  suivra  la  pseudo-stratification  du  stéaschiste,  dont  la 
direction  est  de  TE.  à  TO.,  et  dont  l'inclinaison  est  constamment 
de  35  à  AO  degrés.  J'ai  ti*ouvé  aussi  dans  cette  formation  des 
couches  minces  d'une  terre  rosâtre  friable  qui  m'a  paru  être  une 
dc*cx>mposition  d'ortliose.  A  la  hauteur  de  600  ou  800  mètres,  on 
rencontre  la  même  confusion  pseudo-stratiforme  de  granité  et  de 
stéaschiste  plus  ou  moins  micacé.  En  quelques  endroits  l'action 
de  Tatmosphère  et  de  l'oxyde  de  fer  ont  décomposé  ces  terrains, 
et  donné  lieu  à  quelques  pouces  de  terre  végétale.  Il  m'a  été  im- 
possible de  constater  si  les  rochers  rr,  b,  e,  fi,  qui  défendent  le  port 
contre  les  vents  du  septentrion  ont  été  séparés  par  ébranlement 
ou  par  glissement ,  à  cause  du  peu  d'homogénéité  dans  la  stratifi- 
cation, il  est  probable  que  ce  sera  par  glissement.  Ils  ont  été  boule- 
Torsés  par  de  violents  courants  anciens.  lie  rocher  a ,  surmonté 
d'un  fort,  et  haut  d'environ  150  mètres,  s'appelle  Morro, 

11  est  clair  qu'on  n'a  pas  rencontré  de  fossiles  dansées  roches  pro- 
tt^èncs.  Pourtant  on  a  trouvé,  à  une  hauteur  d'environ  180  mè- 
tres, sur  le  flanc  O.  de  la  coUine  e^  entièrement  nu,  un  oui-sin 
Ibisile  adhérant  au  rocher  par  un  grès  salé,  tendre,  ocrcux,  micacé, 
eomposé  lui-même  de  ce  même  grès.  Je  l'ai  recueilli  ;  il  est  dans  le 
musée  de  Yals.  Il  a  environ  0,06  de  diamètre,  et  il  est  très  aplati. 
Au  pied  de  ce  rocher  vivent  encore  des  Oursins.  Il  est  donc  pro- 
bable que  ces  rochers  ont  été  recouverts  de  terrains  gréseux  sédi- 
mentaires.  Je  n'ai  trouvé  aucun  fossile  dans  les  terrains  déjetés 
qui  nie  paraissaient  de  formation  plus  ancienne. 

Le  16  juillet  1852,  je  m'embarquai  à  Santa-Marta  pour  aller  visiter 

Carthagène.  Cette  ville  est  bâtie  sur  un  banc  de  sable  argileux,  fin, 

,  sale,  sédimentaire,  qui  parait  de  diverses  formations^  et  qui  règne 

sur  toute  la  partie  de  la  côte  que  j'ai  vue.  C3*est  une  espèce  de  fange 
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gréseuse,  sale,  assez  dure.  Une  belle  végétatiou  entoure  la  bsôe. 
Derrière  la  ville  s'élcve  le  Cerro  de  la  Papa ,  isolé ,  ressemblaot  à 
une  pyramide  renversée,  et,  dit-on,  de  nature  primitive.  Usera, 
sans  doute,  une  dépendance  et  la  dernière  apparition  O.  du  groupe 
de  Santa-Marta. 

Toute  la  côte,  depuis  Porlo^Bello  jusqu'à  Ghagres  et  au  delà,  se 
compose  de  collines  érosées  en  tous  sens,  peu  élevées,  formées 
d'argile  rouge  et  jaune  sans  consistance ,  sédinientaire.  Dans  li 
partie  inférieure,  cette  argile  est  plus  dure  et  un  peu  gréseuse, 
comme  celle  de  Cartliagène ,  et  paraît  devoir  être  rapportée  à 
diverses  formations. 

Le  fleuve  Gorgona  coule  dans  un  lit  très  régulier  sur  et  entjt 
des  argiles  gréseuses  sales,  souvent  sans  consistance  et  sans  appt- 
rence  de  stratification.  Près  de  la  Gorgona^  on  trouve  quelques 
dépôts  arénacés  fluviatiles. 

A  2  lieues  environ  au  S.-E.  de  la  Gorgona  se  trouve  le  point  k 
plus  élevé  de  Tisthme  dans  cette  partie. 

L'arête  dure  de  la  Gordillère  se  montre  là  au  jour.  C'est  une 
roche  blanchâtre ,  quartzeuse ,  compacte ,  assez  dure ,  qui  i^es- 
semble  au  semi-porphyre  quartzeux  dont  parle  M.  de  Humboldt 
Sur  le  flanc  £.  reposent  des  terrains  sédimentaires  aréuacés,  gré- 
seux, argileux,  qui  forment  des  marais  infects,  et  où  la  végétatioo 
est  moins  puissante.  Avant  d'arriver  à  Panama,  sur  les  rives  da 
rio  Grande  et  du  rio  Hondo^  on  trouve  des  sables  et  cailloux  roulés^ 
et  même  des  rochers  qui  sortent  du  sol. 

Le  port  de  Panama  est  peu  profond  ;  il  est  pavé  et  formé  par  une 
argile  sale,  dure,  gréseuse ,  qui  se  fend  en  lames  plus  ou  moins 
épaisses. 

Pendant  notre  traversée  sur  TOcéan  Pacifique ,  la  beauté  du 
temps  nous  permit  d'étudier  avec  facilité  la  côte  du  Ghoco.  Cette 
côte  est  basse  et  couverte  d'une  belle  végétation.  Les  eaux  delà 
mer  la  corrodent,  y  creusent  de  profondes  baies,  et  isolent  des 
masses  d'argile  qui  ressemblent  à  des  tours  crénelées  ou  à  des  co- 
lonnes couvertes  de  verdure.  Ainsi  ont  été  formées  TUe  (wonionf 
et  l'île  Otrvajdl^  où  s'élève  le  village  deBuenavcutura,  et  d'autres 
moins  connues  ou  désertes.  Depuis  une  assez  grande  distance  eo 
mer  apparaît  dans  les  nuages ,  sous  un  angle  assez  giand ,  la  ci-ètc 
du  chaînon  occidental  des  Andes.  On  distingue  |>arfaitenicutqu*elle 
s'abaisse  en  courant  vers  le  N.  La  mer ,  par  k^  lai.  N . ,  est  |îea 
profonde.  A  une  distance  de  plus  de  3  milles  du  rivage ,  la  sonde 
donnait  7  à  8  brasses,  et  touchait  sur  une  argile  sale,  dure,  polie, 
qui  montait  vers  le  rivage  par  une  pente  ti^ès  douce. 
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Falaise  de  Buanavenluia. 

Li  falaise  dont  la  coupe  est  ici  reprësentce  se  trouve  sur  la  côte 
N.-O.  de  l'île  Carvajal ,  non  loin  de  la  douane  de  Buenaventura. 
Elle  peut  être  comme  un  type  de  la  côte  de  tout  le  Choco,  au 
inoins  dans  les  environs  de  Buenaventura  ;  car  les  (érosions  de  toute 
rjle  et  de  la  terre  ferme  lui  sont  identiques,  à  l'exception  de 
l*assise  r/,  qui  est  plus  ou  moins  puissante  ou  capricieuse,  selon 
l'action  des  eaux.  Les  couches  qui  la  composent  sont  horizontales, 
>u  bien  plongent  un  peu  a  1*0. ,  comme  l'indiquait  le  niveau  de 
a  mer  vu  t\  peu  près  à  la  même  heure. 

La  couche  «,  plus  ou  moins  épaisse ,  chargée  d'une  belle  végé- 
alion,  est  une  argile  jaune  rougeâtre,  sans  consistance,  sans  stratifi- 
cation ,  trèsanalogue  aux  argiles  supérieures  de  l'isthme  de  Panama. 

La  couche  6,  plus  constante,  épaisse  d'un  mètre,  est  une  argile 
-erdâti'e  compacte,  un  peu  feuilletée ,  plus  dure  que  la  couche  a , 
;t  appaitenant  certainement  à  une  époque  plus  ancienne. 

1^  couche  c,  argile  grisâtre,  verdâtre,  semblable  à  la  limonite, 
m  peu  gréseuse,  renferme  des  galets  ocreux  assez  durs,  semblables 
I  cliS  géodes  aplaties,  qui  sont  évidemment  dus  à  des  concrétions 
{rëscuses  fonnées  par  le  travail  chimique  de  l'oxyde  de  fer. 

La  couche  r/,  argile  grise,  dure ,  compacte ,  sans  galets  ocreux  , 
Â*  prolonge  sous  la  mer  et  en  forme  le  fond  à  plus  d'un  mille  de  la 
ritlc.  Elle  parait  ancienne. 

On  n'a  trouvé  aucun  fossile  dans  ces  formations  argileuses.  Et 
:n  fait  de  coquilles  vivantes,  je  n'ai  rencontré  qu'un  Fusus^  des 
Tm-lK)  et  une  Néritine.  Je  n'ai  pas  vu  TOslrée  qui  produit  la  perle. 

Le  fleuve  Dagua  est  de  couleur  jaune-succin.  Il  présente  une 
inclinaison  de  0,20,  puis  de  0,50,  et  enfin  de  1"',59  à  1™,75  sur 
100  mètres,  sans  parler  des  cascades.  Il  coule  d'abord  dans  les 
irgilcs  vues  à  Buenaventura.  D'abord  disparaît  la  couche  d^  puis 
la  couche  c,  qui  a  entravé  le  fleuve  par  ses  galets  ocreux.  La 
couche  b  résiste  assez  fortement  aux  eaux  du  fleuve  ,  et  disparait 
enfin.  Quant  à  la  couche  a ,  si  tendre ,  si  capricieuse ,  ou  la  perd 
bientôt  de  vue  sous  la  végétation ,  noyée  ou  rongée  par  les  détrt- 
Sot,  géol,,  2*»  série ,  tome  IX,  33 
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tus  (luviatiles.  A  sa  place  a  succédé  enfin  une  couche  puissante  it  I 
sable  grossier,  quartzcux,  peu  a{|;gKitiné,  qu'on  ne  peut  pas  mettre  I 
au  rang  des  poudingues ,  et  qui  parait  être  de  formation  récente,  1 
mais  que  le  fleuve  seul  n'aura  pu  former.  Sa  hase  m'a  échappé,  et  I 
il  m'a  été  impossible  de  discerner  si  elle  était  antérieure  ou  posté-  I 
rieure  à  l'argile  a.  Je  Tai  vue  atteindre  une  puissance  de  20  à  | 
25  mètres  :  on  dit  que  c*est  la  couche  aurifère  et  platinifèrc;  elle  1 
commence  à  environ  100  mètres  au-dessus  de  la  mer.  Elle  m'a  1 
paru  capricieuse ,  quelquefois  argileuse ,  et  à  grains  roulés  plus  fios; 
mais  la  végétation  ne  permet  guère  de  l'apprécier,  pas  plus  que  de  | 
distinguer  la  hauteur  à  laquelle  elle  s'élève  comme  contre-fort  des  ] 
formations  qui  vont  apparaître.  | 

Déjà  le  fleuve  charrie  des  blocs  de  rochers  semi-porphyriqiies  i 
quartzeux ,  des  quartz  compactes  laiteux ,  et  des  débris  de  schiste  1 
argileux  à  l'aspect  soyeux.  Ainsi  laisse- 1- il  entrevoir  quelle  soi  I 
l'ossature  solide  de  la  chaîne  dans  les  gorges  de  laquelle  nous  péoé>  1 
trous.  Avant  d'amver  au  SaUico  apparaît  la  base  protogèDe,ei  I 
masses  énormes,  brisées  eu  tous  sens ,  et  sans  stratification  distinctr.  I 
C'est  une  formation  quartzcusc,   blanchâtre,  souvent  verdâtre,  1 
comme  la  serpentine,  contenant  des  nids  et  rubans  de  quartz  1 
compacte   gras.   La  présence  du  quartz  porte  ii  la  placer  panni  I 
les  terrains  silicates  alumincux ,   et  rcnsemhle  des  subsLinccs  b  1 
rapporte  aussi  aux  silicates  magnésiens.  Je  l'ai  prise  pour  la  liya-  | 
lomicte  oupegmatite;  mais  ses  rapports  frappants  avec  des  roclif> 
que  nous  verrons  ensuite,  et  qui  sont  des  semi-porphyres  quarlzi- 
fères,  m'ont  porté  a  admettre  cette  dénomination,  quoique  peu 
déterminée.  Le  mica  y  est  très  rare.  L'ortliose  manque  absolu- 
ment. Au-dessus  de  cette  formation  scmi-porphyriquc  apparaît  une 
nouvelle  formation  majestueuse  par  sa  masse  et  sa  hauteur  :  c'est 
le  schiste  tendre,  argileux,  soyeux,  qui  couronne  toute  la  pi*emièrc 
partie  du  chaînon  occidental. 

La  hauteur  de  Jiintûs  est  placée  au-dessus  de  l'assise  porphyriquc; 
elle  a  conservé  jusqu'à  la  fin  les  mêmes  caractères.  Cette  assise 
sera,  sans  doute,  analogue  à  celle  dont  parle  M.  de  Buch,  qu'il 
appelle  syénite  ou  porphyre  quartzifère,  et  qu'il  a  rcnconti*ée  dans 
le  haut  Pérou  reposant  sur  le  granité.  D'après  les  quelques  notes 
que  j'ai  extraites  de  son  livre  sur  les  phcnomcncs  volcaniques ^  le 
granité,  à  la  latitude  du  haut  Pérou,  servirait  de  base  aux  Ainles 
au  niveau  de  la  mer.  11  serait  composé  de  quartz  laiteux,  de  fcU- 
spath,  et  d'un  peu  de  mica.  Je  ne  l'ai  point  rencontré  le  long  du 
Dagua.  S'il  est  vrai  que  le  porphyre  quartzifère  que  j'ai  trouvé  soit 
identique  avec  celui  qu'il  a  vu  sur  le  granité,  celui-ci  devrait  re- 
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pobcr  auss4sur  lu  i;iaiiltc,  r.ioiiis  siilhint  suiià  li  hitiUuIo  cluDn^iui, 
el  celte  chaîne  sciait  le  proloiiyciiient  abaissé  de  celle  du  haut 
Pérou,  ou  du  luoins  une  formation  duc  à  une  loi  identique.  Sur 
cette  hypothèse  probable,  je  puis  former  une  coupe  idéale  de  cette 
chaîne  pour  rendre  plus  )>récis  ce  que  je  vais  dire.  Je  n'y  obser- 
verai pas  la  loi  des  hauteurs. 
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Conpt  iilëale  de  lo  cbatne  occideulaU  des  Andei  et  de  lu  vellce  du  Ceaco. 

Sur  le  granité?  g  repose  le  semi -porphyre  /?,  qui  serait  lui- 
liiêinc  inférieur  au  schiste  s.  Le  dépôt  arénacc  e  serait  adossé  à 
l'un  et  il  Tautrc  peut-être. 

Juntas  étant  au  cœur  même  de  hi  formation  schisteuse,  allons 
nous  y  rc[X)ser  quatre  joui*s  pour  pouvoir  Texaniiner  à  loisir.  Jun- 
tas ^  village  situe  au  confluent  de  la  Pépita  et  du  Da£[ua,  est  au 
fond  d'une  (jorge  profonde  formée  par  trois  montagnes  sdiisto- 
argilcuses,  à  pic,  et  déchirées  ])ar  les  eaux.  Avant  d'y  amver,  on  a 
di'ja  perdu  de  vue  le  dépôt  arénacé  aurifère,  qu'on  dit  s'élever  à 
près  de  700  mètres,  et  dont  la  partie  supérieure  serait  argentifère 
et  cuprifère.  J'abandonne  aux  savants  le  soin  d'expliquer  son 
origine  et  celle  des  dépôts  argileux  inférieurs  de  Bucnaventura.  Le 
dépôt  arénacé  sera  du  à  des  courants  violents  venant  peut-être  du 
S.-E,  Les  dépôts  argileux ,  excepté  peut-être  le  dépôt  supériem*  a, 
dont  je  parlerai  à  part,  sont  dus  à  des  eaux  tranquilles. 

A  Juntas,  les  eaux  du  Dagua  sont  sales  et  chaudes  ;  celles  de  la 
Pépita  sont  froides ,  claires  et  légèrement  minérales.  La  Pépita 
vient  du  M.-K.,  on  traversant  une  gorge  profonde  creusée  dans  le 
schiste  argileux,  farilemcnt  attaquable.  Etudions  maintenant  la 
grande  assise  schisto-argileuse.  Au  fond  de  la  gorge,  le  schiste  est 
noir-fj/cn,  légèrement  soyeux,  brillant.  Montez  le  redoutable  Cenv 
de  las  Palmas^  il  devient  plus  tendre,  plus  soyeux ,  plus  brillant  ^ 
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l'oiiiinc  nacre.  Il  est  répandu  en  masses  cnornieS)  l'onfondurN. 
comme  les  ardoisières  d'An[5ers  et  de  Ihives.  On  le  dit  aurifiTi*. 
Je  n'y  ai  trouvé  que  des  pyrites  brillantes ,  euhiques,  Ires  petites, 
peu  abondantes.  -Montez  encore  jusque  6  ou  800  mètres  au-dossii> 
de  Juntas,  le  voilà  qui  est  tendre  ,  pulvérulent ,  oereux;  deveuu 
ai'gile  rouge  et  jaune ,  sans  consistance ,  par  TefTet  même  de 
l'atmosphère  et  de  l'oxyde  de  fer.  Cette  transfonnatioD  du  schiste 
en  argile  est  certaine,  et  peut  expliquer  plusieurs  fonnations de 
second  ordre.  L'argile  qui  en  résulte  est  parfaitement  identique 
avec  l'argile  a  de  Buenaventura ,  et  parfaitement  identique  avec 
les  argiles  supérieures  et  neuves  de  l'isthme  de  Panama.  N'au- 
raient-elles pas  la  même  origine?  Celle  de  Buenaventura  ne  serait- 
elle  pas  une  décomposition  de  la  formation  schisto-argileusc. 
lancée  par  un  violent  courant  sur  les  flancs  mêmes  de  cette  forma- 
tion ?  L'argile  de  Panama  ne  serait-elle  pas  la  crête  déconiposéf 
de  la  formation  schisto-argileuse  abaissée  même  au-dessous  (Hi 
niveau  de  la  mer  pour  reparaître  ensuite  au  grand  jour  dans  les 
provinces  N.-O.  de  Panama?  (J'ai  demandé,  ip^«en  vain  jusqu'ici, 
quelques  détails  sur  la  nature  géologique  dc;»  montagnes  de  Véra- 
guas,  et  même  de  Guatemala.)  On  n'a  trouvé  de  fossiles  dans  au- 
cune de  CCS  argiles.  La  raison  en  est  claire  si  elles  ont  une  mcinc 
origine.  D'autres  observations  corroboreront  ces  premières  assir- 
tions.  Je  n'ai  pu  saisir  aucune  direction  sensible  dans  ces  in.is>  s 
schisto-argileuses  profondément  érosées.  Il  semble  qu'il  y  ait  une 
direction  des  crêtes  vers  le  N.  J  N.-E.,  et  que  la  masse  tolaL 
plonge  à  l'orient. 

Le  k  septembre,  il  nous  fallut  quatre  heures  pour  gravir  le  for- 
midable Cerro  de  lasPalmas,  élevé  de  2,000  mètres. 

Le  flanc  oriental  de  la  montagne  de  las  P aimas  est  formé  d'n^'C 
roche  nouvelle  ?',  verte,  noirâtre,  amphiboliqne,  granulaiiv, 
presque  friable  en  certains  points,  brist'e  en  tout  sens  par  lcsagi:;î< 
chimiques  de  la  nature,  résistant  à  l'acide,  et  ressemblant  à  \\\\ 
diallage  décompose.  Cette  roche  sera-t-cUe  dépendante  du  seii»i- 
poi-phyre  ou  du  granité?  Sera-t-clle  inférieure  aux  schistes  ai*;;!- 
leux  ou  seulement  adossée  à  celte  formation?  i\L  de  Ihuli  dit  qu'il 
a  trouvé  dans  le  haut  Pérou  une  roche  verte  am])hiboliï|ue  sépa- 
rant le  plateau  intérieur  dos  Andesde  TOcéan  PatifKjue,  et  foruiinî 
comme  une  chaîne  par  elle-même.  Ne  serait-ce  pas  ci  tic  nu;.:: 
roche,  moins  puissante  ici,  et  à  nu  ilans  le  Pérou?  M.  de  Buch  pc 
parle  pas  déformation  schisto-argileuse  supérieiu*e;  celte  foriiM- 
tion  manquerait  sous  cette  latitude,  tandis  qu'elle  serait  puisse:::: 
à  la  latitude  du  Dagua. 
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I^  flanc  occidental  du  San- Antonio  est  assez  semblable  au  flauc 

que  nous  venons  de  descendre;  il  est  stérile,  dessëché,  déchiré; 

mais  je  n'ai  retrouve  nulle  part,  sous  les  argiles  pierreuses  qui  le 

couvrent,  ma  roche  verte  amphiboliquc  v.  A  son  sommet  apparaît 

Tarj^iie  sans  consistance,  analogue  à  celle  du  mont  de  las  Palmas. 

Son  contre-fort  q  est  d'argile  ancienne ,  grisâtre ,  gi'éseuse,  qui 

parait  une  décomposition  d'une  roche  plus  dure.  Dans  cette  argile 

courent  des  rubans  et  des  bandes  de  quartz  compacte ,  blanc  sale , 

brisé,  mais  conservant  leur  état  normal.  Des  blocs  de  ix)chers  quart- 

zeiix,  gréseux,  dui'S,  jonchent  le  monticule  qui  sépare  la  rivière 

Cali  de  la  rivière  San- Antonio ,  toutes  deux  coulant  au  fond  d'une 

érosion  profonde.  On  trouve  à  TO.  de  Cali ,  dans  une  érosion ,  un 

quartz  blanchâtre,  fritte,  friable,  qui  semble  avoir  été  soumis  à 

tine  violente  action  chimique. 

Kous  voila  enfin  à  Cali ,  6  septembre.  Cette  ville  devrait  être  le 
lieu  de  la  station  des  géologues  qui  voudi^aient  étudier  plus  à  fond 
la  chahie  occidentale  des  Andes  granadiennes. 

Je  n'ai  trouvé  jusqu'ici  aucune  trace  de  calcaire  et  aucune  trace 
de  terrains  volcaniques. 

Toute  la  partie  occidentale  comprise  entre  le  Cauca  et  la  diahie 
O.  des  Andes  est  plate  et  uniforme.  La  partie,  au  contraire,  qui 
c^t  entre  le  Cauca  et  la  chaîne  centrale  est  montueuse ,  et  plus  ou 
moins  déchirée  par  des  torrents  profonds.  Elle  se  compose  tout  en- 
tière essentiellement  d'une  argile  rougeatre,  sédimentaire^  de  l'épo- 
que nimlerne.  On  la  dit  partout  aurifère,  et  en  effet,  sur  différents 
points  que  j'ai  vus,  on  en  extrait  des  yjr/;//^^  d'or  et  de  la  poussière 
d'or  par  le  lavage.  Il  m'a  été  impossible  de  discerner  la  base  solide 
sur  laquelle  repose  cette  couche  d'argile,  surtout  dans  la  paitie  occi- 
dentale du  fleuve  Cauca ,  où  les  érosions  sont  rares.  Cette  argile 
nie  paraît  très  épaisse,  et  dépasse  au  moins  12  à  15  mètres.  Elle 
est  pure  à  TO.  du  Cauca,  et  ne  m'a  pas  laissé  voir  de  blocs  en- 
gloutis, comme  celle  de  la  partie  orientale.  Le  10  septembre  nous 
avons  passé  le  Cauca,  les  honunesenbai^que,  les  chevaux  à  la  nage. 
II  était  aloi-s  assez  bas,  et  n'avait  pas  plus  de  50  mètres  de  largeur. 
11  coule  dans  la  même  argile  dont  j'ai  parlé,  et  traîne  des  cailloux 
dans  lesquels  le  poi*phyre  bleuâtre  et  blanchâtre  domine.  Les  ri- 
vages sont  excessivement  boueux.  Sur  la  rive  orientale,  l'aspect  du 
pays  a  sensiblement  changé  :  ce  sont  des  collines  arrondies  d'argile 
rougeatre  profondément  éroséespar  les  torrents  du  Pcscador^  Picn* 
tifimoy  Cofre  et  Palace ^  qui  accoiu'ent  tous  comme  pai*allèlement 
lie  l'E.  \  S.-E.  La  végétation  est  un  peu  plus  vivace;  on  sent  qu'on 
approche  de  Popayan,  le  climat  inventé  pour  les  poètes,  A  TE.  ap- 
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parait  la  majestueuse  chaîne  centrale  et  Ic^olcaii  Cuila ,  laucftnt 
de  temps  en  temps  des  tourbillons  de  fumëc.  Le  sol  argileux,  peu 
tassé,  et  sans  forme  de  stratiQcation,  est  jonché  de  blocs  semi-rou* 
lés,  souvent  énormes  (de  8  à  10  mètres  de  diamètre),  d'une  rock 
blanchâtre,  quartzcuse,  dure,  analogue  à  celle  du  fleuve  Dagiu. 
qui  est,  ce  me  semble,  le  semi-porphyre  de  M.  de  Huuiboldt. 
Dans  les  érosions  profondes  formées  par  les  torrents  du  Pescador, 
Piendamo ,  Cofrc ,  etc. ,  et  presque  au  niveau  de  leui^  eaux ,  et  4 
une  profondeur  moyenne  de  60  à  80  mètres,  apparaît  une  couche 
plus  ou  moins  épaisse  de  ces  mêmes  blocs  roulés ,  engloutis  eolrc 
deux  bancs  d*argile  identiques ,  plus  ou  moins  péuéti-és  par  cet 
mêmes  argiles,  et  qui  ne  doivent  cette  position  particulière  qu'à 
l'action  des  grandes  eaux.  Tous  ces  blocs  gisant  péle-niélc  entre  k 
sol  ou  sur  le  sol,  et  Taspect  des  volcans  voisins ,  laissent  entrevoir 
que  nous  marchons  sur  un  théâtre  où  ont  lutté  les  forces  les  plus 
violentes  de  la  nature.  Pendant  mon  séjour  à  Popayau,  je  retour- 
nai plusieurs  fois  revoir  ces  nouveaux  blocs  erratiques  pour  étudier 
leur  direction  ;  mais  je  ne  pus  rien  conclure.  Je  suis  pourtant  â 
peu  près  certain  que  la  couclie  inférieure  qui  se  ti*oiive  entre  les 
argiles  se  prolonge  assez  uiiiforinénicnt  dans  toute  cette  partie  de 
la  plaine,  et  même  sous  la  ville  do  Popayan;  car  à  Popayan  niêuie 
on  prétend  qu'après  do  longues  pluies  une  oreille  fine  appliquée 
contre  terre  saisit  comme  le  bruit  du  cours  d'un  fleuve  soutenaiu, 
cl  en  effet  les  blocs  amoncelés  sous  tci  re  peuvent  offrir  un  pass.i(;e 
considérable  aux  eaux,  IMon  oreille  n'a  pas  clé  assez  fine  pou»  niI- 
sir  ce  bruit  pendant  mon  séjour  1res  pluvieux  à  Popayan ,  cl  je  suis 
resté  incrédule  relativement  à  celle  paiticularité.  Je  dirai  pourtant 
que,  d'après  une  assertion  que  j'cmellrai  plus  tard,  app.iiyée  sai' 
un  examen  des  environs  de  Popayan,  celte  ville  et  la  partie  S.-E. 
de  la  plaine  qui  la  sépare  des  (grandes  montagnes  ont  dii  être  le 
lieu  où  les  blocs  errants  sont  ])lus  oliondants,  quoiqu'on  en  voie 
moins  à  la  superficie.  A  quelle  cj)oque  ffAUt-il  rapporter  celle  for- 
mation argileuse  et  errante?  Quelle  a  été  la  direction  des  courants 
violents  qui  l'ont  formée?  deux  questions  qui  ont  quelque  intérêt 
pour  la  géognosie,  mais  qu'il  esldillieile  de  résoudre  d'une  manière 
absolue.  Voici,  à  ce  sujet,  quelques  données  certaines  que  les  ob- 
servations ultérieures  appuieront.   (]clte  formation  ar(^ileuse  ren- 
fermant des  blocs  roulés  est  de  transport;  elle  n'est  pas  ancienne, 
comme  on  peut  en  juger  par  son  peu  de  consistance  et  sou  absence 
de  stratification  j  elle  est  très  analogue  aux  argiles  supérieures  delà 
plaine  du  Clioco.  Les    eau\  actuelles  ou  historiques,  quelque 
hautes  qu'on  les  siq)posc ,  n'ont  pas  sufii  pour  produire  une  aussi 
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prande  révolution.  Oa  n'y  a  trouvé  aucun  fossile ,  et  par  consé-* 
{ueot  il  est  difficile  de  décider  si  ces  terrains  ont  été  enti*atnés  par 
les  couinants  d'eau  douce  ou  par  des  courants  marins;  mais  cette 
ibsence  de  fossiles  laisse  assez  entrevoir  quelle  est  leur  origine. 
^es  blocs  roulés  et  les  argiles  semblant  diminuer  en  puissance 
X  en  nombre  de  TE,  J  S.-E,  à  TO.  \  N.-O.,  il  est  pix)ba])le  que 
es  courants  avaient  cette  direction  plutôt  que  du  N.  au  S.  ou  toute 
LUtre.  L'examen  des  terrains  qui  sont  à  TE.  de  Popayan  confir* 
liera  cette  probabilité.  Nous  y  verrons  des  masses  argileuses  encore 
>lus  majestueuses ,  qu'il  faut  rapporter  à  la  môme  origine ,  et  si 
épaisses  que  je  n'ai  pu  découvrir  nulle  part  la  base  à  Tétat  normal 
»ur  laquelle  elles  reposent.  L'Europe  n'offre  rien ,  ce  me  semble , 
lui  ait  quelque  analogie  bien  marquée  avec  les  faits  que  je  viens 
le  signaler. 

Popayan  est  situé ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  à  l'extrémité  S.  du 
Valle  del  Cauca^  sur  une  argile  de  transport  qui  engloutit  des  blocs 
porpLyriques  (blocs  qui  servent  à  paver  la  ville).  Elle  est  bornée 
à  TE.  par  une  colline  appelée  M^  à  cause  de  sa  forme,  et  au  S.-E. 
par  la  colline  de  Bélcn.  Ces  deux  collines  sont  argileuses ,  comme 
la  plaine.  Au  N.-O.  8*élève,  à  3  lieues,  un  cône  majestueux  appelé 
TeiiUoj  qu'on  dit  métallifère.  Au  S.,  au  S.-E.,  à  l'E.  et  au  N.-E. , 
s'élève  une  enceinte  de  montagnes  plus  ou  moins  hautes , 
surpassées  par  le  Sotora^  le  Cocomico  et  le  Puracé  ^  volcans 
dont  le  dernier  vomit  encore  une  fumée  épaisse.  Je  n'ai  pu 
voir  que  de  loin  le  Pttracé.  Je  n'ai  pas  pu  voir  le  Sotora, 
J'ai  aperçu  à  peine  le  plateau  poi'pbyrique  du  Coraton,  dont  M.  de 
Jfumboldt  a  fait  une  description  si  pittoresque.  Mais  j'ai  vu  sou- 
vent le  Cauca  par  divers  points  de  son  cours.  Né  près  des  sources 
du  Magdalena ,  il  coule  dans  des  gorges  porpliyriques  profondes , 
puis  à  travers  des  terrains  de  sédiments  assez  ancien^  qui  sont  émi* 
nemment  composés  de  porphyre  et  d'argiles  déjetées,  et  même  de 
quelques  terrains  quaitzifères  et  granitiques,  dont  je  n'ai  pas 
trouvé  les  assises  normales.  Près  de  Campnmento ,  à  une  petite 
lieue  N.  de  Popayan ,  les  sédiments  fluviatiles  ont  une  puissance 
de  50  à  60  pieds  au  -dessus  de  la  rivière  ,  et  sont  en  couches  qui 
indiquent  diverses  périodes  de  formation  ,  les  unes  ducs  à  des 
courants  plus  violents,  d'autres  ù  des  eaux  plus  calmes;  mais  ce 
sont  des  sédiments  récents  reposant  sur  les  argiles  dont  j'ai  parlé , 
et  les  entamant  plus  ou  moins.  Le  Cauca,  froid  de  13  à  14  degrés 
seulement,  roule  des  porphyres  plus  ou  moins  gros,  généralement 
bleuâties  ou  rougeatres.  Ses  eaux  sont  acidulées,  à  cause  du  tribut 
qu'il  vient  de  recevoir  du  Pusambio  ou  Finngrc,  Au  milieu  de  ces 
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sédiments,  que  j'appellerai  fluviatiles,  j*ai  trouvé  plusieurs  basaltes 
prismatiques  ferrugineux  à  six  pans  et  ù  cinq  pans,  dont  Vun  avait 
près  d*uu  mètre  de  diamètre.  M.  Irurita  (Raphaël) ,  avec  lequel 
j'ai  eu  de  bonnes  relations ,  me  remit  aussi  des  obsidiennes  grisa- 
illes ,  vitreuses ,  transparentes ,  globuleuses ,  provenant  du  Purccc, 
Ce  sont  les  seules  traces  volcaniques  proprement  dites  que  j^aîe  ren* 
contrées  jusqu'ici.  Mais  rayonnons  plus  loin  autour  de  Popayao. 
et  cherchons,  s'il  est  possible,  l'origine  des  argiles  ctdcsporpliyrrs 
erratiques  dont  j'ai  parlé.  Ce  n'est  pas  vers  le  S.  qu'il  faut  chercher  le 
mot  de  l'énigme;  car  ou  n'y  trouve  qu'un  volcan  éteint  et  peu  élevé 
appelé  Cocomtco^  sur  les  flancs  duquel  naît  le  Gauca,  et  qui  pié- 
sentc  moins  de  déchirement  que  ne  semble  comporter  le  calcul  At 
la  masse  énorme  d'argile  et  de  poi*pliyrc  qui  jonchent  le  Falh  tin 
Caiica.  Ce  volcan  s'élève  (d'après  le  général  Cyprien  Mosqiieia, 
alors  président  de  la  république,  et  avec  lequel  j'ai  eu  l'honncm 
d'avoir  quelques  rapports]  à  la  hauteur  barométrique  de  57i**,0. 
et  Cobalo,  colline  qui  le  sui^iassCyà  552'"''»0.  (LegéuéralMosquen 
a  fait  sur  ce  volcan  et  sur  d'autres  points  de  la  république  des  ob- 
seiTations  météorologiques  nombreuses  qu'il  se  propose  d'impri- 
mer.] Près  de  ce  volcan  jaillissent  deux  sources  thermales  :  Tune 
à  26  ,  l'autic  à  58  degrés. 

Tournons  donc  vers  l'K.  )  S.-E.  de  Popayan,  et  là  pcut-ctre  nous  1 
trouverons  remplacement  primitif  des  argiles  et  des  poii>h y r es  er- 
rants. C'est  là  que  s'élève  leplateauphoiiihyriquedu(x)rn7.on ,  poilaul 
siu  son  dos  le  gigantesque  Puracc.  Le  chemin  avant  d'y  anivcrcsî 
encombré  d'amas  énormes  de  poi-phyres  et  d'ai-gile  plus  ou  nioiiii 
confus.  Je  n'ai  pas  pu  le  voir  de  près,  à  cause  du  mauvais  Xvi\\\<\ 
mais  j'ai  pu  remarquer  qu'il  s'élevait  connue  un  imu-  formidalk* 
presque  perpendiculaire,  déchiré  par  les  cataractes  forniiVspr  Ks 
eaux  qui   coulent  sur  son  sein.  Cet  escarpement  est  frappant  du 
côté  de  rO.  Ou  croirait  que  ce  plateau,   plus  étendu  autrefois, 
a  perdu  par  un  grand  cftbi  t  de  la  nature  une  partie  de  si  masA». 
qui  aura  été  brisée  et  entraînée  au  loin,  suivant  la  direction  ilu 
courant  qui  Ta  attaquée,  et  c'est  de  ce  déchirement,  sans  douto. 
que  seront  sortis  ks  porphyres  errants  engloutis  dans  les  argiles  lîu 
J  allé  du  Cauca,  entrauiés  par  les  eaux  avec  et  dans  les  aiyili&. 
Il  est  très  probable  aussi  que  cette  niasse  poiphyrique  du  Corapoii, 
élevée,  dit-on,  de  2,600  nutrcs,  et  surmontée  du  dôme  volcanique, 
qui  s'élève  à  5,360  mètres?  au-dessus  de  la  mer,  n'aïuapaséiéenVv 
dans  l'état  de  déiuulation  où  elle  se  trouve ,  mais  que  ,  comme  U 
partie  N.  de  la  chaîne  dont  elle  fait  partie,  elle  aura  été  recouvertr 
d'une  formation  scliisto -argileuse.  Les  grandes  eaux,  trouvant  div 
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inatiou  à  Tétat  de  décompositioD,  Tauront  facilenieut  atta- 
entraînéc  avec  une  partie  de  la  masse  porpliyrique  qui  lui 
c  base.  II  serait  étonnant,  eu  effet,  que  cette  assise  schisto- 
;  se  trouvât  aussi  puissante  qu'elle  est  (et  que  nous  la 
à  2  lieues  plus  au  N.,  dans  le  mont  Palace,  et  qu'elle  maii- 
»olument  sur  le  milieu  du  plateau  de  Corazon.  11  est  donc 
bable  qu'elle  a  existé  là  comme  aillcui*s.  et  qu'un  courant 
t  prise  sur  elle  plus  que  sur  celles  qui  étaient  plus  au  N. 
taquée  et  entraînée,  et  répandue  confusément,  avec  une 
e  sa  hase  solide,  dans  la  gorge  du  Cauca,qui  s'offrait  pour 
oir.  Le  courant  qui  l'a  entraînée  viendrait  donc  de  Torient. 
a-t-il?  d'où  viendi-a-t-il?  sera-ce  une  éiiiption  abondante 
m?  Non.  Sera-ce  le  dernier  cataclysme  historique  qui  a 
rsé,  selon  le  récit  mosaïque,  la  surface  de  tout  le  globe? 
sais  rien.  J'exprime  un  fait  que  j'ai  remarqué  ;  je  ne  veux 
r  toutes  les  conclusions  qui  peuvent  s'en  déduire  ;  je  les 
DUC  aux  suvants ,  qui  ont  eu  plus  de  temps  et  de  livres  que 
iir  étudier  et  chercher  des  relations  entre  les  faits  observés 
s  diverses  parties  de  la  terre.  J'ai  lu  quelque  part  que,  sous 
ce,  on  trouvait  une  base  de  granité.  Je  ne  l'ai  pas  i*emar- 
car  je  n'ai  vu  que  des  cailloux  roulés  granitiques  errants 
i  Cauca.  On   assure  aussi  que  le  sommet  du  voilcan  est 
d'obsidienne  viti*eusc  ;  il  ne  serait  donc  pas  étonnant  qu'on 
ivé  autour  de  ses  flancs  et  même  loin  de  lui  des  obsidiennes 
ucs. 

mdonne  maintenant  mon  mystère  un  peu  expliqué.  Il  fau- 
asser  plusieurs  aimées  et  ])ar  un  beau  temps  à  Popayan  pour 
les  immenses  convulsions  dont  il  a  été  le  lhé;\tre.  Ou  sait 
Il  sol  est  encore  mouvant,  et  que  les  forces  de  la  nature  ne 
>int  encore  ù  Tétat  d'inertie.  Pendant  mon  séjour  dans  cette 
e  27  octobre,  mercredi,  à  midi  et  demi  environ,  on  enten- 
uelques  lieues  N.  de  la  ville,  près  de  Chilichas,  une  affreuse 
tion  souterraine.  Une  rivière  fut  arrêtée  dans  son  cours, 
:parut  de  nouveau,  charriant  des  matières  argilo-sulfureuses* 
le  volcan  Guila  qui  avait  fait  une  éiTiption.  Les  derniers 
le  novembre  18/i9,  le  Puracé  gronda  plus  fortement,  et 
les  cendres  abondantes  jusque  dans  Popayan. 
docteur  Irurita  me  donna  des  détails  circonstanciés  sur  cet 
luent,  qui  jeta  la  terrem*  dans  la  ville.  Je  i^us  en  même 
de  lui  un  paquet  de  ces  cendres  pour  les  examiner.  Je  ne 
>is  pas  cendres  volcaniques  et  laviques  proprement  dites, 
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mais  lu  réaidu  d'uue  calcinatiou  de  substances  pfteudo-volcaDiqoei, 
comme  les  silicates  alumioeux. 

Le  même  docteur  Irurita  m'envoya  aussi  un  débris  d'arbre  fos* 
sile,  palmier,  dit-ou,  ou  fougère,  qu'on  appelle  guayaca/i,  etqai 
a  été  trouvé  du  côté  de  Pasto ,  à  une  hauteur  où  les  palmiers  ne 
croissent  plus.  Ce  fait ,  s'il  était  bien  avéré ,  prouverait  l'existence 
d*un  soulèvement^  ou  d*un  abaissement  de  température  dans  œ 
lieu.  La  botanique  prêterait  ainsi,  la  main  aux  géologues.  Je  pos« 
sède  une  partie  de  ce  prétendu  palmier. 

11  n'y  a  pas  de  calcaire  dans  les  environs  de  Popayan. 

Une  question  qui  me  préoccupa  beaucoup ,  et  que  j'ai  chargé 
quelqu'un  d'examiner,  c'est  la  relation  qui  existe  entre  les  schistei 
et  les  porphyres  dans  la  chaîne  centrale  des  Andes.  Le  porphyre 
est-il  supérieur  ou  inférieur  à  cette  formation,  ou  bien  est-îl  indé- 
l>endant?  Le  schiste  repose- t-il  sur  lui  connue  dans  la  chaîne  oc- 
cidentale? Le  porphyre  est-il  une  formation  volcanique  ou  semi- 
volcanique  quartzeuse,  et  doit-il  être  isolé  des  autres  formations, 
comme  les  trachytes,  les  basnltcs,  les  phonolitcs  et  les  laves  de 
rEurope,  qui  forment  comme  des  terrains  à  part?  Quels  rapports 
a-t-il  avec  Vandcsile?  Autant  de  questions  auxquelles  il  m'est  dif- 
ficile de  répondre.  Je  l'ai  vu  chargé  de  schiste  argileux  sur  le 
Dagua  ;  je  Tai  vu  dénudé  au  pied  et  dans  le  plateau  du  CorazoH, 
.le  ne  Tai  pas  vu  se  mêler  au  schiste  ou  au'granite  ,  et  laisser  voir 
qu'il  a  été  formé  avec  eux  ])av  une  même  loi  continue,  ou  par  une 
succession  immédiate.  Je  le  chercherai  en  vain  dans  mon  voyage 
à  travers  la  chaîne  centrale  ;  il  ne  se  montrera  pas,  et  nous  laissera 
dans  Tinccrtitude  sur  son  ilge  relatif.  Je  ne  doute  pas  que  l'andé- 
site (que  je  n*ai  pas  vue,  si  elle  n'est  pas  ce  même  semi-porphvre  ou 
le  granité  des  Guanacas)  ne  doive  avoir  quelques  rapports  avec  lui, 
car  Tun  et  l'auU'C  doivent  être  placés,  ce  me  semble,  parmi  les 
])rodnits  plutoniques,  et  feront  partie  des  formations  principales 
qui  composent  la  grande  chaîne. 

Voici  le  mont  Palace ,  hoisé  presque  jusqu'à  son  sommet ,  cou- 
vert et  composé  peut-être  tout  entier  d'une  argile  rouge  et  blan- 
châtre sans  consistance.  Cette  argile  neuve  ne  paraît  pas  déjetée  et 
de  transport,  mais  elle  semble  due  à  la  décomposition  d'un  teiTain 
protogciie  qui  ne  se  montre  nulle  part.  Elle  change  souvent  de 
couleur,  et  olfre  des  zones,  des  rubans  et  des  nids  inléricm-s  d'argile 
plus  tendre  ou  plus  dure,  jaune  ou  blanchiUre,  souvent  rouge 
de  sang  et  couleur  lie  de  vin.  Cette  dernière  paraît  graveleuse. 
Peut-être  sera-ce  la  décomposition  d'un  scliistc  compacte  ocrcnx 
moins  phylladique,  impur  et  micacé.  Ces  argiles  sont  identiques 
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Ul-s  de  lu  plaine  Je  Popayan.  J'ignore  ai  elles  loot  aurii%i-ei 
elles  ;  mais  leur  vue  et  teui'peu  de  consistance  me  confirment 
tisei'tioii  que  cette  formation  encore  debout  Â  cette  latitude 
été  entraînée  à  ta  btitude  du  Puracë,  qui  n'est  que  de  quel- 
iuutcsS.,  et  aurait  laissé  à  découvert  le  semi-porphyre  du 
v,qui  lui  servait  peut-être  de  base,  et  aura  été  répandue 
liUL'nt  dans  la  plaine  du  Gauca  par  un  courant  qui  aura 
inoins  de  résistance  à  cette  latitude  que  cterriëre  les  héris- 
adomptables  Ounruicai-.  Je  cheitUiai  en  vain  cette  prétendue 
mi-porfiliyrique  dans  les  érosions  du  Palace  et  du  Cofré  qui 
cette  montagne  k  Totoro.  Ce  deruici-  roule  des  blocs  de  por- 
nde  granité,  mais  sans  laisser  voir  l'assise  solide  à  laquelle 
dérobés. 

me  le  Palace,  le  Ccrro  ilel  Oblspo  ne  voulut  me  montrer 
pied  ni  sou  cœur.  Ce  sont  encore  des  masses  argileuses  corn- 
analogues  à  celles  du  Palucc,  pi-ésentant  diverses  couleurs 
rentes  iioues.  Une  de  ces  zones,  plus  régulière,  se  compose 
rgile  blanchâtre,  d'aspect  crayeus,  mais  dépourvue  de  ci-aie, 
.t  un  stratiim  de  30  à  âO  mètres  de  puissance.  Arrivépresque 
met,  je  remarquai  une  particularité  singulière  :  sous  la  terre 
e,  qui  n'a  pas  plus  de  0,15  d'épaisseur,  court  un  ruban 
,  rouge  de  saog ,  formé  comme  par  une  coulée  d'oxyde  de 
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fer,  qui  se  serait  répandue  en  nappe  sur  tout  le  llauc  où  nous  nous 
trouvons.  Il  est  très  régulier,  et  n'a  p:is  plus  de  0"*,05  d'épaiseor 
moyenne.  Les  formations  argileuses  se  trouvent  sur  le  revers  dau 
le  même  état.  Si  Tintérieur  de  cette  montagne  est  primitif,  ce  ter- 
rain sera  recouvert  par  des  assises  argileuses  variées  ou  par  an 
anneaux  argileux  supeiposés  jusqu'au  sommet. 

Le  plateau  intérieur,  argileux,  sédimentaire,  qui  sépare  le  luoot 
Ohispo  des  hérissés  Giui/iacaSy  doit  être  élevé,  cai'  il  est  froid,  et 
il  n'y  croit  guère,  avec  quelques  graminées,  que  des  érieinées  et  k 
fraylejon  (Espeletia  fraylojoti).  L*arglle  sédimentaire  qui  compoK 
ce  plateau,  examinée  dans  le  torrent  de  TE.,  qui  coule  au  pieddi 
mont  GuanacaSj  oilVe  deux  formations  :  Tune  supérieure ,  rouge, 
de  10  à  12  mètres  de  puissance  et  horizontale  ;  l'autre  blanchâtie, 
plus  dure,  ayant  au  moins  5  à  6  mètres  de  puissance.  Je  n'ai  pis 
vu  sa  base. 

Nous  gravîmes  le  11  au  matin,  par  un  lieau  temps,  le  Pammwi 
Son  flanc  occidental  présente  les  mêmes  caractères  que  XeCcrrodd 
Ohispn,  C'est  la  même  argile,  épaisse,  variant  de  couleur,  et  ca- 
chant sa  base  solide.  On  y  distin;>ue  aussi  une  double  n.'ipi>e  dv- 
gile  rouge ,  formée  par  des  oouloes  d'oxyde  de  fer,  et  consenraut 
presque  partout  la  même  épaisseur  et  un  parallélisme  parfait.  Ces 
deux  rubans  apparaissent  très  bien  avant  qu^on  arrive  au  sonniift. 
Des  blocs  de  granité  semi-roulés  errent  dans  le  sentier,  et  anuoo- 
cent  l'ossature  de  l'intérieur  des  monts;  ils  se  multiplient  déplus 
en  plus,  et  eufin  on  marche  sur  une  argile,  hlanchatrey  gi-eoue. 
qui  ressemble  à  la  pierre  ponce,  et  repose  sur  l'assise  primitive. 
Devant  nous ,  à  di-oite ,  apparaissent  des  chaussées  (gigantesques, 
nues,  déchirées,  s'élevant  à  ]nc  à  200  et  250  mètres  au-de&iu> 
du  chemin.  Kntre  ces  chaussées  primitives,  décharnées  par  les 
grandes  eaux,  et  présentant  généralement  leur  pointe  à  l'orientale 
trouve  un  ])elit  étang  de  50  à  60  mètres  de  diamètre,  appelé  X-i- 
gu/in  dd  Paranwn ,  dont  l'eau ,  chargée  d'oxyde  de  fer ,  ne  gèk 
jamais,  et  qui  portait  encore  de  3  à  h  degrés. 

Nous  sonunes  au  sommet,  à  une  hauteur  de  /i,680  mètres  au- 
dessus  du  niveau  delà  mer,  et  à  3°  30'  de  latitude  N,  envii*on. 

Le  granité  grisâtre,  grossier,  que  j'ai  recueilli  est  composé  essm- 
liellement  de  feldspath,  de  mica  et  de  petits cristau.\  noirâtres, gri- 
sâtres et  verdâtres,  qu'on  prendrait  d'abord  pour  des  touiinali-îe;, 
mais  qui  sont,  ce  me  semble,  de  l'épidotethallite.  Le  mica  est  rair. 
Le  feldspath  jaunâtre  a  cassure  laminaire  est  plus  abondant  Le 
quartz  manque.  Je  n'en  ai  trouvé  dans  aucun  des  échantillons  quel 
je  possédais.  Ce  granité  paraît  comme  semi-calciné  ;  son  ciment  t^  1 
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>ei\  dur,  et  il  se  dccoinposc  racileincnt,  à  I.i  siipciiiric,  soub  i'iictioii 
le  l\itjnosplièrc  et  île  l'oxyde  de  lei*,  en  une  argile  grossière,  (jra- 
elcuse,  blancliâtre ,  ayant  un  aspcet  de  ponce.  Il  se  divise  en 
traies  par  hrisctncnt.  La  direction  de  ces  strates  est  exactement 
a  S.  au  N.  C'est  la  direction  même  de  la  chaîne ,  et  ils  plou- 
ent  régulièremeut  à  Torient,  formant  un  angle  de  60  degrés. 
ette  direction  est  si  constante   qu'elle  servait  parfaitement   à 
Torienter  dans  le  passage  de  ce  col  du  Paramont.   Il  est  certain 
u'uu  courant  a  passé  par  le  col  du  Paramont,  et  a  déchiré  les 
3cliers  qui  le  formaient.  Ceux  qui  restent  encore  deljout,  comme 
e  grandes  ruines,  ont  eu  quelque  rapport  entre  eux ,  et  n'ont  pas 
té  créés  dans  l'état  de  dénudation  et  de  déchirement  ou  ils  se 
rouvent.  Ce  granité  sans  quartz ,  mais  thalUtcux ,  sera-t-il  Vandv* 
îte?  Il  est  probable.  Le  terrain  composé  d'andésite  est  très  indéter- 
niuë;  ce  me  semble.  On  dit  qu'il  compose  l'intérieur  de  la  chaîne 
Kl  nous  sommes,  un  peu  plus  au  N.,  dans  le  passage  du  Quindiiu 
1  est  probable  que  ce  sera  le  même.  Le  granité  que  j'ai  vu  parait 
Kini-Tolcaniquc ,  ou  du  moins  attaqué  par  une  forte  action  du 
calorique.  L'andésite  doit  être  placée,  ce  me  semble,  parmi  les 
uiciens  produits  volcaniques,  comme  les  phonolites  et  les  trachytes 
aiDciens.  Quels  rapports  aura  cette  formation  andésitique  avec  la 
formation  porphyriquc  ?  Je  n'en  sais  rien  ;  car  le  porphyre  ne  s'est 
plus  montré,  et  des  masses  d'argile  m'ont  dérobé  le  flanc  occidental 
de  cette  assise  primitive  presque  jusqu'à  son  sommet.  Tout  ce  que 
je  pais  dire  c'est  que,  en  consultant  diverses  variétés  de  granilc 
et  de  porphyre,  on  trouve  quelque  relation  de  texture  et  d'aspect 
entre  eux ,  et  que  le  porphyre  pouiTait  bien  être  son  contre-fort , 
mais  un  contre-fort  qui  ne  se  relèverait  point  jusqu'au  sommet  des 
monts,  et  resterait  caché  sous  les  formations  subséquentes. 

Sortons  du  col  des  Guanacas,  et  entrons  dans  la  gorge  étroiti;  et 
profonde  qui  s'ouvre  devant  nous  ù  TE.  comme  un  aLinie.  L'an- 
désite a  disparu  ;  nous  s«)mmes  entre  deux  nmrailles  majestueuses 
de  schiste  noir  assez  dur,  mais  argileux,  et  qui  résiste  peu  à  Tac* 
Uon  de  l'atmosphère  ;  ses  débris  jonchent  le  fond  de  la  gorge , 
tandis  qu'on  ne  trouve  presque  pas  de  débris  de  granité  andési- 
tique. Le  schiste  suit  la  direction  du  grauitc,  dont  il  est  le  contre- 
fort,  et  s'incline  profondément  à  l'orient.  Cette  gorge  est  ceitaine- 
mCDt  une  gorge  d'érosion,  la  forme  des  flancs  même  en  ofl're  une 
preuve,  à  moins  qu'on  ne  la  regarde  connue  formée  ])ar  un  brise- 
ment dii  à  un  soulèvement.  Elle  n'a  pas  plus  de  300  mètres  do 
|aif;eur  de  sommet  à  sommet  pendant  un  mille  au  moins.  Un  cou- 
rant violent  Taura  creusée  ou  régularisée  en  venant  de  l'orient. 
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S'il  vniîiit  tic  r*îC(:iilent,  on  Irouvcrait  cerlnuiciiiciil  iLius  celle 
gorge  et  dans  colles  que  nous  verrons  les  (lél)ris  errants  de  Tandé- 
site  du  sommet,  tandis  que  j'en  ai  à  peine  tronvr  quelque  Iracc. 
Le  second  contre-fort  A,  qu'il  faut  de  nouveau  {;ravîr  A  pic  pri* 
du  tamho  Corrnles,  parce  qu'il  tombe  perpendiculairciiicntdamle 
torrent,  est  encore  schisteux  ;  mais  son  schiste  est  brillant,  micact-, 
d'un  aspect  talqueux ,  et  renferme  des  débris  de  quartz  conipaote 
incrustés  dans  sa  pAte  loi^s  de  sa  formation.  Une  couclie  légère 
d*argile  couvre  ce  schiste  sans  se  mêler  à  lui.  Les  autres  assises  r,if, 
adossées  A  la  formation  /;,  ont  aussi  A  peu  près  la  même  nature; 
mais  ils  sont  plus  argileux ,  moins  brillants ,  et  sont  souvent  fer- 
rugineux. Leur  inclinaison  et  leur  direction  sont  parallèles  à  cella 
de  l'andésite.  Le  fougueux  Rio  Nrgro ,  qui  vient  du  S.  jeter  id 
eaux  noires  dans  Tllllucos,  doit  sa  couleur  et  son  nom  à  ce  niéne 
schiste,  peut-être  houiller,  sur  lequel  il  coule. 

En  jetant  les  yeux  vers  le  N., depuis  le  fond  de  la  gorge  du  Bit 
Nrgro  y  on  aperçoit  entre  deux  montagnes  schisteuses  a  arêtes  tran* 
chantes  une  immense  fonnation  sédinientaire  de  près  de  200  mè- 
tres de  hauteur,  éroséc  par  le  torrent  UUucos,  qui  présente 
diverses  couches  de  sable  quavtzeux,  argileux,  plus  ou  moins  dures, 
mais  attaquables  par  les  eaux  qui  les  ronjjent  au  pied  et  Us  eii- 
Irainent.  Ces  couches  alternent  plusieurs  fois,  et  chaque  alternance 
offre  i\  peu  près  les  mêmes  caractères.  Ces  dépôts  arénaccs  ai-gileol 
ne  sont  pas  assez  anciens  ni  assez  a(>glntinés  pour  prendre  place 
parmi  les  poudingues.  Nous  en  verrons  plus  tard  d'autres  dépôts. 
Vis-i\-vis  le  tnmbo  de  la  Manga  le  schiste  est  mélange  de  fer,  et 
ses  pointes  m'ont  présenté  l'aspect  de  chaussées  basaltiques.  Il  m'a 
fîdlu  les  toucher  pour  me  convaincre  que  ce  n'était  que  le  même 
schiste  plus  terreux  aifectant  des  formes  bizarres.  La  uiontagnc  ^'. 
sur  laquelle  se  trouve  le  village  du  Pcdrcgnl,  est  un  arrière-contre- 
fort  isolé  et  courant  dans  un  sens  oppoié  à  la  chaîne ,  c'est-à-dire 
du  N.  au  S.  L'Ullucos  le  double  vers  le  N.  pour  se  jeter  dans  k 
Paez,  qui  vient  du  N.-O.  Cette  mon tai;ne,  appelée  montagne  de 
la  Topa^  est  couverte  de  sables  et  d'argile  sur  son  flanc  occidentiL 
Son  sommet  est  d'une  patc  noirâtre  con)parte  peu  dure,  qui  serait, 
comme  le  schiste  compacte,  peu  phyllndiquc  (1).  Sou  flanc  orien* 
Uil  laisse  voir  encore  le  schiste  argileux  dont  ses  entrailles  sonî 
composées.  Au  pied  de  ce  mont  on  rencontre  des  formations  gré- 
seuses assez  épaisses ,  qui  $cnd)lent  <ranciennc  formation.  Ellrt 


(l)  La  pierre  du  sommet  ressemble  assez,  à  une  espèce  de  pagodiM 
noirâtre  et  couleur  lie  de  vin. 


sfiANtE  DU  21  jui>'  Ibbi.  5!>7 

seul  aiiioneclces  contre  sa  linso.  De  là  on  entend  drjâ  U)U(;Ir  le 
tori-cntdu  Paez.  Il  bondit  sur  le  schiste  argilo-qnailzeiix ,  qu'il 
met  {KirtGut  à  nu.  On  dit  qu'il  naît  au  pied  du  volcan  Cuiia,  lati- 
tude 3"  2',  longitudede  Popayan  0**  30'.  Il  couleau  fond  d'unegoqje 
si  escarpée  qu'on  ne  peut  presque  nidle  part  l'appi-ocher.  Eu 
suivant  la  rive   orientale,  nous   voilA  au  lieu   appelé  T'olddor 
Hcl  Némé,  C'est  une  biUte  sédimentaire  de  2  a  250  mètres  de  liant. 
composée  :   1*  de  sables  i*ouIés  présentant  5  mètres   d*épais- 
seur  au  niveau  du  torrent  ;  2*^  d'un'sabic  identique,  fm,  renfermant 
des  blocs  (préscux  roulés,  plus  ou  moins  épais;  3"  d'un  sable  pur,  de 
2  À  3  mètres;  k"^  d'un  sable  terreux  renfermant  des  blocs  de  schiste 
non  roulés,  avec  des  blocs  et  des  débris  de  fer  oligistc?  et  de  fer 
oxydulé  magnétique  errant ,  assez  foiienient  aimanté.  Ce  fer  a  fiiit 
donner  à  la  butte  le  nom  de  Alnmn  dcl  Jcnnn  (il  donnerait  plus 
de  0,70  pour  1,00  d'excellent  métal  ;  mais  lé  transport  serait  im- 
possible) ;  5**  d'un  sable  renfermant  des  blocs  gréseux  roulés,  puis 
au-dessus  du  sable  pur  et  des  blocs  roulés;  véritable  confusion,  où 
robservateur  reste  déconcerté,  et  ne  peut  sîiisir  une  idée  d'en- 
semble. Mais  ce  qui  l'étonné  bien  davanUige,  c'est,  au-dessus  de 
tout  cela,  l'apparition  de  masses  énormes  de  poudingues  com- 
posés d'une  espèce  de  pierre  brisée,  couleur  cire,  conservant  tou- 
jours le  même  niveau,  et  formant  presque  toute  la  colline  //.  11 
est  probable  qu'ils  auront  comblé  autrefois  toute  cette  gorge,  et 
que,  entraînés  par  des  courants  violents,  ils  auront  cédé  ime  partie 
de  leur  place  au  dépôt  arénacé.  l.es    terrains  seront  sans  doute 
disposés  dans  Tordre  ci-joint  :  ^,  schiste  argileux;/;,  poudingues; 
bj  sables  roulés  ;  r,  sable  schisteux  avec  fer  magnétique;  //,  sable 
roulé  fin  ;  r,  blocs  roulés  dans  sable,  etc. 

Le  dépôt  arénacé  apparaît  de  tous  côtés  avec  les  mêmes  carac- 
tères, et  je  suis  convaincu  qu'après  avoir  été  formé  :\  la  place  des 
poudingues  II  a  occupé  toute  la  gorge,  et  a  été  creusé  et  excavé  à 
son  tour  par  les  grandes  eaux ,  qui  ont  du  agir  autrefois  dans  celte 
gorge  resserrée. 

Avant  d'entrer  dans  la  vallée  gracieuse  de  la  Plata ,  il  faut  en- 
tore  traverser  une  petite  butte  d'argile,  et  enfin  on  arrive  aux 
'  ssbles  fluviatilcs  sur  lesquels  repose  le  village  de  la  Plata. 

Une  remarque  importante,  c*est  que  la  chaîne  centrale  offre  un 

■  flanc  plus  dénudé  à  TE.  qu'à  TO.  Le  flanc  occidental  des  mon- 

-  tsgnes  est  généralement  encombré,  quoique  escarpé.  Cette  re- 

toarque  sera  applicable    d'une  manière    plus  sensible    encore 

quand  nous  examinerons  la  chaîne  orientale. 

Je  partis  de  la  Plata  le  14  décembre  après  midi.  Prenant  désor- 
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mais  une  direction  E.  }  N-E.,  je  pnss'ii  sur  le  dos  de  la  coUim 
schiste -arf];ilcusc  /i.  Ce  schiste  conserve  encore  la  direction  daS. 
au  N.,  et  s'incline  à  l'Ë.  de  20  degrés.  Bientôt  les  pondingues  ap- 
paraissent de  nouveau  avec  les  dépôts  arénacés  analogues  à  ceui 
que  j*ai  signalés.  J'arrive  au  joli  village  de  Paicol^  et  je  inontesiir 
la  Mesay  ou  plateau  qui  porte  son  nom.  Cette  Mesoj  rongée  auN. 
par  le  Paez ,  est  formée  de  diverses  couches  arénacées.  Au  niveau 
de  la  rivière ,  ce  sont  des  sables  agglutinés  avec  des  blocs  rouléi 
ou  non  roulés,  des  sables  argileux  d'une  alternance  confuse  ;  au 
sommet,  on  voit  im  sable  sans  consistance,  grossier,   et  par 
dessus,  en  certaines  localités ,  un  sable  argileux  vert  :  le  tout  pou- 
vant avoir  250  mètres  de  puissance.  Cette  masse  sédiinentaire  etf 
attaquée  en  tous  sens  par  les  ton*ents.  Le  Motilon^  entre  autres, 
venant  du  S.,  la  ronge  jusqu'aux  poudingues  et  aux  schistes  qui 
lui  servent  de  base.  Nous  arrivons  au  confluent  du  Paes  et  ds 
superbe  Magdalena,  appelé  simplement  c/  Rio  (le  fleuve),  dont 
la  coupe  ci-dessous  donne  une  faible  idée. 
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Coupe  trunsTcrsalc  du  Pa«>s  ri  du  Mag'Ialena,  avant  leur  conflaent. 

Entre  les  deux  montagnes  schisteuses  s^  séparées  de  plus  d'une 
demi-lieue,  s'élèvent  d'abord  deux  assises  a^  sédimentaires  ou 
pseudo-sédimcntaires,  composées  d'argile.  Cette  argile  esti-ougede 
sang,  crénelée  par  les  eaux ,  et  elle  imite  par  ses  formes  bizarres 
nos  cathédrales  gothiques.  Contre  elle  s*<idossc?la  formation  pou- 
dingues  h ,  ayant  comme  elle  la  même  hauteur  de  chaque  coté  Je 
la  vallée  ;  puis  le  dépôt  arénacé  c,  que  j'ai  décrit ,  et  qui  « 
compuse  de  couches  alternantes  de  sable  argileux ,  de  blocs  rou- 
lés ou  non  roulés ,  de  sable  agglutiné  se  correspondant  exacte- 
ment au  ]N.  du  Paez  et  entre  les  deux  afllucuts;  puis  enfin  do 
subies  fluviatiles  d  récents.  Il  y  a  eu  sur  ce  point  coniuio  quatn; 
grandes  séries  de  révolutions  :  celle  de  la  formation  et  destructiou 
lie  la  Mena  argileuse  a  ;  celle  de  la  formation  et  destruction  de  li 
Mcsa  poudingues  ù  [celle-là  pourtant  ne  m'a  pas  laissé  voir  si 
concordance  parfaite,  cm'  elle  a  été  très  bouleversée ,  et  ce  nest 
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plus  qu'une  masse  confuse  (1)];  celle  de  la  formation  et  de  la 
iesu^uctlon  du  dë|>ot  arénacc,  puissant  de  200  mètres;  enfin 
celle  de  la  fonnation  des  dépôts  fluviatiles  qui  bordent  le  grand 
ffcitvem  Nous  travci-sames  bientôt  le  grand  fleuve,  qui  n'a  ]>as  ]>lus 
le  50  à  60  mcti'es  de  largeur ,  mais  qui  est  profond.  La  -rive  est 
Ebnnéc  par  des  amas  de  poudingues  assez  agglutines ,  surmontas 
de  masses  argileuses.  Il  entraine  le  granité  micacé  et  les  débris 
du  poudingue  à  pierre  compacte  dont  j'ai  parlé. 

Le  fleuve ^lagdalena,  que  nous  allons  suivre  environ  50  lieues, 
naît  dans  le  Paramont  de  las  Papas,  par  1*^  58'  latitude  N.,  et  en- 
viron 0*^  \U'  longitude  E.  de  Popayan  ,  à  une  hauteur  approxima- 
tive d'environ  1750  mètres  au-dessus  de  la  mer,  tandis  que  le 
Cauca,  son  plus  grand  tributaire,  naît  près  de  lui  à  une  hauteur 
d'environ  UMO  mètres.  Il  se  dirige  d'abord  vers  le  S.-E. ,  a  tra- 
vers des  gorges  profondes ,  puis  entre  des  terrains  de  sédiments 
puissants,  charriant  des  argiles  gréseuses  qui  lui  donnent  une  cou- 
leur jaune  sale  ,  passe  près  du  village  Giga/itc ,  où  Ton  a  trouvé , 
dit-on,  des  ossements  fossiles  énormes,  reçoit  le  Paez  par  2°  31' 
latitude  N.  et  1*  7'  longitude  E.  de  Popayan ,  et  roule  ses  eaux, 
doublées  par  son  tribut,  dans  une  direction  N.  constante. 

La  Mcsa  arcnacée,  appelée  Mcsade  Neyra  y  se  compose,  au  ni- 
veau du  Magdal^ia,  1*  d'une  argile  sablonneuse;  2^  au-dessus, 
de  blocs  roulés  de  grès  quartzeux  jaunâtre  ;  3"  d'argile  rouge 
renfermant  des  débris  schisteux  à  texture  compacte;  /i^  au-dessus, 
d'une  argile  blanchâtre,  psammiteuse,  dure;  5°  de  sable  dé- 
composé assez  fm;  6°  d'argile  sablonneuse  verte.  Dans  le  lointain, 
au  S.  et  au  N.,  apparaissent  encore  les  restes  des  masses  d'tirgile 
à  formes  gothiques  dont  j'ai  parlé,  adossées  aux  montagnes  schis- 
teuses, qui  s'éloignent  et  disparaissent.  Toute  la  Mesa  de  Neyra  a 
la  composition  dont  je  viens  de  parler  presque  jusqu'à  Neyra.  Elle 
ii*a  pas  plus  d'un  pouce  de  terre  végétale,  et  dessous  se  trouve  un 
sable  sans  consistance  que  les  eaux  attaquent  et  entraînent  rapide- 
ment. Elle  s'abaisse  sensiblement  jusqu'à  Neyra,  où  elle  se  rétrécit, 
et  n'a  pas  plus  de  1 5  mètres  au-dessus  du  fleuve.  Elle  est  entamée 
par  plusieurs  grosses  rivières  qui  viennent  du  S.,  et  qui  sont  le 
rio  dcl  Hoboj  rio  de  Neyra,  cl  rio  Frio^  cl  rio  Jrcnoso^  cl  rio  Lonu 
Les  bords  du  Klagdalena ,  depuis  Neyra,  sont  d'abord  compo- 
ses de  bancs  de  poudingues  assez  agglutinés ,  formant  un  ter- 
rain compacte  noirâtre,  veiné  de   couches  de  diverses  couleurs 


(4)  J'avais  d'abord  cru  la  formalion  h  supérieure  à  c,  mais  elle  est 
plus  ancienne  et  sera  peut-être  inférieure  aux  argiles  ronges. 

Soc.  géol ,  2*  série,  tome  IX.  34 
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eu  cailluux  Toa\i» ,  qtii  ressemble  à  une  pierre  de  lard,  maisiiiii 
est  dure.  Sur  cette  assise  r^ulière,  qui  augmeote  de  hauteur  m 
descendant  le  fleuve ,  on  a[ierçoit  dea  masses  de  grfea  dëcomposé 
peu  agglutiné,  Gsic  et  souvent  errant.  Enlla  Je  fleuve  se  ressmc 
entre  des  rocliei-s  solides  qui  ine  paraissent  primitifs,  et  qui  seront, 
sans  doute,  la  base  solide  de  la  chaîne  centrale.  Je  n'ai  pas  pu  la 
examiner.  Les  grès  décomposa  dominent  twujoun  leshaateun,d 
encombrent  lea  gorges  de  la  rive  orientale.  Les  sables  du  rivage 
sont  aurifères.  * 

Depuis  le  confluent  du  lio  Faiagasuga,  on  aperçoit  vers  l'O.,  I 
7  ou  8  lieues ,  l'ossature  solide  de  la  elialue  centrale  courounA 
par  des  neiges  étcruellca.  C'est  le  fameux  Paramont  de  Ak/i ,  Ah 
miné  lui-même  par  le  majestueux  Tolima,  qui  s'élève commen 
pavillon  blanc  ù  une  bauteur  approximative  de  4580  inètm.Ji 
vousenvoieci'joint  In  coupe  de  ce  ddme  majestoeui,  copiée  fiitt- 
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lement  &  l'aide  d'une  lunette  astronomique  (Caucboix)  et  de  l'ap- 
pareil de  Gavard,  pour  déterminer  l'amplitude  de  l'oscillation  de 
la  limite  inférieure  des  neiges  vue  depuis  Do|;ota.  Pendant  dnn 
ans  et  demi  je  n'ai  reinarquéaucune  différence  sensible.  Cette  coupe 
pourrait  servir  de  terme  de  comparaison  pour  l'avenir.  I.eTolinu 
ra'a  constanniient  offert  la  même  forme  et  les  mêmes  taches ,  aiirf 
que  le  I*ai-amoiit  de  Ituii,  qui  est  pUisauN. 
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On  ne  peut  les  îlpei-cevoir  qu'avant  liuit  lieui-cs  du  nmlin  ol  la 
veille  des  jours  de  pluie.  Sa  vue  distincte  à  l'œil  nu  est  générale- 
tdent  un  signe  de  ploie. 

Nous  n'avons  trouvé  jusqu'ici  aucune  trace  de  calcaire ,  ni  errant 
ni  à  l'état  de  formation.  Plusieurs  voyageurs  m'ont  assuré  qu'on 
tn  rencontre  une  masse  assez  considérable  en  dépôt  sur  le  flanc  de 
^  Cordillère  orientale.  Nous  en  rencontrerons,  en  effet ,  dans  la 
luite  du  voyage  ;  mais  on  n'en  trouve  pas  dans  la  chaîne  centrale. 
je  qui  distingue  cette  dernièi^e,  à  la  latitude  du  Tolima,  c'est  une 
basse  déjetée  que  l'on  dit  chargée  de  soufre,  et  qu'on  appelle  pour 
ria  ozmfradoj  sur  le  flanc  oriental  de  cette  chaîne,  au-dessus 
l'Jbrrgue,  La  présence  abondante  du  soufrc  autour  [du  volcan  To- 
ima  comme  autour  des  volcans  du  S.  porte  à  les  placer  parmi 
es  solfatares  et  non  parmi  les  volcans  laviques.  Le  revers  du 
Qu/ndiu  est  une  argile  fangeuse  sans  consistance,  comme  celle  du 
kinc  occidental  du  Guanacas,  sans  doute.  L'intérieur  est  le  granité 
mdésitique.  On  prétend  que  le  noyau  même  est  un  trachyte  qui 
le  présente  comme  une  coulée.  Je  n'ai  rencontré  aucune  trace 
le  trachyte  sur  les  bords  du  Magdalena ,  et  dans  les  cailloux 
)u'elle  charrie  et  qui  lui  vienoent  de  l'Ë.  et  de  TO. 

La  première  colline  que  l'on  rencontre  en  quittant  le  Magda- 
ena  par  une  direction  M.-E.  est  un  grès  décomposé  errant  ou  peu 
Lgglutiné,  peu  fertile,  et  qui  est ,  à  n'en  pas  douter,  de  transport. 
Vous  le  trouverons  presque  dans  toutes  les  anfractuosités  des  mon<» 
agnes  encombrant  les  gorges  et  formant  souvent  des  dépôts  puis* 
ants,  ou  bien  en  blocs  énormes  errant  sur  une  fonnalion  avec 
aquelle  il  n'a  aucune  relation.  Nous  verrons  plus  tard  où  il  faut 
liercher  son  origine.  £t,  de  même  que  celle  des  ai^iles  du  raiic 
le  Caiica  paraissait  devoir  être  recherchée  à  Torieut,  celle  des  grès 
lisséminés  devra  peut-être  êti'e  recherchée  aussi  à  l'orient.  La 
ivière  Bogota  ou  Tocayma,  que  l'on  passe  en  barque  près  de 
["ocayjna,  coule  au  milieu  de  ces  blocs  errants  chan-iant  des  sables 
réseux,  dont  l'épaisseur  est  telle  qu'on  ne  peut  encore  découvrir 
sur  base.  Tocayma  est  sur  une  de  ces  masses  formées  par  les  grès 
rrauts  ;  mais  cette  masse  repose  sur  un  schiste  tendre  très  argileux 
t  en  décomposition,  qui  n'a  aucun  rapport  avec  elle.  La  hauteur 
e  la  fille  au-dessus  de  la  mer  est  d'environ  (|80  mètres.  On  a 
rouvë  dans  une  formation  voisine ,  que  je  n'ai  pas  pu  voir,  des 
oquilles  fossiles  marines  (Ammonites).  J'ai  beaucoup  regretté  de 
'avoir  pu  voir  si  elles  appartenaient  aux  formations  schisto-argi- 
*uses  ou  bien  aux  formations  gréseuses  enantes.  11  est  probable 
u'elles  n'appartiennent  pas  à  ces  dernières ,  car  on  en  aurait 
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trouvé  ailleurs.  Derrière  la  colline  sur  laquelle^ s'élève  la  ville,  le 
Bogota  reçoit  le  torrent  de  VJpulo^  qui  vient  du  N.  Ce  lieu,  appelé 
Juntasy  fixa  vivement  mon  attcntiou.  Cette  gorge  profonde  cit 
formée  par  des  monta(^nesde  schistes  argileux  anciens  ;  mais,  dans 
la  rivière  Jjmloy  je  rencontrai  immédiatement,  en  examinant  les 
sables,  des  blocs  errants  de  calcaire  noir  fétide,. compacte,  avecda 
calcaire  blanc  cristallisé ,  souvent  portant  empreintes  de  pyrite  os 
'  de  sublimation  pyritcusc.  Je  me  mis  aussitôt  en  quête  pour  trou- 
ver le  dépôt  solide  d'où  ces  blocs  avaient  été  arrachés;  maiseï 
vain,  je  m'informai  ;  il  me  fut  impossible  de  trouver  le  dépôt  a  TéUt  1. 
normal.  Je  ne  trouvai  que  des  débris  errants.  11  est  probable  que 
la  masse,  dans  ce  lieu,  aura  été  entièrement  dissoute  et  entraïaêe. 
Le  calcaire  errant  de  Vjpuio  ne  se  rencontre  pas  seulement  le 
long  de  ce  torrent;  nous  le  ti'ouvons  à  divei^ses  latitudes ,  surk 
flanc  occidental  de  la  chaîne  de  Bogota ,  comme  sur  les  bords  do 
rio  Cafta,  tributaire  du  rio  Negroj  par  5<>  latitude  N.  et  0®  18'  lon- 
gitude O.  de  Bogota,  où  je  Tai  rencontré  en*ant  et  pyriteux.  Bans 
la  vallée  de  Guaduas ,  par  5°  8'  latitude  N.  et  35'  longitude  O.de 
Bogota,  et  surtout  dans  la  vallée  du  rio  Ncgro,  tributaire  du  Meta 
à  r orient  de  Bogota,  dans  la  gorge  profonde  de  Caquesa,  que  nous 
verrons  un  jour.  Il  faut  donc  conclure  qu'il  y  a  eu  sur  ce  flanc  une 
formation  calcaire  peu  puissante ,  quc^  les  agents  physiques  de 
la  nature  auront  plus  ou  moins  dissoute,  ou  bien  que  d'autres 
terrains  auront  recouverte  et  cachée  aux  yeux  de  Tobservateur.  11 
faudra  conclure  aussi  que  la  même  loi  qui  a  présidé  à  la  formatioa 
des  terrains  de  Tancien  monde  a  présidé  aussi  à  la  formation  des 
terrains  de  celte  partie  du  nouveau. 

Ayant  du  traverser  la  nuit  deux  collines  poinlucs,  je  ne  pus  ni 
reconnaître  leur  nature,  ni  discerner  si  les  calcaires  erraient  en- 
core dans  les  torrents  qui  les  séparent;  mais  le  contre-fort  de  U 
maison  Amaya  est  encore  une  masse  de  grès  roulé  errant. 

Dans  une  gorge  au  N. ,  près  du  village  d'Anoiayr/ia,  coule  un  / 
torrent  appelé  aussi  Anolayma^  qui  charrie  des  pyrites  brillantes, 
et  leur  donne  en  les  roulant  une  forme  globuleuse  parfaite.  J  ePiai 
recueilli  qui  avaient  6  à  7  centimètres  de  diamètie. 

La  colline  du  Paradera^  entre  la  maison  Amaya  et  la  Mcsa,  «t 
un  schiste  très  argileux,  brisé  par  retrait,  passant  à  Targili^sale,  t 
présentant  diverses  nuancçsde  couleur  depuis  le  rouge  jusqu'au  verL 
Il  paraît  souvent  à  nu  et  sans  terre  végétale.  Immédiatement  sur  loi 
et  sans  adliésion  reposent  des  blocs  de  grès  semi-i-oulés,  avant 
souvent  3  à  /i  mètres  de  diamètre  moyen.  Aucun  ne  s'est  montit 
noyé  dans  la  patc  argilo- schisteuse;  mais  tous  reposent  sur  elb, 
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sont  eutourés  seulement  par  quelques  centimètres  de  terre 
gétale.  Ce  grès  blanchâtre ,  assez  dur,  souvent  brillant,  est  par* 
tement  identique  avec  celui  que  nous  verrons  à  une  plus  grande 
uteur  à  TE.,  et  je  n'ai  aucun  doute  qu'il  n'ait  été  entraîné  des 
iises  déchirées  qu'il  forme  sur  les  ci*ctcs  des  montagnes  de  la 
rane  de  Bogota.  Le  nombre  des  blocs  croit  à  mesure  que  nous 
inçons,  et  lu  Mcsa  s*élève  sur  une  agglomération  c  de  ces  grès 
is  ou  moins  brisés ,  qui  aura  dû  être  formée  par  la  i*ésistancc 
\n\e  ^ju'offrait  le  Pai^dero  au  courant  qui  les  entraînait.  Les 
38  blocs  mal  déguisés  mamelonnent  dans  les  rues  de  la  ville , 
1  est  située  par  W  37'  latitude  N.  et  O®  25'  longitude  O.  de  Bo- 
ta ,  à  une  hauteur  de  1280  mètres. 

La  masse  psammiteuse  déposée  par  les  courants  et  tranchant 
ec  le  schiste  argileux  a  plus  de  100  mètres  d'épaisseur. 
Les  deux  monticules  qui  nous  séparent  de  la  grande  côte,  appe- 
(  Ccn-o  ffel  Escobal  et  Ccrro  det  Ospicio,  sont  encore  formés  de 
[liste  argileux  nu  ou  couvert  d'une  légère  couche  d'argile  et 
largé  des  mêmes  blocs  gréseux  errants. 

La  côte  terrible ,  qui  commence  au  village  de  7W/r/,  est  encore 
même  schiste  argileux  blai^nnh'y  moins  brisé,  légèrement  dé- 
bé  à  Tœil  par  une  couche  d'ai*gile.  Arrivés  jusqu'à  la  hauteur 
;  la  savane,  arrêtez-vous ,  et  vous  verrez  se  dresser  en  face ,  sur 
>tre  tête ,  une  masse  énorme  de  grès  brisé  prêt  à  tomber,  et  for- 
ant toute  la  crête  de  la  montagne.  Ses  flancs  sont  déchirés,  ex  ca- 
ls en  tous  sens,  et  la  direction  de  ce  long  flanc  déchiré  est  du 

au  N.  C'est  d'ici,  n'en  doutez  point,  c'est  de  cette  assise  encore 
l'état  normal  que  proviennent  les  masses  errantes  que  nous 
oos  rencontrées.  La  nature  est  absolument  la  même ,  et  il  est 
rtain  que  de  ces  flancs  cxcavés  se  sont  détachés  des  masses 
lormes.  Le  mystère  de  l'origine  est  expliqué.  11  ne  resterait 
U8  qu'à  expliquer  celui  du  ti'an^ort.  Il  est  probrtble  que  les 
histes  argileux  sur  lesquels  ils  reposent,  plus  attaquables  qu'eux 
r  les  eaux  et  l'atmosphère ,  se  seront  dissous  et  argilffiés^  et  que 
masse  superposée  aura  été  entraînée  dans  l'abîme  ;  mais  il  faut 
courir  à  d'autres  forces  pour  transporter  si  loin  ces  masses 
ormes ,  pour  les  dissoudre ,  pour  en  encombrer  le  lit  du  Magda- 
la, qui  est  éloigné  de  cette  assise  de  plus  de  30  milles,  et  enfui 
urles  faire  passer  au-dessus  des  collines  schisteuses  assez  élevées 
courant  dans  une  direction.  N.  qui  les  séparent  du  lieu  où  nous 
(  avons  trouvées.  Les  forces  actuelles  de  la  nature  ne  suffisent  pas 
»ur  expliquer  cette  énigme.  Il  faut  évidemment  recourir  à  quelque 
uraot  violent  ayant  une  direction  de  l'Ë.  à  l'O.,  et  surpassant 
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les  iiiontagoes  majestueuses  qui  se  dressent  autour  de  nom 
D*autrcs  obsei-vations  confirmeront  cette  conclusion.  Les  for* 
mations  ps«immiteuses  ne  se  niontrcnt  guère  au-dessous  de 
2700  mètres.  Je  chercherai  plus  tard,  le  haroractre  à  la  maio,  b 
hauteur  moyenne  de  cette  formation  ;  et  des  obserTations  ploi 
longues  me  conduiront  à  des  considérations  générales  sur  Tige 
relatif  des  divers  terrains  que  j'ai  reconnus,  et  sur  la  détermina- 
tion probable  de  l'époque  de  leur  formation  comparée  a  celle  àa 
terrains  de  Tancien  monde. 

Bogoti ,  la  capitale  de  la  république  de  la  Nouvelle-Grenadet 
est  située  au  pied  des  montagnes  ou  Paramonts  de  VE.  de  la  sayaiie. 

La  savane  ou  plateau  de  Bogota  est  un  des  points  les  plus  inté- 
ressants de  la  Nouvelle-Grenade  :  c'est  une  plaine  parfaite  courut 
du  S.  au  N.,  s'abaissant  légèrement  vers  le  S.,  entourée  de  vm 
côtés  par  des  montagnes  dont  la  hauteur  sera  de  (lOO  â  700  mètra 
au-dessus  de  son  niveau ,  n'ayant  pour  l'écoulement  de  ses  eaox 
que  la  gorf^e  resserrée  et  la  cascade  majestueuse  du  Tequendtna 
au  S.  Sa  longueur  est  d'environ  16  lieues;  sa  largeur  moyenne  de 
5  à  6  lieues.  Elle  se  prolonge  en  baies  dans  les  anfractuosités  des 
montagnes,  et  plusieurs  collines  ayant  sa  direction  semblent  sortir 
de  son  sein.  Sa  hauteur  moyenne  est  de  2660  mètres.  Sa  partie 
la  plus  haute,  vers  le  N.,  ne  dépasse  pas  2720  mètres,  et  sa  partie 
la  plus  basse,  près  du  Tequendama,  sera  2600  à  2610  mètrei 
La  partie  S.-O.  est  marécageuse,  et  Ton  assure  qu'autrefois  dk 
était  en  grande  partie  envahie  par  les  eaux.  Elle  est  arrosée  parle 
Bogotii  ou  Funzha.  Sa  température  moyenne  est  de  15  degrés. 


(loupe  du  Moiiserrale,  au  N.-Ë.  de  Bogota. 

La  première  montagne  qui  s'offre  au  !N.-E.,  près  de  la  ville,  est 
Monserratc,  dont  la  coupe  ci-dessus  donne  une  idée  de  celles  qui  sui- 
vent jusqu'à  plus  de  2  lieues  au  N.  Elle  s'élève  comme  contrefort 
glissé  et  isolé  des  Paramonts  P,  qui  lui  sontsui>érieurs,ct  roxaaifB 
des  diverses  masses  qui  la  composent  laisse  voir  qu'elle  a  été  sou- 
mise à  de  fortes  commotions.  Les  anfractuosités  sont  comblées  par 
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ris  de  grès  brisé.  Voici  sa  nature,  indiquée  par  des  nom- 
t  des  lettres  :  i  ,  sable  et  grès  dur ,  ocreux  ;  2 ,  gi'è» 
IX  tendre,  brisé;  3,  grès  peu  dur,  ocreux  ;  û,  argile  pliylla- 
endre;  5,  grès  tendre  avec  filons  d'oxyde  de  fer;  6,  grès 
IX,  très  argileux,  brisé;  7,  8,  grès  dur,  argileux,  ocreux,  ou 
;t ocreux  ;  9,  grès  schisteux,  argileux,  bleu,  brisé  ;  40,  g,  grès 

couches  très  épaisses ,  brisées,  se  dirigeant  au  N.  30«  E. 
I ,  et  plongeant  généralement  à  l'orient.  J^s  couches  supé- 

et  inférieures ,  et  en  général  toute  celte  montagne  et  la 
[ne  P,  ont  la  même  direction  et  la  même  inclinaison.  Sous 
épaisse  ^,  qui  se  trouve  plus  haut  dans  la  montagne  P,  et 
à  admettre  que  le  Monserrate  a  glissé,  se  trouveut  des 
s  de  grès  argileux  tendre,  et  enfin  des  schistes  très  argileux 
es  A,  que  le  torrent  de  San-Franciscn  a  mis  à  nu ,  et  dans 
s  j'ai  rencontré  des  empreintes  très  déformées  ôHJmmonitrs. 
ste  argileux  sera  sans  doute  la  base  même  des  grès ,  et  celle 
us  avons  vue  à  Tenasuca ,  et  que  nous  verrons  sur  le  flanc 
l  de  ces  montagnes  (dans  la  course  à  l'orient).  Les  conti*e- 
u  Monserrat  sont  :  /7,  grès  ocreux  dur,  recouvert  par 
tritus  gréseux;  A,  grès  dur;  r,  grès  tendre;  dy  gi*ès  argî- 
eu,  se  brisant  par  retrait  en  parallélipipèdes  rectangulaires; 
assise  de  grès  dur,    identique  à  10   degrés,  et  g  de  la 

masse;  /,  grès  dur;  y,  argile  feuilletée  blanchâtre;  ^, 
rgileux  jaune;  /,  argile  phylladique;  m,  grès  tendre; 
ste  argileux  blanchâtre;  o,  grès  dur  brisé;  /?,  ai^ilc  schis- 
bleue  ;  fjy  grès  dur  brisé  ;  r,  argile  gréseuse  et  grès  dur  ; 

dur  ;  s^  argile  tendre  ;  et  enfin  la  savane  avec  ses  divei^ses 
;s. 

t  possible  de  reconnaître  dans  cette  montagne,  dans  la  con- 
de  ces  alternances,  une  certaine  loi  générale  de  formation  ; 
[  est  impossible  aussi  de  ne  pas  reconnaître  qu'elle  a  été  for- 
;  secouée  ou  par  affaissement  ou  par  soulèvement. 
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Hauteur  bamméiriquc  du  !\louseiTate , />r/5<?  avec  un  bon  baromètn 
Buntciiy  /tf  21  octobre  18/i9  et  le  ii  Jévricr  1850  ;  toutes  corret» 
tions  Jaites. 


Tiirrui.      Darom. 


Bogota,     (    W,      559'»,0. 
«oir,        { 
tt  oclobre.  \   17'.      5â9m,0. 


Bogota,     / 

iÔ». 

Ii63«n»9. 

matin ,     < 
12  féfrier.  \ 

18*. 

B6lin.7. 

Tiifrm.      B.troin. 


Au  pied     (    14".      Sâôm.O. 

.de         \ 
rKgliic.     \     »      .  .     j»  ,  . 


BQ  pied 
du  inuut. 


19»,t).  562m,5. 


Tiirrn.     Etma. 


Aa  ^      >     .  ,    M 


loaimeU 


Id 


i  14*.     514«,7. 
1       n     .  ,     » 


Une  foDtaine,  coulant  près  du  sommet,  donna. ...  1 1«,0. 
Une  autre,  coulant  à  moitié  de  la  hauteur.  ....  S'^jS. 
Et  une  autre,  coulant  aux  deux  tiers  de  la  hauteur. .     9*^,3. 

Nota,  Le  pied  solide  du  mont  est  à  0,002  barométrique  plus  haut 
que  la  place  de  Bogota. 

L*eaii  du  Fucha  et  celle  du  San-'Franciscn  donnaient  au  piedda 
mont  15*  et  18*,8,  et  le  baromètre,  sur  le  Fucha,  à  un  mille  N.-O. 
de  Bogota,  donnait  564",8,  pendant  qu'à  Bofjota  il  était  de  561",7. 
Ce  résultat  donne  une  idée  de  rinclinaison  de  la  savane  de  Bogota 
depuis  les  monta^jncs  jusqu'à  une  demi-lieue  sur  son  sein. 

JJes  mcsmes  triyonométriques  faites  à  Bogota  avec  un  exal- 
lent  théodolite  répétiteur  ont  donné  un  résultat  conforme  aux 
mesures  barométriques. 

Sa  hauteur  vraie  au-dessus  de  Bogota  est  de  566  mètres.* 

Sa  hauteur  au-dessus  de  la  mer  est  de  2660  -j-  566  =  3226  niêtrci 
environ,  en  supposant  Bogota  à  une  hauteur  nette  de  2660  mètres. 

Les  montagnes  qui  se  trouvent  à  6  lieues  N.  de  Bogota  ont  une 
coupe  occidentale  toute  différente  de  celle  du  Monserrate,  quoi- 
qu'elles se  composent ,  en  général ,  des  mêmes  terrains.  Voici  la 
coupe  de  la  côte  de  Fusca. 

La  crête  à  l'état  primitif  a  ses  couches  légèrement  inclinées 
à  l'orient,  mais  courant  dans  une  direction  N.  Les  contre-foi ts, 
brisés  et  descendus  par  affaissement  ou  soulèvement,  présentent  les 
mêmes  stiatifications,  mais  penchées  vers  TO.;  de  plus  ils  oiVieni 
des  brisements  remplis  de  terrains  de  détritus  :  ils  consistent  en 
une  argile  sablonneuse,  ocreuse,  sans  consistance,  sans  vérital»le 
stratification  à  laquelle  succède  un  grès  dur,  sale,  plus  ou  moins 
brisé,  et  qui,  sur  les  masses  inclinées,  s'est  brisé  encore  ;  ce  giès  est 
descendu  souvent  jusque  sur  la  savane,  parce  qu'il  reposait  sur  uue 
couche  tendre  gréseuse,  qui  est  très  facilement  décomposée  ;  ensuite: 
vient  une  argile  schisteuse  blaDchâtre  qui  repose  sur  la  masse  so- 
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lide  et  épaisse  c,  qui  est  le  f*vhs  dur  que  nous  uvons  vu  dans  le 
Monserratfi  (voir  la  coupe  pa^je  53Zi).  Je  n'ai  ])as  pu  voir  Tnssise 
scliislo-argileuse  sur  laquelle  il  repose.  Toute  la  zone  des  mon- 
tagoes  de  l'orient ,  jusqu'à  Zipaquira ,  offre  les  nièincs  caractères.* 
Ce  sera  toujours  le  schiste  très  arj^ileux  chargé  de  grès  plus  ou 
moins  épais,  plus  ou  moins  dur,  plus  ou  moins  argileux.  Dans 
certaines  localités,  on  trouve  des  dépôts  houillers  placés  généra- 
lement entre  les  schistes  et  les  grès ,  c'est-à-dire  plus  haut  que  la 
savane.  Ces  dépots  houillei*s  sont  capricieux ,  et  ne  présentent  au- 
cun caractère  d'ensemhle  ou  de  régularité  de  formation. 

Zipaquira ,  petite  ville  au  pied  des  montagnes  de  l'O.  de  la 
savane,  est  par 4'  57'  latitude  N.  et  0*  W  longitude  E.  de  Bogota, 
à  une  hauteur  approximative  de  2710  mètres. 

Une  masse  énorme  de  sel,  formant  au  N.-O.  de  la  ville  une 
colline  entre  les  montagnes,  en  est  la  richesse,  et  suflit  presque 
seule  à  la  consommation  de  tous  les  pays  intérieui's  de  la  Répu- 
blique. Cette  mine  est  remarquable  par  sa  position,  sa  forme  et  sa 
nature.  Le  sel  pai-aît  avoir  été  amoncelé  dans  l'anfractuosité 
des  montagnes  comme  par  un  flot  ou  par  une  ondulation.  Il  re- 
pose immédiatement,  et  sans  transition,  sur  un  schiste  très  argi- 
leux, légèrement  mélange  d'oxyde  de  fer,  et  qui  s'incline  à  TE. 
On  ne  conuait  pas  toute  son  épaisseur;  elle  dépasse  100  mètres,  et 
il  est  probable  que  le  suintement  qui  a  lieu  dans  cette  anfractuo- 
sité,  plus  profonde  que  la  savane  elle-même  en  cet  endroit ,  donne 
naissance  aux  divei'ses  sources  salées  que  l'on  trouve  sur  le  flanc  0. 
des  montagnes. 

On  en  tiouve  une  autre  sur  le  côté  oriental  de  la  savane  qui 
occupe  la  mêmd  position,  à  Tauza  et  à  Knemocon. 

Ou  voit  sur  le  dépôt ,  1*  un  terrain  noiréitre,  comme  le  schiste 
décomposé  qui  i*eufermc  des  pyrites  cristallisées  brillantes;  2**  des 
formations  gypseuscs  peu  abondantes;  et  V  au  sommet,  des  cris- 
taux de  carbonate  de  chaux  rhomboédrique ,  et  en  certains  en- 
droits ce  même  calcaire  blanchâtre  boui*souflé  ou  mamelonné  en 
forme  de  stalagmites. 

Le  sel  est  en  couches  plus  ou  moins  pures ,  plus  ou  moins  bizar- 
rement contournées,  mais  presque  toujoui-s,  et  surtout  au  fond, 
mêlé  à  une  substance  noirâtre  que  les  mineurs  appellent  lapis,  et 
qni  contient  du  calcaire. 

Je  n'ai  trouvé  dans  le  sel  de  Zipaquira  aucune  trace  d'iode. 
Le  manque  d'iode  porterait  à  croire  que  ce  sel  n'a  pas  été  formé 
par  un  courant  marin ,  car  Teau  de  la  mer  y  aurait  laissé  sans 
doute  qtielque  trace  de  ses  éléments. 
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Hauteur  baivméinque  du  Monserrate,  prise  avec  un  bon  ùaromètn 
Bunteiiy  /«f  21  octobre  18/!|9  et  leUJévricr  1850  ;  toutes  correC" 
tions  Jaites. 


Thrriu.      Darom. 


Bogota,     (    W.      CSOm.O. 
«oir,        { 
tl  octobre.  (   17'.      S59>n,0. 


fiugolu, 

matin  « 

12  féfrier. 


18*.      B6lin,7, 


Therm. 


Biroiii. 
0. 


Au  pied     [    14".      Sâ3ni,i 
de  \ 

ricgiitc,  \   »    . .  « . 


1(1.,  tur     I     <••  |.    (.^     M 
l'AlloSyno.*    «'>»«•  5«»,9. 
BQ  pied 

(lu  lUUUt. 


19»,t).  562m,5. 


Tiicna.    Bmga 
Au  ^      »     .  .    » 

umet.    (   14*.     Si9«.l 


loaimet 


f   14".     5t4«,7. 
Id.         I 

r      n     .  •    • 


Une  fontaine,  coulant  près  du  sommet,  donna. ...  1 1^,0. 
Une  autre,  coulant  à  moitié  de  la  hauteur.  ....  9**,6. 
Et  une  autre,  coulant  aux  deux  tiers  de  la  hauteur. .     9<*,3. 

Nota,  Le  pied  solide  du  mont  est  h  0,002  barométrique  plus  haat 
que  la  place  de  Bogota. 

L'eau  du  Fuclia  et  celle  du  San-Francisco  donnâieut  au  piedda 
inont15*  etl8",8,  et  le  baromètre,  sur  le  Fucha,à  un  luille  K.-O. 
de  Bogota,  donnait  564",8,  pendant  qu'à  Bogota  il  était  de  561",7. 
Ce  rcsuliat  donne  une  idée  de  rinclinaison  de  la  savane  de  Bogota 
depuis  les  montagnes  jusqu'à  une  demi-lieue  sur  son  sein. 

J)es  mesures  trigonométriques  faites  à  Bogota  avec  un  exai- 
lent  théodolite  répétiteur  ont  donné  un  résultat  conforme  aux 
mesures  barométriques. 

Sa  hauteur  vraie  au-dessus  de  Bogota  est  de  566  mètres.* 

Sa  hauteur  au-dessus  de  la  mer  est  de  2660  +  566  =  3226  mètres 
environ,  en  supposant  Bogota  à  une  hauteur  nette  de  2660  mètit-s. 

Les  montagnes  qui  se  trouvent  à  6  lieues  N.  de  Bogota  ont  uue 
coupe  occidentale  toute  dilFérente  de  celle  du  Monserrate ,  quoi- 
qu'elles se  cc^mposent ,  en  général ,  des  mêmes  terrains.  Voici  la 
coupe  de  la  côte  de  Fusca. 

La  crête  à  l'état  primitif  a  ses  couches  légèrement  inclinées 
à  l'orient,  mais  courant  dans  une  direction  N.  Les  contre-forts, 
brisés  et  descendus  par  affaissement  ou  soulèvement,  présentent  k^ 
mêmes  stratifications»  mais  penchées  vers  TO.;  de  plus  ils  offieni 
des  brisements  remplis  de  terrains  de  détritus  :  ils  consistent  en 
une  argile  sablonneuse,  ocreuse,  sans  consistance,  saus  véritable 
slratilication  à  laquelle  succède  un  grès  dur,  sale,  plus  ou  moins 
brisé,  et  qui,  sur  les  masses  inclinées,  s'est  brisé  encore  ;  ce  grès  est 
descendu  souvent  jusque  sur  la  savane,  parce  qu'il  rei>osait  surune 
couche  tendre  gréseuse,  qui  est  très  facilement  décomposée  ;  ensuite 
vient  une  argile  schisteuse  blanchâtre  qui  repose  sur  la  masse  so- 
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lîde  et  épiiisse  c,  qui  est  le  [^rès  dur  que  nous  uvotis  vu  dans  le 
Monserratc.  (voir  hi  coupe  page  53Zi).  Je  n'ai  ]»as  pu  voir  l'assise 
sc1iisto-ar{];ileuse  sur  laquelle  il  repose.  Toute  la  zone  des  mon- 
tagnes de  l'orient,  jusqu'à  Zipaquira,  offre  les  mêmes  caractères.* 
Ce  sera  toujours  le  schiste  très  ar{»ileux  chargé  de  grès  plus  ou 
inoins  épais,  plus  ou  moins  dur,  plus  ou  moins  argileux.  Dans 
certaines  localités ,  on  trouve  des  dépôts  houillers  placés  généra- 
lement entre  les  schistes  et  les  grès ,  c'est-à-dire  plus  haut  que  la 
savane.  Ces  dépôts  houillei's  sont  capricieux ,  et  ne  présentent  au- 
cun caractère  d'ensemhle  ou  de  régularité  de  formation. 

ZipaqiHra,  petite  ville  au  pied  des  montagnes  de  l'O.  de  la 
savane,  est  par  4"  57'  latitude  N.  et  0*  h!  longitude  E.  de  Bogota, 
à  une  hauteur  approximative  de  2710  mètres. 

Une  masse  énorme  de  sel,  formant  au  N.-O.  de  la  ville  une 
colline  entre  les  montagnes,  en  est  la  richesse,  et  suffit  presque 
seule  à  la  consommation  de  tous  les  pays  intérieurs  de  la  Répu- 
blique. Cette  mine  est  remarquable  par  sa  position,  sa  forme  et  sa 
nature.  Le  sel  pai-aît  avoir  été  amoncelé  dans  l'anfractuositc 
des  montagnes  comme  par  un  flot  ou  par  une  ondulation.  II  re- 
pose immédiatement,  et  sans  transition ,  sur  un  schiste  très  argi- 
leux, légèrement  mélangé  d'oxyde  de  fer,  et  qui  s'incline  à  TE. 
On  ne  connaît  pas  toute  son  épaisseur;  elle  dépasse  100  mètres,  et 
il  est  probable  que  le  suintement  qui  a  lieu  dans  cette  anfractuo- 
sité,  plus  profonde  que  la  savane  elle-même  en  cet  endix>it ,  donne 
naissance  aux  diverses  sources  salées  que  l'on  trouve  sur  le  flanc  0. 
des  montagnes. 

On  en  tiouve  uile  autre  sur  le  côté  oriental  de  la  savane  qui 
occupe  la  mêmd  position,  à  Tauza  et  à  Enemocon. 

Ou  voit  sur  le  dépôt,  1*  un  terrain  noirâtre,  comme  le  schiste 
décomposé  qui  l'enferme  des  pyrites  cristallisées  brillantes  ;  2*  des 
formations  gypseuscs  peu  abondantes;  et  3*  au  sommet,  des  cris- 
taux de  carbonate  de  chaux  rhomboédrique ,  et  en  certains  en- 
droits ce  même  calcaire  blanchâtre  ]x>ursouflé  ou  mamelonné  en 
forme  de  stalagmites. 

Le  sel  est  en  couches  plus  ou  moins  pures ,  plus  ou  moins  bizar- 
rement contournées,  mais  presque  toujours,  et  surtout  au  fond, 
mêlé  à  une  substance  noirâtre  que  les  mineurs  appellent  lapUj  et 
qui  contient  du  calcaire. 

Je  n'ai  trouvé  dans  le  sel  de  Zipaquira  aucune  trace  d'iode. 
Le  manque  d'iode  porterait  à  croire  que  ce  sel  n'a  pas  été  formé 
par  un  courant  marin ,  car  l'eau  de  la  mer  y  aurait  laissé  sans 
doute  quelque  trace  de  ses  éléments. 
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A  une  lieue  uu  quart  O.  de  Zi[)aquira,  se  trouve  une  miuede 
liouUie  formant  une  assise  régulière  de  houille  excellente,  dont 
la  direction  est  du  N.  au  S.,  et  dont  rinclinaison  est  de  20  â 
25  de(][rcs  à  TE.  Elle  repose  sur  un  schiste  argileux  ,  qu'elle  im- 
prègne de  charbon,  et  sous  une  auti*e  couche  de  ce  même  scliiste 
argileux  très  décomposé.  Au-dessus ,  une  couche  de  grès  argileux 
se  confond  avec  des  débris  de  grès  brisé ,  tendre ,  terreux.  On 
m'avait  dit  que  la  couche  schisteuse  supérieure  offrait  des  em- 
preintes végétales.  M.  Fallon  in*a  démenti  cette  assertion.  Il  n'en 
a  pas  trouvé  ni  da^s  la  couche  supérieure  ni  dans  la  couche  infé- 
rieure. Je  n'ai  pas  eu  plus  de  bonheur  que  lui  dans  rcxamcn  at- 
tentif que  j'ai  fait  ailleurs^  autour  des  dépôts  Louillcrs  situés 
dans  les  montagnes  à  l'Ë.  de  Bogota.  Le  dépôt  liouiller  a  environ 
5  à  7  mètres  d'épaisseur  ;  il  règne  d'une  manière  régulière  sur  uo« 
longueur  de  près  d'une  lieue,  et  finit  subitement.  On  ne  connaît 
pas  jusqu'à  quelle  profondeur  il  s'incline  sous  terre. 

Revenons  maintenant  à  Bogota  pai*  C/iùi  et  Sub/i ,  c*est-ù-dire 
par  le  milieu  même  de  la  savane ,  dans  une  direction  N. 

Ici  la  savane  présente  la  forme  suivante  :  à  TE.,  la  coupe  de 
Fusca,  que  nous  avons  donnée  ;  au  centre,  une  colline  courant  au  ^. 
sort  du  sein  de  la  plaine  couronnée  de  grès  plus  ou  moins  brisé, 
plus  ou  moins  argileux,  et  paraissant  bien  distinct  du  grès  argileux 
sédinientaire  de  la  savane.  On  serait  porté  à  le  regaixler  connue  l.i 
crête  d'une  montagne  analogue  au  mont  de  Fusai ,  engloutie  par 
aflaissement  à  une  grande  profondeur ,  et  cachée  en  partie  par  les 
terrains  sédimentaires  de  la  plaine.  Il  m'a  été  impossible  de  dis- 
cerner si  le  sommet  de  la  crête  était  brisé.  Nous  trouverons  d'autrts 
collines  sur  le  sein  de  la  savane  qui  offrent  le  même  caractère. 
Sur  le  flanc  oriental  de  cette  colline,  on  a  trouvé  des  ossements 
humains  énormes,  des  crânes  qui  appartenaient  ù  des  géants  do 
10  à  12  pieds,  etc.  On  croit  que  c'était  un  cimetière  ancien. 

Vayntrc  h  l'orient  de  Bogota.  —  Le  mont  Guaddlupe ,  au  pieti 
duquel  se  trouve  la  capitale ,  offre  à  peu  près  les  mêmes  caractères 
que  le  Monscrratc,  Il  paraît  comme  une  masse  isolée  par  affaisse- 
ment et  glissement  de  la  partie  principale  de  la  chaioe  que  nous 
examinons.  Sa  base,  visible  par  les  flancs,  et  non  du  côté  de  TO., 
qui  est  encombré  par  les  sédiments  gréseux  ,  est  encore  le  schiste 
très  argileux  qui  sert  de  base  au  Monserrate.  A  une  certaine  hau- 
teur, et  sous  la  limite  inférieure  des  grès,  on  trouve  des  dêpùts 
houillers  mêlés  au  schiste  argileux,  gréseux,  tendre;  puisa  une 
hauteur  barométrique,  de  530*", 0  à  536'",0,  conunence  l'assise  de 
grès  dur,  qui  s'élance  jusqu'au  sommet,  mais  qui  est  modifiée  près 
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du  sommet  coiuiuc  dans  le  IVf onsërratc.  Ces  grès  semblent  $*jnciiner 
également  vers  l'orient.  Toutes  les  an fractuosi tés  occidentales  sont 
remplies  par  les  débris  de  ce  même  gros,  tandis  que  le  flanc  orien- 
tal est  pur  et  à  nu  surtout  du  côté  du  S.-E. 

Voici  la  hauteur  de  ce  pic  majestueux ,  prise  le  23  septembre 

1869  : 

A  Bogota,  sur  la  place:  thermomètre,  iS'^S;  baromètre  cor- 
rigé, SôS^^Sô;  hauteur,  662  mètres. 

Au  sommet  du  mont  :  thermomètre,  13°;  baromètre  corrigé, 
520'",û6  ;  hauteur,  662  mètres. 

Une  mesure  trigonométrique  dont  la  base  étiit  de  1200  niè- 
ti*es  a  donné  pour  hauteur  sur  Rogota  659  métrée. 

Hauteur  totale  nette  au-dessus  de  la  mer,  2660  -f-  660  =^  3320*". 

Les  sommets  des  monts  Monserrate  et  Guadalupe  ne  sont  éloi- 
gnés que  de  1530  mètres. 

J*ai  calculé  la  hauteur  barométrique  par  les  tables  d'Oltmanns  ; 
on  peut  juger  par  ce  fait  de  leur  exactitude.  Plusieurs  autres  ob- 
servations ont  donné  un  résultat  semblable. 

Une  fontaine  coulant  près  du  sommet  donna  9", 7. 

Voici  la  gradation  moyenne  de  température  prise  aux  diverses 
hauteurs  barométriques  : 


Baromètre , 

562«,6 

Thermomètre , 

18°,5 

— ' 

547»,8 

— 

18«,0 

— 

5.'J9",3 

— — 

a%ù 

.— 

528«,9 

— 

4  50,4 

.1.. 

620"»,4 

13°,0 

— ^ 

54  4",0 

— 

10S6 

— 

sei^o 

— 

4  6«,0 

— 

545-,A 

— 

15»,0 

— 

524-J 

— 

4  3»,  5 

— 

6U-,0 

— 

40«,6  (4). 

Le  flanc  occidental  du  Paramont  est  couvert  presque  jusqu  a 
son  sommet  de  débris  de  grès  brisé.  C'est  à  peine  si  à  travers  ces 
masses  confuses  j'ai  pu  discerner  la  limite  inférieure  des  grès  durs 
reposant  sur  une  argile  schisteuse ,  gréseuse ,  tendi*e.  Cette  limite 
assez  indéterminée  ,  et  que  je  voulais  reconnaître ,  sera  par  523*", 0 
barométi'ique  (le  baromètre  étant  alors  à  Bogota  à  562°*,0).  Ces 
grès  subissent  au  sommet  les  mêmes  altérations  que  ceux  des 
moDts  Guadalupe  et  Monserrate.  L'entiée  du  Paramont  a  donné 

(4)  Ces  dernières  observations  sont  faites  le  matin  ;  les  premières 
flODi  du  soir.  Elles  sont  le  résultat  moyen  de  plusieurs  ascensions. 
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au  moyen  du  baroincti*e  uue  hauteur  de  516"'y0,  une  teiii|)éra- 
(ure  de  13".  Deux  fontaines  me  donnèrent  10^,6  et  11*.  Le  grès 
ocreux  tendre  couvre  le  sommet  ;  mais  des  buttes  de  grès  plus  oo 
moius  élevées  dominent  le  passage  d'environ  80  à  100  mètres. 
Quelques  centimètres  de  terre  végétale  glissante  recouvrent- ce 
sol  stérile.  Le  point  le  plus  élevé  du  chemin  me  donna  environ 
lUO  mètres  au-dessus  de  Bogota;  en  ajoutant  80  mètres  pour  les 
pics  qui  dominent  le  chemin,  on  a  une  hauteur  totale  du  col  de 
h  =r  2660  +  7/iO  +  80  =  3480  mètres.  Dans  la  gorge  étroite 
qui  s*ouvre  à  TE,  devant  nous,  et  au  fond  de  laquelle  nous  dis- 
tinguons la  belle  vallée  de  Choachin,  coule  le  Tanapîsta^  tri- 
butaire de  rOrénoque  par  le  rio  Ncgro  et  le  Meta.  Cette  gorge 
e6t  formée  par  deux  murs  formidables  de  grès  durs,  encore  daos 
Tétat  où  ils  ont  été  formés ,  mais  brisés,  désunis ,  et  prêts  à  tom- 
ber dans  cette  gorge ,  qu'ils  comblent  chaque  jour.  Descendons 
eucore ,  et  quand  le  baromètre  nous  indiquera  une  hautcnr  de 
5/i2  mètres  environ,  nous  les  venons  finir  subitement,  et  se  dresser 
à  pic  comme  un  rempail  sur  un  terrain  schi^to-argileux.  Ce  rem- 
part conserve  la  direction  du  S.  au  N.  Là  nous  trouvons,  à  une 
hauteur  barométrique  de  5^7*", 0,  un  petit  marais  ou  étang,  dout 
la  température  est  de  15%5.  On  voit  donc  que  la  limite  inférieure 
du  {;rès  n*est  pas  horizontale,  mais  inclinée  â  Torient  depuis  la 
hauteur  haromélriquc  5/i2"  jusqu'à  523"', 0  dans  l'espace  d'une 
lieue  et  demie.  Il  parait  aussi  que  cette  limite  s'élève  encore  vers 
le  N.,  et  que  Ttissise  même  acquiert  plus  de  puissance.  On  dit  que 
le  lieu  où  elle  s'élève  plus  majestueuse  est  Lcn^uasatine ^  dau> 
le  N.  de  la  savane.  Au  contraire,  elle  s'abaisse  vei-sleS.,  et  l'exca- 
vation profonde  de  560  à  600  pieds  de  la  cascade  du  Tequendauia 
est  creusée,  en  partie  du  moins,  dans  cette  assise. 

En  descendant  le  contre-fort  schisto-argileux  gréseux  adosiéau 
Paraïuont ,  on  trouve  Clioachin,  village  indien  situé  sur  un 
second  contre-fort  du  Paramont ,  composé  de  schiste  noir-bleu, 
brisé,  argileux.  Le  thermomctrey  a  oscillé  entre  15  et  2!i  degrés, 
et  le  baromètre  entre  C06"',0  et  611'",0.  La  vallée  profonde  et  fer- 
tile où  nous  sommes  court  au  N. ,  mais  une  branclie  court  à  l'E. 
Le  rio  Rlanco  reçoit  les  eaux  de  la  branclie  du  N.,  et  le  rio  Nogro 
reyoit  celles  qui  vicnnentde  l'E.  Le  fond  de  la  vallée,au  confluent  dci 
deux  rivières,  est  à  une  bauteur  barométrique  de  63i!i"**",0.  Le  rio 
13lanco,  avant  le  confluent,  n'a  que  ih  degiés.  Le  rio  Negro,  noir 
comme  de  l'encre,  à  cause  des  scbistes  noirs  argileux  décomposés 
qu'il  charrie,  a  18", 5.  Ce  torrent  coule  vers  le  S.,  change  plusieurs 
fois  de  nom,  et  enfin  perd  le  dernier  avec  toutes  ses  eaux  dans  le 
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emier  tributaire  de  rOrénoque.  Le  rio  Blanco  et  le  rio 
ulcnt  de  niagnifîques  blocs  de  feldspath  laminaire ,  des 
\es  et  du  calcaire.  Ou  dit  qu*un  peu  au  S.,  près  de  Caquesa^ 
:  une  assise  de  ce  dernier  assez  considérable.  Je  n'ai  pas 
r.  Ce  calcaire  est  noirati'e  ou  bien  veiné  de  calcaire  cris- 
inc.  Je  n'y  ai  pas  trouve  de  pyrites,  comme  dans  d'autres 
Les  grauwackes,  qui  sont  des  débris  de  grès  bréckiformes 
ces,  et  des  schistes  à  l'aspect  talqueux  ,  pai'aissent  venir 
c  Toricnt.  Je  n'ai  pas  vu  l'assise  normale.  Le  village  de 
,  situ^sur  nne  colline  schisto-argileuse  noire,  brisée  et 
en  même  temps  par  le  rio  Negro  et  le  rio  Blanco,  à  leur 
.,  est  à  une  hauteur  barométrique  de  602*"™,0.  La  col- 
ise  et  tombe  chaque  jour  daqs  le  vallon.  Elle  présente^ 
ndes  érosions,  produites  parles  débâcles  que  les  eaux  ont 
lées  en  corrodant  son  pied.  C'est  le  dernier  village  de  la 
-Grenade  jusqu'aux  plaines  de  l'Upiay  ou  du  Meta,  ^ous 
face ,  à  l'orient ,  le  Paramont ,  appelé  Organos  de  C/ifn^ 

s'élève  très  haut;  on  dit  que  du  sommet,  par  un  ciel  pur, 
3it  le  flanc  oriental  formant  une  pente  douce ,  et  dans  le 
les  plaines  de  l'Upiay,  immenses  comme  l'Océan,  et  ge- 
int stériles.  Ces  plaines  sont  couvertes ,  dit-on ,  par  des 
(ez  gros,  roulés  et  sans  consistance, 
lieue  S.  de  Choachin  se  trouve,  dans  une  gorge  du  Para- 
village  d'Ubaque.  Ubaquc  donne  au  baromètre  une  hau« 
)06  millimètres.  Le  thermomètre  oscille  entre  17  et  28 
4u  N.-O.   dX'baquc  ,  à  une  hauteur  barométrique  de 

au  pied  d'un  pic  de  grès  peipen^culaire  et  majestueux 
ine  le  Paramont,  se  trouve  la  laguna  d'Ubaque.  Sa  for- 
»t  facile  à  expliquer.  Le  contre-fort  gréseux  ayant  été  en-* 
ît  le  schiste  argileux  étant  descendu ,  il  se  forma  une 
m  sans  issue  entre  le  Paramont  et  le  schiste  argileux. 
)nnatt  pas  la  profondeur  de  ce  lac. 

de  Choachiu,  à  une  demi-lieue,  et  à  une  hautem*  baro- 
!  de  61G'""',0,  coule  une  fontaine  thermale  minérale  c\ 
s  sentant  l'œuf  pounî,  et  semblant  chargée  de  plomb  suL 
n'en  ai  pas  fait  l'analyse.  Elle  se  trouvait  plus  haut  et  plus 
te  il  y  a  quelques  années  ;  mais  une  partie  du  flanc  du 
it  ayant  coulé ,  l'encombra  et  la  fit  d'abord  disparaître, 
cle  commença  à  une  hauteur  barométrique  de  58l"*"*,0. 
très  incliné  sur  lequel  elle  a  eu  heu  est  à  nu;  c'est  un  grès 
:  argileux  très  ocreux.  Les  eaux  qui  en  découlent  sont 

d'oxyde  de  fer. 
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Les  seuls  fossiles  qui  puissent  un  peu  i^claircir  la  question  de 
r^ge  des  terrains  de  cette  gorge,  ce  sont  des  Ammonites,  mais 
toutes  extrêmement  déformées.  Aucune  de  celles  que  j*aî  recueillies 
ne  laisse  voir  sa  forme  particulière.  Elles  sont  composées  de  grès 
âr^plcux  tendre,  compacte,  trèsocreux  :  c'est  comme  one  lîmonite 
compacte.  Je  les  ai  trouvées  dans  le  schiste  argileux  gréseux  infif- 
rieur  au  grès  dur.  Celles  qu'on  a  trouvées  occupaient  la  même 
position  relative.  Elles  sont  rares.  Cestsuitoutà  î/^n^K^  qu'on  peut 
espérer  d'en  rencontrer.  (Une  seule  que  j'ai  rapportée  est  dans  k 
cabinet  de  Vais.)  • 

Entre  Ubaque  et  Clioacbin,  dans  la  gorge  du  Ctiasa,  j'ai  trooTé 
sur  le  grès  argileux  de  petits  dépôts  gypseux,  fibreux,  grisdtni, 
bleuâtres,  qui  affectent  sensiblement  la  forme /er  rfer  lance. 

En  revenant  à  Bogota  par  le  chemin  de  Crux^Ferde^  qui  est  plus 
au  S.,  on  rencontre  sur  le  flanc  0.  duGuadalupe  un  banc  de  ^ 
fin  décomposé,  assez  épais,  incrustant  des  concrétions  fenifêresqni 
ressemblent  parfaitement  à  des  fruits  pétrifiés.  Cette  assise  ^  qa'il 
faudrait  exploiter,  est  au-dessus  de  Bogota,  au  S.-E.,  à  une  hau- 
teur barométrique  de  55/i"",0 ,  le  baromètre  étant  à  Bogota  ï 
560-,0. 

Voilà  tout  ce  que  je  crois  devoir  dire  sur  les  Paramonts  de 
l'orient.  Passons  au  S.  et  au  S.-O.  Les  montagnes  s'abaissent  sen- 
siblement jusqu'au  Tequendama.  A  Usmé,  sur  le  Tunjuelo,  U 
limite  inférieure  des  grès  durs  se  trouve  presque  au  niveau  de  la 
savane ,  et  ils  y  sont  répandus  en  abondance ,  mais  en  décompo- 
sition. A  Basa  et  à  Sonc/ia,  cette  môme  décomposition  forme  des 
collines  assez  élevées  ,<t  le  grès  dur  contre  lequel  elles  reposent 
semble  sortir  de  leur  flanc  avec  une  inclinaison  à  l'O.  de  plus  de 
A5  degrés,  et  une  direction  N.  constante.  J'ai  cherché  en  vain  à 
Terreras  (maison  de  campagne  près  de  5or7f/i^/,  où,  dit- on,  31.  de 
Humboldt  a  trouve  les  fameux  ossements  fossiles  d'éléphants  afri- 
cains) le  gisement  où 'ces  ossements  reposaient;  personne  n'a  pu 
me  l'indiquer.  Il  est  probable  qu'ils  devaient  se  rencontrer  dans 
les  grès  décomposés  argileux  très  épais,  qui  forment,  en  ce  lieu, 
un  contre-fort  de  plusieurs  mètres  contre  la  montagne,  et  qui  re- 
posent sur  la  savane. 

Avant  d'arriver  au  pont  du  Bogota ,  apj>elé  Pucntc  de  Cano.n, 
des  grès  durs  brisés  sortent  du  milieu  de  la  savane  comme  dts 
buttes  ou  des  chaussées  plus  ou  moins  élevées,  qui  n'ont  aucun 
rapport  de  stratification  avec  les  terrains  de  la  plaine. 

La  colline  qu'il  faut  gravir  depuis  Canoas  et  descendre  jusqu'au 
Tequendama  est  composée  de  grès  plus  ou  moins  brisé ,  plus  «i 
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noins  scliisleux ,  dont  la  limite  inféneure  est  au-dessous  de  la 
^ute  de  la  cascade,  et  par  conséquent  inférieure  k  la  savane.  Cette 
colline  n'aura  pas  plus  de  150  mètres  au-dessus  de  Canoas.  Si  les 
grès  ont  la  nième  puissance  que  dans  le  Parainont,  c'est-à-dire 
ane  hauteur  barométrique  de  20  à  28  millimètres,  ils  seront  au 
moins  de  15  à  20  millimètres  au-dessous,  et  formeront  toute 
l'excavation  dans  laquelle  boudissent  les  eaux  du  Uo(];ota. 

Sous  les  grès,  au  N.-O.,  on  trouve  des  dépôts  de  houille  excel- 
lente. Tous  les  terrains  du  flanc  occidental  sont  extrêmement  mo- 
biles. Les  schistes*  argileux  plus  ou  moins  pénétrés  par  les  eaux 
tombent  souvent  en  grandes  masses.  Au  mois  de  novembre  1869, 
une  montagne  entière  glissa  sur  un  plan  très  incliné  de  grès  schis- 
teux ai'gileux,  et  engloutit  le  petit  village  indien  de  San-J/tto/tio, 
qui  était  au  piçcT. 

Toutes  les  eaux  du  S.  de  la  savane  ont  généralement ,  terme 
moyen,  une  température  de  15®  à  15°,8.  Au  Tequendama,  Teau 
du  fleuve  m'a  donné,  en  janvier  18W  et  J850,  iS",2  et  18%3.  A 
San-Antonio  et  à  Tena,  les  eaux  atteignent  une  températuie 
moyenne  de  19®,5.  Le  Tunjitelo,  qui  passe  à  Usmé,  et  vient  du 
S.-E.,  m'a  donné,  dans  trois  voyages,  l/i°,8.  A  Bogota,  toute 
Tannée,  les  eftux  examinées  dans  les  mêmes  circonstances  m'ont 
donné  15* ik  15'*,3,  ni  plus  ni  moins.  Ce  dernier  résultatm'a  con- 
vaincu de  l'impossibilité  de  distinguer  des  saisons  à  cette  latitude. 
La  rivière  Cerezueia,  qui  coule  dans  l'O.  de  la  savane,  et  en  se 
promenant  assez  lentement,  m'a  donné  par  vingt  observations,  en 
différents  temps  de  Tannée,  10^.  Le  Funzha  ou  Bogota,  qui  re- 
cueille toutes  les  eaux  pour  les  porter  au  Magdalena ,  donnait  16** 
à  Zipaquira  et  17'',5  à  Soacha. 

J'étudiai  d'abord  l'inclinaison  de  la  savane ,  que  je  dus  traverser 
dans  sa  plus  grande  largeur.  Toutes  corrections  faites ,  le  baro- 
mètre étant  à  Bogota  à  660'"",0,  il  se  trouva  au  centre  delà  sa- 
vane, à  Fontibon,  sur  la  rivière  Bogota,*  à  66û"",û,  et  sur  le  Cffre- 
zueia,  à  l'O.,  ii  660  miUimètres,  même  hauteur  que  la  capitale 
par  un  temps  uniforme.  La  savane  n'offre  qu'un  inmicnse  pâtu- 
rage sur  un  grès  argileux  décomposé.  Le  flanc  E.  du  Guarguero 
est  pur  :  c'est  une  argile  tantôt  rougeàtre ,  tantôt  blanchâtre,  plus 
ou  moins  compacte ,  qui  provient  de .  la  décomposition  du  grès 
schisteux  argileux,  servant  de  base  aux  grès  a  TE.  de  Bogota, 
Elle  offre  sur  les  deux  flancs  des  nuances  de  couleur,  comme  ce 
même  schiste  gréseux,  et  paraît  être  de  la  même  formation.  Le 
sommet  est  à. une  hauteur  barométrique  de  537™",0  (température, 
15*  à  trois  heures  du  soir).  Les  grès  durs  n'apparaissent  point  sur 


celte  assise  ;  mais  ces  gi'ès  ont  dû  s'y  ti-ouver,  car  nous  allons  la 
i-enconti-er  en  blocs  tinoniics  comblant  les  anfiactuosîtés  occidea- 
talcs  des  montiigues,  cl  ne  laissant  plus  voirl'aigilc  scbisto-grc- 
snise  qui  Icuv  servit  de  base.  J'en  ai  trouve  qui  n'ont  {lasinuut 
de  25  à  30  nii;ties  de  long ,  et  dont  la  position  prouve  eridcni- 
ment  qu'ils  ne  sont  point  ;i  leur  place ,  et  qu'ils  ont  été  crranli 
On  n'en  trouve  alisoliuuent  aucun  du  côltï  de  la  savane.  Ce  revtn 
de  nionlajjncs  est  lellcment  creusé  et  d^cliii'é  qu'où  uc  prutdoulci 
de  la  présence  de  courants  violent!!  qui  s'y  sont  précipitca. 
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Le  Rancho  de  SacanetUy  au  pied  tles  grès  erratiques,  et  près  d'une 
scade  assourdissante,  est  ù  573  millimètres  dubnron^tre.  Depuis 
jusqu'au  Doblc-Abismo  apparaît  de  nouveau  le  schiste  argileux, 
kiéralenieut  incliné  à  l'O.,  et  formant  dcspoinlcs   en  divers 
us,   comme  celle  du  Doble-Abismo    (hauteur  barométrique 
59  millimètres),  qui  est  une  langue  schisto-argileuse,  étroite,  de 
mètres  en  certaius endroits,  et  s'élevaut  entre  deux  abîmes  de 
50  à  200  mètres  au  moins ,  encombrés  par  les  grès  et  sillonnés 
ar  des  torrents.  Le  PeAon  (lisez  Pégnon)  est  encore  ce  même 
:histc  argileux  plus  incliné,  et  laissant  voir  qu'il  a  subi  une  forte 
Dmmotion.  Les  grèsduis  apparaissent  encore  sur  son  sein,  mais 
risés  et   près  de  se  précipiter.    Le  flanc   ouest   d'une    partie 
c  cette  montagne  est  formé  de  rochers    désunis    qui  laissent 
oir  le  jour  entre  eux.  Tout  le  Peilou  semble  être  descendu  aussi 
ans  la  gorge  qui  s'offre  à  l'O.,  car  la  limite  de  ces  grès  est  à  une 
auteur  barométrique  de  589"*"*, 0,  tandis  que  nous  ne  les  avons 
>as  vus  sur  le  Guarguero  à  537  mètres,  et  qu'ils  ne  se  trouvent 
las  à  l'E.  de  Bogota  au-dessous  de  52 3""", 0  barométriques. 

La  maison  de  campagne  appelée  San^osé  tic  C/ti/tga^  située  au 
»ied  du  Pcnon  et  au  delà  du  torrent  Ca/ia,  se  trouve  sur  un  amas 
léjeté  et  confus  de  grès  brisé ,  d'argile ,  de  schiste  argileux  et  de 
alcaire  noir  pyriteux  erratique,  portant  empreintes  de  bivalves.  Je 
l'ai  pas  pu  tiouver  le  gîte  solide  de  ce  calcaire.  Le  schiste  ne  m'a 
>(fert  aucune  trace  çle  fossiles,  et  pourtant  il  est  identique  avec 
;elui  de  Tcftu  et  du  flanc  occidental  de  la  Cordillère,  que  nous 
ivons  vue  à  la  Mesa,  etc.  Sur  cette  masse  confuse  j'ai  trouvé  aussi 
les  concrétions  ferrugineuses,  ocreuses,  géodi formes,  assez  abon* 
lantes  et  erratiques ,  qui  renferment  aussi  des  sublimations  pyri- 
;cus€s. 

La  Mésita  où  s'élève  Chinga  paraît  très  épaisse  ;  je  n'ai  pu 
jx>uver  sa  base.  C'est  un  abhne  profond  comblé  par  des  masses 
erratiques  confuses.  Sa   hauteur  barométrique    a  oscillé   entre 
307""", 0  et  611™",0.  Thermomètre  intérieur,  19';  extérieur,  de 
16'  à  2^».  Eau,  15^6  et  15%9.  Rio  Cafta,  eau,  16%3  ;  eau  tran- 
quille, 19^  Les  schistes  argileux  du  M.-O.  renferment  des  dépots 
lïouillers  abandonnés.  Je  n'y  ai  point  trouvé  d'empreintes  végé- 
tales. Au  S.-O.,  dans  une  gorge  profonde,  coule  une  source  salée. 
Les  autres  sources  m'ont  paru  pures.  A  l'E.,  un  contre-fort  de 
montagne  est  tombé  depuis  peu  d'une  hauteur  barométrique  de 
58/i  à  591  millimètres.  Il  a  laissé  à  découvert  un  flanc  schisto-ar- 
gileux  en  décomposition.  En  général,  toutes  les  montagnes  parais- 
seot  avoir  subi  de  fortes  commotions.  11  en  est  ainsi,  en  paiticulier. 
Soc,  gèoi.f  %*  série ,  tome  1X«  35 
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du Bocqucvon  schisteux,  appelé  de  las  Mtnas^  hauteur  bait>métriq!ie 
596  milUniètres.  11  ne  porte  phis  de  trace  de  grès  dur,  maisi 
son  pied  commence  un  plateau  forme  par  d*iminenses  st-di- 
ments,  confus  et  analogues  à  ceux  de  Chinga.  Le  flanc  0.  de 
ce  mont  est  cncon)])ré,  comme  tous  les  autres,  par  des  masses  de 
grès  erratiques. 

Le  villajje  de  la  Vv^a  San-Juutiy  qui  repose  sur  le  plateau,  entre 
i\s.%  collines  ou  montagnes  moins  élevées,  est  à  une  hauteur 
moyenne  barométrique  de  6/!i9  millimètres.  Thermomètre  int^ 
rieur,  23";  extérieur,  18"  à  26"  (à  neuf  heures  du  soir,  par  tin 
temps  calme ,  il  indiquait  encoix:  20°,8,  le  25  novembre  iSiîQj. 
Les  deux  rivières  qui  se  réunissent  près  du  village  sont  assez  pores. 
Je  n*ai  pas  pu  en  examiner  les  eaux  :  Tune  poitait  20",9  de  cha- 
leur, et  l'autre,  appelée  Ua^  19^5. 

Depuis  la  /V^r/ jusqu'à  Pucnto-Rcal^  les  collines  s'abaissent  sen- 
siblement ,  mais  conservent  toujours  la  forme  de  collines  englou- 
ties les  unes  sur  les  autres.  A  Puetite^Rval ,  le  rio  Nrgro^  un  des 
plus  gros  tiibutaires du  Magdalena,  reçoit  le  torrent  Cana,  qui  lui 
apporte  lui-même  un  gros  tribut.  Au  delà  je  ne  sais  ce  qu'il  v  a, 
mais  on  m'assure  que  citte  disiK)sition  de  collines  continue  en 
s  abaissant,  et  disparaît  enfin  en  mourant,  ensevelie  sous  les  sables 
et  les  grès  erratiques  des  bords  du  grand  fleuve.  Au  N.-E.  du  rin 
Ncgro,  par  environ  5"  36' latitude  N.  et  0»  13'  longitude  0.  de 
Bogota,  s'élève  la  niasse  de  calcaire  noirâtre  ou  cristallisé  blanc, 
fameuse  par  ses  énicraudes  ,  Mttzo,  Probablement  que  les  calcaires 
erratiques  que  j'ai  rencontrés  sont  les  dernières  traces  de  ce  dépôt 
puissant.  M.  Fallon ,  qui  exploite  les  mines  de  Muzo,  y  a  trouTé 
des  fossiles,  >://// /?/o///V6'a  ou  autres,  composés  d'une  terre  calcaire 
noirâtre  presque  pulvérulente.  J'en  possède  deux  dont  la  fonne 
est  maUieureuscmciit  trop  endonnnagée  pour  permettre  de  dt*ci- 
der  quelle  est  leur  espèce.  M.  Elie  de  Beaumont  a  dû  en  i-ecevoir 
qui  auront,  sans  doute,  des  caractères  plus  tranchés,  et  permet- 
tront  d'apprécier  Viv^c  relatif  de  cette  riche  formation.  Je  ne  sais 
quelle  est  la  hauteur  de  iMuzo;  mais  nue  mesure  barométrique 
prise  sur  le  Magdaleiin,  à  mon  retour,  m'a  fait  placer  le  conflueot 
du  lia  Nrgio  à  205  uiètres  au-dessus  de  la  mer.  Le  baromètre  s't 
fixa  à  Ikb  millimètres.  La  température  moyenne  du  IVIagdalenâ 
était  (à  celte  lat.tudo,  5"  UO')  de  28%5. 

A  U  lieues O.  do  Bogota,  se  trouve  un  petit  village  appelé  Cn,' 
zuela ,  situé  au  pied  d'une  colline  déboisée  qui  semble  sortir  du 
.sein  de  la  savane,  j'en  ai  fornjé  la  coupe,  qui  explique  déjî 
tout  ce  que  j'en  dirai.  Je  dois  ajouter  de  plus  que  les  collines 
du  S.,  dont  celle-ci  est  séparée  par  un  marais  vaste  et  profond 
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Laf^tnns)^  et  qui  sont  pivs  de  la  Herreni ,  oiTiciit  à  peu  près  les 
lémes  caraclères  de  Lriseiiicnt.  Celle-ci  cloiiue  Jonc  une  idée  des 
utres.  J'y  ai  observé  les  couches  suivantes  : 

a  j  une  argile  ocreuse ,  tendre ,  stérile  ,  sans  consistance ,  que 
?8  pluies  entraînent  chaque  jour.  J'ai  trouvé  sur  elle  des  débris 
rgileux  à  Taspect  calciné  ri ui  offraient  quelques  empreintes  de 
^ougères.  On  en  a  trouvé  également  du  côté  de  Tunja,  dans  la 
(léme  position  relative  et  dans  le  même  terrain,  comme  calciné  et 
ioui*souflé.  Ce  terrain  est  rare. 

6,  une  assise  plus  ou  moins  détruite,  plus  ou  moins  entrai- 
lée ,  en  blocs  désunis  de  grès  dur,  qui  semblent  s'être  amon- 
elés  par  glissement  dans  le  fond  de  la  savane,  et  qui  plongent 
ous  ses  sédiments ,  comme  à  Fasca.  c ,  un  grès  plus  tendre ,  ar- 
[lieux,  peu  consistant,  qui  s'est  plus  ou  moins  dissous,  et  a  entraîné 
»ar  sa  dissolution  ou  par  quelque  commotion  la  masse  de  grès 
lur  qu'il  supportait,  j,  un  schiste  argileux  blanchâtre,  éclatant , 
)risé  par  retrait,  et  ayant  une  puissance  peu  considérable ,  mais 
égulière  (0"*,!  à  0",2).  Sous  ce  schiste  repose  la  base  solide  du 
[rèsdur  g^,  dont  je  n'ai  pas  pu  découvrir  l'épaisseur.  Cette  colline 
lura  environ  160  à  200  mètres  de  hauteur  sur  la  savane.  Il  y  a 
Tailleurs  un  terrain  de  comblement  argileux  et  gréseux.  Du 
:6té  du  S.  les  grès  (inissent  plus  à  pic,  et  plongent  dans  la 
avane.  Leur  position  est  presque  horizontale.  Cette  disposition  de 
ouches,  parfaitement  identiques  pour  la  nature  et  la  puissance, 
lermet  d'admettre  un  mouvement  souterrain  qui  aura  brisé  ces 
issises  lorsqu'elles  étaient  toutes  de  même  niveau,  et  aura  pitxluit 
'éboulcment  d'une  partie  de  leur  masse.  Peut-être  le  même 
nouvement  par  soulèvement  aura-t-il  produit ,  par  brisement , 
oute  la  gorge  où  se  trouve  actuellement  la  savane,  et  les 
nasses  brisées,  se  détachant  par  leur  propre  poids,  auront 
\é  englouties  dans  l'abîme  ouvert  par  ce  soulèvement.  Il  est  pro- 
bable, en  eiTet,  que  toutes  ces  masses  degrés  furent  formées  d'une 
nanière  régulière  et  dans  une  position  sensiblement  horizontale, 
îlles  paraîtraient  disloquées  et  désunies  parce  qu'elles  auraient 
lié  soumises  à  une  forte  commotion  produite  par  soulèvement 
>u  affaissement.  L'inclinaison  du  Gundalupc  et  du  Paramotit 
rers  l'orient,  celle  des  montagnes  de  l'O.  vers  l'occident,  porte- 
aient  à  croire  que  cette  commotion  et  ce  brisement  sont  dus  à  un 
loulèvement.  Des  courants  postérieurs  auront  ensuite  comblé  les 
ibimes,  et  formé  la  savane  par  des  sédiments  de  transpoit  arra- 
;hés  aux  montagnes  voisines,  plus  ou  moins  convulsionnées ,  et 
^r  conséquent  plus  attaquables.  La  savane,  vue  de  r£.  àrO.,pré- 
leote  les  deux  aspects  suivants,  dont  j'ai  fait  des  coupes  partielles. 
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Or,  aucune  de  ces  coupes  n*cinpeclie  d'admettre  que  la 
savane  n*ait  été  formée  par  un  soulèvement  dont  la  direction 
aurait  été  du  S.  au  N.,  et  que  tout  Tespace  qu'elle  occupe  ne 
soit  la  largeur  même  des  Ossures  ou  brisements  produits  par  ce 
soulèvement.  En  efi'ct,  il  semble  qu'une  masse  sédiinentaire,  sou- 
levée dans  son  centre  par  une  force  expansive  d*éjaculation  quel- 
conque j  se  brisera  en  différents  points  de  sa  superficie ,  et  ofifrin 
une  des  coupes  telles  que  celles  pi-ésentées  par  la  savane.  Les  par- 
ties a  ctbse  relèveront  et  seront  rejetées  en  dehoi-s,  et  les  parties 
intérieures  n'ayant  plus  qu'une  base  anguleuse,  à  cause  du  rayoD- 
nement  des  Gssurcs,  s'affaisseront  sur  elles-mêmes  d'une  manière 
plus  ou  moins  confuse,  conservant  encore  chacune  leurs  stratifica- 
tions premières,  mais  inclinées  et  bouleversées.  Je  ue  prétends  pas 
qu'il  en  ait  été  ainsi  ;  mais  cette  assertion,  que  AI.  Elie  de  Beau- 
mont  peut- être  ne  rejettera  pas,  explique  assez  bien  l'anomalie  de 
la  position  des  grès  dans  l'intérieur  de  la  savane ,  et  leur  inclinai- 
son ou  leur  chute  à  l'E.  et  à  l'O. 

En  faisant  le  tour  de  la  savane ,  et  prenant  successivement  la 
coupe  de  toutes  les  érosions,  voici  ce  qu'on  voit  : 

1°  A  une  demi-licue  N.  de  Bogota,  sur  les  bords  du  ruisseau 
appelé  flei  Jrzolispo ^  on  trouve  :  r,  terre  végétale  déjetée, 
argileuse,  de  couleur  sale  ;  a  y  argile  gréseuse,  de  couleur  sale, 
peu  compacte  :  c'est  la  couche  qui  règne  généralement  dans 
toute  la  savane ,  et  qui  a  été  la  dernière  formée  par  trans- 
port; by  couche  mince  renfermant  des  débris  de  houille  scuii- 
roulés;  r,  même  argile  que  ^,  peut-être  un  peu  ferrugineuse;  //, 
couche  d'argile  et  de  sable  qui  varie  d'épaisseur,  mais  qu'on 
trouve  presque  partout  ;  r,  argile  de  couleur  sale,  gréseuse,  au  ni- 
veau du  torrent. 

2°  A  2  lieues  et  demie  N.  sur  le  flanc  des  montagnes ,  en  un 
lieu  appelé  cl  Cedro ,  dans  une  érosion  due  aux  pluies  :  n^  idem  ; 
by  argile  blanchâtre  sans  houille;  r/,  idem  ;  ^,  argile  bleue,  verte, 
compacte,  laissant  peu  filtrer  les  eaux,  et  régnant  dans  pi-csque 
toute  la  savane;  m  et  /;,  grès  dui'S,  brisés,  glissés,  comme  à 
FiiscOf  et  contre  lesquels  les  sédiments  de  la  savane  se  sont  re- 
posés. 

3*  Sur  les  bords  du  Bogota,  à  Fitsca,  6  lieues  N.  de  Bogota  : 
a,  idem  ;  c,  argile  blanchâtre  moins  gréseuse  ;  ci,  sable  gros,  roulé, 
au  niveau  de  la  rivière. 

k^  Près  de  Puentc^  comme  sur  le  Bogota ,  à  8  lieues  au  N.  de 
Bogota,  et  près  de  Zipaquira,  j'ai  rencontré  les  teiTains suivants: 
a  y  idem,  un  peu  rubanée  par  l'oxyde  de  fer;  c,  ai^ile  sablon- 
neuse; b,  argile  de  couleur  sale,  peu  compacte,  souyent  rubanée. 
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frosion  était  peu  profonde.  L'oxyde  de  fer  se  ti'ouve  plus  abon- 
it  dans  tout  le  M.  et  tout  TO.  de  la  savane. 
S*  Sur  les  bords  du  Bogota ,  près  Funzlia ,  au  centre  de  la  sa- 
ie, et  à  3  lieues  N.-O.  de  Bogota  :  /?,  idem  ;  b,  sable  fin  roulé 
isou  moins  épais  ;  r,  argile  sale,  peu  compacte,  au  niveau  de  la 
1ère.  J'ai  été  étonné  de  ne  pas  rencontrer  dans  le  centre  de  la 
'ane  la  couche  argileuse,  compacte,  verte»  happante  ^-11  parait 
'elle  s'inclinera  au  centre ,  et  ne  sera  pas  parfaitement  Lori- 
jtalc. 

6*  Sur  les  bords  du  Ccrezuela,  à  5  lieues  N.-O.  de  Bogota,  et 
rie  chemin  de  Facatativa,  plus  au  S.,  j'ai  trouvé  constante  la 
|K>sition  suivante  :  a,  idem  ;  b,  argile  épaisse,  compacte,  blan- 
âtre;  r,  argile  ferrugineuse  à  nuances  rouges;  ti^  argile  j aima tre 
ilonneuse;  g,  argile  bleue  compacte;  /i,  la  même  argile  un  peu 
)ins  compacte. 

7*  A  Cerezuela,  U  lieues  O.  de  Bogota ,  j*ai  trouvé  adossés  aux 
:s  glisses  que  j'ai  décrits  ailleurs  les  sédiments  suivants  :  /i,  ar- 
e,  idem,  gré$euse,de  couleur  sale,  avec  quelques  rubans  ocreux  ; 
argileblanclh^tre,  plus  pure,  non  compacte  ;  r,  petite  couche  con- 
iite  d'argile  avec  des  sables  et  des  débris  de  houille  semi-roulés  ; 
banc  de  sable  roulé  assez  gros,  composé  de  quartz  sale,  de  grès 
r  et  de  schiste  un  peu  roulé  :  les  composants  de  ce  sable  sont 
rtout  les  mêmes  ;  r,  sable  avec  grès  ferrugineux ,  formant  par 
ncrétion  une  couche  poudingiforme  assez  dure  sur  ^,  qui  est 
rgile  pure,  bleue,  vcrdâtre,  happante,  se  brisant  par  retrait»  et 
;entiellemcnt  distincte  des  argiles  supérieures.  Cette  assise  sera, 
ec  l'assise  a  et  l'assise  sablonneuse,  caractéristique  de  la  forma* 
»ndc  la  savane. 

8"  A  la  Hcrrcra,  6  lieues  O.  J  S.-O.  de  Bogota,  et  à  une  lieue 
«O.  de  Cerezuela,  au  pied  d'une  colline  qui  offre  les  mêmes  ca- 
ctères  que  celle  de  Cerezuela,  on  a  trouvé  en  creusant  un  puits  : 
idem;  by  argile,  idem,  blanchâtre,  tendie ,  phyliadique; 
sable  gros ,  roulé ,  sans  charbon  ;  r/,  grès  feriugineux  dur,  avec 
ble;  gj  argile  verte,  bleue,  compacte,  pi>^sentant  des  traces 
azurite.  Plusieurs  fouilles  faites  pour  rencontrer  de  l'eau  ont 
^nné  les  mêmes  caractères  ;  mais  on  n'a  pas  pénétré  sous  l'assise  g, 
sa  base,  de  ce  côté,  est  encore  inconnue. 
9*  A  JBosn,  2  lieues  au  S.  de  Bogota ,  la  rivière  Bos(4  m'a  offert 
coupe  suivante  :  ^,  idem  ;  6,  argile  sablonneuse  jaunâtre  ;  c^  ar- 
le  plus  dure  se  décomposant  en  galets;  g,  argile  rose,  compacte, 
ippante. 

10*  Sur  les  bords  du  Tunjuelo ,  2  lieues  S.  de  Bogota,  dans  la 
>rge  d'Usiné ,  près  San^Uidro  (maison  de  campagne  du  gi*and 
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vicaire  Uerran)^  j'ai  rencontré  les  terrains  suivants:  a^  argile,  idem, 
très  épaisse,  assez  uniforme,  provenant  toujours  d'une  décompo- 
sition de  grès,  et  attaquée  par  les  pluies  de  manière  à  imiter  comme 
autant  de  flèches  de  cathédrales  yotiii(|ues  :  la  partie  supérieure 
paratt  plus  (gréseuse  qu'ailleurs;  6,  sables  gros,  peu  consistants, 
couche  uniforme;  r,  sable  plus  agglutiné  par  Toxyde  de  fer;;, 
argile  compacte,  rouge  ou  jaunâtre. 

il*  Sur  les  bords  du  torrent  Fncha^  près  d'une  campagne  appe- 
lée Chnmisctfi^  à  une  lieue  O.  de  Bogota  :  ^, argile,  idem;  ^,  nble 
roulé  quartzeux ,  gréseux ,  schisteux ,  idem  ;  r,  ai^iie  trî*s  gré- 
seuse, a  pdte  fine,  tendre,  blanchâtre,  avec  veines  ferrugincuseï; 
dy  argile  fine  plus  compacte  ;  ^,  il  est  douteux  que  ce  soit  la  bâte 
argileuse  compacte  que  nous  avons  trouvée  ailleurs. 

12*  Sur  le  même  torrent,  plus  près  de  Bogota,  dans  un  lien 
appelé  Aharez  :  a  y  idem  ;  6,  argile  sale  gréseuse  ;  c,  sable  roulé  ; 
//,  sable  avec  houille;  e,  sable  sans  houille;  ^,  argile  terreuse, 
dure,  jaunâtre,  compacte. 

13"  Sur  le  même  torrent,  à  un  quart  de  lieue  de  Bogota  :  a,  ar- 
gile, idem  ;  by  sable  roulé  peu  épais;  c,  argile  plus  pure  et  blan- 
châtre; (i,  gros  sable,  quartzeux,  gréseux,  schisteux,  repo- 
sant sur  une  concrétion  plus  dure  du  même  sable  e-,  agglutiné 
par  Toxyde  de  fer  ou  par  la  non-pénétrabilité  de  l'assise  ^,  qui  est 
l'argile  verte,  bleue,  compacte,  vue  si  souvent,  et  dérobant  encore 
ici  sa  1  asc. 

16"  Les  puits  creusés  dans  la  capitale  même,  et  en  parti- 
culier au  collège  Saint-Charles  (profondeur,  7*,30j,  résument, 
ce  me  semble ,  la  constitution  de  toute  la  savane.  Au-dessus  de  // 
sont  des  terrains  gréseux ,  qui  sont  descendus  des  montagnes 
de  l'orient,  contre  lesquelles  la  sivanc  est  adossée  :  «,  argile  gré- 
seuse sale,  provenant,  snns  nul  doute,  de  la  décomposition 
des  grès;  b,  argile  gréseuse  blanchâtre,  plus  compacte  que  Tai-gile 
supérieure;  r,  sable  roulé  gréseux,  quartzeux,  schisteux  ;  r/,  couciie 
du  mcnie  sable  plus  agglutiné  ;  ^,  argile  verte,  bleuâtre,  compacte, 
happante,  peu  pérflUrableà  l'eau;  /w,  assise  nouvelle,  composéede 
sable  fuî  bleuâtre,  gi-éseux,  incrustant  ou  engloutissant  des  bloc» 
plus  ou  moins  gros  de  grès  brises  répandus  sans  ordre  dans  ce  grès 
tin.  Les  eaux  suintent  facilement  dans  cette  formation,  et  il  faut 
descendre  jusqu'à  cette  profondeur  pour  trouver  des  eaux  potable». 
Dans  tous  ces  grès  ou  formations  Nédinientaires,  je  n'ai  rencon- 
tré aucun  fossile,  et  il  m'a  été  impossible  de  savoir  à  quelle  assise 
appartiennent  quelques  fossiles  de  mannniteresoude  pachydermes 
qu'on  prétend  y  avoir  trouvés,  et  qui  n'ont  plus  de  valeur  géolo- 
gique parce  c^u'on  a^ierdu  le  lieu  de  leur  gisement.  Il  faudra  donc 
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recourir  à  d'autres  études  et  à  d'autres  observations  pour  détermi- 
ner Tdge  relatif  do  ces  différentes  assises  sédinientaires,  dont  nous 
venons  d'étudier  les  coraclères.  IL  est  probable  que  tout  le  fond  de 
la  savane  est  composé  de  ce  même  grès  fm  /;/ ,  en^^loutissaut  des 
bloi^  de  grès  brist;.  Mous  avons  vu  ,  en  eifet ,  que  les  coucbcs  su- 
périeures de  grès  des  montagnes  ou  collines  qui  ont  été  soumises 
à  une  connnotion  (comme  celles  de  Fusca  et  de  Gerezuela)  ont 
croulé  et  glissé  dans  la  savane.  Ce  glissement  aura  eu  lieu  avant  la 
fonnation  des  couches  argileuses  ou  sablonneuses ,  puisqu'elles 
leur  sont  8U|)érieures  et  adossées. 

La  température  du  puits  de  Saint-Charles ,  que  nous  venons  de 
voir,  n'a  pas  varié  de  deux  dixièmes  de  degré  pendant  ])lus  de 
deux  ans.  Elle  a  été  constamment,  en  toute  saison,  entre  ik*,9  et 
15%i.  C'est  sensiblement  la  température  moyenne  du  lieu.  A  en- 
viron 1  mètre  de  profondeur,  a  l'abri  de  toute  influeiKe  solaire 
ou  d'atmosphère,  la  température  de  l'air  était  à  peu  près  constante, 
et  oscillait  entre  U%8  et  15% 3. 


Cvape  du  rbemiii  depui;»  Bo{;utii  Jnsqa'i  Honda  (piiseduS4an99  moi  1S50\ 

Facatativa  est  à  une  hauteur  barométrique  de  560  à  563  milli- 
nièlres,  la  même  que  la  capitale.  La  ])etite  gorge  dans  laquelle  se 
trouve  ce  village  offie  la  coupe  suivante  : 

Elle  a  été  formée  par  l'affaissement  du  gi*ès  dur  ^',  qui  constitue 
l:i  colline  voisiue,  et  (Lins  lequel  ou  trouve  de  fort  belles  cavernes 
formées  par  des  pointes  de  grès.  Ce  grès  est  dur,  de  couleur  sale, 
en  assises  épaisses  (de  6  à  7  mètres).  Le  fond  de  la  vallée  r/  sera 
sans  doute  comblé  de  débris  de  ces  mêmes  grès  tombés  ou  glissés, 
et  au-dessus  se  seront  formées  des  strates  épaisses  d'argile  gréseuse 
srde,  plus  ou  moins  rougie  par  Toxyde  de  fer,  présentant  une  masse 
uniforme.  La  partie  O.  est  encombrée  par  des  débris  gréseux  er- 
ratiques g'f  qui  ne  laissent  point  voir  la  base  sur  laquelle  ils  repo- 
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sent.  Les  eaux  de  Facatativa  sont  froide^i.  Celle  que  nous  buvions 
n'avait  que  10%2. 

Le  col  appelé  JUo  del  Roblc  est  couvert  d'argile;  il  sVlcrc 
à  une  hauteur  barométrique  de  55&"'",0.  Les  grès  qui  le  cou- 
ronnent apparaissent  à  TO.  comme  un  mur  gigantesque  qui 
pend  sur  Tabîme  creusé  à  ses  pieds.  La  Vcnia  de  VAscrrndero  esta 
ôVô'^^jO.  Près  du  mont  Gascar  (hauteur,  ôiS^^jO)  apparaît  la  for- 
mation  schisto- argileuse,  qui  forme  la  base  des  grès,  et  que  les 
débris  des  grès  ont  recouverte  jusque-U.  Yilleta ,  située  au  fond 
d*un  vallon  brûlant,  aune  hauteur  moyenne  barométrique  de 
691'"'",0,  repose  sur  des  sédiments  récents,  qu*il  faudra  attribuer, 
sans  doute,  aux  derniei*s  grands  courants  qui  ont  bouleversé  cette 
partie  du  sol.  Ces  sédiments  seront,  sans  doute ,  étendus  sur  des 
amas  de  grès  erratiques  plus  ou  moins  décomposés,  et  arrachés  aux 
montagnes  voisines.  Les  collines  et  montagnes  de  Torient  en  sont 
encombrées.  Les  eaux  de  Yilleta  portaient  2&  degrés.  Ce  lieu  m'a 
paru  brûlant  à  cause  de  sa  profondeur  et  du  manque  de  mouve- 
ment de  ratinosphcrc. 

Les  schistes  très  argileux  réapparaissent  encore  entre  Yilleta  et 
Guaduas;  mais  les  argiles  les  dérobent  souvent  aux  yeux.  Le  som- 
met, et  surtout  le  flanc  occidental,  sont  couverts  de  grès  dur  et  de 
conglomérais  de  grès  erratique  brisé.  Le  sommet  du  mont  appelé 
Alto  de  Trign  est  environ  à  1800  mètres  au-dessus  de  la  mer. 

Guaduas  est  situé  clans  une  vallée  courant  du  S.  au  N.,  entre 
les  monts  llaysal  et  le  Sarjento.  Sa  température  moyenne  est  de 
23 ',6,  et  la  hauteur  moyenne  du  baromètre ,  d'après  le  colonel 
Acosta,  de  678"'"%2.  Le  fond  de  la  vallée  est  sédimentaire  ,  ar(jî- 
loux  ,  comme  la  vallée  de  Villcta,  et  la  formation  de  ces  deux  val- 
lées semble  devoir  être  rapportée  à  la  même  époque ,  car  elles 
portent  les  incmes  caractères.  Peut-être  faut- il  rapporter  tous  ces 
comblements  à  l'époque  du  comblement  de  la  vallée  du  Cauca,  de 
rentrahicmeiit  des  argiles  jaunes  supérieures  du  Choco,  et  du  trans- 
port des  grès  erratiques  du  flanc  occidental  de  la  chaîne  orientale 
des  Cordillères,  c*est-à-dirc,  comme  je  Tai  déjà  insinué,  au  grand 
cataclysme  historique  ;  car  tous  les  terrains  que  je  viens  d'énn- 
mérer  semblent  être  de  formation  récente  ;  mais  les  foi-ccs  actuelles 
de  la  nature  n'ont  pas  sufli  pour  les  former.  On  m'a  dit  qu'on 
rencontrait  des  calcaires  dans  la  vallée  de  Guaduas.  Je  n'en  ai  pas 
vu  moi-même.  Guaduas  est  environ  à  1020  mètres  au-dessus  de 
la  mer. 

J'ai  cherché  en  vain  des  fossiles  dans  les  terrains  que  nous  ve- 
nons de  parcourir. 
Au  sommet  du  Sav^euto,  le  baromètre  se  fixa  à  655"^,0;  et  le 
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îriMOinèlre  à  20®.  Tout  le  revers  occidental  de  cette  montagne 

un  immense  amas  de  poudingucs  anciens  fortement  agglutines, 
iiposés  de  terrains  qnartzeux,  gréseux  et  schisteux,  noirs,  corn- 
ctes,  durs.  J'ai  pris  souvent  lesderniei*s  pour  de  la  houille,  au 
îmier  aspect.  Ces  poudingues  se  trouvent  jusqu'au  sommet,  et 
mgentsous  des  masses  énormes  de  gr(*s  décomposés ,  maisréag- 
itinés.  Ces  grès  forment  ou  enserrent  le  lit  du  grand  fleuve,  qui 
nie  assez  près  du  mont ,  et  que  nous  voyons  depuis  le  sommet 
aler  ses  eaux  majestueuses.  Nous  avons  vu  dans  le  S.  des  masses  de 
udingues.  A  TE*  de  laPlataune  colline  de  poudingues  atteignait 
e  hauteur  de  plus  de  150  mètres  au-dessus  de  la  ville,  qui  est  déjà 
>lus  de  10^0  mètres  au-dessus  de  la  mer ,  au  confluent  du  Pacz. 
s  poudingues  s'élevaient  en  masses  confuses  plus  ou  moins  boule- 
rsécs,  mais  laissant  voir  qu'ils  avaient  occupé  une  place  assez 
mde  dans  ce  bassin.  Ici  nous  les  trouvons  atteignant  la  même 
utcur  environ,  car  le  Sarjento  aura  1300  mètres.  Leur  nature 

à  peu  près  la  même  ;  nous  les  avons  vus  régner  le  long  du  Mag- 
Icna,  et  quelquefois  s'élever  assez  haut.  On  dit  qu'au  Sarjento 

contiennent  quelques  mollusques  fossiles.  J'ai  trouvé  une  cm- 
?intc  bivalve  assez  bien  formée  à  la  Plata,  dans  ces  mêmes  pou- 
igues.  Ne  serais-jc  pas  vn  droit  de  conclure,  avec  quelque  fon- 
nicnt,  que* ces  formations  sont  identiques,  et  seront  dues  A  la 
rnic  loi?  que  ce  sera  comme  une  formation  complète  qu'il  fau- 
1  ajouter  aux  contre-forts  de  la  chaîne  orientale  des  Andes  gra- 
dicnncs,  et  dont  il  faudra  étudier  l'nge  relatif.  On  devra  les 
icev  dans  l'ordre  des  formations  diverses  composant  l'écorce 

globe,  comme  on  y  a  placé  les  poudingues  de  Burnot  ou  ceux 
'on  a  rattachés  à  l'époque  pénéenne ,  etc.  Peut-être  formaient- 
es,  dans  ce  vallon,  un  plateau  assez  uniforme  (comme  la  Mesn 

Neyra,  par  exemple) ,  et  auront-elles  été  entamées  et  entraînées 
r  les  grandes  eaux,  et  a  leur  place  se  seront  élevées  les  masses  de 
3les  peu  agglutinés  que  nous  avons  vus.  Peut-être  ce  qui  en  reste 

sera-t-il  que  le  débris  d'une  assise  puissante  et  régulière.  J'ai 
ssé  beaucoup  trop  rapidement  le  Sarjento  pour  pouvoir  pronon- 
r  sur  ces  questions. 

La  direction  du  Sarjento  est  du  S.  au  N.,  mais  il  fmit  près  de 
>nda,  car  au-dessous  de  cette  ville  les  montagnes  s'abaissent 
isiblenient,  et  enfin  le  voyageur  ne  voit  plus  que  les  sables  argi- 
IX  et  fertiles  qui  bordent  le  grand  fleuve.  La  l'enta  dcl  Sarjento 
t  à  une  hauteur  barométrique  de  681*"", 0.  L^ne  source  coulant 
es  de  là  indiquait  22%1. 

La  rivière  Tueur  y  qui  est  encombrée  par  les  débris  de  poudin- 
les  et  par  des  cailloux  roulés,  coule  au-dessous  de  710  millimètres 
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barométriques  sur  le  grès  de  transpoit  fm  ,  sale ,  plus  ou  iimmos 
rcagglutiné ,  formant  le  contre-fort  du  Sarjenfo  et  les  rives  du 
Magdalcua.  Celte  assise  assez  puissante,  puisque  nous  la  trouvons 
depuis  708  jusqu'à  73^  millimètres  barométriques,  sera  due,  sans 
doute ,  aux  mêmes  forces  qui  ont  transporté  les  grès  de  la  savaoe 
de  Bo<][ota  jusque  sur  les  bords  du  fleuve,  a  quelques  lieues  daat 
le  S.,  et  elle  n'aura  ici  une  plus  gi*ande  puissance  qu'à  cause  des 
formations  antérieures  qui  resserraient  le  fleuve.  Ces  masses  sem- 
blent avoir  été  déjetées  en  différents  temps ,  car  près  de  Honda 
une  couche  inférieure  ^,  qui  s'élève  à  une  quaran^ine  de  mètres 
au-dessus  du  fleuve  ,  est  sensiblement  plus  dure ,  et  a  résisté  da- 
vantage à  l'eflort  des  grandes  eaux  ,  tandis  que  la  couche  supé- 
rieure //  est  pins  attaquée.  La  ville  de  Pesqueria  est  bâtie  sur  uoe 
petite  élévation  gréseuse?  entre  plusieui*s  rivières.  I^  baromètre 
oscilla  à  Pesqueria  entre  7 <$ 3  et  734  millimètres.  Le  Magdalena 
portait  27%5. 

—  J'ai  cru  devoir  diviser  la  formation  des  terrains  en  huit  époques 
ou  périodes.  Je  dirai  un  mot  de  chacune  ;  puis  je  tacherai  de  les 
comparer  brièvement  aux  époques  généralement  admises  par  les 
géologues. 
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Coupe  cxlciii'uie  et  ossature  intoneure  h})>olheliquu  des  Iruis  Cuidillcies  gr)tnadtenae>. 
dit  je  H"  ZfS  el  4*  30'  lai.  N.,  el  eu  vii  ou  TG"  et  TU"  ^  long.  O.  de  Voiis. 

1"  Epoque  granitique  ij  (voir  la  coupe  ci-dessus).  — Eu  Amérique 
comme  ailleurs,  le  granité  G  se  présente  le  premier,  selon  Tordre  des 
temps.  Il  devait  occuper  toute  ou  ])resque  toute  la  superficie  de 
rAmcrique  du  Sud  au-dessus  du  niveau  actuel  des  mers,  puisque 
M.  de  Bueli  l'a  vu  au  niveau  de  l'océan  Pacifique,  que  nous  Tavons 
vu  au  sonmict  des  Guauacas  si*  relevant  â  une  liautt^ur  de  plus  de 
/lOOO  mètres,  et  que  des  voyageurs  l'ont  vu  dans  les  plaines  im- 
menses arrosées  par  le  Meta,  TOrénoque,  le  Maragnon  (ou  Ama- 
zones), dans  tout  le  Brésil,  et  sur  les  bords  des  fleuves  du  Paraguay, 
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i-aguay,  etc.  11  est  probable  aussi  que ,  dès  le  moment  de  sa  com- 
ète fonnation ,  il  était  déjà  relevé  à  une  certaine  hauteur,  a  la 
Dgitude  approximative  de  78"  30',  dans  une  direction  du  S.  ituN. 
y  a  eu  comme  un  plissement  de  toute  la  masse  granitique  encore 
ndre  ou  soumise  à  une  forte  chaleur.  On  verra  bientôt  les  raisons 
i  cette  probabilité. 

2  Époque porpliyriquc  P.  —  Sur  le  granité  se  forma,  sans  doute^ 
iiniédiatcment  le  porphyre  P  ou  semi-poi-i^liyre ,  dans  toute  la 
eu*tie  O.  du  plissement  dont  j*ai  parlé ,  et  seulement  là  ,  car  le 
:>rphyre  n'apparaît  pas  à  r£.  des  QtianacaSy  et  c'est  pour  cela 
léme  que  je  crois  le  plissement  granitique  probablement  antc- 
eur.  Il  fut  peu  puissant  à  la  latitude  où  nous  sommes,  tandis  que 
lus  au  S.  il  forme  le  Puracé  et  le  plateau  de  Co^*azon ,  et  se  lève 
>mmc  contre-fort  du  granité  à  plus  de  /i800  mètres.  La  largeur 
e  cette  formation  sera  assez  restreinte ,  et  sera  renfermée  entre 
8*  30'  et  80".  Je  crois  que  celle  que  j'ai  vue  sur  le  Dagua  est  iden- 
que  avec  celle  du  Puracé.  Si  la  roche  verte  amphibolique  p,  vue 
a  cerro  de  las  Palmas ,  doit  être  rattachée  au  porphyre ,  cette 
>rmation  monterait,  dans  la  chaîne  occidentale  ,  à  la  hauteur  de 
800  mètres  environ  au-dessus  du  niveau  actuel  des  mers. 

3*  Époque  schisteuse  S  (voir  la  coupe) .  —  Le  mont  x  de  l'orient , 
ppelé  Organos  de  C/ii/igasa,  renferme  de  beau  feldspath,  des  grau- 
^ackes  bréchiformes,  et  sans  doute  des  schistes  (puisque  le  rioNegro 
en  cbarge  dans  son  cours] .  Il  doit  non  seulement  être  rattaché  à  cette 
poque,maissend)le  devoir  en  être  probablement  la  première  for- 
nation  antérieure. Elle  sei*ait  même  antérieure  auschiste  argileux  s. 
ietteformation,que  je  n'ai  pas  assez  vue,  mériterait  un  nouvel  exa- 
(len,  carje  reste  indécissur  son  uge  relatif,  comparé  au  schiste  argi- 
leux. Ce  que  je  crois  indubitablement  propre  à  la  troisième  époque, 
'est  le  schiste  argileux,  si  puissant  au  S.-Ë.  età  l'O.  du  plissement 
ranitique.  On  sait  qu'il  forme  le  sommet  de  la  chaîne  occiden- 
aie,  qu'il  s'élève  à  Tétat   décomposé   et  argilifié  sur   le   flanc 
(ccidental  des  Guanacas ,  qu  il  lui  forme  à  l'Ë.  un  contre-fort 
najestueux  jusqu'à  son  sommet,  et  enfm  qu'il  forme  toute  la 
lialne  orientale,  au  moins  jusqu'au  rio  Negro.  Les  schistes  de  TO. 
le  Guanacas  sont  eu  général  plus  tendres,  plus  purs  et  plus  décont' 
josaùh's  que  ceux  de  l'Ë.,  plus  durs,  plus  cx)mpactes,  plus  feiTU- 
>;ineux  ;   c'est  une  nouvelle  raison  pour  admettre  le  plissement 
lu  Guanacas  comme  signç  de  démarcation  entre  les  variétés  de 
:ette  puissante   fonnation.  il  s'est  passé  sans  doute  un  certain 
Laps  de  temps  entre   la  formation  porphyrique  et  la  formation 
schisteuse ,  car  je  les  ai  vues  très  distinctes,  ne  mêlant  point,  dans 
leur  llnûte  icommune^  lem^sélé^i^litsaQostitutift.  Yen  les  derniers 
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temps  do  cette  fonnalion ,  les  éléments  qui  la  composaient  à  rorienl 
de  la  chaîne  centrale  furent  sensiblement  modifiés.  Les  Àmmonîta 
devaient  exister  sm*  la  terre ,  et  les  plantes  devaient  y  êti^e  abon- 
dantes, puisqu*on  les  trouve  sur  ces  schistes  et  sous  la  formation  des 
grès  des  dépôts  houillers  (s'il  est  vrai  aussi  que  la  houille  provienne 
de  la  carbonisation  de  substances  végétales).  Celte  partie  de  la  pé- 
riode schisteuse,  que  je  pourrais  rappoiter  peut-être  à  l'époqoe 
connue  du  terrain  houiller,  n'a  pas  une  grande  puissance,  et  n*etf 
pas  distincte  sensiblement  du  schiste.  C'est  pour  cette  raison  que 
je  Ty  ai  rattachée.  Elle  a  été  nulle  à  TO.  du  plissement  grani- 
tique. 

k*  Époque  psammitique  G.  —  Après  Tépoque  scliisto-aq<;tletue, 

et  sur  les  terrains.très  argileux,  tendres  et  carbonifères  de  la  partie 
orientale  du  plissement  granitique ,  se  fonna  l'assise  de  grès  dur 
qui  couronne  la  chnhic  orientale  ou  les  Paramonts  de  Bogota.  Elle 
dut  se  faire  d'une  manière  assez  ti'anquille,  et  à  peu  près  horizon- 
talement, comme  par  sédiment,  mais  sans  doute  sous  une  action 
chimique  puissante.  A  la  latitude  de  Bogota  ,  on  sait  déjà  qu'elle 
atteint  une  puissance  de  plus  de  300  mètres  (  depuis  baromètre 
538?  à  512  millimètres).  Dans  le  N.  elle  est  encore  plus  épaisse, 
dit-on.  On  n'y  trouve  pas  d'empreintes  organiques  végétales  ou 
animales;  mais  sa  position  seule  détermine  assez  son  âge  relatif. 
Vers  l'époque  de  sa  formation,  ou  immédiatement  après,  il  y  eut 
de  violents  courants  venant  du  N.  au  S.,  ou  réciproquement,  qui 
dénudèrent  les  flancs  moins  durs  des  Guanacas,  à  TE.  et  à  l'O.,  eC 
formèrent  les  vallées  du  Cauca  et  du  Magdalena,  ainsi  quels 
vallée  du  rio  Nrgro,  et  les  petites  vallées  du  flanc  occidental  delà 
chaîne  orientale.  La  formation  psanmiiteusc  ne  dut  pas  servir  de 
contre-fort  aux  Guanacas.  Voici  comment  je  me  représente  les 
Andes  avant  la  formation  des  vallées ,  c'est-à-dire  immédiatement 
après  la  quatrième  époque,  sous  la  forme  ci-jointe.  La  fonnatiou 
granitique  G  n'apparaît  qu'au  centre.  Le  porphyre  P  est  couvert 
entièrcnient  par  les  schistes  S,  qui  ont  atteint  toute  leur  puissana*. 
Le  terrain  houiller//,  plus  tendre,  est  recouvert  parle  grès  dur  j? 
auquel  il  passe  insensiblement.  La  montagne  X  parait  être  comme 
le  pendant  des  porphyres  sur  le  flanc  oriental  de  la  masse  grani- 
tique soulevée,  et  peut-être  plonge-t-il  au  loin  sous  les  schistes  S. 
qui  lui  seront  adossés? 

Les  vallées  profondes  d'érosion  du  Cauca ,  du  I^Iagdalena  et  dii 
rio  Negro  sont  assez  difliciles  à  expliquer.  Peut-être  y  a-t-il  en 
alors  un  soulèvement  partiel  qui  a  brisé  toutes  les  masses  qui  i*epo- 
saient  sur  le  granité  et  Je  porphyre.  Cependant ,  comme  nous  le 
verrons,  il  est  plus  probable  que  le  grand  soulèvement  des  Aqdcs 
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ru  lieu  que  plus  tard,  et  non  immëdiateinent  après  la  fonua-. 

des  grès. 

Époque  h  poudingues  P.  — Apres  la  formation  de  la  vallée  du 
dalena,  les  poudingues  s* agglutinèrent  au  fond  de  la  vallée  et 
>ut  sur  le  flanc  oriental.  Nous  les  avons  vus  conservant  tou- 
s  la  même  nature  et  la  même  hauteur,  depuis  la  Plata  jusqu'au 
ento,  mais  plus  ou  moins  entamés  et  entraînés  pai'  les  forces 
igirent  successivement  sur  eux.  Ce  sera  comme  une  formation 
lière  présentant  la  forme  d'une  assise  de  comblement.  Les  bi- 
es  qu*on  y  trouve  obligent  à  les  placer  après  les  grès  et  les 
stes.  Pourtant  ceci  n'est  encore  qu'une  probabilité ,  car  je  n*ài 
vu  leur  vraie  position,  et  la  question  n'est  pas  tranchée  parles 
les  eux*mémes.  La  question  des  fossiles  est  capitale  en  Amë« 
e  comme  en  Europe  ;  mais  qui  se  sacrifiera  pour  en  chercher, 
erdra  pour  la  science  l'instinct  de  sa  conservation  dans  ces  pays 
rts  et  brûlants  ? 

*  Époque  calcaire  G.  —  Formatipn  peu  puissante,  rare,  au- 
ne, généralement  pyriteuse,  noire,  compacte,  postérieure ,  au 
ns  en  apparence,  aux  poudingues,  et  reposant  souvent  là  où  îli 

dû  se  trouver  avant  leur  destruction  ;  elle  ne  m'a  apparu 
!rratique  sur  le  flanc  occidental  de  la  chaîne  orientale  et  dans  la 
ée  du  rio  iffgro.  Elle  a  dû  être  régulière,  et  occuper  une  posi- 

bien  déterminée  sur  les  auti'es  formations.  Elle  semble  gagner 
uissance  en  courant  vers  le  N. ,  comme  à  Muzo,  où  elle  est  très 
sse ,  et  renferme  des  émeraudes  et  des  Jmmo/iites  j  et  peut-être 
[yi^yphées.  Je  la  crois  certainement  antérieure  aux  dépots  are- 
fs'puissants  qui  comblent  la  vallée  du  Magdalena  dans  le  S. 

faut  rattacher  à  cette  époque  la  formation  des  argiles  anciennes 
bords  de  l'océan  Pacifique,  et  peut-être  une  partie  du  corn- 
nent  des  grandes  vallées. 

près  cette  époque,  que  j'appellerai  Tépoque  jurassique  des 
les ,  on  peut  placer  le  soulèvement  général  qui  a  brisé  les  as- 
;  schisteuses  et  psammiteuses ,  et  donné  aux  Andes  l'aspect  dé- 
ë  que  nous  leur  voyons.  Ce  soulèvement  aura  quelques  cai*ac- 
8  importants  à  examiner.  L'ensemble  des  brisements  laisse  voir 

la  force  d'expansion  aurait  pu  agir  sur  trois  points  ùl  la  fois 
s  l'espace  de  60  à  70  lieues.  Une  partie  aurait  brisé  la  couche 
steuse  et  porpliyrique  occidentale;  et  une  autre,  à  l'orient, 
lit  brisé  la  formation  de  la  chaîne  orientale  de  Bogota ,  et 
^ersé  à  Torient  et  à  l'occident  les  parties  désunies  d'une  forma- 

sédimentaire  horizontale.  S'il  est  vrai  qu'il  y  ait  des  trachytcs 
s  la  chaîne  centrale,  au  Né  desGuanacas,  ils  pourraient  prove- 
d'uae  coulée  qui  aurait  rompu  la  masse  granitique  ;  et  alors 


568  SfiANCE   DU   âl   JUIN   1853. 

on  pourrait  roncUivc  que  le  soulèvement  s* est  fait  par  l'expansioa 
de  substaiiccs  Iracliitiqucs  T.  Ce  fait  reste  à  examiner.  Je  la 
exprimé  comme  douteux.  Je  ne  sais  a  quelle  éi)oque  on  plaee  k 
soulèvement  des  Andes;  mais  Taspect  des  montagnes,  le  manque 
absolu  de  terrains  anciens  formés  entre  les  masses  brisées ,  et  h 
confusion  des  grès  dcjetés  avec  les  calcaires,  et  les  schistes,  sans 
union  entre  eux,  ne  permettent  guère  de  le  renvoyer  à  une  époque 
antérieure  aux  calcaires.  Il  est  probable  que  des  courants  potfé- 
rieurs  à  ce  soulèvement  auraient  laissé  quelque  trace,  surtout  dans 
la  savane  de  Bogota. 

7*  Époque  arênacée  A.  — Dépôts  énormes  comblant  les  vallM 
et  les  érosions  faites  dans  les  poudiogucs  du  Magdaleua ,  josqo  a 
une  liauteur  de  250  à  300  mètres.  A  cette  époque  se  ratracbentks 
dépôts  aréuacés  aurifères  du  flanc  occidental  de  la  chaîne  qm 
touche  à  l'océan  Pacifique ,  et  peut-êti'e  une  partie  du  c!oinbleineBt 
de  la  vallée  du  Cauca ,  comme  aussi  la  formation  de  la  couche 
argileuse  verte  compacte  de  la  savane  de  Bogota. 

8*  Époque  du  transport  des  grès  de  la  chaîne  orientale  dans 
la  vallée  du  Magdalena,  comblant  les  gorges,  accumulant  Its 
masses  énormes  qui  couvrent  le  schiste  nu ,  et  encombrant  les 
rives  du  grand  fleuve  et  du  Cauca ,  provenant  d'un  courant  doot 
la  direction  devait  être  d'orient  en  occident ,  comblant  les  vallées 
de  Villeta,  de  Guaduas,  de  Vega  San-Juan,  etc.,  transport  vio- 
lent, prompt,  puisque  les  blocs  ne  sont  point  roulés  ,  dénudant  le 
plateau  de  Corazon ,  etc.,  etc.,  époque  qu'on  pourrait  peut-être 
appeler  diluvienne.  Les  argiles  gréseuses  supérieures  de  la  savane 
de  Bogota  se  rapportent  aussi  à  cette  époque.  Pour  conclure,  eo 
deux  mots,  sur  Tàge  relatif  des  formations  américaines ,  je  dirai, 
en  suivant  Tordre  de  terrains  de  M.  d'Omalius  d'Halloy,  que  les 
périodes  granitique  et  porphyrique  correspondent  évidemment  à 
celles  qui  portent  ce  nom.  La  formation  x  pourrait  correspondre 
à  la  formation  cambrienne;  les  schistes  aux  terrains  silurien  et 
dévonien;  leur  partie  supérieure  carbonifère  au  terrain  houiller; 
les  grès  durs  au  grès  bigané  péuéen  ;  les  calcaires  aux  terrains 
jurassiques;  le  dépôt  arénacé  aux  terrains  tritoniens  et  nyin- 
phéiens,  etc.  (l'aspect  des  schistes  si  peu  quartzeux  me  porte- 
rait à  rattacher  toute  leur  formation  et  la  ionnation  des  grè^i 
l'étage  du  grès  bigarré  pénéen). 

Retour  en  France, 

Pendant  mon  retour,  toutes  les  îles  Antilles  que  j'ai  vues  ont 
confirmé  la  remarc^ue  faite  au  commenceuient  de  cet  oommon^ 
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cations.  Le  cap  Tibiirou,  dans  Saint-Domingue,  le  cap  à  Fou 
{tùiiL)y  la  Tortue,  la  grande  Inague,  la  petite  Inagiie,  et  enfin  l'île 
M ogane,  offrent  des  récifs  très  dangereux  dans  la  partie  'N  .-O. 
de  leur  côte.  La  grande  Inngue  et  Tilc  Mogain  en  offrent  de  tons 
€Ôtës.  Ce  sont  des  pointes  de  rochers  peut-être  boulefefvés  qai 
•ortent  des  flots.  La  pointe  Maisy  est  pure. 

Quant  aux  îles  Sorlingues,  que  j'ai  visitées  pendant  quatre 
jours,  elles  sont  la  dernière  manifestation  des  rochers  granitiques 
de  la  pointe  S.-O.  de  TAngleterre.  Ce  sont  des  rochers  granitiques 
qui,  comme  la  pointe  LandVEnd  et  le  phare  de  Longships, 
s*élanoent  de  la  iner  sous  une  forme  plus  ou  moins  bizarre, 
comme  échancrës  et  crénelés  (j*y  ai  trouvé  un  magnifique  granité 
rouge).  Derrière  ces  rochers,  vers  le  N.-O.  ,sesont  amoncelés 
des  débris  de  granité  enfoncés  dans  des  sables  graniteux.  Dans 
File  Trescow,  que  j*ai  examinée  davantage,  on  trouve  aussi,  dans 
la  partie  S.,  des  masses  énormes  de  sable  fin  blanc,  sans  consis- 
tance, qui  sont  comme  une  dune,  et  que  les  vents  et  les  eaux  enta- 
ment facilement.  Dans  Tile  Sainte-Marie,  ce  même  dépôt  renferme 
des  rubans  ferrugineux.  L'abord  de  ces  îles  est  diflicile,  à  cause  des 
brisants  que  d'autres  pointes  de  granité  forment  sui*tout  à  TO. 

11  m'a,  en  généi-al,  été  difRcile  de  me  pi-ocui-er  des  fossiles  en 
bon  état  de  conservation.  Je  signalerai  au  moins  les  lieux  où  Ton  a 
tapérance  d'en  rencontrer  :  ce  serait  à  Tocayma^  capitale  du  pays 
des  Panchès^  et  dont  j'ai  parlé  ;  ce  serait  à  Stm-DenitOy  dans  le  N, 
de  la  savane  de  Bogota.  On  assure  que  les  maisons  mêmes  sont 
ooostruites  avec  des  Ammonites.  Dans  la  gorge  du  rio  San' 
Francisco^  entre  le  Guadalupc  et  le  Monserrate^  prés  Bogota, 
j'ai  trouvé  des  empreintes  d'Ammonites  très  petites  et  indétermi- 
iiables  ;  elles  paraissaient  unies  et  aplaties ,  ayant  5  à  6  centimètres 
de  diamètre  au  plus.  Ces  recherches  trancheraient  la  question  de 
fâgedes  schistes.  Celle  des  calcaires  devrait  être  tranchée  par  des 
recherches  faites  dans  la  gorge  de  YApuloy  dont  j'ai  parlé;  dans  la 
Iporgc  du  rio  Cann  et  du  rio  Negro^  chez  les  Coliinas  ;  dans  les  en- 
irirons  de  Mnzo^  jusqu  au  Magdalena,  et  peut-être  même  dans  la 
vallée  de  filleta  et  de  Giiaduas.  Les  diverses  empreintes  bivalves 
que  j'ai  reçues  de  diverses  personnes  sont  déformées ,  et  composées 
de  fer  sulfure  brillant.  On  pourrait  trouver  des  IMastodontes  à  la 
hauteur  de  Bogota,  dans  les  sédiments  de  la  savane  qui  se  sont  ac« 
cumulés  sur  le  flanc  des  montagnes  de  l'orient,  pi-ès  Soacha ,  et  au 
village  du  Gisante,  à  une  lieue  et  demie  du  confluent  du  Paez  et 
du  Magdalena  (dans  des  sédiments  argileux,  gréseux),  par  environ 
!•  12'  longitude  E.  de  Popayan  et  2*  25'  latitude  N.  Voilà  malheu* 
leusement  le  dernier  mot  que  j'aie  à  dire  sur  la  question  capitale 
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des  fossiles.  Je  n'ai  pas  entendu  parler  de  Trilobites^  de  Prodactm.fi 
des  autres  fossiles  qui  caractérisent  les  formations  de  rancieo  moude. 

11  serait  important  de  connaître  si  les  terrains  supérieurs  au 
schistes  reposent  sur  eux  dans  un  ordre  constant  :  il  m'a  panique, 
dans  la  chaîne  occidentale,  aucun  terrain  ne  rtîpose  sur  cux^tt 
que  la  crcte  des  montagnes  est  formée  de  ce  même  schiste  argilijit 
par  Taction  de  Tatmosphère.  Dans  la  ciiaîne  centrale,   ils  sont 
encore  nus  sur  les  flancs  occidental  et  oriental,  et  décomposés  en 
argile  plus  ou  moins  épaisse.  Dans  la  chaîne  orientale,  au  con- 
traire, les  schistes  passent  insensiblement  au  grès  argileux  toudre, 
de  couleur  sale,  brisé  par  retrait,  en  forme  de  parallélipipèda 
rectangulaires,  et  renfermant  souvent,  mais  sans  ordre  apparent,  da 
dépi^ts  houillers  dont  la  position  est  très  capricieuse.  Cette  forma- 
tion de  transition,  que  j*ai  rapportée  à  l'époque  carbonifère ,  n  at- 
teint pas  plus  de  60  à  80  mètres  à  la  latitude  de  Bogota,  et  son  peu 
de  consistance  a  produit  sur  elle  une  telle  transformation,  qu'il  est 
difficile  de  l'apprécier  dans  l'ensemble ,  les  gi*ès  durs  siliceux  qui 
la  couronnent  étant  tombés  en  masses  énormes,  et  l'ayant  plus  on 
moins  cachée  aux  yeux. 

Je  crois  peu  à  Tinfluence  des  glaciers  pour  le  transport  des 
terrains  meubles  ou  sédimentaires  de  la  plaine  du  Gauca.  L'aspi'ct 
de  la  végétation  sur  les  montagnes  m'autorise  à  admettre  sous  cette 
latitude  un  décroissement  de  température  plutôt  qu'un  acci-oisse* 
ment.  Les  glaciers  me  semblent  descendre  avec  le  temps  plutôt  que 
monter,  et  la  formation  chimique  des  grès  de  la  chaîne  oiicDtale 
semble  accuser  une  forte  chaleur.  Le  transport  des  blocs  erratiques 
de  la  plaine  du  Cauca  est  d'une  époque  récente;  c'est  le  résultat  du 
dernier  grand  effort  des  forces  de  la  nature,  et  je  ne  crois  pas  qw 
ralmosphèrc  ait  pu,  depuis  le  temps  de  ce  transport,  être  si  esseu* 
tiellement  modifiée.  Nous  n'avons  pas  de  données  certaines  sur  ctt 
abaissement  de  température,  puisque  les  tablettes  historiques  Je 
r.Vmérique  sont  en  quelque  sorte  d'hier  ;  mais  puisqu'il  est  à  poi 
près  prouvé  que  le  calorique  décroît  partout  ailleurs,  pourquoi 
admettre  une  grande  exception  dans  ces  pays  plus  chauds  par  po« 
sition ,  et  oii  les  sommets  seuls  des  montagnes ,  en  raison  de  U 
rareté  et  du  peu  de  poids  de  l'air  atmosphérique,  offrent  des  neiges 
éternelles.  Les  arbres  fossiles  trouvés  dans  la  terre  k  de  gi-anûes 
hauteurs,  et  où  les  mêmes  arbres  ne  croissent  plus,  viennent  enc«e 
appuyer  cette  opinion. 


ftariat , 


14. 


Une  aulre  question  mërrlerair  encore  de  fix 
aux  environs  de  IVIetz,  Télage  inférieur  de  V- 
forme  les  sonimités  des  collines.  11  serait  ic 
différence  de  niveau  que  présente  cet  éiage. 

Le  trias  y  si  riche  en  substances  utiles,  doi 
les  drconstances  qui  ont  présidé  au  dépôt  du 
calcaire  dolonutique  fossilifère.  La  formation 
manière  qui  puisse  satisfaire  à  toutes  les  cond 

Plusieurs  autres  qtMstions  ont  été  soulevée 
Elles  seroiM  probablement  Tobjet  de  discussio: 
d«  la  session  extraordinaire  de  Metz. 

lia  facilité  des  communications  entre  ^f€ 
à  la  Société  d'éteadre  le  cercle  de  ses  obscr 
Saarbruck  y  les  porphyres  de  Tholey ,  d'Ober 
llundsrûck,  qui.  d'après  leurs  fossiles,  seml 
volcanique  de  TEifel ,  etc. 

J*ose  espérer»  monsieur  et  cher  confrère, 
annuelles  rendent  à  la  géologie  et  à  s('sdiv 
de  la  Société  pour  solenniscr  la  vingt-dcuxië 
de  la  Société  qui  résident  dans  le  départom 
ont  promis  leur  concours  ;  nous  avons  donc 
nombreuses. 

Veuillez  agréet  Tassurance  de  la  considéré 


JLe  secrMaire ,. 


A:  Delesse. 


5oTA.  L'époque  de  la  session  a  été  ùxét  au  5  sep 
iJot-dUoiiMildt  be  réttoic  i  WietlM^mr  dd  s4  au 

Les.  \mT9à^m9%  jBtnuigèrts  -à  U  ^oeiéèé  et  prîstou 
tt  prendre  part  ani.  excursions  géologiques. 

PannL  Uè  oarnigts  publiés  sot  le  département  de 
vanta ,  dont  Téiifiiiiénition  esC'présentée  ici  par  ordr 


r  ralteOtion  de  bt  Socléi^.  Dans  cenaines  localliés  situées 
ilîte  s*ol)SerTc  au  Tuad  des  vall^s;  sur  d'aulres  points  11 
éreuani  de  constater  à  qiieUe  cause  ou  doit  atliibucr  lu 


lera  lieu  sans  doute  I  des  observations  approlbudies  sur 
;rpse .  de  l'anb^drite ,  du  sel  gemme ,  de  la  dolomir  ui  du 
le  ces  diverses  roches  u'a  pas  encore  élé  eipliqure  d'onf* 
ions  du  problème. 

dam  tes  miimolies  publias  sur  les  terrains  de  la  Lorraine. 
1  siirleuses ,  qui  dolieni  icler  un  »lf  Intérêt  sur  les  sdanr.eN 

s  et  tes  contrées  voisines  pourrait  peut-Atre  permcilre 
liions,  et,  par  eiemple,  dYtudier  le  bassin  tiouiller  île 
eln  et  de  Blrkenfrld,  les  terrains  scliistcut  anciens  du 
:nl  apparteaif  en  Eoialiii^  an  terrain  ilétonlen  ,  le  terrain 

[u'appréciant  l'imporlance  des  services  que  nos  sessions 
rses  applications,  vous  voiidrcr.  bien  rdpoiiiire  i  l'appi'l 
le  ann^  de  sa  fondation.  Un  grand  nombre  des  membres 
ni  de  la  Moseitc  et  dans  les  départements  voisins  nous 
tout  lieu  d'espérer  que  la  léunion  de  Metz  sera  des  plus 

ion  avec  laquelle  j'ai  l'Iioniicur  d'être 

»otre  très  dévoué  confrère, 

Lt  vicf-firënidpitl  de  la  S'icielr . 
A.nguste  ViQUFSMKL. 


mitre  par  relit  coaudérilioD  qnc'bSiK'Sétc  rfiiDalnrallsti 

1^  •TpMmfarcfnKli^'     . 

•  par  «a  ncnbrB  |H)urnisl,  wi^tut  ttiMtjr.  abuier  lu 
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EUNION    EXTRAORDINAIBE 

Â   METZ    (MOSELLE), 

Du  5  au  47  septembre  4  852. 


lembres  qui  ont  assisté  à  la  réunion  sont  : 


Opold  DE  )  , 

Edouard  ) , 


lies), 
Edra.), 


MM. 

Jacquot  (É.), 
Michelin  , 
Simon  (Victor) , 
Terquem  , 
Yassart  (dk), 
Vaoltrin. 


lersonnes  étrangères  ix  la  Société ,  qur  ont  suivi  set 

sont  : 


,  propriétaire  de  la  fafen- 
Je  Sept-Fontaincs,  près 
bourg; 
à  Metz; 

(l'abbé),  supérieur  du 
minaire  de  Metz; 
iiENT  (l'abbé),  professeur 
t  séminaire  de  Metz  ; 
médecin ,  ù  Longwy  (  Mo- 

îR  (l'abbé),  professeur  au 
'^minaire  de  Metz; 
professeur  à  la  Faculté 
ences,  à  Montpellier; 


MM. 

Jeandel  ,  capitaine  d'artillerie, 
professeur  adjoint  de  chimie  à 
rÉcole  d'application  de  Tartille- 
rie  et  du  génie,  à  Metz  ; 

JoR,  ancien  pharmacien,  à  Metz; 

NoRLiNGER,  ingénieur  du  chemin 
de  fer,  à  Metz; 

Prémorel  (  de  ) ,  propriétaire  à 
DifTerdange  (Belgique); 

Prost  (Auguste),  membre  de  l'A- 
cadémie de  Metz  ; 

Terqurm  Gis,  professeur  de  scien- 
ces physiques  au  Lycée  de  Metz. 


géoi.     2'  série,  tome  IK. 
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Séance  du  5  septembre  1852. 

Les  membres  présents  se  sont  réunis  à  midi  ^  dans  une  des 
salles  de  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Metz»  sous  la  présideoca 
de  M.  Vaultrin»  doyen  d'&ge. 

On  procède  par  voie  de  scrutin  à  TorganisatioD  du  bureau, 
qui  est  composé  de  la  manière  suivante  : 

Président,  M.  Léop,  db  Buch. 
Fice-president  y  M.  Vaultrin. 
Secrétaire  y  M.  Jules  Haimi  (1). 
Fice-secrétaire  ^  M.  Jacquot. 

M.  Jacquot»  au  nom  des  membres  de  la  Société  résidant  à 
Metz,  propose  pour  les  excursions  un  itinéraire  qui  est  adopté. 
On  décide  que  les  deux  premiers  jours  seront  consacrés  à  la 
série  jurassique  des  environs  de  Metz ,  les  deux  suivants  à  la 
question  des  grés  d'ilettange  et  de  Luxembourg,  et  que,  de 
cette  dernière  ville,  la  Société  partira  pour  visiter  la  contrée 
qui  s'étend  sur  la  rive  droite  de  la  Basse  Sarre,  depuis  SaarLourg 
jusqu'à Sarrebruck,  et  une  partie  du  Palalinat  jusqu'à  Oberslein, 
où  elle  aura  occasion  d'étudier  la  série  triasique  et  carboniiére. 

M.  Hébert  lit  au  n<  m  de  M.  le  marquis  de  Roys  la  lettre 
suivante  ; 

Dans  le  quatrième  volume  de  sou  excellente  Histoire  tirs  pro- 
grès (le  la  s^'oln^icy  M.  le  vieonile  d'Archiac,  rappelant  une  corn- 
municatiou  déjà  Ijien  aucietuie,  m'a  cité  comme  ayant  si(;naK'  le 
calcaire  pisolitlque  à  la  Fondoiie,  commune  de  Villoceii  (Scinc- 
et-AIarue),  iuléricuremeut  à  l'arj^ile  plastique.  Il  ajoute  que  depuis 
j'ai  renversé  cet  ordre  de  superposition  sans  en  indiquer  les  motits. 
Je  crois  devoir  adresser  à  la  >ociéié  quelques  mots  d'explication 
à  cet  égard. 

Au  mois  de  juin  lb3i?,  j'avais  conduit  ÎMM.  Cli.  d'Orbigny  ti 
Lajoye  au-dessus  du  moulin  de  la  Fondoiie,  et  je  leur  lis  obstrvir 
un  calcaire  fragmentaire  iormé  en  giande  partie  de  pisolitcs  ùojl 
quelques  unes  atteignaient  la  grosseur  d'une  noisette.  Une  argile 

■ 

(1)  Ai.  J.  Uaiir.e  a  rédigé  les  procès-verbaux  des  séances  des  5,  6, 
7,  8  et  9  septembro;  iM.  Jacquot,  ceux  des  séacces  des  10,  4i,  M, 
M,  15  et  17  septembre. 
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[e  pénétrait  dans  tous  les  interstices  de  ce  calcaire,  et 
ms  une  mince  couche  que  nous  avons  retrouvée  à 
in  ainont ,  sur  la  craie  blanclie  endurcie ,  dont  elle 
dénient  tous  les  joints.  Je  n'avais  jusque  là  rencontré 
dans  ce  calcaire  dont  le  faciès  différait  compléte- 
lic.  Nous  ne  fûniespas  plus  heureux  dans  cette  visite, 
ûtion  inférieure  à  Targilc  plastique,  nous  crûmes 
:r  celte  assise  au  calcaire  pisolitique  que  nous  avions 
îille  près  des  tuileries  de  Viltct,  à  une  lieue  de  Mon- 
inanière  incontestable,  M.  Ch.  d'Orbigny  qui,  avec 
d'Archiac,  avait  signalé  cette  formation  à  Meudon 
Iques  autres  localités,  retrouva  à  Yiltet  plusieura  de 
-ies  plus  caractéristiques. 

{OUter,  pour  rendre  hommage  à  la  vérité,  que  M.  Huot 
tsité  cette  localité  de  Yiltet  assez  longtemps  avant  notre 
a  en  avait  rapporté  des  échantillons  ;  il  en  avait  donné 
lOQ  de  la  Société.  11  avait  indiqué  la  nature  marine  de 
Uon;  mais  il  n'en  avait  fait  aucune  mention  dans  ses 
raot  la  visite  que  M.  Ch.  d'Orbîgny  en  fit  alors  avec 
et  moi,  et  dont  il  rendit  compte  à  la  Société, 
du  calcaire  de  la  Foiuloire  était  si  différent  de  celui 
pisolitique  dans  tous  les  gisements  déjà  connus,  que 
i  conservé  des  doutes  sur  sa  classification.  J'y  découvris 
tielque  temps  après,  des  Paludines  et  une  Lymnée. 
^rbigny  en  trouva  également  dans  un  des  échantillons 
emportés.  Le  calcaire  de  la  Fondoire,  inférieur  à  l'ar- 
Ue ,  est  donc  de  formation  lacustre  ,  et  n'appartient 
âge  du  calcaire  pisolitique. 

maintenant  quelques  explications  sur  les  motifs  qui 
résumerque  la  véritable  argile  plastique, celle  du  S.-E. 
e  Paris,  est  inférieure  au  calcaire  pisolitique  de  Viltet. 
jnait  autrefois  sous  le  nom  à'argile  plastique  toutes  ces 
Leuscs  et  siibicuscs,  inférieures  au  calcaire  grossier,  ca- 
par  V Ostrcfi  ùt'iiovnciffft ,  la  Cyrena  cunciformis  ^  etc. 
de  Beauniont ,  d'Archiac,  Ch.  d'Orbigny,  etc.,  ont 
y  a  près  de  quinze  ans,  que  les  lignites  du  Soissonnais, 
M.  Constant  Prévost  au-dessus  du  calcaire  grossier,  lui 
tout  inférieurs,  et  devaient  être  rapportés  à  celte  assise, 
gny  signala  quelques  traces  de  lignites  dans  l'argile 
le  Paris,  et  y  découvrit  une  innneuse  quantité  d'osse- 
nammifères  à  Meudon.  A  la  même  époque,  je  prouvai 
giles  plastiques  exploitées  à  Montereau,  Nemoui^s,  et 
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i£e  péiiûtrait  dans  tous  les  interstices  de  ce  calcaire,  et 
Lcssus  nue  mince  couche  que  nous  avons  retiouv^e  à 
CQ  amont,  sur  la  craie  blanelie  endurcie,  dont  elle 
(^alciiii.'nt  tous  les  joints.  Je  n'avais  jusque  là  rencontré 
3  dans  ce  calcaire  dont  le  facics  différait  compléte'- 
:i-aie.  Nous  ne  fûiuespasjduslii'ui-euxdanscette  visite. 
'>osilion  inff'rjeure  à  l'argile  plastique,  nous  crûmes 
kiler  cette  assise  au  calcaire  pisolitique  que  nous  avions 
«ille  près  des  tuileries  de  Viltet,  à  une  lieue  de  Mon- 
te nianJèrc  i ucoiitcslable.  M.  Cli.  d'Orbîijny  qui,  avec 
■  te  d'Arcliinc,  avait  sifjiialé  cette  fonnation  à  Meudon 
Iques  autres  localités,  retrouva  à  Viltet  plusiean  de 
es  plus  caractéristiques. 

outer,  pour  rendre  ho  minage  à  la  vérité,  que  M.  Huot 
isité  celte  localité  de  Viltet  assez  longtemps  avant  notre 
•t  en  avait  rapporté  des  échantillons  ;  U  en  avait  donné 
ou  de  la  Société.  11  avait  indiqué  la  nature  marine  de 
tion;  mais  il  n'en  avait  fait  aucune  mention  dans  ses 
rant  la  visite  que  M.  Ch.  d'Orbigny  en  fit  alors  avec 
et  moi,  Cl  dont  il  rendit  compte  à  la  Société. 
.  du  calcaire  de  la  Foiidoii-e  était  si  différent  de  celui 
pisolitique  dans  tous  les  gisenteuts  déjà  connus,  que 
I  conservé  di'S  doutes  sur  sa  classification.  l'y  découvris 
uelque  temps  après,  des  l'aludiiies  et  une  Lymnée. 
Irbigoy  en  trouva  également  dans  un  des  échantillons 
emportés.  Le  calcaii-c  de  la  Foniloire,  inTérieur  à  l'or- 
ue,  est  donc  de  formation  lacustre,  et  n'appartient 
âge  du  calcaire  pisolitique. 

maintenant  quelques  explications  sur  les  motifs  qui 
ircsuinerque  la  véritable  argile  pl.is tique, celle  du  S.-E. 
le  Paris,  est  inférieure  au  calcaiiepisulitique  de  Viltet. 
giiait  autrefois  sous  le  nom  à'orgilK  ji/astir/ntr  toutes  ces 
leuses  et  sableuses,  inférieures  au  calcaire  grossier,  ca- 
par  l'Oiliri,  bi-llm'-<ci/,a,  la  Cjre/ia  caiicifi.rmh ,  etc. 
de  Beauuiout ,  d'Archiac,  Ch.  d'Orbigny,  etc.,  ont 
y  a  pris  de  quinze  ans,  que  les  ligniics  du  Soissonnais, 
M.  Constant  Pi-évost  uu-dessus  du  calcaire  grossier,  lui 
tout  inférieurs,  et  devaient  être  rapportés  à  cette  assise, 
gny  signala  quelques  traces  de  lignites  dans  l'argile 
le  Paris,  et  y  découvrit  une  iunneuse  quantité  d'osse- 
nammifères  à  Meudon,  A  la  même  éjxique,  je  prouvai 
'giles  plastiqui;5  exploitées  à  Montcr«au,  Nemoun,  et 
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dans  toute  la  partie  méridionale  du  bassin  de  Paris,  partout  su- 
périeures à  rassise  des  sables  et  poudingues que  M.  Al.  Brongniart 
avait  nommée  /joudingucs  de  Nemours^  étaient,  ainsi  que  ces  pou- 
dingues, un  terrain  de  transport  appartenant  à  une  même  forma- 
tion clysmieune,  et  ne  pouvaient  par  conséquent  être  confondues 
avec  un  terrain  de  sédiment  régulier  ayant  ses  fossiles  propres, 
tandis  que  les  recherches  les  plus  minutieuses  n'en  avaient  jamais 
présenté  un  seul  dans  la  véritable  argile  plastique.  Ces  deux  aaises 
existent  à  Yaugirard,  où  la  véritable  argile  plastique  est  exploitée 
à  «20  mètres  de  profondeur,  séparée  par  10  à  12  mètres  de  sables 
â  gros  grain  d'une  assise  argileuse  supérieure  ,  désignée  par  les 
ouvriers  sous  le  nom  de  fausses  glaises.  C'est  dans  cette  dernière 
assise  que  l'on  trouve  des  traces  de  lignites  et  de  nombreux  cris- 
taux de  gypse.  On  ne  peut  douter  de  sou  identité  avec  les  ar(^iles 
à  lignites  du  Soissonnais  et  toutes  les  argiles  sédiiuentaires  et 
fossilifères  de  la  partie  septentrionale  du  bassin.  Les  argiles  plas- 
tiques de  Nemours  et  Montereau  n'étaient  donc  point  les  marnes 
du  calcaire  siliceux  ,  comme  Tavait  pensé  Al.  d'Arcliiac,  en  les 
ti*ouvant  immédiatement  au-dessous  de  cette  assise,  au  Fay  et  à 
Chàteau-Landon.  Les  poudingues  de  Nemoui^s  n'étaient  point 
l'équivalent  du  calcaire  grossier,  comme  l'avait  cru  M.  Rauliu,  en 
les  regardant  connue  supérieurs  à  l'argile  plastique.  Ces  deux 
assises  devaient  leur  origine  à  un  même  et  innnense  cataclysme, 
qui,  par  un  lavage  en  grand,  mais  analogue  à  l'opération  pratiquée 
dans  un  grand  nombre  de  mines,  a  sépan'*  les  matières  louixles  et 
non  hydratées  qu'entraînaient  ses  eaux  des  matières  hydratées 
qui,  par  leur  léyèrcté  relative  ou  leur  nature,  demeuraient  plus 
longtemps  en  suspension.  Ainsi  c'était  avec  raison  que  31.  Al. 
lirongniart  avait  placé  les  poudingues  de  ?]eniours  à  la  base  des 
terrains  tertiaires.  Il  avait  seulement  connnis  une  erreur  inëTÎtablc 
à  l'époque  où  il  publia  sou  ouvrage  (1822)  en  les  séparant  de 
l'argile  plastique,  et  en  confondant  celle  qui  les  recouvrait  avec 
les  argiles  à  Ostrca  bcUovacina^  etc. 

Les  argiles  qui,  à  Meudon  et  dans  les  autres  gisements  auté- 
rieurement  reconnus,  recouvrent  le  calcaire  pisolitique,  appar- 
tiennent évidemment  à  cette  dernière  assise.  Evidenunent  ce  n'est 
point  un  motif  pour  admettre  l'infériorité  de  cette  formation  ma- 
rine à  une  assise  qui  leur  est  certainement  inférieure.  A  cette 
époque,  il  n'y  avait  pas  de  doutes  sur  le  classement  du  calcaire 
pisolitique  parmi  les  terrains  tertiaires.  On  devait  donc  naturelle- 
ment admettre  sa  supériorité  à  un  terrain  de  transport  violent, 
produit  évident  du  grand  cataclysme  qui  avait  ouvert  cette  nou- 
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velle  période.  Mais  ce  motif  n'a  point  seul  déterminé  l'opinion 
que  j'ai  émise  alors,  et,  si  je  me  suis  trompé,  bien  des  apparences 
justifiaient  mon  erreur. 

La  route  de  Montereau  à  Montargis  franchit,  un  peu  au  delà 
de  Fossart,  une  butte  d'environ  25  mètres  de  hauteur  au-dessus 
de  la  plaine  y  entièrement  formée  de  calcaire  pisolitique.  A  droite 
de  cette  butte  s'en  élève  une  seconde  de  même  hauteur,  qui  ap- 
partient à  la  craie  blanche.  On  y  trouve  la  plupart  des  foramini- 
feres  de  l'étage  sénonien  de  M.  Aie.  d'Orbigny,  de  nombreux 
fragments  à*  Jnanc/tftcs  nvata,  le  Pcctcn  cretaceiis^  etc.  La  situa- 
tion de  ces  deux  collines  contiguës.  qui  au  premier  coup  d'œil 
semblent  appartenir  à  une  même  chaîne,  et  qui  cependant  sont 
formées  de  terrains  différents ,  prouve  bien  l'indépendance  des 
deux  formations.  Aussi  M.  Hébert  n'a-t-il  pas  hésité  A  la  recon- 
naître et  à  déclarer  que  le  calcaire  pisolitique  s'était  déposé  après 
une  profonde  dénudation  de  la  craie  blanche.  Cette  conclusion, 
qu'il  est  impossible  de  ne  pas  déduire  de  l'examen,  même  le  plus 
superficiel,  de  cette  localité,  m'avait  paru  confirmer  l'opinion, 
aloi's  généralement  reçue,  qui  classait  le  calcaire  pisolitique  à  la 
base  des  terrains  teitia ires.  L'assise  sablonneuse  de  l'argile  plastique 
de  la  contrée  est  entièrement  formée  de  détritus  de  la  craie  ;  les 
silex  roulés  qui  la  composent  presque  en  entier  présentent  bien  des 
fossiles  de  divers  étages,  mais  les  plus  gros,  les  moins  déformés, 
ceux  par  conséquent  dont  l'origine  est  la  plus  rapprochée,  offrent 
suitout  V Ananchytes  ovata.  Il  était  donc  naturel  d'attribuer  la 
formation  de  l'argile  plastique  au  cataclysme  qui  avait  si  profon- 
dément sillonné  la  craie  avant  le  dépôt  du  calcaire  pisolitique,  et 
d'en  conclure  son  antériorité.  Un  autre  fait  m'a  semblé  confirmer 
cette  déduction. 

Si  les  matériaux  volumineux  et  non  hydratés,  que  les  cata- 
clysmes arrachent  aux  terrains  qu'ils  dévastent ,  se  déposent  dès 
que  la  violence  du  courant  qui  les  roule  cesse  d'être  aussi  forte, 
il  n'en  est  pas  de  même  des  substances  hydratées  qui  pix)duisent 
les  argiles.  Elles  ne  se  précipitent  que  lorsque  le  mouvement  des 
eaux  n'est  plus  aussi  rapide.  Les  argiles,  en  se  déposant^  doivent 
donc  se  mouler  sur  les  inégalités  des  terrains  antérieurs.  C'est 
effectivement  ce  que  l'on  observe  sur  la  rive  droite  de  la  Seine, 
où  l'on  voit  l'argile  plastique  commencer  à  afQeurer  à  Tavers , 
s'élever  en  suivant  toutes  les  inflexions  de  la  craie  jusqu'à  Cour* 
béton,  au-dessus  de  Montereau  où  elle  com-onne  la  falaise,  et  où 
sont  actuellement  les  exploitations  de  la  fabrique  de  Montereau. 
On  en  trouve  aussi  de  nombreux  lambeaux  jusqu'au  sommet  des 
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falaises  de  craie  de  la  rive  gauche,  entre  Noisy  et  Fossard,  et  do- 
tainnicnt  sur  la  colline  coiitiguë  au  calcaire  pisolitique,  taudis  qoe 
sur  ce  dernier  on  ne  trouve ,  connue  M.  Cli.  d*OrLi^uy  TaTail 
constaté,  que  des  lambeaux  de  sables  et  de  grès  très  lustrés,  qu'il 
regardait  comme  appartenant  à  la  formation  de  l'ar^jile  plastique. 
Nous  n'oserions  émettre  aucune  conjecture  sur  l'âge  de  ces  grès, 
mais  le  faciès  des  sables  qui  les  accompagnent  t  st  tout  à  fait  difié- 
rent  de  celui  des  sables  authentiques  de  l'argile  plastique  partout 
où  on  les  rencontre.  Ces  derniers  sont  formés  de  grains  de  quarti 
très  roulés  et  d'une  multitude  de  gi*ains  lenticulaires,  noirs,  très 
aplatis.  En  les  regardant  à  la  loupe,  il  est  facile  de  se  convaincre 
que  ces  grains  ne  sont  autre  chose  que  des  silex,  analogues  à  ceux 
des  poudingues ,  réduits  à  une  grande  ténuité.  Les  sables  qui  se 
trouvent  sur  le  calcaire  pisolitique  n'offrent  point  ces  grains  ooin 
siliceux.  Il  est  impossible  de  les  confondre  avec  ceux  que  l'on 
trouve  à  très  peu  de  distance,  à  Yiltet,  au-dessous  des  exploita- 
tions d'argile.  On  ne  voit  pas  non  plus  au  sommet  de  la  butte 
pisolitique,  quoique  assez  aplatie,  ces  lambeaux  argileux  qui  se 
remarquent  au  sommet  des  collines  de  craie. 

Au  midi  de  cette  colline^  un  vallon  à  fond  sensiblement  hori- 
zontal la  sépare  de  la  (iilaise  de  calcaire  lacustre,  surmontée  par  les 
gros  de  Fontainebleau,  qui  borde  la  vallée  de  TOrvannc.  Le  foud 
de  ce  vallon  est  formé  par  l'arj'ile  plastique.  C'est  au  point  où  la 
route  coupe  ce  vallon,  et  où  l'assise  argileuse  ploni;e  sous  le  cal- 
caire lacustre,  que  se  trouvent  les  fouilles  pour  les  tuileries  de 
Yiltet.  A  tous  CCS  faits,  si  Ton  ajoute  que,  dans  les  excavatious 
pratiquées  dans  le  calcaire  pisolitique,  les  eaux  pluviales  ne  s'ab- 
sorbent plus  lorsqu'elles  ont  atteint  une  certaine  ])rofoudeur,  on 
reconnaîtra,  je  Tcspcrc,  qu'il  était  naturel  de  cix>ire  à  rinfériorile 
de  Tar^'ile  plastique  clysmienne  du  S.-E.  du  bassin  de  Paris  rela- 
tivement au  calcaire  pisolitique  de  Yiltet. 

En  résumé,  l'étage  scnonien  a  été  profondément  sillonné  avant 
le  dépôt  du  calcaire  pisolitique,  ce  qui  constate  Tcx istence  d*uo 
grand  cataclysme  postérieur  au  dépôt  de  la  craie  blanche.  La  sur- 
face de  la  craie  est  recouverte  par  un  terrain  de  trauspoit  dont  U 
partie  inférieure  est  formée  de  sables  et  de  silex  quelquefois  U'ci 
atténués,  et  dont  la  grosseur  augmente  en  raison  du  voisinage  des 
étages  crétacés  auxquels  ils  appartiennent.  G:tte  assise,  comme 
toutes  les  formations  de  mrme  mtiiro,  s'nccunuilc  dans  les  dépres- 
sions où  elle  atteint  une  |)uissance  considérable  (20  à  30  mètres;; 
elle  disparaît  sur  les  hauteurs.  La  partie  supérieure  est  une  ar{;ile 
renfermant  ordinairement  des  nodules  de  fer  hydrate,  quelquefois 
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parfaitement  pure  et  clotmant  à  la  cuisson  nue  pale  très  blanche, 
presque  toujours  très  plastique. 

Ce  terrain  nous  a  paru  être  \c  résultat  immédiat  de  la  dénuda- 
tion  de  la  craie,  et  être  par  consi'cpient  antérieur  au  dépôt  de  la 
butte  de  calcaire  pisolitique  voisine  de  IMontercau.  Il  parait  ne  pas 
exister  au  delà  de  Paris,  et  ce  que  nous  avons  lu  sur  les  autres 
gisements  du  calcaire  pisolitique  ne  nous  parait  pas  contrarier  les 
couclusioDS  déduites  de  nos  observations. 

M.  Hébert  dil  qu'il  se  propose  de  communiquer  prochaine- 
men.t  à  la  Société  les  résultais  d'une  visite  qu'il  a  faite  récem- 
ment dans  les  localités  signalées  par  M.  lo  marquis  de  Roys. 
Ces  observations  prouvent  de  la  manière  la  plus  évidente  qu'à 
MoDtereau  le  calcaire  pisolitique  a  été  soumis  en  même 
temps  que  la  craie  î\  une  vaste  dénudation ,  postérieurement  à 
laquelle  les  poudingucs,  les  sables  et  les  argiles  se  sont  déposés 
dans  les  dépressions  (|ui  en  ont  été  le  résultat.  Il  ne  croit 
pas  devoir  insister  davantage  sur  ce  point,  aucun  géologue 
n'admettant  avec  M.  de  Roys  (|iie  les  argiles  de  Montereau 
soient  antérieures  au  calcaire  pisolitique.  Il  est  bien  entendu 
d^ailleurs  que  cette  dénudation  est  différente  de  celle  que 
M.  Hébert  a  signalée  entre  la  craie  blanche  et  le  calcaire  piso- 
litique» et  dont  la  même  colline  de  Viltet  est  une  preuve  évi- 
dente-,  mais  cette  dernière  est  infîniment  moins  considérable, 
et  a  été  probablement  le  résultat  du  retrait,  peut-être  assez 
lent,  des  eaux  lors  de  l'éniersion  de  la  craie  blanche.  M.  Hébert 
a  développé  ces  considérations  dans  plusieurs  publications  (1), 
et  tous  les  faits  observés  depuis  n'ont  fait  que  les  confirmer. 

Relativement  ù  la  comparaison  de  l'argile  plnstiijue  de  Mon- 
tereau et  de  celle  de  M(*udon  avec  les  nrgilos  à  lignites  du  Sois- 
sonnais,  M.  Hébert  dit  que  jus(}u'h  présent  cette  comparaison 
peut  être  établie  d'après  les  donn.'es  suivantes; 

1<>  L'argile  plastiqu  »  de  Montereau  est  identique  avec  celle 
de  Meudon.  D'après  de  nombreuses  observations,  elle  s'étend 
à  l'ouest  du  côté  dlloudan. 


{\)Buil.  lie  la  Soc.^coL^  t.  V,  p.  588,  t848.  —  /r/.,  t.  VI.  p.  720. 
4849.  —  Comptes  rendus  de  iAcmlcmic  drs  scivnrcs^  t.  XXX II. 
(9  juin  4851.) 
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2*  C'est  entre  Targile  plastique  et  la  craie,  cl  non  pas  dans 
Fargile  plastique,  que  M.  Gh.  d'Orbigny  a  trouvé  i\  Meudon 
des  couches  fossilifères  qu'on  peut  rapporter  aux  lignitcs  du 
Soissonnais.  Dans  ces  couches  se  sont  rencontrés  en  effet  les 
débris  de  mammifères  et  de  tortues  que  Ton  trouve  au  mont 
Bernon  à  la  partie  supérieure  des  lignites,  des  Ânodontes,des 
Paludîna  lenta ,  et  môme  quelques  petites  couches  de  lignites  (1). 

Les  couches  avec  fossiles  d'eau  douce,  signalées  entre  Fargile 
plastique  et  le  calcaire  grossier,  sont  peu  connues  ;  les  fossiles 
n'en  ont  point  été  déterminés. 

Ces  faits  ont  porté  M.  Hébert  à  placer  l'argile  plastique 
de  Meudon  et  de  Montereau  au-dessus  des  argiles  à  lignites 
du  Soissonnais.  Cette  conclusion  s'accorde  d'ailleurs  parfaite- 
ment avec  les  particularités  que  présentent  les  autres  régions 
du  bassin  parisien  \  et  d'ailleurs  M.  Hébert  ne  sépare  point 
l'argile  plastique  de  Montereau  et  de  Meudon  des  argiles  à 
lignites  du  Soissonnais  -,  il  la  considère  seulement  comme  la 
partie  supérieure,  comme  la  dernière  assise. 

La  Société  se  sépare  à  trois  heures,  et  décide  qu'elle  se  rêu- 
nira  de  nouveau  ù  sept  heures  du  soir. 

A  sept  heures,  la  séance  est  ouverte. 

M.  Vaultrin,  vice-président,  occupe  le  fauteuil. 

M.  Terquem  présente  au  nom  de  M.  de  Prémorel  la  note 
suivante  : 

Sur  V emploi  comme  combustible  des  schistes  bitumineux  du  lias 
de  Differdange  ^  par  M.  de  Prémorel. 

J'ai  cherché,  en  plusieurs  circonstances,  a  utiliser  les  schistes 
ou  marnes  bitumineuses,  qui  viennent  affleurer  notre  sol  et  qui 
possèdent  une  assez  grande  puissance  en  étendue,  et  ]>ar  conséqaeot 
présentent  une  facile  extraction;  riches  en  principes  carbonés, 
elles  avaient  été  exploitées  à  Aubange  pour  l'extraction  du  pëtix)le 
qu'elles  renferment.  Mes  reciierches  et  mes  nombreuses  expé- 
riences m'ont  démontre  que  ces  marnes  peuvent,  avec  avantage, 
être  exploitées  dans  trois  circonstances  : 

1"  Connue  en^^rais,  les  marnes  conviennent  dans  les  ten-aiiis 


(1)  BiilL,  t.  VII,  p.  281. 
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sablonneux  et  qui  renferment  peu  de  calcaire  ;  lorsqu'elles  ont  ëté 
brûlées,  elles  activent  la  végétation  d'une  manière  très  énergique 
et  elles  trouvent  leur  emploi  sui*  tous  les  terrains. 

2**  Pour  les  vignes  et  les  arbres  fruitiers,  je  les  ai  employées  et 
en  al  obtenu  des  succès  remarquables,  succès  qui  ont  été  l'objet 
d^un  rapport  spécial  au  sein  de  la  Société  d'encouragement  de 
Luxembourg,  et  qui  ont  été  mentionnés  dans  le  journal  du  grand- 
duché;  les  marnes,  dans  cette  circonstance,  agissent  en  absorbant 
les  rayons  calorifiques,  de  manière  à  élever  autour  des  ceps  une 
températui*e  presque  double  de  celle  ambiante. 

3®  Comme  combustible,  les  marnes  trouvent  leur  e^nploi  pour 
l'usage  domestique  et  pour  quelques  industries  ;  brûlées  avec  le  bois, 
elles  activent  la  combustion  et  produisent  beaucoup  de  chaleur  ; 
sans  autre  intennède,  elles  peuvent  servir  à  la  préparation  de  la 
chaux,  à  la  cuisson  des  briques,  et  pour  les  hauts-fourneaux. 

M.  Jacquot  fait  observer  que  quelques  essais  tentés  pour 
employer  les  marnes  aux  derniers  usages  qui  viennent  d'être 
indiqués  n'ont  pas  eu  de  succès. 

M.  de  Prémorel  pense  que  cela  tient  à  ce  que  les  expériences 
[i*ont  pas  été  faites  d'une  manière  convenable. 

M.  Hébert  lit  au  nom  de  M.  Poncelet  la  note  suivante  : 

Noie  sur  le  terrain  liasique  du  Luxembourg  ^  par  M.  J.-B.  Pon- 
celet, ingénieur  ordinaire  des  mines  dans  la  province  de 
Luxembourg. 

Les  auteurs  qui  se  sont  occupés  des  dépôtâ  liasiques  de  la  France 
Il  de  la  Belgique  y  ont  reconnu  trois  étages,  qui  ont  reçu  diverses 
iénominations  à  cause  des  différences  de  caractères  des  rocbes  qui 
les  constituent.  On  a  admis  que  l'étage  inférieur  est  généralement 
an  grès  qu'on  a  nommé  grès  de  lias. 

Dans  ces  derniers  temps,  un  géologue  distingué  a  donné  une 
description  du  terrain  liasique  du  Luxembourg  (t.  XY  des  Mé- 
moires de  l* Académie  royale  de  Bruxelles^ ,  où  il  place  le  calcaire 
et  les  marnes  à  Gryphées  arquées  au-dessous  du  grès  de  Luxembourg. 

Ces  deux  manières  de  voir  sont  également  fondées,  si  les  obser- 
vations se  font  tl'un  côté  à  l'E.  d'Arlon,  de  l'autre  a  TO.  de  cette 
ville  ;  car,  d'après  mes  observations,  je  suis  très  porté  <\  admettre 
que  le  système  de  calcaire  et  des  marnes  à  Gryphées  arquées  dans 
le  Luxembourg  divise  en  deux  ])arties  le  grès  liasique. 
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Le  système  inférieur  de  ce  (>rès  s' t* tend  de  Luxembourg  T«s 
rO.;  il  se  tcriuine  en  pointe,  connue  le  terrain  ti'iasique  sur  lequel 
il  repose,  à  une  llene  au  N.-O.  d'Arlon,  entre  Hcinsch  et  Thiaa- 
mont,  sauf  quelques  landjeaux  qu'on  trouve  plus  loin  vers  Roi- 
tignol. 

Il  est  composé  de  grains  de  quartz  grisâtres,  jaunâti'cs  ou  ferru- 
gineux, contient  des  bancs,  des  rognons  ou  des  amas  de  grès, 
quand  ces  sables  acquièrent  quelque  cohérence  par  un  ciniettt 
calcaire  ou  ferrugineux.  11  renferme  dans  la  partie  inférieure  des 
petits  galets  de  quartz  blanc  (entre  Oberpallen  et  Esclieu).  La  partie 
supérieure  est  limitée  par  des  bancs  de  grès  calcarileres ,  qui, 
sur  certains  points,  sont  pour  ainsi  dire  pétris  de  coquilles  el  de 
crinoïdcs. 

Ce  grès,  auquel  je  conserverai  le  nom  de  grès  de  Luxembourg, 
est  recouvert,  entre  Luxembourg  et  Arlon,  d'Arlon,  par  le  l)atfin 
de  la  Semoi ,  jusqu'au  N.-O.  de  Florenville  ,  et  ensuite  jusqu  an 
delà  de  iVIézières,  par  une'&érie  de  bancs  réguliers  de  calcaires 
argileux  bleuâtres,  alternant  avec  des  marnes  bIeu*noiràtre  qui 
sont  caractérisées  par  la  présence  de  la  Grypbée  arquëe  el  d'autiti 
fossiles  qui  ont  été  décrits. 

Ce  dépôt,  qui  atteint  une  épaisseur  de  plus  de  20  mètres  dans 
les  environs  d'Arlon ,  est  particulièrcnunt  connu  entre  Luxein- 
bour|;  et  IMé/ières  ])ar  les  nombreuses  exploitations  de  calcaire  À 
chaux  hydraulique  et  de  marnes  sulfureuses  pour  ramendeint/iC 
des  terres  qui  y  sent  ouvertes. 

Vis-à-vis  d'Arlon  ,  à  peu  près  à  la  hauteur  où  disparait  le  jjrcs 
de  Luxembourg,  mais  reculée  au  sud  d'environ  U  kilomètres, 
conunenee  une  autre  formation  de  sahle  blanc  gris/itre  oujas:- 
nâtre,  qui  borde  au  sud  le  bassin  de  la  Semoi  et  se  prolonge  vtrs 
Orval  et  Sedan.  Ce  système  s'a))puie  éviilennuent  sur  le  ealciiire 
et  les  marnes  à  Gryphées  anpuVs,  notamment  sur  la  marne  de  Ja- 
moigne.  Il  se  terniine  vei-s  l'est,  dans  les  environs  de  Toernich,  à 
une  lieue  au  sud  d'Arlon.  Là,  il  est  nettement  séparé  des  marues 
argileuses  et  ferrugineuses  de  Tétage  moyen  ,  <jui  lui  soni  su|ïei- 
posées  ,  par  un  banc  de  grès  schistoide  /rr.v  fcrruj^'ncujr,  11  diflèi'e 
du  grès  de  Luxembourg  par  des  hanci  coiiérents  de  grès  qui,  au 
lieu  d'être  massifs,  en  rognons  ou  en  amas,  ont  une  tendance  â  se 
fornu^r  et  à  se  diviser  en  dalles.  Ce  grès  devient  calrarifèro  tn 
avançant  vers  Orval.  C'est  le  calcaire  quartzifère  de  iM.  Dobiayc. 
[j/i fictifs  des  Aiit'/ucs  naturel U's^  t.  Wlll.) 

Le  lieu  de  raccordement  entre  les  extrémités  de  ces  deux  sts- 
tèmes  est  précisén)ent  le  plateau  d'Arlon,  |K)int  de  i^artafic  des 
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eanx  on  prennent  naissance  li  Scmoi,  TAitcrt  et  la  CLiers^la  pre- 
mière de  CCS  rivières  se  dirij^c  à  Toucst ,  la  seconde  à  l'est  et  la 
troisième  an  sud. 

I.c  plateau  d'ArIon,'qui  scnil)1e  d'abord  un  point  d'observation 
dinicile  à  bien  déterminer,  oifre  néanmoins  la  preuve  incontestable 
de  la  séparation  des  deux  systèmes  de  p,rès  liasique  par  le  calcaire 
et  les  marnes  a  Grypliées  arquées  et  de  leur  superposition  im- 
médiate. 

La  coupe  suivante  fait  connaître  la  disposition  des  diilércnts 
systèmes  dont  il  est  question  : 

1**  Au  sud  de  Toernicli ,  on  voit  à  jour  le  calcaire  et  les  marnes 
à  (n  yphées  arquées. 

2"  Dans  Toeruicli  jnème  existe  le  p,rès  d'Arlon  bien  caractérisé, 
nettement  séparé  des  marnes  ar(^ileuscs  et  rerru[$ineuses  qui  le  re- 
couvrent par  un  banc  de  ^rès  sc/tisioûic  d'an  rou^e  bmiuUrc ,  trvs 
ftrnt'^i  neux , 

3'  De  Toernicb  vers  Arlon,  on  leucoutre  un  des  mamelons  les 
plus  élevés  de  la  contrée,  entièrement  formé  de  marnes  ar(^iU-uses 
et  ferrugineuses  de  l'étaj^e  moyen  indiquées  au  n**  2. 

W*  Au  nord  de  ce  mamelon  ,  in  descendant  vers  Arlon  ,  on  re- 
trouve des  buttes  du  {;rès  d'Ailt.n  supportées  par  les  marnes  bleues 
à  Grypliées  arquées  et  recouvertes  en  partie  par  les  marnes  ar{;i- 
leusiS  et  ferru{;ineuses  du  n"  3. 

5*  Le  mamelon  sur  lequel  la  ville  d'Arlon  est  bâtie  est  formé  de 
marnes  bleues  à  Gryphées  arquées;  il  est  couronné  par  un  massif 
du  grès  de  Toernicb  ,  où  Ton  constate  encore  en  place  le  banc  de 
gi'cs  ferrugineux  schistoïde  du  n**  2. 

6**  D'Arlon  à  Honnert,  on  a  les  marnes  bleues  du  lias  à  Grypliées 
arquées  qui  supportent  entre  Arlon  et  Bonnert  im  mamelon  de 
aable  avec  plaques  de  grès  ferrugineux  provenant  de  la  destruction 
du  banc  indiqué  au  n"  2. 

7*  Au  nord  de  lionnert,  on  rencontre  un  escarpement  de  grès  de 
Luxembourg  qui  supporte  le  calcaire  et  les  marnes  à  Gryphées 
arquées. 

Si  on  se  reporte  au  N.-O.,  vers  la  pointe  occidentale  ^es  grès 
de  Luxembourg,  entie  Ileinscli  et  Tbiaumont,  on  voit  que  ce  grès 
est  encore  recouvert  de  marnes  ù  Grypliées  arquées,  auxquelles  est 
superposée  ime  butte  de  sable  avec  |>laques  de  grès  ferrugineux, 

\jx  seule  objection  qu'on  ])uisse  faire  à  cette  manière  de  ran^^er 
les  diJÛPérenls  systèmes  de  réta{',e  inférieur  du  lias,  c'est  que  dans 
les  environs  d'Arlon  il  existe  d'autres  buttes  de  subie  reposant  éga- 
leuient  sur  la  marne  à  Gryphées  arquées ,  mais  a  un  niveau  iufé  • 
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rieur  à  celui  des  mamelons  d'Arlon  et  de  Heinsch.  Oq  peut  expli- 
quer cette  circonstance  par  l'existence  de  failles  dans  ces  localité, 
ou  bien  par  les  éboulcinents  du  grès  supérieur  après  les  dénuda- 
tious  que  les  eaux  ont  faites  dans  le  bassin  de  la  Seinoi. 

L'étage  moyen  du  terrain  liasique  du  Luxembourg  commence 
par  une  assise  de  marne  grise ,  onctueuse ,  qui  se  divise  en  petits 
fragments  irréguliers,  à  laquelle  succède  une  argile  marneuse  ou 
sableuse,  colorée  par  de  la  limonite  ;  elle  renferme  des  nodules  ou 
des  rognqns  de  fer  hydraté  qui  prennent  la  fonne  d'hématite  eu 
tapissant  en  quelque  sorte  les  fissures  d'une  crodtc  ferrugineuse. 
Ces  matières  deviennent  quelquefois  si  abondantes,  qu'on  les 
exploite  comme  minerai  de  fer  au  moyen  d'un  simple  lavage. 

A  ces  argiles  marneuses,  aux  marnes  argileuses  succèdent  des 
bancs  de  macigno  et  de  calcaires  ferrugineux.  Ce  dernier  a  uoe 
texture  grésifonne  et  se  divise  parfois  en  dalles  unies,  propres  à 
faire  des  carreaux.  Ces  deux  roches  alteiiient  avec  des  marnes  ar- 
gileuses. Leurs  affleurements  vers  les  marnes  de  l'étage  supérieur 
se  distinguent  par  une  teinte  ocreuse  qui  tranche  fortement  arec 
la  couleur  de  la  marne  bitumineuse  et  par  une  quantité  de  fossiles 
bien  connus,  notamment'par  des  Plicatules. 

L'étage  supérieur  est  une  puissante  assise  de  marne  bitumineuse 
et  sulfureuse  qui  contient  des  rognons  géodiques  de  calcaire  com- 
pacte, gris  de  fumée,  et  des  cristaux  de  gypse.  La  couleur  est  en 
général  le  bleu  foncé  ou  noirâtre  ,  mais,  lorsque  ces  marnes  ont 
éprouvé  un  certain  degré  d'altération  ,  elles  deviennent  grisitre» 
et  jaunâtres,  grasses  et  onctueuses  au  toucher;  on  les  emploie alon 
à  faire  des  briques,  des  tuiles  et  des  carreaux. 

Les  marnes  de  la  partie  inférieure  de  l'étage  ont  une  couleur 
gris  bleuâtre  et  la  consistance  du  calcaire  marneux  ;  elles  se  divisent 
nettement  en  feuillets  réguliers;  ce  sont  les  plus  riches  en  carbo- 
nate de  chaux  ,  en  matières  bitumineuses  et  sulfureuses.  Aussi  les 
exploite-t-on  beaucoup  pour  amender  les  terres  après  les  avoir 
brûlées. 

Ayant  été  chargé  par  le  gouvernement  belge  de  faire  des  expé- 
riences pour  les  transformer  en  engrais  minéral  fertilisant,  je  suis 
parvenu  à  en  développer  la  puissance  calorifique  jusqu'au  |)oint 
de  faire  servir  la  marne  bitumineuse  comme  combustible  |)our 
la  fabrication  en  grand  de  la  chaux. 

Les  marnes  de  la  partie  supérieure  sont  plus  sableuses,  plus 
friables  et  moins  bituuiincuses  (ju'au  bas  de  Tétagc.  Le  sulfate  de 
chaux  qu'elles  contiennent  fait  qu'on  s'en  sert  encore  connue 
amendement,  mais  elles  sont  employées  dans  leur  état  naturel. 
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La  limite  supérieui*e  de  cet  étage  est  toujours  clairement  indi- 
quée par  une  ligne  de  sources  qui  sont  aussi  nombreuses  qu'abon- 
dantes. 

Arloo,  le  i  septembre  4  852. 
M.  Terquem  fait  la  communication  suivante  : 

Note  sur  le  grès  de  Hettange,  par  M.  Terquem. 

La  Société  géologique  a  pris  la  décision  de  tenir  une  séance 
extraordinaire  à  Metz  ;  il  importe,  pour  le  sujet  que  j'ai  à  traiter, 
de  rap|>eler  les  motifs  qui  ont  provoque  cette  détermination,  Tiiis- 
toriquc  pouvant  s'en  faire  en  peu  de  mots. 

A  roccasion  d'une  communication  faite  par  M.  Buvignier,  sur 
la  position  stratigraphique  du  giès  de  Hettange,  j'ai  présenté 
quelques  observations,  et  je  crus  avoir  démontré,  par  des  coupes 
prises  à  Het'tange  même  et  à  fioust,  que  ce  grès  était  infra-liasique, 
coDtrairement  à  Topinionde  M.  Buvignier. 

Ces  faits,  consignés  dans  le  Bulletin  (Janvier  1852,  page  77  et 
suivantes),  furent  combattus  de  nouveau  par  MM.  Levallois  et 
Buvignier. 

M.  Buvignier  considère  le  grès  de  Hettange  comme  apparte- 
nant au  lias  moyen  et  identique  avec  le  calcaire  sableux  des  Ar- 
dennes  et  de  la  Meuse,  où  se  trouvent  la  Gryphœa  rymbîum  et 
Y  Ammonites  planicosta  ;  la  pétrograpliie  peut  présenter  quelques 
modifications  par  la  présence  d'une  plus  ou  moins  grande  quantité 
die  grès  ou  de  calcaire,  mais  il  n'en  résulte  pas  moins  que  plusieurs 
fossiles  trouvés  à  Hettange  sont  identiques  avec  ceux  fournis  par 
le  calcaire  sableux  ;  la  Grypliée  qu'on  a  cru  représenter  la  Grypliéc 
arquée  n'est  rien  autre  que  la  Gryphœa  obliqua^  variété  de  la 
cymbium,  susceptible  d'affecter  un  grand  nombre  de  modifications 
de  forme,  provenant  de  son  point  d'attache  plus  ou  moins  déve- 
loppé, La  coupe  de  Boust,  prise  par  Usselkirch  et  Faulbach,  dé- 
montre que  le  grès  est  supérieur,  non  seulement  au  calcaire  à 
gryphites ,  mais  encore  remonte  dans  l'étage  moyen  et  trouve  sa 
place  sur  les  marnes  à  ovoïdes  ferrugineux  [Bulletin^  avril  1852, 
page  287)  (Voy.  les  coupes). 

M.  Levallois  résume  son  opinion  en  présentant  un  tableau 
stratigi'aphique  et  comparatif  du  lias  de  différents  départements  ; 
il  trouve  qu'il  y  a  identité  de  pétrographie  et  de  faune  entre  le 
grès  de  Hettange  et  le  grès  de  Luxembourg,  et  cependant  il  leur 
refuse  l'isochronisme.  Adoptant  la  manière  de  voir  de  M .  Buvignier, 
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il  place  le  grès  de  lîettanf^e  au-dessus  des  marnes  à  ovoïdes  d, 
au-dessous  do  ces  marnes,  le  grès  de  Luxendmurg  qui,  à  st»n  tour, 
vient  recouvrir  le  calcaire  à  grypliites  de  Strassen;  au-dessous  (le 
ce  système,  se  trouve  le  calcaire  a  {;rypliitcs  de  Jaiiioî[;iu\  ciifin 
le  jjrès  de  Martinsart;  pour  ces  dis|)ositions  stratigrapliiqut-s, 
M.  Levallois  s'appuie  de  Topinion  de  M.  i)umont,de  Liège  V-y. 
Mt'moires  dv  C  Académie  royale  de  Bruxellrs^  t.  XV). 

De  cette  manière  de  voir  il  rt^ulte  que  le  grès  de  llettanp,e 
devient  le  représentant  du  grès  médioliasiquc  et  que  le  grès  de 
Luxembourg,  avec  les  assises  de  calcaire  à  Grypbëes  arquées,  qui 
lui  sont  inférieures  et  annexées,  restent  également  dans  le  Uas 
moyen. 

ISl  Dumont,  ne  disposant  pas  tout  à  fait  ces  assises  comuie  TiD- 
dique  M.  Levallois,  place  les  grès  de  Luxemi)ourg  entre  deux 
formations  de  calcaire  ù  Grypliées,  rime  supérieure,  celle  de 
Strassen,  et  l'autre  inférieure,  celle  de  Jamoigiie;  la  classificatioo 
de  M.  Dumoiit  présente  encore  cette  anomalie  :  trois  assises  do 
lias  supérieur  sont  rangées  dans  le  batlionien  de  Longwy. 

La  divergence  qui  existe  entre  l'opinion  de  IVIM.  Levallois, 
Riivi{];nier  et  Dumont  it  la  mienne,  provient  uniquement  de 
ce  que  Tobsirryaleur,  placé  en  regard  d'une  coupe,  d'un  fail 
unique,  en  a  tiré  des  conséquences  pour  Tensendile  de  la  fonin- 
tion,  sans  embrasser  les  deux  grandes  li:;nis,  indis]x>nsables  pour 
asseoir  une  bonne  étude  stratigrapbiqne,  les  Lignes  de  directiunct 
d'inclinaison. 

Pour  rétablir  les  faits  dans  leur  intégrité,  je  suivrai  la  voie 
tracée  par  M.  Levallois,  et  présenterai,  dans  un  tableau,  la  sua*rt- 
sion  stratigrapliicpie  des  conclics  du  lias,  suivant  les  imlicatioiiS 
de  MAI.  Levallois,  Dumont,  Huvi^.nier  (voyez  le  tableau  sviio|»- 
tique  ci  contre). 

Mon  premier  soin  a  été  de  vérifier  les  coupes  que  j'avais  indi- 
quées de  llettange  et  de  Houst,  puisqu'elles  étaient  contestées:  je 
les  ai  trouvées  entièrement  conformes  à  mes  données  (1),  me  pro- 
mettant d'ailleurs  de  les  soumettre  à  l'investigation  de  la  Soiit'té, 
lorsiiu'elle  serait  sur  les  lieux.  J'ai  examiné  avec  non  moins  d'at- 
tention  les  coupes  présentées  par  les  géologues,  établis>ant  auuiit 
de  lij;nes  de  direction  et  d'inelinaison  que  Tétude  re\i<e.ii(- 
J'ai  surtout  elierebé  à  vérilier  un  fait  qui  paraissait  le  plus  mi- 
liter contre  ma  manière  de  voir  :  c'est  la  présence  îles  BeleinuiiLS 


(I  )  Il  s'est  ylisàé  une  erreur  de  nom  dans  la  communication  verbala 
faite  à  l'époque  :  au  lieu  do  Dodcnhnfjcn^  lisez  BrcîstruJJ, 
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impagnant  la  Gryphœn  cymbium  et  \ Ammonites  plonicostn^ 
5  le  grès;  depuis  dix  ans  et  plus,  j'explore  la  localité  de  Hel- 
,c  et  une  intiuité  de  carrières  ouvertes  dans  le  gircs,  et  nulle 

je  n'ai  pu  rencontrer  la  moindre  trace  de  Dëleinnites  et  encore 
ns  les  fossiles  que  M.  l]uvi{;nier  afiirmait  avoir  trouves  dans 
;rès  qu'il  regardait  comme  identique  avec  celui  de  Hettange. 
1  résultat  de  mes  recherches  ui^a  conduit  à  admettre  les  con- 
ions  suivantes,  dont  les  coupes  et  les  faunes  que  je  produirai 
n iront  suffisamment  la  démonstration. 

11  y  a  identité  parfaite  et  connexion  absolue  entre  le  grès  de 
nnge  et  celui  de  Luxembourg.' 

Le  calcaire  et  les  marnes  giéseuses  ou  bitumineuses  qui  se 
vent  sous  le  grès  le  séparent  du  keuper  sous-jacent ,  ne  ren- 
ient pas  de  Gryphées  arquées ,  et  ne  sauraient  représenter 
\  assise. 

•  Le  grès  de  Luxembourg  est  placé  sous  le  calcaire  à  Gry- 
cs,  et  est  bien  infra-liasique. 

'  Au-dessus  du  calcaire  à  (jryphées  arquées  se  présente  un  grès 
est  identique  avec  le  calcaire  sableux  des  Ardennes  (Buv.) , 

Bélenmitcs  ni  Gryphées  aucunes. 

A  celui-ci  succède  un  grès  qui  est  le  représentant  du  grès  fer- 
neux  des  Ardennes  et  de  la  Meuse  (Buv.),  du  calcaire  ocre ux 
allois],  du  calcaire  à  Bélemnites  (d*Omalius},  avec  BelcmnUes^ 
jfiœa  cymbium  et  Ammonites  plnnicosta, 
'  Knfm  un  grès  qui  représente  le  grès  médio-Hasi que  (Levall.), 
lacigno  (Du mont),  avec  abondance  de  Plicatuta  spinosa» 

Les  faunes  de  tous  ces  grès  sont  spéciales  pour  chacune  des 
es  qu'elles  représentent ,  et  ne  se  confondent  nullement  entre 

• 

.  La  coupe  de  Boust  à  Rodemack ,  que  j'ai  donnée  dans  le 

etin  de  janvier  1852,  page  80,  est  dans  le  sens  de  Tinclinaison, 

•ésente  une  anomalie  ;  on  y  voit  quelques  assises  de  calcaire 

Davoei  dans  la  vallée,  et  le  calcaire  a  Gryphitesà  100  mètres 

loin,  occuper  un  horizon  réel  de  plus  de  10  mètres  plus  élevé, 

ace  immédiatement  sur  le  grès,  qui  forme  un  récif  vertical 

longe.int;   en  rendant  la  superposition  normale,  on  obtient 

:  coupe  de  direction  du  S.  au  N.  (PI.  IV,  lig.  6  et  7.  ) 

La  coupe  depuis  Hettange  jusqu'à  Luxemloûi^  (fig.  8)  est 

la  ligne  de  direction  ;  au  delà  elle  entre  dans  celle  d'incli- 

^n. 

Ilespérangc,  à  h  kilomètres  en  avant  de  Luxembourg,  on 
k'c  le  premier  gisement  du  grès  calcaire  sableux  (Buv.)  qui 
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recouvre  le  calcaire  à  Grypliées  arquées  ;  il  se  voit  cgalcmenl  lar 
les  plateaux  des  collines  qui  bordent  la  rive  (;auclie  de  TAlzette, 
au  delà  de  Luxembourg.  Le  grès  inférieur  est  le  grès  de  Hettange, 
et  renferme  les  fossiles  qui  lui  sont  propres  ;  le  grès  supérieur  ne 
renferme  que  des  Gardinies,  Otrdinia  hybrida  ^  Ag.,  et  Cardinia 
plana,  Aq.  (PI.  IV,  fig.  8). 

G.  Je  pourrais  multiplier  les  coupes  de  direction,  si  elles  ne 
montraient  toutes  des  dispositions  identiques  :  le  calcaire  à  Gry- 
pbitcs  sur  le  grès  ou  en  contre-bas,  buttant  contre  des  parois  en 
récif,  ainsi  que  le  calcaire  et  les  marnes  sous-jaceutes  au  grès. 
Nous  citerons,  entre  Mondorf  et  Dallieim ,  Preiscli,  Himeliog, 
Altwies,  etc. 

D.  La  première  ligne  d'inclinaison  (fig.  9)  est  prise  de  Luxem- 
bourg, par  Arlon,  à  Habay-la-Neuve,  sur  la  route  de  Neuchâtean; 
elle  donne  la  coupe  suivante  :  (PI.  IV,  fig.  9). 

A  la  montée  de  Steinfort,  on  trouve  le  calcaire  à  Grypliées  ar* 
quées  à  la  berge  de  la  route,  et  recouvert  par  le  calcaire  sableux; 
les  vallées  possèdent  des  sources  abondantes,  et  indiquent  le  niveu 
des  marnes  et  du  calcaire  à  Grypbites;  la  c^upe  du  calcaire  se  voit 
parfaitement  à  Lottert  et  à  llabay. 

E.  La  deuxième  ligue  d'inclinaison  est  E.  5°  N.  à  O.  5*  S.,  a 
prend  de  Eisclieii,  par  Arlon,  à  Florenville  ;  la  position  du  calcaire 
à  Gryphites  est  normale  et  se  retrouve  dans  tous  les  points  où  il 
est  indiqué  avec  des  Grypliées  arquées,  et  s'annonce  partout  par 
la  présence  des  sources  et  des  com's  d'eau  (PI.  IV,  fig.  10\ 

F.  La  troisième  ligne  d'inclinaison  est  menée  de  Hœvelange, 
derrière  Arlon,  par  Arlon,  jusque  et  au  delà  do  Virton,  E.  35"  S. 
à  O.  35°  S.;  elle  donne  la  coupe  suivante,  et  compi-end  toute 
la  série  des  grès,  avec  leurs  faunes  respectives  (PI.  IV,  fîg.  11). 

La  localité  de  Hœvelange  montre  le  calcaire  et  les  marnes  sons 
le  grès  de  Luxembourg,  et  reposant  sur  un  grès  blanc,  très  friabk, 
NOfi  calcarcux  et  fortement  micacé  ;  il  recouvre  des  feuillets  (k 
marnes  irisées  entrecoupés  par  des  lits  de  calcaire  magnésien. 
On  acquiert  ainsi  la  démonstration  que  le  keuper  commence  par 
un  grès  dont  la  pétrograpbie  et  la  position  ne  permettent  pas  de  le 
confondre  avec  les  grès  qui  lui  sont  supérieurs,  loi^  même  que  là 
marnes  intermédiaires  viennent  à  manquer. 

G.  Ija  quatrième  ligne  d'inclinaison  (fig.  6)  de  Luxembourg  À 
Longwy,  E.  20°  N.  à  O.  20°  S.,  donne  la  conûrmation  des  coupes 
précédentes,  et  rentre  dans  la  pétrographie  normale  du  lias.  A  iMerk, 
une  petite  eoupc  montre  le  calcaire  à  Gryphites  placé  directement 
sur  le  grès,  et  tous  deux  exploités  siu*  le  bord  de  la  route.  Si  i 
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ce  fait  on  joint  la  présence  du  calcaire  à  Strassen,  d'une  part,  et  à 
HoUrich ,  d'une  autre ,  on  aura  un  quart  de  circonférence  de  cal* 
<»ire  à  Gryphites  placé  autour  du  massif  du  grès  de  Luxeniboui^g 
(PI.  IV,  fig.  12). 

La  localité  de  Dippach  est  intéressante  en  ce  qu'elle  montre  la 
position  exacte  du  grès  inédio-liasique  du  macigno ,  trop  souvent 
confondu  avec  le  grès  de  Hettange ,  celui  de  Luxembourg  ,  celui 
d'Arlon,  le  grès  sableux  (6uy.)t  celui  de  Yirton  et  de  Breux ,  le 
calcaire  ferrugineux  (Buv.).  On  voit  ce  grès  médio-liasique  se 
joindre  à  celui  d'Aubange,  se  continuer  à  Halanzy,  fileid,  Latour, 
Mont-Quentin ,  etc.,  complètement  à  rextrémité  de  la  fonnation 
gréseuse. 

D'après  l'ensemble  de  ces  coupes  et  la  position  claire  et  démon* 
stratira  du  calcaire  à  Gryphites,  on  a  peine  à  comprendre  com- 
ment il  est  possible  de  reconnaître,  dans  cette  formation ,  l'exis- 
tence de  deux  calcaires  à  Gryphécs  arquées ,  indépendamment  du 
calcaire  de  Helmsingen,  de  Koussy,  d'Altwies,  etc.,  et  encore 
moins  comment  le  grès  de  Luxembourg  peut  devenir  identique 
avec  le  macigno  d'Aubange ,  le  grès  à  Piicatnfn  spinosa, 

La  pétrographie  de  tous  ces  grès  présente,  en  général,  peu  de 
différence  ;  aucun  n'est  micacé,  si  ce  n'est  le  macigno;  ils  sont  plus 
on  moins  calcareux,  gréseux,  sableux  ou  ferrugineux.  Cependant 
la  roche  des  environs  d'Arlon  demande  une  mention  particulière; 
elle  est  parfois  tellement  calcareusc  que  sa  texture  est  entièrement 
modifiée,  et  qu'elle  prend  l'aspect  de  la  grande  oolite.  A  partir 
d*Arlon,  sur  les  hauteurs  ainsi  que  sur  les  versants,  le  sable  est 
fortement  imprégné  de  fer,  en  acquiert  une  dureté  extraordinaire, 
et  se  présente  sous  forme  de  lit  d'épaisseur  très  variable.  Cette 
circonstance  se  reproduit  également  dans  le  grès  médio-liasique 
d'Aubangc  et  de  Latour. 

En  général ,  le  grès  présente  de  grands  ovoïdes  plus  ou  moins 
aplatis,  alternant  avec  des  lits  de  roclie  massive  en  stratification 
très  iiTégulière. 

L'orographie  montre  le  grès  suivant  la  coupe  de  Hettange  à 
Luxembourg  profondément  déchiré,  raviné,  avec  des  vallées 
étroites  à  parois  verticales;  la  })osition  du  calcaire  à  Gryphites 
dans  les  vallées  ou  sur  les  plateaux  démontre  que  la  contrée  avait 
acquis  la  configuration  qu'elle  possède  aujourd'hui,  et  avant  l'en* 
Tabissemcnt  de  la  mer  qui  déposa  le  calcaire  à  Gryphites  ;  il  est 
encore  démoutré  que  le  grès  servit  longtemps  de  rivage  par  la  pré- 
sence d'un  grand  nombre  de  coquilles  perforantes,  ijui  se  présen- 
tent sur  la  limite  S.  de  la  formation  gréseuse. 

Soc.  ^éol.y  î*  férié ,  tomo  IX  .  M 
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Au  delà  de  Luxembourg ,  el  dans  la  direction  de  l'O.,  Ici  oot- 
lines  se  montrent  toutes  à  pentes  douces  »  avec  des  ▼allées  Itrfh 
ment  ouvertes  et  peu  profondes.  Je  ne  connais  que  quelques  oota 
qui  se  rapportent  aux  coupes  produites  : 

Plateau  de  Hettange  (carte  do  rétat-major).   .   .   .  933,09 

Plateau  de  Basse-Porte  (idem) 200*00 

Luxembourg  (prèsde  la  poste)  (MM.d'Oeyohausen 

etddDecheu) 313.75 

Niveau  de  TAlzette  è  Luxembourg  [iefnti],  .  .   .  246,58 

La  plus  grande  hauteur  du  plateau  de  grès  (ri/r/ti).  396,79 
Sur  la  route  de  Luxembourg  è  Qrevenmacher.  .   . 
ArloD ,   près  de   rancien   couvent  des  Capucins 

(Steininger) 430,17 

Virton,  au  milieu  de  la  ville  [idem) ÎI6,83 

La  paléontologie  signale  une  faune  très  ricbe  et  identique  dui 
tout  le  grès  de  Luxembourg  proprement  dit;  les  Huîtres  et  la 
Limes  dominent;  les  Aiiomies,  les  Hinnites,  les  Cypricardes,ki 
Astartes,  ks  Arcius ,  Its  Hrtef.ngfn,  les  £o«bules  sont  moins  abus- 
dantes;  les  gastéropodes  sont  nombreux  et  communs;  les  Ampul* 
laires,  les  Littorines,  les  Turritelles  possèdent  de  grandes  tailla, 
X Ammonites  Mftrvanus  est  moins  rare  que  VA.  RuckltmdK 

Les  Béleinnites  n'ont  pas  encore  paru^etTon  remarque  Tabsens 
complète  de  Nucules  et  de  Térébratu les,  celles-ci  si  al>ondajil0 
dans  le  nmsclielkâlk  et  dans  le  calcaire  à  Grypliitcs. 

Lorsque  le  calcaire  à  Grypliées  arquées  est  bitumineux,  couinie 
à  Hettange,  BreistrofT,  Mondorf,  AltAvies,  Straaseu,  il  renfenie 
les  fossiles  qui  sont  connus  :  Lima  gigontea^  Limn  Hermam, 
0.\trva  irre^ularis^  etc.  Lorsqu'il  devient  sableux,  comiiie  à  EiscLes, 
fioniiei't,  Saint-Vincent.  Jamoigne,  Florenville ,  il  présente  d(t 
Cardinies  et  des  gastéropodes  qui  sont  la  plupart  identiques  aiec 
ceux  du  gi-es  de  Luxeiubourg,  et  qui,  en  général,  se  ttxDu veut  dans 
le  siiiéniurieu  de  Beauregard,  de  Valogne ,  etc. 

11  faut  faire  une  exception  pour  la  localité  de  H  espéra  ngc,  où 
Ton  ne  trouve  pas  le  calcaire  à  Grypliites  proprement  dit,  maii 
bien  un  lit  de  grès  renfermant  des  Grypliées  arquées,  serrant 
ainsi  à  séparer  deux  grès  d'àgc  différent. 

Le  grès  d'Arlon  ne  renferme  aucun  des  fossiles  appartenant  au 
assises  inférieures;  très  ricbe  en  Cardinies,  il  possède  des  iiO 
uniquement  foruiés  d'une  seule  espèce  :  C.  //)6m/a,  C,  /flaua, 
C,  mmoty  C.  injvni  ,  C,  a/igustata ;  pour  ces  trois  dernier», 
M.  Agassizy  trompé  sans  doute  par  l'aspect  de  la  roche,  lesniife 


hti  5  AU  17  gsPTBiiBBË  1862.  579 

dUina  la  grande  oolitke  des  euvii-ons  d'Arlon  {Éturies  critiques , 
Introduction,  P.  20).  On  y  trouve  une  grande  Hcttangia  [H.  ovata) 
et  une  Ammonite  que  je  crois  nouvelle;  de  grands  gastéropodes, 
très  probablement  des  Rostellaires;  des  lits  de  Pvctcn  anneus  de 
grande  dimeiision  ;  au  S.  d'Arlon,  près  de  Clairefoutaine,  au  N., 

Îrès  deTunttliugen,  entre  Storben  et  Fourbes,  Delniont,  Faguy, 
>rval,  etc. 
Le  giès  qui  succède  [calcaire  à  A.  Davoei)  renferme  B,  elon- 
gatuSy  Nautihts  intermediusy  A,  plnnicosta,  A,  Buvigiiieri^  Gryphœa 
tymbium,    Qirdinia    securifonitis^   Spirifcr  ff^'alcoti^    Teitbratula 
teitaei/riij  Lingtiln  f'olfzi  ;  Bel  mont,  Yirton,  Dreux. 

La  dernière  zone  gréseuse  (le  grès  médio-liasique)  regarde  le  S. 
-  et  présente,  sur  toute  sa  longueur,  une  paléontologie  identique  : 
Gtj'phœa  cymbium^  vai'.  dilatutaj  PUcatula  sptnosuj  A.  spiha- 
ius,  A.  margariUUas  y  Betamnites  niger^  Aïjrtilus  scalprum^  Avi- 
cuia  inœquivalifiSy  Hettaiigia  iucida,  etc.  Halanzy,  l^tour,  Mont- 
«juentin. 

Sans  avoir  embrassé  toute  la  surface  du  terrain  occupé  par  la 
formation  gi-éseuse,  je  crois  avoir  démontré  par  les  lignes  d'incli- 
naison, depuis  Breux  et  Yirton,  jusqu'à  Arlon  et  Luxembourg 
d'une  part,  et  par  la  ligne  de  direction  de  Hettange  à  Luxembourg 
d*uoe  autre,  que  le  lias  de  la  Meuse,  de  la  Belgique,  du  Luxem- 
bourg et  de  la  Moselle,  et  quelle  que  soit  sa  pétrograpliie,  se 
trouve  partout  normal  et  soumis  aux  lois  générales  de  la  strati- 
^rapbie. 

En  terminant,  je  ne  puis  m'empècber  d'exprimer  mon  vif 
regret  que  l'itinéraire  que  la  Société  s'est  tracé  ue  lui  permette 
pas  de  visiter  une  contrée  si  ricbe  en  paléontologie  et  dont  l'étude 
nitRiit  fait  lever  les  deruiers  doutes  qui  pourraient  encore  exister 
alur  ta  itratigrapbie.        « 


Séance  du  6  septembre  1852. 

La  séance  est  ouverte  k  huit  heures  du  soir,  dans  la  salle  de 
la  bibliothèque  de  la  ville  de  Metz. 

'    M.  Yaultrin,  vice-président,  occupe  le  fauteuil. 

M.  Jacquol  rend  compte  de  l'excursion  de  la  journée.  La 
Société  s*est  arrêtée  prés  de  Téglise  d'Ars  ^  elle  a  constaté  en 
te  point  TeusteDce  du  lias  moyen.  Les  couches  qu'on  y  ob- 
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serve  sont  les  marnes  à  ovoïdes  où  Ton  rencontre  abondunnol 
Y  Ammonites  margaiiiaiiiSy  les  Belemnites  umbilicatus  et  r/a- 
vaUis^  le  Pecten  œquii^alvis^  etc. 

Au-dessus  viennent  les  marnes  à  Plicatules ,  ou  marnes  mi- 
cacées siliceuses  de  M.  Simon. 

Au  haut  de  la  côte,  la  Société  a  observé  le  calcaire  à  Pedm 
lens  (calcaire  ferrugineux  de  M.  Thirria). 

Au-dessus  se  montrent  successivement  les  diverses  assises  du 
calcaire  subcompacte. 

Puis  vient  le  calcaire  à  polypiers,  que  la  Société  a  vu  si  dé- 
veloppé au-dessus  de  Novéant,  en  face  de  Coroy,  et  dont  la  par- 
tie supérieure  contient  en  abondance  Ylsastrœa  BemarHann, 

A  Gorzcy  la  Société  a  reconnu  les  marnes  à  Ostrea  acumi- 
nafa.  Sur  la  cô  e  de  Moussa  reparaît  le  calcaire  à  polypien 
qui  occupe  tout  le  sommet  du  monticule  qui  domine  Gorze  ; 
en  descendant  dans  la  vallée,  les  marnes  à  Ostrea  acnminata 
se  retrouvent  de  nouveau,  mais  à  un  niveau  beaucoup  iofé* 
rieur  à  celui  qu*occupc  le  calcaire  à  polypiers.  Cette  circon- 
stance indique  en  cet  endroit  Teiistence  d'une  faille.  En  face  | 
de  la  côte  de  Moussa,  et  à  peu  prés  au  même  niveau  que  les 
marnes  à  Ostrea  acnminaUi ,  sont  des  carrières  de  calcaire 
où  le  mémo  fossile  s'est  encore  retrouvé. 

M.  Hubert  dit  que  le  calcaire  ferrugineux,  le  calcaire  sub- 
compacle  el  le  calcaire  à  polypiers  des  environs  de  Meli,  lui 
paraissent  représenter  d'une  manière  incontestable  Tétagede 
roolitc  inférieure,  et  notamment  les  assises  qu'on  observe  au- 
près il'Âvallun,  principalement  à  risIe-sur-Serein,  et  auxquelles 
M.  de  Bonnard  a  donné  le  nom  de  calcaire  à  Enti-oques,  \a 
seule  difTérence  qu'on  pourrait  signaler  entre  les  deux  con- 
trées, c'est  que  cet  éiage  est  généralement  plus  développé  aox 
environs  de  Metz. 

Les  couches  à  Ostrea  acnminata^  observées  à  Gorze,  appar- 
tiennent diU  fii/ltr's'earth,  M.  Hébert  y  a  en  effet  reconnu, 
outre r Oslrea  acnminata ylcs  Pholadomya gibbosa  et  Fezelari^ 
V/Évicula  ecltinata,  et  d'autres  fossiles  qui  caractérisent  cette 
partie  inférieure  de  la  grande  oolite.  Le  cimetière  repose  sur 
une  couche  supérieure  ù  la  précédente ,  et  remarquable  par 
Tabondance  extraordinaire  de  YAnabacin  comf^anatn  qu'on  j 
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rencontre  en  compagnie  du  Clypeus  palel/a,  etc.  Cet  horizon 
parait  Ctre  parraitemenl  déterminé  dans  la  série  de  la  grande 
oolite  ;  on  l'observo  aussi  aux  environs  de  Marquise  (Pas-de* 
Calais)  et  de  Rumigny  (Ardennes).  Plus  haut  que  le  cimetière, 
on  trouve  des  calcaires  compactes  dont  nous  n'avons  point  on 
le  temps  de  reconnaître  l'ftge,  mais  qui,  à  ce  qu'il  parait, 
appartiennent  au  calcaire  i  polypiers,  ce  qui  montrerait  que  ce. 
point  fait  partie  de  la  faille  dont  M.  Jacquot  vient  de  parler.  Los 
coacbes  seraient  disposées  de  la  manière  suivante  : 
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Cette  disposition  est  exactement  celle  que  l'on  voit  en  des- 
oeodant  du  mont  Moussa  dans  la  vallée  de  l'autre  eOté  de 
la  ville.  A  la  partie  supérieure  du  mont  Moussa,  on  trouve 
Vhmtrœa  Bernartlanti  et  les  aulres  fossiles  du  calcaire  à  po> 
lypiers.  Le  Fnller't-eartli ,  qui  occupe  le  tiers  inférieur  de  la 
colline,  repose  sur  des  calcaires  à  grosses  ooliles,  qui  ont  été 
reconnus  par  plusieurs  membres  comme  appartenant  è  une 
assise  qui  recouvre  habituellement  le  calcaire  à  polypiers,  el 
qui  est  bien  distincte  de  la  grande  oolite. 

La  figure  suivante  donnera  une  idée  de  la  disposition  des 
coudies  dont  il  vient  d'être  question  : 
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Du  haut  du  mont  Moussa,  la  direction  de  la  faille  a  pani  H 
dessiner  très  nettement,  et  passer  en  eiïet  au-dessus  du  ane- 
tière  de  Gorze  ;  elle  serait  par  conséquent  dirigée  sensiblement 
vers  E.  20°  N.  à  0.  20°  S.;  maii  ras  indications  ne  doivent  étn 
considérées  que  comme  des  approitmations  dont  l'exaclitode 
devra  être  ^'ahlie  pnr  des  observations  plus  complètes. 

M.  Jacquot  regarde  la  faille  comme  incontestnble  -,  M.  Simoo, 
M.  Reverclion  l'ont  admise.  Aprt^s  avoir  vu  les  tïeus ,  il  etl 
impossible  de  la  mettre  en  doute.  Le  cdtë  du  mont  Moussa  qui 
regarde  le  village  est  très  abrupte,  et  la  partie  supérieure  est 
bien  effectivement  du  calcaire  6  polypiers  ;  de  l'autre  cAtè,  la 
punie  est  plus  douce,  mais  il  arrive  un  point  où  tout  k  coup  i 
lieu  un  arrachement  très  prononcé,  et  c'est  en  bas  de  cet  arra- 
chement que  se  présente  VOstrea  ncuminnta,  que  l'on  ne  r»- 
contre  pas  sur  l'autre  pente. 

M.  Simon  ajoute  que  celte  dépression  des  couches  h  Ostrea 
aeuiiit'nata  se  continue  vers  Chamhley,  et  que  c'est  à  elle  qu'on 
peut  attribuer  l'abondance  des  eaux  des  sources  dites  fes  bwùt- 
Ions  qui  étaient,  sous  les  Romains,  conduites  à  Meti  par  on 
magnifique  aqueduc. 

M.  Hébert  dit  que,  dans  tout  ce  que  la  Société  a  tu  aujour- 
d'hui, le  fuller's-c.irlh  et  le  calcaire  à  polypiers  se  sont  toujoun 
présentés  avec  leurs  caractères  propres,  soit  pélrographiques. 
soit  palèontologiques,  et  qu'il  ne  lui  paraît  pas  possible  de  les 
confondre. 
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M.  Terquem  demande  si  au  mont  Moussa  M.  Hébert  a  va 
des  couches  identiques  avec  celles  du  cimetière  de  Gorze. 

M.  Hébert  rt-ipond  que  les  couches  du  cimetière  de  Gorze 
sont  supérieures  au  fuller's-earth ,  et  qu'elles  n*exislent  pas  au 
0100 1  Moussa. 

M.  Jacquot  donne  lecture  des  communications  suivantes  : 

Aùtes  sur  tes  gt-ès  qui  séparent   te  fias  tlu  keuper^ 
par  M.  Lebrun ,  de  Luné  ville. 

Dans  le  Luxembourg ,  les  Ardeniies  et  partie  du  dë|iarteinent  de 
la  Moselle ,  cette  formation  de  grès  est  très  d^eloppée ,  divisée 
€11  deux  étages  par  les  géologues  du  pays,  savoir  x  un  étage  siliceux 
où  il  se  trouve  peu  de  fossiles  et  seulement  quelques  débris  vé- 
HéCaux,  et  un  étage  à  base  calcaire  d'où  proviennent  les  ft>ssiles 
bien  conservés. 

En  quelques  endroits  on  a  trouvé  pour  l'étage  inférieur  des 
eoaches  d'un  sable  pulvérulent  où  les  fossiles  (mollusques)  abon* 
danta  sont  dans  un  état  parfait  de  conservation. 

Dans  le  département  de  la  Meurthe,  des  grès  que  je  crois  infé- 
rieurs à  ceux-là  représentent  à  peu  près  seuls  cette  formation  ;  il 
eB  esc  de  même  des  départements  des  Vosges  et  du  Haut -Rhin.  On 
distingue  également  ceux-ci  en  deux  étages  ;  l'un  siliceux  et  tou- 
jours ferrugineux ,  l'autre  de  grès  et  de  marne  mélangés  de  cou- 
ebes  argileuses,  alternent  rapidement  de  l'une  à  Tautre  et  passent 
•înai  au  keuper  sans  qu'il  soit  possible  de  choisir  une  coucha 
plotAt  qu'une  autre  pour  y  établir  une  démarcation. 

Ces  roches,  prises  dans  tous  les  départements  que  j'ai  ci-dessus 
énoncés  pour  la  partie  désignée  dans  l'échelle  géognostiqne  des 
noms  de  grès  infra-liasique,  de  quadersandstein,  de  liassandstein, 
At  grès  supérieurs,  de  keuper,  etc.,  sont  évidemment  des  roches 
distinctes:  dans  la  Moselle,  on  trouve  au-dessous  du  grès  calcaire 
de  Hettange  des  lambeaux  et  des  boules  de  grès  ferrugineux  qui 
sont  eux-mêmes  l'objet  d'une  discussion.  Ces  boules  sont  des  grès 
analogues  aux  grès  fermgiueux  qui  forment  la  partie  supérieurs 
de  Tétage  dans  le  département  de  la  Meurthe. 

J'ai  levé  et  dessiné  k  une  grande  échelle  des  coupes  détaillées 
Ae  ces  couches  ;  celles  situées  près  de  Yézelize ,  où  elles  forment 
cm  escarpement  à  nu  de  près  de  70  mètres  ;  celles  de  Vie,  Salonne; 
MoBcel-finr-  Sèille ,  Oudailles ,  Rotières-aux-Salines ,  fioaserville  9 
Griport,  et  des  environs  de  Bayon  pour  la  Meurthe  ;  tandis  que  je 
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ne  possède  de  coupes  détaillées  des  antres  départements  qne  cetks 
des  carrières  de  Hettange  (Moselle),  Hautcrîve  (Haute-Saône),  do 
environs  de  Mii-ecourt ,  Voniécourt  (Vosges),  etc.  J'ai  toujoun 
trouvé  à  la  partie  inférieure  de  Tétage  dit  de  Luxeiubourg  des 
boules  ferrugineuses  et  toujours  aussi  la  même  absence  decoudiei 
que  je  considère  comme  inférieures,  tandis  qu'il  en  était  de  même 
en  sens  inverse  dans  les  coupes  explorées  du  département  de  h 
Meurthe.  Près  de  Yézelize  seulement ,  on  voit  quelques  couches 
minces  et  des  fragments  irréguliers  disséminés  dans  la  terre  végé» 
taie  par-dessus  la  coupe  des  grès  en  place  ;  j'ai  recueilli  quelques 
fossiles  de  ces  blocs  roulés,  fossiles  que  je  n'ai  pu  nommer  que 
lorsque  j'ai  connu  ceux  des  carrières  de  Ifettange. 

Le  premier  étage  de  grès  se  lie  intimement  au  lias  par  ses  ca- 
ractèi*es  géognostiques  et  par  ses  fossiles  y  tandis  que  le  second  ert 
essentiellement  keupérien. 

Faut-il  donc  de  ce  fait  inférer  qu'il  existe  deux  étages  distincti 
de  grès,  dont  l'un  appartiendrait  encore  à  l'époque  de  la  foraïa- 
tion  triasique,  tandis  que  le  second  n'aurait  commencé  à  se  former 
que  loi^ue  les  eaux  liasiques  auraient  couvert  le  sol  ?  Au  reste, 
cette  liypotlirse  nie  semblerait  assez  juste ,  par  la  raison  que  lifS 
deux  étages  ne  se  trouvent  pas  ensemble. 

Plus  loin,  j'indiquerai  des  points  où  des  lambeaux  de  l'un, cl 
même  des  portions  assez  considérables,  se  trouvent  dans  les  mêmes 
localitésque  Tautre  ;  j'ai  pu  ni^assurer  dans  ce  cas  qu'il  y  a  entre  la 
deux  des  différences  très  grandes,  soit  de  failles,  soit  de  discordance. 

Près  de  Vézelize,  on  trouve  au  lieu  dit  le  Mouliu  des  prés,  de 
bas  en  baut,  les  couches  suivantes  :  1''  quarante-six  assises  degrés 
magnésien  ,  de  marnes  et  d'argiles  appartenant  évidemment  aux 
marnes  irisées  ;  vient  alors  une  série  de  grès  dont  quelques  coucbes 
sont  fortement  magnésiennes  ou  dolomitiques;  ensuite  des  grès 
d'un  beau  rose  renferment  des  débris  fossiles  analogues  à  ceux  du 
kciiper  ;  puis  quelques  minces  coucbes  calcaires  et  de  mai*nes  arec 
des  restes  de  poissons  analogues  à  ceux  de  Muscbelkalk ,  et  la  pré- 
sence des  molluscjuos  Avicula  snciulis  et  de  Tiif^oneilites  triasiques 
ne  laisse  aucun  doute  sur  Tàge  de  ces  couches.  Par-dessus  tout  cela, 
un  groupe  formé  de  couches  de  grès  avec  des  poudingues,  du  fei 
oxydc-hydraté  dans  toute  la  masse  ;  c'est  ce  qu'on  appelle  l'étage 
du  grès ferrugineu V .  Il  y  a  encore  ici  des  restes  de  fossiles  triasiques. 

il  était  impossible  de  voir  plus  haut,  à  cause  de  la  végétatiou. 
rien  autre  chose  que  les  blocs  roulés  dont  j'ai  parlé  ;  j'ai  fait 
creuser  en  plusieurs  endroits  et  j'ai  mis  ù  découvert  au-dessus  du 
grès  précédent  d'abord  des  coucbes  très  argileuses  sans  fossiles  et 
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quelques  couches  alternant  de  grès  et  de  calcaires  en  houles  ayant 
uoe  certaine  apparence  de  grès  ;  quelques  fossiles  que  j'ai  recueillis 
sont  des  analogues  de  ceux  des  grès  des  carrières  de  Hettange , 
entre  autres  une  AmpuUaire  et  le  polypier  assez  commun  des 
mêmes  grès  de  Tomblaine  (genre  Becnp/tillin), 

11  y  a  quelques  années  qu'un  propriétaire  de  Tomblaine ,  près 
Nancy,  ût  défoncer  une  vigne  et  jeter  au  bord  de  la  route  des  cal- 
caires grésetix  et  de  véritables  grès  très  riches  en  fossiles  ;  nous 
eâmes  là  une  bonne  fortune  poiu*  Tagrandissement  de  nos  collée- 
lioDSy  et  quoique  d'abord  nous  ayons  a*u  que  ces  restes  provenaient 
da  lias,  nous  étions  cependant  étonnés  de  ne  trouver  que  là  plu- 
siears  espèces.  Ce  ne  fut  que  lorsque  je  reçus  de  l'obligeance  de 
M.  Terquem,  de  Metz,  une  belle  série  des  fossiles  du  grès  de  Het- 
tange, que  je  reconnus  ceux-ci  pour  appaitenir  aux  mêmes  espèces 
ou  à  des  espèces  analogues. 

Les  roches  dont  je  parle  ici  se  trouvent  à  rextrémité  du  bassin 
liasique  de  la  Meuithc  et  au  bord  de  cette  rivière  ;  elles  se  trou- 
Tent  en  stratification  concordante  avec  les  premières  assises  du 
lias  (calcaire  à  Gryphées  arquées).  Ce  fait  est  visible  dans  une 
carrière  ouverte  à  cent  pas  du  point  d'où  1rs  blocs  dont  je  parle 
ont  été  tirés.  Entre  ces  rochers  et  les  grès  que  je  désigne  sous  le 
uom  provisoire  de  supra-keupérien  (1),  il  y  a  une  faille  où  coule 
le  ruisseau  qui  passe  à  Aart-sur-Meurthe  ;  du  côté  nord,  c'est- 
à-dire  vers  Nancy ,  le  coteau  arrondi  est  de  10  à  12  mètres  plus 
bas  que  de  l'autre  côté  du  ravin;  de  l'autre  côté,  les  grès  keupé- 
riena  forment  comme  une  muraille  à  pic  sur  une  hauteur  de  5  à 
6  mènes.  Ils  sont  exploités  dans  leur  partie  supérieure,  où  aucune 
trace  des  couches  voisines  ne  se  montre. 

Pour  moi,  il  est  assez  probable,  je  n'ose  cependant  pas  dire  cer- 
tain en  géologie,  parce  que  souvent  les  apparences  sont  trom- 
peuses, mais  je  crois  qu'il  y  a  deux  systèmes  de  grès  superposés 
dans  l'édielle  géogoostique  de  nos  terrains.  Peut-être  aussi,  n'y 
a-t-il  qu'une  de  ces  formations  purement  locales,  comme  il  s'en 
rencontre  tant  d'autres.  C'est  pourquoi  je  soumets  ce  fait  à  l'ap- 
préciation des  membres  de  la  Société  géologique  ;  les  mêmes  faits, 


(4^  Nota,  Il  serait  impossible  ea  ce  poini,  du  reste  comme  par  tout 
le  département  de  la  Meurthe,  de  marquer  une  ligne  de  séparation 
entre  ces  grès  et  le  keuper.  Depuis  le  grès  ferrugineux  renfermant  dos 
poudingues,  jusque  fort  avant  dans  le  keuper  supérieur,  les  couches 
alternent  de  grès,  de  marnes,  d'argiles,  de  quelques  calcaires  marneux, 
las  coaches  de  grès  diminuant  de  nombre  et  de  puissance  à  mesure 
que  Ton  descend ,  tandis  que  les  marnes  et  les  argiles  prenaent  le 
dessus. 
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Mollusques, 

ra??,  —  Hondailles,  Vie,  Marsal,  Yézelize,  etc. 
ivicula  socialis,  • —  Yézelize. 
Pholadomya  corbuloides.  —  Yézelize,  Moyenvic. 
trdinia —  Moyenyic. 

Note  sur  les  grès  du  Luxembourg  et  d'Hettange^ 

par  M.  Buvignier. 

La  questioo  de  l*âge  du  grès  du  Luxembourg  et  d'Hettange  que 
1  dernièrement  soulevée ,  ou  plutôt  renouvelée ,  a  paru  à*  la  So- 
fté  géologique  assez  importante  pour  qu*ellc  en  fît  l'objet  de  sa 
union  extraordinaire  de  cette  année.  Je  suis  vivement  contrarié 
'■  ne  pouvoir  me  rendre  à  cette  réunion.  Je  le  regrette  d'autant 
us  que,  d*après  la  localité  où  elle  a  lieu  ,  les  explorations  de  la 
ictété  n'auront  probablement  pas  lieu  dans  l'ordre  le  plus  con-* 
nable  pour  éclaircir  cette  question.  Il  est  à  remarquer,  en  effet, 
l'eLle  n'a  jamais  paru  présenter  la  moindre  dlHicuhé  à  ceux  qui 
it  commencé  à  étudier  cette  formation  en  partant  des  Ardennes 
de  la  Meuse  pour  s'avancer  vers  l'est  ;  tandis  que  ceux  qui  n*ont 
œrvé  que  les  environs  d'Hettange  et  de  Luxembourg  ont  émis 
s  opinions  très  variées. 

Ces  ciix^nstances  s'expliquent  facilement.  Dans  les  Ardennes» 
calcaire  sableux  recouvre  les  calcaires  à  Gryphées  arquées  en 
idence  sur  une  étendue  déplus  de  cinquante  kilomètres  ;  et  quand 
dernier  étage  disparaît,  dans  les  environs  de  Florenville,  on  peut 
ivre  facilement  les  affleurements  du  calcaire  sableux  jusque  dans 
Luxembourg  où  on  reconnaît  qu'il  ne  diffère  pas  du  grès  qui  a 
çu  le  nom  de  cette  contrée,  lequel  n'est  que  le  pi'olongement  des 
êmes  assises,  sans  le  moindre  changement  dans  la  nature  des  ro- 
tes. Il  ne  peut  donc  y  avoir  le  moindre  doute. 
Mais  cette  formation  calcaire  et  arénacée,  qui  a  plus  de  150  mè- 
?s  de  puissance  dans  la  Meuse  et  le  Luxembourg,  se  transforme, 
lus  la  vallée  de  la  Moselle,  en  un  massif  argileux  qui  y  constitue 
partie  moyenne  du  lias.  Aux  difficultés  résultant  de  cette  traus- 
rmation  s'ajoutent  encore  celles  que  produit  la  dénudation  de 
vallée  de  la  Moselle,  dont  les  alluvions  masquent  les  afHeure- 
ents  de  plusieurs  couches  ;  de  sorte  qu'on  n'aperçoit  pas  toujours 
imédiatement  les  i*elations  qui  existent  entre  celles  qui  affleu- 
nt  sur  les  deux  vei*sants  de  la  vallée. 
Ces  difficultés  scmt  telles,  surtout  pour  les  géologues  plus  habi- 
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tués  aux  obsei-vatioDS  de  détail  qu'aux  travaux  d'ensemble,  que 
plusieurs  d'entre  eux,  oubliant  le  précepte  nec  tleus  inienit^  clc  , 
qui  est  aussi  applicable  en  géologie  qu'en  poésie,  ont  fait  interrc» 
nir  des  failles  et  des  soulèvements,  comme  le  deiu  rx  machâa 
destiné  à  dénouer  les  situations  les  plus  compliquées.  Mais  celte 
intervention  paraît  complètement  inutile  à  ceux  qui,  ayant  exé- 
cuté des  cartes  géologiques  d'une  certaine  étendue  y  ont  con- 
tracté rhabitude  de  reporter  leurs  observations  sur  une  bonne 
carte  topograpbi(|ue  pour  se  rendre  compte  de  la  dis]x>5ition  géné- 
rale des  couches,  et  se  sont  familiarisés  avec  les  effets  d'une  faiMe 
pente  sur  une  grande  distance,  et  avec  les  rapports  qui  caident 
entre  le  relief  du  sol  et  la  nature  des  i*oches.  Aussi  M.  LeTsUoii 
prouve  t-il  facilement  que  la  position  stratigraphique  du  grètca 
question  ne  laisse  pas  le  moindi-e  doute  dans  cette  contrée. 

Les  considérations  qui  précèdent  m'ont  fait  penser  qu'il  étiil 
utile,  pour  faciliter  les  recherches  de  la  Six;iété  et  la  mettre  es 
garde  contre  l'importance  exagérée  que  Ton  )>ouiTait  attribuer  i 
quelques  accidents  tout  â  fait  locaux  et  de  peu  d'étendue,  de  rsp 
peler  la  disposition  générale  des  couches  du  bassin  liasique  dani 
la  Moselle,  le  Luxemlx)urg  et  les  Ardennes. 

La  dire(  tion  générale  de  ces  couches  est  la  incuie  que  cellei 
des  assises  de  roolile  inférieure,  laquelle  diffère  peu  de  celle  deU 
crête  oolitique,  si  nettement  dessinée  sur  le  sol,  et  indiquéi;, 
abstraction  faite  des  petites  sinuosités  lopograpiiiques,  par  la  ligne 
courbe  tian  (fig.  3 ,  pa|>e  593) .  I  «a  direction  générale  des  assises  liasi- 
ques  sera  donc  indiquée  par  la  ligne  ponctuée  ùùù^^i  lt:ur  inclinsi- 
sou,  par  les  llèclics  r^/,  L^(i\  normales  à  cette  ligne.  Cette  incli- 
naison ne  paraît  guère  plus  faible  que  dans  les  Ardeniics,  où  elle 
varie  de  ^  à  j^.  Tour  celui  qui  cunnail  celte  disposition,  les  diffé- 
rences de  niveau  indiquées  par  M.  Terquem  entre  les  affleure- 
ments du  grtsà  lktt;uige,  à  Boiist,  à  Mondorf,  à  Dalheini,  éuieul 
chose  prévue  et  tellement  naturelle,  que  la  disposition  contraire, 
si  elle  existait,  ne  pourrait  s'expliquer  que  par  des  dislocations  du 
sol.  Celte  inclinaison  vers  l'ouest  se  voit  très  bien  sur  le  vei-sant 
nord  du  vallon  de  llously  qui  traverse  le  grès  dans  la  direction  ik 
la  plus  grande  pente  :  on  la  distingue  facilement  du  plateau  op- 
posé, à  un  kilomètre  de  distance. 

Malgré  la  pente  générale  du  terrain,  on  rencontre  çà  et  là,  sur 
certains  versants,  des  assises  inclinées  vers  le  fond  des  vallées,  dans 
des  directions  variées,  par  suite  du  tassement  des  argiles  inlérieurts 
qui  ont  flué  sous  le  poids  des  assises  supérieures  ;  mais  ce  sont  de 
ces  accidents  locaux  qui  se  produisent  dans  tous  les  escarpeuieots 
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«à  a£Beurent  à^$  ttrrains  meubles  i*ecou verts  par  des  couches 
iolides. 

Je  n*iiifÎ8terai  pas  davautage  sur  la  question  stratigrapliique  qui 
o*  firéstntera  aucune  diffieultt'  à  (*eux  qui  suivront  les  affleure- 
ments du  grès  jusque  dans  les  environs  de  Sedan  et  de  Méztères, 
où  ils  rctroaveroat,  dans  le  puissant  système  du  calcaire  sableux, 
tontes  les  variétés  des  roches  du  Luxembourg,  depuis  le  grès 
celcaire  d'Hetlange  et  les  marnes  sableuses  à  Belvmmtet  ehngatus 
qui  supportent  celui-ci  à  Boust,  et  les  calcaires  plus  ou  moins  sa- 
fcleoky  plus  ou  moins  marneux,  à  Ammonites  ptanicùstatus^  qui  le 
rtoouvrent  à  Hettange,  k  Reutgen,  etc.,  jusqu'aux  marnes  et  aux 
œlcaires  marneux  de  Strassen^  que  je  n'ai  pas  vus^  mais  qui  me 
semblent,  après  avoir  relu  attentivement  tout  ce  qui  en  a  été  dit, 
être  identiques  avec  ceux  de  Puilly,  de  Gharbeaux  et  de  Saint- 
Lauient.  Ces  calcaires  appartiennent  à  la  partie  moyenne  des  cal- 
Olûres  sableux  et  y  alimentent  des  sources  nombreuses. 

Je  passe  à  la  question  paléontologique,  qui  parait  moins  claire 
que  la  question  géognostique.  La  grande  difficulté  de  la  question 
(X>nsiste  dans  l'appréciation  de  la  valeur  zoologique  des  trois 
espèces  de  Oryphées  G.  arcuata^  G.  nbliqitnttt,  6'.  MuccHlttchii. 

Dans  les  espèces  qui  sont  fixées  an  moins  pendant  une  grande 
partie  de  leur  vie,  il  existe  un  grand  nombre  d'individus  défor- 
més. Il  peut  arriver  que,  parmi  eux,  il  s'en  trouve  quelques  uns 
qui  paraîtraient  établir  un  passage  entre  ces  trois  espèces,  et  même 
entre  toutes  les  Grypliées  du  lias  et  de  Toxford-clay.  Mais,  sans 
discuter  Timportince  que  l'on  doit  attacher  à  ces  individus  acci- 
dentels, que  ces  coquilles  appartiennent  à  des  espèces  distinctes, 
ou  à  des  variétés  d'une  même  espèce,  il  n'est  pas  moins  incon- 
testable que  les  Gryphéesqui  à  Hettange,  k  Reutgen,  se  trouvent 
dans  les  assises  supérieures  au  grès,  sont  identiques  avec  celles  qui 
existent  dans  le  calcaire  sableux  des  Ardennes,  à  une  liauleur 
de  40  â  60  mètres  au-dessus  des  affleurements  des  calcaires  à 
Grypbées  arquées,  hauteur  à  laquelle  on  commence  à  lencontrer 
aussi  le  Gn'phfcf*  cymbium. 

Mais,  dit-on,  le  grès  du  Luxembourg  et  d'Hettange  présente 
une  faune  tout  à  fait  distim^  de  celle  du  calcaire  sableux. 

Gela  est  vrai,  si  l'on  compare  la  faune  du  grès  de  Luxembourg 
uveo  celle  des  deux  sous-groupes  supérieurs  du  calcaire  sableux  ; 
mais  il  n'en  est  pas  de  même  si  on  la  compare  avec  celle  du 
•ous-groupe  inférieur.  Quoique  celle-ci  ne  suit  qu'incomplètement 
connue,  les  fossiles  y  étant  généralement  mal  conservés,  il  y  a 
cependant  plusieurs  espèces  communes. 
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£d  effet,  les  deux  fossiles  les  plus  caractéristiques  de  ce  sou 
groupe  sont  le  Cardinia  concinna^  l'un  des  plus  abondants  dans 
grès  de  Luxembourg,  et  Y  Ammonites  Bucklandi^  cité  à  Hettan^ 
par  M.  Terquein.  Au  milieu  des  empreintes  de  la  premiè 
espèce ,  j*ai  recueilli  à  Francbeval  un  moule  de  YHetiangia  ova 
(Terq.).  A  Étalles,  près  de  Maubert-Fontaine,  ou  les  fosnl 
sont,  comme  dans  une  partie  du  grès  du  Luxembourg,  transfo 
mes  en  spatbs  calcaii^es,  mais  où  je  n'ai  pu  m'arrêter  qu'un  instan 
quelques  minutes  m'ont  suffi  pour  recueillir,  avec  le  Cardin 
concinnoy  deux  des  trois  espèces  du  même  genre,  recueillies 
Arlon,  par  M.  Terquem,  l'une  des  Mélanies  à  gros  tubercul 
d'Hettange,  et  plusieurs  moules  qui  paraissent  appartenir  à  la  Li 
torine,  qui  est  si  abondante  dans  cette  dernière  localité. 

Ainsi  sur  les  douze  ou  quinze  espèces  reconnues  dans  le  sou 
groupe  inférieur  du  calcaire  sableux ,  six  ou  sept  au  moins  se  n 
trouvent  dans  le  grès  du  Luxemboui-g»  et  ces  espèces  appartienne 
presque  toutes  aux  assises  supérieures  de  ce  90us-git>upe,  à  celli 
qui  sout  séparées  des  calcaires  à  Gry|)liées  arquées  propremei 
dites  par  une  épaisseur  d'environ  50  mètres. 

A  ces  espèces,  je  crois  devoir  ajouter  le  Bclcmnites  don  gâtas  i 
Y  Ammonites  planicosia  que  j'ai  recueillis  dans  une  couche  inariM 
sableuse  inférieure  au  gi*ès  et  mise  à  découvert  en  1868  paru 
fossé  aboutissant  au  lavoir  de  Boust.  Si  ce  dépôt  se  trouvait  a 
pied  du  grès  par  suite  d'une  faille  ou  en  alluvion,  il  occuperait  1 
fond  de  la  vallée,  au  lieu  de  traverser  sur  le  veinant  une  lige 
oblique  parallèle  au  plan  d'inclinaison  du  grès.  Dans  tous  les  ca 
ces  deux  espèces  et  plusieurs  autres  du  calcaire  sableux  se  retroi 
vent  sur  rHeltange  de  Reutgen  et  dans  les  assises  qtii  recouvrei 
immédiatement  le  grès,  et  dont  on  ne  peut  pas  contester  la  liaiso 
avec  lui. 

J'aurais  voulu  avoir  le  temps  de  dire  quelques  mots  sur  la  cou 
paraisou  des  divei-ses  subdivisions  du  lias  des  Ardennes  et  de 
Meuse  avec  le  lias  de  la  Moselle;  mais  il  serait  nécessaire  poi 
cela  de  décrire  ces  subdivisions,  la  plupart  des  membres  présen 
à  la  réunion  ne  connaissant  pas  encore  ma  Géologie  île  lu  Meusi 
qui  est  publiée  depuis  trop  peu  de  temps.  Je  me  bornerai,  poi 
qu'on  puisse  reconnaître  ces  divisions,  dans  le  cas  où  la  Sociét 
suivrait  la  route  de  Longwy  à  Arlon,  où  on  les  retrouve  parfaite 
ment  caractéi  isées,  à  ajouter  ici  la  coupe  des  terrains  compr 
entre  ces  deux  villes,  coupe  que  je  détache  de  la  planche  IV  d 
mon  livre. 
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groupe 

grès  d^  ^^  ouverte  à  huit  heures  du  soir,  dans  la  salle  de 

|iar  IMque  de  la  ville  de  Metz.  M.  Vaultrin,  vice-président, 
espècéauteuil. 

(Tcrq^j.^  |.gj^j  compte  de  TexcursioD  de  cette  journée. 
^^'  '  a  débuté  par  la  vallée  de  Montvaux.  Les  couches 
1  Prieures  qu'elle  ait  observées  sont  des  grés  calcaires 
concilt^*  qui  a|)partiennent  au  lias  supérieur,  et  dans  les- 
*  1^^  rencontre  les  Ammonites  insignis^  primonlialis , 
d*HeU^-  Au-dessus  se  présente  un  minerai  de  fer  oolitique, 
torin^logues  de  la  Moselle  désignent  quelquefois  sous  le 

kïde  Jcrru^inenae  ,  mais  qu*il  faudrait  bien  se  garder 
groupe  avec  l'assise  du  même  nom  de  la  Normandie  et 
trouv^ées  ,  Ciir  le  minerai  de  fer  oolitique  des  environs  de 
presqi|rerme  que  des  Tissiles  du  lias  supérieur.  La  Société 
^1^'  ^observer  une  petite  assise  de  marnes  grises  mica- 

^  ecouvre  génOralenienl  ce  minerai  de  fer,  que  Ton 

Al* 

.   '      Plappe>ille-lés-Metz,  et  qui  est  caractérisée  parles 

Josse  \(ftrif.  eu  ru  l'a  ta,  Sow.  ; 

picd^/i.o///V/  striataj  Agassiz  ; 

fond  .\trett  crfftattiy  d'Orb. , 

oh\\q'ofitiii'(iul/f(i  dfcipiviiSy  Milne  Edw.  et  J.  Uaime  ; 

ces  dr^  '  ®^^* 

veut 

imiiM^^^^  est  évidemment  la  base  du  système  oolitique 

avec"'  4^  "  ^^^  généralement  établi.  Cette  petite  assise 

erte  p  r  le  calcaire  ferrugineux  caraciérisé  pur  les 

J*aliâiaires  de  Toolite  ferrugineuse  de  Normandie.   La 

parai  trouvé  QuivQ  'àxxivkis  Y  ammonites  Mnrchisoni.  C'est 

Meufeaire  qu'on  rencontre  également  : 
cela  ( 

^  la  1  Brlrmnitcs  gi^n/ttruSy 

'  ^  jimmoiiites  Humphrivsianus^ 

,  Lima  proboscitlea^ 

♦ir'       Etc. 

suivr 

nient^ent  aucun  doute  sur  la  place  qu'il  doit  occuper. 

eiiti-e^g  du  calcaire  ferrugineux  se  présente  le  calcaire  dé- 
mon 
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ligné  à  Met!  sous  le  nom  de  calcaire  à  poljpiers,  en  raison  de 
l'abondance  des  fossiles  de  cetle  classe  dans  les  assises  supé- 
rieures. Les  assises  inférieures  moins  compactes,  et  dont  les 
caractères  pétrographiques  sont  assez  variables  d'ailleurs,  sont 
remarquables  par  une  grande  quantité  de  Pectetu 

Parmi  les  fossiles  qui  caractérisent  les  assises  supérieures , 
BOUS  pouvons  citer  les  fossiles  suivants  : 

Cyat/iophora  Luciensis  ^  Edw.  et  Haime; 
MontlivauUia  Labedtii,  id.; 
MoiitUvauUia  Siutc/tburgi ,  id.; 
Clatlophyllia  Babeauiina^  id.; 
Jsastrira  Bernaniana^  id.; 
Txaxtrœa  tenuistrinta^  id.; 
Thamnastrœa  Mettensis^  id.; 
Thamnastrœa  Terquemi^  id.; 
Thamnastrœa  crenulata ,  d*Orb. 

i|ui  ont  été  recueillis  par  la  Société  et  déterminés  par  M.  Jules 
Haime.  M.  Haime  a  fait  observer  que  tous  ces  fossiles  sont  pro- 
pres à  Toolite  inférieure  de  l'Angleterre  et  de  la  France,  à 
l'exception  de  Cyathophnm  Lnciensts ,  qui  se  retrouve  aussi 
dans  la  grande  oolite.  Ces  observations  se  joignent  à  beaucoup 
d^autres  pour  classer  le  calcaire  à  polypiers  des  environs  de 
Metz  dans  l'oolite  inférieure,  et  non  dans  la  grande  oolite. 

Au  calcaire  à  polypiers  succède  le  fnller's'earth,  parfaitement 
reconnaissable  par  ses  fossiles  ordinaires ,  Ostren  ncuminatn  , 
Pholadomya  Murchisoni^  Pholadomyn  f^ezc/ayi\  gibbosa^  elc. 

Lefuner^s-earth  est  recouvert  par  la  grande  oolite,  qui  offre 
dans  cette  contrée  une  couleur  jaunâtre,  et  qui  est  très  déve- 
loppée surtout  dans  les  carrières  d'Amanvillers  et  de  Marengo. 

A  Auboué,  \e/ul/er's'enrt/i  se  retrouve  avec  les  fossiles  que 
nous  venons  de  citer  \  et,  sur  la  route  de  Metz,  on  le  voit  re- 
couvrir le  calcaire  &  grosses  oolitcs,  qui  forme  la  partie  la  plus 
supérieure  du  calcaire  à  polypiers,  et  avec  lequel  il  se  lie  sou- 
vent très  intimement.  Seulement  ici  se  présente  une  circon- 
stance remarquable:  c'est  une  dènudation  bien  prononcée 
entre  le  fuller's-earth  et  le  calcaire  à  grosses  oolitcs.  Ce  dernier 
paratt  raviné  \  sa  surface  et  les  Gssures  qu'il  présente  sont  re- 
couvertes de  carbonate  de  chaux  cristallisé  et  formant  des  sta- 
lactites ,  et  les  argiles  à  Ostrea  acuminata  remplies  de  fossiles , 
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reposent  sur  le  calcaire  sans  aucune  liaison  *,  toutefois,  ce  phé- 
nomône  d^incrustation  calcaire  est  évidemment  moderne,  car 
on  suit  le  carbonale  de  chaux  dans  des  fissures  qui  traversent 
les  argiles  AMfidler^s-earth. 

Dans  le  jardin  du  maire  d'Auboué,  la  Société  a  remarqué  des 
couches  compactes  d'où  Ton  avait  extrait  des  Nautiles  et  des 
Ammonites  gigantesques.  Les  couches  à  (?j^rea  acuminatarecùOr 
vrent  ces  calcaires  compactes,  et  si  Ton  suit  le  chemin  de  Coin- 
ville,  on  voit  le  fuller's-earth  supporter  la  grande  oolite.  La 
couche  supérieure,  formée  d'un  calcaire  fragmentaire,  nousa  pré- 
senté VOà'trea  costatn  en  abondance,  Y Anabacia  complanata^ 
le  JMontlivaultia  numismalis  ^  YOstrea  obscura  ^  fossiles  dont 
la  réunion  caractérise  Tassise  supérieure  de  la  grande  ooliU^ 
qu'on  désigne  ordinairement  sous  les  noms  de  Bradford-claj,  de 
forest-marbley  de  corn-brash.  Ces  noms  peuvent  se  rapporter 
à  des  assises  très  distinctes  en  Angleterre,  mais  ils  ne  désignent 
en  France  que  les  couches  supérieures  généralement  très  fossi- 
lifères de  la  grande  oolite  :  la  faune  de  cette  partie  supérieure 
ost  bien  constante  en  France  et  ne  doit  pas  être  subdivisée. 

La  Société  a  retrouvé  celte  même  couche  à  Gravelotte^  elle 
a  rocueilli  des  fossiles  très  nombreux  appartenant  à  ce  niveau, 
et  elle  a  i)u  constater  un  fait  déjù  observé  par  les  géologues  de 
Metz,  ii  savoir  que  YAmuwnites  Parkinsoni  (ùtter'nt/jtus , 
d'Orb.  ) ,  qui  caractérise  Toolile  ferrugineuse  de  Bayeux  et 
d'Angleterre,  se  trouve  à  Metz  dans  ces  couches  supérieures 
de  la  grande  oolite,  et  n'a  pas  encore  été  rencontrée  dansToolite 
inférieure  de  cette  contrée. 

Il  résulte  de  l'ensemble  de  cette  excursion  que  le  terrain,  qui 
est  désigné  dans  la  Carte  géologique  de  la  France  sous  le  nom 
de  système  oolitique  inférieur,  se  divise  très  clairement  dans  les 
environs  de  Metz  de  la  manière  suivante  (pi.  IV,  fig.  1  )  (1)  : 

/'Partie    supérieure.    Couches   à    Ostrea    costata 
(Bradford-clay). 

Grande  oolite.  .   .<  Partie   moyenne.  Grande  oolite  propremeot  dite. 

Partie  inférieure.  Couches  à  Ostrea  acuminata, 
ou  fuller's-earth. 


(I)  Celte  coupe  est  due  à  M.  Jacquet. 
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i Calcaire  à  polypiers. 
Calcaire  subcompacte. 
Calcaire  ferrugineux. 
^Marnes  à  Alonttivaultia  lUicipiens. 

Si  Too  ajoute  à  ce  tableau  les  parties  du  système  liasiquo  que 
la  Société  a  visitées,  on  le  complétera  ainsi  : 

Minerai  de  fer  oolitique  à  Ammonites  insignis  et 
primoreUnlis. 
Lias  supérieur. .  .{  Grès  et  calcaire  du  lias  supérieur,  avec  Ammo^ 

ni  tes  bijrons^  serpent  in  us,  radians,  Trigonia 
\      novisy  etc. 

/Marnes  gréseuses,  à  Plicatiiia  spinosa  et  à  Ostica 

i      rymbtum, 

,  .  3  Marnes  à  ovoïdes,  avec  Ammonites  margaritatus, 

j^ias  inoyen*  •..<      „,       -^     r^         #•  < 

^  »      Jielemnttes  FourneiianuSj  etc. 

Calcaire  ocreux,  à  Ammonites  fimbn'atus,  pîani" 

rostffj  Davœi,  etc. 


} 


Au-dessous  viendrait  le  calcaire  à  Ostrea  arcuata  el  à  ^in- 
mont  tes  bis  ni  en  tus. 

L'accord  de  cette  succession  de  couches  dans  TE.,  dans  TO. 
et  dans  le  S.  du  grand  bassin  parisien,  se  maintient  de  la  ma- 
nière la  plus  frappante  jusque  dans  les  plus  petits  détails ,  ce 
qui  ne  saurait  empCcher  quelques  espèces  fossiles  de  passer 
d'une  couche  dans  une  autre,  ainsi  que  la  Société  Ta  vu  pour 
Vjitnnwnites  Parkinsoni, 

M.  Hébert  fait  observera  cette  occasion  Tutilité  qu'il  y  aurait 
pour  la  géologie  à  ce  que  les  noms  qui  sont  adoptés  très  gêné  - 
ralement  le  fussent  également  dans  le  département  de  la  Moselle, 
pour  représenter  des  assises  identiques  et  par  leurs  fossiles  et 
par  leur  ordre  de  superposition.  Il  y  a,  par  exemple,  du  danger 
à  désigner  une  couche  du  lias  supérieur  par  le  nom  d'oolilo 
ferrugineuse  \  cela  peut  introduire  dans  la  science  des  confu- 
sions très  regrettables  \  il  faudrait  au  moins  avoir  bien  soin  de 
dire  oolito  ferrugineuse  du  lias. 

M.  Terquem  fait  remarquer  que  le  minerai  de  fer  oolitique 
est  très  puissant  dans  les  environs  de  Longtvy,  où  il  a  une 
puissance  d'environ  AO  mètres. 

M.  Jacquot  dit  que  les  marnes  qui  recouvrent  ce  minerai 


imdniseot  les  plos  bHles  sources  do  département,  et  qn'ellci 
jouent  ainsi  un  rOW  important  dans  le  paja. 


Séance  du  K  septembre  1853. 

La  séance  esi  ouTcrle  à  dix  heures  du  soir,  k  l'bAtd  da 
bains,  &  Mondorf,  sous  la  prteïdeoce  de  M.  Vanitrin,  lict- 
président. 

Sur  rinritation  de  M.  le  prteideni,  U.  Hébert  rend  o(ni|il( 
dans  les  tenues  sutranls  des  faits  qui  ont  élé  obserrèi  dans  II 
journée. 

La  Société  a  râilé  les  carrières  ouvertes  S  Hettange,  k  !*£. 
de  la  route  ;  elle  a  examiné  la  succession  des  assises  que  m 
carrières  présentent. 

Le  grés  d'Uettaoge  a  une  épaisseur  de  fiu$  de  20  ntélre».  H 
repose,  au  dire  des  ouTriers,  sur  des  argiles  sableuses.  Voîd 
approiimatiTemenl  quelle  est  la  succession  des  couches  visibles 
k  partir  du  bas  : 


1«  Grés  calcaire  en  gros  rognons  aplatis,  lenticu- 
laires, au  milieu  de  sables  plus  ou  moins  durcis.   .     . 
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Report.     .     •    11,00 

2o  Lit  mince  de  lignite. 

3o  Sables  avec  quelques  rognons  de  grés.     .     .     .      2,00 

h9  Grès  délité,  en  masses  irréguliéres  dans  des  bancs 
de  sable  \  quelquefois  bancs  réguliers  de  grés  et  de  sable 
Alternant  ensemble A, 00 

C'est  à  celte  série  qu'appartient  le  banc  coquillier 
i|ui  a  fourni  aux  patientes  recherches  de  M.  Terquem 
iiDQ  si  belle  collection  de  fossiles.  Ce  banc  coquillier  ^o 
trouve  ainsi  à  environ  4  ou  5  métrés  du  lit  de  ligqite 
Cp**  2),  qui  forme  une  ligne  noire  bien  distincte.  Outre 
les  coquilles  fossiles,  on  y  voit  une  multitude  de  cailloux 
roulés  dont  quelques  uns  ont  la  grosseur  du  -poing,  de 
belles  empreintes  végétales,  et  des  fragments  de  tiges 
réduits  à  Tétat  de  carbone. 

5o  Lit  d'argile. 

6«  Grès  très  calcarifére 0,40 

7*  Argiles  avec  liis  calcaires 2,00 

S"*  Lit  de  calcaire  à  Gryphées  arquées,  bien  en  place. 
(•a  nature  de  ce  banc ,  que  j'ai  pu  atteindre  qon  sans 
quelque  difficulté,  a  été  bien  constatée  par  la  réunion  : 
il  ne  pouvait  y  avoir  doute.  Les  caractères  minèralo- 
giques,  la  présence  de  YOstrea  ^rcuata  que  nous  y 
avons  observée,  étaient  des  garanties  suffisantes.     .     0,30 

Ce  calcaire  contient  au  moins  0,85  de  carbonate  de 
chaux,  0,02  à  0,03  d'argile,  et  au  plus  0^12  de  sable 
quartzeux  ou  grains  plus  ou  moins  gros. 

9^  Lit  de  plaques  de  calcaire  bleu(ktre,  contenant  un 
peu  de  sable  agglutiné  et  percé  par  des  coquilles  perfo- 
rantes, et  sur  lesquelles  étaient  fixées  des  Ostrea 
arcunta^  àes  Terebrntti/a  variabilis.  Un  fragment  d*un 
gros  individu  A'' Ammonites  bisulcatus  a  été  recueilli  par 
Dous  dans  ces  assises  supérieures 0,30 

10<>  Terre  végétale  avec  fossiles  du  calcaire  à  Gry- 
phées arquées^  provenant  delà  décomposition  des  bancs 
appartenant  à  cette  assise. 

Total.     .     .     .    20,00 
Cette  prea)ière  observation  a  paru  concluante  à  quelque!  uns 
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mtrXIOir  IXTftAOADIXAIlB   A   MBri, 


t    C^lcaite  u  Gnkph'Vs  arqaées. 


et  alors  on  comprend  aisément  comment,  les  argiles  sableuses 
formant  niveau  d'eau  précisément  à  la  hauteur  des  assises  i 
Grvphêes  arquées,  on  peut  être  porté  ix  admettre  que  celles-o 
passent  sous  le  grès.  Mais  cette  hypothèse  devient  impossible 


d*entre  nous,  mais  cela  ne  suffisait  pas  pour  tous  :  il  fallait  voir 
si  la  condosîoD  que  Tod  en  pouvait  tirer  se  soutiendrait  dans 
nos  obsenrations  ultérieures. 

Nous  nous  dirigeâmes  sur  Boast.  Là,  au  pied  d^une  coHine  i 
formée  par  le  grés  d'Hettange,  nous  trouvâmes  dans  un  diamp  1 
labouré  une  quantité  d*Ostrea  arcuata  et  autres  fossiles  di  | 
même  âge  :  un  niveau  d'eau  existait  à  la  base  du  grés,  de  telle  | 
sorte  que  les  couches  à  Ostrea  arcuata  paraissaient  être  sork 
prolongement  des  couches  imperméables,  que  Ton  devait  ei 
conséquence  rapporter  aux  marnes  et  calcaires  à  Gryphées  ar- 
quées. Mais  cette  conclusion  étant  contraire  à  la  précédente, 
nous  gravîmes  le  coteau  de  grés,  et  nous  rencontrâmes  çàetH 
des  fragments  de  calcaire  â  Grvphêes  arquées,  épars  à  la  sorlM 
du  sol  y  au-dessus  des  grés. 

Ces  fragments  épars  étaient  pour  nous  la  preuve  d'une  dé- 
nudation  du  calcaire  à  Gryphées  arquées  qui  recouvrait  précé- 
demment le  grés,  et  les  fossiles  recueillis  dans  la  Yallée  ne 
pouvaient  se  trouver  la  que  parce  qu'ils  y  avaient  été  anieoés 
par  les  eaui  diluviennes,  ou  bien  à  cause  d'une  faille  qui  avait 
abaissé  en  ce  point  le  calcaire  ^  Gryphées  arquées  au  niveau 
des  argiles  sableuses  inférieures  au  grés  qui  nous  avaient  été 
signalées  à  Hettange.  et  qui  déterminaient  h  Boust  le  niveaa 
d'eau  que  nous  y  observioift.  Dans  cette  hypothèse ,  la  coupe 
du  sol  eût  été  la  suivante  : 
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en  présence  des  faits  que  la  Société  a  pu  observer  immédiate- 
ment après. 

En  effet,  en  nous  dirigeant  du  sommet  de  la  colline  de  grès 
sorl^églised'Usselskircb,  nous  vîmes  le  terrain  changer  tout  d'un 
coup  de  nature,  et  les  marnes  à  Ammonites  spinatits{YiSiS  moyen) 
se  trouver  en  contact  avec  le  grés  à  un  niveau  inférieur,  quoique 
plus  élevé  que  celui  des  gryphées  arquées  de  la  vallée  de  Boust. 
Ici  ce  ne  sont  plus  des  fossiles  isolés,  arrachés  des  assises  qui 
les  renfermaient,  comme  dans  le  vallon  de  Boust ,  mais  bien 
des  couches  très  régulières  de  marnes  avec  leurs  fossiles  non 
remaniés.  Or  il  est  impossible  de  soutenir  que  le  grés  d'Het- 
tange  recouvre  immédiatement  le  calcaire  à  Gryphées  arquées 
dons  la  vallée  de  Boust  et,  à  quelques  centaines  de  mètres  de 
distance,  les  marnes  à  Jmmonites  spinatusy  car  l'observation 
montre  que,  dans  le  premier  cas,  on  passe  immédiatement  des 
Gryphées  arquées  au  grès,  sans  interposition  des  marnes  du 
lias  moyen  qui  se  trouvent  à  un  niveau  absolu  plus  élevé  à 
Tèglise  d*Usselskirch.  Ce  sont  donc,  non  des  superpositions, 
mais  des  contacts,  et  comme  ces  contacts  ont  lieu  entre  une 
même  assise,  le  grés  d'Hettange,  et  des  assises  différentes,  le 
calcaire  à  Gryphées  arquées  et  les  marnes  à  Ammonites  spina^ 
tiis^  il  en  résulte  que  Ton  est  obligé  d'admetlre  notre  hypothèse 
d'une  faille,  et  alors  tout  devient  d'une  extrême  simplicité. 
Cette  faille  a  mis  en  contact  avec  le  grés  d'Hettapgc,  dont  la 
position  normale  est  d'être  au-dessous  du  calcaire  à  Gryphées 
arquées,  les  diverses  assises  de  la  série  liasique.  Puis,  selon 
que  les  dénudations,  qui  ont  donné  h  ces  régions  leur  forme 
extérieure  actuelle,  ont  agi  plus  ou  moins  puissamment,  le  grès 
qui  opposait  une  résistance  plus  grande  a  formé  les  coteaux,  et 
les  vallées  ont  été  composées ,  dans  leurs  parties  les  plus  pro- 
fondes, de  calcaire  à  Gryphées  arquées*,  dans  les  parties  moins 
entamées,  de  lias  moyen.  Le  premier  cas  est  celui  du  vallon  de 
Boust  dont  nous  avons  donné  plus  haut  la  coupe  ^  le  second  est 
celui  d'Usselskirch  qui  sera  représenté  par  cette  figure  : 


im  A  mm. 


15 


^g=^  .»       »1  — 


I 


■    1! 


it  Totsines,  qo'eo  peut  faire  pas» 
lka!e  prise  sur  le  csoleau  de  grts, 


rûtiAfl'  ecsoîte  b  première  de  ees  cou|»i 
b  fccnre  suivante  : 


ji   ^ 


qu  r>îçfv:Kî«i:rf  1  a  J.i*  ^«  ii%'?f*?s  reUtiocs  qu'ont  entre  elles 
*<^  evuc;-»?*  ;;u?*  '/vc  ocèervi^  cad*  «*  deux  bxalitès.  ABCDE 
s^  riL-o:r:i  1  a  cvc;^  .iT'sJîe!>kîrth .  AB  GIXE'  à  cellt'  de 
K^o;.  .::.;>.  -•;.•.  t.*".  r^pr>h$efiteot  d'ailleurs  le*  Divines 
is>ise*  siu-f  isir*  ».*es  vV^fvs. 

0-.L>  vx ;•.•;•  d^u-^.  c>  m.ïTTi'^  du  Vtày  nuneo  recouTren:  les 
^v'.v  -«:>  1  iîotr.-c^>  ir^unTf*,  e:  le  tiHil  se  trouve  en  o»Dfart 
ji\:v*  t'"S  ^rt>.  F.*:."-::!  :î -^"  ::  r»»  r-'i.t  y  a\«'îr  de  niveau  deaa 
^lu'  .  rviv.e  "c.-Jr  <'-:>  J>>;ï-f>  .ii>:que<  m?  tn^u^erj  en  conUct 
a^tx  ':«■>    rj:i>^  vit  eu>-f>  ^':e  r»rv*  u*re  le  j".*  d'Hettiiu:e. 

Etiire  P.*r:he  e:  BrvJ>;r:;T,  U  S^^'i^le  a  constate  la  préseoc^ 
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an  calcaire  à  Belemnites  niger  avec  ses  fossiles  ordinaires» 
Ammonites  Jimbrialux^  A,  planicosta^  etc.,  à  un  niveau  bien 
inférieur  &  celui  du  gros  qui  continue  à  constituer  le  promon^ 
toire  qui  s'étend  d*Hettange  au  N.  un  peu  E.  Ces  calcaires  et 
les  marnes  qui  les  accompagnent  se  montrent  coupés  sur  la 
route  à  des  niveaux  difTérents.  Les  marnes  sont  ondulées, 
tourmentées  \  elles  dépassent  bien  évidemment  la  base  du  grés, 
mais  elles  ne  donnent  lieu  à  aucun  niveau  d'eau.  Tout  cela 
se  comprend  très  bien  en  admettant  la  continuation  de  la  faille 
indiquée  par  les  faits  précédents. 

Toutefois  y  bien  que  ces  faits  fussent  déjà  d'une  évidence 
suffisante,  toute  incertitude,  toute  hésitation  dut  cesser,  lors- 
€|iie,  à  la  sortie  de  hreisimff\  nous  vîmes  la  route  couper 
d*abord  les  grès  tCHettange,  puis  le  calcaire  à  Grjphées  ar- 
^iiées^  pétri  de  Gryphées,  puis  enfin  le  calcaire  à  Belemnites^ 
ou  le  lias  moyen.  Ces  couches  se  montrent  en  superposition 
immédiate^  les  caractères  minéralogiques ,  les  fossiles,  s'y 
présentent  dans  leur  état  normal*,  chacun  de  nous  s'inclina 
devant  les  faits,  comme  le  fera  certainement  tout  géologue 
qui  visitera  cette  localité. 


o 
t. 


h  h  Grès  d*Hettang(>. 

ce  Calcairr  à  Grvphëes  aranëet. 

dd  Hariitfs  i  jtmmonttes Jimbrlatms, 


Dans  le  calcaire  à  Gryphées  arquées,  où  les  Gryphées,  qui  s*y 
trouvent  en  grande  quantité,  sont  très  bien  conservées,  les 
unes  dans  la  roche ,  les  autres  dans  les  marnes ,  nous  avons 
.  remarqué  une  couche  remplie  de  Terebratula  variabilis,  carac- 
téristique, comme  on  sait,  de  cet  étage.  D'ailleurs  il  s'agit 
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MORtOif  BXTBÀOIDnfÀltS  A  METZ, 


bien  ici  de  VOstrea  arcuata  et  non  de  VO.  MaecuUochU,  ou  de 
VO.  obliquata ,  ou  de  toute  autre.  Les  échantillons  que  U 
Société  a  recueillis  ne  permettent  pas  le  doute. 

Dans  les  marnes  à  Bélemnîtes  abondent  V Ammonites  fim^ 
bfiatus^  VA.  planicosta^  le  Belemnites  clauaius^  etc. 

La  stratigraphie  et  la  paléontologie  se  trouvent  ainsi  pir- 
faitement  d'accord,  et  c*est  là,  comme  Ta  dit  un  illustre  géo- 
logue (1),  la  sanction  la  plus  certaine  que  puisse  avoir  Vexac- 
iituile  d*une  classification  géologique. 

Ainsi  donc  il  est  bien  constaté  :  1^  que  le  grès  d^Heltange 
est  recouvert  immédiatement  par  le  calcaire  à  Gry  pbèes  arquées 
normal  \  2o  que  celui-ci  Test  par  les  marnes  à  Belemnites  da- 
vatus  et  à  Ammonites  fimbriatusy  comme  cela  a  lieu  partout; 
80  que  si»  le  long  de  la  bande  de  grés  qui  s'étend  d'Hettai^ 
à  Mondorf)  on  voit,  soit  le  calcaire*  à  Grypbées  arquées, 
soit  le  calcaire  à  Belemnites,  à  un  niveau  inférieur  au  grés, 
cela  tient  à  ce  qu'il  y  a  une  faille  dont  la  direction  est  proba- 
blement parallèle  au  promontoire  de  grés. 

La  suite  de  Texcursîon  de  la  Société  n'a  fait  que  confirmer 
la  conclusion  que  nous  venons  de  poser. 

Ainsi,  à  Bodemack,  on  voit  la  coupe  suivante  : 


b  b  Gics  d'HelUngr. 


ce   Cnicaire  à  Grypht'es  «npiffrc. 

dd  Munies  h  jimmoniles  jfimbriatus. 

ee  Calcaire  ù  Grjpliëtfs  cynibienncs. 


Le  village  est  situé  au  pied  dVscarpomenls  du  grés  d'Het- 
tange  qui  rentourent,  et  dont  luu,  placé  au  centre  et  isolé  des 


(1)  M.  Élie  de  Beaumonl,  Notice  sur  les  systèmes  tir  montaenes, 
t.  I,  p.  462(4  852).  *     ' 
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autrefty  supporte  le  château.  En  sortant  de  Rodemack  pour 
aller  à  Mondorf,  nous  avons  rencontré  au-^iessus  du  grés  une 
grande  q\iRni\iéd*Osirea  arcuata,  de  fragments  ii  Ammonites 
ùi'su/cafuSy  et  d'autres  fossiles  du  même  horizon.  Le  sol  conti- 
nuant à  s'élever,  les  champs  sont  devenus  beaucoup  plus  argi- 
leux ,  et  alors  est  apparu  V Ammonites  fimbriatus.  EnGn , 
YOstrea  cymbium  s^est  offert  à  nous  en  abondance  au  sommet 
du  plateau  \  la  succession  est  donc  complète  et  toujours  dans  le 
même  sens  que  nous  Tont  présentée  les  précédentes  observa- 
tions. Néanmoins  en  allant  à  Puttelange,  nous  avons  vu  le 
même  grés  former  un  escarpement  qui  domine  le  coteau  calcaire 
à  Ostrea  cymbium.  C'est  un  nouvel  exemple  d'une  faille  analo- 
gue à  la  première,  et  il  y  en  a  bien  d'autres  dans  cette  contrée, 
qui  est  fort  accidentée  et  paratt  avoir  été  fracturée  en  divers 
sens.  L'élude  de  ces  dislocations  serait  extrêmement  intéres- 
sante, mais  elle  demandait  plus  de  temps  que  nous  n'en  avions 
à  notre  disposition. 


Séance  du  9  septembre  1852. 

La  séance  est  ouverte  à  trois  heures  et  demie  du  soir,  à 
Luxembourg,  dans  Thôlcl  do  Cologne,  sous  la  présidence  de 
M.  Vaultrin. 

M.  Hébert  a  la  parole  pour  rendre  compte  des  excursions 
de  la  journée.  Il  rappelle  qu'à  Mondorf  le  puits  de  l'établisse- 
ment de  bains  a  traversé  d'abord  le  calcaire  à  Gryphées  arquées, 
puis  le  grés. 

Le  grés  se  continue  depuis  Mondorf  jusqu'à  Âltwisse;  entre 
Âltwisse  et  Âspeit ,  la  vallée  est  ouverte  évidemment  par  frac- 
ture dans  le  grés,  dont  les  parois  restent  verticales  de  chaque 
côté  de  la  manière  suivante  : 


a  Giènnietlaiig*. 
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Un  peu  plus  loin,  prés  d'AspeIt,  on  voit  la  base  do  grés   I 
d'Hetlange;  à  la  partie  iorérieure  se  trouve  un  Ht  d^  Cardinieii   1 
puis  au-dessous  des  marnes  noires  alleroaDt  avec  des  gréi 
tendres  et  formant  niveau  d'eau. 


a  Grèt  d*Heltao|(e. 
b  Conchet  i  drdiDÎe*. 
e  M«rnê«  noir«c  «llcruattt  «vtr 
du  grès  tcndr*. 

A  Hespérange,  la  vallée  est  profondément  eneaisaée  dans  k 

grés  coupé  verticalement  de  cbnque  côté.  Le  Imidg  coquîllisr 
d'Hettange  s'y  voit  très  bien  ;  il  est  rempli  de  fossiles.  On  y 
remarque  aussi  un  lit  de  Cardinies,  à  un  niveau  supérieur  au 
précédent,  dans  lequel  les  Cardinies  sont  toutes  parfaitement 
conservées  et  ont  encore  les  valves  réunies,  tandis  que  les  fos- 
siles marins  qui  s'y  trouvent  mélangés,  comme  la  Lima  ^i^^an- 
tea,  et  quelques  Gryphées  arquées  non  adultes,  ont  lesvaKes 
détachées. 

Ici,  comme  à  Hetlange,  on  trouve  dans  le  grés  des  échantil- 
lons qui  se  rapportent  évidemment  à  VOst/ea  arcunta.  Jus- 
qu'ici, il  est  vrai  que  les  échantillons  que  nous  avons  vus  sont 
moins  développés  que  dans  le  calcaire  à  Grjphées  arquées  :  le 
crochet  n'est  pas  entier^  il  porte  l'empreinte  du  corps  sur 
lequel  la  coquille  élail  Oxùe  ,  ce  qui  ne  veut  pas  dire  qu'on  ne 
puisse  rencontrer  dans  le  grés  des  Grjphées  arquées  parfaite- 
ment identiques  avec  celles  du  calcaire  à  Gryphées  arquiVs  lui- 
même.  La  Gryphée  arquée  a  commencé  à  vivre  à  l'époque  du 
grés  d'Heltange  -,  elle  s'est  développée  et  a  multiplié  à  un 
point  extraordinaire  à  l'époque  du  calcaire  marneux  auquel 
elle  a  donné  son  nom. 

La  Société  a  atteint  Luxembourg  sans  quitter  pour  ainsi 
dire  le  grésd'Hettange. 
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A  peine  arrivés,  plusieurs  membres  de  I»  Société  recueil- 
lireni  sur  les  glacis  de  la  ville  des  Gryphées  arquées  parfaite- 
menf  adultes  et  bien  conservées,  mais,  à  vrai  dire,  personne 
n'avait  besoin  de  celte  nouvelle  conGrmation.  On  aurait  volon- 
tiers sacriGé  Helmsingen  sans  l'insistance  de  quelques  uns 
d'entre  nous. 

Si  Ton  arrive  k  Helmsingen  par  la  rive  droite  de  TAIzette , 
on  voit  un  peu  avant  d'arriver  au  village  un  ravin  ouvert  dans 
les  marnes  irisées.  Sur  ces  marnes  irisées  se  trouvent  des 
marnes  gris  bleuâitre  feuilletées  ayant  quelque  chose  du  faciès 
lîasique,  et  que  recouvrent  des  bancs  de  grés  calcaires  alternant 
avec  des  marnes  jaun&lres.  Nous  y  avons  rencontré  VAlnmo- 
nites  (oruSf  d*Orb.  [j4inmonites  Jonkstoni ,  Sow.),  fossile 
caractéristique  de  Tinfra-lias  de  Yalognes  et  de  Semur,  mais 
point  du  calcaire  è  Gryphées  arquées,  auquel  cetle  assise  mar- 
neuse ne  ressemble  nullement.  Ces  marnes,  alternant  avec  des 
4it8  de  grés  sont  identiquement  celles  que  nous  avions  déjà  ob- 
servées &  Aspelt. 

.  Le  grés  de  Luxembourg  repose  sur  ces  couches  marneuses, 
et  il  olfre  en  ce  point  des  assises  pétries  des  mêmes  fossiles 
qu'à  Hettange. 

A  la  surface  du  sol,  sur  les  marnes  irisérs  comme  sur  les 
grès  et  les  assises  marneuses  qui  sont  au-dessous,  on  ren- 
contre des  fragments  épars  que  Ton  pourrait  peut  être  rapporter 
au  calcaire  à  Gryphées  arquées,  mais  qui  évidemment  sont 
roulés  et  viennent  de  la  partie  supérieure. 

Ainsi  donc,  en  résumant  : 

Le  grés  du  Luxembourg  et  celui  d'Hettange  sont  tout  à  fait 
identiques  aussi  bien  sous  le  rapport  des  fossiles  que  sous  le 
rapport  des  c^iracléres  mim'Talogîqucs,  et  tous  deux  sont  re- 
couverts par  le  calcaire  à  Gryphées  arquées.  Ils  représentent 
les  couches  à  Cardinies  do  Semur  et  d'Avallon  ou  Tinfra-lias  de 
Bourgogne,  et  le  grés  de  Beauple  et  d'Osmanville  ou  Tin- 
fra  lias  du  Cotentin.  Ils  se  lient  d'ailleurs  intimement  au 
calcaire  à  Gryphées  arquées  qui  les  recouvre,  et  déjà  ils  en 
contiennent  certains  fossiles,  comme  VOstrea  arcuata  et  le 
Lima  ^igantea. 

A  la  suite  de  ce  compte  rendu,  M.  Hébert  revient  sur  Tob- 
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bien  ici  de  VOstrea  arcuata  et  non  de  YO.  MaccuUochii,  ou  de 
YO.  obliquata  «  ou  de  toute  autre.  Les  échantillons  que  la 
Société  a  recueilli!»  ne  permettent  pas  le  doute. 

Dans  les  marnes  &  Bélemnites  abondent  Y  Ammonites  fim- 
briatus^  Y  À,  planicosta^  le  Bélemnites  clavalus^  etc. 

La  stratigraphie  et  la  paléontologie  se  trouvent  ainsi  par- 
faitement d'accord,  et  c'est  là,  comme  Ta  dit  un  illustre  géo- 
logue (1),  la  sanction  la  plus  certaine  que  puisse  avoir  Vexac* 
îitude  d'une  classification  géologique. 

Ainsi  donc  il  est  bien  constaté  :  l^'  que  le  grès  d'Hettange 
est  recouvert  immédiatement  par  le  calcaire  à  Gryphèes  arquées 
normal  \  2»  que  celui-ci  Test  par  les  marnes  à  Bélemnites  cla- 
vatus  et  à  Ammonites  fîmbriatus y  comme  cela  a  lieu  partout; 
80  que  si,  le  long  de  la  bande  de  grés  qui  s'étend  d'Hettai^ 
à  Mondorf,  on  voit,  soit  le  calcaire*  à  Gryphèes  arquées, 
soit  le  calcaire  à  Bélemnites,  à  un  niveau  inférieur  au  grés, 
cela  tient  à  ce  qu'il  y  a  une  faille  dont  la  direction  est  proba- 
blement parallèle  au  promontoire  de  grés. 

La  suite  de  Texcursion  de  la  Société  n'a  fait  que  confirmer 
la  conclusion  que  nous  venons  de  poser. 

Ainsi,  è  Bodemack,  on  voit  la  coupe  suivante  : 


a 

E 

ce 


C^  .r^ 


b\czj^  fcj^ 


(Z^T 


.^^ 


b  b  dès  (i'Hcltangf. 

ce   r.alcuire  à  Gryphces  urqureK. 

d  d  Munies  à  Ammoniies  fimbrialus, 

ee  Calcaire  à  Gryphèes  rymbienncs. 


Le  village  est  situé  au  pied  d'escarpemenls  du  grés  d'Het- 
tange  qui  l'entourent,  et  dont  Tun,  placé  au  centre  et  isolé  des 


(1)  M.  Élie  de  Beaumonl,  Notice  sur  tes  systèmes  de  montagnes 
t.  I,  p.  462(4  852).  *      ' 
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autres,  supporte  le  château.  En  sortant  de  Rodemack  pour 
aller  à  Mondorf,  nous  avons  rencontré  au-dessus  du  grés  une 
grande  quaniiié  d'Ostrea  arcuata,  de  fragments  iH Ammonites 
bisulcatuSy  et  d'autres  fossiles  du  même  horizon.  Le  sol  conti* 
nuant  à  s'élever,  les  champs  sont  devenus  beaucoup  plus  argi- 
leux y  et  alors  est  apparu  V Ammonites  fimbriatus.  Enfin , 
ïOstrea  cymbium  s'est  offert  à  nous  en  abondance  au  sommet 
du  plateau  \  la  succession  est  donc  complète  et  toujours  dans  le 
même  sens  que  nous  l'ont  présentée  les  précédentes  observa- 
tions. Néanmoins  en  allant  à  Puttelange,  nous  avons  vu  le 
même  grés  former  un  escarpement  qui  domine  le  coteau  calcaire 
à  Ostrea  cymbium.  C'est  un  nouvel  exemple  d'une  faille  analo- 
gue à  la  première,  et  il  y  en  a  bien  d'autres  dans  cette  contrée, 
qui  est  fort  accidentée  et  paraît  avoir  été  fracturée  en  divers 
sens.  L'étude  de  ces  dislocations  serait  extrêmement  intéres- 
sante, mais  elle  demandait  plus  de  temps  que  nous  n'en  avions 
à  notre  disposition. 


Séance  du  9  septembre  1852. 

La  séance  est  ouverte  à  trois  heures  et  demie  du  soir,  à 
Luxembourg,  dans  l'hôtel  de  Cologne,  sous  la  présidence  de 
M.  Vaultrin. 

M.  Hébert  a  la  parole  pour  rendre  compte  des  excursions 
de  la  journée.  Il  rappelle  qu'à  Mondorf  le  puits  de  l'établisse- 
ment de  bains  a  traversé  d'abord  le  calcaire  à  Gryphées  arquées, 
puis  le  grés. 

Le  grés  se  continue  depuis  Mondorf  jusqu'à  Altwisse  \  entre 
Altwisse  et  Aspelt,  la  vallée  est  ouverte  évidemment  par  frac- 
ture dans  le  grés,  dont  les  parois  restent  verticales  de  chaque 
côté  de  la  manière  suivante  : 


a 


«j^^tsc-r:^ 


a  Orùs  (riletlange. 
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Un  peu  plus  loin,  prés  d'Aspelt,  on  Voit  la  base  du  grès 
d^Hetlange^  à  la  partie  inférieure  se  trouve  un  lit  d^  Cardiniei, 
puis  au-dessous  des  marnes  noires  allemant  ayeo  des  gr^ 
tendres  et  formant  niveau  d'eau. 


n  Grè«  d*Heltoii|ie. 
b  Couchet  i  GirdiDiet. 
c  Marnes  noires  atl«ruaal  av«r 
du  grès  teudr». 

A  Hespèrange,  la  vallée  est  profondément  encaissée  dans  k 
grés  coupé  verticalement  de  chaque  côté.  Le  banc  coquillier 
d'Hettange  s'y  voit  très  bien  ;  il  est  rempli  de  fossiles.  On  j 
remarque  aussi  un  lit  de  Cardinies,  à  un  niveau  supérieur  au 
précèdent,  dans  lequel  les  Cardinies  sont  toutes  parfaitement 
conservées  et  ont  encore  les  valves  réunies,  tandis  que  les  fos- 
siles marins  qui  s'y  trouvent  mélangés,  comme  la  Liina  ^igan- 
teo,  et  quelques  Gryphées  arquées  non  adultes,  ont  les  valves 
détachées. 

Ici,  comme  à  Hctlange,  on  trouve  dans  le  grés  des  échantil- 
lons qui  se  rapportent  évidemment  à  YOstrea  arcimta.  Jus- 
qu'ici, il  est  vrai  que  les  échantillons  que  nous  avons  vus  sont 
moins  développés  que  dans  le  calcaire  à  Grjphées  arquées  ;  le 
crochet  n'est  pas  entier  -,  il  porte  Tempreinte  du  corps  sur 
lequel  la  coquille  était  fixée  ,  ce  qui  ne  veut  pas  dire  qu'on  ne 
puisse  rencontrer  dans  le  grés  des  Gryphées  arquées  parfaite- 
ment identiques  avec  celles  du  calcaire  ii  Gryphées  arqui-es  lui- 
même.  La  Gryphée  arquée  a  commencé  à  vivre  à  l'époque  du 
grés  d'Hettange  -,  elle  s'est  développée  et  a  multiplié  à  un 
point  extraordinaire  à  l'époque  du  calcaire  marneux  auquel 
elle  a  donné  son  nom. 

La  Société  a  atteint  Luxembourg  sans  quitter  pour  ainsi 
dire  le  grés  d'Hettange. 
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A  peine  arrivés,  plusieurs  membres  de  lo  Société  recueil- 
lurent  sur  les  glacis  de  la  ville  des  Gryphées  arquées  parfaite- 
meuf  adultes  et  bien  conservées,  mais^  à  vrai  dire,  personne 
n'avait  besoin  de  celte  nouvelle  conGrmation.  On  aurait  volon- 
tiers sacrifié  Helmsingen  sans  l'insistance  de  quelques  uns 
d'entre  nous. 

Si  Ton  arrive  k  Helmsingen  par  la  rive  droite  de  TAlzette , 
on  voit  un  peu  avant  d'arriver  au  village  un  ravin  ouvert  dans 
les  marnes  irisées.  Sur  ces  marnes  irisées  se  trouvent  des 
marnes  gris  bleuâtre  feuilletées  ayant  quelque  chose  du  faciès 
lîasique,  et  que  recouvrent  des  bancs  de  grés  calcaires  allernant 
avec  des  marnes  jaunâtres.  Nous  y  avons  rencontré  VAtnmo^ 
nites  (orus y  d'Orb.  (j^mmonites  Jonkstoni ,  Sovr.),  fossile 
caractéristique  de  Tinfra-lias  de  Yalognes  et  de  Semur^  mais 
point  du  calcaire  à  Gryphées  arquées,  auquel  cette  assise  mar- 
neuse ne  ressemble  nullement.  Ces  marnes,  alternant  avec  des 
lita  de  grés  sont  identiquement  celles  que  nous  avions  déjà  ob- 
servées è  Aspelt. 

.  Le  grés  de  Luiembourg  repose  sur  ces  couches  marneuses, 
et  il  offre  en  ce  point  des  assises  pétries  des  mêmes  fossiles 
qu'à  Hettange. 

A  la  surface  du  sol,  sur  les  marnes  irisées  comme  stir  les 
grés  et  les  assises  marneuses  qui  sont  au-dessous ,  on  ren- 
contre des  fragments  épars  que  l'on  pourrait  peut  être  rapporter 
au  calcaire  à  Grjphées  arquées^  mais  qui  évidemment  sont 
roulés  et  viennent  de  la  partie  supérieure. 

Ainsi  donc,  en  résumant  : 

Le  grés  du  Luxembourg  et  celui  d'Hetlange  sont  tout  a  fait 
identiques  aussi  bien  sous  le  rapport  des  fossiles  que  sous  le 
rapport  des  caractères  minéralogîques,  et  tous  deux  sont  re- 
couverts par  le  calcaire  à  Grjphées  arquées.  Ils  représentent 
les  couches  à  Cardinies  diî  Semur  et  d'Avallon  ou  Pinfra-lias  de 
Bourgogne,  et  le  grés  de  Beauple  et  d'Osmanville  ou  Tin- 
fra  lias  du  Gotentin.  Ils  se  lient  d'ailleurs  intimement  au 
calcaire  à  Gryphées  arquées  qui  les  recouvre,  et  déjà  ils  en 
contiennent  certains  fossiles,  comme  XOsirea  arcuata  et  le 
Lima  ^igantea, 

A  la  suite  de  ce  compte  rendui  M.  Hébert  revient  sur  l'ob- 
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servation  qu'il  a  eu  occasion  de  faire  à  Heitange  d*un  lit  de 
galets  de  grés  calcaires  percés  par  des  coquilles  perforantes,  et 
sur  lesquels  des  Gryphées  arquées  étaient  fixées.  Cette  assise, 
faisant  évidemment  partie  intégrante  du  calcaire  à  Gryphèei 
arquées,  prouverait  qu'à  l'époque  de  ce  dépôt  les  eaux  dans 
lesquelles  il  s'effectuait  se  sont  trouvées  en  ce  point  agitées  de 
mouvements  plus  violents  qu'aux  époques  voisines,  antérieures 
ou  postérieures.  Ce  changement  marquerait  le  passage  de 
l'époque  du  grés  infra-liasique ,  caractérisée  par  une  grande 
abondance  de  coquilles  vivant  sur  la  côte  ou  sous  des  eaux  pea 
profondes,  comme  les  gastéropodes,  à  l'époque  du  calcaire  à 
Gryphées  arquées  où  l'abondance  des  grands  céphalopodes  et 
des  brachiopodes  et  Tabsence  presque  absolue  des  gastéropodes 
indiquent  des  eaux  profondes,  des  conditions,  en  un  mot,  tontes 
différentes. 

Le  grés  infra-liasique  auquel  Hettange  appartient  est  an 
dépôt  littoral.  Les  cailloux  roulés,  les  sables  y  ont  été  agglu- 
tinés par  les  eaux  légèrement  chargées  de  carbonate  de  chaux. 
Des  affluents  d'eau  douce  ont  permis  aux  Gardinies,  aux  Néri- 
tines  d'y  vivre.  Ges  mêmes  conditions  se  sont  présentées  au 
pied  des  montagnes  du  Morvaii^  des  terrains  anciens  du  Coten- 
tin.  C'est  un  dépôt  parfaitement  identique  avec  lui-même  sur 
des  points  bien  éloignés,  aussi  bien  que  les  dépôts  qui  lui  ont 
succédé,  le  calcaire  k  Gryphées  arquées  d'abord ,  puis  les 
marnes  à  Bélemnitcs ,  etc.  Le  grés  d'Hettange  n'est  donc  pas 
une  anomalie  dans  la  série  géologique:  c'est  une  confirmation 
des  observations  faites  dans  tous  les  pays  sur  la  constitution  du 
système  liasique. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures  du  soir,  et  la  Société  se 
met  immédiatement  en  route  pour  Remich  où  elle  doit  passer 
la  nuit. 


Séance  du  10  septembre  1852. 

La  séance  est  ouverte  à  neuf  heures  du  soir,  à  Merzig.  sou» 
la  présidence  de  M.  Vaultrin,  vice-président. 

Sur  l'invitation  de  M.  le  président,  M.  Jacquot  rend  compte. 
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ans  les  termes  saivanls,  des  faits  qui  ont  été  observés  sur  la 
ouie  de  Merzig  à  Saarbourg ,  puis  sur  celle  de  cette  ville  à 
ierzig. 

La  petite  ville  de  Remich  est  située  sur  la  rive  gauche  de  la 
loselle,  dans  un  pays  de  collines  assez  basses,  aux  formes  ar- 
ondieSy  lesquelles  appartiennent  aux  marnes  irisées.  Le  che- 
nin  que  Ton  suit  pour  se  rendre  à  Saarbourg  se  dirige  d'abord 
i  peu  près  perpendiculairement  à  la  Moselle,  vers  la  toute  de 
»ierck  à  cette  ville  qu'il  rencontre  prés  de  Kirf.  Ce  chemin 
nontre^  jusqu'au  petit  hameau  de  Sinz,  les  marnes  irisées  que 
'on  observe  tout  autour  de  Remich  ;  elles  renferment  quelques 
îts  de  calcaire  dolomitique,  et  sont  recouvertes^  sur  les  bords 
lelaMoselle,  par  un  diluviumdont  l'élément  principal  est  formô 
le  galets  de  quartz  d'un  blanc  laiteux.  Tout  prés  de  Sinz  appa- 
'aissent  les  premières  assises  du  muscheikalk  ^  elles  consistent 
m  une  dolomie  grenue,  sans  fossiles,  de  couleur  grisâtre  ^  on 
!a  suit  tout  le  long  de  la  côte  assez  rapide  sur  laquelle  le  che- 
min s'élève  jusqu'à  la  route  de  Sierck.  Parvenu  en  ce  point,  on 
lomine  toute  la  contrée,  et  l'on  peut  prendre  un  aperçu  de  sa 
institution  topographique  et  géologique.  A  l'E.,  les  croupes 
boisées  du  Hundsruck  s'abaissent  sensiblement  et  se  perdent 
sous  un  plateau  dont  le  sol  est  occupé  par  le  grés  bigarré,  et  la 
base  par  le  grès  des  Vosges.  On  a  à  ses  pieds  les  aMeurements 
Ju  muscheikalk,  lesquels  déterminent  sur  ce  plateau  une  saillie 
très  prononcée,  dont  on  voit  la  crête  se  prolonger  à  une  grande 
listance  tant  au  N.  qu'au  S.  Dans  la  direction  de  Remich,  c'est- 
k«dire  vers  TO.,  le  sol  s'abaisse  au  contraire  d'une  manière 
insensible,  et,  par  une  disposition  qui  se  reproduit  fréquem- 
ment en  Lorraine,  les  assises  du  muscheikalk,  s'inclinant  dans 
le  sens  de  la  pente  du  terrain,  viennent  passer  sous  les  marnes 
irisées  qui  s'étendent  à  leur  pied. 

La  route  de  Sierck,  que  la  Société  venait  de  rencontrer  près 
de  Kirf,  descend  constamment  jusqu'à  Saarbourg,  et,  comme 
elle  se  trouve  construite  en  déblais ,  elle  met  bien  à  jour  les 
diverses  formations  que  nous  venons  de  citer.  Elle  a  pu  re- 
marquer, dans  le  muscheikalk,  de  gros  bancs  calcaires  tout  cri- 
blés de  débris  d'Encrines  qui  leur  donnent  une  texture  lamel- 
laire*, des  marnes  grises  et  des  glaises  bigarrées  que  l'on 
Soc.  géoL  ,  %'  série,  tome  ÎX.  39 
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prendrait  au  premier  aspect  pour  des  manies  irisées.  Ces  ghisfi, 
qui  constituent  déjà  le  pussage  du  muschelkalk  au  grès  bigarré, 
s*observont  dans  le  village  même  de  Kirf,  et  elles  conrespondeDt 
ici,  comme  dans  beaucoup  d'autres  localités,  à  un  niveau  d*eau 
très  constant  qui  donne  lieu  ik  de  belles  sources.  Lo  grés  bi- 
garré paraît  ensuite  \  il  présente  deui  étages  :  le  plus  élevé  est 
formé  d*assises  gréseuses  et  dolomitiques  remplies  de  pailleltei 
de  mica  et  extrêmement  fissiles^  Tétage. inférieur  est  composé 
au  contraire  de  gros  biincs  de  grés,  à  grains  fins,  qui  fouroiS' 
sent  une  belle  pierre  de  construction.  Enfin,  un  peu  avant 
Saarbourg,  le  terrain  de  transition,  représenté  par  des  schistei 
argileux,  se  montre  en  couches  fortement  relevées  au-dessous 
du  grés  des  Vosges,  lequel,  comme  toutes  les  formations  qui 
lui  sont  superposées ,  sYcarte  peu  de  la  position  horizontale. 

Cette  ville  est  b&tie  en  amphithéâtre  sur  les  bords  de  la 
Sarre  ^  elle  est  dominée  au  N.,  à  TO.  et  au  S.  p^r  des  collines 
escarpées  qui  appartiennent  uu  terrain  de  transition.  Dans  celle 
sur  laquelle  s'élève  lo  vieux  ch^itcau  de  Saarbourg,  on  remarque 
un  filon  de  di(irite,  qui  paraît  avoir  modifié  les  schistes  avec 
lesquels  il  est  en  contact.  Ces  schistes  sont  en  couches  redres- 
sées sous  dos  angles  considérables  ^  ils  affectent  la  direction 
assez  constante  du  terrain  du  Hundsruck,  qui  est  N.  OQo  E. 

De  Saarbourg,  la  Société  s'est  rendue  ù  Merzig  en  suivant  la 
grande  route  qui  n<'  présente  rien  du  bien  remarquable.  Le 
plateau  sur  lequel  elle  s'élève,  et  où  est  situ^:  le  gros  bourg  de 
Freudenburg,  est  recouvert  p.tr  les  assises  supérieures  du  grés 
bigarré.  En  descendanl  à  Melloch,  dans  la  vallée  de  la  Sarre, 
on  rencontre  successivement  le  grés  vosgien  et  le  terrain  de 
transition  qui  présente  dans  cette  localité  une  assez  grande 
épaisseur  de  quartzites.  La  Société  est  arrivée  trop  tard  à  Met- 
loch  pour  pouvoir  visiter  les  spilites  qui  s'observent  à  droite 
de  la  route  entre  Ponten  et  Dreisbach. 


Séance  du  \\  septembre  1 852. 

La  séance  est  ouverte  tVhuît  heures  et  demie,  à  Lebaeh,  som 
la  présidence  de  M.  Vaultrin,  vice-président.  MM.  de  Buch,  de 
Dechen,  directeur  général  des  mines  de  la  province  rhénane,  et 
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Schwarts,  ingénieur  des  mines,  qui  ont  fait  à  la  Société  Thon- 
Dear  de  se  rendre  à  Lebach,  pour  la  diriger  dans  la  course  du 
leDdemain,  assistent  h  la  séance. 

SurTinvilaiion  de  M.  leprésident,  M.  Jacquot  rend  compte, 
dans  les  termes  suivants,  de  Texcursion  de  la  journée. 

L'excursion  arait  pour  objet  principal  la  yisitc  du  Littermont, 
montagne  porphyrique  qui  s*éléve  au  milieu  du  terrain  houillcr, 
à  moitié  chemin  de  Mlr*zig  Â  Lebacb.  Pour  s'y  rendre,  la  Société 
a  suivi  la  vallée  au  fond  de  laquelle  se  trouve  le  village  de 
Mercbingen  -,  elle  a  traversé  le  plateau  qui  s'étend  entre  Mer- 
ehingen  et  Honzradt  ^  puis  elle  est  descendue  h  Dûppcnweiler, 
tillage  qui  est  situé  au  pied  septentrional  du  Littermont.  Dans 
ce  trajet,  elle  a  retrouvé  toutes  les  formations  qu'elle  avait  ob- 
servées la  veille  :  le  grés  des  Vosges  d'abord,  formant  la  base 
du  plateau  qui  sépare  Mcrzig  de  Honzradt^  le  grés  bigarré  se 
présentant  à  mi-côte,  puis  le  muscheikalk  qui  couronne  les 
hauteurs.  C'est  la  partie  supérieure  de  ce  dernier  terrain  re- 
présentée par  des  assises  minces  d'un  calcaire  gris  de  fumée, 
alternant  avec  des  marnes,  qui  forme  le  sol  du  plateau-,  on  y 
trouve  des  fossiles,  et  en  particulier  la  Terebrntnia  vulgaris, 
£n  descendant  à  Honzradt,  on  traverse  les  mêmes  terrains  dans 
l'ordre  inverse-,  on  observe  do  grandes  carrières  dans  de  gros 
bancs  de  calcaire  conchylien  chargés  de  débris  d'Encrines,  et 
d'aulres  à  un  niveau  plus  bas  dans  la  partie  inférieure  du  grés 
bigarré.  Le  village  de  Honzradt  repose  sur  le  grés  des  Vosges 
qui  présente  le  long  de  la  route  un  escarpement  dans  lequel  on 
a  ouvert  de  nombreuses  caves.  La  stratification  de  ces  couches 
est  d  peu  prés  horizontale. 

De  Honzradt  è  DQ|)penweiler,  on  traverse  une  chaîne  de  coU 
Unes  dont  l'élévation  s'éloigne  pou  de  celle  dont  il  vient  d'être 
question  ^  on  n'y  rencontre  que  des  grés  presque  désagrégés. 
et  des  poudingues  qui  appartiennent  au  grés  vosgien,  ce  qui 
prouve  que  la  vallée,  profondément  encaissée  dans  laquelle  est 
placé  le  premier  village^  correspond  à  une  faille  qui  suit  sa 
direction. 

Au  S.-O.  de  Dûppcnweiler,  on  trouve,  intercalée  dans  cette 
formation,  une  roche  à  structure  grenue,  de  couleur  yiolacée, 
renfermant  quelques  cristaux  de  feldspath  labrador  et  de  pe- 
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tites  amygdaloTdes  de  carbonate  de  chaux.  Cette  roche,  qu!, 
par  sa  composition  et  son  gisement,  se  rapproche  des  mèla- 
phyres  bien  caractérisés  que  Ton  observe  sur  d^autres  pobts 
du  bassin  de  Sarrebruck,  est  pénétrée,  dans  les  parties  qui 
sont  en  contact  avec  le  grés  yosgien ,  de  petites  yeinules  de 
quarlz  jaspe  d'un  beau  rouge.  Ces  veinules  provieDoent-elles, 
comme  quelques  géologues  le  pensent,  de  fragments  de  grés 
YOSgien  qui  ont  été  empâtés  et  transformés  lors  de  Pépandie- 
mentde  la  roche  éruplive,  ou  bien  ont-elles  été  produites  à  h 
manière  des  agates  ?  C'est  ce  qu'il  est  diflicile  de  décider.  Tou- 
jours est-il  que  Tintercalation  de  ce  |)etit  lambeau  demélapfajre 
au  milieu  du  grés  des  Vosges  prouve  que  les  éruptions  de  cette 
roche,  qui  paraissent  avoir  commencé  immédiatement  après  le 
dépôt  du  terrain  houiller,  ont  continué  encore  après  la  forma- 
tion de  ce  grés. 

L'ascension  du  Littermont  a  eu  lieu  par  le  liane  méridional 
de  la  montagne.  La  Société  a  d'abord  suivi  le  chemin  d'Hutters- 
dorf,  laissant  à  gauche  un  pclit  lambeau  de  terrain  de  transi- 
tion qui  paraît  sur  la  berge  du  ruisseau  de  Dùppenweiler,  et 
marchant  sur  les  tranches  de  bancs  fortement  relevés  de  pou- 
dingues  à  grosses  parties,  elle  a  passé  devant  la  galerie  princi- 
pale d'une  ancienne  mine  de  cuivre,  qui  produisait  des  carl)0- 
nates  vert  et  bleu ,  du  cuivre  oxydé  brun  et  de  la  pyrite 
cuivreuse.  Cotte  mine  se  trouve  déjà  dans  le  terrain  porphy- 
rique.  Il  consiste  là  en  brèches  formées  de  fragments  anguleux 
de  porphyre  quartzifére,  en  partie  décomposés  el  réunis  sans 
ciment  ^  on  suit  ces  brèches  presque  jusqu'au  sommet  de  la 
montagne.  C'est  au  milieu  d'elles  que  gît  le  fdon,  ou  plutôt 
l'amas  de  Yalbersack,  qui  est  rempli  par  de  la  dolomie  lamel- 
laire, extrêmement  poreuse,  d'un  gris  jaunâtre  ou  rougeâtre. 
L'amas  a  une  épaisseur  do  7  à  8  méires,  et  il  a  été  reconnu 
sur  une  longueur  d'environ  80  mètres;  outre  la  dolomie,  il 
renferme,  sous  forme  d'amandes  ou  de  simples  taches,  de  la 
baryte  sulfatée,  du  carbonate  de  cuivre,  du  quartz  en  cristaui 
et  du  carbonate  de  fer,  lequel  est  assez  abondant  en  certains 
points  jiour  que  la  roche  devienne  un  véritable  minerai.  On 
exploite  la  dolomie  de  Yalbersack  pour  en  faire  de  la  chaux 
hydraulique. 
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Le  porphyre  paratl  un  peu  plus  haut  dans  la  montagne  \ 
plusieurs  carrières  sont  ouvertes  sur  cette  roche,  qui  présente, 
dans  une  pâte  feldspathique  d'un  gris  un  peu  rougcàlro,  du 
feldspath  en  petits  cristaux  opaques  d*un  blanc  mat,  et  des 
lamelles  de  mica  d'un  noir  foncé  ^  elle  renferme,  avec  une  assez 
grande  abondance,  de  petits  grenats  d'un  jaune  brunâtre  en 
oristaux  dodécaédriques. 

Mais  ce  que  le  Littermont  présente  de  plus  remarquable,  et 
ce  qui  était  particulièrement  propre  à  fixer  l'attention  de  la 
Société,  ce  sont  les  roches  que  Ton  observe  à  la  pointe  la  plus 
élevée  de  cette  montagne  et  sur  le  flanc  qui  regarde  la  ville  de 
Sarrelouis.  La  plus  grande  partie  de  ces  roches  est  uniquement 
cooiposèe  de  quartz  grenu  d'un  blanc  mat  ^  mais  on  distingue 
aussi,  dans  quelques  uns,  des  galets  quartzeux  de  couleur 
claire,  qui  se  fondent  plus  ou  moins  complètement  dans  la  pâte. 
Elles  sont  toutes  d'une  extrême  dureté  :  elles  ont  quelque  ana- 
logie avec  certains  poudingues  des  terrains  de  transition.  Ce 
sont,  à  n'en  pas  douter  cependant,  des  poudingues  houillers 
qui  sont  soulevés,  ramollis  et  transformés  par  la  roche  èruptive 
sur  laquelle  ils  reposent,  car  ils  se  rattachent ,  par  des  passages 
insensibles,  à  ceux  qu'on  observe  sur  tout  le  flanc  méridional 
de  la  montagne. 

Du  Littermont,  la  Société  s'est  dirigée  vers  Aussen,  où  il 
existe  un  autre  tlot  de  terrain  porphyrique,  qui  a  été  coupé  sur 
une  assez  grande  hauteur  pour  le  passage  de  la  route  rectifiée 
de  Sarrebruck  à  Trêves.  C'est  le  même  porphyre  que  celui  du 
Littermont  -,  il  renferme,  en  face  de  la  fonderie  de  Bettingen, 
un  gîte  de  cuivre  qui  a  donné  lieu  à  quelques  recherches,  et  qui 
présente  une  particularité  assez  intéressante  :  le  minerai ,  con- 
sistant en  cuivre  carbonate  vert  et  bleu,  oxydule  de  cuivre, 
sulfure  noir,  se  trouve  disséminé  sous  forme  de  taches  et  de 
petites  veinules,  non  seulement  dans  la  gangue  du  filon,  mais 
encore  dans  la  roche  encaissante. 

Le  village  d'Âussen  est  bâti  è  la  limite  de  l'ilut  porphyrique 
dont  il  vient  d'être  question,  et  de  grès  presque  incohérents, 
bigarrés  de  gris  et  do  rouge,  et  renfermant  des  lits  de  rognons 
dolomitiques.  Ces  grès  paraissent  devoir  être  rapportés  à  la 
partie  la  plus  élevée  du  terrain  houiller  de  la  Sarre  -,  ils  sont 
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en  coaches  horizontales,  vi  reposent ,  à  stratificatioD  conoor- 
dante,  sur  des  argiles  schisteuses  atec  minerais  de  fer,  que  Ton 
ne  tarde  pas  à  rencontrer  lorsqu'on  se  rend  d'Aussen  à  Lebach. 
C'est  par  l'étude  de  ces  argiles  et  du  gisement  remarquable  de 
fossiles  qu'elles  renferment,  que  la  Socii>té  a  terminé  son  eIeu^ 
sion.  Elle  s'est  rendue  pour  cela  aux  principales  exploitations 
de  minerai  qui  sont  ouvertes  sur  les  deux  flancs  de  la  ?all(e  do 
Saubach.  Làr,  riica  observe,  au  milieu  d'argiles  qui  pr^isenteot 
rarement  de  la  schistosité  et  se  délitent  en  fragments  lirégo- 
liers,  de  nombreux  rognons  aplatis  de  fer  carbonate  litholde, 
couchés  dans  le  sens  de  la  stratification.  Ces  rognons  sont  bien 
connus  par  les  belles  empreintes  de  poissons  qu'ils  renferment-, 
celles  que  l'on  rencontre  le  plus  fréquemment  appartiennent 
aux  genres  Amblyterns  mnci-opterus^  la  tus ^  eiiptef-y^ius^  late- 
ralis  et  à  V Achanthoùles  Btonniï.  Le  centre  de  quelques  ubs 
de  ces  rognons  est  formé  par  des  débris  do  dents  et  d'arêtes 
de  poissons  nu  n)ijeu  desquels  il  n'«3St  pas  rare  de  trouver  de 
la  pyrite  de  fer  et  de  la  blendl3.  Plusieurs  membres  de  la  réunion 
ont  pu  recueillir  de  beaux  échantillons  de  ces  diverses  espèces 
de  fossiles. 


Séance  du  12  septembre  1852. 

La  séance  est  ouverte  c^i  huit  heures,  à  Wadern,  sous  la  pré- 
sidence de  M.  VauUrin.  vice- président.  M.  D:uil)réo  a  la  parole 
pour  rendre  compte  de?  faits  qui  ont  été  observés  dans  la  jour- 
née •,  il  le  fait  dans  les  termes  suivants  : 

Le  but  principal  de  la  course  a  été  l'ascension  du  Schaum- 
berg,  montagne  do  m<''lapliyro  qui  s'él<he  presque  abruptement 
au  N.  du  gros  bourg  de  Tholoy.  Pour  s'y  remlre  en  parlant  de 
Lebach,  on  suit  la  route  de  Tlioloy  qui  ne  quitte  point  les  ar- 
giles avec  minerais  de  fer,  observées  la  veille  dans  la  vallée  do 
Saubach,  et  on  a  constamment  i\  sa  gauche  une  chatne  de  col- 
lines élevées,  dont  le  sommet  est  couronné  par  des  masses  de 
mélaphyre  aux  formes  ardues.  Le  Schaumberg,  placé  h  l'extré- 
mité de  cette  chatne,  du  côté  de  TE.,  en  forme  le  point  culmi- 
nant -,  sa  hauteur  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  est  de 
694  mètres,  et  au-dessus  de  Tholev  d'environ  200  mètres.  Li 
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masse  entière  de  cette  montagne  est  formée  par  un  mélaph>ro 
d'un  noîr  brunâtre  ou  verdâtre,  renfermant  des  cristaux  de  la- 
brador et  d*augite,  et  un  peu  de  fer  oxydé  titane.  Quelques 
parties  sont  profondément  altérées ,  et  se  présentent  sous  la 
forme  de  boules  sphéroldales  qui  sont  entourées  dVcailles  con- 
centriques s'écrasant  facilement  sous  la  pression  des  doigts  et 
donnant  un  sable  d*un  vert  clair  un  peu  jaunâtre. 

Ce  que  le  Schaumberg  présente  de  plus  remarquable ,  ca 
sont  les  modifications  qu'offrent  les  lambeaux  d'argiles  schis- 
teuses dépendant  du  terrain  honiller.  qui,  ayant  été  soulevés 
par  le  mélaphyre,  se  trouvent  à  diverses  hauteurs  dans  la 
montagne. 

Ces  modifications  présentent  divers  degrés.  Le  plus  souvent 
les  schistes  sont  devenus  plus  consistants;  ils  ont  pris  une 
teinte  d*on  rouge  foncé,  due  h  la  déshydratation  de  Toxydede 
fer  qu'ils  renferment.  Une  chaleur  plus  intense  en  a  fait  des 
roches  extrêmement  dures,  â  cassure  conchoTde,  un  peu  esquil* 
leuse,  ressemblant  à  des  laitiers  de  hauts-fourneaux,  et  présen-« 
tant  diverses  nuances  grises  et  verdâtres  disposées  par  bandes 
parallèles.  Ces  dernières  roches  paraissent  notamment  non  loin 
de  la  ferme  du  Schaumberg,  où  elles  sont  exploitées  pour  Ten- 
tretien  des  routes. 

La  Société  a  été  guidée  dans  la  course  du  Schaumberg  par 
M:  deDechen. 

Revenue  à  Tholey,  elle  s*est  dirigée  vers  Wadern,  en  suivant 
la  route  qui  passe  par  Thelev,  Grettnich  et  Dagstuhl.  Elle  n'a  pas 
tardéârencontrer,  au  dessus  des  argiles  avec  minerais  de  fer,  les 
grés  feldspathiques,  bigarrés,  qu'elle  avait  déjà  vus  à  Aussen  :  ils 
couvrent  toute  la  plaine  au  milieu  de  laquelle  est  situé  Theley. 
Un  peu  au  delà  de  ce  village,  le  sol  devient  tout  â  coup  très  ac- 
cidenté; la  route  qui  suit  la  vallée  de  Tlmsbach  est  encaissée 
dans  des  collines  abruptes  et  arides,  de  couleur  rouge  foncé, 
qui  sont  presque  entièrement  formées  de  poudingues  â  très 
grosses  parties,  à  galets  grossièrement  arrondis,  qui  provien- 
nent de  toutes  les  roches  du  voisinage,  sans  en  excepter  les 
mélaphyres.  La  pâte  de  la  roche  est  un  grés  très  ferrugineux, 
souvent  taché  par  de  l'oxyde  de  manganèse.  C'est  immédiate- 
ment après  avoir  traversé  un  djke  de  spilite  que  la  roule,  qui 
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est  presque  constamment  en  déblais,  entre  dans  ces  poudiogoes 
qui  ne  peuvent  plus  être  rapportés  au  terrain  houtlleTi  et  qui 
offrent  tous  les  caractères  du  nouveau  grès  rouge.  On  ne  les 
quitte  plus  jusqu'à  Wadern.  Au  S.  de  Cretlnich,  ils  renferment 
un  filon  d'oxyde  de  manganèse,  qui  a  été  reconnu  et  exploita 
sur  une  assez  grande  longueur.  Le  minerai  est  de  la  pyrolusite 
disséminée  en  petits  cristaux  et  en  masses  cristallines  dans  une 
gangue  argileuse  qui  renferme  quelques  galets  de  quarix,  do 
calcaire  spathique  et  de  la  baryte  sulfatée.  Ce  filon  présente  une 
circonstance  de  gisement  assez  remarquable.  L'oxyde  de  man- 
ganèse ne  se  trouve  pas  seulement  dans  la  gangue  ;  il  forme 
encore  des  nids  et  de  petites  veinules  dans  les  poudingaes 
qui  se  trouvent  au  mur  du  filon. 

Les  mélaphyres  se  montrent  en  de  nombreux  points  de  la 
roule  que  la  Société  a  suivie.  Derrière  les  premières  maisons 
de  Lockweiler,  elle  a  vu  un  gtte  de  spilite  éfiais  de  quelques 
mètres  seulement,  recouvrant  un  poudingue  à  petites  parties, 
^ont  la  presque  totalité  des  éléments  était  empruntée  à  une 
roche  semblable,  ce  qui  prouve  d'une  manière  incontestable 
que  les  épanchemenls  de  mîlaphyre  ont  eu  lieu  pendant  toute 
la  période  de  trouble  durant  laquelle  le  nouveau  grès  rouge 
s'est  formô,  et  qu'ils  ont  continué  après  cette  formation. 

Un  peu  avant  Wadern,  la  route  coupe  lo  monticule  de  spililc 
sur  lequel  est  assis  le  vieux  château  du  Dagstuhl.  Il  renferme, 
dans  celte  localité,  une  grande  quantité  d'amygdaloïdes  qui 
sont  remplies  de  minéraux  divers,  quartz,  chaux  carbonatée, 
dolomie,  chlorite.  C'est  du  reste  une  roche  dont  la  composition, 
assez  indistincte,  ne  peut  être  préjugée  que  par  analogie;  elle 
est  accompagnée  de  variétés  ceiluleuscs  extrêmement  légères, 
qui  ressemblent  à  des  scories  volcaniques.  La  Société  a  suivi 
ce  terrain  jusqu'à  Wadern  qui  était  le  terme  de  la  course. 


Séance  du  1  k  septembre  1852. 

La  séance  est  ouverte  à  neuf  heures,  à  Sarrebruck,  sous  la 
présidence  de  M.  Vaultrin,  vice-président.  On  remarque  parmi 
les  personnes  présentes  plusieurs  ingénieurs  des  mines  prus- 
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siens,  qui  ont  profité  du  passage  de  la  Société  dans  cette  ville 
pour  resserrer  les  liens  de  bonne  confraternité  qui  unissent  les 
géologues  de  tous  les  pays.  Ce  sont  :  MM.  de  Carnall,  directeur 
général  de  l'administration  des  mines  à  Berlin;  de  Dechen^ 
directeur  général  des  mines  de  la  province  rhénane  et  de  la 
Westpbalie  \  Krug  de  Nidda,  directeur  du  bergamt  de  Siegen, 
et  Selloy  directeur  du  bergamt  de  Sarrebruck.  M.  Léopold  de 
Buch  honore  aussi  la  réunion  de  sa  présence. 

M.  Jacquot,  sur  Tinvitation  deM.  le  président,  rond  compte, 
de  la  manière  suivante,  des  excursions  des  deux  dernières 
joomées  : 

Le  but  de  Texcursion  du  13  septembre  était  le  Gallienberg, 
montagne  située  au  N.-O.  d'Oberstein  et  prés  d*Algenrolhy 
qui  renferme  le  gisement  d'agates  le  plus  connu  et  le  plus  im- 
portant de  la  contrée.  La  Société  s'y  est  rendue  en  passant  par 
Nonweîlcr,  et  en  suivant  ensuite  la  route  de  Trêves  h  Kreuz- 
nach  qui  traverse  la  petite  ville  de  BirkenMd.  De  Wadcrn  à 
Nonweiler,  on  reste  presque  constamment  sur  le  nouveau  grés*^ 
rouge  dont  oo  voit  une  belle  coupe  sur  la  route  prés  d'Obcr- 
Losteren.  Ce  sont  des  poudingues  à  grosses  parties  dont  les 
éléments  proviennent  exclusivement  des  spilites  du  voisinage. 

Un  peu  avant  Nonweiler,  le  terrain  houiller  se  montre  au- 
dessous  du  grés  rouge  ^  il  est  représenté  par  les  argiles  avec 
minerais  de  fer  carbonates  que  la  Société  a  déjà  vues  prés  de 
Lebach.  Ce  village  est  situé  au  pied  du  Hundsruck,  h  la  limite 
du  terrain  de  transition  et  du  terrain  houiller,  qui  présentent 
là  une  discordance  de  stratification  bien  marquée.  On  voit  en 
effet,  au-dessous  de  l'église  de  Nonweiler,  des  bancs  de  qnart- 
zîte  qui  sont  dirigés  N.  60°  E.,  avec  une  forte  inclinaison  vers 
le  N.-O.,  tandis  que  les  argiles  schisteuses  de  la  formation 
houillère  plongent  vers  l'E.  sous  un  angle  faible. 

Ces  argiles  sont  assez  développées  au  pied  du  Ilundsruck , 
entre  Nonweiler  et  Brikenfeld  *,  le  minerai  qu'elles  renferment 
est  exploité  tout  le  long  de  la  route  que  la  Société  a  suivie,  & 
Otzenhausen,  Braunshausen ,  Schwarzcnbach  et  Buhlenberg. 
Elles  sont  constamment  recouvertes,  à  droite  de  cette  route, 
par  le  nouveau  grés  rouge  qui  forme  des  montagnes  dont  le 
sommet  atteint  l'altitude  de  600  métrés  au-dessus  du  niveau 
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de  la  mer.  La  limite  des  d<^ux  terrains  est  constamment  acemée 
par  uu  dyke  recliligne  de  méLipbue,  que  Ton  peut  suivre  de- 
puis le  château  du  Dagslulil  jusi|u'aux  portes  de  Birkenfeld.  Ce 
dyke,  très  peu  puissant,  détermine,  sur  le  flanc  des  collinei 
placées  à  droite  de  la  route,  une  saillie  très  prononcée  ;  la  roche 
conserve  les  caractères  qu'elle  a  prés  de  Wadem.  Entre  Eisen 
et  Achteisbach,  le  (ilon  a  été  coupé  pour  la  construction  de  h 
route;  son  épaisseur  se  rôduit  à  quelques  métrés;  il  «st  im- 
médiatement recouvert  par  des  argilolithes  qui  appartiennent 
au  nouveau  grés  rouge. 

De  Birkcnf(;ld  à  Oberstcin ,  la  route  suit  une  bande  étroite 
de  terrain  houiller  qui  est  limitée  au  N.  par  le  terrain  de  transi- 
tion du  Hundsruck,  et  qui  se  perd  au  S.  sous  la  nappe  de 
mélaphjn;  qui  couvre  tout  le  pays,  extrêmement  accidenté, 
compris  entre  cette  dernière  ville,  Gusel  et  Saint-Wendel.  La 
Société  s'est. arrêtée  à  Âlgcnroth  pour  visi'.cr  les  exploitations 
d'agates  qui  sont  ouvertes  sur  le  flanc  occidental  du  Gallien- 
^  borg,  à  quelques  centaines  d.»  mètres  au  N.-O.  de  ce  village. 
La  roche  qui  renferme  les  agates  est  un  véritable  porphyre  à 
pftte  (Pun  brun  foncé,  sur  laquelle  se  détachent  très  nettement 
des  cristaux  de  feldspath  labrador  U  éclat  vitreux.  Elle  renferme 
une  multitude  d'amygdaloïdes  de  toutes  grosseurs,  depuis  celle 
d'une  tête  d'épingle  jusqu'il  un  pied  cube,  dimension  qu'elles 
atteignent  cependant  bien  rarement  -,  elle  est  souvent  décom- 
posée. 

Les  membres  de  la  réunion  ont  pu  recueillir,  sur  les  déblais 
des  exploitations  d'agates,  les  minéraux  que  l'on  rencontre  le 
plus  habituellement  dans  les  amygdaloïdcs*,  ce  sont:  le  quartz, 
soit  «^  l'état  d'agute,  de  calcédoine  et  de  cornaline,  soit  en  cris- 
taux améthystes  ou  hyalins;  la  ch\ux  carbonatèe  lamellaire  ou 
en  cristaux  groupés  au  centre  des  amygdaloTdes  d'agate,  la 
dolomie  saccharoïde,  le  fer  carbonate,  plusieurs  espèces  de  chlo- 
rite  verleset  bleues,  et  enfin  des  hydroxydes  de  fer  recouvrant, 
à  l'état  terreux,  d'autres  minéraux. 

Du  Gallienberg,  la  Société  s'est  rendue  à  Idar,  où  elle  a  pris 
connaissance  du  travail  des  r'gates  dans  une  des  nombreuses 
usines  que  renferme  la  vallée  où  est  situé  ce  bourg.  Elle  a  ter- 
miné l'excursion  de  la  Journée  à  Oberstcin,  petite  ville  qui  est 
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bâtie  dans  la  vallôe  de  la  Naho,  nu  pied  de  montagnes  abruptes 
fornif^es  par  une  roche  amygda!  Ydo  analogue  à  celle  du  Gnî- 
lienberg,  et  elle  est  rentrée  dans  la  nuit  5  Birkenfeld  par  la 
route  qu'elle  avait  suivie. 

Le  là  septembre,  la  Société  s*est  rendue  de  Birkenfeld  à 
Sarrebruck,  en  passant  par  Saint- Wendel,  Ottweiler  et  Neun- 
kirchen.  Dans  ce  trajet,  elle  a  rencontré  d'abord,  un  peu  au 
S.  de  Birkenfeld,  les  porphyres  quartzifères  qui  forment  les 
flancs  de  la  vallée  profondémcnl  encaissée  dans  laquelle  coule 
la  Nahe.  L'établissement  de  la  nouvelle  route  de  Birkenfeld  à 
Saint-Wendel  a  déterminé  dans  cet!e  formation  une  belle  coupe 
qui  présente  des  alternances  de  brèches  porphyriques  et  de 
porphyre.  Les  roches  de  cette  localité  différent  sensiblement  de 
celle  qui  a  été  observée  au  Littermont  -,  elles  ne  présentent 
point  de  traces  de  cristallisation,  et  renferment  seulement, 
dans  une  pâte  feldspathique,  grenue,  de  couleur  uniforme,  rosée 
ou  rougeâtre,  des  noyaux  sphériques  de  feldspath  grisâtre,  et 
quelques  rares  paillettes  de  mica.  La  route  reste  dans  ces  por- 
phyres jusqu'au  delà  de  Nohfelden^  après  quoi  elle  rentre  dans 
le  terrain  houillcr  dont  elle  traverse  tous  les  étages,  en  com- 
mençant par  les  plus  élevés,  jusqu'à  Neunkirchen,  où  se  mon- 
trent les  couches  les  plus  anciennes  de  la  formation.  Les  grès 
feldspathiques,  peu  cohérents,  de 'couleur  bigarrée,  qui  en 
constituent  la  partie  supérieure,  apparaissent  au  delà  de  Wol- 
fersweiler.  Les  argiles  avec  minerai  de  fer  carbonate  lithoïde 
viennent  ensuite^  elles  se  montrent  dans  les  environs  de  Saint- 
Wendel.  Entre  cette  ville  et  Ottv*^eiler,  on  traverse  un  étage  très 
épais  de  grés  rougeàtres,  micacés^  ils  son;  assez  consistants,  et 
sont  exploités,  pour  les  constructions,  dans  plusieurs  carrières 
situées  le  long  de  la  route.  Ils  renferment,  au  N.  d'Ottweiler, 
une  petite  couche  de  calcaire  compacte,  d'un  gris  noîrâ:re,  qui 
est  le  seul  gîte  de  cette  espèce  dans  le  bassin  de  la  Sarre. 
Enfin,  un  peu  au  delà  de  cette  ville,  Id  houille  commence  à  pa- 
raître au  milieu  d'argiles  schisteuses  grises  et  noires  \  mais 
c'est  surtout  dans  la  bande  de  terrain  située  le  long  de  la  route 
de  Neunkirchen  à  Sarrebruck  que  les  couches  de  combustible 
deviennent  abondantes  et  donnent  lieu  à  des  exploitations  con- 
sidérables. La  Société  a  pu  voir,  dans  les  tranchées  du  chemin 
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de  fer  en  construction  dans  la  vallée  du  Sulzbach,  combien  ces 
couches  étaient  nombreuses  et  rapprochées  \  elle  a  aussi  re- 
marqué que  rinclinai^on  des  couches,  qui  est  très  faible  dans 
la  partie  supérieure  du  terrain  liouiller,  devient  ici  très  consi- 
dérable. Elle  a  passé  successivement  devant  les  mines  de  Neun- 
kirchen,  Friedrichsthal,  Saint-Ingbert ,  Sulzbach,  Dûttweiler 
et  Jagersfreude. 

La  colline  qui  domine  l'entrée  de  ravant-dernièrc  exploita- 
tion est  connue  sous  le  nom  de  Brenber-g,  nom  qu'elle  tire  d'un 
incendie  allumé  depuis  un  siècle  et  demi  dans  une  des  couches 
de  houille,  et  qui  dure  encore  aujourd'hui.  Les  modiCcatioos 
très  remarquables  qu'a  produites  la  chaleur  développée  par  la 
combustion  dans  Targile  schisteuse,  qui  forme  le  toit  de  la 
couche,  ont  engagé  la  Société  à  se  rendre  sur  le  point  où  on 
peut  les  observer.  C'est  une  excavation  de  200  mètres  de  lon- 
gueur et  de  15  métrés  de  profondeur  environ,  qui  a  été  pro- 
duite par  l'exploitation  des  afllcuremcnts  et  la  destruction  des 
étançons  qui  soutenaient  le  toit.  Dans  la  paroi  tournée  du  côté 
de  la  mine ,  des  gaz  chauds  sortent  à  travers  les  intersliccs  de 
la  roche,  amenant  avec  eux  de  la  vapeur  d'eau  ^  les  bouches 
par  lesquelles  ils  se  dégagent  sont  tapissées  d'efllorescences 
salines  qui  consistent  en  sulfates  do  fer  et  d'alumine  et  en  sels 
ammoniacaux.  L'argile  schisteuse ,  qui  était  primitivement 
grise  et  peu  consistanîe,  est  devenue  très  dure,  de  couleur 
rougeâtre-,  certains  échantillons  présentent  une  structure  ni- 
bannée,  et  offrent  une  grande  analogie  avec  quelques  uns  de 
ceux  que  la  Société  a  observés  au  Schaumberg,  prés  Tholev. 
Dans  ces  deux  localités,  des  causes  identiques  ont  produit  des 
effets  analogues. 

La  route  de  Dûttweiler  à  Sarrebruck  ne  présente  rien  de 
remarquable  \  elle  montre  seulement,  à  une  petite  distance  de 
cette  ville,  le  grés  des  Vosges  reposant  à  stratification  discor- 
dante sur  le  terrain  houiller.  La  limite  des  deux  formations  est 
accusée  par  un  niveau  de  sources  dont  la  présence  doit  être 
attribuée  ix  l'extrCme  perméabilité  du  grés  vosgien,  et  à  l'exis- 
tence, dans  le  terrain  qui  lui  est  infil^riour,  de  couches  argi- 
leuses qui  sont  parfaitement  étanchées. 
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Séance  du  îb  septembre  1852. 

La  séance  est  ouverte  à  ueuf  heures,  à  Saint-Avold,  sous  la 
présidence  de  M.  Yaultrin,  vice-président. 

M.  Jacquot  a  la  parole  pour  rendre  compte  de  l'emploi  de  la 
journée. 

Il  rappelle  que  dans  la  matinée  la  Société  a  été  admise  à 
visiter  la  belle  collection  de  plantes  fossiles  de  la  flore  houillère, 
qui  a  été  recueillie  dans  le  bassin  de  Sarrebruck  par  M.  Gol- 
denberg,  et  qui  se  compose  de  plusieurs  centaines  d'échantil- 
lons, parmi  lesquels  elle  a  remarqué  des  espèces  nouvelles. 
Mais  ce  qui  a  le  plus  particulièrement  attiré  l'attention  de  la 
Société,  c'est  la  découverte  que  ce  savant  a  faite  récemment 
d'insectes  au  milieu  des  argiles  schisteuses  qui  renferment  la 
houille.  M.  Goldenberg  a  déjà  décrit  plusieurs  de  ces  insectes  *, 
on  a  lieu  d'espt  rer  que  le  zèle  avec  lequel  il  explore  les  déblais 
si  riches  en  fossiles  qui  proviennent  des  exploitations  de  la 
Sarre  amènera  la  découverte  de  nouvelles  espèces. 

M.  Jacquot  passe  ensuite  au  compte  rendu  du  voyage  de 
Sarrebruck  à  Saitit-Avold,  et  continue  en  ces  termes  : 

La  route  que  la  Société  a  suivie  s'élève,  à  partir  de  Sarre- 
bruck, sur  un  plateau  légèrement  ondulé,  dont  le  sol  est  occupé 
parla  partie  moyenne  du  grès  des  Vosges  ^  elle  reste  dans  cette 
formation  jusqu'à  Saint-Âvold.  Immédiatement  au-dessus  de 
Sarrebruck,  on  a  une  belle  coupe  dans  la  partie  inférieure  du 
terrain  qui  présente  de  gros  bancs  de  grès,  à  grains  de  quartz, 
à  ciment  ferrugineux,  assez  consistant,  lesquels  alternent  avec 
des  poudingues.  Plus  haut  on  observe  au  contraire  des  grés 
presque  incohérents  ^  ce  sont  de  pareils  grès  qui  recouvrent  le 
plateau  sur  lequel  est  situé  la  petite  ville  de  Forbach.  La  So- 
ciété a  pu  reconnaître,  par  cette  étude  sommaire,  que  les 
divers  étages  du  grés  des  Vosges  présentaient,  comme  dans  la 
chaîne  de  montagnes  où  ils  ont  été  observés  pour  la  première 
fois,  une  grande  uniformité  de  composition. 

Parvenue  à  Forbach,  elle  a  quitté  la  route  pour  gravir  une 
chaîne  de  collines  qui  s'élève  au  S.  de  celle-ci,  et  qui  présente 
à  sa  base  la  partie  supérieure  du  grés  dos  Vosges,  et  au  sommet 
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les  couches  les  plus  élevées  du  muscholkalk.  L'étude  des  ter- 
rains iiu'elle  renferme  a  pu  se  faire  avec  beaucoup  de  facilité  le 
long  d'un  chemin  rectifie  qui  mène  à  SarreguemineSy  et  pour 
la  construction  duquel  on  a  fuit,  dans  le  flanc  de  la  colline,  des 
entailles  qui  sont  encore  fraîches.  Quand  on  suit  ce  chemin,  ci 
ne  tarde  pas  à  rencontrer,  au-  dessus  des  assises  les  plus  éle- 
vées du  grés  des  Vosgis  qui  consistent  en  un  sable  quartzeui, 
à  peine  agrégé,  bigarré  de  gris  et  de  rouge,  les  gros  baocs  de 
grés  qui  forment  la  partie  inférieure  du  grés  bigarré.  Ils  sont  i 
grains  lins,  bien  agrégés,  de  couleur  grise  et  amarante  ;  ils  ren* 
ferment  peu  de  mica.  La  limite  des  deux  terrains  est  accusée 
par  un  gisement  de  dolomies  k  petits  rognons,  disposés  au  mi- 
lieu d'argiles  sableuses  et  bigarrées,  qu'elles  empâtent  en  partie, 
et  dont  elles  empruntent  la  couleur.  Ces  dolomies  forment  à  ce 
niveau  un  horizon  d'uno  cons'nnce  remarquable  dans  toute  la 
partie  septentrionale  de  Tancienne  Lorraine.  Aux  grés  biganvs 
inférieurs  succèdent  des  couches  gréseuses  qui  renferment  de 
plus  en  plus  de  mica  et  d'argile,  et  qui  deviennent  do  plus  eo 
plus  fissiles.  Quelques  unes  renfermi^nt  des  plantes  fossiles^ 
d'autres  sont  dolomiliques,  et  on  trouve  au  milieu  d'elles  de 
véritables  dolomies  grenues  d'un  jaune  sale.  Ces  couches  pas- 
sent» par  degrés  insensibles,  iï  dos  argiles  bigarrées  de  gris, 
de  rouge  et  de  vert,  qui  forment  la  limite  du  muscheikalk  et  du 
grés  bigarré^  elles  sont  1res  développées  dans  cetle  localité. 
Au-dessus  d'elles  régnent  des  marnes  grises  qui  renferment 
des  dolomies  remplies  d'infiltrajon  de  calciiire  spathique  tt  du 
silex  sous  la  forme  de  rognons.  La  route  passe  ensuite  devant 
une  grande  carrière,  où  on  exploite  deux  variétés  de  calcaire: 
l'une  est  oolitique  ^  l'autre  est  lamellaire  et  renferme  de  nom- 
breux silex.  Ces  calcaires  sont  en  buncs  assez  épais.  Enfin, 
dans  les  champs,  sur  le  sommet  de  la  c<Ho,  on  ramasse  les  fos- 
siles qui  caractérisent  les  couches  les  plus  élevées  du  muschei- 
kalk, Y  yi  m  inanités  no^losus  et  la  f  erebratula  vnlgtiris  ;  des 
débris  de  ces  couches  se  trouvent  pôle  mêle  avec  les  fossiles-, 
elles  consistent  en  un  calcaire  très  compacte,  de  couleur  gris  de 
fum'*e,  à  cassure  légèrement  conehoïde. 

Revenue  à  Forbach,  la  Société  s'est  dirigée  vers  SainSAvold. 
Dans  ce  trajet,  elle  ne  s'est  arrêtée  qu'à  Hombourg  pour  voir 
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les  eonpes  qu'a  nécessitées  rétablissement  de  la  voie  de  fer  dans 
la  vallée  de  la  Rosseile.  Elles  ont  mis  à  jour,  prés  de  la  station 
d^  cette  localité,  les  couches  inférieures  du  grés  bigarré  repré* 
sentées  par  des  gros  bancs  de  grés.  Contrairement  à  ce  qui 
arrive  dans  la  plus  grande  partie  de  la  Lorraine,  ces  couches 
ftont  ici  fortement  inclinées-,  elles  plongent  vers  le  N.-E.  Un 
peu  plus  loin  une  autre  tranchée  présente  les  mêmes  bancs 
inclinés  en  sens  inverse.  Ces  accidents,  qui  se  reproduisent 
daos  les  autres  étages  de  la  formation  triasique,  paraissent  être 
la  conséquence  du  soulèvement  de  la  chaîne  du  Tburingerwald. 
On  les  a  observés  dans  d'autres  points  du  département  de  la 
Moselle,  tout  le  long  d'une  ligne  qui  est  sensiblement  parallèle 
à  Taxe  de  cette  chaîne. 

Dans  une  grande  tranchée  sur  le  flanc  droit  de  la  vallée  de 
la  Rosseile,  tout  prés  de  Hombourg,  la  Société  a  bien  vu  le 
gtte  dolomitique  qui  se  trouve  à  la  séparation  du  grés  bigarré 
et  du  grès  vosgien  ;  il  forme  là  plusieurs  bancs  qui  ont  plus  de 
1  métré  de  puissance. 


Séance  du  M  septembre  1852. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures,  à  Metz,  sous  la  prési- 
dence de  M.  Vaultrin,  vice-président. 

Sur  rinvitation  de  M.  le  président,  M.  de  Vassart  rend 
compte,  dans  les  termes  suivants,  des  faits  qui  ont  <Hé  observés 
sur  la  route  de  Saint-Avold  à  Metz. 

La  route  reste  d'abord  dans  la  partie  moyenne  du  grés  des 
Vosges  qu'elle  n'a  point  quittée  depuis  Forbach  ^  puisa  Longe- 
ville,  elle  s'élève  tout  à  coup  sur  la  chaîne  de  collines  au  pied 
de  laquelle  elle  était  tracée.  Elle  met  à  jour,  dans  cette  localité, 
toutes  les  assises  qui  ont  été  observées  dans  la  côte  au-dessus 
de  Forbach,  le  grés  vosgien  à  la  base,  le  grés  bigarré  au  mi- 
lieu, et  au  sommet  le  muscheikalk.  Les  glaises  qui  existent  ù 
la  partie  inférieure  de  cetle  formation  renferment  ici  une  masse 
peu  épaisse  de  gypse  qui  a  donné  lieu  autrefois  à  une  exploi- 
tation. Un  peu  plus  haut  dans  la  côte,  il  y  a  une  carrière  dans 
les  bancs  solides  du  muscheikalk  supérieur,  et  c'est  encore  la 
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variété  oolitique  qu*on  y  exploile.  Au  sommet,  on  trouye  les 
couches  calcaires  minces  avec  intercalaiions  marneuses  qui  ca- 
ractëriseni  la  partie  la  plus  élevée  du  muscheikalk,  et  par  une 
disposition  analogue  à  celle  qui  a  été  signalée  prés  de  Saarboorg, 
on  ne  les  quitte  plus  lorsqu'on  descend  par  une  pente  asseï 
rapide  sur  Bionville.  Un  peu  au  delà  de  ce  village  paraissent  les 
marnes  irisées^  elles  sont  peu  développées  le  long  de  la  route; 
on  y  remarque  seulement  quelques  lits  de  calcaire  dolomitiqœ. 
Le  lias  se  montre  ensuite  dans  la  côte  de  Pont  à  Ghaussy.  Les 
premières  assises  consistent  en  un  grès  quartzeux  peu  agrégé; 
puis  viennent  les  premiers  bancs  du  calcaire  à  Gryphées  arquées 
que  Ton  exploile  pour  chaux  hydraulique  au  sommet  de  h 
côte.  Ces  bancs  de  couleur  bleu  foncé  et  les  marnes  qui  les  se* 
parent  constituent  le  sol  du  plateau  légèrement  déclive  qui 
s'étend  jusciu'aux  portes  de  Metz.  Il  existe,  dans  le  voisinage 
de  cette  ville,  de  nombreuses  carrières  dans  lesquelles  les  mem- 
bres de  la  réunion  ont  recueilli  divers  fossiles,  et  entre  autres 
des  Plagiostomes  et  des  Pentacrinitcs. 

Âpres  un  résumé  succinct  dans  lequel  M.  Jacquot  rappelle 
les  faits  principaux  qui  ont  fixé  Tattention  de  la  Société  géolo- 
gique dans  la  réunion  extraordinaire  qu'elle  a  tenue  à  Metz, 
M.  le  président  déclare  la  cession  close,  et  adresse  des  remerct- 
ments  aux  géologues  qui  ont  conduit  la  réunion  dans  ses  di- 
verses excursions. 


JSote  sur  les  eaux  thermales  d*Hamman  Meskhoutin  [province 
de  Conslantiney  Algérie)^  par  M.  le  docteur  E.  Grellois  (1). 

Les  eaux  niinéro-therinales  d'IIamman-MeskhoutiQ  sont  situées 
dans  la  province  de  Constintiiie  (Algérie),  à  TO.  et  ù  16  kilomètres 
environ  de  GLelina. 

Elles  sont  éloignées  de  13one  et  de  Constantine  (Algérie)  d'en- 
viron 22  lieues;  une  dislancc  à  peu  près  égale  les  séparera  de 
Philippeville,  lorsqu'il  existera  entre  ces  deux  points  uue  com- 
munication directe. 

(1)  Cette  note  avait  ctô  présentée  à  la  Société  pendant  TaDoée  I85l| 
mais  son  impression  a  été  retardée  par  diverses  circonstances. 
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Ces  belles  sources  coulent  à  la  base  d'un  plateau  incliné  du 
S.-O.  au  N.-E.,  â  300  mèti-es  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et 
orcupent,  dispersées  çà  et  là,  une  ligue  d*cnviron  2,000  mètres 
d'étendue.  Cependant,  la  partie  importante  des  eaux,  la  seule  que 
Ton  puisse  exploiter,  est  resserrée  dans  un  espace  circonscrit,  vers 
la  pointe  inférieure  du  plateau  incliné. 

JjBL  poiîtioo  de  ces  sources  est  extrêmement  pittoresque  ;  une 
rivière,  des  ruisseaux,  des  montagnes,  des  collines,  de  gigan> 
tesques  rochers,  une  vallée,  des  ravins,  une  belle  et  riche  végé- 
tation, donnent  au  paysage  qui  les  entoure  un  délicieux  aspect 

Le  voyageur  reste  frappé  d'étonnement  lorscpie,  quittant  Mjez- 
Ammar  (1),  et  pénétrant  dans  la  vallée  du  Bon-Hamden,  il  vient  à 
découvrir  au  loin  une  série  de  cônes  qui  se  détachent  en  masses 
grises  sur  un  fond  vert,  au  milieu  d'abondantes  vapeurs  qui  s'élè- 
vent des  sources  diaudes  et  se  dispersent  au  ^vé  des  vents;  mais  la 
vue  n'an*ive  là  qu'en  suivant,  au  milieu  d'une  vallée  profonde 
les  détours  capricieux  de  VOtufd  Bon^Hetmden^  entouré  de  ses  len- 
ttsques  et  de  ses  sombres  ibrèts  d'oliviers;  des  bords  du  lit,  la 
vallée  s'élargit  à  VE,  et  au  S.-O.  par  des  collines  successives  qui 
n'atteignent  qu'une  médiocre  élévation  ;  mats  an  N.  et  à  l'C,  elles 
forment  un  horizon  plus  vaste,  que  termine  un  doul>le  rideau  de 
montagnes  rocheuses  et  abruptes. 

Celte  vallée  a  une  direction  générale  de  l'O.  au  S.;  large  d*envi- 
ron  1,200  mètres,  d'une  longueur  approximative  de  i^, 000  mètres, 
elle  se  rétrécit  k  ses  extrànités  au  point  de  se  réduire  au  lit  du 
cours  d'eau  qui  la  traverse. 

Le  Bon^Hiundca  court  de  TO.  au  S.  et  passe  au-dessotis  du  pla- 
teau thermal,  aulourduquel  il  décrit  une  courbe  dont  la  convexité 
s'appuie  à  TË.  U  est  formé  ]iar  la  réunion  de  deux  rivières, 
V Otied-Zcnati yQ\xS,<fQi  VOucd-AIHi^nli^  à  l'O.  Son  paixrours «st  de 
18  à  20  kilomètres,  il  se  joint,  à  Mjez-Ammar,  à  VOncd-Cherf^ 
c|ui  s*avance  du  S. ,  et  la  réunion  de  ces  deux  cours  d'eau  donne 
iiaiasaoce  k  VOned^Stry-àMis/^,  qoi  va  se  jeter  à  la  mer  près 'de  Bone. 

Les  affluents  du  Bon-Hamden  ne  sont,  en  général,  que  des  tor- 
rents ou  de  faibles  ruisseaux.  Cependant  il  reçoit  V Oued-Oted/iAra, 
fpsi  fo«e  un  rôle  important  à  Hammam-Mesikhoutin.  Les  eaux  de 


(1)  Mjez-Ammar  est  un  camp  situé  à  4,500  mètres  des  eaux,  sur 
la  route  (le  Bone  et  de  Ghelma  à  Constantine.  Ce  camp  fut  construit 
par  les  Fraoçais  lors  de  la  première  expédition  de  Constantine ,  et  fut 
de  nouveau  occupé  après  la  prisode  cette  ville. 

Soc.  gcoL,  2'  série,  tome  IX.  40 
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ce  ruisseau  sont  chaudes  ^ans  presque  toute  leur  étcmluc,  parce 
qu'il  est  Tafiluent  de  toutes  les  sources  thenuales.  Il  descreiKl  du 
S.-O.,  entoure  le  plateau  d*uue  dcmi-ceiiiture,  et  vient,  au-dessous 
de  lui  9  lucler  ses  eaux  à  celles  du  Bon-llamden. 

Ce  ruisseau  coule  par  une  pente  rapide  et  est  assez  puissant 
pour  alimenter  plusieurs  moulins  arabes  dans  la  partie  inférJeure 
de  son  cours,  c'est-à-dire  après  qu'il  a  été  grossi  par  les  eaux  des 
sources  thermales. 

Le  plateau  d'Hamnian-Mesklioutin  est  borné,  dans  toutes  les 
directions,  par  une  ceinture  de  montagnes  d'élévation  variable,  et 
qui  en  sont  inégalement  éloignées. 

Yoici  les  principales: 

Djebel  (1)  Mahounah^  massif  qui  s'élève  derrière  (jhehna  el 
vient  perdre  ses  derniers  gradins  au  voisinage  de  Mjez-Ammar, 
entre  la  Scybouse  et  l'Oued  Cherf.  Sa  liauteor  est  de  1,600  mè- 
tres. Sa  base  est  à  5  kilomètres  environ  du  Hammam. 

Djebel  Mouedia^  au  S.-O.  Cette  montagne,  couverte  de  bois  et 
de  terres  cultivées,  n'est,  eu  quelque  sorte,  que  la  continuation  du 
plateau  thermal;  les  eaux  chaudes  s'étendent  suivant  sa  direction. 
Son  élévation  est  d*envin)n  600  mètres. 

Djebel  Bo^husin^  un  peu  phis  à  TO.  ^         .  , 

éi  t  n  /     '   vi\  4A    V        il-nvnon  600  mètres  dcle- 

Abdnllahy  a  1  U.,  surmonte  d  une  f  *,«,.. 

...  >     vation.   a  a  i>  kilomeUes 

vicie  romanie i      i     i-  .  i 

"  -  1  xT         1     de  distance  des  eaux. 

Murmura ,  un  peu  plus  au  JM .      •  ; 

j£'/-G/iff/v/r.H,200  mètres  d'élévation;  16  kilom.  de  distance; 

El'Mtaia[1).  ]     situés  à  TO.  sur  le  second  plan. 

Djebel  Debahh^  auN.;  1,000  mètres  dVIévation  ;  6  kilomètres 
de  distance. 

Ces  trois  dernières  montagnes  sont  abruptes  et  presque  dépour- 
vues de  végétation. 

Djebel  Jrmathj  à  TE.;  environ  600  mètres;  à  1  kilomètre  de 
distance  ;  surmonte  d'une  vigie  romaine. 

Ces  différents  groupes  de  montagnes  sont  des  contre-forts  détach«fs 
du  système  atlantique. 

Nous  ne  trouvons  dans  l'antiquité  que  de  vagues  indications 
sur  Texistence  d'Hammam-Meskhoutin.  Les  historiens  gardent  sur 
cette  localité  le  silence  le  plus  absolu.  Cette  omission  a  d'autant 
plus  lieu  de  nous  étonner  que  l'inspection  des  lieux  démontre  que 


(1)  Djebel^  montagne. 

(2)  Cette  montagne  est  creusée  d'une  caverne  calcaire  des  plus  re- 
marquables, dont  j'ai  donné  la  description  dans  la  Revue  de  i'Orient. 
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les  Roinaius  y  créèrent  un  vaste  ëtahlisseinent,  qui  fut  prospère 
pendant  une  longue  suite  d'années. 

Cependant  les  anciens  itinéraires  indiquent,  sous  le  nom  ^ Aquœ 
Tibilitanœ  ou  Thibilitonœ^  des  thermes  dont  la  position  semble 
parfaitement  correspondre  à  celle  d'Hammam-Meskboutin.  Je 
u'iiésite  donc  pas  à  admettre  que  ces  deux  noms^  ancien  et  mo- 
derne, indiquent  une  seule  et  même  localité. 

En  suivant  Foued  Bon-Hamdcn  ,  depuis  llammam-Mesklioutiu 
jusqu'à  Mjez-Ammar,  on  reconnaît  que  cette  rivière  s'est  creusé 
un  lit  profond  et  irrégulier  aux  dépens  de  marnes  scliistoïdes,  qui 
constituent ,  sur  une  grande  étendue ,  la  base  du  terrain  de  cette 
contrée.  Les  éboulements  déterminés  par  la  crue  annuelle  des 
eaux ,  en  mettant  ù  découvert  cette  formation ,  ont  permis  d*en 
étudier  les  caractères  et  d'en  apprécier  la  nature. 

Ces  marnes  sont  généralement  bleuiUres,  feuilletées  ou  frag- 
mentaires, et  se  trouvent  à  différents  niveaux ,  depuis  le  lit  de  la 
rivière  jusqu'au  sommet  de  plusieurs  montagnes.  C'est  Tclément 
géologique  dominant. 

Le  mode  d'agrégation  de  cette  roche  est  extrêmement  variable  : 
on  la  voit  d'une  friabilité  telle  que  le  moindre  choc  suffit  pour  la  v 
réduire  en  une  infinité  de  fragments;  sous  cette  fonne,  les  joints 
de  stratification  sont  peu  distincts,  et  ce  n'est  souvent  qu'avec  une 
grande  attention  qu'on  parvient  ù  reconnaître  la  direction  de  ses 
couches.  Ailleurs  elle  a  acquis  la  consistance  du  calcaire  com- 
pacte ;  sa  cassure  n'est  plus  fragmentaire,  mais  schisteuse  ou  con- 
chdidale.  Entre  ces  deux  extrêmes  on  observe  une  inlibitc  de 
nuances. 

Les  marnes  des  environs  d'Haunnam-Mesklioiilin  présentent 
moins  de  variétés  dans  leur  coloration  que  celles  qu'on  observe 
sur  divers  autres  points  du  cercle  de  Ghelma.  Cependant  il  est 
évident  que  toutes  appartiennent  à  la  même  époque  de  for- 
mation. 

Ces  marnes  sont,  en  général,  parfaitement  stratifiées.  Leur  incli- 
naison est  variable,  mais,  en  général,  en  rapport  avec  l'axe  du 
soulèvement  des  montagnes  dont  elles  font  partie. 

Dans  quelques  points  ,  les  couches,  bien  que  distinctes,  sent 
déchirées,  onduleuses,  et  semblent  avoir  obéi  à  une  action  plus 
énergique  et  plus  violente ,  quoique  dépendante  de  l'action  géné- 
rale du  soulèvement. 

Diverses  couches  sont  parfois  séparées  par  des  fdons  de  calcaire 
blanc  d'épaisseur  variable,  entre  0'",Oûi  et  9'",  10,  cristallisé  dans 
le  système  rliombo'idal  ;  l'origine  de  ce  calcaire  n*est  point  diflé- 
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rente  de  celte  des  marnes,  car  il  est  extrêmement  facile' de  saisir 
le  passage  d'une  de  ces  roches  à  l'autre. 

Entre  les  couches ,  et  même  dans  leur  intérieur ,  on  rencontre 
communément  des  rognons  ferrn{j;ineux  (hydrate  de  peroxyde  de 
fer)  auxquels  les  marnes  servent  d'enveloppe. 

Leur  volume  varie  entre  celui  d'une  noisette  et  la  grosseord'un 
œuf  de  poule. 

Sur  plusieurs  points ,  tes  marnes  sont  remplacées  |Kir  des  baiKS 
d'argile  y  soit  sableuse ,  soit  ir>élangée  d'une  notable  proportion 
d'oligiste.  Ces  argiles  n'ont  jamais  qu'une  faible  puissance. 

Les  marnes,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  s'observent  à  des  hauteurs  bien 
différentes;  cependant,  en  s'élevant  sur  les  montagnes,  il  est  plus 
fréquent  de  les  voir  disparaître  ;  elles  sont  aloi*s  remplacées  par 
des  calcaires  ou  des  grès. 

Dans  l'un  et  l'autre  cas,  la  transition  n'est  pas  brusque,  mais  la 
roche  perd  insensiblement  ses  caractères  propres  pour  reTètir  ceux 
des  calcaires  ou  des  grès  avec  lesquels  elle  se  fond  ;  vers  les  points 
de  contact,  on  observe  encoœ  fréquemment  des  couches  marneuses 
plus  ou  moins  moiUHées,  alternant  avec  des  couches  de  la  roche 
qui  se  substitue. 

On  voit  donc  que  les  marnes  présentent  diverees  variétés  très 
distinctes,  mais  dont  les  caractères  ne  sont  bien  évidents  que  daos 
la  partie  moyenne  de  chaque  dépôt  :  1**  marnes  ai^ileuses; 
l"*  marnes  calcarifôres ;  3**  niaines  qui  sont  mélangées  à  des  grès. 
Je  ne  dois  citer  que  pour  mémoire  les  marm-s  irisées^  parce  que 
«îe  caractèie,  si  bien  déterminé  sur  plusieurs  points  du  cercle  de 
Ghelnvi,  est  peu  évident  ici. 

Le  calcaire  ollVe  ici  des  caractères  moins  variables  que  les 
marnes;  sa  consistance  est  partout  assez  grande  ,  mais  sa  cx>lo  ration 
n'est  puinl  uniforme;  il  c*st  souvent  coloré  en  rouge  ou  en  brun 
])ar  des  oxydes  de  fer,  ou  en  noir  par  le  peroxyde  de  manganèse, 
il  est  presque  toujours  marneux  à  un  degié  plus  ou  moinj 
élevé. 

Les  sommets  de  la  Mtaia,  du  Djebel  Debahh  sont  calcaires. 

iMais,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  les  grès  aussi  succèdent 
immédiatement  aux  maiiics  ;  ils  peuvent  donc  se  trouver  supé- 
rieurs ou  être  intermédiaires  aux  marnes  et  aux  calcaires,  en  sui- 
vant une  bérie  de  transformations  semblables  à  celles  qui  marquent 
le  ]>assage  des  marnes  aux  calcaiiesou  aux  grès. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  {jrès,  connue  les  marnes  elles  calcaiivs, 
présentent  diverses  nuanres  de  coloration,  et,  si  nous  avons  apinrle 
certaines  mai  nos  ni^t'v^  ,  nous  pouvons  dire  aussi   des  j'rt's  qu'iU 
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soBl  bigarrés.  Le  fer  surtout  kur  imprime  des  teintes  qui  varient 
du  rouge  sanguin  aa  noir  ;  sur  plusreurs  points  ils  sont  Terts. 

Leur  consistance  est  grande;  on  ne  les- divise,  le  plus  souvent, 
qu'à  Faide  d'an  choc  violent  ;  cependant,  lorsqu'ils  tendent  à  se 
fomlreavec  les  marnes  et  les  calcaires,  leur  agrégation  est  moindre^ 
et  Ton  peut  aisément  les  réduire  k  l'état  pulvérulent. 

Il  s*estyà  des  époques  reculées,  détaché  d'énormes  quantités 
de  ces  roches  de  grès,  et  la  vallée ,  les  cours  d'eau  et  les  lits  des 
torrents  sont  parsemés  de  leui-s  blocs  et  de  leurs  cailloux  roulés. 

On  trouve  fjréqueumient  aussi,  non  loin  des  couches  de  gi'ès, 
des  poudÎDgues  ou  des  conglomérats  qui  ne  sont  autre  chose  que 
des  galets  de  grès  et  quelques  quarts  réunis  par  un  ciment  calcaire 
d'une  asseï  faible  cohésion. 

La  Mahouna  y  le  Djebel  Ararath  sont  terminés  par  des  sommets 
de  grès. 

Les  roches  de  ce»  trois  ordres  ne  sont  ^loint  également  puis- 
santes. Les  marnes  acquièrent  un  développement  qui  peut  aller 
jusqu'à  5  à  600  mètres  (1).  Les  calcaires  ont  une  puissance 
moyenne  de  250  à  300  mètres,  tandis  que  les  grès  ne  m'ont  jamais 
paru  dépasser  150  à  200  mètres. 

Tout  ce  terrain  est  généralement  disposé  par  couches  régulières, 
mais  on  n'observe  pas^  dans  chacun  de  ses  éléments ,  la  même 
netteté  de  stratification.  Ainsi  j'ai  déjà  fait  observer  que,  dans 
cei'taines  marnes,  les  joints  de  stratification  étaient  parfois  difiBciles 
à  déterminer;  que  dans  d'autres,  au  contraire,  les  couches  étaient 
parfaitement  distinctes. 

Les  grès  sont  plus  difficiles  à  étudier  sous  ce  point  de  vue  ;  sou- 
vent ce  n'est  qu'en  examinant  une  masse  considérable  qu'on  y 
découvre  cfBelques  lits  successife  au  milieu  des  fentes  et  des  déchi- 
rures innombrables  qui  eu  altèrent  la  régulai*ité  ;  plus  fréquem* 
ineni  encore  on  n'en  reconnaît  aucmi  indice. 

Mais  il  n'en  est  point  ainsi  des  calcaires  ;  partout  où  ils  se  pré- 
sentent ils  oflreiit  les  plus  beaux  exemples  de  sti*atification  ;  les 
sommets  de  la  Mtaia,  par  exemple,  sont  remarquables  par  la 
quantité  de  lignes  droites,  courl)es,  arquées,  mais  toujours  régu- 
lières et  concordantes  qui  les  sillonnent  ;  chacune  de  ces  coucher 
peut  avoir  une  épaisseur  moyenne  d'un  mètre. 

Quoi  qu'il  ed  soit,  ces  roches,  marnes  et  calcaires,  quelquefois 
horizontales,  sont  le  plus  souvent  inclinées  sous  un  angle  variable. 
£n  elFet,  ce  degré  d'inclinaison,  étant  le  résultat  du  soulèvement 

(4]  La  partie  JDféricure  priso  au  niveau  des  basses  eaux. 
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des  couches  inférieures,  ne  peut  être  soumis  à  aucune  mesure 
(générale  ;  cependant  j'ai  vu  le  plus  grand  nombre  s'éloigner  peu 
d'un  angle  de  U5  degrés. 

La  direction  des  couches  n'est  pas  moins  variable  ;  cependant 
cette  direction  m'a  paru  être  en  rapport  direct  et  constant  avec  la 
position  des  grès.  Ainsi,  tes  montagnes  couronnées  de  grès  sont 
marneuses  à  leur  base  comme  à  leurs  principaux  contre-forts;  et 
ces  marnes,  sur  quelque  point  qu'on  les  étudie,  semblent  toujours 
s'étendre  circulairement  autour  de  Taxe  de  la  montagne  et  pré- 
sentent par  conséquent,  à  chaque  pas,  une  direction  différente. 
Le  Djebel  Mahouna  offre  un  bel  exemple  de  ce  principe. 

Les  débris  organiques  y  sont  exti^mement  rares  ;  je  n'en  ai  pas 
trouvé  dans  les  calcaires  ni  dans  les  grès,  malgré  des  recheirlies 
assidues.  Dans  les  marnes,  j'ai  rencontré  quelques  vestiges  i)c 
coquilles,' mais  l'extrême  friabilité  de  la  roche  qui  leur  sert  de 
suppoit  ne  m'a  pennis  de  recueillir  que  des  fragments  insigni- 
fiants que  je  n'ai  pu  déterminer  d'une  manière  rigoureuse.  G^^pen- 
dant,  je  crois  pouvoir  rapporter  au  genre  Plagiostome  [Pla*;!ostonia 
f;igantcum  )  le  test  d'une  coquille  dont  j'ai  réuni  quclqut*s 
débris,  et  au  genre  Trigonia  une  empreinte  que  j'ai  aussi  cxju- 
servée  eu  partie. 

Le  fer,  sous  différents  états,  se  présente  dans  les  diverses  séries 
de  ce  terrain. 

Les  marnes  et  les  calcaires  renferment  souvent  des  veines  ddi- 
giste  à  texture  lamellaire  et  à  l'état  lithoïde  ou  terreux.  Les  grès 
sont  presque  tous  ferrugineux. 

Dans  une  localité  voisine  (rHamniam-Meskhoutin,  sur  les  boiils 
de  l'oued  Bon-Hauiden,  j'ai  trouvé,  entre  des  couches  de  manu- 
calcaire,  de  petites  veines  de  pyrite  décomposée^  d'une  coulein 
grise,  d'une  saveur  atramentaire  extrêmement  prononcée,  .se  con- 
vertissant, au  feu  d'oxydation,  en  peroxyde  de  fer,  et  laissiint 
dégager  d'abondantes  vapeurs  sulfureuses. 

Sur  la  Mtiiia,  au  voisinage  de  l'ouverture  de  la  caverne, 
existent  des  amas  tï antimoine  sntjuré  (stibine).  Ce  gisement  esl 
depuis  longtemps  exploité  par  les  Arabes. 

On  trouve  quelquefois,  au  milieu  des  calcaires  ou  des  marnes, 
des  rognons  de  silex  lydien  (pierre  de  touche).  On  en  rencontie 
fréquennnent  à  l'état  de  cailloux  roulés,  sur  les  bords  ou  dans  le 
lit  de  différents  cours  d'eau. 

Il  faut   enfin    signaler  certaines   infiltrations  entre  les  (i^uits 
des   roches    schisleUvScs   et   en  particulier  des   marnes    calcaires 
Ces   inlillrallon:»    affectent   une  forme  dendritique  extrcmement 
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remarquable,  (|iie  Ton  prendrait,  au  premier  abord,  pour  de 
véritables  impressions  végétales. 

La  matière  infiltrante  semble  être  du  peroxyde  dr  manganrse. 

On  ne  trouve  aueun  débris  volcanique  dans  toute  la  contrée  ; 
il  est  évident,  cependant,  que  les  pliénomènes  ignés  ne  sont  point 
restés  étrangeis  aux  bouleversements  de  son  sol  et  aux  nond)reuses 
modifications  que  les  roches  ont  subies.  Mais  je  ci  ois  devoir  ine 
borner  à  Texposition  brute  des  laits  observés,  sans  entrer  dans 
aucune  explication  théorique. 


FIN    UU    VOl.liUK. 
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